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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 
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DICTIONNAIRE 

MILITAIRE, 

PORTATIF, 

CONTENANT  TOUS  LES  TERMES 

PROPRES  A  LA   GUERRE; 

S^r  ce  qui  regarde  la  TaSique  9  U  Génie  9  PArtillerii  « 
la  Suhfiftance  t  la  Dtjfcipline  des  Troupes^'.  » 

&  la  Marine. 

On  y  a  joint  l'explication  des  Travaux  qui  fervent  ï  la 
conflruâfon ,  à  l'attaque  ,  à  la  défenfè  des  Places ,  &  à  h 
manœuvre  des  Vaiileaux  ;  les  termes  des  Acts  mécha- 
niques  qui  y  ont  rapport ,  comme  ceux  employés  par  les 
façons  ,  Charpentiers,  Menuifiers ,  Forgeurs  ,  Serruriers,, 
&  autres'  ;  des  Détails  hifloriques  (ur  l'origine  des  difiFe-. 
rentes  efpeces ,  tant  d'Offices  militaires  anciens  &  nio- 
dernes  ,  que  des  Armes  qui  ont  été  en  ufage  dans  les 
différens  tems  de  la  Monarchie* 

pidU  i  S,  A.  Mgr.  le  Prince  de  TU  RENNE  ,  Maréchal  desCmfi 
fy  Armées  du  Roi ,  &  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Légère , 

Françoife  6»  Etrangère* 

Quatneme  Edition  >  revue ,  corrigée  &  confidérablement  augmentée; 

TOME     S  E  CO  ND. 
Par  M.  D.  L.  C.  D.  B. 
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A    PARIS, 

G I  S  S  E  Y ,  rue  de  la  vieille  Bouderie, 
p,      1  La  Veuve  B  O  R  D  E  L  E  T ,  rue  S.  Jacques^ 
Hicz  C  L^  y^^^^  DAVID,  Quai  des  Auguftins. 

D  U  C  H  E  S  N  E,  rue  S.  Jacques. 


M.    DCC.    L  VI  I  U 

'JLvtç  Aj^robathn  <&  Privilège  du  Roh 
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lous  lî:s  termes  pbôpiÎe$ 
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[A   VART  VE  LA   GUERRE, 


IYIi'l'V^ 


E  A 


A  U.  La  bont^  A^i 
eaux  mérite  beau- 
coup de  conficiéTa- 
tion,,Un  campdoi 
-T-^    ^  être  toujours  voifln 

dt*  rivicrei  ou  des  ruiflêauz  »  car 
lutoiUf  coulantes  font  ^les  meil- 
Ipiret ,  6t  les  plus  iaincs. 


E  A     ' 

Si  on  fe  trouve  proche  d^l»n^C 
fcaUfOn  empêche  qu'un  n*cn  inter* 
ipmpe  le  cours ,  &  autanr  au'il  ($ 
peut^on  n>  ]ette  rien  ,qu  gare,oa 
qui  corrompe  IVau.  Le  voiiinagt 
k%  riTieres  n'engage  pas  à  tant  de 
foins  i  parce  que  les  ffiiilr  nepci^ 
vent  être  ékomDéu  ^e  par  dca 


H  £.Â 

tofma  Immcnfcs»  Il  foISt  d'en 
fendre  les  abreuvoirs  aifés. 

Onn*a  recours  àrarméeàl'ufafe 
des  puits  f  que  lorfque  les  caim 
courantes  fe  trouvent  trop  éloi- 
gnées des-.ca^pSj.  Ce^  eattjv-ià  ne 
ftnit  pas  fi  titinû  aue  les  .autres, 
&  ne  peuvent  même  être  fi  claires. 

EAU  i  6ire  f«tt  ««^  flc  fidre  -île 
l*<tftt,  (ont  deux  chofes  différentes. 

Faire  de  Veau  ,  ou  faire  ai- 
finde ,  c*éft  fe  fourdir  d'eau  dou- 
ce pour  la  poovifioi^^  d*un  faiHèau» 
Faire  edtt,c*éâ  puifer»  8l  être  gagné 
de  Viou  f  qui  entre,  dans  le  vaiflèam 
par  quelque  d^it^   ououvcrture* 

EAU  9  peroé  à  Tiâu  »  vaiflèau 
fercé  à  IVau  »  qui  prend  Veau  par 
M  ouvertures  proche  la  carenne,' 
c'eft-à-dire»  par  les  parties  du 
todage ,  qui  enfoncent  dans  Veau, 

EAU,  prefidre  dix  ou  douze 
fitd»  éVeau  »'  tirer  quinze  6u  feize 
^dt  dVott  9  vaiflèau  »  qui  prend , 
ou  tire  taQze.pfedr  dfetfir ,  c*cft-àc> 
dire  »  qiif  a  Mibin  «de  treize  pieds 
d'eau  t  pour  être  à  flot»  &  en  dtat 
de  naviger. 

EAU  »  mettre  un  navire  à  VeaUf 
all'l^polilIô•à'  Krau  :  Ceft  le  met- 
tre^n*mer«'  quand  on  le' levé  de 
deflùs  le  chantier  »  ou  qu*il  vient 
d^avoir  le  x^diçiulrÂ  iprre. 

EAU  ,lîaatc  eiî  eau  :  Ceft  quand 
la  marée  eft  haute  &  pleine  »  après 
i[>ik  moAfanT.' 

£AU',  haflè  eâu  :  Ceft  quand  la 
mer  eftxetirée,&«4quVlle  a  refoulé. 

EAU  ,  le  vif/dercou:  Ceft  la 
blute  eau  d'une  marée. 

EAU  %,  morte  eau:  Ceft  le  bas 
et  VetBi ,  quand  la  mér  a  refoulé. 

EAU  ,  être  fur  IVou  ;  ou  fur 
ks  eau;»  d'un  vaiiflf&au  :  En  ce  fens 
le  mot  eau  cftsrii  pour  le  fillage  » 
Tovage»  la  iUhirè  «  ou  le  chemin 
duyaiflfeau ,  ou  pour  refpace  tqui< 
cft' proche  îde  (k  triàce  navale  »  Unt 
àftribotd  ^u'à  basWxd, 
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EAUX  Mfres  «  ou  amêm:  fif 
font  les  eaujr  »  qui  proviennent  àxt 
réjgoût  du  falpétre  brut  de  la  pre« 
miere  cuite.  On  s'en  feri  pdur  re- 
charger lés  cuviers. 

Petites  EAUX  :  J^a«#  prove-^ 
names  du  falpétre,  quahd  elles  fone 
parvenues  à  un  certain  dégié  de 
Cfiifloti,  ^«^ff  SALPETRE.  ■ 

*  EBARNE  y  fe  dit  d'un  vaif^ 
feau  de/Ièché  au  vent  &  au  foleii^ 
dont  lebordagc  s'entr'onvre. 

EBAROUI  9  vaiflèau  ihêroui  9 
Ceft  un  vaiflèau  qui  s'eft  deflècbé 
aji  (oleil  ou  au  vent,  en  forte  quo 
les  bordages  fe  font  retités  j  &que 
les  coutures  fe  font  ouvertes.  Pour 
éviter  cet  inconvénient  on  mouil* 
.'le  tfi^s-fouvent  le  vaiflèau  &  oa 
jette  de  l'eau  de  tous  les  c6tét, 

•  E^UCHE  :  Ceft..  k  premies 
cra'ïon  »  les  premtecs  tratu  d'in 
ouvra^.- 

EBAUCHER»  en  terme  de  char» 
petijtene ,  fe  diit  'd'une  pièce  de 
boit  qui' eft  tracée  fuivant  une 
cherche*  lorsqu'on  la  dreflè  avec 
la  Scifs  ou  la  coignée  avant  que  de 
Ja  laver  ou  unir  avec  rherminene* 

•EBAUCHER  rCeft  cDffl  #n 
taille,  de  pierre  *  dreflèr  â  pans  une 
bafe,  une  colonne  |  dû.  avani 
<jue  -de  l'arrondir. 

EBAUCHÔIR  :  Ceft  une  for* 
te  de  cifeau  dont  les  Charpentievi 
fe  fervent  pour  ébaucher  les  mor^ 
taifes  :  il  a  un  manche  de  bois 
avec  des  viroles  par  )et  deux  bouts. 

EfiE  »  ou  ii^mt  :  Ceft  le  âe£n 
•cendant  «  ou  reflux  de  la  marée  j^ 
(yii  refoule  &  s*en  va. 
•  *  EBÛURINER  ,  terme  d'arti 
Bbouriner  une  pierre  »  c'cft  bi  dé* 
pouiller  avec  la  pointe  du  mar-i 
teau  »  des  panies  tendres  qui  en 
fpnt  l'extérieur  »  8c  pétietrer  ftim 
qu'au  vif« 

EBRANLEMENT  dMUUteiUM 

jjirafjd'iiB  fêtant  Ccl4  fc&i| 


^  ç 

Ikf  m  Cpo^  de  met.  ElftoUmm 
c  dit  aufli  d'un  bauilluti  qui   nA" 
ktattirtcBc  feit  des  évolutions. 

•  Efil/ARD  I  Cfcil  rni  coin  de 
%ois  ^>n  dur  »  qui  fcrt ,  au-lieu 
«Tun  coin  de  fer  i  à  ^ndre  le 
i}ois. 

•  ECAtFER  I  terme  d'art. 
J2c4i/fr  Cofieri  C*eft  le  fendre 
pour  le  mettre  en' œuvxr  dans  cer- 
tains ouvrages. 

ECART  :  Ceft  U  joti&ioti  Bc 
Tihoixxii&wicrit  de  deux  pièces  de 
bois  «  (ipavoir  de  deux  bordages  ou 
de  deux  préceintes  entaillées. £mr 
£mplc  ou  quarré  i.  c*eft  ^u^<i  î^< 
deux:  pièces  ic  [  bois  ne  forit'  feule- 
ineut  ijiue  &  toucher  quaViféiii^ht. 
Écart kmfif.  c\ft  urt' a/fembjajje 
long  datts  uip  pièce  ijè  bîp^  ^i>âè 
fr.é|Miî!ç.CQq)S»c'ds^fti  otte^qufllç, 
£riirt  Joç^f  dans  .une  pieçtf  de 
hms  beaucoup  p)ûs  làr^;«ù'éjiaîf- 
fe  ;  c'etf  comrtic  dan*  un  wdiàgé 
««dans  cn«  pr^çcinjé.^'"  ''^''^ 
'.  ECHAFAUD  :' Céflf  liff  liea 
bâti  de  bdis\'  'qu\)îi  .M  «îtïVèfré 

|)0^TÇ.  fiir.k  )x>r4  <iç  ^  incj  cA 
tbi>  fèc,ôai(npdé  hi  moriié  pbui:  Te- 

carcv^ jle^  Ta^mblage  de  phifféiirs 
fâecvs  h:  boNik  &  dr  pllhchés  que 
foo  fu^od.^!  «yec  des  çordËs.<ut 
ÎC%c6té«  du^^aîiTçàù  i)oiir  V^cJar- 
ttr  ou  calBiôir*  P.n.:  e^  fait  auffi 
avec  6ts   traveMlhs  y  dey  aC0r<S 

raâèmbiagé  (kf  pièces  '  bécé/Slires 
^ir  dreHêr  des  échantuds. 

£CUAKC)(é ,  g^rouHtc:  étlàti- 
fr^y  iç'xft-^^iirÇj  qui. Ift coupée 
en  ligne  courbe  ,  ou  ftnïtutrpâr  le 
Ijuli^y.  OC  quua  d^qx  pçin^  ytn 
je  bas»  tv 

^CHÀljt^Ol^  .;.€*,  iittViiâ 
Ijtfm  de  ier  »,  jpar  uà  c6té  que  l^on 
^a£fe  fiit  '  4^  chantiers ,  '&'^ui, 
{tr^ à  fonbet Jef  moMlî^é^!4«,pié- 


t  Ç         «I 

l!êi  ^è  eahon  ftir  la  terre  biolle  » 
qui  couvre  le  trouflcau ,  en  le  tour* 
tiant  k  incfure  par  un  moulinet  p 
qui  eftauboutdu  trouflcau» 

*  ECfiAPÉE  :  CVit  une  largeur 
ou  efpace  liiffilant  pour  iaciliicr  le 
tournant  des  charrois  dans  une 
al.'ée  ou  Une  remiie  »  Sic.  Ce  mot 
fe  dit  d'une  hauteur  rufitrantcpouf 
paflèf  ÊKiletnem  au-delfous  de  la 
rampe  d'Un  ^fcalier  pour  defcen* 
dre  dans  une'cavei 

£C  H  A  R  i*  E  é  ortienient  de 
guerre:  Avatit  que  l'uniformité 
des  habits  pour  la[:  Milice  parût  ^ 
un  Cavalier ,  ftun  Suldat  fe  moiv* 
rroient  aVte  deux  Mj^ci  dcdiffé* 
rentes  cofuleurs  »  qui  le  çroifoieot 
devatit  Ct  deirriere ,  poorlaire  coi^ 
nottre'^là  hatiM^,  ^ia  troupe  ^ 
dont  le 'Guerrier  étoii* 

Outre  CCS  deux  ;  écft^rs  >  tm 
Soldat  a  voit  '  ehcore  -deoit  adtrctf 
tiaxides  >  f uiie  afpellée  baïAlrier  ^ 
M  foutenoit'fon'épéé  #  Tautre  qui 
fctvoit  de  foUrtiiment.  Celle  -  ci 
^ît  garnie  toiic  a«tout  de  petict 
étuis  »  conteniitu  chacun  une  ehar' 
gèdefiifil.      ' 

'  Le  Cavalier  ftvoiit  uûe  batido« 
llerè  »  Uqurlle  ibatenoit  le  rnoul*^ 
^eton.  Ces  deux  bandes  fe  croi^ 
foient  «  &  tOus  ces  ornemens  in»* 
cédèrent  à  la  ceinture  militaire  « 
dont  J'ai  parlé*  ' 

Quant  à  Uckant  i  telle  éeà 
l^rançoisi  étoit  b^àAcbe.  LesOffi<* 
dcrs  9  aulfi-'biet^  qiie  les  Soldats  ^ 
la'portoient  du  t<éms  de  la  Ljgtfe. 
Charles  IX.  &  fi^Uri  III.  la  poN 
toicnt  rouge  ^  k,  'les  Huguenots  la^ 
p!6rtoicnt  blânc^*   Tantôt  on  la 
mcttoitéti'bauck'ier,  At  tantôt  en 
ceinture.  Du  tfhit  d^Henri  IV.  de 
Louis  X:liri^âu  comatencehient 
du  regtie  de/Xouis  XI V.  on  là 
ponoit  éa  bavIiTer.  Cette  ichûrjé 
étoit  un^ételf^defoié. 
tVrJk^  ^flàûie  a  divé  p!i# 
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long-temt  chez  les  Etrangers  tpit  î  tfx  éehârpe ,  \  caufc  qu'ib  peflâ 
chez  nous.  Dans  rinfantcric  Alle7  I  cbenc  fur   la  gorge  du   baftion  4' 


mande  outre  runiformité  de  régi 
mens ,  les  Officiers  font  eiKoredif- 
tingués  des  Soldats  par  une  ichar-f 
pede  foie  ,  qu'ils  mettent  fur  Tha-; 
bit  d'ordonnance  »  quand  ils  font 
de  fervice  ,  ce  qui    le»  diftingue 
bien  mieux  »  que  le  (eul  haKHè-çoli  | 
^ui  eft  une    marque  équivoque  i 
puifquVtant  celle  d'Officier  en  Gé* 
néral,elle  eft  commune  à  toute  na- 
tion ,  &  ain(i  ne  fert  à  rien   , 
43uand    il  s^agit  de  difbngveruij 
Officier  de  pariî  contraire. 

Véchsrpe  AHe/nande  a  cela  dç 
fingulier».c*eft  qubn  ne  ffaiiH  eli^ 
le  doit  être  regardée  comme  im» 
lionale  «.ou  comme   (êrvant  am- 
plement k  IHimformité  particulier 
|e  d*un  Corps  ;  parce  ,quc  ks  ar* 
mées  4e  TEmpire  étant   compo^ 
fées  de  croupes  de  diflférens  Priç* 
€es  ,  dont  chacun. eft  ■  Souveraii) , 
Téckarpt'  des  irpupeik4e  çl^çan  de, 
ces  Princes   eft    bien  aation^kie 
pour  ces  troupes  en    particulier» 
inaxs  ne  Tcft  plus  quand  les  troy- 
pes  de    plusieurs   de. ces  Princes 
(Toûc  jointes  enfemble  ;   car  alqrs 
il  faut  avoir   recours  à  .une  aiî- 


Sl  que.  leur  angle,  de  courtine  efl 
obtus. 

*  ÈCHARPER  :  Ceft  cïonnej^ 
un  coup  d'épée  de  travers  :  on  die 
^f/»«rpfic.lc.?ifagc,  écharver  ut» 
bras.  '  .  . 

.ECHARPER,  terme  de  char- 
pentcrie  :  C\ft  faire  ^lulîeurs  tour* 
avec.  ,un  cor4age  autour  d^m  far- 
deau qu'on  veut  lever  ,  afin  d^j 
attac>>ei;  pQe  ^charpe  au  bout  de 
laquelle  eft  une  poulie^  oîi  Ton  pafib 
Iccalïle. 

•ECHARPES,  çn  iferme  ds 
iS)?.ÇQ,OOc;rie)  font  des  cordages  qui 
fervent  à  retenir  ou  à' tonatfire  Ici 
engibs  pour  lever  (fes  fàrdtàûx, 
ECHARPES  ,  tcrhic  de  mari- 
ne i  Cçjoïj^ijfcs  pièces  dé  boiiro^ 
dc^  ferj^quï  foutieiinent  la  Yovié 
4*ûtijp  poM^,]^,  gui  p^rten^  lé  fiou* 
lOn  ou  rouet.  '  . .      . 

un  scent  peu  .favorable',  8c  qui  ùtm 
ie  d.Vn;  tïiùtnh  i'  l»auife.  "'  •"  "^  ■ 
.  - .  •  EpHÂàsES  :  ée'  fonr^Ti^ 
règles  âe  1)ois  entaillée  «Jt»  fét- 
veot^^^arquer  la  longocttr  *&-lé 
largeur  des  pierres  'iorfqti^ir"ie$ 

tairic.;;.;. ,.  ■    ,'*'    ".---:• 

Les  Maçdns  appellenr  ^fka/ks^ 


tre  déiignation  plus  générale ,  qui 
eft  celle  dont  tout  J'Empire  fiit  j 

choix  ,  laquelle  ie  ,  porte  au  ch^    des'pcrçhès  qui'  leur  fefyimt  ji  Tdd^ 

^enir  J<^  ilbôulins  poàr  'sVchaiaii« 


peau. 

jToublioif  «  dire  '^ue  le  Soldée 
ponoit  deux  '^charpes•,  l'une  na- 
tionale f  qui  &ç  refta  plus  qu'aux 
£nfeigncs  «  oîi  ^n  la  voit  encore 
ibus  le  nom  àçtcr^vatt  »  &  l'au- 
tre d'uniforme  (^(iculier  qui  du- 
la  {ufqu'à  la  batflie   de  Stinker* 

ECH  AEPE ,  tîfcr  en  écharpe  , 
battre  en  écharyt':  c'çft  battre 
|]r»  Corps  obbquemqd  ^  p^r  brico 


.•^ÇH|:liER  .   pu  planchera 

Ceft  unclongue  pièce  de  bois^tn*» 

verféc  dp  pèïits  échelons  app^TTéi 

Tanches ,  ^u'on  pofe  \  plomb,  ppitt 

défcendre  daiis  les  tarrieres ,'  & 

en.ar.QbçkMtant  «pour*  znonter  îiA 

cngïiJVgi'ué  ,  grûau'i  &c,       *  "" 

ECHELLE,  âimàriere  tfé 

e    Géopétùe,  e{l  une  ligne  droite 'j^ 

-  I  ft'dQu^le' T)6  ta  divlfe  en  un  cer* 


!et,  de  travers 4, ûbiecôté.  Les  1  tain  nombre  départie»,  ^ti\>A'fliil 
^Cf^^de  I4  c^g|[jon  duCom-  |  valoir.iine  toîie  chacàtie  »'  ou'Vin^ 
ipd^  Pag^  peuvent  {9e  b^^tufiQu^ixTcI^sr^mviabdB  papier» 


|M  ce  qa%a  appelle  réduire  au 
fipt  pierf, 

E  CH  E  L  LE ,  telle  (]u*on  s*en 
int  dans  rarchitréhire  civile  & 
militaire  «  eft  compofée  de  deux 
bras  &d*un  certain  nombre  d'éche> 
Ions.  Il  y  a  de  petites  &  de  gran- 
des iekelUt,  Les  petites  fervent 
pour  defcendre  dans  Je  foflS  ,  s^ii 
cil  profond»  &  les  grandes  pour 
refcédade. 

Leur  largeur  doit  être  pour  y 
monter  un  feul  homme  de  fifont  » 
parce  que  f\  on  les  faifoic  plus  lar- 
ges y  il  faudroit  faire  les  échelons 
plus  {ros  t  de  crainte  qu^iis  ne 
ca(IàiK:nt,  &  les  autres  pièces  à 
proponion ,  ce  qui  les  rendroit 
trop  pefantes.. 

Les  échelles  pour  l'efcalade  ne 
doivent  être  ni  trop  longues ,  ni 
trop  courtes  ,  ceilet-ci  devenuii 
inutiles ,  fc  les  autres  pouvant 
ètfc  vues  par  les  Sentinelles  •  qui 
pourroient  &ciiement  les  renver- 
1er. 

Pour  avoir  leur  véritable  hau- 
tettr  ,  on  ajoute  le  quarré  de  la 
liauteur  de  la  muraille  »  au  quarré 
du  pied  qu^on  donne  aux  éehelless 
qui  eft  ordinairement  le  quart  de  la 
hauteur ,  8c  Ton  tire  la  racine 
^narrée  de  cette  fomme.  Ainfî  fup- 
yiCé  que  la  hauteur  de  la  muraille 
iùt  de  trente 'deux  pieds  4  dont  le 
^arreeft  de  mille  ving&*quatre  « 
le  pied  qu^on  donneroit  aux  échel- 
les devroit  être  de  huit  pieds  , 
donc  le  quarré  eft  de  Toisante  i^ua* 
tre  «  &  par  conféquent  ajoutant 
mille  vinip-quacre  à  foixante-qua- 
tre  ,  on  auroïc  mille  quatre  vii^- 
huit  *  dont  la  racine  quarrée  <ft 
environ  ir  nte  -  trois  pieds  «  quM 
fau'lroit  donner  à  la  longueur  des 
échelles  ;  nviis  il  faut  prendre  gar- 
.de  en  cela  que  la  muraille  a  tou- 
jours un  ulus  9  &  que  les  fo^Tés 
vQPt  un  peu  en  pente  vers  le  mi* 


e  G        >• 

lira.  Ceft  pourquoi  il  hw  néctU 
fairement  donner  quelque  choie  de 
plus  que  ne  marque  Tcztraâîon  de 
cette  racine. 

Il  y  a  plufîeurs  manières  de  con^ 
ftruire  la  échelles  ,  mais  les  plut 
commodes  font  de  deux  efpeces* 
Les  premières  font  compoiées  de 
plufieurt  petites  échelles  9  dont  la 
plus  haute  doit  avoir  à  chaque  ex* 
trémité  fupérieure  une  poulie  biea 
gratlfêe  à  l'cflieu  «  &  couverte  de 
feutre  tout  autour ,  afin  quVlle  ne 
ftiflè  point  de  bruit.  Ses  deux  bouti 
inférieurs  ont  une  entaillure  cou* 
verte  de  fer  blanc  ^  pour  pouvoir 
y  enchâflèr  le  premier  échelon  de 
Véchelle  fuivante.  Ce  premier 
échelon  ,  &  ceux  des  fui  vantes  » 
doivent  être  plus  longs  que  les 
autres. 

Toutes  Ut  échelles  qu^on  veut 
mettre  entre  la  plus  haute  &  la 
plus  balIè: ,  doivent  avoir  de  fem- 
blables  entaillures  aux  deux  bouts  » 
&  la  plus  baflè  doit  avoir  fes  ex- 
trémités inférieures  armées  de 
deux  grodès  pointes  de  1er  »  que 
l'on  enfonce  en  terre  pour  les  em- 
pêcher de  reculer.  Ces  fonet  dV* 
chelles  font  très-Êiciles  à  porter  » 
8c  peuvent  s^allonger  ou  fe  rac* 
courcir ,  félon  le  befoin. 

Quand  on  veut  les  appliquer  à 
on  levé  contre  la  muraille  la  pre^ 
miere  échelle  ,  ob  font  les  pou- 
lies :  on  y  joint  Pautre  ,  qui  U 
pouflc  en  haut  i  &  à  celle-ci  une 
autre  *  &  ainfî  de  fuite.  Les  échel* 
les  fupérieures  s*e^châflcnt  dans 
les  plus  hauts  échelons  des  infé- 
rieures ,  8c  celles-ci  dans  les  plut 
bas  échelons  des  fupérieures  ;  le 
tout  enfemble  eft  abflf.  ferme  que 
fi  <e  li'étoit  qu*une  échelle  d*une 
feule  pièce. 

II  eut  encore  arrêter  par  des 
chevilles  les  échelons ,  avec  lee 
piedi  dâne  lefquels  ils  s'enchâf^ 

'   Ati) 
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lehc  9  tnm  pour  les  tetïdte  phÈ 
fermes  ,  que  pour  s*en  fervir  k  la 
defceme  des  foffés  ,  '  oU  Ton  ne 
fçauroit  les  Çfnployer  (ans  ceue 
ff^ution. 

1(3  féconde  efpece  à*ichell9  fe 
Hi%  atniî.  On  prend  plufieurs  {ros 
l>âtons  ;  OQ  les  éj^uife  par  un  bout, 
.9c  on  les  perce  par  l'autre  ,  en 
ibrte  qu'on  puiflè  lés  enchlilèr  les 
ans  dans  les  autres ,  à  peu  près 
toinine  une  bougie  dans  un  flam- 
beaUf  On  les  lie  enfemble  avec 
4n  cordes  par  les  deux  bouts  ; 
on  y  met  au  haut  un  crochet  qui 
puiflè  sVnchjiilèr  dans  le  premier 
^helon  j  8c  comme  il  faut  laiilèr 
une  diUance  un  peu  trop  grande 
entre  ces  bâtons  9  pour  pouvoir 
îes  enchifièr  quand  on  veiit ,  on 
fiiit  dans  iVnue4çuj(  des^hç)ons 
de  corde« 

Lorfque  l\)n  yçut  appliquer  ces 
4ehclU^  »  on  enchâilè  le  crochet 
4ans  le  plus  hau^  échelon  ,  qu'on 
enchâilè  dans  le  fuivani  >  &  ainfi 
iies  autres  ,  d«  forte  que  toutes 
les  pièces  unies  enfemble  forment 
.une  efpece  de  pique.  On  applique 
cnfuite  le  crochet  ,  &  tirant  le 
^ut  a  que  l\)n  tient  par  la  main  p 
toutes  les  pièces  fe  dé<nanchent , 
1^  forment  une  échelle  „  à  la- 
quelle on  peut  donner  le  pied  que 
jPon  veut.,  en  attachant  iès  deux 
^uts  h  deux  piquets  enfonce  bien 
Itvanç  dans  la  terre. 

Il  faut  obferTcr  de  couvrir  de 
iêu(re  toutes  les  extrémiiés  fupé- 
rieures  Ae$  pîquetj  ,  pour  pouvoir 
4es  çnfbnrtT  (^na  Piiiç  ,'t:  '.«tiit , 
Il  iT'c  -c:  .\:"'  .or»v  f'  i.-m  irtan 
j|6f  i..c  leiic  ione  «  que  fi  Ton  tour- 
ne le  bout  percé  d^un  côté ,  fau- 
irc;  y  tquni^  le  bout  aî^ifé  ;  car 
IMtrement  on  ne  poutroit  ^a$  les 
4;pcha/Icr  enfemble. 
. .  Çe«  fortes  ^'^chçUei  paroîflènt 
fl««.  co^ioMe^  que  lç«  pçécédçn* 


m  »  inaif'el^es  ne  fonrfftf  fi  Ikêi 
mes.  De  quelque  manière  qu'om 
les  ^fiè  »  il  tft  bon  de  les  peia<« 
dre  eh  gti»  »  &  d'halnller  même  » 
s'il  fe  peut ,  de  la  mêniç  couleuv 
tous  ceux  qui  doivent  exécuter 
l'entreprife  »  afin  qu'ils  foienf 
moins  apperçus  pendant  la  nuit. 

*  L'Auteur  des  (Xutres  milîtah 
res  f  tom,  a.  pâ^.  44.  a  eu  Tidée 
d'une  échelle  (tefeaUde  ,  ^ite 
d'autat»  de  pièces  féparées  qu'oi^ 
voudra  t  de  huit  à  dix  pieds  de 
longueur ,  plus  ou  moins  :  ce  qui 
fait  que  le  tranfport  en  eft  fkcilç 
par  toutes  fortes  d'end rons  »  foit 
dans  les  bois  ou  par  des  monu- 
gnes.  Voyef  ESCALADE. 

ECHELLE  des  cartes  marines^ 
efl  une  ligne  divifée  en  pUifieurs 
parties  égaies  qui  repréfentent  des 
Iteues ,  des  milles  ,  ou  les  autres 
diftances  itinéraires  que  l'on  veuf 
trouver  fur  la  carte* 

ECHELLE ,  ou  Etspe  :  C'eft  ua 
port  ou  lieu  de  trafic  ;  ou  con)me 
on  rappelle  quelquefois  d'un  nom 
plut  connu  dans  le  Nord  8c  la 
mer  Baltique  ,  une  Ville  ttéufe» 
Le  mot  d'échelle  ne  fe  dit.  que  fur 
la  Méditerranée.  Smirne  &  Ale^ 
xandrie  jjpm  1rs  deux  plus  iâmeiH 
fes  échelles  du  Levant ,  &  il  y  a 
peu  de  nations  maritimes  de  la 
Chrétienté  qui  n'y  établifiènc  im 
Cohlul  i  des  Paéteurs  ^  un  tn^xg^ 
fin  ,  Se  un  bureau. 

ECHELLE  ,  defré  ;  Ce  eermo 
fe  dit  en  général  de  tous  les  en« 
droits  pnr  où  l'on  monte  &  par 
où  ,ron  dcfrciicî  tlant  un  vaifièau, 

♦  ECHELON  :  Ce  mota» 
fl^é  fiçnifie .  degré  bu*  moyea 
pour"  s'avancer.  On  dit»  en  ter-f 
me  de  guerre  ,  H*uhV  armée  oa 
de  pUificirs  Corps  de  troupes  fi^ 
parés  qui  fe  faivtfnt  où  fe  fucce«« 

4»u  I  iwf  fçmlM  iift^n^v 
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j|»?0f  font  poftés  ou  qa'ilf  1M^ 
^ent  par  échelons, 

•  ECHÉNAU  :  Ccft  le  nom 
^\)n  donne  dans  les  Fonderie»  à 
un  balOa  de  terre  bknfécheoh 
le  métal  tombe  «  pour  couler  de«14 
dans  le  moule. 

•  JECHEVINSîCefont  de» 
Officiers  de  Ville  élut  par  les  Bour- 
{eois  «  qui  dans  les  paHàges  des 
troupes  font  chargés  de  faire  four- 
nir des  voitures  pour  les  équipa- 
ges ,  &  des  chevaux  aux  Officiers 
qui  en  ont  befoin  pour  fe  i;ior»er. 
Us  en  règlent  te  louage  »  tant  pour 
Palier  au  premier  logement  »  que 
pour  le  retour  >  &  ils  n^en  doi- 
vent point  fournir  k  aucun  Sol- 
dat fous  le  titre  de  Cadet  ;  car  le 
Roi  nVn  entreti^^nt  plu». 

•  ÊCHlFFRE,tuP4rp4&i 
tTBchiffre  :  Mur  rampant  pat  le 
baut ,  qui  porte  les  marches  d\in 
efiailier ,  &  fur  lequel  on  pofe  la 
jampe  de  pierre  »  de  bois  »  ou  4e 
&r.  n  eft  ainfi  nommé  »  parce 
que  pour  pofer  les  marches  >  on 
leê  chiffre  le  long  de  ce  mur. 

ECHILLON  :  Ceft  un  terme 
àc  marine  du  Levant  »  qui  Signi- 
fie une  nuée  noire  d*Oii  fort  une 
Jongue  queue  >  qui  eft  une  forte 
dt  météore  que  les  Matelots  crai- 
gpent  autant  &  plus  que  la  j>lus 
fone  temple.  Cette  queue  va  tou- 
jours en  diminuant  «  &.  en  s^al- 
longeant  dans  la  mer  »  elle  en 
tire  l'eau  comme  une  pompe  »  en 
forte  que  Ton  voit  cette  eau  qui 
bouillonne  tout  autour  »  tant  fat- 
ctaâioD  paroh  violente.  La  fu- 
pérftition  de  ceux  qui  craignent 
cette  nuée  ,  fait  qu'ils  piquent 
dans  le  mit  un  couteau  à  man- 
che noir  »  pqrfuadés  qu'en  faifant 
«ela  ils  détourneront  Torage. 

•  ECHIHE  î  Ccfl  dans  uti 
>9uart  de  rond  taillé,  la  coque  qui 
içnfeanc  Toye»  Qn,^sP^\\p  stfiSî 


échht  h  qtiart  de  rond  même» 

^  ECHÏQUTER  :  Pierre e« 
échîquifr  >  eft  celle  dont  la  paitxe 
qui  efi.  dans  répaiilèur  du  mur  « 
eft  moka  Ui^e  que  celk  ffd  ^in 
face. 

ECHOME  :  Çeft  une  cheviHt 
de  bois  ou  defer ,  qui  va  en  s^ainc* 
nuifant  par  les  deux  bouts  »  &  doni 
la  longueur  eft  d'un  pied  ou^cn« 
viron  :  on  l'appelle  aufli;  eo|«9« 
Cette  cheville  fert  à  tenir  dans'^uii 
même  endroit  là  rame  du  Matelot 
qui  nage.  . 

ECHOUEMEKT  :  Ceft  lé  cho« 
d'un  vaiilèau  contre  un  banc  de 
fable  ou  un  bas  de  fond  »  fur  Ie«< 
quel  il  ne  peut  palier' >  faute  d^ 
trouver  ailèz  d'eau  ;  ce  qui  biea 
fouvent  le  brife  &  en  cauie  la  per- 
te. L^Ordoimance  de  la  Marint 
de  1681.  régie  en  trente-fept  ar- 
ticles tout  ce  qui  concerne  la  po^ 
lice  qui  doit  s'obferver  pour  la 
confervation  <ies  effets  Sl  marcha»» 
difes  provenans  des  naùfraget  » 
bris  &  échotiemens  de  vaiflèâm 
fur  les  côtes  du  Royaume. 

Sa  Majefté  déclare  d'abord  qu*ell« 
prend  fous  fa jproteâiôn  &  Uuve* 
garde  les  vaifleaus  »  leur  charge- 
ment ,  leur  équipage  ,  qui  auront 
été  jettes  par  la  temple  Air  le» 
côtes  de  France ,  ou  qui  autrement 
y  auront  échoué  ;  &  générale- 
ment tout  ce  qui  fera  échappé  da 
naufrage  »  en  défendant  le  pilla« 
ge  &  la  déprédation  ,  fous  peint 
de  la  vie.  Elle  ordonne  enfuit* 
que  tous  les  effets ,  biens  &  mar* 
chandifes  des  vaiflèaux  échdu^ 
feront  raflèniblés  »  tranCportét  8c 
mis  dans  des  maga(ins  à  ce  deC> 
tinés  y  après  un  inventaire  préai* 
lablement  &it  ;  defquelles  aiai>- 
chandifes  ,  s^il  ne  fe  trouve  aucun 
Réclamateur  dans  le  mois  ,  aprèt 
Qu'elles  auront  été  fauvées ,  il  fer* 
|Uit  vcnie  dç  quelques -une»  4* 
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pluf  périilàSles ,  pour  être  lei  ^e» 
niers  eti  provehuns  employés  aiu 
payement  des  &lsUTtfs  desr  Ouvriers 
^i  ont  travaillé  au  (aufement. 
Enfin  $a  Majefté  veut  &  entend 
4pjm  les  wi^èaux  échoués  •  dt  les 
tnarchandifes  8t  autres  effets  pr6> 
Venans  defdits  vâiflcaux  ,  ou  «les 
débris  ou  naufrages  ,  pui^nc  être 
f  éclamés  dans  Tan  tt  jour  de  la 
publication  qui  en  aura  été  faite , 
â:  q\y*i}t  feront  rendus  aux  Pro- 
|)riétaires  ou  à  leurs  Commifiîon- 
naires  ,  en  payant  les,  frais  &its 
|K)ur  les  fauver.  Après  lequel  tems 
ils  feront  également  partagés  en- 
tre Sadite  Majefié  k  le' Grand 
Amiral ,  ou  le  Gouverneur  de 
Bretagne ,  fî  les  bris  ,  échouemens 
&  naufrages  font  arrivés  fur  les 
côtes  de  cette  Province  ,  les  frais 
du  fauvement  ou  de  Juftice  préa- 
lablement pris  fur  le  tout. 

ECHOUER ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  toucher  ou  donner  de 
la  quille  contre  un  fond  de  mer  ; 
«n  forte  que  »  friote  dVau  ,  le  bâ- 
timent ne  peut  être  à  flot. 

•  ECLISSE  :  C'eft  le  nom  que 
Ton  donne  au  bois  de  fente  &  aux 
petits  ais  qui  fervent  à  faire  des 
ouvrages  légers.  L^ofier  fendu  fe 
nomme  aufS  icîijp;, 

ECLOPÉS ,  fe  dit  des  malades , 
^ui  peuvent  néanmoins  fuivre  leurs 
Corps  ,  des  Cavaliers  démontés  , 
eu  dont  les  chevaux  font  eftrp- 
pies  :  ils  marchent  à  la  queue  du 
campement.  Foyff  DEPART  dgs 
£cl§pés. 

•  ECLUSE  ,  fe  dit  généra- 
lement de  tout  ouvrage  de  ma- 
çoimerie  &  de  cbarpentcrîe  qu^on 
lait  pour  fbâcenic  &  pour  élever 
les  eaux.  Toutefois  ce  terme  fe  dit 
plus  particulicrcment  d'une  cfpece 
de  canal ,  enfermé  entre, deux  por- 
tes» Tune  fu{>érieure  ,  que  les  Ou- 
f  rîers  appellent  pom  di  tit$  ;  Se 


tàattt  xilfêrieure ,  qu*jJs  nommiétat 
porte,  de  mouille ,  iervant  dans  le» 
navigations:  artificielles  ii  copfer-> 
ver  Peau  ,  k  à  rendre  le  pafikge 
des  bateaux  également  aifé  eii 
montant  &  en  defcendant  i  k  Ut 
différence  Aespertuis  •  qui  n*étanc 
que  de  Hmples  ouvertures  laàûëefl 
dans  une  digue  ,  tf?rniécs  par  det 
aiguilles  appuyées  fur  une  brife» 
ou  par  des  vannes  ,  perdent  beau- 
coup dVau  »  &  rendent  le  pa/Iage 
difficile  en  montant,  &  dangereux 
en  defcendant. 

Eclufe  à  tambour  :  Ctd  celle 
qui  sVmpIit  &  fe  vuide  par  le 
moyen  de  deux  canaux  voûtés  » 
pratiqués  dans  les  jouilliercs  des 
portes  ,  dont  Pentréc  ,  qui  eft  un 
peu  au->denùs  de  chacime  ,  s^ouvre 
&  fe  A'me  par  le  moyen  d'une 
vanne  à  coulidè. 

Eclufe  à  éperon  :  Ceft  celle 
dont  les  portes  ,  qui  ont  deux  ven* 
teaux  ,  fe  joignent  en  avant  •  bec 
du  côté  d*amont  l'eau. 

Eclufe 'à  vannes  :  Ceft  celle 
qui  s^emplit  Se  fe  vuide  par  des 
vannes  à  couliilè  ,  qu^on  pratique  . 
dans  Paflèmbiage  même  des  p6r« 
tes. 

Eclufi  juarrie  :  Les  portes  de 
cette  icluje  n'ont  qu\m  feul  éven- 
tail ,  &  elles  fe  ferment  quarté- 
ment. 

Eclufe  â  ffi  :  Cefttme  for» 
d^éclufe  afltz  commune  en  Hol- 
lande ,  dont  Peau  fort  par  un  trou 
où  par  deux ,  qui  font  pratiqués 
dans  )e  terrein  ou  dans  le  mur 
qui'  cft  à  côté  ou  aiix  côtés  de  la 
porte  de  ïéclufe  ;  &  dans  le  mi-* 
lien  de  ce  trou  i  ou  plutôt  de  ce 
petit  chenal  f  il  y  a  un  trou  rond 
qui  defcend  du  haut  du  terrein 
dans  le  chenal ,  qui  eft  voûté.  Ce 
trou  rond  eft  fermé  par  une  vis  » 
au  lieu  de  vanne  »  &  pour  le  fiâre 
ouvrir  «fin  que  Peau  forte  î  ou 
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fbfime  1«  VIS  de  même  qfi«  poôr 
la  renfermer, 

Sr/u/è  ie  cha^t  6^  ^e  /utte  t 
Ec/ii/è  de  cha/Iè  eft  le  nom  d^tine 
icUif^  y  par  laquelle  on  introduit 
Teau  de  la  mer  dans  les  places 
de  guerre ,  lorlqu*elle  monte  ;  & 
Viclufe  de  fuite  eft  celle  par  o& 
Feau  s'écoule  pour  laiflcr  le  foflï 
à-  fcc ,  quand  la  mer  baiflè.  On 
fe  feri  trés-utilement  de  ce»  éclu- 
fes  pour  nettoyer  ou  pour  appro- 
fondir non -feulement  les  fofTés 
dVne  Place  ,  mais  encore  pour  en 
prolonger  la  défenfe  ;  car  s'il  fe 
trouve  une  rivière  ^  portée  de 
donner  ÎVau  au  foflî? ,  &  qui  puif- 
fe  s'écouler  par  un  autre  côté  ,  on 
rinonde  &  on  le  met  à  fec  alter- 
nativement ;  ce  qui  en  rend  le 
psHàge  extrêmement  difficile  , 
comme  on  l'a  éprouvé  au  (iége 
de  Fribcurg  en  1714. 

Eclufe  de  décharge  t  eft  îe  nom 
^'on  donne  aux  ielufes  k  van- 
nes que  l'on  pratique  quelquefois 
dans  répaiflèur  des  di^es  d'un 
canal  de  navigation  ,  ou  ailleurs, 
pour  l'écoulement  des  eaux  étran- 
gères f  qui  pourroient  groffir  celles 
du  canal ,  ou  pour  menre  une  par- 
lie  du  canal  à  fec  «  en  cas  de  né- 
ceUtté. 

Eclufe  provîjlonnelle.  Quand 
une  rivière  paflè  au  pied  du  glacis 
d'une  Place  de  guerre,  on  fait  quel- 
quefois une  eclufe  pour  inonder , 
quand  on  veut ,  le  foflé  de  la  P^ace  : 
«lors  on  la  nomme  éelufe  profi- 
Jionnelle.  Telle  eft  celle  qui  fe 
trouve  a  Gravelines  dans  le  che- 
min couvert ,  vis-à-vis  le  baftion 
royal  ,  qui  fert  à  introduire  les 
eaux  de  Ja  rivière  d*Aa  dans  le 
£>fi^ ,  à  telle  hauteur  qu'on  veut , 
parce  que  Ton  fait  grofîîr  cette  ri- 
vière par  le  moyen  des  grandes 
éclufes. 

Oo  appelle  tucorr  iel^lts  en 
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Flandres,  pluficurs  ais  grands,  gros 
9l  forts  ,  adcmblés  ave?  de  fortes 
bandes  de  fer  ;  ellts  fervent  à  re- 
tenir iVau  qui  inondcroit  kt  ter-- 
ns  .  qui  font  plus  bafTcs  ,  û  elle 
n'éioît  ainfi  arrêtée.  On  levé  ces 
éelufes  »  quand  il  eft  befoin  de  le» 
noyer. 

Eclufe  ,  eft  au^n  une  petite  dU 
gue  qui  fert  à  amaHcr  l'eau  d'utr 
rui(}caii  ou  d'une  fontaine  ,  pour 
la  faire  tomber  enfuite  fur  la  roue 
d'un  moulin. 

Les  ielufes  font  d'un  grand  fe- 
coû's  pour  une  Place  aflîégée.  Les 
adiégeans  s'attachent  à  les  rom- 
pre ,  s'ils  peuvent ,  afin  d'en  em- 
pêcher l'efiet ,  qui  eft  de  remplir 
d'eau  les  foliés  ,  apr^s  qu'on  les  » 
difputés  fecs. 

ECLUSÉE  :  Ce  mot  fignifîe 
l'eju  qui  eft  contenue  &  qui  coule 
dans  une  eclufe  depuis  qu'on  l'ou^ 
vre  ,  jufqu'à  ce  qu'on  la  ferme» 
Eclufie  eft  encore  un  demi-train 
de  bois  propre  à  palier  dans  une 
éelufe, 

•  ECOBANS  :  C'eft  la  mêm» 
cbofe  qu'EcuI'ier. 

•  ECOINÇON  :  C'eft  dans  le 
piédroit  d'une  porte  ,  ou  d^une 
croifée  ,  la  pierre  qui  fait  l'encoi-* 
gnure  de  l'embrafure  ,  &  qui  eft 
jointe  avec  le  lancis  ,  quand  le 
piédroit  ne  fait  pçint  parpain. 

•  ECOLE  Royale  militaire. 
Le  Roi  de  France ,  par  un  Edit 
régiftré  au  Parlement  le  sa  Jan- 
vier 17^  I ,  a  créé  une Eeole  voyait 
militaire  pour  cinq  cens  jeunet 
Gentilshommes  nés  (ans  biens  » 
dans  le  choix  defquels ,  fuivant  la 
teneur  de  l'Edit  ,  on  préférera 
ceux  qui ,  en  perdant  leur^  perés  à 
la  guerre ,  font  devenus  les  enfîins 
de  l'Etat.  La  jeune  Noble/le  qui 
doit  entrer  dans  la  carrière  mili- 
taire ,  apprendra  dans  cette  Ecole 
Us  prineifes  de  la  guerre  ,  tê9 
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êKercîces  qui  en  dépendent  9  &  les 
fcienees  fur  Ufquelles  ils  fine  fon- 
dés. Le  Roi  s*cit  déterminé  à  é.iire 
bâtir  pour  cet  effet  auprès  de  Pa- 
ris un  Hôtel  affcz  grand  &  affez 
fpacieux  pour  recevoir  non-feule- 
ment les  citiq  cens  jeunes  _Gcn- 
filshomincs  nés  fans  biens  t  pour 
Icfqucis  il  eft  deftiné  ,  mais  en 
'«ore  pour  loger  Ict  Officiers  de  Tes 
Crou^^es  auxquels  il  en  confère  le 
commandement ,  les  Maîtres  en 
cous  les  genres  qui  feront  prépo- 
£és  aux  inftruâions  &  aux  exer 
cices ,  &  tous  ceux  qui  auront  une 
part  néceflâire  à  Tadminidration 
ipirituelle  &  temporelle  de  cette 
aiaifon. 

Les  vingt -un  articles  que  cet 
Edit  contient  »  renferment  tout  ce 
^ul  a  du  rapport  à  la  fondation  , 
à  la  forme  &  à  la  condftance  de 
cet  établi/Ièmenc.  On  y  voit  la 
naidànce  ,  le  progrès  &  le  I^ut  de 
réducation  qu^on  y  donnera  à  cette 
Jeuneilè  militaire  ;  &  Particle  19. 
dit  cntr*autres  «  que  lorfque  ces 
jeunes  gens  fortiront  de  THÔtel , 
il  leur  fera  fait  une  penilon  de 
«ieux  cens  livres,  qui  leur  fera 
continuée  tout  le  tems  qu^il  plaira 
au  Roi. 

ECOLE  de  Marine  :  Ceft  une 
Académie  établie  dans  un  dépar- 
tement ,  pour  apprendre  aux  jeu- 
nes Oïliciers  &  aux  Gardes  -  Ma- 
rine ce  qu^  &ut  qu'ils  fçacfaent. 
Ecole  cft  audi  un  vaiflèau  que  le 
Roi  de  France  £ûc  armer  pour 
rinftru6lion  des  mêmes  Gardes- 
Marine* 

ECOLE  des  A^emolans  ou  JVo- 
9Îces  des  Jéniffaires,  Cette  Ecole  eft 
Un  Noviciat  éubli  par  Amurat.  CVli- 
là  que  par  de  continuels  exercices 
.  très-fâtigans  les  Novices  acquièrent 
cette  force  de  corps  il  necei&ire 
à  la  pro&llion  des  armes.  Trente 
i'CAcrece»  Aj^emolans  9*8ppli^ent 


ad  métier  de  Maréchal  9  àe  FotitfC, 
d'étam ,  &  de  Barbier.  D'autres 
font  occupés  à  porter  des  bois  »  8c 
à  couper  du  bois.  D^autres  font  la 
patrouille  à  Conftantinople  avec  la 
Jenzer-Agazy,  &  portent  le  Talkât 
qui  eft  ce  bois  avec  lequel  on  ferra 
les  pieds  de  celui  qui  doit  avois 
la  baftonnade.  D'autres  font  obli- 
jjés  de  paflcr  la  mer  de  Marmora 
fur  des  galères  qui  vont  charger 
de  la  pierre  dt  du  bois  à  Smit 
pour  les  bâti  mens  du  Serrail  &  des 
Mjfqtiécs  royales  ;  &  d*autrcs  en- 
fin ,  au  nombre  de  ûx  cens ,  font 
des  chevilles  pour  les  Charpentiers 
&  Calfarcws  des  navires  ,  &  il 
'cur  eft  permis  de  rcfter  dans  les 
O  las  qui  font  proche  de  là  Mof- 
v^uée  de  Bifat ,  à  Curfcium-Mata- 
lafly ,  &  à  Curgiu-Capy  :  par  ce 
moyen  ils  parviennent  in  être  Bal* 
tagys  des  Siltancs  »  qui  font  des 
navires  Turcs  ,  enfui  te  Çapigys 
d'une  compagnie  ,  après  quoi  ilf 
arrivent  au  poftc  de  Capitaines , 
i  proportion  de  leurs  fcrvices  paC 
(es. 

Les  Ag^molans  font  divîfés  en 
quatre  «eeni  trente  Qdas  •  qui  com* 
prennent  chacune  foixante ,  qua- 
tre-vingt, &  cent  pcrfonnes  ,  Ifcf» 
quelles  ont  chacune  trois  Officiers^ 
le  Cjobagv  ,  qui  commande  à  fet 
Officiers  fubal  ternes  ,  comme  le 
Capitaine  d*unc  Oda  des  Jani flai- 
res aux  (lens  ,  mais  qui  dépend  de 
riftambol  -  A^afy  ;  le  Meydan- 
Bafcy  a  le  m*me  emploi  qu^uxi 
Lieutenant  d'une  Oda  des  Jatiiflàl^ 
res ,  &  avec  cela  il  peut  punir  le« 
Agemolans  de  fa  compagnie ,  lorC» 
qu'ils  l'ont  mérité.  Les  Agemolant 
prétendent  au^  avoir  le  privilégie 
de  ne  pouvoir  être  p«mis  que  pat 
un  Officier  élevé  parmi  eux.  AaSi 
entretiennent  «ils  auprès  de  l'Agi 
un  Capigy  »  afin  que  s'il  arrive  qiw 
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'foat  le  fiure  renvoyer  au  Lktitc- 
nanc  de  TOda.  Le  troineme  Offi* 
cier  cft  le  Capigy ,  qui  eft  la  mé* 
pie  cbofe  ^u^un  de  nos  Sergent, 

ECOLES  d'artillerie.  Il  y  a 
cinq  t'çoUf  d^artillerie  établies  p 
9IVCC  leurs  Officiers  Commandans 
à  chacune  »  oii  font  employés  pour 
leur  inftruâion  des  Commiflàires 
extraordinaires  ,  des  Officiers- 
Pointeurs  ,  a? ec  ]c»  furnumérai- 
res  qu'il  platt  au  Grand-Maître  de 
Tartilierie  d'agréer ,  &  leurs  Pro- 
fcilcurs  royaux  de  Mathématiques. 

Lci  Villes  où  font  ces  éfoîet , 
font  la  Fere  ,  Metz  ,  Grcn^iblç  , 
$trafbourg  ^  &  Perpignan. 

*  Elles  font  aujourd'hui  fous  la 
dircaion  de  M,  de  Valliere  fils. 
Lieutenant  général  des  armées  du 
Roi.  Ces  écoles  font  commandées 
par  un   Infpcôeur  général.  Cha^ 
^ue  école  a  trois  Commandans  : 
elles  font  compofées  de  Coinmif 
(aires  ordinaires  &  extraordmai- 
tes  d'artillerie  ,  d'Officiers  Poin- 
teurs 9  &  de  Cadets  Volontaires, 
Cc9  écoles  fe  tiennent  toute  l'an*- 
née  :  l'hyver  on  profite  des  beaux 
fours  pour  cela.  Le  DireÔeur  gé- 
néral &  rinfpeacur  général  de  ces 
iêoles  relent  combien  de  fois  par 
mois  elles  fe  doivent  fiiîrc.  Ces 
écoles  fe  difting«ient  en  écoles  de 
théorie  »  &  écoles  de  pratique. 

Celles  de  théorie  font  pour  Us 
Officiers  du  Corps  royal  d'Artille- 
rie &  du  Génie,  On  leur  cnfei- 
gne  les  fortifications  9l  .les  par- 
ties de  Gëométris  nécéfiàires  pour 
tes  inftruire  à  bien  placer  une 
kinerie  dans  tontts  les  occafions 
oh  i*on  fè  fert  de -canons  &  de 
Aortierf  ;  à  tirer  attifant  ju£it 
^il  eft  pofilble.  les  canons  »  les 
bombes  &  les  pintes  ;  à  bien 
ineiier  At»  ikppes  ;  k.  conduire  les 
tâiCEÎeiA^  faHttoux-daaiaine*    k 
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f  plaecr  Us  fourneaux  »  de  àdétesf 
miner  leurs  charges. 

On  les  infbuit  dans  les  pardet 
de  mécbanique  qui  apprennent  k 
fe  fervir  avec  adrefiè  des  leviers, 
poulies  2l  cordages ,  pour  le  mou- 
vement des  fardeaux.  Ils  apprecu» 
nent  tout  ce  qu*on  appelle  détail 
d'artillerie  «  formation  d'un  équipa* 
ge  proportionnellement  à  l'armée 
où  il  devra  fervir  ,  k,  d'un  équi- 
page de  fiége  ,  tant  pour  la  dé-* 
fenfe  que  pour  Tatuque  Acs  Pla« 
cfes ,  fuivant  la  fi>rce  de  la  ?ia<« 
ce  »  &  la  Qamifon  qui  la  doit  dé< 
fendre. 

Ces  Officiers  font  înûruits  dan^ 
la  compofition  de  la  poudre  »  & 
dans  celle  des  anifices.  On  leuf 
explique  de  quelle  manière  on  ran- 
ge Its  munitions  dans  un  parc  ou 
dans  un  ms^afin  ,  &  comme  oii 
les  partage  en  plufieurs  lieux  di^ 
férens  dans  un*  Place  affiégée  ,  ils 
fçavent  les  dimenfions  des  canons, 
mortiers,  pieniers  «  &  de  leurs  af- 
fûts »  &  celles  de  tous  les  atti- 
rails ,  9l  les  différentes  voies  ,  fui- 
vant les  divers  pays  où  Ton  men» 
^artillerie. 

Toutes  ces  opérations  font  ré- 
glées avec  le  plus  d'uniformité  qu'il 
eft  poffible  »  pour  ne  point  multi- 
plier fans  néceffiié  les  différente* 
manières  de  conftruaions  Bl  du 
fen^icc  ,  lefquelles  ne  doivent  re- 
cevoir de  changement  que  par  rap* 
port  à  la  fituation  é^es  pays  o)i 
l'artillerie  s'exécute. 

Les  écoles  de  pratique  font  pour 
tous  les  Officiers  &  Soldats.On  leus 
enfeigne  k  tracer  Sl  à  conftruire 
les  batteries  de  canons  j  mortiers 
&  pierriers  ;  à  charger  ,  &  à  ie 
fervir  de  toutes  fortes  de  bouches 
à  fei|. 

On  leur  fait  compofer  les  artii 
fices  qui  font  en  ufage  »  &  exé- 
çvt^  (m  le  tien  de  l^icoU  des 
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"J^es  &deç  min.  s,  &  tout  ce  qui 
en  dépend.  Lorfque  les  batteries 
font  conltruitcs  ,  on  les  leur  fait 
Icrvir ,  ainfi  qii*à  un  (îége  «  &  pour 
cela  on  convient  d'une  manière 
dVxcrcicc  la  plus  lîmpte  .qu'il  tft 
poîîîbîe  ;  au  moyen  de  quoi  cha- 
que Canonier  ,  Bombardier  ,  ou 
Soldat  fervant ,  fçait  le  pofte  qu*il 
^oit  tenir  »  &  ce  qu'il  a  à  faire 
dans  IVxécution  d*une  pièce  de  ca» 
non  ou  d*un  mortier. 

Le  Direôeur  &  rinfpefteuT  gé- 
tiéral  qui  font  convenus  enfemble 
de  ce^ie  théorie  &  de  cette  pn 
tique  ,  en  ont  dreffô  des  mémoires 
étendus  «  qui  font  imprimés  &  dif- 
tribués  à  chacun  des  Officiers ,  afin 
que  tous  s'y  conforment ,  s'inftrui- 
Tent  »  &  foient  capables  d\nftruire 
leurs  Soldats.  Ils  font  diflribuer 
les  matériaux  n^ceflàires  pour  tou- 
tes les  différentes  manœuvres  des 
•écoles. 

Tous  les  ans  le  Direfteur  & 
ttnfpeôeur  général  doivent  faire 
^ne  tournée  pour  vifirer  chaque 
1)ataiI1on  de  leur  département,  & 
«xaminer  la  manière  dont  fe  font 
ces  ieoUs  •  &  H  ce  qu^ils  ont  or- 
donné ,  s'exécute  avec  fuccès.  Ils 
prennent  connoiflànce  des  Offi- 
ciers les  plus  capables  &  les  plus 
appliqués  ,  pour  en  rendre  comp- 
te ,  afin  qu'ils  foient  récompenfjîs 
'  \  proportion  de  leur  application 
âc  de  leur  habileté. 

Dans  leur  tournée  ils  ont  tous 
les  honneurs  de  Commandans.  Les 
Lieuténans-Colonels  &  Capitaines 
leur  obéi  fient  en  tout  ce  qui  re- 
garde le  fervice  de  l'artillerie.  Le 
Direébeur  &  Plnfpeâeur  général  , 
t>utre  le  foin  dont  ils  font  char- 
gés par  Sa  Majefté  »  pour  ce  <)ui 
regarde  les  icoUi  ,  ont  auffi  înf- 
pe^ion ,  chacun-  dans  fon  dépar- 
tement ,  fur  toutes  les  ibrges  où 
'  fc  fitbriquent  le^  fers  coulés ,  ^- 


fi  c 

Toîf  boulets  »  botoibes  ,  gretnSldf  3 
âc  zflfuts  à  mortier.  Ils  veillent  i 
ce  que  tout  foit  dans  les  ptopor* 
tions  &  poids  ordonnés. 

Ils  ont  la  même  inipiélion  fur 
toutes  les  manufat^ures  d'armes , 
Tçavoir  fufïls  t  moufqnetons  «  pif- 
tolets ,  baycnn.'ttes  ,  &c.  Comme 
il  y  a  un  Officier  d*artil!eric  établi 
dans  chacune  de  cz%  manufactu- 
res ,  ils  fe  font  rendre  compte  par 
lui  de  la  diligence  &  de  Texac- 
ntudc  de  l'Entrepreneur  &  des 
Puvriers  ,  &  examinent  eux-mê- 
mes fî  les  armes  font  dans  les  pro- 
portions &:  de  la  qualité  énoncéas 
dans  le  marché. 

•  Le  Roi  a  donné  le  8  Avril 
i7Ç<î.  une  Ordonnance  portant  rè- 
glement pour  les  éeoUi  du  Corps 
royal  d'Artillerie  &,du  Génie.  Par 
celle  du  ?  Décembre  17^5.  Sa  Ma- 
Jellé  a  réu'ii  dans  nn  même  Corps 
les  bataillons  dî»  régiment  Royaf 
Artillerie,  les  Officiers  d'artillerie, 
&  les  Ingénieurs  ,  &  réglé  les 
rangs  que  ce^ix  qui  compofent  ce 
Corps  ,  doivrnt  tenir  enfemble  ; 
&  par  fon  Ordonnance  d'i  8  Avril 
^7^^»  elle  a  Jugé  ivéce(&ire  de 
pourvoir  à  ce  que  chacun  d'eux 
acquière  les  connoifTances  rebti'' 
ves  aux  différens  olijets  de  leur 
deftination  ;  &  pour  cet  effet  en 
confirmant  les  établi flèmens  qui 
ont  été  faitf  antérieurement  «  tant 
dans  l'Artillerie  ,  que  dans  le  Gé- 
nie y  Sa  Ma jefié  a  voulu  qu^il  n'en- 
trât à  l'avenir  aucun  Sujet  dans  le 
Corps*,  s'il  n'eil  reconnu  avoir 
les  dîfpofttlons  défirablcs  pour  j 
£ifre  Att  progrés.  Al  s'y  rendre 
utile.  Elle  veut  non-feuicment  être 
inftruite  des  tafens  &'des  difpo* 
(itions  de  ceux  qui  y  font  reçus  , 
mais  encore  jêtre  afliirée  des  pro» 
grès  fucceflîft  qu*ils  feront  daoe 
■  leurs  études» 

«n  cM%ieooe  aalttiîourdlnii 


te 

Wdt  atek  dans  le  Côr^  loftt 

^rAmUeric  èi  éa  G^nk»  s'il 
W^éBt  pai&tc&iem  iniiniii  dans 
l'Arithméci<)iie  ,  &  s*il  ne  fçait  les 
éléincns  de  ia  Géemétne  ,  Hl  les 
^iodpes  fondainencuii  de  la  Mé* 
cfaaniqiie.  Sud<|ue. 

Les  Sujets  ainii  pi^rés  fe  pré- 
lieniem  devam  un  fixaminateur 
cfaoifi  par  S.  Majeft^  »&  ceux  que 
cet  Enminateur  a  lecomitt  avoir 
ks  connoiATinco  ci-deiEis  ez^ées, 
peuvent  eue  admis  dans  le  Corps, 
^uand  il  y  a  des  places  à  remplir. 

Le  Roi  a  établi  à  la  Fère  une 
nou/ellc  éfole  ,.deftinée  unique- 
ment au  prO||rès  de  l'inftrnâion 
4es  Sujets  admis  dans  le  Corps. 
Ces  élevés  (orment  une  compagnie 
^  n*excédc  p4S  te  nombre  de  ^o. 
Ils  ont  rang  de  Sous-Lieutcnans  s 
avec  quarante  livres  d'appoiote- 
BMns  par  mois ,  &  ils  ne  foxu 
point  fttjcts  à  faire  aucun  fcrvice 
au  baiaiihm  en  léfidcncc.  Ils  font 
commandés,  par  un  .Capitaine  en 
pied  9  un  Capitaine  en  fccond ,  & 
vn  Lieutenant ,  k^fuels  veillent  à 
icur  difcipiinf..  Ces  Officiers  font 
en  même  tems  chargés  du  com- 
mandement'  de  la  nouvelle  école  , 
ibus  Pautoritéde  TOfficierquicom- 
maride  [^aïKierme. 

Comme  il  y  avoit  dans  ie  corps 
de  rartillerie.un  nombre  de  Ca- 
dcu  &  de  Volontaires  beaucoup 
au-delà^ de  celui  que  Sa  Majcfté 
rcuc  employer  à  cette,  npuvcUe 
éeoU  «  &  qu'itf  pouvoiem  ne  pas 
•voir  tous  les  conuoif]^nçc$  cequi- 
fini  pour  y  être  admis». il  a  été 
«ré  dix  Cadets  ou  Volontaires  de 
chacune  (des  anciennes  écoles  dlar* 
fiUerie  ^  pour  ;^tre  envoyés  à  la 
nouvellc^f^/e.'dc.la  |Mèrjp!,'"&  le 
choix  e^  a  étié  ^t  au  concours 
«ocre  cetuç  qui^  éiQiçnt  iàx^  cha- 
^nç^-  tcoû  '.  ^^pxii  l'e<amcn  fubi , 


t  C  T,» 

Têeoîe  &  par  les  Profe^rs.  Lca 
Cadets  ou  Volontaires  qui  étoient 
rcftés  aux  ancicums  icoUs  ,  ont 
été  envoyés  Tannée  fuivance  à  la' 
nouvelle  ,  juiqu'à  concurrence  da 
nombre  des  places  à  remplir. 

11  ïCcA  plus  reçu  de  Cadc»  dans 
les  bataillons  ,  m  de  Vo  ontairea 
dans  les  ancienr>es  écoles  ;  &  à 
meûire  que  les  Cadets  qui  exifV 
tent  »  s*éteignent  »  ils  font  rem-» 
placés  dans  les  compagnies  par  dea' 
Soldats. 

Il  y  a  i  la  nouvelle  école  de  la 
Fête  un  Frofeilêur ,  un  Aide  ,  9C 
un  Maître  de  delfein.  Tous  lea 
matins  des  jours  ouvrables  il  y  a 
leçon  de  tbéorie  qui  dure  troià 
heures  »  &  tous  les  après-midi 
Seconde  deilcin*  excepté  les  jour» 
oii  les  élevés  font  conduits  aux 
leçons  de  pratique  de  Tancieim» 
écoU  9  qui  leur  tient  lieu  dés  le* 
çons  de  théorie  &  de  deflèm  , 
félon  le  tems  ou  ils  y  ont  été  em- 
ployés. On  fe  conforme  ,  quani 
à  la  théorie  ,  à  ce  qui  eft  expliqué 
dans  l'mllruâion  paruculierc  qui 
eft  r^mifc  au  Coinmandant  de  vèeo* 
le  ,  dans  laquelic  on  ne  fuit  qu^lI| 
feul  8c  même  cours  »  de  mêmif 
que  dans  celle  de  Mézières  &  danf 
les  anciennes  écoles. 

Aucun  Etranger ,  ni  Officier  da 
bataillon  en  célidence  à  la  Fère  » 
ne .  peut  fe  trouver  aux  leçons  de 
ihéurie'  &  de  deilèin  dç  cette  nou« 
velle  école.  Lé  Roi  nomme  à  la 
fin  de'  chaque  année  un  Exami- 
lîatcur  pour  reconnottcé  les  pro^ 
grès  que  les  Jeunes  Officiers  de  lî( 
nouvelle  école  ont  /iaus  dans  leurs 
études,  tl  ks  examine  en  pré- 
f^ncc  du  Direâcur  général  ,  Sc 
des  Officiers  du  Corps  à  ce  pré* 
pofés .,  ât  il  doit  -'attache»  'à  dift 
cerner  les  genres  auxquels  chacun' 
d*euz  montre  le  plus  de  difpoH-*' 
uon»  $4  Majjefté  ,  fuc  If  rapport 
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â^ui  lui  en  eft  fait  «décide  it  ecttt  t  Cn  h^admet'  aucuns  EttanjbV» 
4^entre  ces  jeunes  Officiers  qui  aux  leçons  &  exercices  de  ceci6. 
doivent  paUèr  à  Picole  de  Méziè-  éeoli  y  ni  même  des  Oâcicrs  dctt 
rès ,  ou  entrer  dans  les  bataillons  bataillons  ,  autres  qu«  ceux  qui  yi 
pour  y  remplir  les  places  vacanief*     ^ont  néceilài rement  employés  awà 

Ceux  qui  entrent  dans  les  ba-  exercices  de  pratique.  Les  élevé» 
taillons  y  continuent  de  l'v  ini'  de  cette  école  y-ieÂeac  deux  ans  i 
iruire  dans  les  anciennes  icùles.  on  les  répartit  après  leur  première 
l^ciix  qui  reilentdan.s  la  nouvelle  .année  dans  les-Haces  de  ia  di«i 
dcoleif  9près  savoir  fubi  Pexamen',  'reâiun  de- 4a  Meule  »  &  à  i'expi^ 
continuent  de  s*y  inftruire  fuiqu^à  ]  ration  de  la  'féconde  année  oi> 
ce  qu^ils  foient  nommés  pour  aller  juge  s'ils  fonc  capables  de  remplir 
à.  Vieolt  de  Mézicres,  py  pour  cn-  ics  deux  fervKes  de  l'Artillerie  A^ 
trer  dans  h&  bâtai l'bnS.        '•  '         du  Génie  i  qukl  y  auroit  à  leur 

Les  OiHciers  qui  font  alf^nelle-'  coniier  dant  les  l'iaces  iôusjef 
nient  dans  Us  bataillons  ,  &  ceux  chefs  à  ce  prépoTés.  A  l'égard  des 
«ui  y  entreront  par  la  fuite  ,  en  cinq  <fce/i^i  établies  dans  les  lieus 
Portant  de  la  nouvelle  ^V<7/e  ^u-  dt*  la  refîdence  '  des  bauillon»^ 
^ent  fe  pr^fenterâ  l'examen  qat  elles' cortt.httenv  d^étre  conduKesJ 
fe  fait  des  Sujets  de  ladite  ibole ,  Tout  ce  (f^  les  Cemmandàtaf 
^uand  ils  croient  avo^r  acquis  les  NclditcSéeu/e/,  tant  àncicniles'c]^ 
çonnoinànces  néce/Tsircs  poûr]Stre  j  oouTefles, ordonnent  relativement 
admis  à  celle  deMé2téres  poirfvâ  |  aux  fondions  tielcfites mêmes  éHf» 
toutefois  qu'ils  en  aient  obtenu  la  1  les  ,  dt' exécuté  lahs  difficulté  paf 
i)erininîon  du  Direéieur  général ,  tous  les  Oficiers'  &  Sotdat>i  qui 
— -.  i_  .- ._  j r...  1^   ^x y.  ç^  triTïployés;   A  i'éfard  da 

détail  &  de  i»  dii«ipline^intérieuft 
des  troiipes  ,  il<^  k>ni  rél'ervés'atm 

-    Ôfiiciers  qui  ^m-atiacbésiaiixdiDeé 

troupes..  '•     '    '  ' 

^ -,- ,  _..-        Par  te  règlement  db'flité  le  s^ 


"qui  la  leur  donne  fur'  le   témoi- 
gnage de  leur  Commandant. 

Véeoli  de    Méziércs   tt*éxtede 
point  le  nombre  de  trente  O/H- 


le  rang  de  Liçutenans  en  lecond  , 

^vec  6o  livres  d*appoimemeiis  par 

snois. 

*  Le   Commandant   en  clief  de 


Févner'i7j7.  pooir  le  fe^vietf^da 
Corps  royal  de  l' Artillerie  &  du 
Oenie  fuivani  h  nouvelle  forma* 
non  »  Sa  \{ajtAé  a  enjoint  auit 
Commandant  'des  écoles  d'artd* 


cette  école.,  2i  en  même  temr  la 

4irêdion  c^es  Places  de  la  \(eulè  :  |  lerie  de  tenir  la  main  à  ce  que  fts 
il  a  fous  lui  deux  Cômmati'dans  ,  I  intentions  foient  exécutédi  ,  8a  éê 


lin  Proicfïeur ,  &  un  Maître  de 
^ellcin.  Il  emploie  suflt  à  cette 
écQÏe  ,  lorfqu'il  le  juge  à  propos  » 
les  Officier^  qui  font  placés  dans 
ÙL  direé^ion. 

Les  leçons  <té  théorie  fc  tien- 
nent tous  les  matins  ^  quand  les 
élevés  ne  font  point  employés  aux 


rendie  compte  ait  Direé^eur  g^n^ 
rai  du  progrès  que  les  élevée  y  fbitr; 
Chat]ue  jour  qu'on  tient  hi'Sailë 
des  Mathématiques  ,  un  ÇapitarM 
en  premier  y  préffdé  fous  l'auiofi^ 
du  Commandant  dè.lVhtfe  ,  qui 
s*y  troi/ve.  L'OUfcler  Major' de  fei 
maine  doit  aurff  s'y-  trouver  pouf 
rendre  Compte" '^es  Officiers  de  fcf» 


loutres    exercice^    ^éts^iUés    dms 

l'inftruâion  particulière  qui   eft    vice  .  ÂTil  doit  rtrmettse  au  Cohw 

tcmifc  au  Commandant  de  Viiolê,  |  itunailU  rébit  éi  cnir-qfii  ybtit 


•tkSflA^^  £ins  aucun  fujet  îé^tne» 
Le  Oipîcaine  doit  iaffi  de  fon  côté 
prendre  kdit  état  pour  le  remtt* 
tr#  au  Commandant  du  bataillon* 
Les  Majors  des  bauiJ.ons  charges 
^e  Tcilier  à  rapplication  dts  Sujets 
defdits  batajllons  fous  l'autorité 
^cs  Commandans  des  écoles ,  ont 
auïfî  infpcâion  fur  ce  qui  fe  pailè 
dans .  la  iailc  »  lorfque  kurs  occu- 
fations  leur  permettent  de  s*y 
■  trouver,  lis  font  auiiî  préféns  aux 
examens  que  font  les  Coinman- 
dhns  des  étoles. 

Les  Lieutenans  &  Sous-Lieme- 
■ans  font  obligée  de  fe  trouver  à 
la  ialle  des  Mathématiques  tous  les 
|oiirs  qu^elle  le  ucm  »  &  quel- 
q|a*ancienneté  qu*ils  ayent  dans 
le  Corps  9  ils  ne  peuvent  monter 
aux  emplois  vacans  que  relative- 
nent  à  leur  capacité  f  à  laquelle 
feule  les  Colonels  doivent  avoir 
ég^td  dans  leur  aominatioi^ 

Les  bataillons  &  déuchemens 
4a  Corps  royal  »  qui  ioni  attachés 
•m  éccles  reçoivent  les  ordres 
eu  Commandans  de  ces  écoles  , 
iôr  tout  ce  qu*ils  ont  a  £iire  pour 
ce  fcrvicé  »  confonnément  à  ce 
qjiii  eft  porté  par  lX)rdonnance  du 
é.  Avril  17  $6.  &  dont  f  ai  don- 
né d-deilùs  l'extrait. 

On  fe  conforoie  aulH  pour  les 
éeoUs  de  pratique  aux  anciens  re- 
^meiu  9  Sl  elles  font  indiquées  > 
fiûvant  Tulage  ,  aux  jours  de  la 
fcinaine  ,  où  la  campagne  eft  le 
Boiiif  &équemée  par  les  gens  du 
tays. 

Les  Oikîers  d«*ftinésà  ce  fer- 


,  font  employés  aux  diâTéren- 

m  manoeuvres  9  conformément 
ma  inftruâions  particulières  , 
^en  ont  les  Commandans  de  ces 
icpUst  ^  CCS  Officiers  fant  relevés 
iacce^vement  afin  4]u^ils  puiHènt 
lout  ic  former  Clément  &  fe 
«•toc  en  ciat  Aetemplir  toutes 


les  fonfUotis  >  dont  on  'voudrv>  les 
charger  dans  lesPlaccs  ou  à  Tarmce. 

11  y  a  dans  chaque  école  rroii 
Offiiicrs  chdjfis  du  bataillon  ,  qui 
doivent  repréfentcr  la  bugadc  du 
parc.  Le  preimcr  cû  char|;c  de  le^ 
gier  tout  ce  qui  concerne  le  détail 
du  parc  ,  conféquemmciit  aux  or- 
dres, qu'il  reçoit  des  Comman* 
dans  de  Vécole  :  le  fécond,  en  qua* 
hté  d^Aide  ,  fait  les  états  de  re- 
mife  &  de  confommation  ;  le  troi- 
ficmc  ,  comme  fous-Aide,  exécute  ' 
ce  qui  luicft  ordonné  par  les  deu« 
autres  relativement  à  cette  partie.  ' 

L'Officier  principal  du  parc  doit 
donner    au  Major ,  quand    il  le 
demande,  l'état  de  la   iituatiom 
des   munitions    exiftanics   audif 
parc,  pour  qu'il   puiiTe  répondre 
auxqueftions,  qui  lui  feroient  fai- 
tes ,   &  prendre  au  befoin  les  or- 
drcs  du  Commandant  de  Vécole^ 
Ces  trois  Officiers    font  changée 
aufli  fouvcnt  qu'il  éft  poffibJe  pour 
en  pouvoir  former  un  grand  nonv 
bre  aux   détails  du  parc  ;  cepcn-. 
dam  on  donne  le  tcms  a  ceux  qui  ^ 
y  font  employés  de  s'en  inflruire 
parfaitement. 

ECOPE  :  Ccft  une  efpece  da 
pelle  de  bois  un  peu  crcufe  qui  « 
un  rebord  de  chaque  côté ,  &  avec 
laquelle  on  vuide  Teau  qui  entre 
dans  lesbaiieaux,  fur  les  rivière» 
&  dans  les  chaloupes, 

*£C0P£RCHE,  ou  ESCO- 
P£RCH£  ,  pièce  de  bois  ^vec  un« 
porte  ,  qu'on  ajoute  au  bec  d'une 
grue  ,  ou  d'un  engin  pour  lui  don* 
ner  plus  de  volée, 

ECORE,  terme  de  marine  » 
C'eft  une  efcarpc ,  ou  un  précipice 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  ou  à  Vezm 
trémité  d'un  banc ,  ou  d'une  baiîsL 
»  Câte  en  écare  ,  cVii«à-dirc ,  cfcar- 
péc  ,  pu  lailiée  en.  précipice  ^  i 
plomb.  ^ 

ECOTARD  ou  portt-hauban*  ^ 


•  «*V"^f 
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cit  une  groflê  planche  »  ou  pièce 
de  bois  mile  en  rcl-.ord ,  &  en 
faillie  fur  les  côtés  du  bordage  »  le 
long  des  ceintres  du  vaiHeau  ,  vis- 
à-vis  des  baubans  ,  pour  confcrr- 
-ver  ces  mêmes  haubans  &  empê^ 
cher  qu'ii*  ne  portent,  contre  le 
bordage.  Les  écotards  •  qoj  font 
fur  l'avant  du  vaiilèau  fers  les 
boïïèurs ,  fervent  à  placer  Tancre. 

*£CO.UET  ,  en    terme    de 

xher  y   c*elt  le   bout  d*un  cordage 

^ui  vï  en  diminuanr  par  un  bout. 

ECOUPE  ,   voyef  OUTILS  à 

Pionicrs, 

ECOUTE  ,  faulTc  écoute  ,  cft 
Vicoute  des^  bonnettes  en  étui. 

ECOUTES  font  des  cordages 
^ui  funt  deux  branches  »  Si,  qui 
font  amarrés  aux  deux  points  d'en 
b^s  de  chaque  voile  »  ou  de  cha- 
que bonnette  ,  pour  la  tenir  en 
<état  &  lui  faire  prendre  le  vent. 
Border  les  écoutes ,  c*cft  les  éten- 
dre ,  8f.  les  tirer.  Larguer  »  ou  fi- 
ler les  écoutes  ,  c'cit  ks  lâcher. 
Hâicr  fur  les  écoutes ,  cVft  les 
bander.  Prendre  le  vent  égale- 
ment entre  deux  écoutes  »  c'eft 
lorfque  le  vaiflèau  fait  vent  arriè- 
re »  en  forte  que  la  voile  prend  le 
vent  en  droiture  ,  fans  qu'une  des 
écoutes  foii  plus  bandée  que  Tautre. 
li  y  a  des  écoutes  à  queue  de  rat  > 
c^cft-à-dire  »  qui  ont  le  bout  plus 
menu ,  &  moins  garni  de  cordons, 
4|ue  le  refte  du  cordage. 

ECOUTILLE  ,  terme  de  mari- 
ne j  eft  une  ouverture  dans  le  til- 
lac ,  bordée  par  des  hiloires ,  & 
&i:e  comme  une   trapc  pour  def- 
cendre  fous  le  pont.  Il  y  a  Vécour 
tille  de    la  folié  aux  cables  ,  qui 
cti  entre  la  proue  &  le  mât  de 
mifaine  »  &  le  grand  :  Vécoutille 
dts  vivres  ,  ou  du  Maître  Valet  > 
<|di  eft  entre  le  mâr  &  l'artimon  ; 
Jt  Vécoutille  des  foures  ,  qui   cit 
faire  rvUoion  &  la  pou^. 
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ECOUVILLON  :  Il  cft  sompôi 
(é  d'une  tête  ,  m^llè  ou  boëte  de 
bois  couverte  d'une  peau  de  mou"  ) 
ton  ,  &  montée  fur  un  long  bâton« 
ou  hampe.  11  fert  à  nettoyer ,  8l  k 
rafraîchir  famé  du  canon  ,  quand 
il  a  tiré 

EtOU  SILLONNER .  C'eft  net- 
toyer i  ou  rafraîchir  le  canon  « 
avant  ou  après  %u'ii  a  tiré. 

ECRETER  ,  fe  dit  en  battant 
un  mur ,  une  redoute  »  un  épaule** 
ment  •  âcc.  par  îe  haut,pour  chaf-* 
ièr  ceux  qui  font  derrière  »  ou  s'en 
rendre  rentrée  moites  difficile.  On 
écrete  les  pointes  des  ualiflàdes  » 
qui  défendent  le  chemin  couvert  , 
avant  que  de  l'att-tquer* 

♦  ECRIRE  en  chiffre ,  cfk  imc 
manière  extraordinaire  d'exprimer 
les  chofes  dans  des  affaires  impor- 
tantes ,  qui  doivent  être,  fecrettes. 
Jules  Céfar  &  Âugujle  fon  Suc* 
eeilèur  transpofuicnt  tout  Simple- 
ment ils  lettres  de  Talphabet. 
'  La  fcitale  des' Lacédémonieni 
éioit  un  bâton  entoiiré  d'une  cour-* 
roie  allez  étroite  en  manière  de 
ruban,  &  ils  erriroif nt  deilûs  leurs 
pen fées  d'un  bout  ^  l'autre  ,  &  tout 
à  rentour  ,  de  forte  qu'après  avoue 
âétortilié  le  bâton  ,  on  ne  (jouvoii 
découvrir  fur  la  courroie  ,  que  des 
lettres  ,  ou  des  mots  entrecoupés» 
ou  féparés  fans  (ignification ,  8c 
la  Ic£ïure  ne  pouvoit  s'en  faire  » 
qu*en  rentortillant  avec  la  courroie 
le  même  bâton,  ou  un  autre  égal 
en  groilèur. 

D'autres  ont  iniagiiié  décrire 
en  chiffre  en  fe  formant  ik  volonté 
un  alphabet  avec  des  nombres 
d'arithmétique  ,  ics  (Ignés  d'al- 
gèbre 9  des  figures  de  géotnétrie  « 
ou  enfin  avec  toutes  fortes  de  ca- 
raderes  »  ou  man|ues  inventées 
à  p  aifir.  L'Auteur  des  Couvres  MU 
litaires  fTom,  Lpcig.  %%?>.^  fuip,  l 
tioxuic  U   loanicre  d'écrire    en 
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nraôercs  învifibles  ,  &  par  le 
chaflis  d^une  manière  métapho- 
nque  &  allégorique  >  ffoye^-y» 
'  ECRITURES  :  Ce  font  tous 
les  papiers  j  journaux ,  régiâres , 
palTcports  »  connoiilèmens,  lettres» 
&  enfin  tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
on  vaiileau. 

ECRIVAIN  du  Roi:  Ccft  un 
.'  Officier  que  le  Roi  commet  non- 
feulement  pour  écrire  les  confom- 
mations  qui  fe  font  dans  un  vaif- 
feau ,  mais  encore  pour  tenir  xé- 
giftre  de  ce  qui  y  entre  &  de  ce 
qui  en  fort.  Il  fert  dans  les  ma- 
gaims  ainfî  que  Dur  les  vaiilcaux  ; 
&  tenant  compte  de  ce  qui  refte 
ëaiis  les  tîns'&  dans  lès  autres ,  il 
en  informe  Tlntendant  ou  le  Corn* 
miilâire  général.  Dans  un  com- 
bat il  fe  tient  au  courroir'  de  la 
foute  aux  poudref  pour  y  écrire 
ks  confomniatiQns  t  &  prj^ndre 
garde  que  les  gargouflès  foient  dif- 
tribuées  cxàÔemeut&  avec  ordre^ 
'  iês  Fondions  font  il  étendues  quM 
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tré.  4c  ceux  qui  obtiennent  leur  con« 
gé  Sl  de  ceux  qu*on  enrôle  de  noa- 
yeau«  II  ne  doit  prendre  de  pré- 
iens  de  perfonne  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit.  Il  écrit  tout  ce 
qui  fe  fait  »   même  jufqu^au  nom- 
bre  des  coups  qui  (c  tirent.  Dc« 
puis  que  le  vaiilèau  »  foit  de  guer- 
re ,  foit  Marchand  ,  eit  au-delà  du 
Golfe  de  Gafcogne ,  &  qu^il  avan- 
ce vers  rOueft  ,  il  ne  doit  iaiïïcr 
pailcr  aucune  des  occafions  qui  (c 
préfçQteiic  d^écriie  à  fes  Seigneurs 
ou  Maitres  »  de  qui    il  reçoit  Ja 
paye  >  ^  de  les  ^tiformer  de  Téuc 
du  vaillèâu  k,  de  réquipage ,  9e 
payant  jamais  aux  Matelots  piys 
du  quart  de^eurs  gages  fur  la  to«- 
te  ;  de  tgaces  lefquelles  chofes  ;il 
eft  obligé  de  prélenter  à  fon  tp» 
tour  le.régiûre  auConfeil  de  Ma- 
rine, fur  lequel  régiftre  il  met  la 
^gw^.  4*un  gibet  à  c^té  du  nom  de 
chacun  de.  ceux  qui  ont  déieiyé 
pendant  Tcxpédition. 

ECRIVAIN  ^incipal  :  C'eftiin 


feroit  trop  long  de  lesjrâpponer  ici.  1  Officier  .qt)i  tiei:^  le  milieu  entre 
On  les  peut  voix  tau  Ti|re  II,  Ile  Cofnnûflàire  (  &  YEcrivain  ^u 
au  Livre  I»  de  lU^rdonnance  de    R(^.Mç^>^urs  Ocanan  &  Defrç" 


La  fbnâion  de  yEcrîvAÙi  d*un 
'  Yaiilèau^ç  guerre  éii  de  tenir  ré- 
p&ic  du  nombre  des^  gens  de  Té- 
quip;^e  it.  de .  leurVqualités ,  de 
.  ceux  qui  oîicurent  dans  le  yoyagé 
ou  dans  réi^^4iui^U  1  du  tems  dé 
leur  murt»&de'cé  qui  provient  d^ 
la  Venté!  .de  leurs  bardes  qui  fe  fait 
au  pied  du  grand  mât.  Il  tient  aufTi 
T^iftre  de  tous  les  apparaux  du 
Kavire  «  des  noms,  des  Matelots 
&  ^u  lieu  de  leur  naii&nce.  Il 
écrit  les  ordres  du  Capitaine  &  en 
£iit  des  affiches  que  fon  met  au 
pied  du  grand  mât  :  il  tient  note 
de  tout  ce  qui  fe  paJSè  &  qui  peut 
concerner  le  ieryice  ^de  l'Etat  :  il 
tient  uri.  rôle  des  geiis  de  réqui«< 
page  toujours  prêt  :  il  tient  régif. 
Tcau  II, 


ebes  ayant  marqué  cette,  qualité  » 
oç^  fC^  pas  voulu  Tomettre  ici  : 
cependant  on  ne  la  trouve  pas  dans 
les  dernières  Ordonnances  :  on 
.sCy  voir  point  de  milieu  »  on  trou- 
ve/fiulement  que  l'Ecrivain  du  Roi 
•rendra  compte  au  Commandant  ^ 
^  rintendant ,  &  en  Tabfence  de 
ce  dernier  au  Commiflàire  embar- 
qué. 

ECRIVAIN  employé  aux  ra* 
douhs»  Il  a  le  même  foin  &  ^it 
les  mêmes  chofes  qui  font  prefcri- 
tes  à  celui  qui  eit  employé  aux 
conftruâioQS. 

ECRIVAIN  de  U  Corderie  :  Il 
ainfte  à  la  réception  des  cbanvref  , 
dit  fon  fentiment  fur  leur  qualité  , 
&  eit  préfent  lorfque  le  Garde-^fa- 
gafm  les  délivre  au  Maître  Cor* 
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éi€t  i  il  en  tient  un  régiftfê  auflî 
bien  que  de  la  quaiiié ,  quantité  & 
poids  des  cables  qui  en  provien- 
nent »  des  étoupillons  &  des  dé- 
chets. Il  fait  pefer  tous  les  Sa- 
médis  au  foir  en  préfence  éa  Com- 
iniflàire  &  du  Contrôleur  le  fil 
qui  a  été  fait  pendant  la  femaine  & 
enregiftrer  le  poids.  Il  a  infpedion 
fiic  les  Ouvriers  Sl  Journaliers  ; 
il  obferve  la  même  chofe  pour 
la  tenue  des  rôles  que  VEcri- 
ftàn  àicê  cooitroébons  &  des  ra- 
doubs. '  ^ 

ECRIVAIN  du  Roi  étahU 
dans  l'Hâpîtal,  Il  ne  permet  tle  re- 
cevoir dans  l'Hôpital  que  les  ma- 
lades &  bleilës  «qui  ont  ordre  du 
Commillàire  qui  en  a  la  diteâion. 
Il  écrit  leurs  noms  &  lé  lieu  de 
leur  naiHànce  ,  leurs  fondions  « 
maladies  ,  blefliires  ,  Je  jour  qu^ils 
îbnt  entrés  ,  &  celui  qu^ils  fortent» 
ibit  par  mort  ou  autrement.  Il  &it 
inventaire  de  leurs    bardes ,  les 

•  enfermé  »  &c.  Il  fait  arrêter  tous 
les  jours  par  le  Commiiiàire  de 
l'Hôpital  fur  fon  regiiife  la  quan* 
tité  de  rations  qui  ont  été  fbur- 

'  nies ,  &c.  Il  tient  un  rôle  des 
gens  de  ièrvice  Bc  iM  inventaire 
des  meubles  ,  linges  iScuftenii' 
les  de  THÔpital. 

ECRIVAIN  ^mvaiffMum»' 

'  chand  :  Ceft  un  Commis  quemetr 
cent  fur  un  vaiHèau  les  Négoeiani 
à  qui  il  appartient  »  pour  avoir 
foin  &  veiller  à  ce  que  rien  ne 
foit  ni  détourné  «  ni  diffipé  mal  à 

*  propos.  Cet  Eirivain  eft  tenu 
d'avoir  un  régiftreou  journal  cot- 
te 9c  paraphé  à  chaque  page  par 
le  Lieutenant  de  l'Amirauté  du 
lieu  d'oii  il  patt»  s'il  y  en  a;  (inon^ 

'  par  deux  des  principiux  Proprié^ 
taires  du  Navire. 

Il  écrit  dans  ce  régtfbe  les  agrès 
&  apparaux  >  armes ,  mbnitions  & 
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viduailles  du  vaiflèau  9  les  maK 
chandiles  qui  font  chargées,  & 
déchargées,  le  nom  des  Pa/Iàger^, 
le  fret  -ou  nolis  par  eux  du,  le 
rôle  des  gens  de  Téquipage ,  avec 
leur  âge ,  qualité  ,  gages  &  ap* 
pointemens ,  les  noms  de  ceux  qiil 
décèdent  d«uis  le  voyage  ,  le  jour 
de  leur  décès ,  &  s^il  cA  polfîble  » 
la  qualité  de  leur  maladie ,  &*je 
genre  de  leur  mort,  les  acliats  qui 
Te  fônt  pour  le  itavire  depuis  le 
dépan  ,  les  ventes  des  marcban- 
difes ,  foit  par  échange  ,  fou  ta 
argent,  la confomption  des  vi- 
vres &  munitions  ,  enfin  tout  ce 
qui  concerne  la  dépenfe  du  voya- 
ge. 

Il  écrit  anffi  les  délibérations  qtai 
fontprifes  ,  &  le  nom  de  ceux  qui 
opinent,  le»  fàifant  ligner s'ils:ie 
peuvent.  Il  veille  à  la  diftribution 
&  confervation  des  vivres  ,  Â: 
en  fait  rendre  compte  au  Dé* 
penficr  de^  huitaine  efl  huitaine. 
Il  reçoit  les  tcfbrmens  de  celui 
qui  meurent  fur  le  vaiiTeau  ,  & 
^t  l'inventaire  dç  ce  qu'ils  ylaii^ 
fent  de^bietii'&rhatdes.  En  un 
mot  il  n'arrive  &  ne  fe  £u(  rien 
dan»  un  Vaiilèati  marchand  Idonc 
un  Ecrivain  exâét  ne  doive  çhâr* 
ger  fon  r^iftre ,  qu'il  ne  peut  tenir 
en  trop  bon  ordre ,  puilqu'en  caa 
de  beloin  il  peut  &ire  foi  en  Juf- 
tice.  Il  ne  peut  quitter  le  vaiilèau 
que  le  voyage  entrepris  ne  I6it 
achevé,  à  peine  de  pêne  die  fes 
gages ,  &  d'amende  arbitraire.  Il 
(en  de  Greffier  aux  procès  crimi« 
nels.  Pour  fifire  toutes  les  InfON 
mations  ,  pour  éviter  toute  feiude 
&  ûirprifè  en  fidt  de  teftamens  »  il 
eft  obligé  de  remettre  au  Oreffe  de 
l'Amirauté  toutes  les  minutes  des 
informations  »  teftamens  &  in- 
ventaires ,  vingt-quatre  heurta 
après  le  retour  du  navirc« 
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ïcki  VAINS  employés  au» 
t6fifiruBions,  lU  ont  inipeâion 
fiir  ia  conftruf^ion  d*un  vaiflèau  ^ 
itnam  un  rôle  des  Ouvriers  ,  qui 
y  font  employés ,  &  ils  y  mar- 
quent ia  paye.  Ils  les  appellent  & 
en  fi>nt  la  revue  toutes  les  fois 
qu'ib  entrent  au  travail.  Ils  reçoi- 
vent du  Garde-magaitn  les  che- 
villes »  dous ,  &  ferrailles  fervans 
à  la  conftruâion,&  les  diftribuent 
en  forte  qu'ils  en  puiûcnt  rendre 
compte.  Ils  font  écrire  dans  les 
ma^fins  les  pièces  de  bois  que 
les  Charpentiers  vont  prendre 
dans  le  parc  au  bois  >  &  marquent 
fiir  le  r^ftre  tous  les  bois  &  au- 
tres matières  9  qui  entrent  dans  la 
conftruâion  d'un  vaiflèau  »  &  ils 
en  dotment  à  la  fin  de  chaque 
mois  un  état  &  détail  à  rimen- 
dam  y  auS<%ien  que  du  nombre 
A:  nxintant  des  journées  des  Ou- 
▼rîcrs. 

ECRIVAINS  6*  CamPRS  ia 
tiafes  des  Matelots,  Ils  lifent  & 
font  csécuter  les  Ordonnances. 
Us  tiennent  des  rôles  des  Offi- 
ciers Mariniers  &  MatelotSf&  des 
lieux  oit  ils  font  établis.  Ils  arrêtent 
&  examinent  les  rôles  des  équi- 
pages &  viiitent  les  bitimens  Mar- 
chands »  François  &  Etrangers»  8c 
en  tiennent  des  éiacs.  Ik  reçoi- 
vent les  ordres  du  Commifiàire 
prépofé  au  lieu  où  ils  font  établis  » 
èc  lui  rendent  compte  de  tout  ce 
qui  le  paâc  au  fujet  de  Tenrôle- 
siient  des  Matelots. 

•  ECROU  »  pièce  de  bois  de 
fo»  qui  a  un  troii  relatif  à  la  grof- 
ftur  d'une  vis ,  &  qui  fert  à  la 
içrrer«  ou  à    la  menir»  quand 

on  Ta  fait  ennfer  dedans. 

•  ECROUÉ,  Tout  Soldat  , 
oiif  en  prifon  par  les  Officiers,  ne 
peut  être  écroué  »  ni  transféré  par 
la  Jufticc  »  nonoftyftant  tout  jcige- 
matt  i&  arrêt  y  de  quelque  Cour 
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<i)u*ils  (oient  émanés. 

Lcséeroues  doivent  ftxre  men* 
tion  du  motif  de  la  détention  du 
Prifonnier  ,  de  fon  nom  «  &  de 
celui  de  la  partie  qui  le  £iit  fâire« 
On  ne  fait  qu'un  écroue  »  encore 
<qu*il  ait  plusieurs  caufes  d'empri- 
ibnnement.  Un  écroue  eft  conçu 
dans  ces  termes.  Van* . .  .  /e. , .  é 
Jour  du  mois  de,»..  Nous  Mai  or,,  4 
en  exéeutUn  des  ordres  du  Roi  en 
date  du, ..  ,  avons  arrêté  le  nom^ 
mé., , ,  Déferteur  du  régiment. .  •  • 
ou  bien  en  vertu  de  La,  lettre  du 
Sieur.  , , ,  nous  avons  écroué  6* 
iaiffé  À  la  charge  de... ,  Conciei^ 
ge  dts prifons  de. ,,,  fait  i. . . . « 
lésons  ^  moisfufdits, 

La  levée  d'un  érrour  eft  faite 
en  ces  termes  :  Van, ...  /e. ...  « 
du  mois  de. . ,  Nous  Major  avons  9 
en  exécution  dts  ordres  du  Roi  , 
en  date  du, , ,  .  élargi  des  prifons 
de  céans  y  le  nommé, , .  •  moyen» 
liant  moi  le  Concierge  en  efi  din 
chargé, 

ECU  :  Les  écus  ,  targes  ,  ou  pa« 
vois  9  que  les  anciens  portoient  ait 
bras  gauche  pour  parer  les  coups  à 
l'imication  des  Samnites  »  qui  ca 
étoient  les  inventeurs  »  éioient 
convexes  »  larges  de  deux  pieds  & 
demi  »  Se  longs  de  quatre  «  les 
uns  avec  des  angles  ,  &,  les  autres, 
en  ovale.  Mais  tous  étoient  d*uQ 
bois  de  iaule ,  ou  de  figuier  ,  ren« 
forcé  de  nerf^  de  boeu»  ,  fur  lef* 
quels  on  colloit  une  toile  «  que 
Ton  couvroit  enfuite  de  cuir  de 
taureau.  Le  haut  •  le  milieu ,  &  Iç 
bas  étoient  garnis  de  l^nes  de  fet, 
pour  réfifter  aux  coups  de  fabre  « 
aux  pierres ,  &  aux  traits  poudï^s 
avec  violence. 

Les  Maures  fe  fervent  d*écusdé 
leur  hauteur  »  qu'ils  embelliflènt 
de  diverfes  peintures.  Les  boucliers 
que  les  anciens  appelloient  ctypei, 
ne  difietoiem  de  Vécu  qu'en  ce 
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qu'ils  étoîent  tout-à-!âic  ronds  t 
&  c'eft  de-là  que  les  François  lui 
ont  donné  le  nom  de  rondache. 

ECU  de  campagne  :  Ce  font 
quinze  francs  dePuâenfîle  des  cent 
cinquante  jours  du  quartier  d'hi- 
ver du  Cavalier»  qu'on  lui  diltri- 
bue  eu  cinq  payemens  égaux  ,  en 
entrant  en  cainpagne>&  avant  que 
d'en  fortir. 

£CUBI£RS  :  Ce  font  des  trous 
fonds  qu'on  fait  aux  deux  côtés  de 
Favant  du  vaiflèau  à  ftribord  &.  à 
bas'bord  dePétrave  pourpaflèr  les 
cables  quand  on  veut  mouiller.  A 
Marfeille  on  les  appelle  œili, 

•  ECUEIL  cft  toute  forte  de  ter- 
rein  dangereux  ,  où  un  vaiflcau 
peut  iàire  naufrage, 

•  ECUELLE  de  cabeftan  î  Ceft 
une  certaine  plaque  de  fer  fur  la- 
quelle tourne  le  pivot  du  cabeftan , 
quelques>uns  rappellent  noix, 

•  ECUYER  :  Titre  de  dignité  , 
qui  fuivoit autrefois  celui  de  Che- 
valier ,  &  qui  étoit  un  degré  pour 
J  parvenir.  Il  y  avoit  deux  fortes 
â'JScuyf ri  par  rapport  au  fetvice 
militaire.  L^  uns  portoient  ce 
nom  à  caufe  de  la  qualité  de  leurs 
fiefs  >  &  il  y  en  avoit  pluiieurs  de 
cette  efpece  fur-tout  dans  les  Etats 
d'Angleterre.  Ecuage  eft  appelle 
en  Latin  fcutagium  ,  c>ft-à-dire 
fervitiwn  fimi ,  &  tel  qui  tient 
fa  terre  par'  écuage  »  dit  un  an- 
cien Auteur,  tient  par  fervice  de 
Chevalier.  Les  autres  étoient  géné- 
ralement tous  les  Gentilshommes 
qui  Êiifoient  le  fervice  à  la  fuite  des 
Chevaliers ,  avant  que  de  parve- 
nir à  la  dignité  de  Chevaliers. 

Leurs  fondions  étoient  d'être 
aflidot  auprès  des  Chevaliers  »  Se 
de  leur  rendre  certains  fervices , 
fur- tout  à  l'armée  &  dans  les  tour- 
nois. V^euyer  porroit  les  armes 
du  Chevalier  > jufqu'à  ce  qu'il  ?ou- 
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lût  s^en  fer? ir  :  c'eft-à-dire  fa  lan^ 
ce  Sl  fon  bouclier  ,  &  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  les  appelloit4r« 
mlgeri  (y  fcutiferi. 

Les  Ecuyers  étoient  à  pied  ou 
à  cheval ,  ^lon  que  les  Chevalier* 
alloient  eux-mêmes.  Car  dans  la 
fuite  la  mode  vint  que  les  Cheva- 
liers combattoieni  à  pied. 

Les  Ecuyers  ifavoient  point  le 
droit  «de  fe  vêtir  aulTi  magnifique- 
ment que  les  Chevaliers  9  &  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d^avoir  de 
Tor  fur  leurs  habits.  C'efl  ce  qui 
paroît  exprimé  dans  la  relation  de 
la  fête  ,  où  Loids  &  Charles  d'An- 
jou furent  faits  Chevaliers  du  tems 
de  Charles  VI.  Il  eft  dit  que  dé» 
qu'ils  partirent  à  cheval  de  Paris 
pour  aiter  à  Saint*Denis  »  potu 
obfervcr  les  Loix  de  la  Chevalerie» 
pr^fcrites  aux  Ecuyers ,  ils  avoient 
lin  long  habit  gris-brun  >  &  qu'il 
n'y  avoit  point  d'or  du  tout >  ni. 
fur  leurs  habits  >  ni  fur  les  hamois 
de  leurs  chevaux»  &  qu'ils  avoienc^ 
quelque  bagage  de  même  étoffe»' 
lié  fur  la  croupe  de  leurs  chevaux  » 
pour  repréfentf  r  l'équipage  avec  le- 
quel les  Ecuyers  aventureux  al- 
loient chercher  hors  de  leur  pays 
quelqu'occafion  de  fe  (ignaler;  qu'- 
enfin après  les  cérémonies  ordinai- 
res ,  on  leur  donna  l'habit  de  Che- 
valier. * 

De  quelque  haute  naiflànce  que 
fùflènt  les  Ecuyers  «  quand  ils  fe 
trouvoient  en  compagnie  avec  les 
Chevaliers  ,  ils  avoient  des  fiéges 
plus  bas  qu'eux  »  &  un  peu  écartés 
en  arriere.Ils  ne  s'afléyoient  même 
pas  à  table  avec  les  Chevaliers» 
fliilènt-ils  C:>mtes  ou  Ducs» 

Un  Ecujer ,  qui  avoit  frappé 
un  Chevalier  ,  fi  ce  n'étoit  en  fe 
défendant,  étoit  coiulamné  à  avoir 
le  poing  coupé. 

ECVMEKt  la  mer  écume  : 
C'cft  quand  elle  s'agite  &qu*cUc 
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t*âeve  comme  une  écume  blaûc^e. 
Eeumer  la  mer ,  firater  ,  c'cft  vo- 
ler fur  mer. 

ECUSSON ,  écu  d*armes  :  C*cft 
W^  ornement  qu'on  voit  fouvent 
aiix  vaiâèauz  en  divers  endroits  > 
comme  au  fronteau  du  château 
d^riere ,  &  au  fronteau  du  cbâ« 
teau  d^avant  en  dedans  >  fur-tout 
à  celui  de  Tavant  Air  le  coltie  « 
oii  les  grands  vaiHèaux  en  ont 
deux.  On  met  divers  ornemens  à 
ces  écujfons ,  &  ie  plus  fouvent 
celui  du  fronteau  du  corps  de  gar- 
de ou  château  d*arriere  ,  eft  chargé 
des  armes  du  Propriétaire  du  vaif* 
feau  ,  ou  de  la  Ville  >  ou  de  la 
Province  de  laquelle  on  a  donné 
le  nom  au  navire  :  car  la  figure 
qui  repréfente  la  chofe  marquée 
par  le  nom  fe  met  au  miroir.  Les 
Hollandois  y  mettent  ordinaire- 
ment  des  noms  de  Villes  ou  de 
Provinces ,  ou  d^autres  Places.  La 
Compagnie  des  Indes  de  ce  mê- 
me Etat  9  dont  chaque  Dircdeur  a 
fon  tour  y  donne  le  nom  aux  vaif- 
féaux  nouvellement  conftmits,  ob- 
fervant  de  ne  donner  les  noms  des 
groflès  Tilles  &  des  Provinces  , 
qu'à  des  navires  de  cent-trente 
pieds  de  long  de  Tétrave  à  Tétam- 
bord  ou  au-deflùs.  Mais  au^lef- 
fous  on  leur  donne  les  noms  des 
autres  moindres  Places.  Les  Efpa- 
gnols  donnent  des  noms  de  Saincs> 
&les  François  donnent  mainte- 
nant des  noms  de  certaines  qua- 
lités quHIs  fuppofent  que  les  vaif- 
feaux  auront  :  par  exemple  le  Fou- 
droyant ,  rinvincible. 

EFFLOTTÉ  :  Ceft  un  terme 
dont  quelques  Navigateurs  fe  fer-, 
vent  pour  dire  écarté  d^une  âotte 
ou  d'un  autre  vaiflèau,  avec  lequel 
Pon  aHoft  de  compagnie. 

EFFORT  du  canon  :  Il  dépend 
de  h  manière ,  dont  il  eft  chargé  » 
^  de  cdk  avec  laquelle  çt^  te  tire* 
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Pôltf  fendre  Vejjfort  du  canon  plu» 
violent  >  on  Is  tire  perpendiculai- 
rement contre  Tobjet  qu^on   veut 
détruire  »  &  on  le  tire  fouvent  » 
&  avec  promptitude. 

*  EGOtf T»  en  fèrtification ,  fe 
dit  en  parlant  d\)nc  ouverture  pra« 
tiquée  fous  le  rempart  de  la  Place» 
qui  ctt  couvertç  dHme  voûte ,  & 
qui  facilite  Técouiement  àss  im- 
mondices t  qui  vont  fe  jetter  dans 
le  foûë.  ^out  eft  aulTi  Textrémité 
du  bas  d*im  comble ,  &ite  des  der- 
nières tuiles  >  ou  ardoifes  »  qui 
faillent  au-delà  de  la.comicbe  » 
pour  jetter  les  eaux  d'un  mur  de 
£ice* 

EGUILLETTES/ontdeS 
noeuds  d'épaules.  Lorfque  la  mode 
des  écharpes  militaires  ccffk  9  pa- 
rurent à  leur  place  les  éguillettes  » 
ou  noeuds  d'épaule  >  qui  ferviremà 
leur  tour  à  la  diftinélionde  chaque 
Corps  tant  de  Cavalerie ,  que  d'In- 
fanterie. 

Un  Soldat  en  avolt  deux  ,  une 
fur  chaque  épaule  ,  ce  qui  fervoit 
à  foutenir  les  deux  écharpes ,  tant 
qu'elles  furent  à  la  mode.  Cet 
égtdlUttes  fe  nouoient  en  rofettes 
^oh  elles  eurent  aufii  le  nom  de 
nœudi  dVptfuZe.Quand  elles  ne  fer- 
virent  plus  à  foutenir  les  écharpeSf 
on  les  conferva,  &on  les  laiflii 
pendre  en  lanières ,  arrêtées  par 
le  bout  d'un  long  fcrret ,  d'oîi  el- 
les eurent  le  nom  à'éguillettes» 

Depuis  que  les  troupes  font  ha- 
billées uniformément  1  &  que  ces 
éguillettes  n'ont  plus  fervi  à  re- 
tenir l'attirail  du  Soldat  ^  &  du 
Cavalier,  elles  font  reftées  pour 
faire  connoitre  un  autre  uniforme  » 
que  celui  marqué  par  les  habit» 
d'Ordonnance.  Leur  couleur,  dif- 
férente pour  Tordinaire  de  celle 
qui  habille  une  troupe  ,  fait  qu'et 
leS'  fervent ,  comme  d'un  fur-uni* . 
ibrine  ,  par  le  moyen  duquel  cl«« 
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que  Commandant  peut  commun!-' 
quer  fa  livrée  au  Corps  qu^il  com- 
mande» indépendamment  de  Tu- 
j^forme  confUnt  de  ce  Corp»* 

Dans  le  tcms  que  le  régiment 
des  Gardes  Françoifes  étoit  habil- 
lé de  gris  ,  comme  tous  tes  autres 
Corps  de  France ,  &  avant  que  de 
prendre  Tuniformp  bleu  »  parmenté 
de  rouge  »  que^è  régiment  a  au- 
jourd'hui >  aiiiii  que  tous  les  régi- 
mens  royaux  ,  tant  d'Infanterie 
que  de  Cavalerie  »  ces  Gardes 
■voient  deux  nœuds  de  ruban  rou- 
ge  «  un  fur  chaque  épaule  i  Se  les 
Officiers  au-Iicu  d'être  vênis  de 
gris  comme  les  Soldats  ,  av oient 
des  habits  rouges  brodés  en  argent, 
&  les  écharpes  auffi  d'argent  »  mi- 
fes  en  ceinture. 

»  On  concevra  tellement  que  par 
la  quantité  de  troupes  que  la  Fran- 
ce a  eues  fur  pied  depuis  le  règne 
de  Louis  XIV.  &  y  ayant  plus  de 
régimens  que  de  couleurs  matrices, 
dont'  on  a  cotnume  de  parmenter 
rbabillement  bbnc  ou  gris  de  tous 
ces  régimens ,  les  nœuds  d'éfoules 
ontété  d'un  grand  fecours  pour  mul- 
tiplier lesdiltinâions  des  Corps  • 
parcequVny  faifant  entrer  auunt 
de  coulcuris ,  que  Ton  veut ,  on 
peut  par  leur  moyen  faire  de  ces 
diftinâions  à  Tinfini.  , 

Cependant  les  èf^in^etesnefont 
plus  en  ufage  parmi  Tlnfânterie. 
Mais  on  les  a  laiflées  à  prefque  tous 
les  Corps  de  Cavalerie  ,  &  de  Dra- 
gons ,  à  la  réferve  que  celles  de 
Cavalerie  font  plates  »  &  celles  de 
Dragons  rondes.  t 

£LARGIR  :  Un  vaîileau  sVlar- 
gix  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  prend  ou 
donne  la  chaflè. 

ELEVATION  ♦  ou  SCERTO- 
GRAPHIE  »  edt  la  repréfentation 
de  la  &ce  d'un  ouvrage  »  telle 
^tt^ile  paroSt,quand  on  la  regarnie. 

£LCVATION,  len&cd'ArtUle- 
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rie;  La  plus  grande  ^/évdtîon  qa\>ll 
doit  donner  pour  faire  tirer  ua 
canon  ,  eit  de  quarante-cinq  dé* 
grés.  Plus  le  canon  a  ^élévation 
fur  rborifon  ,  plus  fes  coups  font 
foibles  :  moins  il  a  à'iUvation  » 
ou  plus  il  eft  dbaiifê  »  &  plus  il 
agit  avec  force. 

ELEVER  :  ValiTeau  qui  s'élève^ 
c*eil-à-dire  »  qu'il  s'éloigne  de  la 
côte  ,  ou  d'un  mouillage  >  pour  ti- 
rer à  la  mer  »  courir  au  large  p  & 
tenir  le  vent. 

ELINGUE ,  groflè  corde ,  dont 
les  deux  bouts  font  étroitement 
liés  l'un  avec  l'autre  avec  une  fi>r* 
te  ficelle  comme  un  cerceau  »  & 
ont  été  enfuite  rapprochés  &  liés 
par  le  milieu  avec  une  femblable 
ficelle,  pour  en  fiure  la  figure 
d'un  huit  de  chiffre  qui  eft  de  deux 
boucles.  On  fe  fert  fur  mer  de  cet*, 
te  corde  pour  embraflèr  les  plus 
gros  tonneaux  de  marchandifes  » 
un  bout  par  une  boucle ,  l'autre 
bout  par  l'autre  boude  ;  piiispaf- 
fant  un  crochet  entre  les  deux 
boucles ,  on  enlevé  ces  tonneaux 
du  fond  de  cale  à  la  fiiveur  de  l4 
moufle ,  &  on  les  met  à  pon.  Les 
Marchands  en  gros ,  Plombiers  » 
Voituriers  par  eau  ,  fe  fervent  pa- 
reillement de  Vilùigue  pour  em- 
brallèr  les  Êuimons  de  plomb ,  & 
les  tranfporter  oii  ils  veulent  à 
la  faveur  de  deux  hommes.  E/in- 
oKe  à  pattes,  c'eft  celle  qui  n'a 
point  de  nœuds  coulans  mais  deux 
pattes  de  fer.  On  fe  fert  de  celle-là 
pour  tirer  du  fond  de  cale  les  fU* 
tailles  pleines. 

ELINGUET 1  C'eft  une  pièce 
de -bois  qui  tourne  borifoncalement 
fut  le  pont  du  vaiflèau  &  a  d'ordi» 
naire  un  pied  &  demi  ou  deux 
pieds  de  longueur,  &  fenà  arrê» 
ter  le  cabeftan  ou  à  empêcher  qu'il 
ne  dévire.  Il  y  a  aufii  un  iiingnei 
de  virevau  qui  eft  une  petite  pie^ 


€è  de  Mscbroit  qui  a  le  même  ufa- 
gt  pour  les  Tirevaux  ,  qu*ont  les 
Mtres  élingueb  à  l'yard  <lu  ca- 
beftan. 

•ELLIPSE,  terme  de  géomé- 
trie. C'eft  une  des  feéHonsdu  Cô- 
ne qui  s^appelle  vulgairement  ovd/e. 
SBc  a  un  centre  par  lequel  pallènt 
tous  les  diamètres ,  dont  il  y  en 
s  deux  ,  le  plus  grand  &  le  plus 
petit  •  ^  fe  coupent  à  angles 
droits. 

ELME  ,  feu  S.  Elme  ,  cft  une 
CKKalaifon  fecfae ,  &  fubtile  »  qui 
cbun  fiir  la  furface  de  la  mer  «  & 
<pii  étant  enflammée  par  la  cha- 
leur de  Pair  «  Tèltige»  fti'attache 
fiir  les  vaiflèaus  qui  navrent.  Les 
Matelots  en  tirent  divers  préfages: 
car  fi  ce  feu  s'attache  aux  mâts , 
aux  vergues ,  &  aux  manoeuvres , 
ib  concluent  que  Tair  n'éiapt  agité 
d^aucun  vent ,  qui  puiflè  diSijper 
cts  feux ,  il  j  aura  enlbice  un  cal* 
ihe  profond.  Mais û  les  -feux  vol- 
tigent, ils  en  augurent  dcfs  vents  , 
fc  un  gros  tems. 

•  ELOIGNER.  Sa  Majef^é  dé* 
ftnd  k  tout  Cavalier  9  Dragon  , 
du  Soldat  »  de  sUloî^ner  de  plus 
de  deux  lieues  du  quartier  de, fa 
compagnie ,  lorfquVDe  eft  dans  le 
Royaume  %  &  dhme  demi-Heue , 
lolqu'eRe  eft  dans  une  Place  fron- 
tière ,  fans  un  congé  expédié  en 
li  forme  prefcrite  »  à  peine  audit 
Soldat  y  Cavalier  ,  àa  Dragon  > 
qui  fera  trouvé  i  &  arrêté  au-*delà 
de  cet  diftances  (ans  ledit  congé 
d'être  puni  comme  Défcrteur  , 
quand  bien  même  fôn  Capitaine 
ou  autre  Officier  affirmeroit  lui 
avoir  donné  congé  verbalement. 

Tous  ceux  qui  font  arrêtés  fur 
là  frontière  à  une  demi-lieue  de 
la  Phce  oii  leur  compagnie  eft  en 
^tnifon  f  marchant  du  c6té  du 
pays  étranger  «  font  réputés  dé- 
ferler audit  pays  >  k.  font  pendu» 
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8c  étianglâ  en  quelque  nombrt 
qu^its  foient. 

Lorfque  les  troupes  campent 
dans  le  Royaume  ,  ceux  qui  font 
pris'  à  deux  lieues  du  camp  fans 
congé  dans  la  forme  fufdite  »  font 
traités  comme  Défeneurs  t  &  lorf« 
qu'elles  campent  fur  les  frontières»' 
ceux  qui  font  arrêtés  à  un  quart  de 
lieue  de  diftatice  9  allant  du  côté 
'des  Etats  voifins  «  font  pareille* 
ment  traités ,  comme  Déferteurs  t, 
'&  lorfque  lefdites  terres  des  Etats 
voifins  ne  font  pas  éloignées  d*un 
quart  de  lieue  du  camp ,  il  efl 
mis  des  poteaux  ou  bornes  »  au* 
delà  des  quels  ceux  qui  font  ar- 
rêtés »  font  punis  compie  Défer- 
teurs.- 

;  Tout  Soldat»  Cavalier  ou  Dra- 
gon  qui  fort  d'un  Camp  retranché» 
Ville  de  guerre  »  ou  Fon  ,  ou  qui  y 
rentre  par  quelque  détour  »  par 
e^làde  »  ou  autrement  que  par 
*  les  portes ,  ou  chemins  ordinaires, 
ett  pendu  &  étranglé. 

Sa  Majefté  défend  &  tous  Ca- 
valiers »  Dragons  ou  Soldats  en> 
gagés  au  fervice  des  Princes  étran- 
gd's  »  voifins  des  Etats  de  Sa  Ma* 
jefté  ,•  de  mettre  *  le  pied  fur  les 
terres  de  fon  obéifiance  »  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  »  fans 
permiffion  par  écrit  du  Gouverneur 
pour  Sa  Majefté  dans  la  Place  la 
plus  voifine  »  à  peine  de  Galères» 

Lerfqu'un  Soldat  »  Cavalier  ou 
Dragon  s'abfente  de  fa  compagnie 
fans,  congé  de  fes  Officiers  »  veut 
Sa  Majefté  que  huit  jours  après 
cehii  de  fon  départ  »  s^il  nV*fl 
point  arrêté  »  fon  procès  lui  foit 
fitit,  par  conmmace»  par  les  ordres 
du  Commandant  du  Corps,  fi  c'eft 
dans  des  Villes  ou  quartiers  de 
Tintérieur  du  Royaume  >  ou  par 
ceux  des  Commandans  des  Places» 
fi  cVft  fur  les  frontieres,&  qu*il  foit 
condaniiié  $  par  contumace»par  }ii« 
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gemeni  du  Confeil  de  Guerre  aux 
peines  de  rOrdonnance  du  2.  Juil- 
let 1716.  fans  autre  formalité  que 
la  dépofition,  &  le  recollement  de 
deux  témoins  ,  qui  déclarent  avoir 
cbnnoi fiance  de  fon  enrôlement 
ou  de  fon  fervice  dans  les  troupes. 
Voyef  CONGÉ. 

EMBARQUÉ  ,  être  embarqué , 
c'eft  être  fur  le  grand  banc  de 
terre  neuve. 

'  EMBARCADERE  :  Ceft  le 
lieu  où  les  Efpagnols  font  leurs 
embarquemens  fur  les  côtes  de  TA- 
merique  qui  font  mouillées  de  la 
Mer  du  Sud.  C*c(l  un  lieu  qui  fert 
de  Port  à  quelque  Ville  conHdéra- 
ble ,  qui  elt  plus  avancée  dans  les 
terres.  Cduo  ,  par  exemple  ,,  eft 
Yemhar'cadtre  de  Lima ,  Ville  qi- 
piiale  du  Pérou  »  &  Arica  ,  Vem- 
harcadere  de  Potojl,  Il  y  a  même 
des  emhareaderes  »  dont  la  Ville 
à  qui  ils  fervent  de  Port  >  eft  quejp 
quefois  à  quaraDte|Cinquante&  juf- 
quV\  foixante  lieues  de  la  mer.  On 
appelle  ces  lieux  emhareaderti^^^i' 
ce  que  c^eft  -  là  que  sVmbarquent 
toutes  les  marchandifes  qui  vien- 
nent de  ces  Villes  1  &oufç  dé- 
barquent toutes  celles  qui  leur 
font  deftinées. 

EMBARDER  :  Ceft  éloigner 
en  terme  de  Marine.  On  dit  em- 
harde  bas-bord  ,  ou  emharde  ftri- 
bord  ,  ou  emharde  au  large  ,  Jorf- 
q\ïV:t2Lnt  auprès  d*un  Navire  avec 
une  chaloupe  on  fe  f ette  de  côté  8l 
d'autre  pour  s'en  éloigner. 

EMBARGO  j  mettre  un  embar» 
go*  Ce  terme  fe  prend  pour  un 
Arrêt ,  ou  pour  les  ordres  que  les 
Souverains  donpent  d^arrêter  tous 
les  vaiflèaux  dans  leursPorts  »,  & 
d'empêcher  qu'il  n'en  fone  au- 
cun ,  afin  de  les  prendre ,  &  re* 
tenir  eux-mêmes  pour  le  fervice 
de  l'Etat  »  &  les  contraindre  d 
knit  en  payant  :  c'eft  ce  qu'on 
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'appelle  proprement  en  France  fers 
mer  les  Ports  >  &  ce  que  les  An« 
glois,&  les  HoUando^  appellent . 
prellèr. 

EMBARQUEMENT  :  Adion 
par  laquelle  on  charge  des  Mar*- 
chandifes  dans  un  vai/Ièau  ;  on  le 
dit  aulfi  des  frais  ^u'il  en  coûte 
pour  les  embarquer. 

•  EMBARQUEMENT  rftf  trou^ 
pes.  Quand  on  veut  porKr  la  guer- 
re fôr  les  côtes  maritimes  des  en-^ 
nerois  ,  il  €mi  néceflàirement  être 
fuperieur  envaiflèaax  de  guerre», 
&  en  avoir  allez  de  tranfporc  pour 
l'expédition  qu'on  veut  entrepren- 
dre. On  ne  £iit  ces  fortes  d'en« 
treprifes  que  dans  la  belle  faifon  9 
parce  que  dans  les  faifons  oh  les 
tempêtes  font  fréquentes  un  coup 
de  vent  fépare  les  gros  convois  » 
qui  tardentplufieurs  jours  à  pou<* 
voir  rejoindre  »  &   qui  peuvent 
quelquefois  être  pris  par  de  petites 
efcadres  des  ennemis*^  Une  des 
prévovaiices  les  plus  eilèntielles  eft 
d'avoir  des  Pilotes  expérimentés  » 
quiconnoiilènt  bien  la  côte  par  la- 
^  quelle  on  doit  &ire  route  »  &  celle 
oU  l'on  doit  débarquer.  Les  grands  < 
navires  ne  font  pas  fi  bons  pour, 
le  tcafiiport  de  la  Cavalerie  que  leê 
petits.  On  choifit  de  grands  vaif- 
féaux  pour  les  Hôpitaux.  On  n'em« 
barque  -de femmes  que  celles  qui; 
font  abfolument  néceilàires  pour 
le  hianchiflàge.  pn  ne  charge  d'au-^ 
cun  traulport  les  frégates  légères  t. 
qu'on  deitine  pour  être  détachées^ 
vers   i*avant-garde  ,  les   ailes  oa 
l'arriere-garde  f  afin  de  reconnol^ 
tre  les  vai/lèaux  qu'on  découvre* 
Les  baiimens  chargés  de  poudre  « 
ont  une  banderoUe  »  afin  que  les 
autres  bâ:imens  >  qui  ont  du  feu 
à  leurs  foyers  ,  ou  à  leurs  pipes» 
inftruits  de,  ce  que  la  banderolle 
fignifïe»  ne  s'en  approchent  pas. 
Il  y  a  beaucoup  de  cho/c  à  direfii^ 
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kt  pr^ntife  néceflàires  pour  Ici 
imharquemens  &  pour  ]es  ddbar. 
^ucment  des  troupe^.  On  peut 
confutecr  la  Taâique  de  VlUeneu- 
▼c  >  pag*  30).  &  la  fuite  de  TEf- 
iai  de  la  guerre  par  M.  le  Baron 
d'Efpagnacy  Têm»  ïy^fog.  184. 

EMBARRAS  eft  un  cheval  de 
fiifc. 

•EMBAS£M£NT,  terme 
4'Ajxfaitcâure  :  Ceft  une  efpece 
4e  piédeftal  continu  fout  la  mailè 
d'un  bâtiment ,  on  en  faillie.  On 
donne  dtVfmhafement  k  certains 
édifices  pour  eshauilèr  le  rez-de- 
cbauifêe  ,  pour  éviter  les  inonda- 
tions ,  rhumidité,  &c.  La  hauteur 
des  embafcmens  'doit  marquer  le 
niveau  du  plancher  du  rcz*de- 
chauflëe ,  &  leur  ftniâure  doit 
être  fimpie  &  fans  moulures. 

*  EMBATAGE  ,  terme  de  Ma- 
réchal ,  qui  (Ignifie  TappUcation 
des  bandes  de  ièrqui  (émettent 
iur  les  roues.  Les  appliquer  cVft 
tmhattre. 

•  EMBAUCHEUR  :  Ceft  un 
vieux  mot  «  qui  s'eft  conservé  pour 
fignifier  ceus  qui  font  trafic  dVn-» 
rôlerder  honunes  pour  la  guerre. 
Embaucher  fe  dit  dans  le  même 
fens. 

EMBELLE:  Ceft  la  panie  du 
vaiflêau  ,  qui  eft  comprife  depuis. 
U  herpe  du  grand  mât ,  jufqu'à 
celle  de  l'avant ,  ou  depuis  le  grand 
mât  jufqu'au  dogue  d^amure.  Corn-  | 
me  c'eft  la  partie  la  plus  bailè  des 
côtés  du  navire  •  on  y  met  des 
fugues  9  lorfqu'bfi  veutoonnêr  ba- 
taulle. 

EMBLÉE  ,  eft  une  attaque  qui 
fe  fait  en  fe  jettant  tout-à-coup  (ur 
Je  chemin  couvert  »  &  fur  les  de- 
hors ,  oU  Ton  prefic  vivement 
Tennemi  «  qui  ne  s'y  attendeit 
|)as  ,  Tobligeant  de  fe  retirer  en 
CQofiiâon  dans  la  ^l^ce^  pU  ron  ^ 
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tâche  d'entrer  en  même  temsque 
lui  »  &  de  sVn  rendre  le  maiire* 

Il  Êiut  pour  cela  partir  de  loin  t 
marcher  à  grandes  Journées -,  & 
le  plus  fecrettemeni  qu*on  peut  i 
étonner  Pennemi ,  Tattaquer  chau- 
dement, &  de  tous  côtés;  &  ne  lui 
donner  aucun  relâche  ,  jufqu^à  ce 
qu'on  foit  venu  à  bout  de  fon  de^ 
fein. 

Ces  fortes  d'entreprîfes  ne  fçau- 
roient  guercs  réufiir ,  à  moins  que 
la  Garnifon  ne  foit  extrêmement 
foible  ,  que  le  bon  ordre  n*y  foit 
point  obfervé  ,  &  qu^on  n^ait  quel- 
que intelligence  dans  la  Place. 
Mais  un  Gouverneur  dans  ces  oc« 
cafions  doit  avoir  des  Gardes  avan- 
cées pour  être  averti  de  bonne 
heure  des  démarches  de  Tennemi  » 
&  avoir  le  tems  de  fiiire  rentrer 
dans  la  Place  ceux  qui  '  font  dans 
les  dehors  »  ians  s^obftiner  à  les 
défendre. 

•  Si  Tennemi  pour  prendre  une 
Place  ^tmblie  eft  venu  près  de  la 
contreicatpe    à  la  faveur  de  quel- 
ques chemins  creux ,  boyaOK  ou 
fimples  tranchées  afin  de  bombar*. 
der  la  Ville  »  qui  eft  le  moyen  le  ^ 
plus  court  pour  en  venir  à  bout  en 
rifquant  le  tout  pour  le  tout  >  alors  ^ 
le  Gouverneur  doit  hixt  en^rmer 
dans  les  Eglifes  ,  Temples ,  Pti-^ 
fons,  &  autres    lieux,  forts  ,  les. 
femmes  ,    les   enfàns  ,  les  vieil- , 
lards  ,  &  même  ce  qu*il  y  a  de 
Bourgeois  peu  zélés  pour  la  défen- 
fe,  afin  d'éviter  les  féditions  »  tu- 
multes ,  &  révoltes  du  Peuple.  On 
fait  creufer  dans    les  rues  ,  des 
trous  ou  petit  fofiés  pour  que  les 
bombes  venant  à  y  tomber  ,  n^in- 
commodent  point  ceux  qui  mar« 
cheroientpar  la  Ville. 
..Le Gouverneur  pour  la  défenfe* 
de  la  Place,  doit  divifer  fes  trou- 
pes en  "trois  corps  ,  qui  feront  al- 
tçrna^xQll^nv&Çityw^é^i  LepK* 


i^ 


E  M 


aner  pouffla  défcnfe  des  murailles» 
tandis  que  le  fécond  demeure  fous 
les  armes  dans  les  Places  d^annes» 
8c  ftir  les  places  publiques  ,  & 
que  ]e  troif!eme  ek  deftiné  pour 
éteindre  le  feu  des  maifons  »  em- 
pêcher les  Bourgeois  de  s^f- 
fembler  »  &  de  faire  quelque  conf- 
piration.  Mais  comme  cette  ma- 
nière d^attaquer  par  le  feu  eft  vio- 
leme  y  elle  ne  peut  être  de  longue 
durée  »  &  le  moindre  fecours  fe- 
loit  fùfKfant  pour  battre  àes  gens , 
qui  ne  feroient  point  retranchés. 

Ceft  pourquoi  û  le  Gouremeur 
îa|c  que  les  (orties  lux  puiilènt  ap- 
ftorter  quelque  avantage  ;  comme 
«Tenclouer  le  canon  des  ennemis  , 
de  lui  faire  périr  du  monde  •  il  ne 
doit  pas  manquer  d'en  6ire  de  vi- 
{oureufes.  Maiss*il  lui  cft  impoflr- 
Ide  de  fe  défendre  ,  &  que  la  Pla- 
ce foit  prefqiie  toute  brû<ée  «  pour 
lâmrer  le  ref(e  ,  il  doit  faire  bat- 
tre la  chamade»  capituler  &  trai- 
ter. 

EMBODINURE  :  On  appefle 
emhodinure  pluficurs  menus  bouts 
de  corde»  dont  Pargancau  de  Pan- 
creeft  environné  ;  on  le  fait  pour 
empêcher  que  le  cable  ne  fe  gîte 
centre  le  fer, 

EMBOETURE  ,  ou  BOETE  : 
CVfl  cette  boëte  de  fonte  »  qui 
s^encaftre  dans  un  moyeu  &  par 
«^  pafiè  la  fbfée  de  Peflîeu.  Il  y 
en  a  quatre  à  un  affût ,  deux  du 
éros  hom  8c  deux  du  menu  ;  or- 
dinairement les  cmhoëtures  pour 
Iks  affûts  de  campagne  font  de 
fonte  »  &  ceux  de  Place  font  de 
1er. 

•  EMBOITURE,cn  menuîfcrif, 
éfl  raHcmblage  d^unt  porte  collée 
A:  emboitée  »  une  efpece  de  tra- 
▼erfe  d*environ  troîsjpouces  »qu*on 
met  à  chaque  bout  f  pour  retenir 
en  mortaifcs  les  zts  h  tenons  col- 
lés &  chevillés.  Les  tikbçitttres 
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doivent  toujours  être' dé  botf 
de  chêne,  même  aux  ouvrage^ 
de  iâpin.  On  dit  tmbùîttr  pour 
enekaffer  une  chofe  daiis  une  aiH 
tre.  ' 

*  EMBOSSURE,  en  terme  de 
marine  :  C*ek  le  nom  d'une  ibrte 
de  nœud  qu^on  fait  fur  une  ma« 
nœuvre  auquel  on  ajoute  un  amar- 
rage. 

EMBOUCHURE  dit  eamn  : 
C'eft  le  bout  du  caiwn  par  dti  Potf 
fait  entrer  la  poudre  »  le  boukt  ft 
le  fourrage. 

EMBÔVCHURE  (Time  lifitret 
Cef(  l'endroit  par  où  une  rivier# 
fe  décharge  dans  h  mer.  Embwê^ 
churef  d'une  baie  »cVft  rentrée  d« 
la  baie. 

EMBOUQUER  s  Cefk  comme 
quand  on  entre  daiis  les  liles  de» 
Antilles.  Lorfqu*on  commence  à^ 
enfiler  un  pailàge  étroir  entre  les 
Ifles,  ou  des  terres;  ceîa  s'appelle 
cmhouqàer  dans  PAmérique. 

EMBRAGUER  :  Ccà  mettre 
ou  tirer  une  corde  dans  un  vaiffèatl 
à  ^ce  de  bras. 

•EMBRANCHEMEKS,  piecei 
de  Penrayure  »  affèmblées  de  n»J 
veau  avec  le  coyer  »  k.  les  em<J 
panons  dans  la  croupe  d^m  com- 
ble. 

^EMBRASER,  ou»  pour 
mieux  dire  ibrafer  :  Ceft  élargit 
en  dedans  la  baye  d'une  porte ,  ou 
d'une  croifée  depuis  la  feuillure 
jufqu'au  parpain  du  mur  ,  en  fone 
que  les  angles  de  dedans  foient 
obtus. 

EMBRASSEITR ,  ttt  un  certain 
morceau  de  fer  »  qui  embraflè  en 
effet  9  comme  avec  deux  mains  « 
les  tourillons  de  la  pièce  de  ca- 
non, loriqu'on  Péleve  dans  le  cfaaf- 
fis  de  Pallezoir  pour  agrandir  fon 
calibre. 

•■^MBRASSURE:  Ccft  un 
aflhxibhfe  à  queue  d*trotide  de  ^nU 
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ttt'  clievrons  ,  chevillés  en  def- 
fbtis  du  t»linthe  &  târimer  d'iAie 
ibucbe  de  cheminée  de  pUtre  , 
pour  empêcher  qu'elle  ne  s*écarte. 
On  appelle  auilî  emhraffure  une 
barre  de  £ct  méplat  coudée  & 
boulonnée  $  qui  fert  au  même 
uùge. 

EMBRASURES  ,  font  des  ou- 
vertures 9  que  Ton  fiiit  au  parapet 
pour  tirer  le  canon.  Ces  ouvertu- 
res commencent  à  trois  pieds  au- 
deflùs  du  terre>plain  du  rempart , 
&  ont  trois  largeurs  différentes. 
La  première  du  c6té  de  la  Place  a 
deux  pieds  &  demi.  La  féconde  > 
qui  eft  à  un  pied  de  diftance  de  la 
première  eft  de  deux  pieds  ,  À:  la 
troifieme  ,  qui  eft  en  dehors  eft  de 
neuf  pieds* 

La  partie  du  parapet,  qui  refte 
entre  les  embrafures  »  s^appelle 
merlon  >  &  leur  diftance  du  mi- 
lieu de  chaque  emhràfure  à  Tau- 
tre  eft  de  di^-huit  pieds  On  don- 
ne aux  embrafures  la  même  pen- 
te qu^au  parapet  pour  pouvoir  tirer 
ûir  le  chemin  couvert. 

On  diftribue  de  telle  manière  les 
tmbrafurei  du  flanc  concave  ,  que 
la  première  du  côté  de  Tangle  du 
flanc  puiflè  battre  le  chemin  cou- 
vert ,  &  la  dernière  du  côté  de 
forillon  puillè  défendre  la  brèche , 
que  Tennemi  auroît  faite  à  la  face 
du  baftion  oppbfé. 

EMBREVEMENT  :  Ceft  une 
manière  dVntailIer  une  pièce  de 
bois  >  afin  d'empêcher  qu'une 
autre  pièce  Jointe ,  afièmblée  avec 
la  première  »  ae  fe  hauilè  ,  ni  ne 
febai^e. 

EMBROUILLER  Us  voiles  : 
Ceft  les  carguer  ou  les  ferler.  Ce 
Dlbt  vient  de  celui  de  broiiils  , 
ddnt  on  fe  fert  le  long  de  la  man- 
che »  pour  dire  ,  cargues. 

EMBRUMÉ  f  tems  embrumé  : 
Ctft  un  tems  de  brouiUacds  ,  pen- 


dant lequel  on  a  peine  h  fe  con* 
noftre.  Ce  mot  vient  de  brume  $ 
qui  veut  dire  brouillard  de  mer. 

EMBUSCADE:  Troupes 
cachées  dans  un  bois  $  ou  en  quel- 
que autre  lieu  fecret  pour  atta- 
quer Tennemî ,  quand  il  pailè  ,  ou 
pour  renfermer  »  &  lui  donner  à 
dos. 

Emhufcade  fe  dit  auflî  de  l'en» 
droit  ,  où  l'on  fe  cache  pour  fur- 
, prendre  l'ennemi  au  paflàge.  On 
dit  les  ennemis  font  tombés  dans 
une  eTnhufcade  :  fe  mettre  en  em- 
bufcaie  ^  faire  une  embufiade  , 
foftirde  Vembufeade, 

En  ce  fens  embufcade  eft  un 
piège  que  l'on  tend  à  l'ennemi  » 
foit  en  lui  feifant  paroître  un  pe- 
tit nombre  de  troupes  »  qui  plie  à 
l'approche  de  celles  qui  les  pourfui- 
vent  pour  les  attirer  vers  un  Corps 
fupérieur  caché  dans  des  bois  » 
haies  ,  derrière  un  rideau  »  une 
colline ,  &c.  foit  en  fe  cachant 
dans  des  chemins  ,  oii  Ton  fçait 
qu'un  détachement ,  convoi ,  &c. 
doit  paflèr,  &  autres  ftratagêmes» 
dont  un  Fartifan  ne  doit  pas  man- 
quer. 

Les  embufcades  fe  font  de  plu- 
fîeurs  manières^  dans  les  villages  , 
dans  les  bleds  »  dans  les  vignes  » 
dans  les  bois.  Celles  qui  fe  font 
dans  les  villages ,  font  les  plus 
difficiles,  car  Ton  peut  être  en- 
vironné par  l'ennemi  ,  s'il  en  eft 
averti,&  il  faut  alors  fe  battre  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité,ou  met- 
tre bas  les  armes.  Les  embufcades 
dans  les  bois  ne  font  pas  moins 
dangéreufes  ,  (i  Ton  eft  trahi  » 
que  l'on  n'ait  pas  de  derrières  ,  ou 
que  l'on  foit  environné  de  toutes 
parts  ;  cependant  dans  des  bois 
remplis  de  brouilàilles  ,  il  y  a 
moins  à  rifquer ,  fi  Ton  a  des  for- 
ties  ;  mais  les  embufcades  dans  les 
bleds  ât  dans  les  vignes  font  les 
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meilleures.  Il  &uc  y  être  alerte  i 
ne  fe  pas  prcflèr  d'en  fortir  ,  n'y 
pas  remuer  beaucoup ,  de  peur  que 
les  paflàns  ne  s'en  apperçoivent. 
On  pofte  fur  les  arbres  d^alentour 
des  fencinelles-,  qui  à  la  faveur 
des  feuilles  ,  dont  ils  font  cou- 
verts ,  peuvent  fans  être  vus  dé- 
couvrir Pennemi  ,  &  avertir  de  fon 
pailàge. 

Quand  il  eft  près  de  Vemhufea' 
de  ,  on  en  laide  paHèr  une  bonne 
partie ,  enfuite  on  tombe  de/Tus 
avec  fureur ,  &  on  les  met  en  dé- 
ibrdre  ,  fi  fenHroit  permet  que  Ton 
pûiflè  s'y  embufquer ,  de  façon 
que  l'ennemi  foit  obligé  de  paf- 
fer  dans  le  milieu  ,  alors  '  avant 
que  de  fondre  fur  lui  »  on  peut 
tirer  en  âanc  &  par  les  côtés  : 
&  profiter  enfuite  de  fa  fortie.  Si 
rOfficicr  voit  que  fon  monde 
n'eft  pas  fuffifant  pour  réfijfter ,  il 
a  1a  rufe  de  la  partager  en  plu- 
fîeurs  pelotons  ,  &  de  les  emhuf- 
quer  en  différens  endroits  ,  &  de 
Jes  faire  tirer  les  uns  après  les  au- 
tres :  ou  bien  il  en  retient  une 
panie  dans  le  grand  chemin  ,  pour 
Élire  l'attaque  ou  en  tête  ou  en 
ilanc  »  ou  en  queue ,  &  attirant 
en  fe  battant  le  détachement  enne- 
mi jusqu'au  lieu  de  Vemlufcade  » 
ou  bien  au-delà  ,  pour  pouvoir 
l'environner  >  il  tombe  fur  lui  de 
tous  côtés.  Mais  il  faut  un  Offi- 
cier expérimenté  pour  de  pareilles 
expéditions.  La  moindre  chofe 
qti*on  oublie  «  ou  qu'on  néglige 
peut  faire  échouer  l'entreprife  » 
même  avec  pêne  du  côté  des  atta- 
quans.  Voyez  fur  les  tmhufcMies 
la  fuite  de  ]*EJfaifw  Ufcietice  de 
la.  guerre.  Tom.  II  pag.  6j, 

EMERILLON ,  fil  une  petite 
pièce  de  fonte,  qui  ne  paflègue- 
res  une  livre  de  balle» 

*  EMERITE  fe  dit  pour  celui 
quîayant  rempli  pendant  un  cer-i 
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tain  terni  les  fondions  dVm  em-. 
ploi  *  le  quit|e«  pour   mir  des 
honneurs  &  des  récQmpenfcs  dues 
à  {c$  fervices. 

EMINEKCE  ou  hauteur  :C'eft 
une  élévation  ,  qui  commande  & 
peut  faire  feu  fur  des  lieux  plus 
bas.  Une  armée  campée  a  Ta^ten-  ; 
fion  de  faire  garder  Icrbauteurs  » 
qui  la  commandent  »  de  peur  de  . 
l'infulte. 

•  EMISSAIRE  ,  fignifîe  une 
forte  d'Efpion  envoyé  par  quel- 
qu'un ,  pour  obferver  ce  qui  fe 
paflè  dans  un  lieu  ,  ou  pour  y 
agir  fecrettement  au  nom  d'un  au- 
tre. 

EMMARINERunvdzffau: 
C'cft-à-dire  mettre  du  monde  dcf- 
fus  ,  &  le  faire  aller  en  mer. 
Gens  emmarinés  ,  ce  font  ceux,qui  . 
par  de  longs  voyages  fe  font  accou-  ' 
tumés  à  la  mer  ,  ou  ceux  qui  fe 
font  embarqués  depuis  peUf  8c 
qui  ayant  été  travaillés  du  mal 
de  mer ,  font  remis  &  fe  portent 
bien. 

EMMICLER  an  étai  :  C'eft-à- 
dire,  remplir  le  vuide ,  qui  eft  le 
long  des  tourons  des  cordes ,  dont 
Pétai  eft  compofé. 

EMMORTISER  :  C'cft  faire 
entrer  dans  une  mortaife  le  bout 
d'une  pièce  de  bois  ,  ou  de  fer  » 
diminué  quarrément  environ  du 
tiers  de  fon  épaidèurt 

E  MOUSSER  les  angles  d'un 
bataillon  :  Ceft  en  retrancher  les 
quatre  encoigiuires  ,  &  £iire  en 
forte  que  les  chefs  de  files  ,  &  Jes 
ferre  -  files  des  angles  forment 
par  leur  difpofition  un  angle  ob-  , 
tus  &  émoujpi  /approchant  d'une 
feule  ligne  droite  ,  ce  qui  change  . 
un  bataillon  quatre  en  un  batail- 
lon oâogone  ,  &  donne  moyen 
de  préfenter  les  armes  par-tout  » 
&  de  faire  feu  de  tous  côtés. 

*  JEMPAKO4S I  terne  de  Cha^ 
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l^ntiers  &  de  Charrons.  Pour  let 
premiers  »  c'cft  un  chevron  de 
cioupc  ,  <jui  tient  aux  arrltier.spar 
le  haut ,  &  par  le  bas  aux  places- 
formes .  Pour  les  Charrons  ,  les 
emfonons  font  deux  pièces  d<:  bois 
qui  prenant  des  dçux  côtés  de  la 
iléche  d*un  carroHè  ,  pailènc  fur 
Pcflîeu. 

EMPATTEMENT  é^mt  grue  : 
Ce  font  les  pièces  de  hois  iur  ief- 
quellcseileeft  élevée.  Vempatte- 
ment ,  ou  ^s  racinaux  d'Hi^c  grue 
font  quatre  pièces  <k  bois  »  qui  le 
traveriem  en  double  croix  ^  &  qui 
fouiiennem  Tarbre  de  la.  grue  ,  ^ 
fes  bras ,  c'ell-à**diic  fes  hu.t  Uens 
À  contrefiche. 

;  EMPATTEMENT,  ou T^Oos: 
C'eft  la  pente,  que  l'on  donne  aux 
élévations  de^  terre,  ou  de  mu- 
railles ,  afin. que  Içs  unes  ,  &  les 
autres  le  foutiennent  mieux.  Quel- 
ques Ingénieurs  y  mettet)c  des  dif- 
tindions.  lis  appellent  empauC' 
ment  ou  talus,  la  bafeou  Iç  pied 
qui  Tomierit  une  pente ,  &  ils  dif- 
tinguent  cette  pçntç  en  glacis  & 
.en  cfcarpe.  Ils  appellent,  glacis 
une  penje,  dqnt  la  h^teur^pu 
ja  perpendiculaire  eit  mdindre'que 
.VempattCT^ént , talus  ouhafe,  Ann- 
ule mot  glacis  convient  à  la  penr 
te  de  la  partijs  iiipérieure  des  pa- 
jra^ts  ,  ^À  la  pente  ,  oii  déclin , 
que  ^.fâit^  le  cheipin  couvert  ;  ils 
appellent  efcarpe  la  pente  dont  la 
hauteur,  ou  la  perpendiculaire  fur- 
jïaUè. ,  ou  égale  Vempattfifnent  j  tor 
lus  ou  hafe.  Mais  en  général ,  le 
mot  à^mpatter/^nt  eft  pris  pour 
Ja  pente  même  ,  &  pour  ce  déclin 
appuyé  fur  une  bafe ,  &  foutçnu 
par  une  perpendiculaire.  Àinfi 
l'on  dit  dans  ce  fens  qu'aux  ou- 
vrages de  terre  ,  la  bafe  des  talus 
eft  moindre  que  la  perpendicu- 
Jaiie  ,  eri  cas  que  le^  terres  foicnt 
gralTes  ,  &  propres  à  fe  lier ,  & 
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k  s^âfferour  ;  mais  li  le  teneip 
eft  fablonneux  ,  ou  de  peu  de  con- 
Mance,  la  perpendiculaire,  ou 
hauteur  doit  être  moindre  ,  que  la 
bafe. 

EMPATURE  :  On  appelle  em* 
pâture  dans  un  vaiilèau  ia  jonc* 
tion  de  deux  pièces  de  bois  mife« 
Tune  à  côté  de  Tautre,  Empâter  , 
c'ed  mettre  l^e  deux  bouts  des 
deux  pièces  de  bois  Tun  à  côté  de 
l'auire,  &  \t$  (aire  joindre. 
^  EMPÊCHÉE  ,  une  manœuvre 
.empêchée ,  c'eft-à-dire  qu'elle  eft 
embarrailée. 

ÉMl'ENELLE  :  Ceû  une  pc*. 
tite  ai^crc.,  que  l'on  momile  au 
devan^  d'une  groflè.  Il  y  a  un  p^r 
,tit  cable  qu|  la  tient,  £c  ce  cable 
eft  frappé  à  lagroflè  ancre  ,  afîa 
que  le  vaiUèau  Iqit  plus  en  état  de 
réiiiler  à  la  force  du  vent. 
.  EMPESER  U  voile  ,  la  mouil^ 
1er:  C'ett  jetter  de  l'eau  de/Ii», 
Quand  la  toile  eit  fi  ciaire  par  let 
cueilles  du  milieu  ,  qae  Je  '  vent 
pa/Iè  au  travers ,  Ton  tihii  fe  reiler» 
re  ,par  l'eau  qu*on  y  jette ,  &  cclk 
fait  que  la  voile  prend  mieux  ie 
vent.. 

EMPILEMENT  des  boulets  j 
grenades  6»  ho^mbe^,  pes  boulet» 
fe  mettent  à  Tair ,  comme  les  picr 
:ces  ;  c'eft  ordinairement  dans  les 
cours  des  Arfenaux ,  &  des  Cita- 
delles ,  qu'on  ks:  efppile.  feJon.ienr 
calibre  ,  fur  une  ligne  tirée  au 
cordeau  ,  plus  Ipqgue  que  large. 

Les  piles  fe  font  d'autant  de 
boulets  que  Ton  veut.,  par  rappott 
à  la  bafe  qu'on  leur  donne.  On 
plante  un  poteau  en  terre  à  côté 
de  chaque  pile  iavcc  unécriicatt. 
d'ardoifc,  ou  de  bois  pour  indi- 
quer les  calibres. 

II  y  a  des  magafin»  ,  oîi  Pon 
met  des  grenades  à  couvert ,  ou 
dans  des  caillés  confufémcnt  : 
mais  dans   les  mieux   ordonnés 
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elks  font  empilées  au  nombre  dé 
près  de  foûcanie  .  mille.  Des  lam- 
bourdes en  afliirenr  les  bafes  ,  Se 
un  baluftre  règne  autour»  &  em» 
pêche  que  Ton  n^y  touche.  Les  lu- 
mières font  deflbus. 

Les  bombes  s^arrangent  diamè- 
tre par  diamctre  ,  les  lumières 
«Icflbus  afin  qu^il  n'y  entre  potm 
d^eau  9  car  elle  les  gâte.  On  en  : 
£iit  des  piles  à  proportion  de  leur 
groilèur  »  tirée»  tiu  cordeau.  On  ' 
laiflè  tout  au  tour  un  efpace ,  >en { 
forte  que  le  paflàge  pour  les  mou-; 
vemens  foit  des  chariots ,  foit  des. 
bois  ,  foit  toujours  libre. 

•  EMPILER^  C'ttt  la  manîé)« 
de  ranger  différemment  des  bou-  ^ 
Icts  ,  du  canon  &  des  bombes  les 
unes  fur  l«s  autres. 

EMPIRANCE  :  Ce  terme  fe 
dit  du  déchet  p  corruption  »  ou  éi-  ; 
minution ,  qui  arrive  aux  mar- 
chandifes  >  que  la  tempête ,  ou 
quelque  •  autre  accident  contraint 
de  jetief  de  côté  8c  d'autre  dans 
le  vaiflèau.  On  dit  au(fi  emfirottce  '> 
&  empirer  par  fon  propre  vice  , 
^and  la- corruption  ,  ou  diminu- 
tion arrive  fans  accident ,  & 
fans  autre  caufe  ,  que  les  câufes 
naturelles  ,  qui  en  font  l'altéra- 
tion. 

•EMPLOIS  vacans.  Le  Roi 
pourvoit  aux  charges  vacantes. 
Aucun  Officier  ne  peut  précendre 
d*y  monter  par  droit  d*ancienneté 
ou  autrement.  Les  -emplois  de  cha- 
cun des  iix  bataillons  du  régiment 
Koyal  Artillerie  font  remplis  par 
des  Officiers  du  même  bataillon  ,  à 
la  réferve  de  la  lieutenance*Co^ 
lonelle  ,*  qui  cft  remplie  par  le 
plus  ancien  Capitaine  dta  fis  ba- 
taillons. Dès  qu'il  vaque  des  em^ 
fiais  fubaltemes  dans  un  régi- 
ment, le  Commandant  doit  auf- 
iî-t6t  en  informer  le  Secrétaire 
d'Etat  de  la  gucrrc^ur  <pi'jl  y  foit 


pfontpiemeht  nommé-fur-tout  eii 
tems  de  guerre  »  afin  aue  ceux 
qui  en  font  pourvus  profitent  det 
avantages  du  quartier  d*hyver  & 
trouvent  de  quoi  fubfîfter  durant 
la  campagtie  fuivante* 

C*eft  aux  Majors  iSe  Aides-Ma- 
jors des  régimens  à  tenir  un  con« 
trôle  exaâ  de  tous  les  Officiers 
des  régimens»  oii  la  date  des 
brevets  »  coinmiffiotur ,  ou  lettres» 
ibit  marquée  »  le  jour  de  leur  ré- 
teption  9  sdi^fi  que  le  tems  des 
charges  vacantes  ,  &  fi  elles  le 
font  par  mort,  abandonnemcnt 
Qu'autrement.'  Voyef  PRIX  de» 
emphis  nùHtairts» 

*  EMPORTE-PIECE  ,  tcrmb 
•d'art:  C'èft  un  fer  aigu  &  trai\- 
chantf  ^  qui  fert  à  découper  dans 
plufieurs  profeffions. 

EMPOULETTE  :  Ceft  un  af- 
femblage  de  deux  fioles  faites  eti 
poires ,  &  jointes  l'une  à  Pautre  » 
par  un  cou ,  qui  eft  étroit  »  &  qui 
iert  à  ^re  pafièr  du  fable  très- 
déUé  de  la  fiole  de  defins  dans 
celle  dVn  bas.  Lft  quantité  de  ce 
fable  eft  mefurée  pour  déterminer 
refpaced\ine  demi-heure. 

ENCAilANEMENT  :  On  ap- 
pela ainfi  la  partie  du  côté  du 
navire ,  qui  rentre  depuis  la  lignte 
du  fort ,  jufqu'aa  plat- bord. 

ENCAPÉ,  être  encavéf  c'cft 
^tre  entre  les  eaps.  Cela  fe  dit 
par  exemple  ,  lorfqu\)ii  revient 
de 'la  mer ,  &  qifon  fe  croit  entre 
le^CapsdèFinifbrre,  &d'Ouef. 
iknt. 

ENCASTILLAGE  :  Ceft  Vé- 
lévation  de  Parriere ,  &  de  Pavant 
d\in  vaifièau  ,  &  tout  ce  qui  eft 
conftruit  depuis  la  lifiè  de  vibord 
jtt^^sau  haut. 

•  ENCASTRER,  terme  d'an 
qui  fe  dit  pour  enehajfer'  On  en- 
eafire  une  pierre  dans  une  autre 
par  emaiUe  t  ou  un  crampon  dans 
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éeai  pierres  pour  les  joindre.  On 
die  auisi  encjijlrement. 

•ENCEINTE,  oachaha  éTim 
fourrage  :  Ceft  l'arrangement  & 
'  la  po/ition  des  troupes  ,  comman- 
dées pour  enfermer  un  fourrage  » 
&  pour  mafquer  ]es  avenues  qui 

Îabouti<&nc,  lorTque  Teni^mi  eft 
portée  de  difputrr  ou  de  chican* 
ner  le  terrein. 

ENCEINTE:  La  commune 
enetinte  conlifte  en  un  kiBS  ,  un 
rempan  »  des  baflions ,  dont  le 
nombre  donne  le  nom  au  poli- 
gone. 

•  ENCEINTES.  Les  premières 
enceintes  des  Villes  ,  "n'é^oienc 
compof<ées  que  de  troncs  &  de 
branches  d'arbres  ,  mêlés  de  ter« 
re  ;  quand  i'injaftice  Se  l*infolen* 
ce  des  hommes  vint  à  s*augmenter, 
on  environna  les  Villes  de  mu* 
railles  »  pour  s^ailùrer  contre  les 
ûirprifes.  Mais  pour  ré/ifter  aux 
cSbrts  f  aulH-bien  qu^auz  furprifes 
des  «nnemis  ^  on  éleva  de  petites 
murailles  aux  parapets  au-deiTus 
des  plus  grpflès.  Derrière  ces  petif 
tes  murailles  »  ou  parapets ,  oif 
ifltiroic  Pexécution  des  flèches  ;  eil 
fe  couvrant  contre  celles  du  parti 
contraire  »  on  s^oppofoit  à  fes  ap- 
proches. 

Pour  faciliter  reffet  des  flèches» 
on  s'avifa  dans  la  fuite  de  prati* 

3uer  des  ouvermres  ou  crenaa:f  de 
iftanc%  en  diftance  dans  ces  pcti* 
tes  murailles  ou  parapets  :  ce  fût 
alors  une  conteftation  cohtinuelle 
.  enue  Taflicgeani  &  Palîîégé,  Ce 
fut  à  qui  fe  funnonteroit  plutôt 
par  rinduftrie  ,  que  par  la  force* 
Ain(î  fafliégeant  pour  fe  précau* 
tionner  contre  les  crenaox ,  fé 
couvrit  de  boucliers  &  de  ronda* 
cbes,qtti  lui  facilitèrent  les  hioycns 
de  gagner  en  li^reté  le  pied  de  la 
muraille ,  &  d'y  monter  avec  des 
tfcheUei.       - 
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^oat  détruire  cette  mtvaiUe, 
Pafilégeant  inventa  des  béliers  ou 
machines  de  bois  fortifiées  de  fer» 
qui  étant  fufpendues ,  &puis  poirf^ 
fées  à  force  de  bras ,  battoient  b 
muraille  avec  impétuoflté  ,  y  fai« 
foient  brèche  j  &  favorifoient  Taf- 
faut  qu'il  y  donnoit.  Mais  lesaififi- 
gés  cherchant  un  temede  contfe 
ces  machines  ,  bâtirent  le  pied  de 
leur  muraille  en  talus  »  de  forte 
que  le  coup  de  bélier  venant  à 
gliflèr  le  long  de  cette  pente ,  per* 
doit  de  fa  force>&  dcvenoit  fouvenc 
inutile. 

Parce  que  TaUiégeant  lâns  le  fb- 
cours  du  teKet  pouvoit  brîfer  U 
muraille  à  coups  de  pic  ,  de  mat- 
teau,  &  de  fembl^bles  inftrumepsy 
les  aflîégés  firent  avancer  en  faiiïie 
!e  Mtrapei  de  la  muraille  ,  &  dans 
le  deflbus  de  Tavance  pratiquèrent 
des  ouvertures  p  appellées  Tnaehi" 
coulis  9  propres  à  jetter  des  pier- 
res ou  des  fèuz  d^artifice  fur  la 
tête  des  alfiégeans  ,  &  par  ce 
moyen  ils  remédioient  à  la  fappe 
ou  ru])ture  de  la  muraille. 

L'afliégeant  pour  favorifer  îea 
approches  &  Ce  porter  au  pied  des 
murailles  malgré  rincommod^té 
dés  mâchicoulis  ,  inventa  pour 
principales  machines  des  galeries 
mobiles  faites  de  bois ,  moniées 
fur  des  rOues ,  &  couvertes  en 
dos  d'âne.  Sous  cet  abri  ils  hi^ 
foient  jouer  leur  bélier  en  toute 
fureté  contre  le  pied  des  murailles 
qui  n'^étoient  point  en  talus ,  ou 
bien  ils  s^en  fervoient  pour  cou- 
vrir ceux  qui  écoient  commis  pour 
la  démolition  des  murailles. 

L'aflîégé'pour  fe  défendre  contre 
ces  galeries,  s'avifa  d*environner 
d'un  fodé  tout  le  circuit  de  la 
Place  ,  &  par  cette  profondeur  , 
il  s'oppofoit  utilement  à  rap- 
proche des  machines.  Les  aflîé* 
gean;  de  leur  côte' cherchèrent  les 
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moyens  de  combler  les  fofl^s  t  &  I 
pour  ce  fujet  ils  inventèrent  plu-  j 
ûeixîs  machines   propres   à  lancer  1 
des  pierres  Air  les  défenfes  de  la 
Place, 

Jufqu'alors  Veneeinte  des  mu- 
failles  &  du  rempart  avoit  été  con- 
duite en  ligne  circulaire  »  ou  bien 
en  plufieurs  lignes  droites  »  qui 
formoient  feulement  des  angles 
faillans ,  ce  qui  néanmoins  défen* 
doit  mal  le  dedans'  du  foilé  ,  &. 
n^empêchoLt  pas  que  Tailiégeant  ne 
le  comblât.  Ccit  pourquoi  les  af- 
'  iiégeans  s^aviferent  de  conduire 
ces  enceintes  par  des  angles  ren-; 
,  trans  &  fortans  »  qu^ou  a  depuis 
appelles  redans. 

Il  eft  vrai  qu'avec  ces  avances  f 
&  ces   retraites  t   le   folié  étoit 
mieux  flanqué  qu'auparavant ,  mais 
.  il  y  avoit  toujours  au  pied  de  Tan» 
■  gle  rentrant  un  efpace,    que  les 
traits   des  aflîégés    ne  pouvoicnt 
défendre  à  caulé  de  leur  hauteur. 
Poiir  y  remédier  les  aflîégés  invcn- 
'  tereni  Tuiage  des  tours  >  &  à  cha- 
que angle  laillant ,  ils  en  élevereni 
vnCf  qui  découvroit   &  défendoit 
l'angle  rentrant. 

Comme  le  tir  &  le  cours  de  la 
flèche  fe  fait  en  ligne  droite  »  & 
que  la  convexité  des  tours  rondes 
ne  pouvoir  être  vue"  ni  flanquée 
,  félon  une  longueur ,  on  s'avifa 
de  faire  des  toiirs  quarrées  ,  qui 
n'étoient  proprement  que  des  an- 
gles faillans  vers  la  campagne.  La 
diflance  d'une  tour  \  Tautre  étoit 
de  la  portée  d'une  flèche ,  &  fur 
cette  mefure  on  en  bâtillbit  autant 
que  la  longueur  de  chaque  murail- 
le en  pouvoit;contenir«  de  forte 
qu'il  n'y  avoit  aucune  partie  de 
Veneeime  qui  ne  fût  déferidue. 

Enfuiie  le  pied  de  ces  tours  fut 
environné  d'un  petit  chemin  >  qui 
étoit  couvert  d'une  muraille  »  pour 
cmi>èchcr  ladefcente  dans  le  foilé  | 
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&.c^eft  ce  qu'on  a  nommé depo(f 

faujft  hraie. 

Les  afSégéans  voyant  que  ces 
tours  leur  ..dtfputoient  .l'approche 
des.  murailles  ,  *  s'aviferent  aufli 
d'élever  des  tours  plus  .hautes  » 
qu'ils  bâtiidbient  fur  le  bord  exté- 
rieur du  folié  »  qu'on  appelle  coa^ 
trèfcarpe  ;  de  ces  portes  élevées  ils 
découvroient  l'afliégé  dans  ces 
tours  9  l'en  chaffinent  à  coups  de 
pierres  «  de  flèches  f  de  dards  ^  & 
autres  machines  ,  tandis  qu'ils 
commandoient  des  Soldats  déta« 
chés ,  qui  veàoient  efcalader  les 
murailles  y  &  qui  s'*en  rendoietic 
maîtres. 

Cette  manière  d'attaquer  &  4c 
défendre  Venceinte  des  Places  coi^ 
tinua  ju(qu'à  ce  qu'on  eût  conim 
Vufage  de  la  poudre ,  ce  qui  ût 
inventer  bientôt^  le  moufquet  &.|e 
canon.  Alors  VeMeiiite  des  Villes 
fut  bien  autrement  fortifiée.  Ôa 
doniu  plus  d'épaiflèur  ou  de  foli- 
dité  aux  remparts  &  aux  tours.  Les 
aflîégés  ayant  remarqué  que  les 
tours  rondes  &  même  ks  quarrées 
avoiént  toujours  quefqfae  endroit 
qui  n'étoit  point  vu  du  corps  de  la 
Place»&:  que  les  Mineurs  des  aflié- 
geans  pouvoient  conduire  leur  tra- 
vail'fans  craindre  le  feu  de  la  Place» 
les  affiégés ,  dis-je  »  changèrent  la 
figure  dé  ces  tours  >  en  les  iai- 
fanc  terminer  en  longue  pointe 
vers  la  çaif^pagne  »  ce  qui  mettoit 
Tafliégeant  a  découvert.  On  dimi- 
nua la  hauteur  de  ces  toiirs«en  aug- 
menunt  leur  folidité  »  &  on  lai& 
à  découven'les  terre-plains  qu^eUes 
enfero)oieni,dont  plufieurs  étoienc 
fous  des  voûtes.  £n  cet  eut  un 
les  nomma  hafiions  ;  on  y  logea 
une  partie  de  la  garmfon  dans  des 
corps  de  garde  «  (>c  on  y  plaça  des 
pièces  qui  battoient  la  campagne. 

ILes  enceintes  cominunes    des 
Places  de  guérie  i  grâce  aux  grands 

'  'Mattrei 


E 14 

»6h(es"dtdifiiSÎtriccï'Hai  î 

ft   font  tîgnaltf^  dam  té  t 

confïfteru  aujuurtt'hui  eti  \  i 

un  rempari,  des  biftioni'.  ^ 

nombre  dnnne  le  noiti  â 

Çnw.  Fovsf  FOR  TU  - 

ION. 
'   •ENCHEVAUCHtJJlE.Mrme 
4*3»,  qui  le  dit  des  jonâî 


;   •ENCH£VitORE;Ceftdanï 
m  pl-uiï^  un  >nêinbla|;c  de  deux 


ou  pour  fiîitf  pa^T'uhçlbuçbedç 

■  •ENCLATEifedlCdTuiipor; 
don  de  place  ,  qui  £>rirjé'un  arigic 
Ou  un  pan ,  &  qui  anlkipe  llit  uri 
autre  .par  une  pgi&nîDH  anitrieiiK 
cii  pit  Un  âccoltunodemCnt  ;  en 
focie  qu'cjre  eD  diminue  lalûpéc- 
flcie,  feenôie  li  r^guliilnf.  On 
dii  aulli  qu'j^e  café  d'eltaric  ié- 
roMJqu'unpciii'cabJtiei,  ou  qu'un 
ou  pluiteurj  luyaui  de  chémin/e 
font  enclavés  >Uns  une  f  himbrr  , 
quind  par  une  avance  ils  en  dinii- 
pueni  l3  capaeiidi  '  '  ' 
•  ENCLAVES.ettTrttWde 
charpeniene-:  Ctft  enfiriner  une 
cbofedans  ucieautK,en (otxi  qu'el- 
le rcnvironntfi  bien  ,  qu'elfe  ne 
puiOÈ  t'en  dÀachèr  qn'AK  'feC' 
hue  I  ou  grinàt  peint. 

•  ENCLAVER  :  Ceft  (ncaftrer 
k  boat'  dei  (ollv<t  d'un  (ilancher 
dan:  les  enlaillis  d'une'pouire  : 
«'rf^  auil]  arrtter  une  pfrte  dé  boij 
avec  de*  cleit  ou' de;btniRnti  Sg 
fit.  Enclaver  iu!epi(r(V,';rtft  1i 
ineitieen  liafon  aprèl'rùùp  ayei; 
faulres ,  quoique  de  difTAenn  tàili 
t  il  fe  pi^n'ijué  dùi't 


lem  II. 


.   .     Bi5.      n 

EKCtOUÉR  li  canin  :  Ceffi 
fiire  entrer  par  force  un  groîtloif 
dànî  la  lliiîi;<re  du  cintin  pour  W 
rendw  inutile  ,  ou  bien  Eunc  dé 
cliiut  y  mente  pir  fcrfe  de  {teiitt 
caiKduï.  ■    ■    ■  ■  ■  ■  i 

"'Lorfque  d*n*de  «r(ain«  cîr- 
ionilancej  on  efl  oblige  d'aban-' 
donner  Ton  carioni't'etuietni,  ou 
que  Ton  s'eli  emparé  de  celui  de 
l^enrJ'Fmi  ,fans  ponvôlr  rtéanrnolni 
le'lul  enLcver  i  DO  l'tricloue'afin 
de  Temptchet  de  j'en  îèr^ir.  "Uri 
cïrton  fnf/owf  eltliôrs  dcrerviçcj 
il  fart  ou  id'perccr  une  noiJvelte 
Jumipre  ,  ou  le  itfpaSW.      ''  '' 

''Le'premïer  iul^mflma  V'ca- 
non,-fùt  on noitniW !Çarpard"Pîi 
nirrfiiiut  de  Vrïme;  qàiinelenm 
rArtAlerie-dje  ■  srgifinohd'  Mala^ 
îefta, ,  ■  <-'   ■] 

'  •  Suvtnâl  -dw-ûMîM  'air  Vrâ 
fiïge  de  Cuiiitiiegiié ,  le*  aflMg^i 
forrireni  furie  nwip'dlj  Roi  Clar- 
tés VI.  &  mfrenr  de;  clou»  Vt^rà 
la  lutnierc'dtl  «non»;  Lerijîni^ 
Jnienal  Hippone  àufli  ","  que  wce 
tems-là  Dit  isàirittimi  le  mbyeil 
de  remédier  S  l'inèïouturt,  ^  Oé 
peut ,  dit  PAilrêur  deïdawertlff- 

clouer'  fc  eanotw'ïfeiif^s'ififttfft 
Iran  d"éiat  defttVit/S  ielàdi 
aiffïriotej  nianïcrW. :'",-■-  ^-'- 
■  i.aTTC'dtttlolti-WjiHWs'dVi 
cKt  CrempéTfauï'cÇr.  Benuf  d* 
fcie,  que  ron'^hlltti-ftfte  danj 
la'îutiliet;t  deTapiécè,^  Sijurl'on 
câ/Te  Mr  en'3onna'm  "ufl  coup  dd 
marOAi' fur'lii'  tbii'iè  la  partie 
qiiiiTeHfut-ploi  étiiréf ; Cnte'&J 
çoniftnrfww  («  ai6eV  rhaijiti 
peur  burir^er  ce  clou'l  tx.  htrisii 
îfrjïins",  «i.few  M^fiif^TiAtîr 
tti  cfiittBearit  le'  i;ïnoh"i  hUdii 
niirci'Êy-rrintaniiertftrfte  IcM 
nec  Une  mée\\e  foufide.  Qiâtlj) 
6'iï  n^  joint'dé  'c|bui  pour  'm* 
dpinrlf  RUIPD  t  tin  peni  fe  feivit 


4ê  ftdft  çaSkMi ,  ou  uatiu-  it 
livkre  lie  la  gioÔÈur  d'un  poit , 
qœ  ron  fiûi  ciiKcià  toKC  à»at 
b  lumîcie., . 

~  a,'  Arec  Un  bttalec  tnifhppi 
jani  du  fcuirc ,'  ou  "bUn  daiji  du 
mt  iivf  ,  (juc  l'on  dwflê  i  force 
datif  lï  tanûil  juV"^.  1^  culaflÊ  ; 
mais  il  fàuL  auparavant  litet  la 
pk(^  ,  ïi  éjrc  flôic  duigée.  Mail 
pour  KiWiilitt  à  cetie  iorie  d'tn- 
ctoucurc,  ànpeiii<!^niontci  le  ca- 
non âc  deflut  fon^BQi  ,  ft  le 
bite  chaufier  dam  un  grand  (eu, 
le  féuue  te  'hiula,.  Si  on  ùic  Soi- 
Sf'le  boulet.  '' 

],  Uiie  auRc!  ^nieit  eft  ^ 

rlflerÛDMiiilKHiletaufbnddc 
picce  i   S .  meiife  cnfiiîte  un 
foÎRAi  'ta  feidu ,  que  Pod  cballè 
'i  giàndi  cou'pî  par^eDîu  Te  bou- 
K  de  k  pr- 

>n  d'état  de 
,pas  ^i"  la 


h  Jqn 


coonaitc  i'  apia  <{aai  le  hipsa 
ktove  avec  .ua  lewec-  II  o'ji.à 
DOini  olori  d'auiw  t^mtdç  ^  dï 

ion'dre  la  ]ii«e.  - ,  ,    ,,," 

.'  yn'dc),ptincî{>aux.objetl.-i)ant 
louiM  ïetffipitt  'ro}tje:  we  fbïii 
leialTi^^  1  cft  i'^atlauirlci 

r"  ufcletmdiiiendciaai^ 
d'en  ca&'t  lei.aoJèi  &^' 
fCtf,  Poui  nifo  le;  tCla  d£i. 


E  N 

noni  I  .os.liirpend  de>  bomtca j 

qut:  ^ô^]iIÔllvc  chargé»  ;  auxqueU 
Ici  OQ  nwi  lii  fei'cR  fc  rjdram, 
tiîi.ii,j' SciaUt  JlEHtâîrè  ,  rap-_ 
pone  que  l'on  peut  quelcpeftii» 
mtiue  \ct  casoiû  <lc  raflîtfgeaat 
hor»  d'rftai  de  htjir  ,ii^t  ftté 
obljfj  de  biic  .une  fbiiie*  Dn 
prend  i  cet  efici  m  coin  itê'&ij^ 
que  l'on  jette  pendani.oitr  oiiii 
obfcùyi  (tans  l'âme  d^itîe' pièce  2 
le  bout  du  coin  devant  fti:e  mih- 
ie ,  Be  en  lalus  fort  dotii  :  bi  dî^ 
qu'oh  tiie  cette  pièce ,  le  boulR 
gui  ff.  apuw!  iâti  pat  lé  toU', 
l'ileve.  K  Êii-fur  la,i>JMé,.un 
cITori  11  prodigteui  ,  qu'eue  crèr« 
infailliblement;  Gla pièce  n'Sioiî 
^dutjjéc,  un  ûoit  bien  penfec 
^ue'cela  feioit  inutile.  Cette  en. 
iteinife  a'eft  p2«  aidie  i  et^tCTi^ 
«  ti'eïl  Ifur  mie  ifieee  où  deux ,  t^ 
cela  ae  peut  avo^ii  lieu  que  dans 

ENCLOtTEUl^E ,  ne  doit  s'en^ 

Kwlre  dajis  rAjtillerie  ,  qui:  ^é 
l'état  U  dirpolition  d'une  cbofe  m- 

EN'cOCUll£eBeetenfile4 
ment  qui  fait  ei;itet  lebout'dela 
«eijue  dans  une  boucle ,  ou  itvié 
tin.anneau ,  pour  y  (ufpendte  queU 
que  poulie,  ou  quelque ^uce-boisi 
Ùmçaciac  du  fit  dos  bouies-hoii 
ctt  iijjeu  piés  i  ui)'qqat't  de  dit; 
tance  du  milieu  de  la  venue. 

ENCOIGNURE  t  C'cflle  cotiti 
be  ,  ou  le  coude  d'une  .pieie  de 
bôii  ciiuibB ,  comme  d'un  genou  i 
d'un  coi)i-b3ton .  &c. 

EUCOCGUER,  nrme  de  m» 
(ine  :  OA  &ite  covlci  un  auneali 
ie  fci ,  «u  la  bouck  de  quelque 
{«rdagc'i  le  Ions  ^'  ^  vcigiie  poui 
Py  unariei.  L'nxope  det  fcndourf 
de  c&ique  bru  cil  itcaignit  dinl 
le  boui  de  la  veiguc.  Le  Tei  d'u4 
hoïitE-bôti  cft  au&titc»ifui  i»ot  U 
ïctgue." 


EKCDMBR£M£NT>  cfifem- 
liarra^tle  h.  cargaifon  (Tun  vaif* 
Irau.  Le  Roi  par  une  Ôr/dannance 
^fififèbtt  4  tous  Capitaines  &  autres 
Officiers  Commandans  fiir  les  vaif- 
feaoz  de  g;uerre  d'embarquer  des 
inarduindires  fur  leurs  bords ,  tant 
sar  la  difficulté  <|U^auroiem  les  vaiC- 
leaux  à  naviger  à  cauCe  de  Pen- 
Ir^fii^r^iRfRt ,  &  de  la  charge  des 
marchandifes  ,  que  parce  que  ce 
trafic  attacheroit  tellement  les  Of* 
liciers ,  qu'ils  n^Ugeroient  le  Tes- 
ticc. 

♦  CKCORBELlEMBirr  ,  eft 
toute  faillie  portée  fur  quçlqne  corv- 
fole  ,  pu  corbeau  >  au  ic-Th  du  inid 
du  mur. 

ENCOKKAIL  »  éft  un  trou  ou 
■n«  monoife  pratiquée  daqs  l'é- 
paiHèur  du  fommet  de  quelques 
mâts ,  8c  garnie  d\in  rouet  de  pou- 
lie pour  pailèr  Fitacle  >  ^ui  faiiit 
le  milieu  de  la  ?ergue  pour  la  fkire 
courir  le  long  du  mât. 

ENCOUTURE  :  C'eft  qu^ndles 
V^rdag^  ,d\in  yat/Ièaii  pailènt  i^un 
iîir  fautre  j  au  lieu  de  h  Jôindie 
(|uarrément. 

*  E  N  C  R  C  :  Liqueur  dont  ks 
Delltnateurs  fe  fervent  :  Encrx  <zo^ 
re  9  encre  verte  »  encre  rouge  ;  enr 
ers  bleue»  Deilêins  i  Ve^rt  :  ^éC- 
feins  à  Vencre  de  h  Pûne* 

La  meilleure  encre ,  apr^  çéflç 
de  la  Chine ,  qù^on  puiflè  em- 
ployer pour  les  dellêius.»  '(e  fait 
de  la  mapiere  fuivante,  Prenez  du 
tooir  de  fumée ,  que  vous  bfoyèrez 
longtems  fur  Te  marbre >  jiveç.^P 
feau  bien  gomméç  ;  vous  jf  ii)<ê- 
lerez  un  peu  d'indigo  Meaproy^  ; 
vous  broyerez  encore  lé  tout  pen- 
dant <îeux  heures ,  après  quoi  vQUS 
le*  réduirez  en  bâtons  '4<^  ,I9  haur 
teur  quç  vous  voudrez.  Les  ayapi 
taillés  avec  un  coQtÇfiu ,  vous  Ips 
marquerez, mvous  voulez, av!ec  gn 
myic  de  fcx  ou  de  bçi^  fioué^  de 


^^     if 

noir  j  afin  91e  la  goronc  ne  ifp 
attache  pas  contrp  les  pasois  du 
nnoule.  On  peut  fe  fervir  ic  tkoir  de 
noyaux  de  P^be  1  ou  bien  de  nojf 
d^os ,  ou  d*ivoii:e  ■  an  déûut  df 
noir  de  fumée  »  en  brûlant  ks  ma* 
tieres  dans  un  creufa  étouffé  d^unf 
brigue  »  qui  ça  bou(hç  bien  roui- 
verture. 

•  ENCULASSER  ,  mot  forip^ 
de  euldje  «  c^eft  mettre  Ja  culaj^ 
au  canoif  d*uné  aro^e  à  feu. 

•  ENE)£CAGOH£  :  CejS  utir 
figure  ou  Polygone  à  onze  c6ti^ 
égaux ,  &  onze  angles  de  pareiUf 
ouvenure, 

ENDENTÉ:CeIafcdîtde 
deujF  pie.ces  de  bois  «  qui  de  diir 
tance  en  dlftancç  ,  erurem  fuûf 
dans  rauxre.pour  plus  de  liai%u 

ENDORMI.  Soldat entlornl» 
Tout  Soldat ,  Cavalier ,  D^on  9 
en  icntineUe ,  o»  en  fanion ,  qu'on 
trouve  endormi  petidaat  Iji  nuit« 
doit  |)ar  TOrdonnance  du  premi^jr 
Juillet  liiy.  être  puni  de  mort. , 

{IKUaRMI.  Vaiilèan  eiidormir 
Cela  fe,  4iK  d'un  vaiilèau,  quiji 
perdu  fon  erre  »  fgit  après  avoir 
prjs  veÂ^  devant  »  iok  ^^r  avoi^ 
mis  côté  fiD  ^r^ve^s^  ou  foii  noiyr 
avpîr  niîs  les  voilesTitf  Içpat."^ 

•  EHut/rtr»*  çiTipùçc^d^  ïoi> 
çonnçn'ç  ',  "le  dit.ij^  .ijacii;uc^  jjp 
plâtrp ,  4c  çî^ux ,  de  cifliçpt ,,  ou 
d*autre  nvitiere  femblablë  '4ctrei?^ 
péë  qp''9D.  applique  lue  ifne,  mur 
raille.  Les  pf erres  fpopg^e^res  îoof, 
les  plus  propres  pqiu^  ks  endidtSf 

^«NFAimt^.  autremeis 
faîtière  :  Xuiîès  cn.afmi^çânâj.qitf 
fervent.  ^  ,ç^mt  ^  Mji^i  O^uf 
ipaifon.  On  apçejle  Jc^f^t^e^ii^^ 
uhp  table  ^pplpmlv  qui  £bri  a^ 
jjxême  ufajpe  ioiifaUe  U  couverturf 
eft  d'ardoiie.  JE/z/Aifer  fi;  dit  dans 
ces  ^QMi  fena. 

ENt?^S-PERt)yS,  font  dfis 
Soldai*  I^QïVi^iis  p^^  Conripapiies  j 

Cij 


^«       é'n'' 

'&  qui  ^taht  détachéi  pour  on  af- 
fame ,  &  jpour  forcer  quelque  pofte  > 
marchent  toujours  a  la  tête  des 
troupes  f  qui  font  commandées 
^our  les  foutenir.  Dans  une  ba- 
taille les  Dragons  fervent  d'«n/diM- 
ferdus, 

'  LMfage  des  enfans-ferdus  eft 
fort  ancien.  CVtoient  des  détache- 
inens  »  que'Ppn  faifoit  de  quel- 
les troupes  de  Soldats  »  pour  ef- 
cannctucher  avant  une  bataille  9 
lôrfque  lés  deux  armées  étoient  dé- 
jîà  rangées',  &  prêtes  à  en  venir 
ivx  main^.  '  '  ' 
.  Les  François  peuvent  avoir  j>rîs 
cet  ufage  des  Romains',  chez  qui 
JesVelites  étôicnt ,  ce  qu'ont  été 
les  enfans-perdus  dans  nos  armées 
Se  danr  celles  des  Anglois  ,  des 
Cfpagilôls  ,  des  Italiens  ,  &  des 
'Allemands. 

'  Sotts  Philippe- Augufle  à  la  jpur- 
Y>ée  de  Bovines,  il  y'avoit  des 
Satellites ,  qui  vinrent  à  la  ma- 
nière A^énjfaiii  •peràuf  ,,caracolIer 
'autour  des  ChevatiVfs  Flamaiids. 
X)ans'  les  /iécics'  fui  vans  nos  Hif- 
torieni  parlent  dans  tOutes  rest)a- 
tailles  û*enfiaù'pé)^diLs  j  qu'on  en- 
Vtryoïitf dé-éaft^'^^ 'd^utrfc éfitre  les 
deux  armées  pour  efcarmoucher  , 
Avant  quejes  b'atainot^s ,  &la  Gen- 
darmerie en  Vlhfftntïidt  mains. 
^'  Ce  n^étGTit  point  une  Milice  f^ar- 
'dcutiei'e  ,  comme  chez  les  ^o- 
Ihains.'  Cétoient'  des''  ^oldiais  dé- 
tachés'des  liions  rtm  des  régi- 
jtiens ,  bu  deST'eômpagpies  »  avant 
iqtfjl  y  eût  des  lépons ,  ou  des 
^îine^s.  H-yth' a  voit,  encore  à 
la  bataille  des'DïJn'es  tn  I658.  tes 
'enfims  *  p^rAr étoient  ceux  ,  ^ui 
^e  chaque  'Corps  s'ofTrôient  eux- 
mêmes  ,  &  auxqnejit'on  donnoit  un 
commandement.  S'il  ne  s'eii  ûf- 
ftplt  point ,.Qi^  les  fiirôit  tire/au 
fort,  pont  ne  point  caufer  de  ja- 
%iifiei  &  ne  point  bfittiér  c«uz 


^  •  »^ 


qji'on  n^aorbit  pofnt  agréés;  ,, 
De  nôtre  tems  dans  Its  bataiH 
lç(  il  n'eft  plus  &it  méntioa  dVnt* 
fans-perdus ,  quoique  félon  les  renp 
contres  &  la  di(poiIcion  dutcrT- 
rein  ,  elles  foient  quelquefois  préf 
cédées  d'efcarmoucbes  ,  -que  foiiç 
les  Huflârds.  Apiès  le  règne  dt 
Louis  XII.  ou  celui  de  François  I^ 
jç  crois  qu'A  n'y"  a  plus  eu  d'en? 
fans-perdus, 

ENFILADE  ,  eft  une  (îtuatîô^ 
de  terrein  ,  qui  découvre  un  poftç 
félon  toute,  la  longueur  d)uzie  ligne 
droite.  Dans  un  fîége  ôiî  s'attache 
à  placer  les  batteries  de  façon  qu'ev' 
les  voient  d'enfilade  toute  la.  loiij 
fueur  du  rempart.  On  conduit  >  K 
on  pouH^  les  tranchées  hors  d'euf 
fitade ,  &  leurs  Retours  vont  ei^ 
ferpeiitant ,  &  en  quelque  manière 
font  parallèles  aux  faces  de  la  Pla« 
ce  ;  il  ce  h'eft  quand  la  ligne  eit 
contre  le  chemin  couvert,  car  alors 
on. la  pouilè  de  fioht^  &  00  le 
blinde.  .  '  r 
Les. e^ijSiJes éloignées  font  plut 
fîcheufes  que  les  prochaiiies ,  parce 
que .  la ,  violence  des  coups  ,  qui 
viennent  de.  loin ,  étant  ralentie  «' 
&  comme  au  bout  de  fon  effet,  les 
balles  ne  font  plus  que  tombef  1 
&'  déchoir  de  la  ligne  droite  ,.d'oa 
il.  s'enfuit  que.  les  traverfes  qu'on  f 
oppofe ,  quelque  élévation  qu'elles 
aietit. ,'  fie;  peuvent  pas  les  émpê^ 
cher  de'ptiônger  entr'elles.  Au  con^ 
traire ,  qiiahd  V enfilade  tft  proche^ 
il  ii'eft  pas  11  mal  aifé  de  s'en  cou* 
vrir  ,  attendu  la  proximité  du  lieu  » 
oti  Ton  tire  ,  qui  fait  que  la  balIé 
eft  pooillfe  avec  tant  de  violence^ 
qu'elle  ne  s'écarte ,  qiie  peu  ou 
point  de  la  ligne  direéïe  ,  d'où  il 
s*ctffuit  ëiicore ,  que  fi  elle'  efflcurç 
le  fommet  d'une  traverfe ,  elle  fèr4 
arrêtée'par  la  folidi^i  de  l'autre  ; 
(^n^  faire*  rien'  qui  p^iflc  endouiT 
mager  ftnird-dtux."     •  '    * 


EN 

-•-^^dit  la  Place  attaquée  A.  Tét  triti^ 
tiiécs  de  fon  attaque  B.  C.  D.'E. 
TenfiUde  plus  pioche  B.C .  ^eire  qui 
cft  plus  éloignée  D*  £.  Il  eft  ceruin* 
^e  ?enfilAde  D.  £.  fei^  pli»  dan* 
gereufe  que  la  prochaine-  B.  C. 
4^utant  que  la  première  étant  éloi- 
gnée de  la  Place  à  la  portée  niorte 
du  canon  ou  du>moufquet ,  les 
coups  qu*on  tirera  ,  fe  trouvant  ai» 
boutile  leur  force,  ne  feront  plus 
^pK  décliner  de  la  ligne  droite  «  Bl 
tomber  ,  de  forte  que  Tentre-deut 
4è^  tiiVerfes  6.  G.  quoique  Mes 
avec  toutes  les  précautions  réqui* 
fes  ,  pourra  être  plongé.  "  ' 
•  II  nVn  fera  pas  de  n^medé  la 
partie  B.C.  attendu  que  les  coups 
qâ  Penfilenr,  étant!  dans'Ieurfor*' 
•e,  pa/Ièront  cet  intervalle  avec 
flftideur,  fans  circuire  ^  ni  dtfciinér 
de  la  ligne' xlroite  :  d'oh  il  s*eDitilt 
qae  fi  les  traverfes  F.  F.  font  Éli- 
tes de.népaiflèur ,  &  de  réfévation 
oéceffiure ,  eUcs  arrêteront'  abfô^ 
Imaent  le  coup ,  iàns  que  dans  Pi^-' 
pacé  d>ntrè>  elles ,  il  fe  fàfk  âfi<s 
cane-  plongée ,  qui  puijic^ineoai- 
jQoder.  .     -.  - 


ïîl 
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an  homme  puiflè  dite  être  en  fa« 
reté. 

ENFILER  :  Ceft  battre  &  net- 
toyer  'toute  l'étendue  d'une  ligne 
droiteé  On  dit  enfiler  la  counine  i 
n^er  le  rempart.  - 

ENFLECHURES  ,  terme  de 
mariniî:  Ce  font  des  cordes  qui 
travérfeik'-les-  haubans  en  îoimé 
d^éehelons.'-'Eilte»  fervent  à  mon- 
ter aux  hunes-i;&-'ait  haut  de^ 
mâts.  :  .  .    •  •• 

•ENFpKÇSliiEKP,  fe  dit  dé 
ta  profondeur  àit9  fondations  d*uii 
bâtiment  ;  «^eft  pourquoi  on  a  cou-*' 
tume  de  marquer  dans  un  deviif 
que  les  fondations  auront  tant  d*eii* 
foncement:  ce  mot  fe* dit  auflîde 
h  profondeur  «d'Un  paies»  dont  la 
,  foiîflle  fe-doit  ^iref  jufqu'à  pfajs  de 
deux  pieds  au-deflbus  de  la  fuper^ 
fîcie  dés  balles  éiux.    - 

•  ENFOURGHENIENT  :  Ce 
font  les  premières  retombées  -  de^ 
angles  des  voûirés  d'àrrfte ,  dont 
tes  vouflbirs  font  à  branches;     * 

ENGAGÉ ,  od  trttiït-flx  mois  • 
Ceft  celui  »  qui'  veûlarit  paflèr  aux 
lâeis  de  4*  Amérique  Françdîfe  fans 


I  La  cbotfe  méritoh  d'être  expli^    payer  fon  paflàge  auCapiçrine  dir 


vaifieau^  s*obIfgé  d^  fervir  durant 
trois  ans  la  peHbnné  i  qui  le  Cà- 
iHtIdne  le  donnera ,  ou  le  négo«i 
ciera.  ht*  Anglois  demandent  fepc 
années  d'engagement  pour  les  paf^ 
fer- à  leur»  Colonies.  En  France 
k»' engagé»  n'en  donnent  que  trois 
pour  aller  aux  Mes ,  ««"qui  les  &ic 
âppcller  trente^ftàPMoîi,  '"»  ' 

ENGAGEMENT  ,  ^  la  prô- 
mèflè  par  écrit  »  &  figtiéé  du  moins 
dé  celui»  qui  voloncaittoent  iVn- 
glIgtAt  fervir  le^ol'eh  qualité  de 
Soldat ,  Cavalie^'ëii  Dt^giM  »  dans 
telle  ou  telle  com]«ignie>'&:  fous 
tel- ou- tel  Capitaine.    "    ; , 

Par  rOrdonnancé  -  du  a  Juillet 
174*6.  nul  CapicaitiiEf  ou  Officier  ne 


qoéev  j&.  quoique  le  contenu  de 

éras  explication  foit  vrai  à  fé^ard 

des  deux  enfilades ,  oh  vôit^fort 

iÎDinrant  atriver  Mes  accidens  y  qui 

dânenceat  ce  qui  efl:  dit>  de  la 

prodiaine. .  '  »        •    x 

•  Cda  fe  fidt  quand  les  toUpst>ifi-* 

çant  le  fommet  de  la  tranchée  i  ne 

couvent  pas  allez  de  réfift^anceipoui^ 

l'arrêter  cout-à-fàit ,  car  pour-lof» 

9e  &iiant  que  s'y  affbiblir ,  ils  pea«' 

¥cnt  plonger  Tentre-^deux  dett:  Aa- 

verfes  «  £  y  tuer  du  monde  t  ce 

qne.J!oo.  voit  fort  fouveni  arriver. 

C'efl  auflî  la  raifon ,  qui  caufe  tous 

•es accidens  bizarres^  qutf  Pon  voit 

journellement  arriver  à  la  tran* 

shée  •  &' qui. fait  dire  commune- 

lIB&t  ^  ^u'ii  y  a  peu  d^cndroiô,  t>â'  ]  peut  ceçtvoir  àucan^SoHat^^  Ca^ 


>8 


^H 


ÊH 


ment  en  &  compagnie ,  s'il  nf.    çfgmiti.  (I*lil6a*erie  >  tes  Imu 


\ 


rengage  pour  fouftr.au  jnoàis&can 
nées,  à  peine  i  csiik  (^  If ur  «li- 
ront promis  en  ies  enrôUot  4c^  haut 
donner  congé  av^nt  ^.  miaéw  ^ 
d'être  caflés,  ^  ^ 

tes  CofnaniiÉ^iteB  doS:giifiiiPt 
ordonnés  à  U  police  d^s  tt^i^its  « 
(ont,  chargés  par  ia  qiéijM  Ôf  dan-^ 
nance  de  s'infofrnier  ^çÀi^u^  idan^ 
îbn  département  des  Soldats  de  $9^ 
crues  «de  qppiipjn^nicv^'i)!  «m 
été'eiuôiés  ,  $l  s^il.  s'en  iroMvie 
^lu  l'asga^tment.iviï  oioiadie 
^ue  pour  fix.  ans  ,  ils  om  It  peu« 
yoir  dUntctdire  fur  ^  .<:hai9p  rQJr- 
£cier  ,  <}uî  les  a  préTçntés  À  con^ 
duitt  à  ia  £^i(^n.,  dont  Ils  doi-* 
vent  infocniec  S.  M.  pow  qu'ciUs  Id 
fciTe caOcr/    '    -. 

LèsCommii&ircs  ontaiifiik  poO', 
voir  de-rcQifpyicr  {«f  Soldats  «  corn- 
]|^  non  emôlirs^  Çi  c«»4)'eft  qu'ils 
demandpm  à  fajce  un  nouvel  ea^; 
rôlemenc.  pour  ledit  tcms  à9  fis 
ax^s  au  nio^  r.  ^"^  V^  ce  nou- 
vel enrôIqmoDC  ^  puiHç  difpe&rer 
roficter  de  la  lïi^uetif  poiiée  pM 
rOrdonnanoef.     .. 

Par  rOrdpmianee  dn  i.  MV9 
17 17.  aôicuit  Capitaine  &  OAcier 
Qe  peut  «ngager^oicun  S^|Jat  ^fA 
n'ait  Tciae  ans  accomplis  ai^  noiiis» 
^  ies  CommiiSài^es  des .  gucff es 
n^ea  doivent  paflèc  »uc44ii  4^^ 
leurs  revuesai»*deilç4is  de  Ssîm  ans* 
ji  leur  eft  mêine  oidonoé  par  cf  cie 
ihéme  Ordonnaiy^i^  sUlSren  tcau* 
yexu  ^i  s^iencpaai  feizeaiw,  de 
îeuc  i^i^f  tcmcrtre  par  >  JtéÇâfmfi 
ic  rextraoôiûvMiif  d«K  guéries» 
vingt  livres .%  4^.  s^ppoInteiiittQi 
du  Capitaine  ^  jppyr  kur  facilita 
les  moyens  d«  icjccirer  ç\^  ohjCjb 
fans  qiTil  puiJîè  |[  jlt»  np^riéaiè? 
çtue  dil^fiâUtdr . 
I  X.*Ô'rdQonance  du  »;  Août  i^g^f 


payes  du. régiment  Roy»l  ArciUa^ 
Eïe.g-^  les  places  de  Br^a^tos  de» 
coo^agnies  de*  Cavalerie  et  éo 
I^hagcm»,  ac  pourionc  être  don<« 
nte  à  oeuK  ^  ii*«ntfiiit  qu^mk 
pscmier  t^agsmtnt  de  fuc  années  g 
i  jno;n8  ^cw  ne  le  rcneuveUent 
pour.  Qjt  années  ,  |»r  uû  ieo^xk 
9ag4gemêta  ^  dont  <ie  teios  doorra 
da  |our  qu'ils  aurom  iîgné  le  no»» 
v^  Wf^ementé 

..M  mêiAftOcdoonarice  &  cefl^ 
dp  iff  ^««blifieht  lesCofflmiâàîfie» 
ordinaires  des  pierres  de  tenir  «n 
éfa^'  d^  '4ng4gânmê  limités  de. 
cl^qji^  çoinpagilk  »  &  d'y  firiM; 
oyiitiptt  des  Cbomâs  qu^rdoitcni 
I  v4|^ef!'i¥oir  été  donnèei  ou  prmi 
^  miijCefi.pi^iir.lefdits  tngâgàmnu  «  te 
chaque  >atinée  au  mois  de  Scpitfmfe 
,  bre  i|l^  dokeiK  envoyer  ^au  Sècié» 
^is«  d'fiat  4e  là  g|ueihe.imeztraiv 
df.]^dflfoter  éat'»  iMuenanr  ïem 
Ûgfifikvkti9  des  Caivaèiccs ,  Dm** 
gWiSûAd^lcUcs^  ^  doivent  iwv 
c9i«i^ié4tpcndmtti;H^rf«ff«  &  <io 
ceux  qui  renouvellent  leur  tngag^ 
aieiK»  lEi^fiilcaK  texoÉumuatioa 
d<^  )isii«<iffvice.à  ieu»  DOÉgésàb» 
^9iiH>ib'.m  fCM  teodniefnpit  ^ 
^|49Î«fté.    . 

>.  Çç  ^mt  le»  MiH<v*  4»  Jffliimig 
ic{ni4«  i«i:>éiiK.  de»  eagagamm  B>* 
mités  de  chaque  compagnie»  iflry 

vérx^fMfit  avoir  été  damiési  ov 

ftmi^f^m^  k6^a  tag^gemau^ 
|K<ib  cQfiHmittiqtfem  coi  éac  «tir 
Qfifipiiiilèiffil  de»  gaecres  >  ^^ 
c^Munc! je  vitfM  de  te  dire ,  en  cnv 
^çhk  -louf  lès  ans  au  mois  éa 
$«!PlMiil»ie  wi  ettrait  m  Ceciéom 
4'^f  de  là  |^elle• 
'  %Qti:ptmfiatèèaî  tempantoc» 
ItM^Aétcnu  prifeoner  «  jnair  iter 
i4lf laem  tae  le  met  pu  à  confèir 


EH 

dk  Ré  ,  à  96nM  de  niiUiié  de 
VeagagtmetttM'vck  pcfldfc  le  prv* 
Ob  ne  pcat  cMéki.  1rs  .H4m\çs$ 
daiRhb  .U&Ofilctcr%(kpi«mr  teic 
en  drottde  H»  réclamer  Cki»  ft€0 
f iyetf«wr  k  prix  àc  ïwetffiment 
^iim  9m  leçu  ;  In  SoldW  iwtt- 
-iidct  pument  nvtnt  dut»  le»  tr#Hr 
pes  avec  un  cPQgé.de  IVdid.JU 
kttf  c^«xp6ltt  par  In  ordre»  du 
Oouftmeiie  font  :  le.  UfB»  ^^jis  le 
iify|eqe«  l<ir  M  lé^fùémm.  dtt'G^ 
piiaine  comortMlam  -ier-oompAr 
gmetdéncbéoi  dcmt-ikf  fooÉ  Ccnie 
^  fl*eog^9Bi%£iitteQli8é»9t|«t»' 
vem^  èspioe  leur  dtfcttfaiëi  »  qii^Mi 
îiiftsii«M  pv  dei  eongéft  l^certUIr 

imt  Affi&i  arnoonTéGiiiiA  depoii 
leur  dilfiesQoik  et  VHéuU . 
.  Il  fift  dléftadad^e^st^ni  de 
temifoi  fiàcomptgmejiiMUQjUI- 
femn  o«  £i|gitt£  deJ»ltf  jiks»  l>«s 
gaffogeme»»  ^fm  les  Mijxekns  font 
pmttnHm  drâ  des  Uouptereiléee 
fjBf  Itopimâcm .  duteont  rdirrer*- 

«ioe^  ^uVIedoivenc  II  l^Mîlicev 
IbatfiiÀ*  l-MGapitsmcDaiirecqa 
SeM^'^éié  d0]iflucidft»''fikit  peur* 
Mok  ioHicîttr  ai  paotfiriMt  reaé- 
0KM  ittis  peine  d*èon»  cafift^  «fif 
coQfè|atnc0  dct  pfivii^tf  ée  nt ^ 
téifrfité  de  Dduiv  »  fl  eft  défendu 
4^eqg^Ser  «non  de  £bs  BudiiAt  ": 
It  POorfoimance  du  SP  Juin.  179!^ 
dbnme  le  con^  abkihi:.à,  l^wf 
Qdliêrd  «,  iof^à  CaîBB|)Bal  peur 
ie  féfimentll'AngmBMiie. 
>  'XesCapioûncs  d^nfimcede  i*i9Nii> 
çotienepeaMm  engtperqae  gent 
édaiote  JaéomittMibn4a««r,  y 
cMq«t  TAMaee  »  Je  RanfliUa»  « 
IM  Ariki  de  VtuiamM  HaiiyMilr, 
CodKé  de  Hanar»  de*  liéégr»  & 
dutmemlMUM^diancUi  ftoveiai* 
l^ié-a  M  ceMe  i  Sa  Ma)«Aé.  «• 


l«y  .liMiyM^  H.  \^,  CimtadbnA. 
Dan»  le  E^imenfc  de«  Oardet 
Fiançcdiie*  »  .4^  ^wtiloyai  Afél^ 
lene  »  on  ne  doit  recevoîf  que 
dcf  Solda»  AétiouftU  domina- 
tjon'dil  Roi*.  Lit  G4piBuiica.FFaiir 
çpkpeuvewÔHr  meyennaoK  tren^ 
te  Mvsett  ctas.d»  WiKKadoD  qui 
ilpnt  .dans  If  s  HéginKot  dtranr 
9ltt  ;  .^  .les  Qipiiiines  Suiilès  % 
moyeiBisnt  «wigi  -.  deux  Hvf es  dèt 
(bit*  fiisiivetttjittfiUvrde»Rég& 
nM»s,FraB^tccux  de  Jeéf  Haiiom 
.U  /i<l  défendttà  Jt>ut  ûfficier  de 
dAeqdisr  »«i  piendté  en  fa  con^ 
fMgole.  un  JSoldtt  «Qgtg^y  iani 
af  oir  v«  ii^coDgédbtâu^  à  peinf 
dl^tne  «afpSi  ».  de  lenir  prifbn  peo» 
danc  deux  anb  »  &de  ^àyet  foo  lè> 
yte»  au  '  Gapittine-.^  dont .  eft  It 
Soldat  ;  ofl  ne  peut,  pas  -  mêtaie  c» 
giger  les  £oklaie>dei  «aate  eonii' 
pq<iiiet  a«ee  lefquettea  omfe  tnxN 
Té.en^^ra^qn  ».>  qaoiqa^iifioienc 
pûffttarSi^e^jcoh^pbfohia»  foue 
peine  de,  caflitien»'  j8o  de  perte  de 
frfl^a^MSBsJGJS  ÛIEçîers  liiênaci^ 
^lioiqno  de  gataîTofis  dilE^nimes«iie 
peuvent  letevoir  oeS^So}dils^\Hi 
nois  apeèafta. datedjr leumeoQgds 
abfoltt»  ,  '  aotmafent  ii  eft**  pcemif 
aaGailâtaine  dei  la  qompagRiedaat 
laquelle  ils  iewfiajept^  leiiepi e» 
dse  pfwr  trente  livrés*     i> 

Oiv>ne.ijeot'ënpagec  m  déte 
teur  ^  estfieiâif  t^'  qVapris  qiK 
le  Major  géitéiai  en  |i  fiik  obtenk 
la  penailfiànMda  (dénérel  de  Vzi^ 
met  t  de  leifqvè  lifibtfgiment  ou  le 
Oorps  )dv  ttoupos  «b  un  homme 
i?ei^age,eft  ddn(Mifimédans  le  Cei^ 
riiipat  àe-bni'êngageintnp  9  on  ne 
peat  le  «oai»altidre  de  iesvir  dane 
un  autre  Corps  ou  Régiment  9  sHi 
H*y  «onAi^  Biitè'dae'il  doit  fiûra 
«m  nouvel  mfogtwnnu  1 
.  .LeiOCci«ie,f«ps  peine  de  pfi« 
fon ,  ne  doivent'Âise  aacun  em* 

C  iv 


«ft  ûké  à^iteilte  >)ivte^  :  ^s  fnga»- 

siermek.  ---i  3»^"^  --  ''••  -  >•' 
-  Nous  .  ► . •  V'^fiifioiar Syrcdr  rti» 
gagé  poaC'fer,^î}  ;^aihs^'4£  Compa- 
gnie de  /:v'.:fiu'  ré{tmBfiTrde:^ . . 
pendant  PerpaceMe  fix  annéeé  le 
•nommé v.'k  ; .  lîl^db/.  •-.:f  & 
ile  .  »:. .  ^tati£:dà  ;  ;•.  ,  .  jHtiC* 
jdiélien  d&i .  l .-  Province  «te  vt .' ; 
•âgé  de  i  ;  .v.^'»  taille  rd^enviroi^^de 

ciuq  ^ed^^  *  •  •  /polices  V^te- 
Teicc  .*...*  ::;'^&aiitre»tDar^fei^ui 
•feuveàtle  faire- reçcnmv^ffe;  néMÎs 
loi' ayons -^promis!.^  x.v  .-U^es 
pour  It  4)m'dc\fon>fflgpo^fmMr  , 
-qu'il  a<  figqéravst^iiDus:».  ou  qu'i?  a 
•nit  ea  pt^^eoGè  -d^o.  r .'. ..  f&; 
ïde  •  r  .V  r'téaiDins'qiM>om  figné 
•au  préfent'Cçrtifîcatk:  Fairà-  'wUi/. 
^^tjiçdgemtm  dokécce  :ijgné:tle 
«eliri  A)ui1eJcôn«àâ&ou  de  d«vx 
jtémoins/àfinne  dequoiie^X^onitil 
3de  gucKcc  ne. peut,  le  juger  valaMc. 
t>:  Pouq  fihir^êt  aixidcr»'  i(  naas 
«lefte  à^re  r.^ctIUi<4]iiicntre.cn 
'lerme  d^êhr61tfmeRta:vec  un  Milà- 
taice.  .&  «{ui'.s^gageayec  unauue 
du  même  tégiment  «nàppattiem  au 
fircmier  ^pàuciepfixvfic  lesxondi- 
lioi!^  î)<enée«  -pari  lé<  €!errzficar  de 
^Rtt  çtfgagÉîâ^'^  .pouritLi  qu'il  ne  iè 
foit  point  paâë.'iiflussiejvingfKiu^- 
«rê  IdïuiKS»  cottB  Jcs:diffénns<  pour- 
^Icf^.  Il  forcer ièifléèret  .que  ce 
^^kment  .-panitttlkr.à  .quaiqofr 
iCQ(f ps »  fut ^coi^flnftiirà-'tQiites  lei 
iroupes'»  afoil!dtBrûle«fatcalions 
<)e  mettre  TencbetjB  £sr  Irlprû  des 
jingagcmtnJ,^:  Si^ipiÊit  entretenir 
JVnion  entre ^leS'dtfTârànr  OoipSi 
fk.  les  Qfiictersl  dmit  iia  font  oonif 

lot  :  Ceft  la.  convention 'quife  fmt 
siitec  luiode  i^iparc  dn.  Gatfitaiae , 
ou  du  .Maître r'tdu:  vàiilèatf»       '>> 

*.   > 


<t*«fr«Me^:>'GVft  une  tfita^e^Mnf^ 
foféi'i  Kimfehittn  gagâaitt  Ifa 
tùihkM  Véféc  de<nidverraire,pOQt 
fe  tendre  maître  de  la  ligne *droi-& 
tè^^:SI  JF^a^/(Aiffi$rcnfes  fortes  dVn- 

léfeiffes- fortes  de  parades.-  >  ' 
,.  «^'EvtfOARANT ,  en  terme  dcr 
m«r^  ^'dit^  d*une  corde  chargée 
«w  teâdue  qu*(m  rerient  pour  atrê^ 
^t'ix  fbHîta:  -de  la  charge. 
:.:y  »'  .£m  d£  R  3  Ëft. ,'  en  ternie 
^*a[rdllpdey  fe-dttœn  parlant  de 
-l'atrangemèm  4^  barits  de  pou* 
•dn?  dans2Qh  uiagailiii.  On  nepeii» 
^gèrhtr  qiie  de  crois  '  à  quatre 
-rangs  v  car  '1^  rangée  du  bas-  pour- 
4ro»t:^fe  défoncer  pav  la  peiantevr 
des  antre^'Ondit ides  tonneau^ 
Jîtigek^sdedeuxott  trois  rangs  § 
pour  'ïîgnifier  quHl  ya  deux  ou  tuorit 
rangs  lesi  lu^  fur  Je»  autres» 
■  ÉN;QINrC'cfkune  machine 
pdur:  enkrer.ies.  fardeaux  »  teUet 
que  font  les  ^évreir,>  les  graesr^ 
ies^tuaur  »  les  yçttifis  »  A  autres 
Teit|blablc?.  VengintCett  différent 
da.grtiaii' ,  atfién  cei que  •  là',  pièce 
de  i&c>il  i,\  qui  fe-  noÀune  fâvcotr» 
açairvaB'^âoamèan.j  eiî  yoféc 
>hof|z«iiîtalemènt  iur  4e  poinçon  Sc 
fitrrles'HensdçPengtn»  &'éftui% 
poil  ptûscoHcté  que  celle  du  gruau'^ 

quileft  poféevde  bas  en  haut -* 

*'£KGORO|:R  iut;es  de  fea  : 
Oe&t  mltaàïe  d^artificier)  teay» 
{dir.do  cdrnppiîtion  le  troo  de  là 
gorge  ^datis'riaquelie-toaJa  .pi«âè 
avec aa^poitâe' du  culot. -SMl  n^é^ 
toit  pas.ranpii  »  le  jet  feroit  :eti 
rifipféjdeiçKver.  par  Jadilautioa 
de.Pair  letifaiiié  dana  ce-trou.""» 
^  *  £»'GRAIK£R  :  En^éobaûjii 
^ue^^onfe  kn,  de  ce  terme  pour 
niatqiicJT  là.  xcÀcoâtre.-  de4  dent» 
d?uner^Ue'«vçc'k3  Riicaui'delâ 
laiurmrqilef cette  roue  .fiux.iâou* 
voirt  ainh.  l»*éh' peut  dirè»'voii(y 
imc.jnoe  dont^lcs  dàa»  Jen|tai^ 


fccnt'Ibrt  ^efi  avec  ks  (urcauî  * 
•éc  la  lanterne. 

ENGRAISSEMENT  •:  Joindre 
liu  bois  paf  engraiffirnent  ,  c'cft 
raflèmbler  à  force,'  en  forte  que-Ics 
tenons  ne  laiilèntaucanTliidc  dans 
les  môrtaito.    ' 

ENGRENER  Zn  pomptf  î  Ceft* 
Idire  ».  attirer  dans  fa  pdrtipe  l'eau 
xpii  refte  au  fond  du  vsfi  fléau ,  afi^n 
de  mettre  ce  refte  dehors. 

•  ENOYSCOPÉ  :  C'eft  le  nom 
d'un  indrument  d'ôptiqùe<{ui  gro&> 
fit  les  obfets  ,  mais  en  les  regar- 
dant de  fort  ptè$,  '- 

-  ENJALERiwcdn^w.-Oft 
Miachcr  à  Taucrfr  deux  pièces  de 
^is  qu'on  a^lie  jas  ,  &  les  em- 
fatter^^troitemenr  ehfemble  yers 
l'a^anéau  ;  &  ce  jas  fen  à  con- 
trebalancer dans  IVau  là  patte  de 
Taticre  ,  pour  fti  faire  tomber  fut 
le  bon  cAté,  On  dit  aiiHi  enjauler 
une  ancàre.  •     •  -  . 

E  N  J  O  U  E  y  Ce'  donfftnande- 
ment  de  Tesercice  fe-£iit  en  deux 
tems.  Au  premier  on  pouflè  les 
deux  bras  devènt  foi  en  les  levant, 
de  manière  que  Je  bout  de.  \i  erof- 
fe  foit  à  la  hsTiHèuip  delà  ceintura. 
Au  fécond  on  met'  tn  piue  à  ï'ë- 
faule  Aioité  eD  lâchant  'le  pied 
droit  en  arrière ',  ayant"!**  genou 
puche  un  peu  plié  ,  k  jarret  droit 
tendu  ,  les  armes  plattéS." 
•  ENLÀEURB  ,  teftnc  te  char-  • 
pemetie  :  Ceft  «fwur  dire  perceY 
les  mortaifes  &:  les  tenoifs  >  ^fin , 
d'y  palier  une  cheville  <ju<  arrête , 
&  fiiâè  tenir  formel  leis  {>ië<5es  af- 
fcmblées.         -■  • 

ENLEVEMENT  1  Iffe'  fiît  à 
i^niiée  toutes  fones  d'enlevtmens: 
On  enlév«  àe$^hi^dges ,  -  d«»'  tôn^ 
wii,  des  Fourrageurs  ScF^» 
Tfwt ,  des  Gardes  ,  ic  diàquar^ 

••SÎW,  '  .-•     >     •:..:•.-. 

HKLEfEMENT:  difsiBâffdges  : 
fl»font  d'é^lat^&4'uRi|ité»  parce 
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qulb  'jettent  les  Officiers  qui  Jes 
ont  perdus  dans  de  grandes  iJécef- 
fifés  i  &  leur  ôtent  la  confiance  en 
leur  Général ,  qui  ne  peut  jamais 
tomber  dani  cet  inconvénient  que 
par  fà  faute  ,  &  par  le  manque  de 
précaution  dans  les  marches  >  fôit 
pour  n'avoir  pas  coiivcrt  les  colon* 
très  des  bagages  de  cèRes  des  ttbu^ 
pes-i-fott  -pour-  les  ^voir-  laifH^e^ 
ên-a^rlere ,  tômmé  qllelquefois  une 
^rtiftde  '  marche  peut  ■  forcer  à  le 
&ife  i  fans  tetAr  avdir  donné  ùt^ 
'éfccSrte  fsffifeme. 

hes  tnlî^emtns  dés  bagages  Te 
font  du  proche  ^  ou^loin  ,-&  bon 
de  Ta  portée  de  l'armée        '     '    - 

S'ils  fe  font  proche  v.  il  fufÇfc 
d'enlever  les  chevainr  des  char*- 
riots ,  8c  les  rnulets ,  parce  que  les 
charrioes  abandonnés  font  três-itt^ 
remerït  pillés",  &  leurs  charges 
pefêaxés  pofir  ceux  à  qui  eHes  font', 
&  qae  le»  nfuleto  étant  oMinaire<- 
frtent  chargés'ile  ce  qu^l  y  a' de 
plus  précieux',  ils  font  aififment 
pillé» ,  pour  peu  qu'cto  leréWigttè 
du  lieu  oii  ris  ont"  été  enlevés.  -  ' 

•^i  ces  tnUvemens'Xt  fottt  toiti 
de  î>armé<i,"&  hbrs  de  fapôttéc^ 
coliinilé  lorfqu'elle  a  inie  marche 
longue  &  ^ivie  à  fair<t,  qu?cÏÏe  èft 
détoniiifte'de'  fes  gros  bagages  '^ 
&  'qtron  croit  par  là  iflarcKe  les 
^t>âi^i#  11(^2 ,  on  petit  en  ce  ca% 
prendre  la  colonne  de  bagages  paà: 
la  tête  i-y^éi  détourner  la  marche*, 
garnir  les  flancs  d£  la  colonne  d^ 
petfi^  détâchemetts ,  pour  empê- 
cher quelles  valets  ne  dételent'Iék 
chevauir ,  -&,  n'abandoimehi-  lès 
charnots^  ce  qui  cauferoit^beau- 
coùp  d'embavrs^  dans  la  march^e 
pouf  s'^oigner  de  l'ennemi.  It'Biût 
de  plUS-tetlirià-  la  queue^efdits  bd- 
goges'tout  le  gros  du  corps  , 'qui  a 
ÎAit  l'ehievement,  dont  on  ne  pcf- 
•met  le  pillage  aux* 'troupes"  que 
^attd  oti  sft  «û-Uea  iiir. 
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*  CAuteur  ^e  TEilâl  des  gnA-f  rent  ab(ûkim«m  k  ccd^pne  àa$ 


des  opérations  de  la  guerre  »  dit 
avoir  va  beaucoup  d^occanei^s,  (4i 
^ar  la  &ute  des  valecs  indociles , 
âl  y  à  eu  de»  bagages  enlevét  & 
pris;  cet  inconvénient  fc  peu^  évi- 
«ei  par  la  bonne  diÇcipline  d'une 
;urmée ,  qui  veut  prendre  dans  fies 
jnarcbes  tomes  les  pr^cautioas  né' 
cci&âtcs-  pour  leur  (uret^.  M*,  de 
Xurenne  voulant  faiye  f^çiSon 
«rmée  uns  niarche  vive  i  pour  ve- 
~mi  au  recours  d*A^r«  r  lainà-^tous 
{es  bagages  fous,  la  condiùte  4^ 
^,  de  ^irop^  U^^n^at  général , 
^vec  uneeicorie  %  ^^aA.^n^  iufi- 
iante  pour  leur  i^v^ié"  Lor^uc  M. 
4t  Siwn  £p  vit  à  1«.  vue  du  camp 
jde  M.  de  Xurenne ,  <&  dans  «me 
|>Iaioe  lb(t  découY^rce  »  il  crut  les 
Jbagages  en  fureta  »  &  Ce  n^ligeant 
.|>our  le  refte  de  leur  marclie  «  juP- 
tp'k  ce  ^^  ûUlbtu  entièrement 
.cntr^  dar^  le  caoïp ,  il  prit  les 
ayants  à  la  i^te  de  l'efcorte  pour 
^aller  rendre  compte  à  M.  de  Tu- 
f  enne  du  fuccès  de  fa  marche.  M. 
de.l,ttxembourg  ^  étott  encore 
^tta<^  i  M.  le  Prûfuîe  »  3c  ^ui  ^coit 


bagages  de  TarméçHoUaildoife  ^ 
qui  weent  emifireinent  enlevés* 

A  la  bataille  de  KamiUita  >  nour 
feuleiaent,  p(i  n)eut.  pa#  raneniiev 
deiairej^iuucçher.lef  bagages  derr 
riere  Tarmée  y  comijM  Ton  i^it» 
loc^^n  o^rcbe  fn  avant  ;  mais 
«pioiqu^on  eût  plut  d«  cicKi  ht taroy 
de  tçmpt  pour  faife  foriir  ka  b»r 
gages  d*«iare  les  i^«s  >  &  k»  renb* 
voyer  df  rdcre  IHirm^  ,  o«  aégli- 
gea  cetK  atijeniictn  n^cefl^irf  potlt 

la  première  lignn  de  }^  drQtte  ûn 
•9?4Uf^^.«  i)  4H(.  ^t^as  po£ble  à 
la  iècande  ligpe./dc  inarcher  dir 
front  pour  (butenSia  première  » 
loriiqu^elle  eut  été  ip0«  .<n  déroute  ^ 
a^  elle  :en  fut  empêcha  par  i» 
quantité  de  b9g9gie«  ^i  h  trouve»» 
rem  entxe  d«wi  Ûgnei*   , 

Les  réglq^  dVi|t9<|Qer  ou  de  dé^ 
fendre  des  bagages,  quvid  ils  vvQf 
Dçals»  (ont  à.  peu  près  les  mêmes 
que  les  précautioQfi  que  l'^n  pee]|4 
pouratjtaqufc  ou  pour  défendre  let 
convois.' 1^  bag^Be^qui  marcbeot^ 
I  avec  Tarmée  se  /çsufoieiu  guère» 


embufqué  avec  un  Corps  de  Cava-  {  ^e  inAiU^  que  pac  des  B^rtis  w 


^erie  «  ^  portée  de  la  colonne  des 
h^fSVl^t  voyant  eette  négligence , 
p^ckà  diligemment  à  la  lAie  de 
U  colonne  des  bagages  «  en  dd- 
:tou»ia  la  maeche ,  qu'il  fit  diriger 
/ur  S.  Pol }  où  il  cofiduifit  tous  les 
.ÏM^iges  de  r«rmés  «  £in$  i)U*eile 
f  n  fut  avertie  ^  itnoQ  lorTque  Ton 
vtc  que  hê  bagages  »  que  M*  éfi^tr 
ifori  .alEjroit  eniter  aâuellemem 
'éMn$  le  camp ,  ne  pamrem  pas> 

Les  ennemis  en  décampant  de 
•Senef ,  devant  l'acmée  de  M,  le 
Prince  »  négligèrent  de  Caire  maf- 
«her  leurs  équipées. dejmu;.  ou; 
jde  k&  cpwrrir  dit^orps  de  l'as- 
jnée  même  >  de  fone  4^  les  pre- 
fnieres  troupes  de  leur  arriere-gar- 
dê  ,  qui  fiiûatJiatoitt»  i^GMurrtp 


p9rce  que  Içur  efpqnte  4fam  Ton? 
tenue-  «d'ordinaire  des  e^lotmef 
des  trov^e  »  «1  jvfy  a  à.  craindse 
4n  pareU  xas  q«e  J'enlevemem  d^ 
quelques  ehevoûix» 

Il  y  »  des  ocçaâQfis  où  on  fa- 
crifie  fis  bapiges  ».  pour  faciliter 
à  une  arm^e  dVvfipuer  un  pays  «à 
elle  ne  peut  plus  Jfubfiâer»  * 

.  £NU£V£M£HX  itt  renveîs  .• 
Ils  fe  font  ou  dans  un  pays  fiecréb 
Du  dai>s  un  pan-oiiveru 
.  Si  on  attend  le  convoi,  dans  vm 
Jîeu  Çcné ,  il  €wi  âtre  placé  &  eav 
ittifipié  tongtems  av««t  iqifil  ardr 
•ve;  foignQiixiie.p^frepiii  décou- 
vert': laiflèr  engager  le  convoi  dailf 
^e  défilé.;  m»  fati^iiiet^  loifque 
tiott.  çte.qiii  pQiirm  .yj«ntmr.»..f 


K|Ji€iiiiC'i  et  en  ciàkfitt  i vficoMc 
en  même  ttma  co  têcç  i  an  sni* 
liai  8ù  en  queue. 
:  Si  Ton  anaque  le  convoi  ilaii* 
une  plan»  9.  VtrohaSadc  éoit^èuti 
6e  Cavalerie  ,  ébignée  éa  Heu  oii 
fêSb  le  ciniTfti  y  «acbée  tm  dans 
un  -tois  on  detncxc  U»  Ti^hno, 
£Uc  doit  êire  féparée  en  plafionra  ■ 
Gcttpa  ftxs:|^uip-cfiBi!gonti^elsitftè> 
les  'pctiis  décèlent  paki^iemciit  » 
prennent  les  devants  daiif  la  fe«* 
traite ,  &  nwfe  ivfte  4e  1m  C8*< \ 
Valérie  it  vqodm  pour  afoer  le 
lauin  f  it  ft  xamenereia  fimité* 

Coinme  l'avanflige  de  VtÈlai^^ 
mtm  d'un 'oonvoiv  ion  ide  vlvsès , 
fetit  de  mmtàâoas.  defueris,  ne 
confifte  <pi%  ôterà'fQR  entieqii 
les  vÎTses  on  lea  jfataritkms  de 
guerre ,  dont  le  tonwti  '  fli.>cbftr*' 
^  »  il  Ué6t  pRfi|Qe  rionjaurs  d*cti 
eaiaen»  k«  éfaé«aux%  &  d'en  btù^ 
1er  ou  rompre  les  chaniots ,  au* 
taar  xffU  «fif  pufiW  da  le  fin». 
Mjde  KfHMBMiQuIi.nn.tM.  etii' 
leva  «n'oonviaitodeipidh  qiâi(il£ 
CMC  de  Wkahcma§piatVanméê  et 
M.  te  MaaMniaé/TlÉeMlVy  «1 
k  0éntfrat«nneiBiie'lbiça  putâlik  à' 
alwndoiiaier  1»  Foinctdiie  pC«r  al* 
ltr€iieKhèr  do  paisÀ-WtMwufg; 

ne  i«tK«ai  teftné^dteia  ffratide 
uiiiié  i  K«V>ntqi»;pkd^Iiif*dtii 
ctn  qui  les  lbtff<i'|wce>  <fne  cHft 
prtfuppgÉi  ti]tojoug|>ite?h  KigteMtf 
de  la  pan  de  flenimrili&d»  laii^^i 
gHftnct  4t  laçmép  KMtfter  fia 
cftde  |nKtts  éiiiinftani^Kd^ito 
celui  qut  a  potté  la  garde.  '^> 

«>  a  aiéMii«â^oMhiaf4»$db: 
laeur  llsr«fde^f.À'^r«lerlîst»^ 

qal^ânf  dKllfi:d?fnilMiirriccv  *^W* 
kagntdtilîca»iaeétytàniqifledHint 
nottÊ»  tl^^«t'£dr 'lii  y»R  idi 
roflcAii  qia  Inr  «DfiMdile;  6u 
qi^Mlat'fokiR ih  MMiitbp^afidf 
dltano»  ^fMflp^  ^  4ct  aMr^< 
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pflftei  qui'  krs  doivent  piméier. 

La  nanieee  dVnlever  ces  gat«^' 
des  fixes  cft  d'avoir  bien  fait  re- 
GDnnohre  ,  quand  on  l^s  veut  it^ 
taquet,  leur iitsation ^r  dea^c^*: 
psuis^  M  les  précautions  quVUe» 
pseancnt  ou  négligent  pour  leur 
iûietéy  étfvséoition  fe  hiM^  quand 
onéft  bien  inftruityla  nuit  ,^  ou  à  la 
'.ponniB  du  ^tMir.  On  les  enlevé  ra*^ 
.remept  quand  00  nepelit  les  ati* 
'taquer  que  p»  leur  têtv*  Il  faut 
pour  Yéi^dana  «vite  c^eoed^-*' 
:tfvprifr  la  fou¥uir  attaquer  par: 
derrjéar* 

Qaanraut  pitàes  de  Cavalerie  f  : 
îqvi  ne  font  paa  fiaaia ,  c^eft^à^kUre  4  > 
qui  changent  depoftes  de  jour  fie: 
de.  niijt  f  le  tems  le  y\B$  fjropre 
pont  '  ies>  enWtrcr  cft  celui  qu'elles  ^ 
jnàrdMni  à^liwy  poOif  de  Jour  ^'^ 
f&  tm  moment  «pr^t  'qi/^M  onr: 
Ail  Mt  Hiivr  dtfcoliverves  »  en 
jquiM  elles  fourmienc  av«itiev  de' 
3a  négl^feiwe^  Ibit  enxcusquè-let'. 
ipeted»<cfHe^de  Xemoufâi  aof* 
^tèp  dr-qaclque  ticis ,  ok  ii  «t'yv 
uuroic  potfft:  dlitiànlecirT  fok  en  • 
jca«i|a0%  ganltf  cAt  été  puA^a-  ibr 
bne^'houkur-y  8l  qu^hée  tvouf^tl 
baiie  Jlle  -ki'  Vàttnéé  des  Vaines  « 
bu  un  peu  couvt8te»;'X}ii'iDun«i]i«' 
keHi^la'>6i«eur  deft|iicllea  «e^éh-^ 
||é«««B«fi«rfe  peut  ÊdiTt  en atta^*^ 
iquantia  gairde  par  dtitHéfe  oîiellt  { 

b^  tevtfttt  qtA»t*%?dttt»e  Vf»M« 
UtlMrfOfickl:  déca  qui  %iéM  tel 

[  l^nt'ighrde  dt  Gairàlerie  r  ^g^*"^ 
lante &  bien poftée ,  eft  raremeM< 
fcilli»dé»^y;ilg>peiitfaà^atta^u^A 
baif«r:;'te  qui  n'ai!viv«>qBepaf  MI 
bféftlr^il^4e  VOfSkkt  qui  Hr, 
têmktiÊme,  '  -t  ...  ; 
•  :BHUÊVÉHSEm$rdt  Wwnagtun  > 
ff  de  ^âtmewi  d^mit  'êmétf'lh  ' 
re^r'<iii  en  ÂMr,  «uen  gé« 
toéuaU  •  •  '  •  


4+        E'N:- 

Par  de  petits  partis  >  ^i*  à  la  £i>^ 
^ur  des  pays  couverts,  pénètrent 
dans  les  fourrages  ou  pâtures  ,-&• 
««lèvent  qpelques.xbeyaux*.  Oet 
avantage  .n'eft  pas  confîdérabie  ,* 
parce  que  ces  pertes  fonLaifément. 
i^parées»  pourvu  qu'elles  n%rrivent 
pas  ti^op'fouvent-  pat  n^gitigence. 

T  II  ji'en  eft  pas  de  même  des 
grands  fourrages  ^  dont  l'enlève* 
ment.met  fouvent  une  grande  quan' 
dté'de  Cavaliess.'àl  pied ,  &  dimi- 
nue confîd^rablement  Un  Corps  en- 
tier, de  Cavalerie»  Mai&  comme 
les  précautions  de  Tariiiée  quiibur*'" 
r^ge.  »Tom  pkis  glander»  -CRrcc  cas 
on*  attaque  Jefdits^«  fourrages  avec 
fdtts  de'fotce  &  de  précaution  :  on 
fe  régie  pqur  «xé^uter  .te  de&ia 
fur.la'connbillànceieiaâe  dti  pays» 
où^fe:fàit  ;{£.fouriagc,  âc  for.  ia 
force  &'  fâ^dîfpofifion  de  foac  efo< 
a)rte9  «]uHl' fout  9ttaqu£r  3Kec  un 
Corps  Son ,  fopérieiir ,  ^li  PobHge 
à  laèandonner  ieik  F^urr^eurs.  ». 
donc  tia  lamaflè:  oi^uitoietf^che^ 
vaUK  ^cC'<lç^gens:>détae|bé8:«  ^ui; 
font  4eftinÀ  à  /cet.  ufag^é     . 

>  Oa  n\»ta^  jamais  de  -Fôurraf.  :ii 
gfvrs  que  IttrAjucIeCCavatiersiont 
Qfcupét  à  He'r  leurs  trouves  'ics^BUi: 
lUisifKjatJiLjp^Sem*     >  •>«i ' 

-  Ceux  qui  fofit  chztg^'Afiimvi^: 
îtr  ifis  Tiie)r«ii;^  om  de.  quoi  om*- 
per  les  loties  »  avec  le/quelles-jes 
cëevau^^ui  p^tnreAi  Stm^x/Ofi-u 

chailèr  devanr  eux ,  pQfSSb  ^  k&. 
cb^aux  fe/foi^cni' les  i4inf  lés 
aïKres...  ^  i:    .       .  :  ^.  . 

Ils?  k  fo»t.Ia  nuit  >  ou  à  {a^pctiie 
ppâme  dit  jQuî«.  Ils  ibnr,plpa(iuf4És 
à  exécuter,  fi  ce  font  des  quartiers 
df-rÇavalcrie ,.  qae  JrtUvétoient* 

dîinfontcrie. -- :_  . 

•  Four  Aiie.  ççs.  fone^  /dVn/e^-. 
mfn5 ,  ou  mené  avec  foi  de  ]*Ib-, 


'aifëm^nf  les  bairriesesoiiles  Utait 
•retrancbéf  ;  ekle  cmpâcbe  la  Cava-i 
;lerie  de  monter  à  cheval ,  elle  tirei 
[des  écuries -les  chevaux»  &  les 
'monte.  Si .  dads.Ia  rctcaite  »  il  fe« 
•trouve  qudqùe-.défilé  ».elle  peut  »> 
il  on.eft  prcHë  par.  Pennemi  »  re« 
*mettre  pied- à  terre;,  &  faciliter  la; 

retraite.     ..  ^ l  i 

,  LVnlevement  des  quartiers  d'In-  ? 
fanterte  eft.difiicile  1  exécuter  ,  à. 
moins  qu^on  n'^attaque  ces  quar-' 
.tiers  par  plufieurs  jcûtés:,  de -nuit  «^ 
&avec  grande  fopéribrité  de  fou  »  - 
J&  lorûjue  l'on  :fçatt  que  Ja  gaixlei 
ieft. mai  difpofée  ou  trop'  foible. 
]  Un  Officier ^ qui «toatrà  crains' 
dce  tanx  pour  fon.quaffier  que  pour  t 
fa  perfonne  »  dirporefes  gardes  de  » 
'manière  I  qa'eHespuifiènt  doiuier' 
Je-  ■  téms  au  Corps  des  troupes:  »  * 
jd%re  .en  état  .de'  réfiâer  à  une  •. 
ïurprifr  de  nuit  $  où  le  défordre  fe  • 
met  aifément.  ...  > 

:  .  Pour  ceU^elIea'fie  doivent  dor-* 
mirquyn~batiillfe,f  &Jbutf  lesar*^' 
mes*  &  rOffiçies'<loitooDtiinseHe»: 
cnénc- leiller  fatiQait»"i8t  x>blig|lrt 
MQe partie  dcs'OÏEQiersA'ea  faite: 
jdé  mêfriç  »  &  neiormir  que  le  fotir»  ': 
fStiapfidt  qu'iLeft'àffliré  qu'il  ne: 
^cMf  Êtte  appKxhérde  Petuieim'»! 
fai»  .être  z(ièi\.t6t,  nvrttf  »  poor 
avèir  If  tems.  de  faire  {a-iipvaite'^T 
^(Ucrci  jfotLquaaioriîtfUÛ  conft-i 
JTipA ,  &>  de>com(attce  t^il  croit  le  i 
bfwrov^  fiiire.:  j^ie  MPOftclar  en  i 
!i^/i»'poujr  nTàvoirfas'pofté  pliK> 
jlioiirs  gardes  aiÉr.  ayjCo&ieA  de  fou  * 
q«ârtier»y  fiitûfrpns  ,&.ltti-niêmlsi 
bnlevé.  :  '    -..  >.i  ..  .     .  î  j 

!  .* Vom  X^MimtÈ^Uditêint 

di^iitiôna  poiâ.«tiIever  des.qtdif^ . 
Utrs  & -autres  "P^qftcft^ttf  k:.Wi^.^ 
y cnt  k  ppuécui'fyoir  du*  fe^Mtts.  ■  « 
:  •<».  EKUSH.r -ttinie  de  maçon.  •. 
herie  »  qui  fignific  joindre  enfemp  • 

^\f^.^  ftme^  p^à»JtfW9m  dtfit.i 


%  conftntélian  étm  irtur  ,  etrpo- 
ÙLntJcs  unes  f/J^Ieur  longudiir  k. 
^s  autres  fui  leur  largeur» 

£NLI6NER  le  hqis  avec  me 
règle  :  Ceit  mettre  lés  piécëf  f\Ê 
une  même  HgtieP^  ce  qui  Te  fait 
"Efecune  régie  oti  avec  on  corâeau. 

*  ENLUMlîffilR,  fc  dit  des  eftam- 
pes  ,  des  canes  &  àek'  plans  faits 
à  la  main  ;  c'cft  les  colorier  ,  les 
larcar  avec  des  couleurs  gommées. 

•  ENLUMINURES  des  plans  : 
-Les  Ingénieurs  ,  autres  Officiers  & 
Amateurs  du  Génie ,  curieux  4]en- 
^iiminer  les  plans  qu'ils  lèvent ,  fe 
'fervent  des  couleurs  &  méthddes 
fui  vantes.  Ils  lai/Iènt  d^ordinârire 
les  nies  en  blanc  :  ils  enluminent 
'de  rouge  les  places  des  maifons  ^ 
c*eft-à-dire  ,  avec  du  carmin  légè- 
rement détrempé  ,  ou  à  fon  dé- 
fmt  ils  fe  fervent  de  rofette ,  en 
ayant'  Tattention  de  toucher  le 'dé- 
flans  des  places  plus  légèrement 
^ue  fur  leurs  bords.' 

Le  terre-plain  des  ren^parts  doit 
"Stre  d*une  couleur  de  terre  feche  » 
Veft  -  à  •  dire  »  d'une  couleur  ijui 
participe  de  la  jaune  &  de  la  ver- 
te: on  la  fait  en  mettant  un  peu 
"d^aude  verd  de  gris  calciné  » 
"avec  de  Peau*  de  '  gomme  gutte  ; 
iàute  dt  gommé  gutte ,  on  mêle 
J'eau  de  verd  de  grif  Avec  de  Teau 
'oii  on  aura  trempé  de  la  graine 
d^Avignon.  Oti'a  foin  quand  on 
enlumine  le  terire^plaia de lûidoh- 
ner  une  teinte  un  peft'  ^lùs  forte 
proche  de  la  banquette  ,  qae  par- 
'rout  ailleurs,*  bù  elle  doit  être 
fbn  claire.  •  -      i 

La  banquette  du  parapet  du  reib- 
^art ,  &  de  tous  les  .autres  para- 
pets de  la  Place  »  fe  laiHè  tou- 
jours en  bbnc.Xesy  parapets' titit 
d'ordinaire  une'  trîntè'  fiis'  forte 
que  celle  de  leur  terrç-plam;  jÇoûr 
le  marquer bii'fe  ferr  d'acre  de 
la  Chiot  4ctKça)|>éç  ëc  'Me  aâSr 
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nîeifè  qu*ctte^e  (bit  qor  grifc, 
*"  Le  réVêtîfièmentde  terre  eftof- 
dinaîrëment  marqué  par  le  feul 
trait  noir  des  courtines ,  des  flanc» 
&  des  fàccs  :  mais  quand  il  tûrdt 
brique  ,  on  marque  dé  rouge  lès 
courtines ,  leurs  fhncs  &  leurs  fà^ 
ces  ett  fe-  fervant  de  carmin  .*  à 
fon  dé&ut  .on"  prend  du  vcrmilloh'. 
Mais  il  le  re^êtiilèment  étdt  de 
pierre  ai^éc  des  chaînes  de  pierreÉ 
de 'taille.,  OU  les  marqueroit  d*aii 
petit  trait  nojr  fort  procbedu  trait 
i^oir  des  courtines  ,  des  flânes  & 
des  &ces,'  Se' dans  le  petit  e^ce 
qu^ilyauTiJitentre  ces  traits ',  roit 
y  marqueroif  aux  ^ngles  &  leiong 
des  jfaces ,  flancs  &  courtit)'éis>  dei 
ponétuations  de  diftance  en'  dif^ 
tance ,  environ  de  la  moitié  dii 
flatic  ,  pour  repréfenier  les  cbatnei 
aux  jambes  de  force.  •  •  -» 

Le  fblfé  fec  doit  être  enluminé 
comme  le  terre-plain  de  la  Place  » 
&  on  '  lui  donne  une  petite  tein- 
ture d^eau  de  gomràe  gutic  proche 
des  bords.    '  • 

Le  folfé  d'eau  Yenlumine  de 
vërd  de  gris  ,  dom  le  milieu  eft 
d^une  teinte  bien  plus  légère ,  que 
proche  des  bords. 

Le  chemin  couveirr  a  Une  teinté 
fort  claire,  comme' celle  dont  on 
fe  fert  po»r.le^terre*plain.  "«     "  > 

La  banquette  du  dhefninliinver^ 
demeure  eir blanc.  '        -^    '"'  :ii.: 

Le  glacis  fe  marque  de  la  même 
couleor,  que  le  terre-plain  de  la 
Place  «  en  y  ajoutant  un  peu  dWei 
dé  vetd  degris ,  potir  rendre  tettfc 
couleur  un  peu  plus  vêrdâire.  Ali 
déduit  de  cette  couleur  obfe  fert 
d'encre  de'  la  Chine  ,  avec  cette 
rémarque  »<{itV>n  ombre  toUjouÊrsTà 
partie  ptocbe  des  paliflàdes  âc  deè 
angles  plus  fbr.t  qu^illeuts  ,  -& 
qu'on  dotine  alternativenifent  un^ 
teinté  piiisfôrte^à  an  çd(é  dû  g^ 
W,  <jpi\  fî»tt«tt  * 


^^ 
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Quant  aux  payfagps  to  CQTi- 
xopB.»  les  chemins  foni  UiOTés  fout 
^)l3ncs  :  ks  ruiilèaux  ^  les  riviè- 
res font  enluminés  comme  les  fo£- 
iés  pleins  il^eau  :  les  terres  labou- 
X3|bles  ont  des  touches  de  jaune  8t 
Àc  verd  de  gris  »  appliquées  légè- 
rement ,  8l  tirées  à  peu  près  pa- 
nijeles  :  les  prairies  ont  plus  de 
touches  vertes  (}ue  de  jaunes;  Les 
^btes  (ont  touchés  dVaû  de  verd 
de  gris  du  côté  de  roinbre  «  &  Tort 
légèrement  d'uô  peu  'de'jÀune  du 
^té  du  jour, 

,  Les  maifons  s^enlumltient  f!e  k 
couleur  ^  terre-plain  »  mais  £)rt 
tendrement  du  coté  du  jour.  Leur 
ioit  9  quand  il  eft  de  tuiles  ,  fe  inar- 
gue légèrement  avec  du  vermillon 
détrempé  dans  de  la  gomme  d^A- 
rabie;  û  elles  font  d'ardoife  on  fe 
fert  du  bleu.  Les  terrailès  les  plus 
proches  doivent  avoir  leur  jour 
plus  clair  «  &  leurs  ombres  plus 
fortes  que  celles  qui  font  repréfexi- 
fécs  dans  le  loinuin. 

ENNEAGÔNE ,  eft  une  figure 
eu  un  polygone  de  neuf  côtés  9  & 
çompofé  d'autant  d*angles«  chacun 
^pable  d'un  baftion. 

*  tNR  AYURE  :  Ceft  un  aflèm- 
UBfji  de  cbarpenterie  de  niveau  , 
l^orapofé  d'antes ,  coyers  ,  gouflèts 
&  enoy^nçhemens  »  àv£c  iablieres 
lim^ott  double^  »  qui  fert  à  rete- 
nir les  fermes  f,  wi  demi-fermes 
^'«Q  comble*  • 

'•  •EHROCHEME>îT,fedil 
^'une  fondation  qu'pn  établit  dans 
un  etidroit  aquatique ,  &.  oii  Poo 
ne  peut  pas  &ire  d^épuifement. 
AioTs  qa  jette  une  gcaqde  quantité 
4€pi«cr^  pour  f<yrmer  un  maifif, 
qn^oa  élève  jufqu'au  de/Cis  àes 
«aux.  Apràî  les  avpir  bien  arral^ 
^  a/Taifiées  ,.  On  établit  IdelTiis  un 
|)lanchcr  de  .madriers  &  tout  ce 
i)ui  (çonyien^  pour  £ûre  jin  bon 
eiiô>attemêm':  oxi^ppeMe  aOjQi  cette 


tnat)}ere  de  foiu^pr»  Jbpdatibiyi 
Itierbs  perdues. 

eUROIEMÈkC  :  Ce  mot  ne 
dÂP"^^  de  çefbî  t( engagement  qu'en 
ce  fxW  marque  ,^ue  c'éft  TO^cier 
qui  enrolf',  te  que  Pautre  marque 
que  cVft  le  SpVlat  qui  s*engage  f 
&  qu^il  confent  à  f^n  enrôUmetu. 
Voilà  ce  aie  lemblç  ',  toute  la  diC. 
férénce  ^  fi  on  y  en  veut  mettre 
quelqu^un^.  Comme  ces  deux  motf 
lont  adèz  Touvent  difUng^és  dans 
les  Ordonnances  Militaires  ,  j'en 
fais  auffî  deux  articles  féparés. 

Par  rOrdoimance  du  %  Juillet 
1716.  qui  confirme  celle  du  8  Féi^ 
vrier  169a.  il  eft  défendu  à  teu0 
Capitaines  &  Officiers  de  &ire  au- 
cun enraiement  de  Cavaliers ,  Dra- 
gons &  Soldats  »  qui  ne  foit  vo- 
lontaire. Les  enrâlemeni  ne  pcw 
vent  fe  faire  que  par  ordre  du  Roi. 
Les  anciennes  Qrdonxuinces  cotif- 
firmées  par  celle  du  ao  Décembre 
171 8.  déclarent  criminel  de  léze- 
Majefté  au  premier  chef  toute  per* 
Tonne  de  quelque  qualité  8l  coiv- 
dition  qu'elle  (bit ,  qui  entrepren- 
droit  yiêrûit  »  ou  feroit  faire  dee 
levées  9  ou  aHcmblées  de  gens  de 
^erre ,  foit  de  cheval,  ou  de  pied^ 
à  fon  de  Tambour»  par  enrôlement» 
fans  un  exprès  commandement  de 
Sa  Majefté.»  ^ 

Queli^es  Magidratsavoientpré» 
tendu  qu*il  n'écoit  permis  qu'aux 
feuls  Capitaines  >  porteurs  de  corn- 
x^iflion  ,  <fe  faire  des  tmôUmem 
par  eux-m^mes.  Mais  il  a  été  dé- 
cidé par  pluijcurs  Lettres  des  Se- 
crétaires d'Etat  de  la  guerre ,  que 
cçtte  eommiifion  les  aiuofiiaot  à 
faire  ou  faire  &ire  des  recrues^ 
ils  pouvoient  en  charger  dfs  Offi- 
ciers. fubaUernes»  Sergenf,ou  SgÎ- 
f|ais ,  en  leur  doiw^t  un  pouvoir 
l^r  écrit.. 

'  Il  y  a  ptuiitipo  pour  un  Officier 
(juiUr^t  convaincu  d'avuir  poi 


mï  &k  fita^re  ou  etdever  doaf 
leurs  mauens  i  $l  fur  I«9  «faemms  » 
à  la  campagne  ou  atileurs^det  gfnji 
pour  ie»  éirc  ^trj?r  <4Kitrc  icur 
{ré  dans  fa  compagnie* 

On  ne  pCHC  tnrêltt  des  per(on- 
nés  qui  ont  fervi ,  s'ils  ne  ipon» 
trent  leur  coag^  i!bii»\\i.  J'ai  dit  au 
mot  à*tagagtmtni,ffi*i\  nepouvoit 
êtrezpoindre  ope  de  fix  ans  ;  nais 
lorfqn^an  Sakiat,  qui  par  Ton  an^ 
ciemieté  a-olMenu  fon  -^cotigé ,  s'il 
iouhajte  feutrer  ,  (oit  dans  la  mê- 
me compagnie  ^  ou  autre  du  bauil* 
loQ  dont  il, émit»  il  peut  y  être 
éttrôîi  pour  un  moindqe  tems« 
pourvu  toutefois  4  que  ce  foit  pour 
«me  année  au  moin's. 

Avant  rOrdonnance  du  8  Août 
17*7.  on  ne  pouvoit  dans  le  ré- 
giment des  (tardes  Françoifes  «n- 
réUr  aucun  étranger,  pas  même 
ceux  qui  ie  difoient  de  Strafbourg  » 
di^A^iace ,  de  Savcwe  »  de  Piémont 
ou  de  Pignerol.  L'Ordonnance  ci- 
deiEis  citée  nVxolut  jdus  que  ceux 
qui  font  nés  Tu  jets  d'un  Prince 
étranger;  &:  une  autre  du  a  5  Jan- 
vier 1728.  défend'  la  même  chofe 
pour  le  régiment  Royal  ArtiUerie. 

Pour  les  r^gimens  Suiilès  qui 
font  au  fervice  de  France,  les  Of- 
ficiers de  (xtte  Nation  9  par  plu- 
iîeurs  Ordonnances  de JLouis  XIV» 
renouvellées  par  une  de  Louis  XNf. 
du  15  Juin  '1728.  ont  .permi^cip 
d^er^ger  des  Allemandes .,  &  par 
confequent  des  fujets  de  la  Prin- 
dpaïué  de  Montbeliiard  dépendan- 
te de  rSmpire ,  mais  non  des  hom- 
mes nati&  des  3eignevties  4^  Bla- 
monty'CIemom,  Chaf^do^&  He- 
ricourt»  ^ui  bien  que  po(Iè4éçs  par. 
les  Princes  de  Montbelliard  ,  font 
fimées  àâm  It  Gôi^té  de  JKour- 
gogne. 

Les  Qfficiers  dln&nterie  par 
une  Ordopnance  acct^dée  en  17x8. 
avoient  peaniâtoa  d'cnr^^  des 
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énr^gers  ,  cette  permi^îoà  «  -été 
révo<^e  par  ceUe  4h  a8  MatA 
^|9*  «lais  en  i7)|.  Jes  C^piiai-' 
nés  des  régimens  d'Infiiiyeriç  « 
Cavalerie  £  Drs^oas  9  qui  fern 
voient  en  Italie  eiKcnt  perjipiffiot\ 
d«  Mçevoir  dans  leuvs  compagnies 
jtilqu'i  cinq  honunes  de  N^ùoo. 
étt-angere.  Voytx  JE  N  G  A  G  £• 
MEKT,  6'ïfyésife^oj«M,  ' 
.  *  ENROULEMENT,  fe  dit  de! 
ce  qui  ef^  contourné  en  ligné  lpi«^' 
raie,  comme  Venroulement  d*un 
pilier  butant  en  coafole* 

ENSEIGNE;  On  prétend: 
trouver  l'étymolc^gie  du  niot  enfii'f 
gne  dans  le  mot  Latin  à'infynire* 
Cette  dénominatietn  g^érique  con- 
vient eu  efiet  à  tout  ce  qui  eft  re- 
connoiflable  par  foi  même ,  où  à  ce 
qui  fert  à  faire  roconnoîcre  quelque 
chofe.  Les  enfeigncs  qui  chez  noue, 
ont  été  d'u(age«  Jont  eu  dififérens 
noms  «  tels  que  ceu^  de  haaniere  , 
fenaontfaMOtt  iganfanon,  drapeaup 
éténiàri  6*  ^idôn, 

D^  hraoçhes  de  verdure  »  ie», 
oifeaMz  en  plumes  ou  des  têtes  d^a- 
nimaux  mis  au  haut  d^une  perche» 
'fuient  lés  marques  de  reconpoif*- 
fance  qu'eurient  les  premiers  guer-' 
•riers.   Ces  marques  égaloicat  en 
iia^liclté  .'les  ptemieres  ;n;mes*. 
tdont  on  uia«  A  mefure  qu'on  fe 
perfbâionna  dans  la  maqiere  de! 
s'armer  &  de  faire  la  guerce ,  on 
vit  paroître  de  plus  belles  ri^- 
jgizf  1.  Des  chofes  les  plus^précieu- 
^{qs  qui  ré  trouvoient  fur  ua  champ 
•de  bataille ,  on  fe  faifoit  des  en/»'* 

•    D'abord  la  nécelHté  de  fe  con« 
«noître  à  là  giiêrré  ^  j>rendre  d.cs! 
(marques.,  que  dans 'la  fuite  la  Re- 
jligion  rendit  re&e6lable$p  La  iS- 
gure  de  chaque  eipece  d'animal  de- 
ivint  le  fymbole  de  quelque  Dieu  ;. 
•les  hommes  fe  firent  àes^eignn. 
de  ces  figures  >  &  ç^eft  ce  qui  cqtx^ , 
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Àiénça  "à  feîrc  regardcT  léà  ifîféV' 
mes  avec  rcfpeft,-  Les  métaux  , 
les  bois ,  les  étoffes  les  plus  rdtes 
lurent  employées  dans  leur  fàbri# 
^c ,  &  onen  vitdeioutesles  for- 
ces imaginables.  «^ 
»  Les  Grecs  par  les  termes  généri- 
ques de  ^^j8oAbV&  de  vtAvr/uct , 
Jfcles  tarins  par  ceux  àefignum  & 
de  ^exillûmt  dénommoieni  toutes 
ibrtes  à*enfeignes ,  foit  (ç'ellcs  fuf- 
ient  en  figures  de  relief,  ou  bas 
relief,  d'étoffe  unie,  ou  bien  en 
images  appliquées  fur  Tétoffe.  Ce- 
pendant chaque  enfiipie  d'une  for- 
roe  particulière  avoit  l'on  irom  pro- 
jJre  ,  tant  pour  la  donner  à  con- 
noîire  fous  fa  forme  ,  que  pour 
montrer  à  quelle  cfpecc  de  milice 
elle  convenoit. 

On  agit  encore  de  même  aujour- 
d'hui. Nous  défignons  tout  fym- 
bole  de  guerre  en  général  fons  le 
nom  à^enfiignty  mais  nous  diftin- 
guons  ces  enfeignès  en  drapeaux  , 
&  en  étendards  ,  quand  il  eft  qucf- 
tîon  de  faire  connoîtrc  la  forihe 
,  particulière  de  chaque  çfpece  dV/z-' 
fiîgne»  &  d'Apprendre  que  le  ifra- 
ftau  convient  aux  gens  de  pied ,' 
i&  rétf niard  aux  Cavaliers. 
'  Il  n'y  a  point  eu  de  peuple  qdi 
n'ait  honoré  fes  enfeignès  d'un  cul- 
te religieux.  Les  Romîains  rcgar-' 
doient  comme  un  grand  malheur 
pour  rJEtat ,  la  perte  de  leurs  en- 
feignès. Quand  elle  venoit  de  la 
Jâchcté  de  celui  qui  la  portoir ,  il 
étoit  puni  ^e  mort.  Les  Pcup/es 
<ïui  ont  ptécédé-les^  Romains  , 
comme  les  Juifs  ,  les  Egyptiens', 
les  AiTyriens ,  les  Prrfcs  &  tes 
Grecs  ,  n'ont  pas  eu  môiris^  d'at- 
tâcliement  pour  leurs  enfeignès. 
Les  .Gaulois  &  les  François  oiit^ 
fuîvi  leur  exemple ,  &  comme  eux 
curent  à  leurs  enfeignès  àcç  figures 
d'animaux ,  que  les  derniers  con- 
fervcrcnt  jufqu'âu  tcms  qu^te  fç  fî- 


rtài  Chrétiens  ,  ftlfetti  pliïs  qilte^ 
les  Romaips ,  qui  à  la  converfion; 
de  Conftantin  avoietu  fur  une  de' 
leurs  enfeignès  VAig\o  y  dL  fut  l'au.* 
tre  la  Croix. 

Clovis  adora  cé-qu^I  avoit  brû- 
lé ,  &  brûla  ce  tjtfil  avoit  adoré.J 
Il  ne  voulut  plus  que  fa  Naiioii-' 
eût  d'îauirc  enjeigne  que  celte  de- 
S.  Martin ,  qui  a  fervi  à  reconno!-; 
ire  Ici  premiers  François  §  jufqu*à 
ce  que  pour  augmenter  cette  re-.| 
Connoiflàiice ,'  aient  paru  les  croir 
&  enfuite  les  lys. 

Aujourd'hui  le  nom  d'fn/r^izf  ,' 
comme  celui  àc'cbrnette  ,  a  trois* 
■  lignifications  ;  le  drapeau  d'une 
compagnie ,  la  compa^tiie  mêtnc  » 
&  rOfficier  qui  porte  le   drapeau 
ou  rétendar'd.  Autrefois  fous Hen-^ 
ri  II.  le  nom  dVn/eî^nf  étoit  coin-- 
mun  aux  drapeaux  de  l*Infiintc-' 
rie ,  &  aux  étendards  de  la  Cava-' 
lerie.Dans  tous  lesTégimens  iîn-' 
fàïïterie  il  y  a  des  drapeaux ,  fous' 
le  nom  à'fnfeigne.  Dans  le  régi-  ' 
ment  àes  Gardes  Françoifes ,  dans  ' 
;  celui  des  Gardes  Suiflès  ,,&mîmc 
dans  tous  les  régimens  SuilTes  ,  if  ^ 
•y  a  un  drapeau  par  chaque  Corn-' 
pagnie.  L'Officier,  qui  parmi  les 
Suiffes^a  le  titre  d'Enfeigne,  a  fous 
lui  un  Soldat  j  qui  a  le  titre  de* 
F^rte-Enfeigne  ,  parce  que  c*eft  lux 
qui  porte  le  drapeau.  Dans  lesTé- 
gimens    François,  il  n'y  a 'quà' 
deux  Enfeignès  par  bataillon.  .Ils 
ont  rang  de  Lieutenant,  &  font' 
attachés  aux  deux  premières  com- 
pagnies. 

Dans  îes  Ga.rdes  du  Corps  il  y 
a  oroi? Officiers  par  Compagnie'qui^ 
ont  le  titre  d^Enfeigne  ;  mais  il' 
iï*y  a  point  de  drapeau  fous  le  nom 
^^enfeigne.  Les  Enfeignès  mêmes, 
ne  portent  pqint  Tétendard  ;  c'cft  • 
un  Garde  du  Coï'psqui  le  porte  ^, 
qu'on  appelle  forte-Etenàard^  à  quî 
t>A'dohne  cette  commiflî^n'  àveé' 
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jmt  pcntîon  de  cent  éctflÈ  **  - 
.  Dan«  Jes  Gendarmes  de  la  Gar* 
de ,  il  y  a  trois  Officiers  à  titre' 
à^Énjèignts,  &  deux  dans  chacune 
des  Compagnies  des  Moufqiietai-* 
res.  Il  y  a  auffi  un  Officier,  à  ti- 
tre à*Bnfiigne  dans  \ti  Compa- 
gnies de  Gendarmes.  Pour  les 
Compagnies  de  Chevaux -Légers  , 
^  font  dans  la  GendaTmerie,ettes 
ii*om  ni  Officiers  ,  ni  drapeaux 
aux^yel;  on  donne  le  nom  'd'£a«> 

VEnfeignt  dUniànterie  y  quand 
il  y  a  un  Sous-Lieutenani  >  n^eft 
que  le  quatrième  Officier  de  la 
Compagnie.  Dans  le  terni  qu^il  y 
avoir  des  Piquiers  la  place  de  YEn- 
feigne  étoit  au  milieu  d'eux»  Les 
Ei^eignes  dans  une  bataille  ran- 
^ ,  font  avec  leurs  drapeaux  dans^ 
le  premier  rang  à  la  tête  de  leurs 
liataillons  ;  &  dans  un  aflàut  les 
drapeaux  marchent  avec  les  man- 
cjies  »  où  ils  fe  orouvent.  VEnfii- 
gae  f  comme  le  Cornette ,  en  quel- 
que pofte  qu^il  le  trouve ,  doit  plu- 
tôt mourir  que  d^abandônner  .fon 
drapeau.  Quand  VEnfeigne  de  la 
Colonelle  en  tué  ,  cVft  un  Capi- 
.taine  qui  prend  le  drapeau.  Dans 
one  marche  il  y  a  un. Soldat. qui 
porte  le  drapeau  ;  mais  VEnfeigtie 
îe  porte  lui-même  dans  une  revue , 
ou  en  montant  la  garde  •  ou  dans 
une  aâion  ;  il  en,  eft  de  même 
da  Cornette,  Ce  qu^on  appelie^en- 
fèîgne  eft  im  grand  drapeau  beau* 
coup  plus  grand  en  long  &  en 
large  ,  que  les  étendards  &;  \ts  gui- 
dons* 

Les  Enfeignes  des  quatre  Corn-» 
pagnies  des  Gardes  du  Coif  s  «  de 
la  Compagnie  des  Gendarmes  ide  la' 
Oarde  de  Sa  Majefté ,  de  la  pre- 
saiereâL  de  la  Seconde  de  ijesMou^ 
^iietaires  ,  tiennent  rang  de.  Mef* 
HT  à£.càa^  dç  Q)v9lçric. du  jour 


Se  date  des  Brevets  ou  Coinmir-: 
fions  qu*ils  ont  obtenus  de  leur 
charge  >    par  les  Ordonnances  du 
I.  Mars  &  2z  Août  I7x8« 

Suivant  celle  du  6  Avril  1718V 
les  Enfeigiies  des  compagnies  Co- 
lonelle 6c  Lieuienante  Coloi^elloi^ 
confervent  le  titre  d'Enfeigne  ^ 
mais  ils  ont  rang  de  Lieutenant 
du  jour  &  Mate  que  leurs  Lettrea 
leur  ont  été, expédiées.  Ils  font  obli» 
gés  de  porter  les  drapeaux  de  leur* 
compagnies;  &  les  autres  drapeaux 
des  autres  compagnies  font  portés 
par  les  Lieutenans  en  iecond  »  qui 
y  font  attachés  »  ou  en  leur  ab« 
fence  par  les  moins  anciens  det 
Lieutenans  en  fécond  du  bataillon* 

Par  rOrdonnance  du  25  Juillet- 
1665.  les  Aides^Majors  des  Places 
précédent  &    commandent  tous 
Enfeignes  en  toutes  occasions  »  iana 
difficulté  :'màis  un  Enféigne  Fran* 
çois  >  en  rabfence  des  Lieutenans  - 
&  Aides-Majors ,  comfnande  pté*  ' 
férablement  à  un  Lieutenant  Co- 
lonel &  à  un  Capitaine  d*un  Corps 
étranger. 

Quand  un  régiment  preiid  les 
armes  en  garnifon  »  les  Enjeignes  ' 
&  Lieutenans  en  fécond  deiiinéa  • 
pour  porter  les  drapeaux ,  doivent 
le  trouver  à  la  tête  dadétachC'* 
ment  prépofé  pour  le»  efcorter  »  ' 
afin  de  \e$  aller  chercher  chez  le 
Colonel  i  ou  autre  Officier  com^ 
mandant  le  régiment»  pour  de^^là 
les  porter  Tambours-battans  à  leurs 
compagnies  f  ou  au  -bataillon  s'il 
eft  aâèmblé.    Dès   qu^ils  en  font 
chargés  ils  ne  fçauroient  avec  tsop 
d^atcention  les  porter  très-ibigneii'  -' 
fement  partout  oii  il  eft  tiéce^i 
foire ,  &  enfuite  les  rapporter  daxis* 
le  même  ordre* 

£n' campagne  ils  dolreât  kitOH* 
ver  à  leurs  drapeaux  après  TaHem*  ' 
blée  4i)atai6,  »*«n  ûufir  dès  qu^on^ 
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prend  les  aimes ,  &  les  portes  ok 
il  leur  eft  ordonné  par  le  Com- 
mandant du  régiment  »  ou  par  le 
Major ,  qui  fait  exécuter  Tes  ordres 
ftttvant  la  difpofition  du  régiment, 
içavoir  ,  lorfqu'il  eft  en  bataille  , 
les  Enfeignes  doivent  être  à  la  tête 
du  centre  de  chaque  bataillon ,  8l, 
y  marcher.    Quand  le  régiment 
marche  par  manches  »  ils  doivent 
être  à  la  tête  du  centre  de  la  fé- 
conde manche  >  un  pas  en  avant 
des  Soldats  du  premier  rang  de 
cette  divifion«  S'il  marche  par  des 
divi/ions  plus  petites  »  ils  doivent 
marcher  de  même  à  la  tête  de 
celle  du  cenue.  S'il  s'agit  de  pal- 
fer  en  revue  ils  fe  poltent  à  la 
tête  de  leurs  compagnies  ,  &ils  j 
marchent.  S'il  arrrive  que  le  Gé- 
néral de  Tarmée  i  ou  quelqu'autre 
perfonne   coniidérable    que    les 
troupes  doivent  faluer»  viennent 
à  pailèr  ,  ou  s'il  £iut  pailèr  devant 
eux  ,  les  trois  Officiers  qui  portent 
les  drapeaux  de  chaque  bataillon , 
le  règlent  par  leur  droite ,  ou  par 
leur  gauche ,  fuivant  la  fîtuation 
df  ceux  qu'ils  doivent  laluer ,  pour 
1>aiirer  en  m^me  tems  leurs  dra- 
peaux par  un  mouvement  égal ,  la 
lance  bailè ,  jufqu'à  demi  pied  de 
terre  »  Yts  -  à  -  vis  ceux  qu'ils  doi- 
vent ialuer ,  en  ôtant  leurs  cha- 
peaux de  bon  air  de  la  main  gaiH 
che  :  ils  les  relèvent  à  Pioftant , 
&  ils  fe  couvrent  en  même  tems. 

Lorique  le  régisient  doit  com- 
liattre ,  leur  pofte  eft  au  centre  de 
chaque  bauilllon  entrer  le  fécond 
&  le  troiiieme  rang.  Ils  doivent 
Qoiifidérer  que  cet  emploi  eft  des 
plus  honoi^bles  «  &  leur  fournit 
fottvent  les  occafioqs  de  fe  diftin- 
gucr  :  ainfi  ils  ne  doivent  pas  igno- 
rer qu'il  faut  dans  une  bataâe  » 
ou  une  autre  a£ûre  de  guerre  ne 
céder  leuts  drapcauzqu!avcc  la  vie, 


El* 

étant  Je  priacipal  objet  'de  Th9tS9 
neuf  du  régiment.  Ils  doivent  ob«i 
férver  fur-tout  dans  ce  cas  de  le 
porter  aflèz  haut  pour  que  les  Sol-*' 
dats  puillèm  le  voir  de  loin  &  s*y^ 
rallier. 

Dans  les  marches  ordinaires  # 
&  dans  les  haltes  même ,  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  âitt  porter 
leurs  drapeaux  par  les  Sergens  •  ott 
des  Soldats  :  c*eft  cepenid^iit  ce 
qu'on  voit  aujourd'hui  par  une  to* 
lérance  des  Commandans  >  <jui . 
fouffrent  que  leurs  Enfiîptes  k  né- 
gligent là-delfiB ,  fc  qu'ils  quittent 
leurs  drapeaux ,  quand  le  tégimènt* 
eft  fous  les  armes.  Mais  il  leUr  éâ^ 
expreflëment  défendu. de  badiner 
avec  leurs  drapeaux ,  f)i  de  leS  dé< 
chirer  en  pallanc  dans  les  bois  our 
ailleurs  4  car  lorfqu'ils  fe  trouvent 
rompus  f  ou  gâtés  par  leur  ùànt  9 
on  les  fidt  raccommoder  à  léun 
dépens ,  &  on  les  met  aux  anêts. 

En  rentrant  dans  le  camp^,  kï 
Enfe'^es  doivent  planKr  leilrs 
drapeaux  au  firont  de  leur  batai]<« 
Ion,  8c  les  partager  à  diftimce 
égale  enoe  le  fiont  de  bandiere  & 
les  ûifceaux  des  armes,  obferraiit 
de  mettre  le  drapeau  Colonel  fur 
la  droite,  encore  ne  doivent-ils' 
pas  les  quitter  que  les  Sentinelles 
auxquelles  ils  doivent  êtreconfi- 
gnés  ne  Coient  poftées.  Quand  le 
r^ixiaent  arrive  dans  une  Ville  ots 
àâa^  un  autre  lieu  pour  k>gte  )  ils; 
les  reportent  au  logis  de  celiu  qui 
commande  le  régiment* 

ENSEIGNE  de  poupe,  eft 
le  pavillon  qui  fe  met  fur  la  Doupr»" 
Aux  vaiilèaux  dé*  guerre  elle  doit 
être  blanche  ,  mais  aux  vaiilèaux 
Marchands ,  Venfe^ne  de  poupe  eft  ' 
bleue  avec  une  croix  blanche  tra«* 
verfante  »  &  les  armfes  du  Roi  fur 

Ile  tout. 
£^S£20N£  de  f^âatCdt 
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'Ofickr  9  qui  doit  obéir  \a 
Lieutenant  »  &  avoir^far  fubonli- 
ioatioa ,  et  en  fon  ablencc  ,  les 
mêmes  fonâioos  que  lui.  Les  Ca- 
pitaines de  brûlots  commandent 
aux  Lietitenans  de  frégates  Itè- 
res f  &  aux  Enfeipus  de  marine , 
le  les  Enfeipies  de  vaiflèau  aux 
Licutenans  de  frégates  Itères. 

ENSEIGNE  , chez  les  Turcs 
t*3q>pelle  Bw^Étûclar*  Il  porte  dans 
ksjaniSiires  un  drapcni  moitié 
fooge  9  &  moitié  jaune»  avec  deux 
épâs  en  iantoir. 

•  ENSEMBLE  :  On  dît  Venpm- 
'^U  d\m  bitiment ,  pour  en  figni- 
fier  la  mailè  y  &  quelquefois  auffi 
pour  marquer  la  proportion  rela* 
tive  des  parties  au  tout. 

•  ÈNSEUILLEMENT  :  Ce  mot 
le  prend  pour  fappoi  d'une  feaê- 
tie  au-defitis  de  trois  pieds ,  c^eft- 
pourquoi,  on  dit  qu\me  fenêtre 
cft  à  cinq  »  ièpt  ou  neuf  pieds 
dVn/èttiUemfiit. 

•  ENTABLEMENT.  On  ap- 
pelle entablement  le  dernier  rang 
de  pierres  en  faillie  qui  eft  au  haut 
des  murs ,  &  qui  foôtiem  la  cou- 
verture d^m  bâtiment. 

ENTAILLE:  C'eft  Fouvernire 
qn*on  £dt  dans  on  boit  qu^on  (aille 
en  certain  endroit  pour  y  en  faire 
entrer  un  autre  »^tfe  l'on  y  veut 
joindre.  On  £ut  des  entailles  quar* 
rément ,  êh  adcnt  »  &  à  queue 
d'ironde  »  c^eft  à-dire ,  tjfikM  on 
enlevé  quelque  chofe  d^ûn  mor- 
ceau de  boU>  pour  en  joindre  un 
antre  morceau  mr  celui  dont  on  a 
eidevé  quelque  partie.  ÈntaUîe  per« 
doc  y  ou  à  bouts  perdus ,  à  fîâet  > 
c*eft  lorfque  les  deux  morceaux  de 
l)Ossqu*on  veut  joindre  fdm  cou^ 
péB  en  chanfraih. 

ENTAILLE  qusrrée :  CeÔ 

lorfque  les  morceaux.. de ^ bols  fé 

'  foignefat  q^SQrréjQcnt  dani  icuri 
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ENTAILLE  jNwr  UmerUs 
fiies  :  Ceû  un  billot  de  bois  £ea« 
du  dans  lequel  les  Menuifiers  ftnc 
entrer  le  £cr  de  leurs  ides ,  quand 
ils  veulent  en  limer  les  dents  >  ît 
pour  tenir  la  fcie  plos  Cerme  daùt 
la  fente  du  billot ,  ib  y  mcttenc 
auâ  un  coin  de  bois. 

ENTAILLES  ,  ou  daut  €êi* 
fut  de  bord  :  Ce  (ont  des  boches  » 
ou  coches  »  qu*on  fut  au  derrière 
de  raffut  dans  ks  fla£]aes  »  pour 
y  mettre  le  traverfin  fîir  lequel  fe 
met  le  coin  de  mire. 

•  ENTALINGUER  un  eabU  a 
Ceft  en  termes  de  mer  ranarret 
à  Farganeau  d*une  ancre. 

'^  ENTAMURES  de  eanieres  s 
Ce  font  les  premières  pierres  que 
Ton  tire  d\aie  carrière  nouvellO" 
ment  découverte. 

ENT£NN£S:Ce  font  trois 
mâts  qui  font  plantés  fur  le  côté 
de  U  machine  »  oh  font  frappées 
les  calionnes  qui  fervent  à  élevée 
lès  mâts. 

ENTER:  Ceft  un  terme  de 
chaipentejie  9  qui  veut  dire  join- 
dre bout  à  bout  »  &  à  plomb ,  deux 
pièces  de  bois  de  charpente  de 
même  groilèur. 

ENTERRER /es  fittaîlles  » 
cVft-à-dire,,  les  mettre  çn  partie 
dans  le  left  du  vaiiièau. 

^ENTERRINEMENTde 
la  grâce  d'un  criaùaeL  Pour  en* 
terriner  la  grâce  d*un  criminel  » 
il  faut  qu^l  fe  conftime  prifocmier» 
qu^il  folt  écroué  pour  le  crime  por- 
té par  la  grâce  «  qu^il  foit  amené  t 
èc  qu^il  paroiilè  au  Confeil  .de 
guerre  dans  Tétat  d'un  criminel* 
Il  fait  préfenter  à  ce  &j|et  une  Re«. 
qùète  conçue  en  ces.  xfitvft^  :.     _ 

N  . .  •  •  «  açcufé  iç,^  condamné 
à  la  peine  •  • ...  par  Ji^ement  du  ^ 
Conlcil  de  guene  'tenu  i  , ,  ••  • 
le  •  •  « .  f  &  aâuellement  détenu 
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'dkns  les  prifons  de  cette  Ville ,. 
vous  fupplie  de  faire  ailèmbler  le 

*  Confeil  de  guerre  pour  Venterri- 
nement  de  (es  Lettres  de  grâces , 

:  afia  de  jouir  dé  TefTet  y  contenu. 
Fait  à foit  communiqué  au 

■  Procureur  du  Roi.    Fait 

SuF  cette  Reqête  le  Major  donne 
fes  conclufîons  en  ces  teripesl: 
Kous  •  .  . .  •  Major hprès 

.avoir  vu  la  requête  prefentée  à 
M, .  .  .  .  par  ..,.*&  les  pièces 

.  de  Ton  procès ,  que  nous  trouvons 

.  conformes  à  rexpofé  de  fa  grâce , 
nous  n'empêchons  pour  le  Roi  que 
le  brevet  de  la  grâce  accordé  par 
Sa  Majefté  audit  ....  foit  enter' 
rini parle  Confeil  de  guerre ,  pour 
par  le  fuppliant  jouir  de  Teffet  y 

'  contenu.  Fait  i^ .  . .  .  • 

*  La  femence  du  Confeil  de  guer- 
re eft  écrite  au  dos  du  brevet  de 
grâce ,  &  (ignée  par  les  Juges  9  & 

'  ce  qui  fuit. 

Vu  par  le  Confeil  de  guerre  ex- 
traordinairement  aflèmblé  à  . . .  • 

par  ordre  de  M Comman* 

dant ,  le  brevet  de  grâce  de  l'autre 

-parc  accordé  par  Sa  Majefté  au 
nommé .....  prifannier ,  accufé 

-  de  é  t  •  • .  &  condamné  ..... 
le les  informations  &  au- 

*  très  pièces  du  procès  9  8c  les  con- 
clufîons du  iieur ....  Major .... 
le  Confeil  de  gnetre  a  ememni  & 
tncerrine  ledit  brevet  de  grâce  » 

-  pardon  &  rémiffion  ,  pour  par  le 
'  uippliam  jouir  de  Teffet  contenu 

en  icdui.  Fait  à  ;  ...  le  Major 

*  donne  à  Taccufé  copie  du  brevet 
de  Vtnterrinement  :  il  eft  écrit  au 
bas  ,  certifié  véritable  &  confor- 
me à  l'originar,  reflé  entit  les 

*  mains  de  nous  •  •  • .  •  Major.  • .  •  • 
Faità 

•  ENTOISER  :  Cefl  arranger 
quarrément  dés  matériaux  infor- 

*  mcf  >  commes  des  moëlons  &  pla- 

».  '  ■'■#.»»      •  » 
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trâs  t  .^our  en  mefurer  la  maflb  ' 
avec  le  pied  &  la  toile. 
;  ENTONNOIR  :  Ccft  dansiez 
mines  la  profondeur  ou  Tefpece  de 
trou  qu'elfes  lai/Iènt  après  avoir 
joué  ou  fauté. 

ENTONNOIR  :  Ceft  auflî  cô 
qui  fert  à  couler  la  poudre  dans  la 
lumière  des  pièces. 

•  ENTRAIT  ,  en  charpenterie': 
CVft  la  maltrellè  pièce  ds  bois  ^ 
dans  laquelle  s^aflèmblent  les  deus 
forces  d'une  ferme.  Les  hauts 
combles  ont  deux  entrdits ,  doi^t 
le  premier  fe  nomme  grand  ou 
maître  entrait  >  &  celui  de  deflîis, 
j^etit  entrait»  Il  y  a  des  demven- 
traits  qui^fervent  aux  combles  d^ua 
égout  ou  croupe  de  pavillon» 

*  ENTOE  -  COLONNE  :  Ceft 
l'efpace  qui  eft  entre  deux  colon* 
nés  :  on  le  détermine  par  une  li- 
gne ^tirée  de  Taxe  d'une  colonne.^ 
fur  celle  qui  eft  à  côté. 

*  ENTRE-COUPE  de  vcûte^: 
Ceft  le  vuide  qui  refte  entre  «leux 
voûtes  fpbériques  Tune  fur  l'autre  « 
depuis  l'extrados  d*une  coupe ,  juf- 
qu'à  la  douelle  d'un  dôme  >  qui 
font  jointes  enfemble  par  des  murs 
de  refend  au  droit  des  côtes  »  le 
tout  (ans  charpente. 

*  E  N  T  R  B  E  dfs  Gouverneurs 
dans  les  Places  de  leurs  gouverne' 
mens.  Les  Gouverneurs  &.  Lieuie- 
nans  généraux  de  Provinces  peu« 
vent»  quand  bon  leur' femble  » 
faire  une  fois  feulement  leur  e^•» 
trée  d'honneur  dans  les  Châteaux  g 
Citadelles  &  Places  fortes,  fîtués 
dans  rétendue  de  leurs  gouveme- 
mens.  Loriqu'il  arrive  changement 
ou  mutation  de  Gouverneur  parti- 
culier 9  ils  peuvent  de  nouveau  la 
&lre  en  cérémonie»  &,quand  ils  le 
jugent  à  propos.  ^  -  .' 

Lûi^  de  Ventrié  d'honneur  dot 
Gouverneurs  &'Lieùtçiians  g^n^i 
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taaa  dam  les  Villes  de  leurs  Pro* 
vinces  »  la  garnîfon  fe  met  fous 
les  aimes ,  fiifîl  fur  IMpaule  ;  le 
Qouvemeur  particulier ,  ou  Com- 
mandant y  vient  les  recevoir  i  la 
première  entréi  de  la  Place  >  il  les 
accompagne  par-tout  jufqu^i  leur 
fpxtie  :  ils  peuvent  entrer  en  car* 
Yollè ,  s'ils  ibuhaitent ,  avec  leurs 
gardes»  portant  la  carabine  &,C9- 
iaque  »  &  autres  de  leur  fuite, 
torfqu^ils  (ont  entrés  >  le.Cpmman- 
dant  fait  tirer  cinq  volées  de  ca* 
non ,  &  pareil  nombre  à  leur  d^« 
part. 

.  En  fortant  de  la  Place  t  ils  don- 
nent le  mot  au  Gouverneur  par- 
ticulier qyi  renvoie  demander  les 
autres  jours  par  le  Major. île  la 
Place.  Lorfqu^àpres  un  an  &  un 
Jour  d'abfence  ils  y  retournent  , 
le  Gouverneur  particulier  doit  al- 
ler les  recevoir  à  Ventrée  •  de  la 
Place»  prendre  le  mot  A\uz  le 
four  du  départ ,  8ç  les  autr^es  jours 
le  leur  envoyer  demander  par  le 
lifajor. 

^  Lorfque  le  Commandant  d^une 
Place  ordonne  aux  troupes  de  H 
g^mifon  de  prendre  les  armes  , 
pour  Ventrée  d'un  Gouverneur  de 
IJ^ovinçe  ,  pour  une  proceflSon  ou 
autre  occafion  ;  s*il  n*y  a  qu^une 
C(xnp9gnie  du  régiment  plus  an- 
cien >  on  y  joint  la  pumiere  com- 
pagnie du  plus  ancien  d*entr^  les 
autres  ,  attendu  qu^il  n'y.  a  qu^  les 
détachemens  tirés  de  div^rfes  com* 
fognies  qui  ne  prennent  point 
nng  avec  les  régimens  qui  ont 
leurs  drapeaux  :  alors  la  compa- 
gnie du  régiment  plus  ancien  prend 
la  droite  avec  celle  qu^on  y  a 
jointe.  , 

.  Si  Ton  borde  les  rues  »  les  troq* 
pes  en  haie  de  Tun  &  de  Tautre 
côçé  ,  foqt  çenfées  ne  former 
^'ime  ligne.  £Ue  commence  h 
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fe  termine  à  la  porte  par  oh  doit 
entrer  l'objet  de  la  cérémonie  :  la 
première  troupe  qu'il  trouve  à  fa 
droite  a  le  pofte  d'honneur.  Lorf<« 
qu'on  met  la  Cavalerie  &  les  Dra« 
gons  en  ligne  âvtc  l'Infimterîe 
dans  une  Place,  ils: doivent  avoir 
la  gauche. 

£n  bordant  les  rues»  lesOffi^ 
ciers  fe  placent  dans  l'alignement 
des  Soldats  »  les  drapeaux  au  cen* 
tre  de  leur,  bataillon  »  le  Com-r 
hiandant  un  pas  devant  eux  »  l'an- 
cien Capîuine  à  la  droite  du  ba- 
taillon »  le  fécond  à  la  gauche  » 
un  Tambour  à  ^chaque  drapeau ,  & 
les  autres  au  de-là  des  Capitaines 
qui  fot)t  aux  a^les.  - 

Loifque  TlnBimeffie  eft  troj^ 
nombreufe  pour  âuemife  en  haie 
dans  les  rues  >  depuis  la  porte  de 
la  Place  jufqu'à  celJe  du  logis  de 
celui  qui  fait  fon  entrée»  le  fur- 
plus  eft  mis  en  bataille  avec  la 
Cavalerie  fur  tes  glacis  qui  fe  trou* 
vent  fur  le  paflàge. 

Si  celui  qui  nut  fon  entrée  doit 
avoir  uii  drapeau  à  fa  garde  »  les 
Officiers  ialuent  de  l'efponton  »  & 
les  Soldats  préfentent  les  armes. 

•  ENTRÉE- 4e. /«rrwe  :  C'cft 
une  plaque  de..£er  »  accompagnée 
4e  quelque  ornement  »  qui  fert  de 
pailàge  au  panneton- d'une  clef. 

*£NTR£LAS,  en  architedu^ 
re  :  C'eft  un  ornement  de  liilels  ; 
&  de  fleurons  liés  »  Se  ctoifés  les 
uns  avec  les  autres.»  qui  fe  uille 
fur  les  moulures  8l  dans  les  frifes» 

•  ENTRERAS  de  ferrurerie  : 
Ornémens  compofés  de  rouleaux  » 
&  joncs  coudés  »  qui  forment  di- 
vers compartimens  pour  garnir  les 
frifes  ,  pilaftres  »  montans  »  bor-* 
dures  de  fer  »  &c. . 

ENTREMISES  :  Ce  font  de 
petites  pièces  de  bois  qui  éuntpa«, 
fées  dans  un  vaiilèau  entre  les  ^m 

Piij 


très  »  les  tiennent  fufettes ,  &  fer-, 
vttit  aiiiS  à  les  renforcer.  Ce  ter- 
ne fe  dit  encore  de  certaines  piè- 
ces de  bois  ,  qui  font  posées  entre 
les  taquets  oa  fufeauz  du  cabeftan 
pour  les  tenir. 

•  ENTRE-MODILLONS  :  Ccft 
ainfî  que  l'on  nomme  Pefpace  qui 
cft  entre  deux  moiillonSé 

•  ENTRE-PILASTRES  :  Ceft 
refpace  compris  cnue  deux  pî- 
lâfires, 

EHTKEPOST  pour  là  Mâtine  : 
C^eft  un  Port  de  mer  oii  Ton  a 
établi  un  magaiin  pour  y  recevoir 
les  marchandifes  qui  doivent  être 
ttanfportécs  ailleurs.  Ce  mot  fe 
dit  auflt  d^m  magafin  ,  où  une 
compagnie  de  Négodans  îût  met- 
ue  fes  marchandifes  dans  quelque 
Ville  de  commerce  que -ce  foit. 

•  EHTREPOSTS  s  Ils  fortt  dif- 
férens  des  magadns  ûié$  dans  les 
Places  de  guerre.  Les  premiers 
fervent  à  ra&mbler  tous  les  grains 
&  les  autres  eflfets  du  Munition- 
caire  pour  y  refter  en  dépôt  juf* 

Sa*à  ce  qu*on  lés  envoie  aux  lieux 
e  leur  deftination.  Les  féconds 
reçoivent  tous  ces  effets  ,  quand 
on  les  enlève  des  ntrepèts  ,  & 
ils  les  confenrent  jufqu^i  ce  qu*on 
les  tire  pour  la  (ubiiftance  des 
troupes. 

Comme  un  entrefât  coâte  beau- 
coup au  Munitionnaire ,  &  lui  &it 
un  grand  déchet  par  le  port  »  rap- 
port &  maniement  continuel  des 
facs  f  Toeconomie  veut  qu^on  n'en 
établiflè  que  le  moins  qu^on  peut , 
c^ft-À-dire  ,  dans  les  lieux  feule- 
ment oii  il  eft  néceilàire  de  chan- 
ger de  voiture  i  par  exemple  de 
terre  pour  mettre  fur  Teau  «  &  de 
Peau  débarquer  fur  la  terre. 

Lorfqu'en  quinant  un   fleuve 

/^pour  remonter  une  rivière  on  fe 

îrouve  obligé  de  changer  un  grand 


bateau  en  un  plus  petit ,  op  tiè 
doît'pokit  £àire  (Tentr^ét  (ui 
terre  au  confluent  de  la  rivière  , 
msdi  il  £iut  verfer  d'un  bateau 
dans  un  autre  »  &  en  tenir  tou- 
jours de  prêts  en  ailèz  grand  nom- 
bre pour  qu^il  n*y  ait  point  de  re« 
tardement  à  la  voiture. 

Après  le  premier  entrepôt ,  on 
ne  doit  en  établir  que  fiir  les  rou-' 
ces  ,  &  dans  un  éloignement  con«^j 
Hdérable  en  liea  néce/làire  pour 
foiirtiir  des  magafîns  à  drçite  &  à 
gauche ,  <&  d*où  Ton  pu£aè  pouHèr  ' 
en'  avarit. 

Le  lieu  choifi  pour  un  entrefât 
général  doit  avoir  plusieurs  maga- 
fîns 9  tous  finies  le  plus  commode^ 
ment  que  le  fervice  le  rpquerra  : 
c'éft-à-dire  ,  que  s'il  y  a  une  ri- 
vière, le  principal  magafin  doit, 
être  près  du  port  »  &  s'il  n'y  en  a, 
point»  on  doit  l'établir  vers  la  por- 
te de  la  Ville  par  oîiles  voitures 
doivent  fortir  »  &  dans  un  endroit, 
fpacieux ,  afin  qu,e  les  eharriots  ou 
les  mulets  puiflènt  charger  coin«^. 
modément. 

Ces  lieux  doivent  Itre  au  ni-i. 
veau  des  rues  autant  qu'il  fi;  peutv 
à  caufe  du    tranfport    continuel' 
qu'on  y  fait  »  &  pour  cela  on  choî^  ' 
ût  d'ordinaire  des  jeux  de  paulme  • 
de  grandes  (ailes  f  &  quand  ils  ne* 
futfifent  pas  »  on  prend  les dof très' 
des  Religieux ,  8c  les  Eglifes  ihV 
mes ,  cN%  la  coutume  ;  mais  lorf*. 
qu'on  les  occupe  à  cet  ufage  ,  il 
éiut  que  les  ouvriers  s'y  compor- 
tent d\ine  manière  qui  n\ûlle  point  • 
à  la  profanation. 

Les  autres  entrépSts  ou  ma^«^ 
fua ,  qu^on  nomme  de  fecours  p 
doivent  être  auifi  par  bas  autant, 
qu'on  le  peut  «  ou  au  premier  éta« 
ge.  Lorfqu'ils  (ont  par  bas  ùit  des 
voûtes ,  ils  ne  font  pas  (i  humides 
que  ceux  ^ui  font  fiir  lexre  §e^ 


lue  ;  tpuià  ils  feroient  eintlég, 
C*eft  ^  quoi  on  prpnd  garde  extrl- 
toement  »  Se  Ton  ne  manque  ;a^ 
înais  d'Jr  mettre  desplancfics  p,Qujr 
confervjer  les  facs» 

Le  xaagafin  principal  4*un  en- 
trepât  doit  être  Vafte  pour  conte- 
nir la  plus  forte  partie  des  déch^fr 
gemens.  On  y  vérifie  le  poids  des 
îics  »  &  fouvent  il  fc  remplit  en 
un  jour  V  &  fe  vuide  le  lendemain. 
Cdi  dans  ce  magafin  que  fe  fiût 
tout  le  commerce  des  vivres.  Ce- 
lui qui  en  eft  chargé  y  tient  fon 
liureau  ,  &  on  doit  le  trouver  fans 
ceilè  dans  celui-U. 

On  cboifit  dçs  gens  vigilans  &, 
"lort  exacts  pour  remplir  ces  em- 
plois dans  les  grands  entrepôts  , 
{»arce  que  tous  les  effets  pail^nt 
^|>ar  leurs  mains  y  ils  font  fécondés 
^ans  ce  travail  par  leurs  aides , 
^c  ils  doivent  être  unis  pôvr  le^ 
fervice.  Comme  un  dejs  principaux 
IWins  du  Garde-mag^afin  efjf.la  cqn- 
fervadon  ics[  grains  &  dés  &ri-. 
nés  ,  il  doit  fç  procurer  des  lieux. 
Yuffiikmment  dans  la  même  Ville 
poiu  les  mettre  Se  dzns  lefquels^^ls 
ne  IfoufFreiit  point.' 

Qi^nd  le  grand  entrepôt  eil> 
rempli ,  on  choifît  des  entrepôts 
ou  mapfins  de  fecour^  au  rez-de- 
,chauil^  ou  au  premier  étage  au 
plus  f  afin  de  décharger  pronipte- 
mcnt,  ce  qui  eft  toujours  utiles 
'particulièrement  à  P^rd  des  ba- 
teaux». &  pour  épargner  les  ou- 
vriers y  car  la  hauteur  les  tue».  & 
il  en  eut.  un  plus  grand  nombre.. 

Les  magalins  d'entrepôts  de  voi- 
tures par  terre  font  toujours  dans 
de.grandes  Villes  nbn-feulemcnt  à 
cai&  de  la.  fureté  ,  mais  encore 
parce  qu^on  y  trouve  plus  ^cile- 
meiu  des  voitures,  Se  dans  les  en- 
virons. • 
^     JLc»  intrepots  de  yoimics  par. 
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eau  ftVtabliiTenc  au  port  le  plt48 
commode  Se  le  plus  voi/SÂ  des 
magafins  de  la  province  oii  Ton 
iichete.     • 

EKTREPKKNEUR  :  Les  Enr 

trt^eneuTf  {ont  appliqués  à  biea 
conduire  les  09!9f9&s  qu'on  leur 
propoiep  Cea  aux  Officiers  géné- 
raux à  tenir  1%  mai^  à  ce  que  I^ 
jalouiie  ne  fyfB:  rien  entreprendra 
aurdcflîis  du  piïx,  jiiftp,  de^  ouvrap- 
TCs,  afin  de  n'^Q  pas  obligés  à 
aire  de  nouycauji  m^tch^  à  l^ 
ibllç  enchère  du>  premier  Entrer, 
preneur, 

ENTREPRENEUR  des  vinet; 
Voytf  MUN3TI0NNAIR£. 

ENTREPRENEUR  des  fouM 
rages  ^  du  pain  de  munition.  Par 
les  Ordonnances  dir  4  Novembre 
165 1.  &  du  10  Oâobre  1701.  lâr 
Commiilâires  des  guerres  font  obli< 
gés  de  délivrer  une  copie  de  leuis 
extraits  des  revues  à  chaque  £}i- 
treprenewt  de  la  fourniture  du 
^Uirrage  &du  pain  de  munition» 
Ior^u*ii  en  eft' fourni  aux  troupes, 
dont  ils  ont  la  police.  Voyer  MU« 

nitionnaire;' 

ENTREPRENEUR  de  navire  t 
Ceft  celui  qui  5>ngage  'à  feire 
fabriquer  &  fournir  un  vaiilèau 
tout  cohftniit ,  aux  termes  d'un 
certain  devis ,  qvi  fc  fait  entre  lus 
fit  l'acheteur  pour  ^e  prix  dont  ils 
font  convenus.  Ldrfqu'ôn  faix  mar- 
ché pour  là  coi^ruftion  d'un  vaWi^ 
feau»  il  eft  libre' au  bourgeois  ou 
acheteur ,  de  propofcr  telles  con- 
ditions qu'il  lux  plaît ,  &  quand  el' 
les  font  acceptées  de  VÈntrepr^ 
neur  ,  on  les  rédige  par  écrit,  ce 
qui  s'appelle  devîj ,  &  il  faut  qu'eV. 
Jcs  foient  exécutées, 

ENTREPRENEURS,  des  mi 
nufaêlures  fai;m§s.  Ils  font  obli- 
gés, par  rOrdonnaxicé  du  10  JuiW 


y  '  .  ■  •,  ■  .  :  ■  -^  . 
Jet  1 1^1.  de  tcnît  un  r^giftre  »  oii 
foient  tranfcrits  les  noms  de  tous 
les  Ouvriers  iravaillans  &  em- 
ployés dans  la  Manufâé^ure ,  & 
xc  r^iftré  doit  être  vérifié  &  vifé , 
par  les  Infpedeurs  &  Contrôleurs» 
l&ute  de  quoi  il  eu  nul. 

Les  caufes  iriués  8c  à  mouvoir 
*ntre  les  ouvriers  &  VEn^epre' 
heur  9  pour  raîfoh  du,  fervice  de 
la  ManuBtâure  »  font  Jugées  par 
Tlntendant  ou  le  Com^iifiàire  Ôr- 
tlonnateur  employé  à  Charlevilleou 
à  Maubeuge  »  ■  mr  le  rapport  de 
rinfpeâeur  Se  du  Contrôleur ,  & 
à  la  réquilitiori  de  l* Entrepreneur, 

Un  Ouvrier  qui  eft.  redevable  à 
SEntrtfreneur  ne  peut  ^quitter  la 
-  M  anu&duTfi^qu'il  n'ait  entièrement 
/acisfait ,  Ipu^  peine  d'éfre  mis;en 
i^rifpti. 

ENTREPRENEURS  générAuee 
^es  impeS'  Par  rOrdonnance  du 
.1)  Juillet  i7»7»l6s  Iniendans  font 
j  obligés  de,  remettre  Içs  extraits  de. 
.toutes  les  routes  qui  leur  font  ex- 
^pédiée^ ,  pour  faire  paflçr  d^ns. 
Zleurs  départecncns  ,  tant  les  trou- 
pes de  Sa  Majef^é  «  que  les  recrues 
.&  ren^otktes,  à  V  Entrepreneur  gé' 
[néral  des  étapes  de^  leurs  departe- 
.  jnens ,  afin  qu'ils  puifllènt  connoi- 
.Jtre.  &  faire  cbrinoître  aux  Entre- 
preneurs particuliers  celles  fur  lef- 
r.quelles  Tétape  doit  être  fournie. 

Ces  extraits  de  routes  &.  les  re- 

;  vues  envoyées  par  les  Oâiciers  Mu- 

.  nicipaux  fervent  à  faire  la  vérifi- 

i  cation  de  la  dépenfe  dès  étapes  » 

_avant  qu'elles  •  foient  paifées  dans 

.ies  comptes  par  les  Intendans  > 

Jefquels  vifent  lefdits  extraits  de 

joutes  y  comme  pièces  juftificatx- 

ves  de  la  fourniture. 

ENTREPRENEURS  des  Hâpi- 

,  faux  Militaires,  Par  TOrdonnance 

du  »>  Juin  1718.  la  folde  des  Ser- 

'^(crts  9  Caporaux  ,  Anlpaflàdes  » 


t-i4 


Grenadiers  ,Canoniers ,  Owlétsll 
Bombardiers  ».  Mineurs  >  Soldats  p 
Brigadiers  ,  Carabiniers  ,  Cava-^ 
liers',  Dragons  &  Huflàrts  »  qui 
font^  malades  dans  les  Hôpitaux 
ekitretetius  par  Sa  Majefté  au  Iie<> 
de  ieiir  garnifon  ,  e&.  payée  à  VEn^ 
trepréneur  »  jafqu'à  concurrence  du 
prix  réglé'  par  fon  marché ,  pouc 
chaque  journée  de  malade.  _ 

Quand  le  prix  de  la  journée  de 
THôpitâl  cft  plus  fort  que  la  foldç 
du  rfiàlâde ,  le  fupplément  eft  payé 
à  VÈntrepreneur  fur  le  compte  de 
Sa  Maijelté  par  le  Tréforier  de 
rextraordinairé  des  guerres. 

tes  Entrepreneurs  des  Hôpitaux 
ou  leurs  Commis ,  font  tenus  con-* 
formémént  à  Tarticlc  III.  de  TOr- 
dûrtnance  duiO  Avril  17 16.  d'inf- 
crî're  iiir  ieurs  régiftres ,  les  noms 
8c  flgnaleinens  de  touis  ceux  qui  yt 
font  reçus  ,.  Se  d\  fpécifier  leur 
grade. ,  fuivant  qu^il  leur  cft  défi- 
gné  par  les  bîHets.  Quand  les  En* 
ireprèhéuri  y  manqueiu  ,^  on  ne 
leur  tient,  point  compte  des  jour- 
nées''employées  dans  leurs  états 
de  payement  ,  fous  le  nom  de 
ceux  qui  ne  £e  trouvent  pas  quali- 
fiés fuivant  leur  grade  &  fignale- 
ment  fur  ledit  régiiftre. 

'VÈntrepreneur  tient  un  r<^iftre 
exad ,  iigné  &  cotté  »  &  paraphé 
par  .le  Commi/Iàire  des  guerres 
de  la  Place ,  dans  lequel  fon't  énon« 
ces  le  nom  de  guerre  des  Soldats 
qui  arrivent ,  celui  de  leur  Emilie  » 
le  lieu  de  leur  naiOànce ,  la  Génf^- 
ralité  &  la  Ville  la  plus  prochaine 
de  ce  lieu.  Il  fait  prendre  enfui^e 
l'état  de  leur  argent  >  bardes  & 
autres  uftenfiles ,  dont  il  îaXx  deux 
mémoires  >  Tun  qui  fert  d'étiquet" 
te  au  paquet  »  l'autre  qu'il  remet 
au  malade  >  pour  qu'il  ^uiite  r<«. 
péter  à  fa  fortic  tout  ce  qcû  )i^ 
apparticûtt  -  •  •    • 


II  eft  de  fa  charge  de  faîre  net. 
koyer  les  falles  avant  les  vifîtes  & 
panfemens  ,  d''y  faire  brûler  du  ge- 
nièvre ou  autres  parfums ,  de  ré- 
pandre &  balayer  du  fable  fur  les 
planchers ,  de  laver  &  blanchir  les 
murs  &  parois  tous  les  ans  avec 
de  la  chaux  ,  pour  détruire  les 
ceufs  des  infeae$,  qui .  s*y  atta- 
cheiu. 

A  raflèmblée  qui  fe  fait  le  pre- 
mier jour  de  chaque  mois ,  Z'£n. 
trepreneur  doit  repréfenter  (on  ré- 
giftre  pour  être  confronté  ,  tant 
avec  celui  des  vifites  des  Méde- 
cins &  Chirurgiens  Majors  >  qu^a* 
vec  celui  de  TAùmônier, 
.  ENTREPRENEURS  des  fortU 
fications.  Suivant  TOrdonnance  de 
louis  XIV.  du  17  Décembre  1680, 
Voici  ce  que  les  Entrepreneurs 
des  fortifications  doivent  obferver. 

Quand  on  travaille  aux  fortifi- 
cations d*une  Place  ,  il  eft  mis  en- 
tre les  mains  de  Plngenieur  diri- 
geant en  chef  les  fortifications  de 
la  Place  »  un  régiftre  paraphé  par 
rintendanc  chargé  du  foi|\  des  for- 
tifications de  ladite  Place.  II  écrit 
tous  tes  attachémens  qu^il  prend  , 
les  toifés  qu*il  fait  de  mois  en 
mois  de  tous  les  ouvrages. 

Mais  aux  toifés  qui  fe  font ,  la 
plus  grande  panie  des  Ingénieurs 
employés  à  la  conduite  des  travaux 
de  la  Place  y  font  appelles  avec  le 
gouverneur  »  &  en  ion  abfence  le 
lieutenant  de  Roi ,  ou  le  Major 
de  la  Place  &  VEntrepreneur,  Ils 
égnent  fur  le  r^gii^re  du  toifé.  Le 
dernier  de  chaque  mois  il  eft  fait 
par  les  foins  de  llngénieur  diri- 
geant en  chef.  les  fortifications  > 
trois  copies  de  foifés,  cdllation- 
pées  par  lui ,  dont  l'une  «R  en- 
voyée au  Secrétaire  d^état ,  char- 
gé du  foin  des  fortifications  de  la 
f lace»  Paucreà rintendint 9  &  la 
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troi/îeme  à  VEntrepreneur,  Le  def 
nier  mois  de  chaque  année  il  fe 
hit  un  toifé  général ,  fe  rapportant 
aux  toifés  particuliers  du  courant 
de  Tannée',  dont  les  copies  font 
envoyées  aux  mêmes  perfonncs  d« 
de/Iùs  marquées.  Supposé  qu^l  y 
eût  entre  les  Ingénieurs  &  lès  En* 
^repreneurs  des  fortifications  des 
intelligences  ,&  qu'on  en  convain** 
quît  de  malverfations  en  &it  des 
toifés  j  outre  une  amende  pécu« 
niaire  »  la  même  Ordonnance  les 
condamne  aux  galères  perpétuelles* 
ENTRE-SABORDS,  bordages, 
qui  font  entre  les  ouvertures  des 
fahords  d'un  bâtiment ,  ou  dans  la 
diûance  des  fahords, 

•  ENTRESOL  :  C'efl  en  archi- 
teâure  un  petit  étage  pratiqué  dans 
le  haut  de  Téoge  du  rez-de-chauf« 
fée  ,  &  quelque  fois  dans  un  autre 
étage ,  pour  avoir  quelque  garde- 
robe  ,  ou  cabinet  fur  une  autre 
pièce. 

*  ENTRETIEN  des  troupes; 
M.  le  Baron  d'Ëfpagnac ,  dans  fon 
Supplément  aux  Rêveries  du  Ma- 
réchal de  Saxe  ,  dit  p.  9.  d'après 
ce  grand  Général  fur  l'article  de 
Véntretien  des  troupes  »  qu'il  eft 
très-avantageux,  pour  le  bon  ordre 
&  pour  la  fanté  des  troupes  de  leur 
faire  faire  ordinaire*  Le  Soldat  ne 
devient  point  libertin ,  ne  joue  pas 
fon  prêt  f  SceR.  très  -  bien  nourri* 
On  ne  fçauroit  allez  applaudir  à  la 
précaution  qu'on  a  en  France  de 
lui  diftribuer  le  pain  &  la  viande 
durani' toute  1^  campagne.  Un  Off 
fîcier  par  compagnie  doit  aller  en 
tout  tems  vifiter  ,  matin  &  folr  *, 
les  marmites  des  chambrées ,  pour 
qu'il  n'y  foit  employé  aucune  cf- 
pece  de  légumes  ou  d*alimens  nui" 
fibles  à  la  fanté.  Le  bifcuit  eR  plus 
fain  que  le  pain  ,  mais  il  eft  d'une 
plus  grande  dépenfe  >  &  le  Soid^Ç 
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aime  bien  autant  le  pain  »  Àès  qu'il 
a  les  ^îités  de  bonté  &  de  cuifibn 
requifes  :  c'eft  à  quoi  rintendant 
d'une  armée  &  les  Commiflàires 
des  guerres  doivent  tenir  la  main. 
M.  Je  Maréchal  de  Saxe  dit  avoir 
Dui  dire  à  de  grands  Capitaines 
que  quand  m£me  ils  auroient  du 
pain  ,  ils  en  laiilèroient  quelque- 
fois manquer  aux  troupes  »  afin  de 
fes  accoutumer  à  fçavoir  s*en  paC" 
fer.  rai,feit ,  ajoutevt-il,  des  cam- 
pagnes de  dix-huit  oiois  a? ec  des 
troupes  qui  étoient  accoutumées  à 
fe  paflcr  de  pain ,  fans  que  f  aie 
entendu  inurmurer  :  fen  ai  feit 
plufieurs  autres  avec  des  troupes 
qui  y  étoient  accoiltumées ,  elies 
ne  pouvoient  s*en  paflcr  ;  dés  que 
le  pain  raanquoit  un  jour ,  tout 
étoit  perdu.  Cela  feifoit  que  I\)n 
tie  pOHvoit  faire  un  pas  en  avant  » 
ni  aucune  marche  hardie.  Sur  ce 
que  vient  de  dire  M,  le  Maréchal 
de  Saxe ,  M.  le  Baron  d'fifpagnac 
lait  la  réflçxion  fuivante.  Je  ne 
lçais%  s'il  ne  feroit  pas  dai^gerem 
^lelaiflèr  manquer  les  troupes  dç 
pain  pendant  plufieurs  jours.;  fî  tous 
les  pays  étoient  Clément  bons,  & 
qu'on  fQt  allùré  que  Tennemi  n'en 
riifneroit  pas  les  fiiMiftances ,  oii 
pourroit  peut-être  trouver  de  quoi 
fuppléer  quelquefois  à  une  fourni- 
ture réglée  :  mais  ne  feroit-il  pas 
trop  hazardeux  de  fiiire  marcher 
fans  autres  reflburces  des  armées 
àudS  coniidérables  qu'elles  le  font 
aujourd'hui? 

L\irage  de  Vaeetum  chez  les  Ro- 
mains prévenbit  les  maladies  &: 
les  mortalités  qui  fe  mettent  dans 
iesf  armées  par  les  changemens  de 
climats  :  mais  dès  que  ce  vinaigre 
leur  manquoit ,  ils  étoient  fujets 
'aux  mêmes  accidens  que  nos  trou- 
pes le  font  aujourd'hui,  d'eftun 
fidt  auquel  peut  être'  peu  de  per- 


fonnes  ont  fait  attentloii  >  &  q»it 
cependant  eft  dMnc  très -grande 
conféquence  pour  les  conquérant 
&  pour  les  fuccès.  Quant  à  la  ma- 
nière de  s'en  fervir ,  les  Romains 
âifoient  diftribuer  le  vinaigre  par 
ordre  :  chaque  Soldat  avoit  (a  por- 
tion »  qui  lui  duroit  plulîeurs  jours» 
&  il  en  verfoit  quelques  gouttes 
dans  Peau  ,  qu'il  buvoit.  Il  feroit 
eflèntiel  qu'à  rimitation  des  Soldats 
Romains  •  les  nôtres  eullènt  au0i 
une  provifion  de  vinaigre  dans  une 
petite  bouteille  de  cuir  »  tant  pour 
foulager  leur  foif  dans  les  marches 
que  pour  le  mêler  avec'  leur  boiflbii 
dans  les  camps  oh  il  y  a  de  mau- 
vaifes  eaux. 

•  ENTRETIEN  des  armes.  Les 
Soldats ,  Cavaliers  &  Dragons  font 
obligés  {d'entretenir  leurs  armes 
c'eft-à-dire ,  de  les  tenir  nettes  y 
&  de  faire  les  menues  réparations 
oui  font  néceflàires.  pour  qu'elles 
loient  toujours  en  bon  état.  Quand 
elles  ne  Deuvei^t  plus  fervir  ,  oa 
qu'il  y  âut  £iire  des  réparations 
confidérables  »  le  Capitaine  en  fait 
la  dépenfê  ,  à  mpins  qu'il  ne  foit 
jugé  par  le  Gonfeil  de  guerre  du 
riment ,  que  le  dommage  eft  ar«' 
rivé  par  la  raute  des  Soldats  •  Ca« 
valiers  ou  Dragons. 

•  ENTRETIEN  de  Unge  6»  de 
ehaujfure.  Au  moyen  du  fol  d'aug« 
mentation  par  jour,  accordé  à  cha« 

Îiue  Sergent»  &  compris  dans  fa 
olde  »  &  des  fix  deniers  accordé^ 
à  chaque  Caporal»  Anfpaflàde  » 
Gteiudier  »  Soldat  &  Tambour  , 
ils  doivent  s'entretenir  de  linge  » 
&  de  cbauflùre.  En  cas  de  u^li- 
genceà  cet  ^ard»  le  Comman* 
dant  au  r^iment  peut  réduire  la 
paye  du  Soldat  à  quatre  fols  par 
jour  »  jufqu'à  ce  que  tout  ce  qui 
manque  à  Veneretien  du  linge  9^ 
de  la  chaufiiue  bjit  réublU 
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Cette  aupientationdeftinée  à 
Ventretien  £1  linge  êc  de  la  chanf- 
fiire  eft  coûdnuée  pfendant  lesmztr 
thés  dans  les  lieiix  »  'oh  iVtape  eft 
fournie*  On  accorde  un  fupplé* 
ment  de  folde  aux  troupes  âln- 
finteric  étrangère  i  attendu  ^u*el- 
les  ne  reçoivent  poliit  f  étape  en 
route. 

Chaque  Cairalier  8l  Huilàrt  tou- 
che ÛJL  fols  pat  jour  pout  ia  ùihûî- 
tance  ,  &  chaque  Dta^on  cinq  fols 
ûz  deniers  ;  fur  ce  9  il  entretient 
k  ferrage  de  fon  cheval^  le  fol 
de  plus  refte  entre  les  mains  de 
rOf&cier  chargé  du  détail.  ^1  les 
délivre  tous  les  trois  mois  »  après 
avoir  examiné  Û  les  Cavaliers  ou 
Dragons  font  fournis  de  linge  , 
culottes  ,  bas  &  fduliêrs  :  s^ls  en 
manquent  »  il  leur  en  fait'  faire 
remplette  fiir.  ce  jfbnd$.  Il  Icàr. re- 
met cxaôement  le  reftaiit  >  s*il  s*en 
trouve. 

Sur  chacune  des  Places  d\if(en- 
files ,  attribuée  pendant  la  guerre 
aux  Capitaines  de  Çàvialerie ,  & 
de  Dragons  »  pour  leurs  Cavaliers 
&  Dragons  ,  on  retient  cin^  écùs 
valant  quinze  livres.'  Ils  font  dif^ 
triboés  manuellemèiit  à  chaqde  Ca- 
valier &  Dragon  par  le  Major  01) 
Taide  -  Maîor  du  régiment  fur  le; 
pied  de  trois  livres  aii  dix  de  cha- 
cun des  mois  dé  >|ai  »  ^c.  & 
Septembre  :  au  moyen  de  ce  chà^ 
oue  Cavalier  &  Dragon  eft  obligé 
de  s'entretenir  de  Uhgc  )  de  cii^ 
lottes ,  de  bas,  »  éc  fouliers ,  d'en» 
tretenîr  fon  ehetal  de  ferrage  ,  de 
tenir  fes  armes  nétteis',  &  d'y  Éire 
les  menues  réparations.      * 

£NTRE-TOtSE ,  en  terme  dç 
charpenterie  :  CcA  une  pièce  dé 
bois  qui  fe  met  en  travers  dans 
un  pûi  de  charpente  pour  en  en- 
tretenir d'autres.  Entre-toife  dans 
pne  chèvre ,  eft  aufli  uxw  pièce  de 
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bols  qui  traverfe  les  bras  de  la 
chèvre  ,  &  fert  à  les  tenir  en  état. 
Entre-toife  croifée ,  c'*cft  celle  dont 
Tailèmblage  fe  forme  en  croix  de 
S.  André.  Entre-toife  d'affût  »  ccf 
mot  fe  dit  encore  d'une  pièce  de 
bois,  quieft  pofée  entre  les  flaf- 
ques  d'un  zÊàt  de  canon  de  ma- 
rine ,  &  qui  fert  à  les  joindre  »  à 
les  entretenir ,  à  les  sifiUrer  »  dç 
à  fupporter  le  canon. 
'  •'ENTREVOUX,  terme  dé 
maçomierie  :  On,  donne  ce  nom  à 
rintervalle  à\tnt  folive  à  Pautré 
dans  un  plancher  »  8c  aux  efpaces 
garnis  de  plâtre  qui  font  entre  les 
poteaux  d'une  dbifon. 

£NV£LOPPE,efl  une  élévaiioit 
de  terre  ,~que  l'on  &it  quelquefoit 
dans  lefoiIé'd*Une  Place ,  quelque- 
fois au-delà  du  foilë^  tantôt  en  fa» 
çond*uiifimptepatapet.  Ordinaire^ 
mentoi>^t  désenye/oppfs»  quanà 
on  fe  contente  de  couvrir  des  en* 
dtoittlbibtes»Si«t  dé  (impies  li« 
goes-,  OU:  qti\>n  ne  veut  point  , 
ott^'on  ne  peut  pas  gagner  du  ter^ 
rein  vers  la  campagne  ,  avec  det 
dem^lunes ,  dev  cornes  »  ou  de 
femblaSks  ouvrages  ,  qui  demain 
dent  7>eaticoup  de  tergeur.  QucU 
quef  -  v^s  dopiiçnt  le  nom  de  fiù 
ton'f  de  contrcgarde  f  ou  de  eofi« 
Jfrjfe  aux  tnvekffes  qui  (bot  dans 

uii,ifo/fe.  - 

'  'EKVERGUER  ,  terme  de  ma-r 
rîne.  :  C'eft  mettre  une  voile  à  une 
vergue.  \ 

]^V£RGUR£  :.C'eflJa  poH^ 
tion  &  i'aifibrtiment  déi  vecgues 
avec  lés  mâts  »  &  les  voiles. 

.  £]My  OIE  :  C|eft  ainfi  que  fui 
mer*t*on  conmiandê  au.Xicnonie^ 
de,po|i)flèf  la  barre,  du  Gouvernail  » 
pout  mettre  le  vaifleau  vent  de^ 
vant. 

'^ÏPACtE  :  Ceft  un  e  régie  foiw 
dée  fi^  ce  que  Tamiée  luQaire  t 
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qui  n*eft  que  de  trois  cent  cinquan- 
te-quatre jours  9  a  onze  jours  de 
moins  que  Tannée  folaire ,  qui  en 
a  trois  cent  foixante  -  cinq.  Pour, 
trouver  rage  de  la  Luné  i  il  faut 
ajouter  VEfaâe  de  Tannée  cou- 
rante au  nombre  des'niôis  ^  qui 
font  écoulés  depuis  celui  de  Mar$ , 
&  au  nombre  its  jours  du  niois  » 
oti  Ton  eft ,  &  fi  tous  ces  nombres 
suis  enfemblé  pâilènt  trente»  il 
iàut  ôter  ce  nombre  f repte  «  &  ce 
qui  refte  fera  T|gé-dê'Ia  Lune^ 
h'EfSLCte  augmente  d^ohze  chaque 
année. 

*  EPANCHOIR  :  Itxftrument 
fait  de  quelques  planches  jointes  } 
arrêtées  &  bordéçs  »  poi^r  feryii'  à 
récoulement  des.eauz.  d'une  fon- 
clation,  '    .,..  . 

.  *  HPARS  t  tor.  termes*  de  mer  : 
C'eft  le  noni  qu.'aa  donlie.au  bâ- 
ton du  pavillon.  >       

.    *  CPAUFRURE ,  eii  terme  de 

M^ÇOn  ::£clat  du  bord:  du  pare* 
nient:d*une  i^ierre,  emporté  par 
tin  coup  mal  donné. 

EPAULE  rfn  JflJKo»  :  Ccftfcr- 
pace  renfermé  par  PangledelV- 
paa«c  ,  c*eft-à-ditt;  le  tcrrein  ,  qui 
cô  il  fendroit  oii  concourent  l'a 
fecefitleflanc. 

-  -•  ÉPAULÉE.'-'  On  dit  qu'une 
maçonnerie  eft  f^ite  par  ipauliei  , 
Idriqu'elle  n'eft  pas  levée  de  fuite 
ni  de  niveau  ,  mais  par  redens  , 
c'cft-à-dire  à  dive^fes  reprifes,  ou 
à  divers  tems  ,*comtne  cela  fe 
jpra'&qiiè ,  c^uand  on  uaykille  par 
îbws -œuvre.  *   . .    r 

;;  EPAULER,  i  sVpdMÏfr  ,;eft  fe 
couvrir*  de  côté.  .    '  ' 

t  '  EPAULES  dhin   vaifeaU  :  Ce 
font  'les*  parties  du    bordajge  qui; 
vienneiit  de  Tépcron  vçrs  .Içt  hau- 
bans de  ttiiTaine. 
«  ÏPAULEMEKT ,  <fk  un  tra- 
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vail  pour  fécçuvrir  de  côté  »  foît 
par  des  élévations  de  terre  »  pai^ 
des  facs  h  terre  »  par  dés  gabions  ^ 
ou  par  des  fafcines  chargées  da 
terrCf  Les  êpàùlemens  des  Places 
dVmes  y..qu^on  fait  pour  la  Ca-. 
yalerie  »  quÂnçT  elle  à  la  queue  de 
la  tranchée  »  ne  font  ordinaire'* 
ment  que-  dei  ûfcines-  mêlées  de 
terre      ..     /..... 

EÏ>AULEMENT,'  ou  orlUoa 
quarréi  eft  une  mafle.de  terre,  àl 
peu  prés  de  figure.  quàrrée,&re«- 
vêiue  de  muraille  ,  pour  couvrir  lé 
canoQ  d'une  cafemate.  .    . 

EPAULEMENT  ,  eft  auffi  pris 
pour  demi-baûion  •  qui  eft  un  tra- 
vail cpmpofi!  "d'une  face  ,  &  d*ua 
fianç  f  qiiife  met  ordinairement  à 
la  tête  d'une  corne-,  «Tune  cou- 
ronne* oud*une  qpeuè  d'ironde, 

EPÉE  :  Vépée  ,  dont  Tinven- 
tion  nous  eft  venue  de  Tubal- 
Cain  ^  fils  de  Lamech  &  de  Zilla, 
eft  la ,  première  de  touies  les  ar- 
mes »  -fans  laquelle  le  Soldat  ne. 
doit  jamais  paroîure  en  public  ,' 
parce pu'elle.lui  fert  non-rculement 
de  d^ifenfe ,  ifiais'  encore  d'orne- 
ment. •  Les  épies  dans  Içs  tcms  dé. 
là  troifienie  race  »  dévoient  être 
larges,  fortes  &  d*unc  bonne  trem- 
pe ,  ppur  ne  point  fe  caflèr  fur  les 
cafques  &  fur  les  cuirailès  ,  qui  fài- 
foient  tant  "de  réfiftance,  &  telle 
fiit  celle  de  Godefroi  dé  Bouillon  , 
dont  quelque^  hiftoiret  des  Croi- 
fades  nous  difent  quil  fendoit  un 
homme  ca  deu«..'H.y.  avoiç  des 
ipées  courtes,"  nommées  braque^ 
mars  ,  qui  avqient  de  la  pointe 
&  étojent  à  deux  tr^acbans.  Il  y 
en  a  voit  de.jà^es  »  pon^mécs  Jto* 
cades  :  il  y  en  avoir  d'autres  qui 
étoiènt  fans  pointe  ,  &  taillantes 
feulement  d'un  côté;  il  y  en  a  voit 
enfin  des  unes  &  des  autres  dont 
on  lie  pouvoitfc  fervir  qu'avec  le» 


deux  mains ,  &  qu^oti  nommoît 
tfpadons.  Les  Gendarmis  ponoient 
tLuB  ^elqaefois  de  grands  couce- 
ss  traiicfaans  ,   pour  couper  les 
bras  maillés  ,  &  trancher  les  mo» 
iions.  Les  épées  écoient  ftitfpen- 
éues  à -un  baudrier  ,   ou  à    un 
ceinturon*  L^Einpereur  Léon ,  fur- 
jiommé  le  Sage  ou  le  Philofophe  > 
qui  vivoit  au  tems  de  la  décaden- 
ce de  la  féconde  race  de  nos  Rois, 
dans  fon  livre  de  Part  de  ranger 
les  armées  »  en  décrivant  les  ar- 
mes y  dit  que  parmi  eux   les  uns 
fe  fervoient  de  baudriers ,   &  les 
autres  de  ceinturons  pour  fufpen- 
dre  leurs   épies,  La    mode*  des 
épies  courtes  étoit  encore  en  Fran- 
ce du  tems  de  Saint  Louis.   Elles 
•avoient  de  la  pointe  &  ^étoient  à 
•deux  tranchans:  aujourd'hui    elles 
ont  de  la  pointe  ,  &font  fans  tran- 
chant &  plus  longues.  Il  ne  faut 
pas  que  Vépie  foit  trop  longue , 
elle  eft  trop  embarrailànte  dans  un 
bataillon   »   principalement  dans 
le  tems  des  évolutions  :  il  ne  faut 
pas  auin  qu'elle  foit  trop  courte  j 
mais  d*une  longueur  médiocre  , 
que  la  lame  en  foit  bonne  &  lar. 
.ge  d'un  potice  ou  environ. 

La.  longueur  .  la  plus  Ordinaire 
des  lames  efk  de  deux  pieds  &  de- 
mi &  deux  pouces  y  &  celle  des 
.poignées  de  trois  pouces  &  demi. 
Toutes  les  lames  ie  confervent 
dans  des  fourreaux. 

Vépée  eft  une  arme  défenfive 
pour  les  Troupes. 
.  Vépée  des  Cavaliers  &  Dragons 
eft  plus  longue  &  plus  large  que 
celle  des  Soldats  d^In&nterie.  Par 
les  Ordonnaiices  du  5^  Mars  &  x6 
Mai  1676*. la  lame  doic.au  moins 
€trede  la  longueur  de  deux  pieds 
neuf  pouces  mefure  de-Rqi  9  fans 
^comprendre  lia  ^rde  &  la  poignée. 

Tout  Cavalier  *  Soldat  t)u .  Dra- 
{on  »  qui  nmVépétk  i^ixaim  con- 
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tre  des  Officiers ,  foit  de  fon  ré« 
gimem  »  -oil*  des  autres  troupes  de 
fol)  quartier  ou  garniibn  ,  qui  Jcà 
frapperoitou  menaceroit,  foit  en 
portant  la  main  à  la  garde  de  fon 
épie,  eft  par  l'Ordonnance  d« 
premier  Juillet  17*7.  condamné  k 
avoir  le  poing  coupé ,  &  eiiïuité 
pendu  &  étranglé. 

Par  la  même  Ordonnance ,  il  efl 
condamné  à  être  pailé  par  ks  ar^ 
mes  ,  quand  ayant  Vépée  à  ià 
main  pour  fe  battre ,  &  qu'un  de 
ks  Officiers  ,  ou  autre  de  la  gar« 
nifon  fnrveaant,  loi  crie  de  fe  fé- 
parer ,-  &  qu'il  n*obéit  pas.  La 
mettant  dat^un  Camp  ou  une  Pla- 
ce de  guerre ,  s'il  eft  aggiv/Ièur  » 
il  eft  coïidamné  aiuc  galères  pei* 
pétueiles. 

Vipie  d'un  Officier ,  qui  vient 
à  mourir  dans  une  Place  de  guer« 
re ,  eft  mife  fur  fon  cercueil ,  lors 
de  fon  enterrement ,  &  appartient 
au  Major  de  la  Place ,  ou  en  fon 
abfence  à  TAide-Major»  par  un 
ufage  immémorial. 

•Plufieurs  Iwbiles  Généraux 
ont  regardé  l'^p^f  &  le  fabre  que 
ponent  les  Soldats  comme  iniï- 
tiles  &  incommodes  ,  depuis 
l'ufage  de  la  baïonnette.  Car ,  dit 
M.  le  Marichal  de  Puyfegur  dans 
fon  Art  de  la  Guerre  ,  comme  on 
les  porte  en  travers  ,  dès  que  les 
Soldats  touchent  à  ceux  qui  font  à 
leur  droite  &  à  leur  gauche ,  en  fe 
remuant  &,  en  fe  tournant ,  ils 
s'accrochent  toujours.  Un  homme 
feul  même  ne  peut  aller  un  peu 
vîte,  qu'il  ne  porte  la  main  à  k 
poignée  de  fonèfp^ede  peur  qu'el- 
le ne  pallè  dans  fes  jambes  &  ne 
le  fililè  tomber  ;  à  plus  forte  rat. 
£bn  dans  Its  combats»  fur-tout  dans 
des  bois»  haies ,  ou  retranchemens, 
4es  Soldats^  pour  tirer  étant  obli^ 
gés  de  texûï  leurs  fiifil»  des  deux 
\  maÎDSt 
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Il  propofe  enfuite  [de  (fîibflituer 
aux  épéei  des  çouteaw  fk  çhaf- 
fe  d'une  certaine  forme.  Voye^ 
COUTEAU  de  chaffe, 

•  EPÉÉ  ,  vqyef  ORDRES  MI- 
lltAIRES. 

EPERON  :  Quand  les  anciens 
Chevaliers  paroiilbient  en  armes  » 
foit  dans  la  guerre  >  folt  dans  les 
tournois  ,  ils  avoient  par  diftinc- 
tion  les  éperons  dorés.  C^étoic  une 
des  premiercjs  pièces»  dont  on 
équipoit  le  Chevalier  ,  .  quand  on 
le  revêtoit  de  Tbabit  de  Chevalier. 
Il  n'étoitpermis  qu^aux  Chevaliers 
d^cn  porter  de  cette  forte  »  &  les 
Ecuyers  ne  les  pojuoient  qu'ar- 
pentes. 

Cctre  partie  de  l'équipage  du 
Chevalier  étoit  fi  eilèntiçlle  >  que 
quand  on  en  dégradoit  pour  quel- 
que mauvaife  aâion ,  oncommen* 
çoit  par  lui  couper  les  éperoMs  > 
qu'on  avoitchauflës. 

Cet  uiàge  &  divers  autres  cef- 
ferent ,  quand  la  Chevalerie  ne 
fut  plus  une  efpece  de  Corps  dans 
les  armées,  &  que  les  Cheva- 
liers »  en  vertu  de  la  Chevalerie  , 
n^  eurent  plus  un  certain  rang  : 
cela  arriva  fous  le  règne  de  Char- 
les VII.  &  on  négligea  alors  une 
infinité  de  cérémonies  bizarres , 
que  Tufage  avoit  introduites  »  & 
qui  s'obfeivoient  avec  exaébimde. 

Quoique  la  cérémonie  des  épe^ 
rons  ait  cefië,  on  n*a  pas  pour  ce- 
la cefië  d*en  porter.  Ils  font  né- 
cefiàires  à  tout  homme  de  cheval. 
EPERON  d'un  Vaiffeau  :  G'eft 
lin  afiv-mblage  de  plufieurs  pièces 
de  bois  ,qui  fait  une  grande  iaillie 
à  Pavant  du  vaifièau  »  &  qui  sV 
?ance  le  premier  en  mer.  It  eft 
foûtenu  par  l'étrave.  Les  pièces 
principales  dont  il  eft  compofé  font 
!es  portes-vergues»  les  courts-bâ- 
tons,  les  aiguilles*  le  lion  ou  bef- 
tion. 


tes  longs  'éperdus  KGtrdent  Ijr 
filUge  du^iaiÛéan  à  caufe  de  leur 
peianteur  >  c'eil  ce  qui  a  fait  venir 
^  la  coutume  de  les  faire  courts ,  9b 
arrondis.  Mais  il  n'y  a  point  de 
mefures  particulières  à  prefcrire  à 
cet  égard.  JLe  Maître  Charpentier 
en  ufe  cofnme  il  lui  plaît  &  félon 
Pe^ipérience  qu'il  a.'  Autrefois  on 
les  faifoit  généralement  longs  : 
aujourd'hui  on  les  fait  courts  & 
arrondis,  quoique  la  plupart  de» 
Charpentiers  demeurent  d'accord 
que  les  grands  navires  ne  de» 
vroxent  pas  avoir  des  éperons  fi 
courts,  parce  qu'ils  ne  contien- 
nent pas  âfièz  d'efpace  pour  les 
ufâges  auxquels  ils  font  deftinés» 
Il  eft  vltai  que  les  éperons  des 
vaifièaux  *  qui  font  conftruits  prin- 
cipalement en  vue  qu'ils  foient  lé* 
gers  à  la  voile  ,  doivent  être 
courts  »  aufii'bien  que  leurs  beau- 
prés ,  parce  que  plus  ils  font  longs, 
plus  ils  retardent  le  mouvement 
du   vaifièau  ,    &  (i'ébranlent  trop 

Ilorfque  la  lame  le  prend  par  Pa- 
vant. Plus  les  éperons  font  légers  , 
moins  réfiftentib  à  Peau  ,  qui 
roule  contre  eux ,  &.  par  con- 
féquent  ils  cammuniquent  au  vaif- 
fean  moins  de  mouvement  con- 
traire à  (à  route.  Lorfque  les  epe* 
rons  font  trop  pefans&  trop  longs, 
&  qu'il  leur  arrive  quelque  acci- 
dent en  mer»  on  eft  fouvent  obli- 
gé de  les  couper ,  n'y  ayant  pas 
moyen  de  les  rétablir  à  caufe  de 
leur  grandeur  :  &  fi  on  les  laifibfc 
à  demi  f^parés ,  &  comme  pen- 
dans  ,  ou  que  quelques-unes  de 
leurs  pièces  le  fâfiènt,  ils  feroient 
rouler  le  vaifièau  ,  &  pourroicnt 
caufer  d'aunres  défofdres. 

Outre  cela ,  cecx  qui  font  trop 
pe^ns  f  fbnc  trop  tomber  le  vaif- 
feau  fur  le  nez*  QûoiquHI  en  foit» 
il  eft  beibin  cependam  que  les  na- 
;  vires  de  |rieftcafàMP  4cs  éperm 


in  moins  d\ine  certaine  grandeur 
convenable  ,  parce  qu^ils  fervent 
beaucoup  à  Téquipage  t  qui  va  s'y 
nettoyer.  Se  y  prendre  l'air  com- 
modément f  CL  ùaas  embarrailèr  ; 
on  en  fait  auffi  plus  facilement 
toute  la  manœuvre  de  beaupré  ;  & 
iur-tout  ils  font  un  bel  ornement 
dans  les  mêmes  navires  de  guér- 
ie ;  ils  fervent  auiQ  de  prifon.  On 
y  tient  aux  fers  les  infolens  &  les 
mutins  «  Qui  y  demeurent  jour  & 
nuit ,  &  iSs  font  au  pain  &  à  Teau. 
Les  éperons  des  navires  de  guer- 
re )  qui  font  montés  par  les  Ami- 
nuz  &  les  autres  Officiers  Géné- 
raux ont  prefque  toujours  des  or- 
nemens  particuliers  pour  marque 
de  diftinâion.  Par  exemple  entre 
les  courts-bâtons  ,  on  les-gàmit  de 

Slanches  en  ceintre  ,  &  Ton  fait 
es  fêftons  >  des  ouvrages  de  re- 
lief y  &  d^uties  ornemens  de 
fculpture  aux  portes-vergues.  On  en 
met  même  audi  fur  les  courts-bâ- 
tons ,  &  ce  font  des  figures  de 
Naïades  ,  ou  d'autres  >  telles  qu'il 
j^t  à  rOuvrier. 

^^  EPERON ,  en  terme  de  ma- 
çotmerie  :  C'cft  une  pointe  de  pier- 
re qui  garantit  une  pile  de  pont  en 
fendant  Tcau. 

•  EPERON ,  fe  dit  d'une  forti- 
fication en  angle  faillant,  quife 
ûdt  au  milieu  des  courtines  »  & 
au  devant  des  portes  »  ou  fur  le 
bord  des  rivières  ,  pour  empêcher 
qu'on  n'entre  dans  la  Place  par-là. 
On  le  dit  aulH  de  ces  pointes  de 
pierre ,  qu'on  met  au-devant  des 
piles  des  ponts  pour  les  confer- 
ver  y  &  pour  fendre  l'eau  ,  &  des 
piliers  batcans  •  ou  contré-murs  , 
qu'on  &it  pour  fortifier  des  mu- 
railles 9  qui  foutiennent  des  ter- 
raflès.  Ceft  apparemment  ce  que 
Vitruve  L,  6.  C.  2.  appelle  AntC' 
rides  ou  Erilimd, 
f  £PI  ,  en  aicbitcâure  ;  Ceft 
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danU  un  comble  circulaire  »  com*' 
me  celui  d'un  chapiteau  de  moulin 
à  vent ,  l'a/Ièmblage  des  chevrons 
avec  les  liens  ou  efièliers  à  ren« 
tour  du  poinçon  ,  ce  qui  s'appelle 
aufiî  afièmbJage  de  IVpî, 

•  EPIER  l'ennemi  ;  Les^GénéM 
raux  habiles  ne  manquent  point  de 
moyens  pour  épier  l'ennemi,  Oa 
lit  dans'les  ftratagêmes  de  guerre  , 
donnésen  i756.parM.Carletp.3.^ 
qu'en  1708.  M.  le  Duc  d'Orléant 
fit  déferrer  quelques  Soldats  du  €&* 
té  de  Tortofe,  qui  demandèrent 
s^nx  ennemis  des  pailèports  pour 
aller  fervir  dans  les  r^imens^ 
qu'ils  a  voient  vers  Lerida  >  &  qui 
revenant  par-là  dans  notre  pays  » 
rapporteteut  des  avis  de  ce  qui  fe 
pafibit  fur  prefque  toute  la  hoti'^ 
tiere  de  Catalogne.  Le  Marchât 
de  Luxembourg  fçavoit  tout  ce  qui 
fe  paflbit  dans  l'armée  du  Due 
de  Bavière  par  le  Secrétaire  de  ce 
Duc  »  qu'il  avoit  gagné. 

EPICER  une  corde ,  en  terme 
de  Marine  :  C'eft  l'afièmbler  avec 
une  autre,  en  entrelaçant  leurs  ÛI9 
ou  cordons  Tun  avec  l'autre  :  ce 
qui  fe  feit  par  une  broche  de  fer 
appeUée  tomet  d'épice, 

♦  EPIEU  r  C'elt  une  forte  d'ar- 
me qui  n'eu  qu'un  bâton  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  longueur ,  garni 
par  le  bout  d\m  fer  largfc  &  pointa, 
&  qui  fert  particulièrement  à  U 
chailè  du  fanglier. 

•  EPIGEONNER  ,  terme  de 
maçonnerie  ,  qui  fignifie  employer 
le  plâtre  avec  la  main  &  la  truelle» 
fans  avoit  befoin  de  le  jetter  ni 
de  le  plaquer. 

*  EPINÇOIR  ;  Ceft  le  nom 
d'un  gros  marteau  fendu  en  angle 
par  les  deux  bouts  »  qui  fert  partie 
culierèment  aux  Tailleurs  de  pavé* 

EPINEUX  :  un  endroit  épineUxr 
c'eft-à-dire  qu'il  y  a  beaucoup  de 
roches  9  qui  fe  déçouvcent  de  baf* 


fe  n^er  »  ou  qui  font  découvertes. 
■  EMNGARD  ,  cft  une  petite 
pièce  de  canon  »  qui  ne  paflè  pas 
une  livre  de  balle. 

*  EPINGLETTE  r  C'eft  une 
efpece  de  petite  aiguille  de  fer,  dont 
on  fe  fert  pour  percer  les  gargouf- 
ies ,  l(^rqu>lles  font  introduites 
dans  les  pièces  ,  avant  que  de  les 
amorcer. 

.  •  EPIS  :  Ce  font  des  Jcttées  , 
compofées  de  fâfcinages  ,  &  de 
pierres ,  qu*on  fait  fur  le  bord  d*u- 
ne  riviere,pour  empêcher  que  Peau 
ne  ruine  ,  cVft  pourquoi  Pon  fait 
des  épis  »  qui  la  font  rejaillir  d*un 
autre  côté  >  ou  la  contiennent 
dans  le  courant  qu'on  veut  qu'elle 
iuive.  On  fait  auâi  des  épis  fur  le 
bord  de  la  mer  >  comme  il  y  en  a 
à  Oftende  :  Il  s^en  conftruit  enco- 
re de  maçonnerie. 

EPITE  9  terme  de  charpente- 
rie*  CVft  un  petit  coin  ou  che- 
ville de-  bois  quarréé  &  pointue  » 
qui  étant  mife  dans  le  bout  d*une 
autre  cheville  >  fert  à  la  grofltr. 

EPITIÉ  :  Ceft  un  petit  retran- 
chement de  planches  fait  le  long 
du  côté  du  vaiflèau  ,  pour  mettre 
les  boulets. 

E  PIT  OI  R  :  Ceft  un  înftru- 
ment  de  fer ,  long  d'un  pied  , 
qui  eft  poinm  &  quarré ,  &  dont 
Pufage  eft  d'ouvrir  le  bout  d'une 
cheville  de  bois  >  &  la  renfler  en 
y  mettant  un  coin  ,  qui  cft  ime 
autre  petite  cheville  quarrée  de 
hois. 

EPONTILLE:  Ceft  une  pièce 
de  bois  qui  fert  à  divers  ufages  , 
Jêlon  qu'elle  eft  longue  &  gro/Iè. 
II  y  en  a  qui  ont  environ  trois 
pieds  de  longueur ,  &  qu'on  met 
aiu  bout  des  côtés  du  vai/Ièau ,  afin 
d'y  paflèrde  menues  cordes.  Leur 
ufage  eft  de  foûtenir  les  pavois  , 
&  les  gardes'corps.  Eponti/Zf  s  d'en- 
tre ks  ponti  font  propreoiem  des 


étances ,   qui  font  pofées  fur  isjSk 
des  ponts  du  vaiHèau ,  pour  foute**, 
nir  l'autre  pont ,  qui  eft  au-deflûs, 
étant   mifei  fous  les  barreaux  de 
ce  pont. 

EPREUVE  des  pièces  d'Amie 
lerie  ,  fe  &it  de  la  manière  fui- 
vante. 

Par  une  Ordonnance  de  Louis 
XV.  du  7  Oâobte  173a.  les  pie- 
ces  de  canon,  pour  en  faire  !'/<-. 
preuve  ,  font  mifoc  appuyées  feu- 
lement ibus  la  volée  j  prés  les 
tourillons  fur  un  morceau  de  bois 
ou  chantier  ;  elles  font  tirées  trois 
fois  de  fuite  avec  des  boulets  de 
leur  calibre  ;  la  première  fois 
chargées  de  poudre  à  la  pefan" 
teur  du  boulet,  la  féconde  aux  trois 
quarts ,  &  la  troifieme  aux  deux 
tiers. 

Si  la  pièce  foutient  cette  épreit' 
vCy  on  y  brûle  de  la  poudre  pour 
la  flamber  ,  &  aufli  tôt ,  en  bou- 
chant la  lumière  ,  on  la  remplie 
d'eau ,  que  l'on  preflè  avec  un  bon 
écouvillon^,  pour  connoître  fi  elle 
ne  fait  point  eau  par  quelque  en- 
droit. Après  ces  deux  épreuvetA 
on  examine  avec  le  chat  8c  mKr 
bougie  allumée ,  &  le  miroir  ,  iorf- 
qu'il  fait  Soleil ,  s'il  n'y  a  point 
de  chambres  dans  l'ame  de  la  pie- 
ce  ,  fi  les  métaux  font  bien  éxac* 
tement  partagés ,  8l  û  Tame  de 
la  pièce ,  qui  doit  être  droite  8c 
concentrique ,  n'eft  point  égarée  Se 
ondée. 

Pour  éprouver  les  mortiers ,  on 
commence  par  les  examiner  en 
grattant  avec  un  inftrument  bien 
acéré  les  endroits  oîi  Ton  foup- 
çonne  qu'il  y  a  quelque  défiiut. 
Ceux  oîi  l'on  n'en  a  pas  renuirqué 
qui  foit  capable  de  les  faire  rebu- 
ter ,  font  mis  lur  leiu  culallè  en 
terre ,  les  tourillons  appuyés  fur 
des  billots  de  bois,  pour  empêcher 
<2(4'il9  fie  s'çpitctrcQti 


t>n  les  fiiic  tirer  trois  fi>îs  avec 
fies  bombes  de  leur  îli'àmafé ,  la 
chambre  remplie  de  poudre  »  &  les 
l>ombes  pleines  de  terre  mêlée  de 
Iciure  de  bois;  Khfuite  oh  Couche 
1alumiere>&  oq  remplie  le  mortier 
d*eah  »  pouir  voit  s*il  s*y  eft  fait 
i]uelque  évehc  ou  ouverture ,  & 
«près  Tavbir  £iit  laver  »  bïi  le  vi- 
Ikc  de  nouveau  avec  le  ^ratoir  , 
pour  conriolire  iM  n'y  a  point  dé 
timmbres. 

Les  canons  »  inbrders  j^  pler- 
xteis  »  qui  ne  font  pas  fuivant  les 
âimenfîonsprefcriies  par  rOtdon- 
iisnce  ,  &  les  canons  &  mortiers, 
auxquels  les  Ofkiers  d'Artilierie , 
qui  font  chargés  des  ijfreuves  «  jé- 
connoifiènt  ^s  dé&uu  capables 
de  nuire  atfflervice  des  pièces  » 
ïsmt  rebutés  ;  les  aiifeS  en  foiit  caf- 
féesTur  le  champ,  &  les  Fondeurs 
&c  peuvent  tien  prétendre  pour  la 
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Il  eft  dreflë  des  Procès  verbaux 
Âes  éfreuves  ,  examens  &  viiitcs 
dans  lefquels  les  Oti^ciers  d'Artil* 
Ic^e  expliquent  la  manière  dont 
iliif  y  om  procédé  $•  les  défiuits 
^*ils  ont  reconnus  aux  pièces 
éprouvées  »  foit  qu^ils  Jugent  qu^ils 
doivent  ùdn  rebuter  la  pièce» 
cil  q^  non-obftantJes  défiiUts  re- 
connus 9  elle  doive  être  reçue  ; 
fc  il  y  eft  fait  mention  du  nom- 
bre &  de  la  qualité  des  pièces  de 
caiMffis  &  mortiers  i  qui  ont  été 
gcçoes  ou  rebutées. 

EPREUVE  desfitfils:  hn  ca- 
nons de  fiifils  &  de  moofquèts  « 
qui  fe  fabriquent  à  Nozonprès 
CharleviUe  »  dans  le  pays  de  Fo- 
rez,  &  autres  lieux  »  s^éprouvent 
en  y  mettant  de  la  poudre  le 
poids  d*une  balle  de  plomb  de  dix- 
niit  à  la  livre,^  &  celui  d'une  balle 
de  vingt  à  la  livre  par  deflùs  :  ils 
Ibnt  plantés  en  «rre  »  Sl  appuyés 

Jhmitié 


contre  une  perche  qui  les  tient  en 
(état. 

Il  y  a  iihe  àùtrfc  fyreuvt  qui  fè 
Fait  au  Magafiii  Royal  de  Paris  i 
poux  être  certain  fi  les  canons  dé 
différentes  Ikbriques  ,  qui  Ont  été 
éprouvés  9  ne  fc  trouvent  point 
éventés. 

Pobr  le  cbnnoftré  »  otî  dotmë 
i  chaque  mbufquét  Ordinaire  14 
viiîgtieme  partie  d*Une  livré  dft 
poudre  »  fans  les  amorces ,  &  là 
balle  dé  viti^t-Héux  â  vingi-quatré 
à  là  livre  par-deflîis.  bti  les  tirb 
couchés',  &  appuyés  contre  une 
pièce  de  bois  ihatetaflée»de  crainte 
qtie  les  fQts  nb  fe  brlfent. 

Les  fiifîl^&  lescarabirles  fayéét 
sVproutrent  à  trentfe  ou  trente^ 
dedx  coups  jpar  livré  de  poudre  » 
fans  les  amorces  ;  &  le  moufque* 
ton  avec  un  peu  plus  que  la  demi* 
charge  de  mîfil. 

EPREUVE  (fe  la  poudre.  Elfe 
fe  fait  eti  pluJieûrs  inanieres.  Oii 
eh  inet  une  pincée  fur  un  papiet 
blanc  t  &  Ton  approche  douce<^ 
ment  defliis  un  charbon  dé  feu  ^ 
la  poudre  qui  eft  bontie  {)i'end  fu- 
bi^emeiit  >  la  fîimée  s'élève  fen  co- 
lonne eh  Pair  ,  &  elle  né  laiilè  ftir 
le  papier  >  hi  raydns  »  ni  noirceur^ 
ni  flammèches  »  qùiptiilftnt  brûler 
le  papier. 

La  itiéclfante  poudre  hit  iode 
le  contraire  »  &  même  le  falpêtre 
&  le  foufte  s^ittachént  fur  le  pà*^ 
pief  f  &  ôii  peut  Pécrafer  avec  le 
doigt. 

Quand  ]^  ^ttdrê  eft  biéii  (ëclic 
&  bohne,oii  peut  fiiire  cette  épreu-^ 
te  au  milieu  de  fa  main  uns  fc 
brûler; 

EPROUVETTEs  Cèft  utiepè-' 
tite  roue  de  cuivre  ou  de  fer ,  difi» 
pofée  fur  un  reilbrt  de  fùfil  qà| 
porte  un  ptût  baflinet  »  pout  cdA^ 
tenir  une  pincée  de  poudre;  OU 
bande' et' reflbrt  comme  le  cbieqf 
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d'un  pîftolét  qui  porte  ufte  pîcrfc  ;  |  tsilmt  épreuve ,  &  avec  fc  mime 
on  le  Ûchc  ;  le  feu  prenant  â  la  '"    "''  '' 

«oudre  >  oblige  la  roue  «|ui  cft  re- 
tenue par  des  crans  bien  bandés»  à 
tourner  quelques  cran*  ,  fuivant  la 
force  delà  poudre, 
'  Cette  invention  néânihoins  n'eft 
MS  fûrc  pour  com^oîuc  la  bonne 
oualité  de  la  poudre  ;  car  quand 
téprouvette  eft  échauSTée  »  la  roue 
toorne  plus  fiicilement:  d'autre^ 
Ibis  ï'éprouvette  fera  mal.  rictioyée, 
oU  elle  fc  fentira  du  changement 

de  tems. 

Les  iprowittes  ne  font  pas  tou- 
tes d'une  même  force  »  ni  d'une 
jnêmc  grandeur  :  les  unes  tournent 
plus  de  crans ,  &  les  autres  moins  > 
&  il  n'y  a  point  de  nombre  de 
crans  Sués  pour  la  force  de  la  pou- 
dre* 

Viprouvette  m  peut  fervîr,  tout- 

4Ui-plu» ,  que  pour  comparer  une 

poudre  avec  une  autre  poudre  dans 

le  même  tems  j  car  s^Jors  celle  qui 

.parcourt  plus  de  crans  ,  eft  inÊûUi- 

"blemcnt  la  meilleure. 

On  a  imaginé  un  petit  mortier. 
On  met   trois  onces   de  poudré 

!dans  la  chambre  de  ce  iijorticr  y 
qui  cft  pointé  à  quarante-cinq  dé- 

'grés  d*élévation ,  &  parnlèniis  un 
boulet  de  cuivfe'de  foixantc  li- 
vres pelant  poids  de  marc.  Quand 
ces  trois  onces  de  pondre  chailènc 
ce  boulet  à  cinquante  toifes  &  au- 
-delà elle  eftau  degré  qu'on  la  de- 
mande :  au-âêllouy  ,  elle  n*eft  pas 

,liecfvable.        .;..::.      ^ 

La  vieille  poudre  rebattue  &  ra- 
.conJflpodéc   au  moufin  ^  oureflc- 


mortier  »  portera  un  coup  à  cin* 
quante-cinq  toifes ,  &  une  autre 
fois  à  trente.    Cela  n'arrive  pat 
fréquemment  »   mais  quelquefois. 
Il  y  a  eu  autrefois  différentes 
inventions    propofëes  ,  &.  xnifes 
en  ufage  pour  éprouver  la  poudre.» 
c'eft-à-dire ,  pour  s'ailurer  de  ûi 
bonté.  Mais   Louis  XIV*  par  unie 
Ordoiinance    du    x8    Septembre 
1686.  qui  eft  encore  en  ufage  au- 
jourd'hui ,  a  ordonné  que  l'^reu* 
ve  de  la  poudre  fe  feroit  avec  un 
petit   mortier  ,  qui  chaiRnroit  un 
boulet  de  foîzante  livres,  au  moins 
à  la  diftance  de  cinquante  toifesr  1; 
avec  trois  onces  de  pondre  feule- 
ment. Si  hi  poudre  jkdè  leboulêc 
à  une  moindre  difflnce  ,  efie  lie 
doit  point  être  reçue  dans  tes  AN 
fenauxde  SaMajefté. 

•  EPTAGOKE ,  eft  âtl  polf  r 
gone  de  fept  côtés. 

•  EPUISfS  tolMtttes  :  Ce  font 
de  ceroùnes  machines  ,  ou  moi- 
linsiSmples  >  dont  on  £e  iiert  à 
élever  Teaa  «  pour  lacilitef  le  tra- 
vail dans  ltsn>ndemens  des  édi- 
fices aquatiques  ;  les  plus  comoMi- 
nes  font  les  UoUanimfn  Bl  tes 

•EPURE  ,  terme d'^dilieébi- 
re  f  qui  s'emiploye  pour  -iigmlier 
un  doilflia  en  grand  de  quelle 
ouvrage-  On  fait  anffi  des  épures 
fépaiées  g  de  chaque  partit. 

EQUARRIR  :  C*eft  dreiTer  du 
bois  ^  &  le  rendre  égal  de  côté  Se 
d'autre.  Equarrifftge  ,  pièce  de 
bois  de  tant  de  pouces  d'éqnandU&- 


chéc  ,  <4oit  chaflcr  le  boulet  àqua*  l  ».  On  dit  qu'une  pièce  de  bois  a 
iame-diïqiPife«:attiaoiBS.  Sx  iiir   huit  pouces  dUquarriffage 

'  Cette  derniciemanieried'éprou-  pour  faire  entendre  fes  deux  plus 
•«r  •  cftJ*  moins  fe«tivç.  Ccpen-  courtes  dimcnfions.  Equarriffe^ 
Canton  peut  dircavec  vérité  ,  mtnt  i  c'eft  la  rédudion  d'une 
^'il  n'eft».rie^  dc^  glus,  variable  ;  pièce  de  îwis  en  grume  à  U  forme 
\car  il  ari«tera  .quW  «Âne  pou-  quarrée. 
lire ,  ^  même  quanuiélaiu  un€  I     «QUAÎEUR  :  Ccft  Vm  àtt 


^tïjs  cercles  mobiles  <Ie  la  Sphc-T  dont  les  deiix  ïambes  iont  mobile  s 
ut  »  qui  étant  également  dilianc  de  |  par  Je  moyen  d'une  charnière.  On 
Pun&de  l'autre  Pôle  »  nousrepré- J  donne  auiTi  le  nom  A'éguerre  au 
fente  au^  dans  le  Ciel  un  cercle 
que  nous  concevons  de  même  en 


lien  de  fer  coudé  ^u'on  met  fur  les 
angles  de  charpenteric ,  &  aux 
portes  de  menuifecie  »  pour  les 
rendre  plus  fermes* 

£QU£RR£  :  Cet  infiniment  eft 
n^ceJ&ire   au  Mtrieur  pour  faire 


étce  également  éloigné  «  &.  divi- 
fer  le  Monde  eti  deux  Hemirphe- 
res  5  do3t  l'un  eu  Septentrional , 
fautre  Méridional.   On  l'appelle 

auâi  Eguînoôial ,  à  caufe  que  le    fes  retours  à  angles  droits. 
Soleil  le  coiq>ant  deux  fois  l'année,        *  £QU£RU£ ,  terme  de  man-" 
^voir  Vers  le   ao  de  Mars  >  &    ne  dans  b  Manche  :  Ceft  la  jonc- 
vessie  a$  de  Septembre  ,  laû  les    fion  de  deux  fàcqu  de  bois  $  ea; 
^quinozes  »  ou  les  nuits  égales  aux    [forme  d'équene. 
fours  9   en   demeurant  autaiu  fur       ^£QUi  ANGLE»  terme  de 
rhorifon^   qu*il  demeure  deilous.    géométrie  i   II  s'entend  de  deux, 
IlËiuc  néceflàirement  que  celaar-    'figurestqui  ont  leurs  angles  ^aux* 
riye  >  parce  que  Thorilon  ne  cou-    Par  exemple,  les  uiangles  fembla* 
|>ê  jamais  VÈ^teur  qu'en  deux   ^lesîbnt  iquiangUs^  &  ont  leurs 
^gtfties  égales  »  Tune  (|ui  fe  trouve    côtés  proportionnels, 
fupérieure  8c   l'autre  in£îneure.  ^       *  EQUILATEKE ,   terme  de 
Ôo  fait  dire  que r£fUatfi(r!eft  laj  géométrie:  C'eÀ  une  figure  ,quia 
principale  mefure  du  téms,  parce;  tous  fes  côtés    égaux,  entr'eux  y 
qîw    c'êft   principalement  iur  le,  comme  fotu  ceux  .des  polygones 
moiuremeat  de   ce  cercle  ^  que  fe   féguliers. 
marque  la  léirolution  du  prenuer^        •  £Q(JILBOQU£T  :  Ç*eà  is 
mobile.  Si -cette  révolution  eft  en-r  taomd'un  petit  initrumem  de  char* 
ticis  ,  c'cft^"dire  de   trois  cent^  pontede  &:demenuiferie,qui  ièrc 
foisante  dégrés  »  un  dit  que  la  du-    à  vérifier  le  calibre  des  mortaifes. 
fée,    &  Tenace  du  tems  qui  «'eft)        *  £QUlUaR£  :  On   dit  que 
écoulé  e&   d'un  jour  ;  û  elle  eft   deux  puilEmces  ou  deux  poids  ^ 
feulement  die  la  vii^t-quattieme  |  t)u  une  puiilànce  &  un  poids  font 
partie,  ou  de  quinze  dégrés, on 


dit  que  la  durée  eft  d'une  heure 

*  EQUATION ,  en  terme  d'Al- 
gebre ,  eft  une  expreffion  derap-; 
port  £nire  des  quantités  cormues , 
&  des  quantités  inconnues  :  ou 
plus  fimplcmem  »  oii  eiuead  par 
éauaâou  une  «^Uié  de  deux  quaiw 
tités.  On  exprime  les  quantités 
connues  |sar  les  premières  lettres  , 
&les  quaiuités  iocotmues  par  les 
dérnietes  lettres  de  TAlphabec. 

^  £Qy£&Re4  nom  d^un  inf- 
c^tnacnc  formé  de  deux  xq^lis^qiâ 
ù  joignent  k  vsufes  dsoits.  il  îert. 
à  la  Géométrie  &  à  f  ki^eucs  Arts. 
Uti  noxQidC  i^tftè  piEMJKCy  celle 


«n  équilibre  ,  lorfqu'étant  appli- 
qués aux  extrémités  d'un  levier  ou 
de  toute  autre  machine ,  la  machi* 
ne  «  lapuiilàBce  &  le  poids  îe  coa« 
trebalancent  mutuellement  ^  &  de* 
meurent  en  xepos. 

•£  Q  UI  LL£T£  •  terme  de. 
mer  :  Ce  font  de  petites  équilles  ou^ 
pcûtes  pièces  de  bois ,  qui  iervcnt 
à  foûtenir  les  giiouettes. 

CQUIKOCriAL  :  On  appelle  ; 
cercle  iquinoâial ,  Je  cercle  $  ^ui. 
ottopeen  deux  «également  la,  Sptière 
dcMie  ;  ,&on  dit  ligne  ^tUasp^, 
tûiU  ,  4MI  4^foiumisnt  la  %ie  «là- 
cauieqi^eceux»  nui  habit^  ipvfk 
Cette  l%aê  oiu  toujours  les  jourt 
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légaux  aux  nuits,  ouuil^uiooze 
perpétue);  ce  qui  n*arnve  pas  aux 
autres  peuples,  qui  n*onc  cette  éga- 
lité que  deux  tbis  Tannée  >  fçavoif 
vers  le  ao  Mars  ,  lorfquele  Soleil 
entre  au  figne  du  Béuer,  oii  il  fait 
réquinoxe  du  Printems  »  &  vers  le 
•1  Septembre,  loriqu*étant  dans  la 
Balance ,  il  fait  TéqUinoxe  de  TAu- 
tomne.  Voye^  EQUATEUR. 

•EQUINOMES:  On  donne  ce 
fiom  en  géotnétiie  aux  angles  & 
aux  c6tés  de  deux  figures ,  qui  fe 
fdivent  toutes  les  deux  dans  le  mê- 
me ordre. 

EQUIPAGES,  ou  BAGAGES, 

impfai/iienrd  Belli  %  font  bien  à 
peu  près  la  même  cbofe.  Mais  fous 
ce  mot  on  peut  comprendre  auifi 
ce  qui  appartient  au  Soldat ,  Ca- 
valier ou  Dragon.  Par  TOrdon- 
tiance  du  i  Juillet  i^^f*  tout  Sol 
dat  qui  dérobe  de  Véfuipage  de  fon 
camarade ,  fi  ce  font  fes  armes  , 
cft  condamné  à  êtte  pendu  ;  s'il 
dérobe  dans  les  chambres  des  ca- 
fêrnes,  linges, habits  ou  iqui^i^eti 
ainfi  que  le  prêt  ou  le  pain  de  f» 
chambrée ,  ileft  condanmé  à  miort, 
ou  aux  Galères  perpétueUes,fuivant 
les  circonftances  ducas. 
>  Tout  Soldat ,  Cavalier  ou  Dra« 
pm  ,  qui  vend  ou  troque  fon  che- 
val ,  habillement ,  armes  &  équi" 
fûge  ,  eft  par  TOdonnance  du  30 
Mars  1727.  condamné  aux  Galè- 
res perpétuelles.  Les  Capitaines  de 
Cavalerie  &  de  Dragons  ,  par  cel- 
le du  10  Juin  1711.  ont  défenfe 
de  fiiire  entrer  dans  leurs  équipa' 
get  aucuns  des  chevaux  des  Cava- 
lière ou' Dragons  ,  qui  ont  pafië 
en  revue  dans  leurs  compagnies , 
à'  peine  d'être  càllës  ,  k,  privés 
de  leurs  charges.- 

Au  mot  BAGAGE  ,  fai  parlé 
de-Tordrè  8t  drla  marche  des  iqui- 
p9gf»  d*ttne  armée.  Ici  je  vais  en- 1 
itfâ  dans  le  détail  des  equipûges  | 


ça 

qu'il  eft  permis  à  chaqtie  Oâîciel 
d'avoir. 

Le  Roi  permet  à  fes  Générant 
dVmée  d'avoir  tel  nombre  de 
gros  équipages  ,  qu'ils  jugeront  à 
pfopos.  Un  Lieutenant  Général  » 
pour  le  tranfpon  de  fes  équipages, 
peut  avoir  deux  ou  trois  cnarrettes 
ou  charriots  ;  chaque  Maréchal  de 
camp  une  ou  deux  charrettes ,  on 
un  cbarriot:  chaque  Brigadier,  Co- 
lonel ,  ou  Meftre  de  camp  »  uno 
charrette  feulement. 

Les  Lieutenans«CoIonels  »  Ct<« 
pitaines ,  8c  autres  Officiers  ûibal- 
remes  »  ne  peuvent  avoir  aucun 
gros  équipage,  foit  charrette ,  char- 
riot ,  fÎMirgon  fur-tout ,  ni  aucune 
autre  voiture  à  roues ,  celle  qu'elle 
puiflè  être  ;  à  la  réferve  toutefois 
de  ceux,  qui,à  caufe  de  leurs  infir«i 
mités,  ne  peuvent  fupporter  la 
fatigue  du.  dieval ,  auquel  cas  Sa 
Majeftéleur  permet  d'avoir  une 
chaife  roubnte. 

Il  y  a  par  chaque  bataillon  une 
charrette  ,  ou  un  charriot  pour  ua 
Vivandier,  mais  à  condition  que 
cette  voiture  foit  attelée  de  quatre 
bons  chevaux.  Un  régiment  de 
Cavalerie  ou  de  Dragons,  peut 
avoir  aulfî  àfa  fuite  un  Vivanoier, 
avec  une  charrette  ou  charriot  pour 
tout  le  régiment ,  lequel  Vivan- 
dier peut  camper  avec  lui.  S^il  »*f 
trouve  d'autres  Vivandiers ,  ils 
ne  peuvent  avoir  des  .ydiiures  k 
roues,  mais  feulement  des  chevaux 
de  bâts. 

Il  eft  permis  à  chaque  riment 
de  Cavalerie  ou  de  Dragons ,  &  à 
chaque  r^imcnt  d'Infiinterie ,  d\i« 
voir  un  Boulanger»  avec  une  char- 
rette attelée  pareillement  de  quatre 
bons  chevaux. 
'  Par  pldfieurs  Ordonnances  ,  il 
eft  défendu  à  tons  Colonels  d'In« 
fiinterie ,  Meftres  de  camp  de  Ca- 
valerie oa  de  Diagoi»,  Capitaines, 
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t^Êdeti  fukatemes  ,  &  V^lonfo!-  ^ 
Tes  f  d'avoir  dans  leurs  équipages 
^^autres  vaiflèiies  d*argent  que  des 
cttilliers  »  des  fourchettes  ^  U  àes 
gobeJeu. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  mê- 
me défeafeiOt  auâi  faite  aux  Offi- 
ciers généraux ,  Princes  &  Sei- 
gneurs f  dont  pluûeurs  ont  eu  la 
vanité  de  faire  porter  à  Tannée 
toute  leur  argenterie  »  qu^ils  ont 
«u  enfuite  la  douleur  de  fe  voir 
fnlever  par  Aes  panis  ennemis. 

EQVIP AGES  d'AniUerie  ;  On 
les  forme  félon  que  ks  armées 
font  petites  ou  nombreuies  ,  Si  le 
befoin  quH>ii  en  a  pour  )cs  fiéges 
que  Vosk  médite. 

Ce  qui  forme  les  équipages  d*Ar- 
dllcrie  *  font  les  chevaux  %  les 
charrettes  chargées  d'arts»  d*a- 
▼ant-txains ,  armes  ,  f^ece» ,  hou* 
kts  f  mortiers,  bombes  ,  poudre > 
•plomb»  grenades  y  mèches,  fo- 
îées  9  outils»  comme  boyaux  > 
pic-hoyauz,  bêches  ,  pelles  fer- 
lées ,  hjicbes  ,  ferpes ,  &c« 

♦EQUIPAGE  d*utt  fiifit.  Il 
«ioi||fte  en  fa  plaque,  foa  poucies , 
fo^cufibn ,  fa  détente  ,ui  fouga^ 
4ç ,  fou  porte-«is  ;  &  qoaae  pot' 
te-vergesou  bagiiett<;s. 

EQUIPAGE  evO'  vàig^au  >^ 
le  Corps  oo  la  troupe  des  Offi- 
ciers 9  desSoldatS'^.&de»  Mate- 
Jots»  ({ui  montent  un  Wflèaib  ' 
•  £QUiPAOE  éTun  tOÊfflsm'  êe 
fuerre :  Ceft  le  Corps ouAa T^Sbu- 
pe  des  Officiers  marirtiety,  des  Sol- 
dats ,  des  Matelots  »  &  des  MooT- 
it»  &.  Garçons  qui  fervent  dans 
oivaiâiaii&qui  le  ODontem.  Les 
é^tt^agis  des  vaiflcaux  de  guerre 
it  doivent  foimer  avec  le  plMs  d'é- 
galité qu*il  fe  peut ,  SM*ot^  y  ebiêp- 
vc  ày  employer  for  chaqiBe  cetw 
eune  d^hpiames  un  witain  ndm- 
bie  de  Matelots.  Quand  les'  é^i- 

f^\  ioof,  fo»i4s  »  le  Commiti^ice 


^^ 


H 


gétiéral  du  Bureau  des'  Clafiès  en 
doit  dreilèr  les  rôles  ûir  fon  Jour« 
nal ,  &  féparer  les  départemens  en 
cha(^e  rôle,  &  fur  ces' rôles  il 
doit  faire  les  revues  finales  eti 
rade  &  fkire  prêter  le  ferment  tant 
aux  Officiers  qu^à  l'équipage. 

EQUIPAGE  étattelter-.    Ctft 
tout  ce  qui  fen  pour  la  conftru&> , 
tion  ,  ou  pour  le  tranfpott  déii 
matériaux ,  cVl-à-dire,  lesgrueSa 
les  chèvres  ,  1er  crics ,  &c. 

•  EQUIPAGE  de  pompe  i  Cfa 
comprend  fous  ce  nom  la  roue  ,  le 
balancier  ,  ou  manivelle ,  le  corp*s 
de  pompe ,  le  pifhm  ;  &  toutes  les 
au^es  pieoe^ .  d^une  pornpe  ,.  avec 
leurs  gaminires  ,  qui  agidènt  par 
lennoyen  de  IVauou  des  animaux. 

EQUIPEMENT  r  Ceft  la  pra^ 
vifion  dé  tout  ce  qui  eft  néceflàire 
à  la  fubéftance  auffi  bien  qu*à  1^ 
furieté  &  â  la  manœuvre  d*un  vai^ 
feau  ,  &  Péquipage  même. 

EQUIPER  an  navire:  CVft 
Parmer,  y  mettre  les  Matelots  ,  & 
les  Soldats  qu^il  faut.  Equiper  un 
vai0èau  ^  c^eh  atiffi  le  munir  dfe 
(es  apparaux  ,  de  (es  viduailles  a 
de  fes  ai^rès  &  de  foh  équipage. 
tes  vaiflfcaiix  de  la  Compagnies 
àe^  Indes  de  France  font  ordinai- 
rement équipés- nioîtié  en  guerre*, 
moitié  eh  marchandifes;  ce  qui  di^ 
miûue  de  beaucoup  les  prcmts  de 
leur  armei6dht.  '•■'''  • 

*  EQUIRIES  ç  On  donnoît  ce 
nom,  aans  Pancienne  Rome,  à 
des  ceurfes  éc  chevaux  qui  fe  fai- 
foient  à  Phoniieur  du  Dieu  Mars»fe 
17  de  Févriefvdaas  le  champ  qui 
portoit  fon'noWi.  = 

.  *  E  R  f  G  E  R  ,  en  terme  de 
bâtir  ,  âgntfie^  ^lever^  On  dit  iri^ 
'^frun  mdr  ;^n-pàn  de  bois  ,  8cv% 
EKlSSOWf  giiàpkhdéfir:  Ceft 
une  ancre  à  quatre  bras  ,  dontori 
fe  fertdans  lès-bâtimens  de  bas^ 
bocd  &  dvis  ici  galères. 


f0  rE  R 

JERMINEXTE:  Ccft  un  outil 

ilom  ii9  le  fervent  pour  applknir  & 
.  4oIer  lé  bots.  U  en  hU  en  maniè- 
re de  hache  rjecourbée,^  les  Ton- 
«paliers  s^en  fervent  audi.  Quel- 
^^ue^ui^s  Ift  confondent  avec  un 
juicre  inârument  qu'oui  appelle 
tjfette,  %\y^  une  au(te  ibrte  A'er- 
' minette  Qi\\oti  appelle  hachette  .à 
4n^rteau  dont  fe  ^erverK.  les  Ckar- 
jpentier^  &  lesMenuifiers Fran- 
çois, Celle  dont  fe  fervent  les 
Charpeiitiers  l^oUandois  cftdif- 
ârente.       !  ^ 

.  £  R  R  £  d^uii  yaiffem  :  Ceft^à» 
dire  ,  traia ,  allure.  *  On  dit  en 
t^rme  de  marine  lorftm^on  parle 
^'un  vaiilèau  qui  a  éU  artê^cé  par 
quelque  caufe,  qu^il  n^  pa^;  re- 
pris fon  erre  ,  c*eft-à»dir«  »  qu*il 
ne  sVit  pas  encore  remis  dans  la 
lenteur ,  ou  dans  )a.  vît^  avec 
laquelle  il  a  coutume  de  pailèr. 

ER$ES,  ouJETROP^S  ^ûfflk 
4e  mer.:  Ce  font  des  ei^^s  avec  des 
çoSès-^  qui  (bat  :panë€s  au  ^oyt 
du  derrière  du^fond  de  i'aâi^t  d\t 
<»aon  «iir  Von  croque  les  palanx^ 
£rfe  dVnepouUe.rQMl  iinecor- 
jie  qui  entoure  -le  inouile  dHine 
IxHiIie.^  qui  fert  â  TaoKirrer, 
.  •  J^AfifLON  ;  UsAickiHQT 
tes  doniient  ce  non  à  unt  fone 
4k  piédeâal ,  ^i  n  en  .dimkiBant 
par  le  bas  I  fur  lequel  oa  ^af  c  des 
btifte»  dans  les  .galeiies  le  les 
cabinets. 

..  escadre;  ».  lea  un  déocbe- 
inent  particulier.  4e.  ^aifloaiuc  de 
fMerre ,  w  kkn  m  ^siipis  Corps, 
.^  dans  -un  ordre  «le  batailie  » 
.compofent  l'avant^^de  »  le  coipc 
tie  bataille  ^Ftiume^suàe  ,  oba- 
«un  defqueisi-eRjquelquefois  par* 
4^  4c  diikibu^.  «n  trois  divi- 
fions»  coflUDM kt .ABfto  l^kt 


'  .Fuofoîp  I\>n(praÀqaé  on  i57»*S 
&  167^  contre  les  HoUandoi^» 
y<fyH  PI  VISION.  En  ^^70.  Ip 
Roi  ordonna  que  le  Pavillon  Ami- 
rai  ne  f&t  arboré  qu^avec  un  ap« 
eomp^glMmpnt  de  vingt  vaiilqaur 
de  gi|«rre  »  &  le  Vke-Amiral  ^ 
le  CoQir^Amiral  avec  douze  vaif- 
k^\iK ,  dQnt  le  moindrç  pprtâc 
irentfffix  caBons  »  afin-  qu*ij^  CuÇ- 
fent-en  état  de  défendre  l'hônrie^ 
^  J3  f  r^cog^tive   du  PàvUlon ,  Âe 

d'enfoàiçnir  lpi4igfiiU*  .  .  ^ 
Dans  nne'arm^  navale  <  il  eft 
nécefiiirc  que  les  Rfiûdrei  k  i\^9r 
nejv  tQUJpui:!  A  ■  un*  diR^nce  t ai* 
fontifibk  les  ^n£9  ^es  tMj^re/s  »  dç, 
que  les  vaiilêaux  .<U  chaque  £/Z:ar 
inr  ti^  £»iem  pas  auâi  trop  fçrrés» 
afin^liie  quand  on  fera  engagé  i« 
combat  il  n'arrive  point  df  çoiiyi 
lufiçQ«.U.  aVR  pas  avanti^uy  d^ 
iîRfibu^i:  une  année  finale  «a 
«Dp.  ^'EfitdrKs  ou  de  divifioiia. 
.Un  Amiiral  ^Rribue  ordipaire^ 
mention  armée  eo  ^fc4éru  9  ^ 
les  EfcadHs  en  divifieos  ,  ^  prr 
dondie  que  jCfe^cHn  fe  cipOM  dans 
la  dûrifton  où  il  eft  rangé'IkHi»  lef 
pciAes  qui  y  ftppartienAciK.  "* 
.  tfa.pitts  ordinaire  diRribe^ed 
d'une  armée  fie  fait  en  trois  Sfc4r 
ûtff  '  qif*Oa. compose  i .  p^n  t>rés 
^làement,  leur  donnant,  ijch«f 
aiOi:.uo  jbaiirilnontfMe  de  Vajflèftiuc 
de  1«  iCtÀne  qualité  ;  (feR-^-4treb 
èti^mft«ttiam  dkr  ùséffMt^  4ega« 
liofOf  »  idfi  braloo»  di  mtme'deea» 
«on» A  ,q«ei^flutre  en  A>  fl  en  ^ 
de^mêni.  àrégaed  des  irxiiiv  divly 
fioils  'daoi  bsfqurilGs  chaque  Sfe^^ 
éri  eft  lueiqiie  touioufft  diRrîbiiéek 
Kéamnoina  une  ifesl  .l'^inifjiy 
Ttoomp  éotnc  for  ie|>olm  de  livrer 
bataiUe  aiat.AngkMS  »  ^(habita -fof 
aimécenqttairei^adrfSANy  e« 
«uc  iroM  qni  s^ivanceeenitfur.  wM 
m^e  Ugde  »  ft  poeraretkt  luriet 
cuneput^  Jfela  quatocme  qui  6tf 
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ime  aoien-gafde  ;  flenît 
êc  Corps  de  réfènre.  Dans  le  fan- 
glant  combat ,  qui  fe  donna  entre 
les  Antlois  &  les  HoUandois  le 
«oAodt  1^5 ).  l'Amiral  Tromp  9 
ipit  commandoic  Parmée  des 
Eax3-Généi2un  9  divifa  ion  année 
en  ânq  Efeadrts.  Il  y  eneut  une  qui 
fe  mit  un  pea  de  IVivam  :  les  trois 
aatres  la  fiûvirent  fur  une  même 
ligne,  &  la  onquieme  iervst  d*ar« 
fiere-garde. 

-  Il  y  a  beaucoup  de  nos  Fran* 
çois  f  fur-tout  ceux  qui  donnent 
des  relations  de  combats  ,  qui  ne 
diiUnguent  point  entre  Efcâdre  âc 
divifton  ,  prîncipaiement  quand  il 
s^t  à'Èfeadre  f  &^ui  empioyent 
indifféremment   ces  deoK  termes, 
il  eft  confbnt  fdon  les  plus 
Ecrivains  »   qu'il  ya  de  la 
^rence  ,  êc  ^a*Eftaé'e  eit  un 
corps  de  la  première  difbibution  , 
qui  ie  &it  d\me  Sfcadre,  Lorfqae 
le  Chef  à^Efcadfe  fe  trouve  Com- 
mandant en  Tabfence  du  Licate- 
iiant-Généra],  il  a  Jes  même  fonc- 
tioiis  que  lui  dans  lés  ports  &  à  la 
mer.    Vayef;  C  H  E  F  tfB/radM. 
Selon  rOrdonnance  ,  on  ne  don- 
ne point  en  France  le  nomd -^i»- 
dre   qn*il  n^  ait  quatre  vaillèaux  \ 
pour  le  moins,  ^ojicf  ÉHfî  Diri- 
SIOK. 

CSCADRON  :  Ce  mot  vient 
et  ritaHen  fiêrv^  oafcaàrAt  cor- 
tuption  du  faadntm  ée»  ;Latins.  \ 
Froiflàrt  eft  le  premier  dé  nos 
Auteurs  >  qiâ  fe  &it>fervi  du  ter- 
me efiââr9n ,  pour  défier  une 
«rottpe  de  Cavalerie*  mife  en  ba-  \ 


MBHéhi  la  Cavalerie  »  cttnme  ix* 
lui  de  bataillon  à  rin&merie.  Cf 
terme  eftand^i:  mais  la  Cavale- 
rie fie  fe  rai^oit  pas  autrefois  en 
efcairons    comme    aujoiur dlmi  » 
c^eft-à-dire»    en    pla&urs  petit* 
Corps  ,  qui.  ont  au  motos  troi^ 
rangs  dans  leur  profondeur.  Avant 
le  règne  df  Henri  II.  la  Gendarv 
merie^  &  même  la  Cavalerie  ]ég9* 
te  Françoife  ne  formoient  que  de 
longs  &  de  (impies  rangs.  L'dage 
des  tfcâdrons  palià  en  Fiance  de 
chez  les:  fTpagncds  le   les  AHé^ 
matub*^,    ^is'en  ftnroicnt  avant 
nous;  fie  il  &t  introduit  dans  ta 
Cavalerie  légeee  «  plutôt  que  dany 
la  Gendarmerie  ;:  mais  <p]a&d  ks 
laiices  furent  abolies  dans  la  Gen» 
dannerie  »  comme  il  arriv»  fous 
le  règne  de  Henri  IV,  iln^  cqt 
pas  plus  -de  difficile  d^efcadr^svier 
pour  la  Gendarmerie  que  pour  la 
Cavalerie  légère. 

On  cOmbatttHt  par  tfcaivotti 
avant  même  ^e  les  lances  difpà- 
ruâent  dans  les  armées  :  mais  iift 
étoient  fi  gros,  €\  pcfans  daiw 
leurs  manoeuvres  ,  fi  lotirds  ^  fillr 
une  fî  grande  profondeur ,  qu'ils 
^aloîent  ceux  des  ^erîaï  ,  qui 
oombattoiont  ^ùr  •diouaes  files»  It 
au-delà  mème»<Cei  ^tot.tfcaèfofkt 
étoienitt'encoré 'en  uiage  d»  icms 
de  .Talâeiq  ^  Ai  de  Otdkve-Ado). 
phe  9  mais  celui-ci  ne  les  fàifoic 
^as  lims.'iry  inférpit  des  pelo- 
tons de  cinquante  Moufquetairev. 
Par  cette  méâiodè  nîk  en  eut  tou- 
jours raifon^ 

Comme  les  ans  9l  les  fcience^ 


hatéUlon» 

On  fcaît  que  c'eft  un  -Corp»  4ile 
^valerte  ,  qtii  fe  §dmi  depuis  le 
nombre  de  cent  Maîtres  r  fufquUi 
celui  de  cent  cinquame  ou  de  deux 


taille.  EfcaimntA  plusancien  que  :  tie  vont 'pas  fort  vite  ,  dit  M.  le 


Chevalier  Folai>d  ^  •&  particulière* 
ment  'Cclle>  de  la  guerre  qui  eft 
immenfe^  x>t»  lies  forma  de  deak 
cens  Matoes.  'L*CKpérienoe  fit  voir 
qu'îfe  étoient    encore  trop  gros  , 


cents ,  toujours  rangés  à,  trois  de    on  les  réduifit  â  cent  einqîiantc  ou 
hauteur,.  Le  tetiXie'<4*tpadr(Nr>efl  {  à  cent  vingt  Maîtres  fi;r  tiois  d« 
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ûlc  f  &  lV>n  en  eft  demeuré  à  peu 
près  à  ce  noinbré. 
^   L^Auteur  que  je  viens  de  citer  t 
croirqu^il  feront  mieux  déformer 
les  efcadrons  fur  quatre  rangs.  Rien 
fie  lui  femble  plus  dangereux ,  que 
le  flottement  dans  la  Cavalerie  » 
comme  dans  Tlnfanterie.  La  preu- 
ve de  donner  plus  de'  profondeur 
à  nos  efcadrons  »  que  nous  n*en 
j^onnons  aujourd'hui  »  fe  tire  des 
Anciens,  qui  font  nos  Maitres. 
Ils  combâttoient  par  efiairaïUi  les 
Grecs  fur  huit  de  files  ,  &  les  Ro- 
mains fur  quatre*  Le»  ejcadrans 
Ac  ceux-d   n*étoient  gueres  de 
plus  que  de  quarante  Maitres  :  ceux 
ces  Grecs  étoient  tout  au  plus  de 
«quatre-vingts  Gavalieris.  Il  ne  pa- 
foît  pas  qu'ils  layent  jamais  ctiaii- 
^é  dans  cette  méthckle. 
"  Les  Modernes  ont  peu   à  peu 
^iminy^  dans  Iç  nombre  &  dans 
là  hauteur  de  leurs  efcadrons,  Hen- 
p  IV.  le  Prince  Maurice  ,  Alexan- 
dre Farnéfe ,  le  .Duc  d^Albe  ,  fe 
:|bterent  à  huit  de  files  ,  8l  enfuite 
à  fix.  ^alftein  ût  Tes  efcadrons 
trop  gros  &  trop  épais  ,  &  s*en 
trouva  mal  à  Lutzent ,  ^  Tilly  à 
I.eipficl(.  ôuftav^  n*en  eut  jamais 
que  de  petits  ,iqu^il  xanigea  fur  cinq 
Vf angs  avec  Tes  pdotons  &  De  sVn 
•fepentit  jamais.  M.  de  Turenne 
Rangea  les  flen^  fur  .quatre  &  fou- 
tent fur  cinq.      /  ,       ' 
.    L*avaniage  des  pctht  efcadrons 
fe  prouve  par  le  fameux  Combat 
.^e  Lcuze  »  cil  U  Maxfon  -  du  Roi 
fe  fignala  fi  bien  fous  jes  ordres  d\i 
Maréchal  de  Ltisembourg* 

*  On  ne.  fe.  ^rt  plus  des  mimes 
fermes  dans  1^  Cavalerie  »  com- 
çie  Ton  taifoit  ai^içnnement.  Au- 
uefois  on  donnoir  aigc  (Ufiérentes 
parties  des  ^cadronf  le  même  nom 
^ue  Pon  donnoit  aux  parties  des  ba- 
taillons ,  c*eft-à-dire  que  les  noms 
^  fronCi  de  rang  x  ^^  ^^^^  4^  it^r 


leur  ;  Mie  »  de  fierté  file  ^àtêéi 
mi-rang  ,  &c.  convenoient  aufl 
bien  à  l'efcadron  qu'au  bataillon^ 
Mais  préfentement  par  Içs  noms 
de  la  droite  &~  de  la  gaiicbe  de 
Vefcadronj  on  liipplée  à  tous  ces 
termes  ,  &  quand  on  veut  former 
un  efukiron^  on  fe  contente  du 
terme  de  doubler. 

C'eft  prefqûe  une  règle  gêné** 
lale  que  les  plus  anciens  Cavaliers 
prennent  leur  rang  plus  près  de  la 
tête  de  la  compagnie  que  les  nou« 
veaux  f  à  moins  que  les  Officiera 
n*en  difpofent  autrement  :  C*eft 
auflî  une  loi  reçue ,  que  quand  on 
forme  un  efcadron  »  la  plus  an- 
cienne compagnie  prenne  ladcoice 
dtVtfcadron  >  que  la  féconde  preii« 
ne  la  gauche»  que  la  troifieme 
prenne  la  gauche  de  la  prem  J|^ 
compagnie  vers  le  centre  de  Vep* 
cadron,8c  que  la  quatrième  occupe 
la  droite  de  la  féconde  vers  le 
centce  de  V/feadron. 

Quand  un  efcadron  marche  dans 
un  pap  uni  »  fes  files  font  d*ordit 
naire  à  un  ou  deux  pas  les  unesr  des 
s(iitres  ,  ce  qui  étant  à  peu  près  Ter 
paiflièur  du  corps  d'un  cbevaUdonf. 
ne  plus  de  gcace  ^  &  de  d^age« 
n^ent  à  Vefcadron  ;  mais  loriqu^on 
cÀ  ûblip^  de  refièrrer  les  files  ^ 
pour  occuper  moins  de  terretn  , 
alors  lH>fficitf  qui  commande  >  dit  : 

Que  U  JUt  de  laik  droiU  Hê 
hoige  ;  d  droite  ferre^  wojfiUs  »  â 
gauche  remettef-vout. 

Quand  -on  veut  en  même  terni 
ferrer  les  files  d*un  efcadron  tant 
fijr  la  droite  que  fur  la  gauche  i  ce. 
qiïi  eft  ptoprement  couper  Vefca* 
droa  par  le  milieu  »  alors  TO/By 
ciersdic: 

Que  les  files  de  ^aile  droite  tf 
de  taiU  gauche  ne  bougeât  ;  jp^^c 
dead-ranç  ferre f  v^sfiUs  à  droite 
6f  à  gauche. 

^  44^ncc  9<il  dçj^  |  avc^ 


ritte  les  rangs  4 -un  efcâhùn  ,  eft 
peu  près  Hç  îa  longueur  de  deux 
f  faevaux  ;  mais  comme  Ibuvcnt  on 
cft  obligé  de  les  rçflèrrer  ^  foi(  en 
'^Tanc  ou  fur  les  fprres  files  ,  rOffi- 
fier  qui  commande»  ^uand  ç^eit 
•xn  avani ,  dit  : 

Que  Us  Chefi  iesfilts  ne  5oif- 
ftnt  '.varrang  tn  avant Jferref;  l'ef- 
piàron^haUeJ'^^      ' 

Mais  €\  Içs  T^ng*  4^  Vefeadron 
étoient  trop  ferrés  fur  le  devâpt , 
à:  que  néanmoins  on  voulût  çon- 
ienrer  lé  terrein  que  les  thch  de 
^les  occupent ,  &  élargir  ^avan- 
tage  l'efcidFOj^'  for  les  ferres  files , 
alors  rofiicier  qui  commandcidit  : 

Que  le}  Chefi  des  files  ne  hou- 
§ent  :jtar  rang  pecuîef-vouSihalte, 
*  Quand  tm  efcadron  eft  obligé 
depaHèr  par  quelques  pone$,  rues 
êa  déliés  qui  ont  mîoins  de  lar- 
geur que  le  tond  dcVeJvadron,  un 
4espîus  anciens  des  Brigadiers  fe 
poftant  à  l^ntrée  du  défilé  ,  fait 
àéfiierr^diroiiparraile  droite  , 
i*il  eft  à  fon  choixji  &  par  trois  fi- 
les f  ou  par  quatre  ,  5uu]u*à  la  der- 
iiiere  file  de  Paile  gauche.  A<  me- 
iure  que  les  ûks  ont'pâfië  le  dé- 
Ulé ,  elles  dolent  te  Temettre  à  la 
gauche  des  files  >  qui  éioientà  leur 
Iroite ,  avani  ^'elles  eiirrafiènt 
^lans  Iç  défilé  9  ce  qui  étant  prati- 

r^  par  toutes  les  files  ,  Vefcadrqn 
trouvera  formé  à  la  fortiedu 
défilé  9  comme  il  éioit  avant  que. 
^*yemrer. 

On  ^taufli  défiler  par  rang  ibr 
Bdie  droite  ,  ou  fur  Taile  gauche  y 
|c  l'on  forme  Vefcadron  à  lafortie 
4a  défilé  touiouiV  fuf  la  gauche 
des  Cavaliers  «  fi  ce  ibnt  ceux  4^ 
j^iile  droite  ,  qui  ayènt  pafië  les 
«remiett  dans  le  défilé ,  &  fur  la 
droite  des  Cavaliers ,  Q  ce  ibrit 
•ceux  de  Tail^  gauche  «qui  ayerrt 
fifanchi  l^s  premiers  le  défilé.  Il 
i^ft  p.lti3  svan;ag|esx  dç  4^filer  «ar 


Ûïes  que  par  tangs ,  à  caufe  que 
trois  files  compofent  un  efcadrçn  » 
&  qu*un  rang  ne  fprme  riei^* 
Quand  un  efeadron  en  veut  atta- 
quer un  autre,  i!  ie  fert  du  çaraco(m 
Voyea  au  mot  ÇARACOL  la  ma- 
nière de  le  ^ire.  Les  autres  ma- 
nœuvres de  la  Cavalerie  font  les 
quartsde  conversion  >  comme  dans 
rinfàntcric  &  la  iiolfe-face  %  fj 
renvoie. 

♦ESCALADE,  attaque  bruf-r 
que  ,  ^  contre  les  formes  &  les 
précautions  ,  ce  qui  fe  fait  en  em- 
ployant dç8  échelles  pour  infultec 
une  muraille  ,  ou  un  rempart* 
Four  fe  garantir  d'une  efcalade  9 
on  &it  fraifer  tout  le  corps  d'une 
Place ,  parce  qu'en  eff^et  les  frai- 
(es  font  un  grand  obftaçle  à  Vef 
calade. 

Les  Villes  frontières ,  lefquellc^ 
fpnt  les  plus  expofées  aux  furprifes> 
demandent  ^es  Gouverneurs  ott 
des  Commandans  ,  qui  foient  vi* 
gilans  »  .&  qui  ayent  du  fervice  , 
afin  dVviter  les  trahilbns ,.  les 
féditions ,  Se  les  furprifes»  On 
n'entreprend  plus  gueres  préfèntef- 
ment  d'emporter  les  Places  par  ef- 
calade ;  car  pour  pçu  qu'elles 
ayent  des  travaux  avancés ,  il  e'ft 
très^mal  aifé  de  les  pouvoir  tra- 
verfer  fans  bnii.t ,  pour  venir  e/ci" 
lader  le  corps  dé  la  Place.  Aiiifi 
Pufage  des  dehors  eft  un  vrai 
moyen  j  pour  remédier  à  ces  for- 
tes de  furprifies  ;  outre  qu'un  Oou- 
v^erméur  doit  avoir  des  fentinelles 
&  d^S'-efpions  pour  obferver  inr 
cedàmment  la  conduite  de  l'en* 
nemi. 

S'irafïiv*  s  te  qu'on  voit  idan« 
quelques  VîTiès  ,  que  les  habitans 
foierit  de'  di^rente  Religion  » 
naturellement  Séditieux  ,  &  divf- 
Çés  entre  éiïx  ,  ce  qui  pourroir  fa- 
vorifertes  infahes  inopinées,  i(  eft 
imporuilt  d^  les  d^ûirsiicr  a  &  dç 
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Élire  arrêter,  ou  du  ippins^jjpfi^jye 
lortir  les  plusfufpcas, 

Qpand  on  a  quelque  avis  que 
rennemi  veut  furprendre  la  Pla- 
ce d'emblée  ,  ou  par  efcalade  , 
on  fe  doit  alors  tenir  foigneufe- 
ment  furfcs  gardes,  en  doublant 
j^atçout  les  fentinelles  ,  en  ne  laif- 
fàm  aucun  lieu  de  la  Place  qui  ne 
ibit  garni  de  inonde.  Le  jour  on 
feit  tenir  la  campagne  à  quelques 
Cavaliers  ,  pendant,  que  d*autres 
vont  battre  Vefimie  ,  '  &  s'infor- 
mer des  mouvcmens  des  ennemis. 

Avant  qu'on  eût  inventé  ks  ar- 
mes à  feu ,  on  fc  fervoit  de  Vefca- 
'ladedins  prcfque  touj  lesfiéges. 
Ccft  ce  que  les  anciens  appcl- 
loient  monter  à  Tanàut;  mais  de- 
puis qu'on  a  mis  ep  ufage  les  ar- 
mes foudroyantes  ,  Vefcaîaie  cft 
devenue  inutile  pour  attaquer  ou- 
▼enement,  &  Ton  né  la  pratique 
plus  que  lorfqu'on  veut  furprendre 
quelque  Place  dans  le  tems  qu'elle 
s'y  attend  le  moins. 

Les  places  qu'on  peut  furprendre 
>ar  efçaUde  ,  font  celles  oîi  il  n'y 
a  qu'une  foible  garnifon ,  compo- 
iî^e  de  mauvaifes  troupes  :  celles 
^in'dnt  point  defo(Ië,  ou  dont 
le  foflg  cft ,  ou  entièrement  fec , 
«1  très-facile  à  paflèr  ,  y  ayant 
.très-peu  d'eau  :  tçUçs  dont  les 
jnurailies  font  extrpmemçnt  baflcs, 
•u  ont  quelques  partiçs  qui  ne  font 
ni  vues  ,  ni  flanquées  des  autres  : 
.^nfin  celles  qui  n'ont  point  de  gar- 
des dans  les  dehors  ,  &i  oîi  la 
.IS^rde  des  dedans  ie  £iit  avec 
.beaucoup  de  négjigçnçc.       * 

Les  Villes  qui  ont  de'  bons  foUês 
|>lcin$  d'eau  auto^  ,de  leurs  mu- 
jraiîlcs ,  font  à  Tabridc  ces  furpri- 
fc» ,  à  moins  qpe,.\'gau  pe.vîpt  à 
geler  jufqu'i  pQavpU  porter.  Mais 
û  l'eau  de  ce  foflë  vcnoît  d'une 
grande  rivière  avec  laquelle  il  y 
eût  communiçfttiionj:,qQ.|>^rQii 


j^6rs,faVe-defcendi;e  4es  Htsnft- 
mr  la  rivière  ,  &  j  mettre  .de9 
échelles  ,  qu'on  dreâèroit  quand 
on  feroit  arrivé  au  pied  de  la  mu- 
raille. On  efcaladeroit  de  la  mê« 
me  manière  lés  Villes  maritimes» 
dont  les  murailles  font  baflès  ,  & 
où  la  mer  bac  au  pied ,  commue 
aufS  les  Places  fituées  fur  des  lacs 
ou  marais  ,  pourvu  qu'ils  fuilèqt 
navigables. 

Enfin  s'il  y  avolt  dans  les  foffî^ 
pleins  d'eau ,  quelque  batardeau 
ou  digue ,  on  pourrpit  tenter  Ifi 
furprife  de  ce  côté  là  ;  car  fi  le 
batardeau  étoit  de  terre  ^  &  tra- 
verfé  par  des  paliJIàdes ,  on  les 
romproity  &  s'il  étoit  de  brique  ou 
de  pierre ,  £ans  tourelle  au  milieu  » 
on  mettroit  un  petit  pont  à  cet  en- 
droit »  Se  l'on  iroit  enfuite  appli« 
quer  au  bout  deux  ou  trois  échelles* 
Mais  cette  forte  d^efeatade  ne 
pourroit  guères  réuf&r»à  moins  que 
la  garnifoci  ne  fut  très-foible  ,  ovt 
qu'on  n'eût  ailèz  de  loiHi  pour 
faire  monter  bçaucoup  de  moi^de» 
avant  qu'on  eût  doimé  l'allarnieii 

Quand  on  veut  entreprendre 
une  efcaUde ,  il  faut  s'informer 
auparavant ,  &  faire  reconnultxje 
avec  beaucoup  d'exaâitude  le  nom* 
bre  de  la  garnifon  ;  û  elle  çfl  con%- 
pofée  de  vieilles ,  ou  de  nouvelle 
troupes  ;  fx  les  bad>itans  font  s^tta» 
cbés  à  leur  Prince  ,  &  gens  téffk' 
lus  à  fe.  défendre.  »  ou  s'ils  font 
timides  ,  &  fe  mettent  peu  ui 
petnQ  4'9héir  4  un  Maître  plutôt 
qu'à  un  autre  ;  où  font  les  corpis 
de  gacde;  les  lieux  où  font  les  fenti« 
nelks ,  .Gombii^  il  y  en  si  ;  l'ordcp 
des  rondes  &  des  patrouilles  •; 
l'endroit  ou  Ton  Vaàïrmble  »  ^(i 
cas  d'ÂlI^me*;  ks  cafemcs  ,  U 
Maifon  de.  V'iUt ,  celle  du  Cotty- 
XO^n^V^lt  9Cié»  ancres  Officiers* 
'  Oci  doit  fça voiroù  e(t  T Arfena^ 
Jk  tQus  l^s.ftuyeflb  bâtimeos  f.  c»i 


pn  popnoit  tenir  fermç  ï  quelles 
^nt  ies  principales  rues  &  places  : 
où  (ont  les  endroits  de  la  muraille 
]^  ilu  rempart  qu'on  peut  efcala- 
iier  f  ^  les  murailles  font  baflès,  ou 
i^  elles  ibnt.  extrêmement  hautes  : 
«^ii  y  a  des  fraifes  à  la  muraille  , 
4>u  des  pa'âiilàdes  au  pied  :  (i  Ten^ 
«Lroitoîi  Ton  doit  pofer  les  échel- 
les eft  éloigné  des  gardes  &  fenti- 
Jielies  :  n  on  en  peutdreâèr  plu- 
£eurs,  ou  peu  à  la  fois  :  s*il  y  a  un 
fempajt  avec  une  montée  >  ou  s^il 
ji'y  3  qu'une  /impie  muraille  où 
il  faille  des  échelles  poux  dcfcendre 
^ans  la  Place  :  fî  les  avenues  font 
£ci2es  ou  difficiles  :  il  on  peut  fa- 
cilement entrer  &  for  tic  du  foflë  : 
mW  y  a  une  lunette  »  auquel  cas  i! 
£audfoat  y  mettre  de  petits  ponts  : 
f^il  y  a  peu  ,  ou  beaucoup  d'eau 
dans  le  foiCé  :  (3  le  fond  eft  folide  , 
où  s^ji  cà  boucipc  9  de  qudie  ma- 
^BMni^r«  oni^^  poTer  jes  écheUes. 
.  XI  j^ut  4U0Î  içayoir  $Hï  y  a  des 
munirions  dans  la.PJace  ,  poux 
f^uvojr  la-  défondse  apxès  qu'on 
^'aura.pr^fe,  &  quelle  efl  la  dif- 
Ipiace  du  lieu  d'o^  l^f>n  doit  partir. 
Po  peat  être  inÀr^ût  d^  tous  ces 
axticVet ,  en  paxtie  paxuaplan  û- 
4cle  &exai6|  dp  la  Pla^rç,,  ^  par- 
Mc  pac  quelques,  priiimoiers;  ou 
éékrxtat0f  par  qiielfjues  Méçpnr 
iKOfi  de  la  Vil^  ,  pojr  quelqu'un  dep 
f  lacça  voi^nes  <^  de  «^  qamp^gjia^ , 

Si  cotre  dans  la  Place ,  &  en 
tordituiretBent  iàns  foupçon  , 
fHt  ^fin  par  qt^cjque  eipion  «Lé- 
fuifé. 

Pour  ce  qui  r^^iMrde  les  d^^bois , 
•n  peut  enyx^yer  un  OfHciex  d'cK- 
^ricnce  pei^^ni'  l^iPuit  dans  un 
tems  de  pluie  ^-obiçury  afin  qu'il 
^m&k  la  /i^vfur  des  ténèbres  , 
«'avancer  &  ^econaokre  jurqu'au 
pied  mime,  ^l^.pmxailles*  Mais  il 
doit  prexuli;»., garde  de  ne  laiiler 
9ltcmie  marg.Hf  4^  ijpn  pied  Au:  le 
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bord  dir  foffê ,  &  d'entrer  dans 
l'eau  »  s'il  y  en  a  »  au  commence- 
ment de  la  nuit  ,  afin  que  Teaa 
ait  le  tems  de  s'éclaircir,  &  qu'on 
ne  s'apperçoive  point ,  quand  ic 
îour  paroi  ira  »  qu'il  y  iuit  entré 
quelqu'un. 

Quand  on  eft  bien  inftxuit  de  ce 
que  l'on  doit  Içavoir  ,  fi  on  juge 
que  Vefcalade  puiflè  réuffir  ,  & 
qti'on  (oit  en  état  de  garder  la  Pla- 
ce après  l'avoir  prile  ,  on  £iic 
proviiion  d'armes  grandes  &  pe- 
tites ,  de  machines ,  &  d^inûm* 
mens  néceâàires  pour  ouvrir  les 
portes  y  &  lever  lesobftaclcs  qu'oA 
peut  rencontrer:  on  cheific  le  non^- 
bre  de  Soldats  &  autres  gens  né- 
cedàires  ,  dont  il  ne  faut  ni  trop  , 
ni  trop  peu ,  l'un  faifant  manquer 
i'enrreprife  ,  &  l'autre  n'apportant 
que  de  la  confufion.  C'eè  poi^- 
qiioi  il  Xufiit  que  l'Infanterie  foi t  le 
double  , .  ou  un  peu  plus  de  ccilp 
qui  eftdans  la  Place. 

Cn  fait  le  difpoiîcif  de  la  mar- 
che &  de  l'exécution  »  donnai^t  k 
chacun  par  écrit  le  commande* 
RiAnt  de  ce  qu'il  doit  faire ,  a/î» 
de  .ne -pas  perdre  de  tems  quanti 
on  fera  ^rriyé  près  de  la  Place  »  4c 
d'éviter  les  difputes  ou  jalouHe^s 
fur  l'honneiur  qui  pourroient  aU>i;< 
iurvei^r.,  ik  Ton  détermine^  en  fia 
le  jour  &  Pheure  du  départ  »  apr^s 
avçyç  jappfuré  la  lonf^ueur  du  c^- 
nain^  le  cems  qu'il  faut  employer 
pour  y  arriver  h  point  nomin4> 

Tous  les  préparatifs  étant  faits, 
onenvQye.la  veille  du  départ  quç^« 
qnes  periWnes.  aux  environs  de  U 
Place  f  pour  Cçavoir  s'il  n'y  entrp^ 
pfoiiftt  4c  nouvelles  troupes  fur« 
venues  ^ar  hazard  ,  ou  à  la  de- 
mande du  Gouverneur  ,,qui  fouj*- 
çomatïoU  l'entreprife*  Ir'ordxfi  de 
la  raarctie  io  fait  ain^  On  ^t 
ibrtkr  la  Cavalerie  »  dont  les  Co<j^ 
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arrêter  tous  ceux  qu'ils  rencontrent, 
&  fe  faifir  àts  ponts ,  s'il  s'en 
trouve  fur  la  route  par  où  il  faut 
paflèr.  Après  fuivcnt  cinquante 
'  r  ufiliers  ,  enfuite  les  charrettes  , 
chevaux  &  mulets  i]ui  ponent  les 
ifchelles  ,  dont  il  faut  toujours 
avoir  double  équipage  »  afin  que  fi 
quelqu'une  vient  à  fe  tomprç  >  on 
y  pui/Iè  fuppléer. 

Ces  équipages  font  fuivîs  des 
-  Soldats  ,  qui  doivent  drcllèr  les 
échelles.  Après  C^eux-ci  ,  on  fait 
marcher  ceux  qui  doivent  monter 
après  eux  ;  &  la  marche  ib  doit 
terminer  par  le  Corps  de  croupes  , 
qui  doit  demeurer  en  bataille  de- 
.bors  pendant  Texécution  ,  tant 
pour  foâtenir  les  premiers  ,  s'ils 
étoient  repouilés ,  que  pour  s'op- 
poferaux  Â:cours  qui  pourroiçnts'a- 
yancer  vers  lal'Iace. 

On  ne  doit  commencer  Ve/ha- 
lade  qu'après  qu'une  ronde  eft  paf- 
fée  ,  &  l'heure  qu'il  &ut  choiûr 
doit  être  entre  minuit  &  le  point 
du  jour  ,  qui  eft  le  tems  où  la 
'gamiibn  dort  plus  profondément. 
Ceux  qui  font  montés  les  premiers 
doivent  fe  ranger  en  bataille  ,  & 
refter  fans  &ire  aucun  bruit ,  juf- 
^'à  ce  que  la  moitié  de  ceux  qui 
doivent  entrer  par-là  t  foient  mon- 
tés. On  doit  marcher  en  bon  or- 
dre ,  les  uns  pour  forcer  ce  à 
'quoi  ils  font  ordonnés  »  les  autres 
pour  s^mparer  des  places  &'dês 
endroits  où  Ton  pourroit  tenir  ftï- 
me ,  tandis  qu*on  envoie  quelques 
détachemens  au  logis  du  Gouver- 
neur »  du  Lieutenant  de  Roi ,  & 
des  autres  Officiers ,  pour  les  pren- 
dre »  afin  que  la  garnifon  rdtàm 
fans  Chef  ne  foit  plus  en  étar  de 
rien  faire- de  confidérable. 

S'il  y  a  une  citadelle  ou  château 
dans  la  Ville  ,  on  tâche  de  la  fur- 
|)rendre  en  même  tems  que  la  Pla- 
<e.  .Quand  on  efl  maStrc  de  Tune 
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&  de  fautre  ,  le  Corps  de  ttmspéÊ 
qui  étoit  refté  en  dehors  ,  fe  dif- 
tribue  aux  portes  pour  les  garder; 
on  défarme  la  garnifon  ;  on  fiic 
prêter  ferment  de  fidélité  aux  ha< 
bilans  ;  on  nomme  de  nouveatis 
Magiftrats  :  on  fait  enfin  venir 
des  munitions  »  que  l'on  doit  avoir 
Élit  pré|>arer9  û  la  Place  n'enavoie 
point. 

VeJbaUdt ,  te  pétard ,  &  la  phhr 
part  des  autres  furprifes  >  dont  je 
parle  à  leur  article ,  ne  font  que 
dç  peu  d'ufage  aujourd'hui ,  la  ma* 
niere  dont  chaque  Place  eft  fbr« 
tifiée  rendant  ces  entreprifes  trop 
difficiles.  Cependant  il  eft  bon  de 
ne  les  pas  ignorer  «  &  de  s'obfer^ 
ver  toujours  comme  fi  on  les  pra** 
tiqt^oit  ,  parce  quHin  eimemi  fin 
&  ruCé  pourroit  bien  s'en  fervir 
avec  d'autant  plus  d'avaiftage ,  que 
l\)n  s'y  feroit  moins  préparé. 

Voici  les  précautions  Que  l'oa 
doit  prendre  pour  fe  défendre  coiH 
tre  Vefcalade. 

S'il  fe  trouve  quelqueendroit  éà 
rempart  qui  foit  de  fiicile  accès  ^ 
foit  pour  être  trop  bas  »  foit  à 
caufe  de  quelque  brèche  qui  s'y  eft 
f^ite  »  i>  fkut  y  remédier  au  plu* 
tôt ,  on  en  réparant  la  brèche ,  o« 
en  relevant  le  rempart ,  ou  eiifin 
en  appofondiflàot  le  foflë.  Quand 
le  foSTé  eft  plein  d'eau  ,  on  doJc 
avoir  foin  de  le  feire  nettoyer  de 
tems  en  tems  »  de  peur  que  I4 
vafe  venant  à  s'amaiftr ,  ne  fbur- 
tviflè  le  moyen  dé  le  pailèr  fur  det 
claies  ;  &  lorfqu'il  eft  fec  ,  il  finit 
'faire  au  milieu  i»e  grande  cuvette 
de  dix  ou  douze  piedr  de  largeur 
fur  cinq  ou  Gx  de  profondeur ,  8c 
la  remplir  d'eau.    ~  ^ 

On  peut  auffi  mettre  une  palîft 
fade  ,  éloignée  du  revêtement  de 

Î^uatre  on  cinq  pieds- ,  ou  appro« 
ondir  le  fbfRf  autour  du  revête* 
,  ment  de.  fept  od  boit  (»ieda  d< 
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^liit  >  afin  que  Penneim  folt  obi!- 
fé  de  tenir  les  échelles  fi>n  Ion<- 
Suet  ;  ce  qui  les  rend  très-fiiciles 
à  être  rompues. 

Si  Je  rempart  eft  revêtu  de  fim* 
^e  terre  ou  de  gazon,  il  £iut  pren- 
dre garde  que  les  firaifes  foient  en 
bon  état  »  en  faire  remettre  par- 
tout où  il  en  manque  ,  &  tenir 
fur  les  hauts  du  parapet  de  gros 
quartiers  de  pierre,  pour  les  raire 
rouler  fur  Tennemi ,  &  brifef  fes 
échelles.  Il  £iut  auffi  avoir  des 
crocs  &  des  fourches  pour  les  ren- 
verfer ,  &  fe  fervir  de  fêuz  d^arti- 
fice  ,  lances  à  feu  ,  ^nades  >  ti« 
fons  enflammés  »  &c.  pour  em- 
brâfer  tout  ce  qui  ie  trouvera  dans 
kfofl?. 

JEnfin  fi  les  fofiës  pleins  d^ean 
vienneiit  à  fe  geler  en  hyver  ,  il 
Ibut  couper  la  glace  au  milieu  de 
la  largeur  de  quatorze  ou  quinze 
pieds  ,  &  en  &ire  une  efpece  de 
parapet  du  côté  de  la  Place. 

Mais  le  plus  fur  moyen  dVvi- 
ter  Vefcalaie  »  ou  de  la  rendre 
très  -  dangéreufe  à  Tennemi ,  tû 
de  tenir  des  gardes  aux  dehors, 
d^avoir  des  partis  qui  battent  l*ef- 
irade  pendant  la  nuit  »  &  de  faire 
cpbferver  la  difcipline  8c  l'ordre 
des  gardes  ,  foit  dans  la  Place  , 
foit  aux  dehors.  Avec  ces  pré- 
cautions on  eà  prefque  (ûr  que 
fennemi  ne  formera  jamais  une 
fembbible  entreprife ,  ou  du  moins 
on  fe  trouvera  en  état  de  la  lui 
Ikire  payer  bien  cher ,  s'il  en  avoit 
lâ  témérité  ;  ce  que  Pon  ne  voit 
plus  arriver  ,  depuis  qu'on  s'eft 
avifé  d'y  pourvoir  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

ESCALADE  des  Aneitm*  Les 
ifcalades  font  fbn  communes  dans 
rAntiquité  reculée ,  comme  dans 
ia  moyenne,  &  même  du  tems 
de  nos  Pères  ,  mais  elles  étoiem 
^ra^Keafef  >  pi^ce  q^c  la  di^cuiié 
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I  de  la  defcente  de  l'àutfe  côté  dut 
mut- ,  qui  n'étqit  pas  terra fTë  ,  fur- 
pafibit  infiniment  celle  qu'il  y  avoit 
à  monter  ;  car  quoique  les  aflàil- 
lans  bordafiènt  la  contrefcarpe  de 
leurs  Archers  &  de  leurs  Fron-> 
deurs ,  pour  nettoyer  les  défenfes* 
Se  empêcher  qu^Ucun  ne  paiûc 
pendant  qu'on  appliquoit  les  éc|ieb 
les ,  cet  avantage  étoit  peu  de  cho- 
fe ,  parce  que  ces  qu'ils  étoient  ar*' 
riva  aQ  haut  des  échelles ,  les  Ar« 
chers  &  les  Frondeurs  étoient  inu* 
nies  ,  ainfi  que  toutes  les  machi-' 
nés  de  campagne  que  l'on  ùdùnt 
avancer  atn  infultes  des  Villes. 

Les  aflàillans  trouvoient  alors  H 
qui  parler ,  pour  peu  que  la  garni<^ 
Ion  fentit  la  grandeur  de  fes  avan* 
uges  ;  car  il  n'étoit  pas  mâl-aifé 
de  repouflèr  de  pied  ferme  de< 
gens  qui  font  chancelans  Cut  le  haut 
d'une  échelle  ,  fur  laquelle  il  faut 
pourtant  qu'ils  combattent  ,  8c 
qu'on  peut  renverfcr  aifément  en 
voulant  gagner  les  derniers  éche- 
lons poor  franchir  le  rempart  ;  ce 
qu'on  ne  fçauroit  ftire ,  &  fe  dé^ 
rendre  en  même  tems  contre  les 
coups  qu'on  nous  porte  ;  on  ne 
peut  guéres  les  éviter  ,  ni  frappei^ 
avec  avanta;^  ;  «&  fi  Ton  fe  dif« 
penfe  de  fe  prendre  au  parapet» 
ou  au  bout  de  féchelle  qui  le  fur« 
pafli ,  il  faut  du  moins  une  vio« 
lente  fecoo/Iè ,  &  beaucoup  d'adref<« 
fe  pour  monter  defius. 

Ceux  qui  fe  défendent  n*om  K 
faire  qu'à  un  Soldat ,  qui  eft  le 
premier  monté  au  plus  haut  de 
l'échelle  ,  &  celui-ci  ne  peut  être 
fourenu  ni  défendit  de  fon  canfia-i 
rade,  qui  monte  derrière  lui ,  de 
forte  qu'on  ne  peut  fe  fervir  du 
nombre  dans  les  efcâlaies.  Il  y  a 
dans  l'Hiftoire  des  réfiftances  con^ 
tre  des  efcâlaies  ,  qu^on  ne  fçau- 
.  roit  trop  admirer.  Les  Anciens 

Ifc  fcnrçjifiqii  coacie  Inefi^laéfh 
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de  groffès  &  l^ngtKS  poutres  qr« 
lindnques  qu^on  je  croit  d^en-baut» 
<)ui  coulant  &  roulant  fur  les  échel- 
les »  menoient  en  bas  tous  ceux 
qui  étoient  deflus  ,  &  les  écra- 
ibient  dans  le  foilë  ,  emportant 
eh  même  teins  tout  ce  qu'elles  ren- 
controien:  en  leur  pailàge.  Ils  fe 
fer  voient  encore  de  tonneaux  rem 
plis  de  terre  »  qui  coulant  fur  les 
«chciles  «  tomboient  dans  le  fojlë 
avec  un  fracas  épouvantable  ^  fans 
qu'on  pût  les  éviter* 

LVmreprife  de  Beauvais  par 
Charles  »  Duc  de  Bourgogne  ,  en 
1472.  que  nos  Hiftoriens  quaii- 
tient  du  nom  de  fiége  ou  à'ajaut , 
fin  une  infulte ,  ou  une  efcalade 
^ns  toutes  les  formes.  VycaUie 
d'Andrinople  par  les  Goths  eft  une 
des  plus  nuneufes  dont  THiftoire 
iàilè  mention.  L^Hiitoire  parie  de 
plufieurs  efcalades  environnaatts  , 
qui  ne  fîniilènt  que  par  la  prile  de 
ia  riace. 

•  ESCALADE:  Un  Soldat 
qui  rentre  dans  une  Place  »  ou 
dans  un  Camp  ,  par  efcalade  »  ou 
autrement  que  par  les  portes  ou 
chemins  ordinaires  ,  eft  puni  de 
mort  ,  ûiivant  TOrdonnance  du 
z.  Juillet  1717. 

ESCALE,  eft  une  machine 
dont  on  fe  fcrt  pour  appliquer  le 
pétard.  Voici  comme  elle  fe  conf- 
truit.  On  fait  un  brancard ,  com- 
ppfé  de  deux  pièces  de  bois  écar^ 
lées  Time  de  Pautre  un  peu  moins 
que  le  madrier  du  pétard  n*a  de 
largeur.  Leur  longueur  eft  égaie 
à  la  largeur  du  foiTé ,  &  leur  force 
doit  être  proporiioruiée  au  poids 
du  pétard. 

Elles  ont  des  rraverfes  à  .quel- 
que diilance  de  leur  exuémiié  : 
on  les  perce  au  milieu  pour  y 
joindre  »  avec  des  chevilles  de 
iet  %  deux  autres  pièces  ;  en  forte 
c^^endaiit  que  k  brancard  più^ 


ta 

tourner  fur  les  rheviOes  :  pit  don* 
ne  à  ces  deux  nouvelles  pièces» 
depuis  Tendroit  où  elles  fe  joi* 
goent  au  brancard  «  jufqu'à  leur 
extrémité  inférieure,  une  longueur 
égale  à  la  profondeur  du  îoSSi. 

Enfuite  on  les  plante  dans  le 
milieu  du  foité,  en  obfervam  dé- 
tenir toujours  relevée  Textrémité 
du  brancard  oîi  le  pétard  eft  af 
ucbé  :  &  quand  on  veut  s'en  fer« 
vir  f  on  laiilè  tomber  k  bcancard 
qu^on  teru)ii  ékvé. 

Pour  plus  de  précaution  »  oâ 
pourroii  mettre  aux  deux  pieçej 
qui  font  plaiMéet  dans  le  toflë  ^ 
deux  autres  chevilles  tournées  du 
côté  du  pétard  ,  pdur  retenir  le, 
braïKard  ,  en  cas  que  k  ieuil  de 
la  porte  ne  le  retînt  point  ;  cac 
quoique  k  pétard  ne  fît  pas  alor* 
tout  Teffet  qu^il  auroit  du  îàitt  « 
il  en  fèroit  beaucocip  plus  que  u 
le  brancard  tomboit  dans  le  §ofSL 

ESCALE.  On  nomme  aini! 
fur  les  côtes  d'Afrique  ce  qu^oa 
nomme  une  Echelk  dans  k  Le- 
vant ;  c^eft  -à- dire  «  un  lieu  àm 
comf]|erce  ,  où  les  Marchands  N6« 
grès  viennent  apporter  kurs  mar- 
chandifes  aux  Européetis.  On  k 
dit  audî  Aq%  endroits  ou  les  Eu- 
ropéens vont  faire  la  traite  avec 
eux.  Au  Sénégal  il  y  a  quantité  de 
ces  eJèaUt  le  long  de  la  gratide 
rivkre  &  de  la  rivkre  du  Mor- 
phil  ;  ks  unes  à  vente  lieues  » 
les  autres  jufqu'à  cent  lieues  & 
davantage  de  Thabitatioa  des  Fran« 
çois. 

On  appelle  aufli  de  mime  (tir 
rOcéan  ks  ports  .où  abordent  ks 
navires  peaidant  ieufs  voyages  » 
foit  pour  rafraichiUèmem  »  ou  au- 
tres choies  néceâàires  ,  foit  uout 
y  décharger  partie  de  kur  bet  » 
ou  pour  recevoir  àts  xnarchandi'«. 
fes  dans  kur  bord«  Les  efcaU;^ 
pour  Terre  fKcuve  tout  OkrOa» 


AroOaie ,  k  la  Rochelle  ,  t^ft-à- 
àite  celles  où  les  navires  fe  four- 
uiiftiic  ordinairement  de  Tel  ,  Sl 
fbuvcnt  de  bifcuit  pour  leur  pè- 
che* Faire  efcaU  dans  un  port  » 
c^ft  entrer  dans  un  port ,  &  y 
mouiller ,  foit  pour  y  rafraichir , 
ibic  pour  y  prendre  &  décharger  des 
marchanoliès  en  paflànt ,  fou  pour 
éviter  la  tempête  ou  Tennemi ,  ou 
ibit  ciu*on  y  veuille  prendre  langue. 
*  ESCANDOLE,  terme  de 
nlete  »  c^eft  le  nom  qu'on  donne 
a  la  chamhr«  de  Targou^in. 

ESCARBif  £  :  Ceft  une  forte 
àe  petit  vaiiTeau  de  bois  creufé  , 
qui  a  environ  huit  pouces  «  &  qui 
ia  large  de  quatre.  On  y.  met 
f^upe  mouillée  pour  tremper  les 
&rremens  dont  fe  fervent  les  Cal- 
mes quand  ils  travaillent. 

£SCARMOUCH£,eftun 
petit  choc  de  quelques  Sodats  dé- 
tachés de  l'un  ft  de  Taucre  pani, 
lorfqu'ils  fe  mêlent  fans  en  vetiir 
â  un  combat  réglé.  Vefcarmoueht 
éSt  Pellè^el  de  Taftion  dans  une 
retraite  »  ou  en  fuivant  Tennemi 
qui  fe  retire.  On  exerce  le  Soldat 
aux  mouvemens  de  Vefcarmouche, 
afin  qu*on  puiflê  faire  exécuter  &- 
cikpient  le  iàns  confùHon  ce  que 
les  Che6  commandent  dans  les 
ôccaiions  différentes. 

Quelquefois  les  efcarmouches 
s^engagent  makré  le  Général  ; 
quelquefois  aum  elles  ont  des  vues 
confidérables,  t>n  &lt  ceilèr  celles 
qui  sVngagent  mal  à  propos  ,  le 
plut  diligemment  qu'il  eft  poûible, 
parce  qu'elles  peuvent  attirer  des 
ai&ires  défagréables  »  &  qu'elle^ 
li'aboutiflènt  à  rien  qu'à  £iire  mal- 
lieHreufement  tuer  quelqu^un  qu'on 
legrette  en  vain* 

Celles  qu'on  engage  k  àtÉC^n 
toni  pour  reconnottre  un  tervetn , 
pour  amufer  rennemi»  pour  lui 
•iditt  da  tnvsUl  >  pour  tut  àtss 
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la  connoiflànce  d'un  mouvement, 
p»ur  l'arrêter  dans  fa  marche  ,  Sl 
donner  le  tems  au  gros  des  trou- 
pes d'arriver ,  ou  fiinplement  pour 
faire  des  prifonniers  &  avoir  de» 
nouvelles. 

Une  maxime  générale  pour  les 
efcarmouches  ,  eft  de  les  faire  en-i 
gager  par  peu  de  troupes ,  &  d«. 
les  foûtenir  avec  beaucoup.  Il  cfl: 
d'une  grande  conféquence  de  ne 
point  accoutumer  rcnnexni  à  ra- 
mener impunément  ceux  parqua 
on  a  fait  commencer  Vefearmou» 
cht  »  qu'il  Êiut  toujours  &ire  fou* 
tenir  par  un  Corps  plus  confidé» 
rable  que  celui  de  l'ennemi. 

C'eft  le  terrein  qui  décide  de  I4 
nature  des  troupes  que  l'on  Eut  tf- 
earmoueher  ;  û  c'en  un  pays  de 
plaine  ,  on  n'y  emploie  que  de  la 
Cavalerie  ;  û  c'eft  un  pays  couvert 
de  bois  ou  de  haïes  »  on  y  em* 
ployé  de  llnfanterie.  Si  c'eft  ua 
pays  mêlé  >  on  y  employé  de  cet 
deux  fortes  de  troupes  9  que  l'on 
difpofe  de  manière  »  que  ces  trou- 
pes puiflènt  tirer  avantage  du  ter- 
rein  fur  lequel  on  les  aura  pla- 
cées* 

On  éloigne  la  Cavalerie  dec 
haies  &  des  bois  t  parce  qu'elle 
feroit  trop  aifément  mife  en  dé- 
fordre  par  l'In&ntetie  ennemie  ^ 
&  Ton  ne  met  pas  rinfànterie 
dans  la  plaine ,  parce  qu'elle  cour- 
roit  rifque  d^tre  renverfée  par  la 
Cavalerie» 

Il  y  a  des  efiarmouebes  qui  en- 
ffagent  des  combats  ,  &  quelque- 
fois une  affiiire  générale.  Le  Turc 
a  un  grand  avantage  dans  les  e/- 
carmouehes,  C'eft  fk  manière  pro^ 
pre  &  unique  de  cooibattre^parce 
qu'il  a  des  chevaux  phis  vîtes ,  plut 
agiles  &  vaoioM  chargés  de  har- 
nois  ,  de  brides  ,  de  feUes^  d'ar* 
fliures  t  que  les  Allemands. 
*  Sa  I74tf,  râraiée  d»  Ro| 
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étant  campée  à  Tongres  t  M.  lé  M^- 
téchal  de  Saxe  alloic  quelquefois 
ks  itiatins  à  la  Juflice  ,  qui  eft  en 
avanc  de  cette  Ville  ,  &  faifoii  ef- 
éarnioUchèr  fes-Ulilaiiâ  contre  les 
Hufiàrds  dci  ennentiis ,  dont  le 
camp  n'étoic  féparé  de  nos  gfaii* 
^es  gardes  que  par  un  vallon.  Mais 
c^écbit  •  dit  M.  le  Baron  d*£(pa|naci 
écs  tfcamtouchès  de  conl'équence  i 
tiarce  que  La  piosittdté  dé&  armées , 
&  leur  poHtion  ,  donitoient  de  parc 
&  d*autre  la  facilité  de  retirer  les 
éfcarmQUthei  à  fa  voldnté  ,  &  fans 
crainte  qu'elles  fUilènt  pourfuivies 
trop  avant.  Ces  éfidi'tnouéhei  fer- 
voient  feulement  à  aguerrir  les 
Uhlans  &  à  les  formel  âUx  mariofu- 
irres  des  troupes  léger^^. 

ESCARPE  ,  eft  )e  talus  ou  la 
pente  du  foifê  y  qui  regarde  la  cim- 
|>agne  ,  &  qui  eft  au  -  deilus  du 
rempart, 

ESCARPÉ:  Côte  ejharpée; 
cVft  un  endroit  coupé  à  plomb  f 
ou  avec  peu  de  talus. 

*  ESCARPER  :  CVft  en  tou- 
fznt  un  roc ,  ou  des  terres  natu- 
relles )  leur  donner  lé  moins  de 
talus  qne  faire  fe  peut. 

•  ESCLAVESSADE ,  termedc 
manège  pour  exprimer  la  fecouilc 
du  caveflon»  lorfqu'on  veut  dreiièr 
le  cheval  à  obéir. 

ESCLAVE:  G'cft  un  Captif 
pris  fur  mer  par  des  Corfsiires , 
tels  que  ceux  des  côtes  de  Barba- 
rie »  qui  font  fouvent  des  Chré' 
tiens  efclaves.  On  appelle  encore 
ainfi  les  Nègres ,-  dont  on  fe  rend 
maître  dans  l'Amérique  »  &  dont 
on  fait  un  grand  trafic. 

E  S  C  O  P  £  :  Céft  nn  brhi  de 
tois  d'une  très-médiocre  groflèur  » 
dont  .on  fe  fert  à  jetter  de  Peau 
de  la  mer  le  long  du  vajflèau  pour 
le  laver  &  pour  mouiller  les  voi* 
les.  11  eit  creufé  par  le  bout  »  & 
.fîeitt  de  la  ligne  dioiie  fc  dt  la  i 
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courbe»  iyâXit  un  manche  ailêiÉ 
long.  Bfcope  1  eft  âuB  une  forte  de 
petite  pcDe  creufe  ,  avec  laquelle 
on  puife  Se  on  |ette  de  Peau  ,  qui 
entre  dans  une  chaloupe  ou  dans' 
lin  canot,  lin'y  a  de  niâiichequ*au* 
tant  que  la  niain  tû  peut  empoi- 
gner. ... 

•  ESCOPERCHÉ  ï  C^eft  une' 
machine  dont  on  fe  (ktt  pour  éléi 
ver  de^  fardeaux ,  au  fhoyen  d\iné 
piecè  de  hois  ,  ajoutée  fur  uii 
gruau  ,  au  bouc  de  laquelle  il  f 
a  une  poulie. 

ESCOPERCHE  :  Ceft  encore* 
comme  iin  fécond  fauconneau  éle- 
!^élurùh  gfuàu  Ou  fur  un  engin»  ou' 
c'eft  iirie  pièce  dt  bois  ajoutée  fu^ 
uii  gtàatj  )  au  l>o'Ut  dé  laquelle  il 
y  a  une  poulie.  Ce  nfô't  fe  dit  aufit 
de  toutes  les  piecci  de  bois  qui 
font  dtoout  9  &  qui  ont  une  poii«* 
lie  à  Pextréiiiité  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  élevé  du  bois  &  àeé 
pitrtes.  On  appelle  aiiÏÏi  efcoperchB 
iihc  folive  6u  autre  p^ece  de  bois  i 
qui  a  une  poulie  ,  St  doilt  on  eft' 
quelquefois  Obligé  de  fe  fervir  eii 
des  endroits  oii  il  éft  impoffîblé 
de  phctt  un  Cngin  i  Ou  une  grue  » 
quoique  cette  pièce  rie  (Oit  pas  tou- 
jours dreflëe  debout  i  mais  fouvent 
planchée  comme  fur  une  avancé 
de  corniche  ou  dans  une  lucarne; 

•ESCOPETE  :  Céioit  une 
forte  d'arquebufe  dont  la  Cavale- 
rie Ftançoife  fé  fertoit  du  régné 
de  Henri  IV.  &  de  Louis  XlII; 
8c  qui,  à  ce  qu^i^  dit^.portoit 
cinq  cens  pas.  Gaist  ,  dans  foiï 
Traité  des  armes ,  dit  que  l*efco^ 
pete  étoit  longue  de  irùis  pieds  & 
demi  ^  &  que  c'étoit  ime  manière 
de  carabine  que  les  Cahibins  por4 
toiem  à  Parçon  de  la  felle.  L'efi 
eopete  cà  hors  d'ofage  »  &  à  peind. 
eft-^Ue  connue  aujourd'hui. 

ESCORTES ,  font  des  détache^ 
mena  jour  giaranof  d*infuhes  leé 


ttëfoifj ,  équipages  ,  convois  >  fou/- 
tages. 

ESCORTES  dt  convois  :  Ce 
font  des  troupes  envoyées  par  le 
Généra]  pour  feciliter  Tarrivée  des 
convois  à  une  armée  dans  un 
camp  9  ou  dans  une  Ville  afliégée, 
ou  menacée  de  rêtre.  Voici  Tor- 
dre qu'il  eft  néceilàire  d'observer 
pour  les  bien  efcorter. 

On  îûx  des  convois  de  deux 
fortes  9  par  terre  &  par  eau.  Ceux 
qui  fe  font  par  terre  ,  mai-chenc 
ou  par  des  plaines  »  ou  par  des 
bois  9  ou  par  des  montagnes.  A 
ceux  qui  doivent  marcher  par  des 
.plaines  ,  &  où  il  n'y  a  point  de 
idéfilés  ,  on  ne  donne  pour  l'or- 
dinaire que  de  la  Cavalerie  pour 
tfeorte  :  alors  TOfficier  qui  com- 
mande ,  difpofe  tinfi  fa  troupe^ 

Il  la  partage  en  trois  Corps ,  & 
fait  marcher  un  efcadron  à  la  tê^ 
te ,  mais  toujours  fur  les  ailes  des 
premiers  cai^ns  ;  il  en  place  un 
autre  dans  le  centre  ,  &  il  met  le 
cioifieme  à  la  queue ,  avec  ordre 
de  ne  point  joindre  ,  que  le  der- 
nier caiilbn  ne  foit  en  fureté. 

Chacun  de  cts  efcadrons  déta- 
che des  Cavaliers  t  8c  Ton  en  pof- 
te  un  de  dix  en  dix  caiiibns  pour 
leur  £iire  ferrer  la  file  3  les  Offi- 
ciers coimoiilènt  de  quelle  impor- 
tance il  eft  de  marcher  ferré  à  la 
vue  de  Tenneikii. 

les  Cavaliers  qu'on  détache  ainfi 
n'ont  droit  que  de  menacer  les 
CharretieES  ,  lorfque  par  n^Ii- 
{ence  »  ou  autrement  i  ib  ne  joi- 
gnent pas  ceux  qui  marchent  de* 
vant  eux  ;  ce  qui  atrive  quand  ils 
dorment  itir  leurs  chevaux  $  ou 
qu'ils  n'aideat  que  foiblement  leurs 
camarades  »  après  qu'il  leur  eft  ar- 
rivé quelque  acddent.  Ces  Cava* 
liers.  font  bons  encore  à  avertir  de 
la  queue  à  la  tête ,  i*i\  arrive  quel- 
que jchofc  de  con/kiésable*' 

7#«zf  U, 
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Les  convois  que  l^>n  conduit 
par  des  bois  &  par  des  défilés  ^ 
font  bien  plus  difficiles,  &  demail- 
dent  beaucoup  plus  de  précautions 
c'eft  pour  l'ordinaire  lln&nterie 
qui  en  a  le  foin  ;  on  y  joint  aud 
quelquefois  de  la  Cavalerie  i  malt 
en  petit  nombre  ;  cependant  on 
l'augmente  lorfqu'aprés  les  défilélr 
il  fc  rencontre  de  la  plaine  :  dans 
cette  oecafion  celui  qui  comman* 
de  ,  difpofe  ainfi  fes  gens» 

On  £ut  un  détachement  de  Fd^ 
filiers  pour  marcher  à  la  cBte ,  nofi 
pas  comme  la  Cavalerie  ,  qui  eft 
toujours  éloignée  du  gtand  che- 
min ,  car  il  lui  fiiut  du  terreifi 
pour  marcher  en  efcadron  :  rin<- 
fanterie  i  -  au  contraire  ,  marche 
immédiatement  devant  le  premier 
caiilbn  ,  &  on  fa  partage  de  même 
en.  trois  Corps.  > 

Mais  de  vingt  eii  vingt  cai/Ibns 
on  met  des  pelotons  allez  fottÉ 
pour  foutenir  j  en  cas  que^l'ennei* 
mi  fone  de  quelque  endroit  de* 
bois  »  lorfqu*on  en  côtoie  »  pout 
dételer  les  chevaux ,  ce  qui  arri- 
ve quelquefois  ,  ou  leur  couper 
les  jarrets ,  quand  il  ne  peut  le» 
emmetier« 

C'eft  pourquoi  ceux  qui  com« 
mandent  ces  pelotons  i  doivent 
avoir  fans  celle  relation  enfemble 
par  des  Soldats  qu'ils  détachent  » 
êL  d'autres  qu'ils  envoient  à  droit» 
&  à  gauche  pour  banre  lc$  lifie^ 
res  des  bois»  Ainfi  l'on  voit  qu'il 
eft  de  la  dernière  conf<^uence 
dans  les  convois  de  ferrer  la  û\» 
(ans  relâche  ,  pour  ne  pas  ûdt€ 
une  trop  longue  queue  ;  &  s'il  ar- 
rive le  moindre  accident  f  il  finit 
Élire  halte  à  la  tête  i  afin  quf 
tout  marche  enfiemble. 

A  mefure  que  les  cfaarrenes  otif 
pafië  un  défilé  »  on  doit  Ui  hitù 
doubler  daiis  la'  plaine  pour  dôn<« 
ner  le  cems  à  la  qUeue  de^joimi 
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4itt  i  êcht  OomnttAïkmt  de  Tef- 
fgrte  <lok  foutfiir«ca  doubkmens, 
Jor£|iie  k  tecreia  le  permet^  afin 
jic  oc  ôca  likiflot  dorrinre  «  &<)tte 
lot-oiêmc  is'tpprochc  de  Hon  atcic- 
p^arde  ;  car  la  Tûrcté  d'm  ooo- 
9oi  eft  de  marcher  ferré. 

I«e  Capitaine  g^idnl ,  &  tout 
4/9kcietf  des  caiflons ,  dohretit 
«mfiêcber  ^'«icun  Soldat  ne  fe 
.sifittc  ^  le«  chnrcttes  ftendasit  la 
marche.  Cet»  des  4^ontt  n*y 
jHOnquenc  jautiais  «  ik  !'«»  veitc  les 
y  fcuifiv  •  &  même  ils  s^  en* 
idocmcnt  ;  de  iblKe  que  quelque- 
Iws  plut  de  la  moioié  fc  trou- 
ffc  aisfi  hors  d'état  de  combattre , 
.^wmd  reimemi  tombe  dcfli»  à 
jimpfovjfte  :  ce  qui  fint  qtt*il  a  bon 
IBUcbé  do  teAe. 

•  Quand  l'ennemi  parott  &  mar- 
che pour  attaquer  im  convoi  »  ic 
«Capitaine  générai  ordonne  aux 
Oficiers  des  équipages  de  former 
mx  plméc  un  ou  deux  parrs ,  ielon 
le  nombre  de  leurs  caiiflbna  »  &  il 
les  ^t  appooober  ic  plus  qu'il  ie 
peut  l'un  die  L^aotie  »  pour  ne  pas 
^tparer  les  troupes. 
.  SiF^ftfrrecftdeÇayakeîe.eile 
les  couvre  pendant  qu^iJs  font  ce 
sneHyement  ;  &  fi  c^eft  de  Hn- 
fasierie  »  elle  k  îctie  dans  les 
parcs  quand  elle  es  ispoufiëc  »  & 
fait  ftttt  A  rahri  ia$  eai/Iôns  qui 
lui  TtiveiM  d'un  lertitiart  arfièz  bon 
pour  cmp^er  d!y  ttrê  ârcj^e ,  ft 
à»mr  lie  coms  ér  itceMiir  du  ît* 
oems  dca  Places  Jet  pbis  toifinet  « 
•a  de  Tarmée.  même  «  fi  eUs  n^ft 
fae  ^lotgnéeu 

Gela  h  pnBqpe.oiafi'qiimd  les 
«aaemis-ilpfifr  ftipésidurs  è  Vefiorpe, 
oar.  s^iie..root  à; peu  près  dt  ferce 
égale  9  nos  ttMipfia  ic  ferKm  t 
faw  «mioncl  maicher  tenreoiitoi  » 
êk  k  couvrent,  i  . 
■fin  cette  occ^iion  Je  Capitaine 
doit  %ir«aufli  armes  ma 
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les  Clbalvetlers  de  leurs  "êiià 
manchées  à  Tcnvers.  Ce  font  dgs 
torribiès  ortncs  ;  &  Ton  peut  dire 
que  c'cft  un  fpcâaclc  afireuz  dfer 
voir  quatre  i  cinq  cens  bomniet 
marcher  à  cheval  la  £iuz  haute. 
S'ils  formoieni  des  rangs ,  &  que 
ce  fuflènt  de  braves  gens  bwn  com- 
mandés ,  il  n*y  a  point  d'fi&a* 
dron  qui  ne  mt  furpris  à  Ictr 
abord  ;  car  on  peut  couper  deê 
têies  &  des  bras  d'aflèz  loin  avec 
ées  §ui\x  emmanchées  de  cect» 
fluniese ,  &  9u(fi  tranchantes  qu'eii 
les  le  font.  On  connoh  (i  hieii 
i\uiliié  de  cette  arme ,  qu'on  s*ea 
fert  pour  la  dééenfe  des  Places  » 
torique  Fennemi  monte  à  l^(&iitw 

Quant  aux  convois  par  eau  »  o» 
ks  conduit  iîiivant  les  lieux.  Lct 
tnnqtes  côtoArtit  les  rivières  quand 
elles  font  fur  leur  pays  »  &  qu^on 
a  même  envoyé  des  partis  pour 
les  couvrir  ;  ou  bien  on  charge 
les  bateaux  d'infiinterie ,  qui  dp. 
voyant  attaquée  d'un  côté  paiiè  à 
l'autre  bord  »  &  ùiiiuit  touîoum 
fon  chemin ,  efcarmouche  à  Tatol 
des  bateaux. 

Les  Officiers  qui  efcortent  les 
convois  (  doivent  s'armer  de  pa« 
tience  ;  ils  y  trouvent  toujouct  fa«- 
jet  de  l'iexercer  ,  moins  encoce  par 
la  fatigue  qu'ils  foulFrent ,  que  par 
la  kmeur  dotu  marche  la  machi- 
ne ,  par  les  haltes  fréquentes  qu'il 
lailt  &fre  piour  k  moindre  catiS>n 
k  qui  il  arrive  accident  •  Sl  par 
le  chagsin  d'avoir  toujoura  l^fprk 
handé  en  &xfanc  une  conduite  aofli 
déiâgi^Ue  que  VcSk  cclk-là. 

Cn  oac  qu'il  fe  pompe  une  chsT»  ' 
rette  »  on  dviige  la  fiurine  ou  la 
grains  iiir  les  auires  •  merauit  un 
ûic  lilr  chacune  »& fi eUe  eft dur* 
gée  de  fon  caiÂba  oii  il  y  ait  àm 
pain  9  on  te  diftiibue  dans  ks  au« 
très  à  proportion.  VoiA  JHitiiii£ 
qu'on  uoiure  à  ûdicUt  «aifiîMp 


ts 

lin  pctt  fbàs  grands  f  pour  ooott- 
pii  plus  àt  huit  cçns  laùups. 

Ceft  une  commiUSon  allez  dif- 
€cik  qm  à't^cwFUr  les  ^zonvqis , 
ton  de  câiilùas  ,  Cak  d*ë^ii{»ar9> 
pu  autres  cbofes  |uabUble«  ,  Sic- 
lout  çcu^  (jui  tiemSat  une  loppie 
tie.  tout  Officjer  9114  s^en  trouve 
cliargé,  doit  fe  munir  de  (ieux  bons 

changer  la  route  »  Â^y.^ot  les  tmu- 
VeJJ^^u'il  apprend.  4c  J'cnoeiBi. 
kaiuite  il  met  des  T^.;|U]fe)i^,  à 
il  tète  de  fio/ai  9:  pour-  ouvr^  &  i^ 
çiiimr^lcfçimnias  kM,?¥»g*  ^^ 
troupes  à  la  t^  ^  4  k^uci^e;,  ^ 
4i%Til|Ve  '4w  pciotopf  de,  ^iwcc 
i  ious  de  Joi 


$  s 


Si 


k  Jouf  «Jcibn  ç9<vv^ 

hiffttk  en  cas  .d'ati^^ue  doùfoat 
U  iotndrt  p^iir  ic  4^cqutir  wut 
meUemcot. 

.  Omff  cela  ,  i\  cloi;  ;^vmr  uaç 
«yitni-Caf4t  &  i^ne  arrie^ç-garde , 
«■J^-bJen  4)«a  ides  batcçuts  «refera- 
4e  fur  Icf  Bancs  ,  pour  écreinf- 
tnàt  4e  tout  ce  qui  pçiu^vjbnir  à 
Jiii  »  Dbiertant  a^ec  grande  atten; 
fîMi  que  fei  troupes  marchent  en 
itOQ  ordf e  »  &  ^MC  ^o":  cotivof  mar- 
che en  ûls  »  bieh  ferré  (ans  ixi- 
ttftftUe.  Lori^  le  pays  eft  çu- 
icit  •  il  le  fait  doubler  A»  autant 
4e  filet  <^^A  lui  ^  polfible  ;  en 
Hmu:  ^tie K«n«m moivsde teuein, 
fes  uouycs  puMIçnt  ^«^  plp^  r^T 
feflM^j  éfi|ai^t»aut4^S)iç  piire 
(e  peut  «  ks  défilés  »  qui  font  les 
endroits  IfS  plus  dangeceux.  Il 
4oit  k  porter  par^tout  oiila  pré- 
vo^nec  kiifait  poire  4)uê  k  rîT* 
^  eft  le  pks  évident  »  pour  pou- 
vok  y  apporter  remède  ,  eii  tai* 
ùm»  maairuvMr  à  propos  Ces  trou^ 
pes  ;  f  Q  s*«p|N>£^  avec  fçrizieiè 
aux  entreprifc»  4e  llen^cmi.,  ty^^iX 
«s  <Wh  fM  chesçhft^  qedev^K^ 
avoir  d'autre  objet  que  de  cpnfçr;' 
tcf  «e  A>^i:ik«ft  ài^io^ipa- 


avoir  fittf  de  Acilicé  à  enleva 
ou  à  piller  une  partie  de  Ton 
convoi. 

S%1  étçnt  certain  qu'il  ne  p4ie 
venir  à  lui  que  par  un  paiïàge  «  il 
peut  raiTembler  Ja  meilleure  part^ 
de  fes  troupes  pour  le  garder  ,  & 
£ûre  toujours  nier  k  convoi  avt^ 
une  pec4te  «jcorrf  ;  mais  il  £ii|E 
paruiUement  cpnaUu-e  k  paye 
pour  prendre  ce  parti  »  àc  être 
bien  aîsùr^  qu'il  fi'y  a  point  d'au- 
tre pa^ge  par  où  Ton  puiflè  pé- 
nétrer, ^'il.fe  trouve  ^tuqué  en 
Ûçf  ou  il.  pui^  ^jire  parquer  Ton 
cqnvot  t  il  peut  s'eijk  taire  ua  e^- 
4relkni  recniQfMnenti  d^nf  ifir 
qu<^  il  f  enfermera  ûs  troupes  »  & 
4'àU  i\  poufra  laire  4me  à^ooip 
afièz  vigoureufe  pour  rebuter  iVo» 
nemi ,  ob^rv^nc ,.  dès  qu^iJ  eft  a^ 
uquié  ^  49  détucbcr  en  dil^g^acf 
jàeg^  ge^s  à  çl\ev^  £Our  aller  av«^ 
tir  le  Gérerai  de  TAripée  >  ou  If 
Commandant  de  la  plus  proçkuiMï 
Ville  de  k  (îfuation  qii  il  fe  trou- 
ve ,  afin  îU'il^  aknt  i  Jiui  envoyei; 
du  iècouri^, 

Lorfqu'il  apperçoit  l'Armée  ov 
la  Vilk  .où  .il  eue  jconduirt  le 
coDToi  I  il  doit  donner  (ans  i9r 
tar4erper\t.  i^vis  de  fi)D  .4riiv4e  4MI 
Général  .de  l'Armée  y  ou  iui  M«^ 
)or  générai (  ,9l  fi  cVit  Qae  Viik» 
à  celui  qui  y  :O(Hiim0nd«  flq  tnir 
n^  temps  il. doit,  j  fiènibkr  ftl 
troupes ,  &  fe  tenir  C9  qupl^nf 
hauteur  &  autre  Ijeu  ctitivenabk 
pour  le  fiiyoïrifi^r  i. .  qMitd  il  ^déâ^ 
kra  ;  îuÂia'à  ee  que  k.^)iri»e  6>il 
airi«ét  poi«r>eii  feite  Vêm^fij 
garde  avec  tout»  fes  «EOuptik .  httr 
coovois  eOniSdérablef  feot  o^di* 
ipireqaDat  commeiidéf  per  d«rOlf 
fieioia.  f^pérktlQl  >  &  fuvioiM  ^ 
44$  Officiels  M  Cav4i^ie  i  0^ 
p^d^nt  il.  peut  animm  qu'uu  ôh 
pflinoe  ie  trouie  coipiMttdeif«.petf 
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ifcorte  àe  deux  cens  hommes  » 
-plus  ou  moins  forre ,  &  que  ce 
fera  un  jeune  homme  «  qui  peuf- 
étre  n^aura  jamais  fait  de  campa- 
gne :  ainfi  il  eft  bon  de  lui  donner 
au  moins  une  idée  des  chofes  les 
plus  eflèndelles  àu*il  doit  faire. 
On  fuppofe  qa^rl-  uippléera  par  fon 
difcernemenc  à  celles  qneles  di- 
^verfeS- occurrences  feront  naître. 

•ESCORTE  de  fourrage.  II 
tû  expreflëmerit  défendu  aux  Of 
aciers  déuchés  pour  Vefcorte  du 
^rrage  »  de  mener  leurs  propres 
Fourrageurs  ayfec  eux  ,  ni  d*en 
fouffirir  aucun-  de- -leur  propre  ré- 
"^pment  à  la  fuite  du  détachement 
^'ils  commandent  ;-  &  les  Four- 
vageurs  ne  peuvent  &  né  doivent 
fourrager  ,  fans  bn  ordre  exprès  , 
-aucun  Château  ,'Foi>c  ^Eglife ,  Ab- 
iMiye ,  ou  Mailbn  Réligfetire,  quand 
même  dans  Tenceime  ^u  fburrage 
SI  ne  fe  trouveroit  pus  de  fauve- 
garde. 

•  ESCOT  :  C'eft>-iBft  termes 
éc.  mer  ,-  ieiiom  dii-  plus  bas  an- 
gle d'une  voiie  qu'on  liomme  U" 
tint*  •'•  •    -"  '  • 

E'SCOVADE  ,  cà  ordinai- 
rement la"troi(îeme"partie  d^ine 
«compagnie  a*Infkitérit,;divifée  de 
la  fohe  pour  la  fkciiité  'de  mon^ 
cer  là  garde',  &  de  fe^ékfver  Tune 
aprè^i  Taûtre  r ainfi  il  y  a  toujours 
un  tiers  de  4a'>cem^agnie  em- 
^yé.  Toutes  \c9  efiouades  qui 
tèniem  k  la  gaVdé  d'ùné  Place  de 
gueire» 'doivent  tirer  au  fort  en- 
tt^lles  te:pofte  que*  chacune  tien- 
dra pour  empêche?  «ks  InidUJgen- 
ces  vréc  l'ennemi. 
-  Chaque  compagéjedt»  régiment 
Roy«KArtilleiié:eftdivlfiie  en  trois 
èJcoiÉâidês.  £a  première/,  qui  dfl 
iottUe  dés  autrai^  dlcoré)x>fée 
de  vit^'-  quatre^  CMoniers?  «a 
Bumhafdiers  «  y  compris  dcuxiSer* 


pàflàdes  de  la  même  profêfSbtt  ). 
&  de  vingt-quatre  Soldats  appreu* 
tis. 

La  feeonde  efcouade  eft  coinpoM 
fée  de  douze -Mmears  ou  Sappeiirs^y 
y  compris  uiUtergent ,  un  Capo^ 
rai  êc  un  Ai^ïïàde  de  même 
profiïfiion,'  &de  douze  Soldats  ap^ 
prentis. 

La  trôifieihe  efcouade  tA  conv 
pofée  de  douze  Ouvriers  en  fer  & 
en  bois  à  Pu£[ige  de  Tartillerie  y 
daitt  le  nombre  defquels  il  y  a  un 
Sergent ,  un  Caporal  &  im  Anfpaf- 
fade  des  mêmes  Métiers  »  &  de 
douze  Soldats  apprentis. 

Par  rOrdoimance  du  lo  No* 
vembre  1736.  les  compagnies  da 
Milice  font  divif^es  en  quatre  e/« 
couades  "9  commandées  chacune 
par  un  Sergent.  Ces  efcouades  font 
ceihpeifêés  He  Miliciens  des  Fa- 
roiilès  voifines  de  proche  en  pxt» 
chc ,'  autant  qu*il  eil  poffible  ;  en 
forte  qne  chaque  Sergent  puillè  te« 
nir  un  état  des  Miliciens  de  fon 
canton-,  &  des  lieux  oh  ils  font» 
pour  les  ailèmbler ,  ou  en  rendse 
compte  toutes  les  fois  qa*il  loi  eft 
ordonné. 

Chacune  des  compagnies  d^n« 
fànterie  qui  font  en  garnifon  dans 
une  Place ,  eft  divifée  en  trois 
efcouades  ,  qui  font  alternative*- 
ment  de  garde  ,  en  forte  que  le  ' 
tiers  de  la  garnifon  efl  employé 
chaque  jour  à  la  garde  de  la'  Place* 

Les  efccûades  tirent  au  billet  » 
&  font  '  la  '  garde  aux  lieux  qui 
leur  font  échus  par  le  fort.  Aih 
cune  ne  peut  prétendre  un  pofle 
fixe ,  fous  prétexte  de  Tancien* 
n'été  de  hi  Compagnie  doiit  Yifm 
touade  '  a  été  déacbée  ^  ou  de  ce 
qu'elle  eft- commandée  par  un  Ofr 
fider  qui  a  commandement  ht 
les  autres. 

'  Ler  efc&uaies  qt»  né  font  pat 
ir  iacdcy^tt  ^  doivent  t  tu  Ce» 


l*àit]irthe>fe  trouver  audrâbelttlf 
dtt'  au- devant  do  lûgb  de  rOffi- 1 
der  commandant  la  compagnie  y  | 
ont  les  poftes,  que  le  Gouverneur  1 
ou  le  Commandant  peuvent  leur, 
«ffi^r  )  auxquels ,  en  tras  d^aHar- 
me  ,  elles  ont  à  fe  rendre  fans 
perdre  de  tems  >  ni  aller  ailleurs. 
L^  Majors  de  Places  ont  im 
fégiftre  fur  lequel  ils  écrivent  cha- 
que jour»  auffi-tôt  que  les  poftes  ont 
été  tirés  ,  pour  les  efcouades  qui 
doivent  monter  là  g^rde ,  &  avant 
que   tefdites  efcouades  foient  en 
marche  pour  s'y  rendre  ^  les  noms 
des  Officiers:  &  Sergens»  8c  les 
ejçouades  qui  doivent  ce  jour -là 
iervir  à  chaque  pofte  »  dont  les 
Majors  délivrent  un  extrait  (igné 
d^evx  in  Gouverneur  ou  Comman- 
dant de  la  Place. 
'   Les   efcouades   des  *  Régi  mens 
François  qui  fe  trouvent  mêlées 
dans  les  gardes  avec  celles  des  ré- 
giment étrangers  ,  prennent   la 
droite  fur  les  efcouades  étrangè- 
res.   Mais  fi  rOfficier   oui  com- 
mande la  earde  ainfî  mêlée  ,  eft 
d%m  régiment  'étranjjrer ,  "&  que  le 
Tambour  foit  du  même  Corps  »  il 
bat  la  marche  de  fon  régiment. 

Les  efcouades  fonr  compofées  ", 
autant  qu^il  fe  peut ,  de  dix  hom- 
mes ,  y  compris  on  Caporal ,  ou 
un  Anlpailàde  ,  lefquets  ,  pour 
former  Vefcoitade  qu'ils  doivent 
commander  ,  commencent  par 
-prendre  les  hommes' fournis  par 
^  compagnie  à  laquelle  '  ils  font 
atachés';  &  s'ils  ne  foMtent  pour 
la  mettre  audit  nombre  ,  les  Sol- 
'dats  détachés  des  compagnies  qui 
ii*ont  fourni  ni  Caporal  ni  Anf- 
'paflàde  ,  font  également  répartis 
dans  leCdites  e/coudies  ,  pour  les 
lendre  compteties. 

Lorfqae  les  efcouades  font  for- 
mées 9  chaque  Caporal  fiiit  un  con- 
irdlc  <ks  Solda»  dont  fon  tfôjuor 


iè  ell  eompofée  ,  oh  font  infcrits 
les  noms  des  Soldats  ,  de  leurs' 
régimens  &  compagnies  ;  &  lorf-- 
qu'il  arrive   au  corps  -  de  -  garde 
pour  lequel  il  eft  deftiné ,  il  re^* 
met  ledit  contrôle  au  Sergent  de' 
garde  ,  afin  de  connoitre  &  faire 
châtier  ceux  qui  manquent  à  leus 
devoir. 

ESCOUADE  hrifie  ,  eft  celter 
qui  eft  compofée  d*efcouâies  de 
plufîeurs  régimens.  . 

•  ESCOUP  ou  ESCOPE  ,  terme 
de  marine  :  C*eft  une  efpecc  de' 
pelle  qui  fert  à  vuider  Peau  d'Une 
chaloupe,  &  à  jetter  de  Peau  fur  kt 
côtés  d'un  navire  pour  le  laver. 

•  ESMItLES  :  On  appelle  ain(i 
les  pierres  &  moèlons ,  lorfou^ile 
font  équarris  &  taillés  groflierc- 
ment  avec  la  pointe  du  marteau  y 
n'étant  deftinés  en  cet  état  que 
pour  remplir  les  maHSfs  des  grof 
murs. 

•  ESPACE  ,  fe  dit  à  la  guerre 
des  intervalles  réglés  qui  font  en» 
tre  les  rangr  &  les  files  de  SoW 
dats  rangés  en  bataille.  Les  Ser- 
gens font  établis  pour  feire  ranger 
les  efpices,  ils  marchent  à  côté 
pour  obferver  les-  efpaces.  : 

•ESPACEMENT  :  Ceft  ,  dant 

l'art  de  bâtir ,  toute  diftance  égale 
entr^jn  corps  &  îm  autre*  Ainfi 
l'on  dit  :  VtffOMmtnt  des  poteaus 
d'une  cloifon  ,  àès  pilots  ,  des  pi* 
liers  de  pierre  ,  ^es  chcvsons  d'oa 
comble  ,  &c.     "' 

*  E  8  P  A  DE'UR  de  chanvre  : 
Ce  font  ceux  qui  le  frappent  fé- 
lon fa  lohgueur-  avec  une  efpéce 
de  couteau  de  bois ,  qu'on  appelle 
une  efpade'  ou-  efpadoft.  M.  Du- 
hamel dans  foii  Art  de  la  Cord»- 
rîe  regarde-  cette  opération  com- 
me très-importante ,  &  il  prouve 
Tdrt  bien  qu'elle  neitole  mieux  qqe 
toute  autre  préparation  le  chanvse 
de  ks  cbanevoaes.^  &~  quelle  fe 
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Ivnlfif  en  FaiSnanc  »  c^^Ui^irr 
«0.  r<ép3i»nt  ks  fibres  kKijsitudm^- 
lc9  ks  une»  des  autres  >  &  fQ  (l^« 
tiMifant  ceiles  qui  Us  ■  joigneoc. 
LXpadc  ne  (v^t  pas  cependant 
pour  donner  au  cbanvK  Ip  c^gr^ 
d*aii(iage  néce(|4ire  ,  ^  |e  net- 
ttytr  4c  tous  las  ^ocpt  i^zfnget^ 
qui  y  font  mêlés  :  il  faut  le  peir 
|H»f jpqmf  lu»  donner  fe|  pçrf^i^n 

qié  Uti  manque.  Lç  civai;iv<«e  le  plu^ 
aiffiné  eft  celui  qui  fîiic  la  ipciileu'- 
«»  corde;  dft  iorte  qnVii.cQrcJage 
hk  arec  du  chainfre  très*f^iu$ 
aSeft  trouvé  phis  Ibrf  de  io4a  U- 
V0s>  qu^tn  cordage  fait  avec  du 
chasTre  9ro$er  ,^  dont  on  avoiji 
liié  feUlemerK  iMtoupr^  Quapd  le 
chanvre  a  été  alM  dans  uq  dé; 
fré  convenable  ,  on  If.  41^  »  &  1(9 
corde  de  fil  mo^BS  toctiUé  çft  fif; 
péf ieure  en  force  ï  çeUe  qu'on  fait 
«Yec  du  fil  plus  X9nimi  t  Sç,  ceue 
fupériorité  augmente  proportion- 
Bdlenient  à  la  diminution  du  lor- 
tiUcnent.  four  fairç  de  la  corde  v 
ah  féuAït  plufieurs  fils  ;  cette  opé> 
vacion  »  en  terme  de  Tart  »  s^ap* 
fé\k  eommettage.  Si  on  commet 
^tufieurs  ûa  ensemble  «  c^eft  une 
ficelle  :  fi  l'on  commet  plufieurs 
frifbeaix  de  fils  »  qu'oie  appelle  , 
ea  ternie  de  cocdetie  »  des  t&* 
rom ,  on  fait  de  la  çordç  appell^c 
«ttprre  :  loii^ik^oii  t^nit  f  nfeip- 
Ue  pIoTteurs  «uiierQs  »  c(;tr<:  corde 
â»  noflame  griUn^ . 

Il  y  a ,  félon  M.  du  Hamel  »  un 
•èégré  de  lotvitfomcnc  qu'il  £iut 
•donner  aux  cûrdsjges  ■  four  Juger 
de  leur  bonté  par  leur  rofdcur  ïic 
-leur  dureté.  Dans  la  <^v4«  peu  tor- 
tillée ,  les  fibnet  de  cbaivvse  font 
-^ans   uàe  moindee  tenfibp  quie 
-éuis  celles  qtn  le  (bm  beaucoup, 
'9l  cette  tenfion   équinauc  k   un 
poids  dont  la  corde  fe  trouve  char- 
|ée  :  d'oîi  il  eft  évident,  qu^une 
jiordc  notes  tcoxîUéf  éli(  av«r 


|»Juf  de&rce  qu'u^f  fqr4«  ffcfti 
tortilj^..  tlftJpérÂinçei-a.Èutcon*, 
noitre  àl*Au;eur  :  jerenvoiç.4  Qm»> 
traité  de  IVci  ds  U  Carderie.  , 
£SPAppN,eft  une  ffgecft. 
d'^o  don;  la  lame  «  taillante  dei^ 
deus  cô,i6s  ^,el^  e|ctrj^meiv  loa^ 

gue  &  large  it  ^  44<M  ^ .  ()^i^(ncl)Ci 
eft  fUi;  .eij  ci;ô«|c.  On  ne  peuç  sVn 
rerrjr  qu'a,v^  les  deux  mains  ki 
une  bréçbe  »  ou  derrière  une  pa^ 
liflàde. 

,  •  tSf  AJtÇ .  tf  roae  de  galère  t. 
ÇVft  Se  iioo]^  d'uneipace  voi/ii% 
de  la  ppùpÇf'JtP^qui  ok  coupde^ 
deux  parties  p^r  ce  qu'on  appeilK 
Ifi  T(flft^naft$. 

'  £3rALI£|l,S  •  font  les  gea^  d« 
ramfl «placée  (ur  les bancf  les pluf 
proches  d^  ^  poupe  d'une  gaJerci» 
Les'  'R.ameurs  fat|guet>i|  p(uf  14 
qu'ailleura ,  jgvcc  que  fapoftis  y 
eft  plus  élevé  iiir  l'eau  :  ainid  tm 
voguant  p  la  plus  grande  partit  df 
la  rame  cA  hors  de  la  galère  »  9i 
la  moindre  dédaos  :  ce  qui  di? 
(oii;iue  la  force  de  la  rame>  &  dç« 
mande  des  Rameurs  plus  fobuCr 
tes  »  pour  mieux  eu$)ucer  la  p«v 
lette  danff  l'eau. 

lESPALMER  »  ou  CAKENEil, 
terme  de  marine  :  C'eft  donper 
le  fuif  depuis  la  quille  jaf4|u*à  ^ 
ligne  de  1  eau  »  pour  hvt  voguer 
les  vaiidèauz  avec  plus  de  fiicilité» 
te  mot  à'tfpdlmer  s'applique  pli^ 
tôt  aux  galères  qu'aux  vaiflcàux. 

£$P.^4Ul£  :  Ce  font  des  gaulcf 
de  fapin ,  ou  d'Un  autre  bojii  légef» 
qui  viennenr  de  Norvège* 

£$?AV£S  de  mf'  tes  Procu- 
rçurs  du'  Roi  aux  Sièges  de  PAmi- 
rauté  ont  uu  régime  qui  contiem 
r<;at  de  tous  les  échouemens»  bris» 
naufrages  yiSlK  génécalemont  de  tou- 
tes efpavés'  trouvées  en  nwr  »  ou 
fur  les  grihres.  Droit  d'r/M? e  »  ell 
un  droit  ieigneurial  par  lequel  lea 
choies  <garec9 1  9p  \\à  a'étiani  lér 


èbn»ées  de.perfoane  ,  8c  fe  tfp^. 
Vant  dans  retendue  de  la  Seigneu* 
lie  appartiennent  au  Seigneur  »  Se 
ks  chofes  qui  vienoenr  flotter  £ur 
le  rivage,  font  aulH  réputées  telles. 
ESPAVRES  :  Ce  font  certains 
Varreaux  qui  fervent  à  faire  la  le- 
tét  à\in  bateau  foncet  »  ou  au- 
tres. 

ESPIONS  ,  font  des  Soldats  , 
des  Payians  ,  &c.  que  Ton  intror 
dUit  dans  une  Place  ^  un  camp  > 
&c.  pour  être  inftruits  de  la  fîtua- 
don  8l  des  mouvemens  de  l'en- 
nemi. 

Il  y  a  plufîeurs  fortes  â'efpîons. 
Il  s^  trouve  fouvent  auprès  des 
Frinces ,  dans  les  bureaux  des  Mi- 
iltftres ,  parmi  les  Oifîciers  des  Ar- 
mées  9  dans  les  cabinets  des  Oé- 
néraus  ,  dans  les  Villes  ennemies i 
dans  le  ptat  Pays  >  &  même  dans 
les  Couvens.- 

Les  uns  s^oSrent  d'eux-mêmes  % 
les  autres  fe  forment  par  les  fcûns 
du  Miniltre  ,  du  Général  |  ou  de 
ceux  qui  foru  chargés  des  affaires 
eh  détail ,  &  tous  font  portée  par 
fàvidité  du  gain.  Cefl  au  Prince 
ft  à  fes  Minières  à  découvrir  les 
deflèins  de  fon  ennemi.  Ceft  au 
Général  •  &  ^  ceux  qui  concourent 
aVec  lui  au  bien  des  aS^lifes  ^  à 
s'attacher  Sç  à  fc  former  de-b()ns 
trions. 

En  général  »  on  tire  des  inf-* 
trudîdns  des  fffîons  .^  &  jamais 
on  ne  s^ouyre  à  eux',  roik  un  mê- 
me fujet  Qn  en  emploie  plufieurs 
qui  ne  fe  conhoiilènt  pas  :  on  ne 
communique  avec  eux -^îi^'c^  fe- 
cret.  On  les  entretient  fouvent  (k: 
chofes  fur.  lefquelles  on  ne  fe  fou- 
cie  pas  d'être  écLirci..  Oa.lçs  Eût 
parler  beaucoup  :  on  leur  4^1  peu 
de  chofe  ,'afin  de  connoitre  leur 
caraâere.S^  leur  portée. 

On  les  fait  efpionner  eux  -  mê- 
QKSi  après  <i'foa$*cft  (^j^^d'eus;^ 
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afii^  df  Tok  s*tb  ne  font  point  dou- 
bles ,  ce  qui  arrive  fouvent.  I.ocf« 
que  fur  le  rapport  féparé  de  plu- 
iieurs  on  croit  être  certain  qu'ils, 
ont  dit  vrai  »  on  les  fait  garder 
répartent.  Si  c'cii;  pour  exécu* 
ter  une  entreprife ,  on  les  y  meoQ 
réparés  ,  on  les  queftionne  fou^ 
vent ,  &  I^oh  voit  s'ils  £>  r^ppoi:- 
tent  dans  les  ^its.. 

Il  y  a  une  troiHenK  forte  d'fp 
Ipions  9  o\k  9u  inpins  de  gens  fe 
qui  oi\  tire  des  coni:K)iflàAces  cei^ 
taines ,  par  les  converfations  qu'on, 
a  avec  eux.  Ce  font  des  gens  du 
pays  (  que  leurs  afifaires^  particu- 
lières attirent  dans  le  camp  ou, 
dans  les  Villes  »  &  les  Pri£6n« 
niers. 

Jamais  oi:>  ne  queflioïKie  lés  pre- 
miers :  on  les  entretient  •  ^  on 
les  fait  entretenir  par  des  geiuk 
d'efprit ,  qui ,  Guis  aâfeâer  de  eu* 
riofité ,  les  font  aOfèz  parler  fu9, 
différents  fujets.  pour  tirer  dVu^s  des^ 
connoiflances  aes  chofes  que  fan 
veut  fçavoir. 

Oi;i  queftioDOç  les  ^rifonmctSs 

Iun  peu  plus  ou  un  peu  moins  du*, 
remeat ,  fulvant  leurs  caraderes», 
mais  toujours  fépacés  les  uns  deSr 
autres.  Oh  fe  conduit  ^vec  eux. 
avec  prudeocé.  Ce  n'eii  que  par' 
de  longs  détout^  de  c^nverfatioa- 
qu^on  doit  parvenir;  k  la  cçnnoif- 
fance  de  ce  qu'on  veut  fçAvoir  ». 
afin  qu'ils  ne  prennent  pas  ^rdç 
eux*même&  à  ce  qu'il^  ont  dit ,.  ^ 

I qu'après  être  renvwés  ils  r^  puif* 
fçrxt  metttè  leur  ôénécal  ûir  lea 
voies  au  fujet  àcs  intentions  qu'oi^ 
veut  avoir ,  parce  qq'cp  ce  cas  ]^ 
Général  ne  manquerait  pas  dp  la-, 
cher  des  if^ons  doubles  ou  des 
transfuges  ,  ppur  donner  des  no- 
tions différentei  fur  ce  qu'on  » 
vôiila  pénétrer ,  &  faire  ainfî  pren- 
dre de  faulTes  mefures.  , 
Ijçs  ^.itj/W  (jn'onjpeut  avoir  dan» 
^  '                                F  iv 


^és  Monafteres  de  certains  Pays  , 
f'ont  les  meilleurs  &  les  plus  fûrs. 
Le  Gouvernement  des  confcien- 
^es  eft  un  empire  fecret  qui  n*eft 
pénétré  c|e  perfonne  ,  &  qui  péné- 
tre tout.  Ueniploi  de  ces  fortes 
é^efpions  eil  infaillible ,  ou  dam 
«ne  Place  occupée  par  un  Prince 
d*une  différente  Religion,  ou  dans 
i^TEtat  ,  après  le  ehaiigement 
^^une  domination. 

On  fe  fert  même  de  femmes  , 
pu  pour  en  introduire  dans  une 
Ville ,  ou  pour  éprouver  uti  camp , 
cÀi  pour  poner  des  Lettres  ,  parce 
quelles  font  moins  foupçorinées 
flue  les  hommes. 

Quand  des  efpions  ou  des  £mif- 
iaires  font  a/Ièz  intelligens  &  fidè- 
les ppur  s^acquittei  de  viye  voix 
<te  la  commidion  dont  on  les  char- 
gé 9  on  leur  donne  feulement  un 
ihot  du  guet ,  qui  l<ïur  fert  comme 
d^iné  I,ettre  de  créance  ,  auprès 
fie  la  perfonnç  av^c  qui  on  eft  en 
Intelligence. 

Quand  on  ne  peut  s^empêcher 
âc  donner  des  Lettres  ,  on  les 
Vcrit  de  différentes  manières  ,  & 
4e  façon  que  û  ellçs  tombent  en- 
tre les  rnains  de  l*ennenii ,  il  n*y 
puiÏÏè  rien  connottre. 

Le  Turc  (^  fçrt  pour  ej^iom  & 
pour  guides  ,  de  Soldats  des  en- 
virons ,  dont  pluâeuts  étant  nés 
fur  la  frontière  ,  ou  y  étant  ve* 
4ius  dès  Tenfânce ,  parlent  Hon- 

ris  ^  font  vêtus  à  la  Hongroife , 
fçavent  les  chemins.  Il  prend 
encore  des  Renégat^ duFays,  qui 
feignent  de  s^être  fauves  des  pri- 
ions ,  ou  bien  des  Payfans  tribu- 
foires  f  6u  des  Juift  f  ou  des  pri- 
sonniers ,  quMl  corrompt. 

ESPLANADE  :  Ce  mot  figni- 
ftc  le  glacis  de  la  contrefc^rpe  ; 
inais  if  commence  à  vieillir  qans 
ce  fens  >  &  ne  fe  prend  plus  que 
|)ô^r  4i|nifiçr  iç  Uffe-plain  qui 


regtié  entre  le  glacis  d'une  cW, 
delle  Se  les  preniiçres  maifons  dç 
la  Ville. 

ESPLANADi;  ,  eft  un  gran^- 
efpace  yuide  en^re  la  Villç  &  Ui 
partie  de  la  citadelle  qui  y  entre  • 
afin  de  pouvoir  découvrir  4e  tout! 
les  Côtés. 

ESPOIR  :  Ceft  un  fauconneau  , 
ou  petite  pièce  de  bronze  >  qui  efli, 
montée  fur  le  pont  d^jn  v^ifièau  . 
&  dont  on  fe  fert  pour  tes  def^. 
centes.  On  en  a  vu  quelquefois 
fur  les  hunes  des  grands  vaif>ï 
feau^y  çoE^mç  ^x  Çarra^ues  de 
Portugal. 

ESPONTON  ,  çft  une  efpecç 
de  den)i^pique ,  qui  eft  Tarmç  d'ui^ 
Capitaine  dlnfânterie.  Lei  Lteu-f 
tenans  8c  Soulieutenans  du  Régi* 
ment  des  Gardes  Françoifes  onw 
aufii  VefiohtoH, 

On  -s^en   fçrt  fur  les  vaifièauiç' 
quand  on  vient  à  Pabordage. 

Ces  efiontons  ,  fuivan;  TOrdonV 
nance  du  lo  Mai  1690.  doivent 
être  de  fept  p^eds  8i  demi  de  Ion-' 
gueur  ,  ou  de  huit  pieds,  Les  Cor 
lonels  ,  con>mç  les  Capitaines  ^ 
Tont  dans  les  occafions  dç  com<< 
bat ,  &  dans  toutes  celles  pîi  il^ 
font  fous  les  armes,  &  ènfonc*. 
tion  de  leurs  charges. 

♦  I7n  Officier  dln&ntierie,  pour 
être  bien  fous  les  armes  ,'  tient' 
Vejponton  de  ia  main  droite  j  biei^ 
à  plomb  ,  \ç  pouce  remontant  le 
long  du  bois  ,  le  bras  i^ndu  h  1% 

^hauteur  de  l'épaule,  la  pointe  du 
pied  droit  environ  dçux  pouces 
plus  en  dehors  que  lorfqu*on  eft 
naturellement  fur  ks  jambes ,  Vef'' 
ponton  dirigé  (br  ce  pied  ,  le  bras  * 
gauche  placé  le  long  de  la  cuiflè  ^ 
fans  le  plier  ni  le  roidtr.  Voyér 
SALUT  de  tffponton, 

•  E§PRINGÀLLE  :  C'ef^' 
le  nom  d'une  efpece  de  fronde  _ 
dom  on  fe  feryoit  ançient^ç^^eçii' 


dah|  les  années  pour  jetter  des 
pterres  fur  Pennemi.  Les  Soldats 
^ui  en  étoîenc  armés  fe  nom* 
ipoîenc  Efyringàriiens.  ^ 
-  ESQUIF  :  C'eft  un  petit  ba- 
teau ou  c1u]o\ipe  d^ftinée  pour  le 
fenriee  d'un  nayirç  ou  d*ane  ga- 
lèrcr  Elle  accompagne  un  navire 
dans  tous  Ibs  voyages  ,  &  eft  or- 
dinairement placée  fur  le  tillac  » 
en  attendatit  qu*on  la  mette  en 
mer  ;  ce  qui  ne  fc  fait  qif en  cer- 
taines occafions'  f  comme  pour 
prendre  de  Peau  en  quelque  port , 
dont  le  navire  ne  peut  pas  ap- 
procher d*ailèz  près.  On  s'en  fert 
aofli  pour  mettre  les  perfonnes  à 
terre  ,  quand  on  eft  arrivé  dans 
quelque  port  ^  ou  pour  fe  (^uver 
dans  un  débris  de  vai^au.  II  y  a 
quelquefois  çant  de  preflè  à  entrer 
aans  Vejhuif^  que  la  charge  la  fait 
couler  à  tond ,  Se  pour  avoir  vou- 
lu faover  trop  de  perfonnes  a  il  ne 
s'en  fauve  aucune, 

ESQUIM'AN  îCeftlenom 
qVie  les  Holtandois  donnent  à  POf-' 
ficier  Marinier  qq*on  appelle  Quar- 
der-Mâttre,  C*eÀ  eelui  qui  a  l'oeil 
principalement  iliir  le  fervice  des 
pompes  >  et  (]ui  eft  eomme  PAide 
du  Maître  &  du  Contre  -  Maître 
d*un.vai/Ièau  :  aufO  fe  fert-on  quel- 
quefois durnot  A*Efguim4n  ,  p9ur 
ûïtt  Jtcond'Conîfé-'M^ïte» 

•  ESQUÏSSÏ  :  Cefile  premier 
crayon  d\in  ouvf a'ge  que  Ton  mé- 
dite :  c'ejfl:  proprement  un  terme 
de  Peintre  fc  de  Defîînatcur.  Le? 
Sculpteurs  Tonc  emprunté  d'eux  , 
&  ils  appellent  tfquijJi'Xt  premier 
modèle  de  terre  ou  de  cire  qu'ils 
Ibnt. 

•  ESSELIER  ,  en  charpente- 
rie  :  Çcft  dans  une  ferme  de  com- 
ble la  pièce  de  bois  qui  s'aflèmblc 
dans  la  jambe  de  force  »  &  fup- 
porte  rextra|t  :  on  le  nomme  auflî 


ES 
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ESSÇS  i'affit  :  Ce  fpm  les 
chevilles  de  fer  en  forme  de  la 
lettre  S ,  qui  tiennent  les  roues  des 
afifSts  de  canon  aux  ediedx, 

•  ESSETTE:  Ccrtle  nom 
d'un  marteau  qui  eft  tranchant  d'un 
câté  ,  &  qui  a  de  l'autre  une  tête' 
ronde  ,  à  l'ufage  des  Tonne;liers 
'&  de  p1i|(!eurs  autres  Artifans. 

ESSIEU  d'ûjpit  de  bord.  Cefl 
la  pièce  de  bois  qui  traverfe  Paf- 
ffit  par-deilbus  la  foie  ,  &  dont 
chaque  bout  encre  dans  une  roue  % 
avec  laquelle  il  eft  entretenu  par 
une  tjje.  Il  y  en  a  deuj:  «  un  i^ 
l'avant  pour  les  deux  roues  qui 
font  aux  deux  côtés  ,  &,  un  à 'Par*' 
riere  tout  de  même. 

ESSUYER  U  feu  :  Ç'efl  de-' 
meuref  expofé  au  fbu  du  catv>n  8^' 
de  la  mouf^ueterie. 

ESSUYEZ  U  fîerre  :  CcA  oa 
commandement  de  l'exercice  >  qui 
fe  fait  en  un  tems. 

•  EST:  C'eft  le  nom  d'un  des 
quatre  points  cardinaux  de  Phori* 
fon  ,  d*oîi  le  vent  qui  vient  da 
même  point ,  tire  le  (ien. .  C'efl  le! 

'  point  du  Levant  ou  de  POrient  » 
oppofé  à  rOuefi ,  qui  cà  celui  du 
,  Couchant  ou  de  l'Occident. 

ESTACADE  :  Ce  font  plufîeurs 
pièces  de  bois  grollès  &  longues» 
;;amies  de  fer  Se  de  chafnés  ,  quel, 
i'on'  met  à  l'entrée  d'un  port  pouf 
le  fermer.  ' 

•  ESTAFETTE  :  C'efUe 
nom  que  les  Efpagnols  donnent 
aux  Courriers  qui  portent  les  Let- 
tres, 8c  qui  efl  palfê  en  ufage  dans 
toute  l'Allemagne.  En  France  on 
nomme  Efiafettt  »  en  terme  de 
poi^e ,  lin  Courrier  qui  court  avec 
deux  guides. 

ESTAINS  :  Il  faut  prononcer 
la  preirierc  S.  Ce  font  deux  pie- 
ces  de  bois  d'une  même  figure  i 
qui  font  portion  de  cercle ,  &  for* 
ment  le  rond  de  Psrriere  d'un  YaiC^ 


feau.  Sllesfont  aflèmbléei  parJes 
bouts  dVn  bas  à  rétambord  •  '  À 
par  les  autres  aux  deux  allonges  de 
treport  qui  achèvent  la  hauteur  & 
1^  rondeur  de  la  poupe. 

ÉSTANCES  :  Ce  font  des  pi- 
liers pofés  tout  le  long  des  hiloi- 
VES  ,  8c  qui  foudennent  les  barro- 
tins  ;  leut  longueur  eft  de  la  hau- 
fffur  qui  fe  trouve  entre  deux  ponts. 
Sfianetf  à  taquets  >  c'eft  une  ef- 
pçce  d'échelle  de  fond  de  cale, 
avec  fa  tirevîeille. 
'  •  ESTAXFICHE  :  Ceft  la  hau- 
tfur  de  plufîeurs  bancs  de  pierres 
qui  font  xnailà  dans  une  car- 
rière. 

'  •  ESTEMINAIRES ,  en  terme 
de  foer  ;  Ce  font  deux  pièces  de 
lî»is  ajuftéfs^  au  bouc  des  ma- 
«frieif. 

£.ST£.KR£  :  C^eft  un  terme 
4bn'uQtl  p^rmi  les  Aventuriers  de 
FAniérique.  On  comprend  que  ce 
4oiç  êt^Q  VQc  efpece  de  p<tit  poct  » 
COjnnxr  une  cale  ou  calangue. 

.£StI>d^  »  en  terme  de  mari- 
ne 9  eft  une  préfomption  &  con- 
jcâure  du  chemin  quç  Vc  vaiHèai^. 
Mut  avoir  f^it ,  &  du  parage  oîi 
si  fe  rçiiconcre.  Chaque,  jour  le 
l^ilofe.  fait  fan  fJKme  ,.  examinant 
i|;)cne  eft  fa  route  »  qjixçl  eft  le 
utenc  qui  règne  »  &  quel  eft  le  fil- 
^e  ordmaire  de  fon  vaifl^a^  » 
cVft  à-dire  combien  il  fait  de  cbe* 
min  par  jotir  ,  foit  df  vent^anâe- 
ze  *  de  vent  targue ,  ou  de  yent 
de  bouline  »  félon  que  le  bâtiment 
eft  bon  ou  mauvais  voilier  ,  ce 
que  Texpérience  &  les  râlexloQS 
doivent  lui  avoir  appris. 

Un  fage  Pilote  fait  toujours 
monter  fon  eftime  plus  que  moins* 
&  aime  mieux  piéfumer  qii*il  eft 
Ttngc  lieues  de  Tavant  vers  la  cô- 
te »  que  vingt  lieues  de  Tarrierc 
-vers  le  large  de  la  mer  »  parce 
^é  fe  croyant  coujoua  plus  pr^$ 
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•de  la  «Aie  «  il  eft  plin  eifeon^. 
peâ ,  plus  attentif»  9c  fe  prépare 
de  bonne  heure  à  Id  découvrit 
Se  la  reconnoîue  ;  de  forte  qu^il 
n*eft  pas  eh  danger  d'y  eue  jette 
inopinément  »  &  de  fe  perdre  par, 
noQ'Vue. 

ESTIVE ,  eft  le  jufte  contre- 
poids qu'on  donne  a  chaque  côt^ 
d'un  vaiflèau  ou  d'une  galère,  poui, 
balancer  fa.  charge  avec  tant  de 
jufteflè  «  qu'un  côté  ne  pcfe  pas 
plus  qu'un  autre  ;  ce  qui  reiid  les 
vaidèaux  &  les  galères  plus  lé-, 
gers  ,  &  facilite  leur  cours.  Met- 
tre la  galère  en  ej^îye  y  c'eft  la  met- 
tre en  afliette  :  la  mettre  hors  d'e^i- 
ve ,  c'eÀ  lui  àu:t  É)n  juftç  coiure- 
,  poids. 

ESTOC  :  C'eft  une  petite  ma- 
chine qui  fert  auK  Ariifans  à  fou- 
tenir  k,  jsrrêter  le  fer  >  &  autres 
matières  ûir  lefquellés  ils  uavaiU 
lent  pour  lét  limef  >  polir  »  £>• 
;rer ,  &c. 

•  ESTOMPER  :  C'eft  deffiner 

I  avec  des  couleurs  en  poudre  qu'oa, 
applique  par  k  moyen  d'un  rou- 
leau de  papier  ,  dont  le  bout  fêrc 
{comme  de  pinceÂM* 
î     ESTOUPIN  :  Ceft  un  pclotoa 
'  de  fil  de  carret  fur  le  calibre  dea' 
•canons.  On  s'en  (ert  à  bourrer  la 
poudre  ,  quand  on  les  charge^ 

•  ESTRAC ,  terme  de  man^e* 
Un  cheval  efirac  eft  ijn  cheval  qui 

I  a  peu  de  corps  &  de  ventre.  , 
ESTRADE  ,  chemin  :  Ce  mot 

!  vient  de  l'Italien  Straia  %  qui  fi-. 

;gnifie  rue  ou  chemin.  Quelques* 
uns  le  dérivent  d'Efiradiêtt  •  qui 
étoient  des  Cax'aliers,  qu'on  em- 
ptoyoit  à  battre  XUftradt»  Vaye& 
BATTEUR  d'elirâdf. 

•  ESTRADE  t  eo  architeûiire* 
eft  une  efpece  de  marchepied  t  QI'-^ 
dinai rement  de  plapches  »  pouc, 
élever  un  Ut  ou  un  fauteuil  dao«; 
kt  pièces  de  grands  appar tcinens» 


DIOTS  :  C^étoic  une  Milice  dont 
]é9  François  nVurent  contioifiàBce 
que  «turant  les  guenes  dUtalie  fous 
Charles  VIII.  comme  Commines 
le  remarque.  l«ur  nom  vient  d*un 
mot  Grec  qui  K^gnifie  Soldat  :  auiffi 
éteieiK-ila  Grecs  »  ou  des  environs 
A  la  Grèce.  On  apfcMoit  cette 
Oivalerlc  ,  Cwiderie  Âilumoife. 
li  y  étt  avoit  encore  dans  les  acw 
ifiéés  fous  le  repie  de  Henri  III. 
lie  Due  de  Joyei^  en  avoit  un 
cfeadroa  à  la  bâtj»lle  de  Coutras 
contre  Henri  Roi  de  Mavarre ,  de- 
puis Roi  de  Frantt*  L«s  j^rd- 
diots  étoient  armés  de  même  que 
lés  Chevaux-Légers^  excepté  q«i*àu- 
liea  des  avam-bras  ic  des  gante- 
lets ils  avoient  des  tnanches  de 
AiaiAe ,  des  gands  de  maille ,  Pép^ 
large  au  côté  ,  lamiib'ii  l*ârçoa 
de  b  fdiê  f  la  lagayc  ,  qu*ils  dp- 
peVoîem  âf^egdyé  au  pMitt  «  fou- 
gue de  dix  i  douze  pf^s,  ft  fer- 
fléfe  par  les  deux  houfs-:-  léut  cooe 
ta  fottbrevefte  d^irihes  étok  tourte 
ft  fens  mancbes.  A*  liiNi  de  cor- 
nette ils  fiiifoient  porter  une  gimi* 
de  banderone  au^  boî»  dNihè  umce 
pbar  fe  talHer  ;  ils  avo^t ,  pour 
lléfèfidra  la  tkt^  uine  lUade  A  vue 
coupée-  •    > 

DaiM  lie  Livre  ««è^ilMtél^  M.'de 
langey,  il  eft  ditr  ^«In  :pouvolt 
leur  feâv  mettiie  pied  à  leive ,  A 
qu^avcc  leur$'  âffeega^9>  ««ii  leurs 
Utons  ferrés  par;  M  deuk  bouts  » 
ils  éieient  en  éiat^dé  finre  la  fo«ie- 
tion  de  PiqoiirRcoat#«'I*  Cavale- 
tié.  n  aj($ute  qu*uh  dé  leiiss  prin- 
clpaor  eiierrices  ^itdé  (t^  bien 
imlr  de  cette  arme  y.  dt,  ^  'Hmtti 
jtmoM  »  en  donnant  eantèt  d'unie 
pointe ,  cantÔe  dèlWre'*  H  quV 
vec  cet  inftrBmem ,  quand  H»  1^^ 
iroienr  bien  le  HâiiM  »  il»  àtî^ 
fbienr  un  granè  étfrtiagt  des  en- 
pemij  vtaés  Jl  h  i^re»  Ç*^oit 


qndqiie  ehoiê  de  femblable  à  ce 
qu\>n  appelle  un  bâton  à  deux 
bouts.  Les  Vénitiens  ont  eu  fou-* 
vent  de  ces  Cavaliers  à  leur  fer- 
vice. 

•  ESTRAMAÇQN  ,  coup  d*efi 
tramaçoa  :  Ceft  une  aïKienne  ex- 
preffioB  qui  fîgnific  un  cewp  du 
traa.bam  i^un  faàre  ou  de  quel"' 
que  forte  épée.  Vefiramaçon  étott 
autrefois  une  efpece  de  £»bre. 

ESTRAK  :  Ceft  ainâ  que  I'o« 
parle  en  i^icardie  »  It  dam  W 
Pvfs  con»)ais  &  reconquis ,  pooK 
dite  i  une  côte  de  la  mer  qui  eft 
plate  &  iablonneufe. 

ESTRAFADE  de  mannt  t 
CVft  le  cbâiimcBt  d'pn  Matelot  » 
qu^on.  lui  ùàt  Aiuffriren  le  gpin« 
dant  À  j]a>  hauteur  d*une  vergue  % 
8f.  le  laiifiànt  enfiiite  tomber  dan« 
la  tntf  »  où  on  le  plonge  vi^c  ou. 
piufifcuis  fois ,  frloo  que  le  porte 
l'a  fentsnce  :  c^eft  ce  qu^oci  «^lle 
autrefoem  donner-  U  caU»  ^ 

£STRAPONTIN  :  Ceft  ua« 
pièce  de  lit  que  les  Sauvages  iuf- 
pendent  ea  Tair  »  en  Tattacha&t  % 
deuïf  arbres  «  on  s!ea  Osrt  au^ 
dans  les  «aiAèaas* 

£.ST.ROF  z  Ceft  one  groflè 
■que  i*oa-at«acbe  à  ua^.gfo& 
fe  cèciible  de  boir ,  nommée  </i 
ehiotnc» 

£TABLAO£  toi  ^SHÏUme^ 
On  appelle  étâhlage  l'entre  -  deu« 
des  Kmeiriexes  d^n  avAm-^rain  oU 
d\me'  charrette. 

s\ihordir  di  fremc  -  itahle  :  C'eft 
lorfqcie  àoxk  galères  »  où  deux  vaiir 
féaux  ,  (^approchent  en  droiture  . 
pocQr  s^en ferrer  par  leurs  éperons. 
Le  contsaiie  eft  de  s^aborder  en 
belle  ,  ou  de  boutt atk-corps  >  c^eft- 
à-dire  par  les  flancs. 

•  ^ETABLIR  :  Oft  dit  que'  les 
Ouvriers  ^tahliffent  dans  un  at- 
tdi«r>  ioiffu%  en  pi«nnciMfa$> 
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feflîon ,  &  qu'ils  y  appovteni  liCft) 
matériaus  &  les  outils  néceflàires 
pour  commencer  à  y  travailler. 
On  <lic  aufïi  établir  def  pierres  > 
lorfqu'on  trace  defTus  quelque  mar- 
que bu  lettre  alphabétique  ,  pour 
deftiner  i  chacutie  fa  place  dans 
Us  grands  atteliers.  Chaque  Ap- 
parcilleur  a  fa  marque  particulière 
pour  les  pierres  de  fon  canton. 

*  ETAGE,  en  architefture. 
On  entend  toutes  les  pièces  dNm 
€u  de  pludeurs  appanemens  qui 
font  d^un  même  plain-pied.  Vitale 
feuterrain  ciï  celui  qui  cft  voûté , 
&  plus  bas  que  le  rez-de-chapHëe. 
£tnge  ûu  reidc'Chaulfée  eft  celui 
qui  eft  prefque  au  niveau  d\ine 
tue  f  d'une  cour  on  d'un  jardin. 
^tage  quarri  eft  celui  oii  il  ne 
pitoU  aucune  pente  du  comble , 
comme  un  Attique;  Etags  en  gA- 
letas  eft  celai  qui  eft  pratiqué  dans 
le  comble  ,  &  oii  Ton  voit  des 
forces  ,  &  quelques  autret  pièces 
des  fermes  V  quoique  lambrifl^s. 
•  •  ETAGUE ,  terme  de  marine  : 
Çeft  une  .manœuvre  du  vai/Ièau , 
par  laquelle  on  bi(fe  les  vergues 
des  hunes  au  haut  des  mAts. 

'  ETAIM  ,  métal  bJatic ,  qui  «ft 
plus  dur  que  le  plomb ,  &  m6in5 
que  l*argentk  On  en. mec  dans  les 
fontes  de  canon  :  celui  de  Cor* 
nouailie  en  Angleterre'  eft  le  meil- 
leur. 

'  £  T  A  L  E  R  /«  mAries  J  C*cft 
mouiller  pendant  .un  vent  •&  une 
marée  contraire  à  la  coucfe  qu'on 
veut  faire  ,  en  anendant  une  au- 
tre marée  favorable  qui  pui0b  por- 
•  ter  à  route. 

ETALINGUER ,  ou  tdinguer 
les  cables  :  C*eft  »  en  terme  de 
'jner  y  les  amarrer  à  Pargançau  de 
Tancre. 

•  ETALONNER  :  Ceft  ré- 
duire des  mefures  à  pareille  dif- 
tance  ,  longueur  &'  hauicitr  >  cn 
y  marijuanc  des  répairts» 


■  •  ErAMBORD  /en  terme 9 

marine ,  eft  dnc-  pièce  de  char-^ 
penterie  éirvée  &  mife  en  faillie 
fur  le  bout  de  la  quille  à  ruriiere  . 
du  vaiflèau  »  &  à  roppoHte  de  Véf- 
trave  ,  pour  foutenir  la  poupe  t  &^.' 
particulièrement  k  gouvernail  qui 
y  eft  attaché.  La  hauteur  de  Titctm»  . 
bord  9  &  celle  de  Fentrave  ,  fonc . 
ordinairement  piëtées ,  c'eft-à*dire 
divifées  &  marquées  par  une  me«^ 
fure  de  pied  de  Roi  »  afin  que- 
quand  le  bâtiment  a  &  charge ,  oa. 
puiflè  voir  combien  il  lire  de  pieds . 
d^eau  9  &  le  mettre  fur  une  bonne 
afitette ,  taot  fur  Tavant ,  que  fut . 
rarriere. 

ETAMBRATES  ,  étatnbreSfOai 

ferres  de  mâts  >  terme  de  marine  ^ 

font  des  pièces  de  bois  mifes  au.- 

pied  du  mât  dans  le  trou  dvi  tillaCi 

pour  affermir  le  mât« 

•  ETAHCHE  :  On  dit  ,  met-v 
tre  à  étancht  un  bâtaideau  ,  c'eft'> 
dire  le  mettre  à  fec  par  le  moyen, 
des  machines  qui  en  tirent  Teau  » 
pour  pouvoir  fonder.  Mettre  d. 
étancke  ie  die  ^uffi  pour  ,  étatH 
cher. 

ET  ANCHE,,  (c.  dit  encore  ei\ 
parlant-  des  portes  d*éclufe  ,  c*eft*i 
à-dire  ^uVJlle^.ne  perdçnt  pas  ^eau^ 
coup  d*eau.  j 

.ETA)^ONS>  fûecer  de  hoia 
qui  fe  pofent.  vetticalemeiu  dans 
les  mines  ,  &  qui  iervent  à  fou* 
tenir  les  terres  des.  galeries. 

*  On  fe.fert  au(fi  A^tMçons  poiv 
retenir  ferme '&  .^  demeure  ui> 
ncMir  »  ou  un-pan  de  bois«  j 

ETANG  :  Ceft  un  grand  té» 
fervoir  cCesHi  dans  «n  lieu  bas  , 
fermé  par.  une  chauOée  ou  digue .« 
qu^on  peut  Ûchev  quand  on  veut,, 
en  levant  réchifir  qiai  af  rête  Jet 
eaux  dés  fourçes  &  les  décharge^ 
des  pluies.  Ordinairement  les  eaux 
des  étar\gs  font  pouces  «  &  Toii 
y  me^  ^  poiiS>n«.  La  diflféreno| 
^uUl  y  a  d'un  (tan^  à  un  lac  «  c'eft 
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YEté,  Etang  de  mer  ,  ou  étang 
•fàlé  f  c'cft  un  étang  de  certaines 
'taux  oh.  la  mei  s*eft  déchargée»  & 
qui.d*ordinaire  retiennent  leur  Tel. 
•  ETAPE  ,  eft  une  fourniture  & 
diftribution  de  vivres  &  de  four- 
tages  f  ordonnée  pour  les  gens  de 
guerre  qui  ont  leur  route  dans  le 
Royaume  9  en  allant  &  revenant 
àc  leurs  quartiers  d'Iiyver.  Les 
r^imens  marchent  par  étape  à 
raifon  de  trente  places  ou  rations  j 
yhis  ou  moins  pour  chaque  corn- 
paj(nie  d*Infanterie.  Il  eft  défen- 
du à  quelque  Officier  que  ce  foit 
de  prendre  Vétape  pour  pluiieurs 
-jours. 

L*origine  de  l'^tabliflèment  des 
étapes  en  France  Ait  introduite  par 
Henri  II.  en  1549.  peur  6ter  aux 
troupes  Poccafîon  de  mal  -  faire 
dans  leur  route.  M.  de  Louvois 
fit  dreflèr  par  ordre  de  Louis  XI V. 
une  carte  générale  des  lieux  def« 
tinés  aux  logemens  des  troupes  > 
fc  à  la  fourniture  des  étapes  fur 
tontes  les  principales  routes  du 
Royaume.  Cette  carte  a  depuis 
fervi  de  régie  pour  toutes  les  mar- 
ches âes  recrues  ou  des  Corps  qui 
le  font  dans  le  Royaume. 

Cet  établiflèment  avoit  été  aufli 
projené  fous  le  régne  de  Louis 
XIII.  par  une  Ordonnance  qu^il 
xendh  à  S.  Germain  en  Laye  le 
14  Août  1613.  Elle  porte  qu*il 
feroit  établi  quatre  principales  bri- 
ftcs  dans  le  Royaume  :  une  de 
b  frontière  de  Picardie  à  Bayen- 
ne  ;  une  autre  de  la  frontière  de 
-Ja  Bailè-firetagne  à  Marfeille  ;  une 
du  milieu  du  Languedoc  jufqu^au 
milieu  de  la  Normandie  ;  &  une 
autre  de  l^extrémité  de  la  Sain- 
•tonge  aux  confins  de  la  Brefiè  ; 
qtt*il  feroit  tiré  de  moindres  bri- 
ffes ,  vanxâùL  les  Fxof  iacM  qui 
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fe  troateroîent  enfermées  entuft 
les  quatre  principales  ,  &  que  dans 
ces  brifées  il  y  auroit  de  traite  czk 
traite  certains  logement  femaifons 
laiilëes  vuidcs  par  les  Gouver« 
neurs  des  Provinces  ,  Baillis ,  Sé- 
néchaux, Gouverneurs  particuliers» 
Maires  &  Ecbevins  dés  Villes  , 
lefquels  logemens  feroient  mis  eti 
état  pour  loger  les  gens  de  guerre 
de  cheval  ou  de  pied ,  pailant  de 
Province  à  autre.  > 

Cet  arrangement  rendit  le  paf* 
fage  &  le  logement  des  troupes 
moiiu  onéreux  aux  Provinces. 
Mais  comme  le  Soldat  devoit  vi- 
vre en  route  ,  au  moyen  de  la  foU 
de  ÛTiée  à  huit  fols  par  Soldat  , 
fuivaht  ladite  Ordoimance  »  les 
troupes  chargées  de  leur  fubfiftatv» 
ce  ne  manquoient  pas  les  occ»- 
fions  d^enlever  des  légumes  »  des 
volailles  «  &  tout  ce  qui  pouvok 
contribuer  à  rendre  leur  nourri- 
ture meilleure. 

Pour  obvier  à  cet  abus  ,  Loua 
XIV.  jugea  à  propos  de  fiiire  four» 
nir  la  fubfiftance  ,  tant  en  rations 
de  pain  ,  vin  ,  cidre ,  ou  bière  Se 
viande  ,  que  de  fourrages  dans 
chaque  lieu  deftiné  au  logemens. 
Cet  établiflèment  produiSt  dans 
les  Provinces  tout  Pavantage  qubn 
en  pouvoit  attendre.  Les  habitai»  " 
de  la  campagne  y  trouvèrent  leur 
intérêt  dans  une  confommatioa 
utile  de  Içiirs  denrées  :  les  trou* 
pes  fûres  de  trouver ,  en  arrivant 
à  leur  logement  »  une  fubMance 
prête  &  abondante  ,  n'eurent  plue 
(le  motift  de  rien  prendre  ;  la  dif- 
cipline  devint  régulière  dans  les 
marches,  &  la  facilité  de  fiiire 
aller  des  croupes  dtme  frontière  à 
l'autre ,  fans  aijicune  difpofitiosi 
préliminaire  pour  ailàrer  leur  fu^ 
fiftance  ,  ne  contribua  pas  pea 
Asaa  le»  guêtres  <decnieics  au  .îm 


•crée  des  projets ,  &  à  la  vivadié 

Les  PrincM  voinas  ont  ïcgar- 
^  les  étapes  comOie  an  avaxuage 
infini  ^ue  la  France  avoic  en  fait 
4e  gf»ne  fur  leurs  £tats ,  qui  par 
la  conftitution  de  leur  .gouvernc- 
jnent»  &  par  ia  différence  de  leurs 
.intiércis  n'étoiem  pas  Ciircepùbks 
'4^n  pareil  écabli/Icmenu 

Ualgté  cette  grande  tttiiité ,  les 
itapei  furent  cependant  fupprimécs 
.pAC  une  Ordunnance  àai^  Avril 
171&  au  moyen  de  r^jj^oçenia- 
tion  de  paye  <jue  Ton  accorda  àm 
jfoupet ,  &  on  renouiba  dans  les 
anconvénicns  que  l'on  avoii  évités 
nar  cet  établiâèoieiit  ;  ams  Sa 
îcajcfté  attentive  à  favorilèr  les 
Peuples  )  &  ^  maintenir  la  difci^ 
pline  parmi  fes  uoupcs  ,  n'a  cru 
rien  fiUrc  de  plus  utile  que  de  les 
«établir  par  Ton  Ordonnance  du 
Il  Juillet  I7S7* 

Vétnpe  n'cft  point  fournie  aux 
«ccraes  des  bataillons  &  compa- 
gnies du  fx5gimcni  Royal  Artillerie. 
5a  Majcfté  9  pour  indcmnilcr  \çs 
Capitaines  ,  &  leur  en  tenir  lieu, 
ricuf  accorde ,  fçavoir  d^ux  cent 
4uatre-vingt  livres  par  an  à  cha- 
«ue  Capitaine  de  Sappeurs  ,  Bona- 
èatdiers  &  Canoniers  t  dont  les 
*  compagnies  font  de  ro;xante-dix 
Iwmmes  ;  deux  cens  livres  à  cha- 
que Capitaine  de  Mineurs,  &  cent 
Soixante  Uvres  à  chaque  Capiuine 

^»Ouvriers.  ,.      ^       .  . 

Lcs^  Officiers,  léfaïroés  qui  fer- 
ment à  la  faite  des  régimens  d*In- 
Anttfrie  Françoifc  ,  ont  l'étape  , 

tant  pour  ««  q««  P^**'^  ''***•  ^^' 
^ank tComnae  s^ils  étoienten pied, 
«infi  que  les  Ofiiciers  réformés 
jBtti  fervent  à  la  fuite  des  Régunens 
3c  Uivalerie»  HulTaids  À  Dragons. 
.  Chaque  CouumnairiC  fies  tiuer- 
insquiil  IK«MVe  à  ia.iMitfi.^CjCM* 


daîte  des  troopes ,  1  ûit  ntSiM|É 

de  vivres  de  FantalCn*  Sl  quacte 
de  fourras,  £n  tems  de  guerre^, 
la  fouimiurê  de  I'^m^ s  ,  tant  «fi 
vivres  qu'en  £»ucrages  »  ta  four- 
nie fans  aucun  retranchement  aux 
Capitaines  &  Lieutenans  qui  coi^ 
duiièiu  dés  recrues  ou  remontes^ 
mais  en  tems  de  paix  ils  n^en  oui 
que  la  moitié.  \- 

Vétapt  n-cit  ,£Himie  qu'aux  pr^" 
fens  Sl  eâeâifs  ,  ians  qu'on  puifiè 
tien  exiger  pour  les  abfensy  fooi 
quelque  ppétexte  q^e  ce  foit.  Les 
Oficiecs»  ^us  |M;ine  de  priibn.» 
oxkt  dé^nfe  de  prendre  Vétape  au- 
delà  àcs  tScÛds  ,  en  allant  dc# 
quartiers  oîi  ils  (b  trouvent  à  celoî 
de  rAilèmblée. 

Pour  àijSirer*la  régularité  àc9 
revues  ,  &  prévenir  les  doubles 
emplois ,  les    Commiftires   de^ 

Sucrres  envoient  au  Secrétaire 
*£tat  de.  la  guerre  des  entrai» 
des  j  revues  quUis  font  pour  iervir 
à  la  foucnJtute  des  étapes ,  dans 
lefquels  i^  font  mention  des  joucg 
que  les  troupes  commencent  à 
marciiett^ 

Au  défaut  de  la  revue  du  Coa>- 
miflàire  »  le  Tréforier  des  troupef 
du  lieu  du  départ  tranfcrit  au  doc 
de  la  route  l'extrait  de  la  dernière 
revue ,  qu'il  ^t  vifer  par  le  Gou* 
verneur  ou  Comoandant ,  &  par  ^ 
Major  de  la  Place  d'oà  la  uoujpe 
part ,  ou  par  Tlntendant  ou  les 
Subdéiésués  dans  les  ViUés  intd- 
rieures  iu  Royauipe  »  &  cet  ct^- 
crait  ktt  de  i^e  pour  la  Hootni^ 
ture  de  Vét^e  »  au  dé£uit  de  Ui 
revue  du  Coomiilàire  des  guerres. 
Il  y  a  caflàtion  êc  priCon  pel^ 
dant  un  an  pour  les  Commandai^ 
jde  Corps  «  Majors  ,  Aides  •  Msr 
jon  on  Oficiers  chai^pés  dii  dénij» 
4«i  ffHU  .p^Âèr  poiv  préfens  dôi 


têofetanÀts  Charget  faevitM  » 
OH  cnni  qui  fenc  pBflèr  4es  Offi- 
ciels «n  dei  ^[uallèife  «{«'ils  n*om 
ras ,  poBT  avoir  «  plst  gnn4 
aombfc^s  rations  dVc^. 

Le  Major  ou  Ai4e<-Ma}or  >  oa 
ttkû  ^  CA  6ll  la  fbnâiOQ  en 
chaque  Corps  d'Inânccrie  ,  Ca- 
mlcite  9  Ifofeds  A:  Dragons  > 
doivent  crc  préfims  &  la  dSbilM- 
«m  de  réupt  qû  cft  feumie  aux 
Ofiden  9  Sofiais  ,  Cavaliers  , 
Hoilàrds  iL  Dragons  ;  &  les  Ma- 
téchaiK  des  L^is  oa  Fourriers 
Ibac  paKittcmem  préfens  aux  dii^ 
tributions  qui  s*en  font  aux  Gar- 
ées âm  Corpt ,  Gendannes ,  Che- 
wwÊK'LégieTS  y  Modqoecaires,  Gen- 
dannes y  OH  Cbevaux'L^is  de  la 
dcBdamKrie ,  &  Gremdiers  à 
cfaeval  de  Sa  MajeAé. 

Loifi|Lie  des  Soldats ,  CavaUers 
ou  Dragons ,  reâenc  malades  dans 
les  Hôpitaux  des  Villes  Se  Garai- 
laas  dViti  -partent  les  régimens 
dont  ils  font ,  ou  dans  ceux  des 
Villes  Sl  lieux  du  paflàge  ,  les  Of- 
ficiers comnnandans  lefdits  légi- 
■neas  9  Se  les  Majors  ou  Aides^ 
ifajon  »  doivent  laifièr  entre  les 
mains  des  Commandans  des  Pla- 
ces otk  lefdits  Soldats  ,  Cavaliers 
ou  Dragons  font  à  l'Hépital  »  ou 
des  Maires  &  Eclievias  dans  les 
lieux  oii  il  n*y  a  point  de  Com- 
mandant 9  des  cettificats  mouMs , 
dstns  la  forme  de  ceux  qui  font 
ptefcrits  pour  uft  cx>ngé  militaire , 
•n  conféquenee  defquels  Vétâfe  eft 
fiNirme  auxdits  Soldais  «  Cavaliers 
ou  Dragons ,  quand  ils  vont  re* 
joindre  leur  troupe ,  en  fe  préfeh- 
wit  aux  MagiUrâts  des  Villes  ft 
lieux  oiiieuf  Corps  a  pailë. 

IjoHque  dans  la  Gendarmerie , 
la  Cavalerie  ou  les  Dragons  ,  tl 
&  trouve  des  hommes  qui  n'ont 
point  de  chevaux  9  ou  des  chevaux 
pour  dff9]iMMiK*>qià|waqvemi 
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f é^jpe  cft  feumie  pour  4a  feribo- 
nc  leulemem  ,  Âc  il  ctt  lôoiiii-Mio 
raâoR  de  fourrage  pour  chjqoi 
cheval  non  monté  ,  âc  dettioé 
pour  les  homnits  qui  manquenc 
On  ne  fournit  IVscpe  À  le  lo^ 
gement  à  aucun  Oiiicier  porteur 
de  loute  de  Sa  lifaiefté»  qu^  œ 
mène  au  moins  fix  hommes  de  Mb 
crue  ,  lorique  la  coûte  eft  pour 
un  plus  grand  nombre.  Ivais  A 
l*Oiîcier  porteur  de  fonblaUes 
routes  partoit  du  lieu  <A  il  a»> 
roit  foit  fa  recrue  avec  le  nom^ 
bre  de  fix  hommes  «  eu  plus  9  êc 
qu'il  en  eât  perdu  quelqu'un  ,  foifc 
par  d^ienion  ,  ou  autrement  »  N» 
tûft  VA  eft  fournie  pour  hii  9l 
les  hommes  qu'il  conMt 9ca  juC^ 
ttfiant  par  remruit  de  la  levo» 
des  Maires  9  Echevins  9  Confals  ^ 
Syndics  ou  MarguiUiers ,  ou  d\tt 
Commîl&ire  des  guerres  des  Ueox 
où  il  a  t>aflë  9  que  le  noasbré 
d^hommes  qu^l  avoit  les  premieft 
jours  qu'il  a  marché ,  éfoit  de  fis 
hoaunes  au  moins. 

On  ne  fournit  point  Vétofe  k 
un  Officier  qia  fe  préfente  avec 
une  rouie  de  recrue  ou  de  re- 
monte expédiée  depuis  phis  de  fix 
mois  9  à  moins  que  lX>fficier  coa* 
duâeur  d'une  recrue  ou  remonte 
ne  l&t  parti  du  lieu  itidiqué  pour 
fa  route  avant  les  fix  mois  expi« 
rés.  Quand  un  r^iment  a  chan-^ 
gé  de  gamifon ,  les  Commandant 
ou  Imendans  àet  Provinces  e»» 
;  pédient  de  nouvelles  routes,  aux 
itcMés  ou  rémdnces  9  qui  vont  re* 
joindre  ce  régiment. 

Lorfqit^in  Oitcitr  fe  trouve  por> 
tearde  plofieurs  routes  »  IVtape  ne 
lui  eft  fournie  que  fur  une,  pour 
le  nombie  d'hommes  qu^l  con^ 
dutt.  Il  y  a  punition  contre  ceux 
qui  ie  trouvent  porteurs  de  phifieurs 
routes  9  &  peitie  de  mort  envers 
cevit  qui  fottt'coàfûncuf  dliTotc 
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febriquéde  finUTes  locttes.  II  y  a 
suffi  cailàtion  »  &  peine  de  pri- 
•fon  pour  crois  ans ,  contre  les  Of- 
ficiers »  les  Conunandans  des  ré- 
gimens.9  ou  les  Conduâeurs  de 
f  ecrues  ou  de  remontes ,  qui  chan- 
gent ou  rayent  fur  les  routes  dont 
ils  fopt  porteurs»  ou  fur  les  revues 
4les  Commillàires  des  guerres»  foie 
«lans  le  nombre  d'homoies.  ou  de 
chevauK  »  ou  dans  les  dates* 

Il  y  a  banniHèment  de  Gx  ans , 
$L  trois  cens  livres  d^amende  ap- 
|>iicable  au  profit  de  THôpical  gé- 
néral de  la  Ville  principale  de  la 
Cénéralité  ,  envers  les  Maires  , 
£cbevins  ,  Contuls  &  MarguiUiers 
«qui  compoferoient  avec  les  Offi- 
ciers d'une  troupe  pour  convertir 
Vétapt  en  argent  »  ou  qui  envêr- 
roient  au  Secrétaire  .d'£(at  de  la 
guene  ,  &  à  Tlntendani  de  Ja  Gé- 
néralité f  la  copie  de  ia  route  d'une 
troupe  »  recrue  qu  remonte .,  qui 
tCj  auroit  pas  pa/Ié  ou  féjourné. 

Tout  Commandant  •  Major  & 
Officier  chargé  du  détail ,  ou  TOf- 
fîcier  conduâeur  de  recrue  ou  dt 
remonte  ,  qui  convertit  quelque 
Place  à'étape  en  argent  ,  doit  , 
fuivant  TOrdonnance  ,  être  caHé 
&  mis  en  prifon  pour  un  an* 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au 
fuîet  des  itapei  ,  cft  extrait  di. 
rOrdonnaiiice  du  1 3  Juillet  17*7. 
Celle  du  30  Novembre  i7sy.  or- 
donne aux  Officiers  municipaux 
de  chacun  des  lieux  de  paflàge ,  de 
faire  mention  fur  les  routes  aux 
lieux  défîgnés  ^  de  la  quantité  de 
Places  A'itape  que  les  Officie»  des 
Corps  laiflènt  pour  les  Soldats  , 
Cavaliers  ,  ou  Dragons  con^alef- 
cens  ,  &  reftés  malades  aux  H6- 
pitaux  le  long  de  la  route; 
.  Quand  Vétapt  e&  fournie. aux 
tratneurs  fur  le  pied  4^  la  revue 
desCommiUàires  de»  guerres  »  s'il 
ta  paitè  au-delà  4c  xf  qqi  eft  çop^ 
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pris  dans  la  reviie  de  la  ootip^  ; 
iorl'que  la  vénâcation  en  eft  &ite» 
Sa  Majefté  »  par  TOrdotmance  da 
1729.  ordoEuie  la  retenue  de  rex> 
cèdent. fur  le  régiment  ,  afin  d'ixit 
demnifer  les  £tapiers  de  la  radia- 
tion qu'ils  eh  loaflrem  dans  leuf 
compte.  i 

*  La  ration  d'iupe  pour  la  nour- 
riture de  chaque  cheval  eft  com^ 
pofée  de  vingt,  livres  de  foin  ,  Se 
d'un  boiHèau ,  d'avoine  mefuré  ras 
dans  un  vaiilèauquarié  de  dix  pou* 
ces  de  haut ,  &  dont  chaque  côté 
doit  avoir  en  dedans  huit  poucea 
de  tout  lt,ns« 

Les  Capitaines  &  Lieutenana 
qui  conduifent  des  recrues  ou  re« 
montes  9  n'ont  pendant  fa  paix 
que  la  moitié  des  fourrages  attri* 
bues  à  leur<  grades,  '    . 

La  ration  des  vivres  pour  un 
Fantaffin  eft  compofée  de  vingt- 
quaire  onces  de  pain  cuit  &  ra£« 
fis  entse  bis  &  blanc ,  d'une  pinte 
de  vin  mefure  de  Paris .«  &  du 
crû  du  lieu  ,  ou  d'un  pot  de  cidre 
ou  de  bière  auffi  mefure  de  Paris^ 
&  d'une  livre  de  viande  de  bœuf« 
veau  ou  mouton  y  au  choix  de 
rStapicr. 

Celle  d'un  Dragon  eft  de  vingt* 
quatre  onces  de  pain-,  d'une  pinte 
de  vin  ,  ou  d'un  pot  de  cidre  ott 
de  biexe  ,  &  d'une  livre  &l  demie 
de  viande  ,  de  même  que  ci-deP 
ûis.  Celle  de  chaque  Cavalier  & 
Huflàrd  eft  de  trente-fix  onces  de 
pain  »  d'une  pinte  &  demie  de  vin  t 
ou  d'un  pot  &  denti  de  cidre  ou  de 
bierc  »  &  de  deux  livres  de  viande* 
.  Celle  de  chaque  ùude  du  CorpSy 
Oeiidarme  »  Cbevau  -  Léger  ,  oa 
Moufquetaire ,  de  chaque  Gendar«. 
roc  des  compagnies  d'Ordonnan- 
ce de  la  Gendarmerie  »  &  de  cha«' 
que  G;renadier  à  cheval  ,  eft  de 
deux  pains  de  vingt-quatre  oncea: 
çknoÀSk  9  4e  dam  pioiea  4c  via  « 
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mu  de  deux  pocs  tie  cidre,  eu  de 
Bïtrc  i  &  de  deux  lt;^rè$'aL  demie 
de  viande.  '      , 

Un  Officier-Major  doit  iiïc  pré- 
fenc  à  lii  diflributioQ  de  Wétaj^e» 
Lorfqu'elle  h*tft  pAS  'A€  bdht/ou 
de  poids  requis ,  il  eii  lait  fç$  plain- 
tes à  nntendanc ,  od  autres  ayant 
foin  des  étapes  ,  pour  y  éttlt  par 
eux  potnVtt.      ■  ■ .  j»       •• 

Pour  ié\^iic'r  la  con(u(î6n  j*.  & 
rendre  la  difMbution  plus'  promp- 
te ,  on  obfcrve  de  meure  en  fites 
les  SôMats  &  éaporaux  >  à  mettre, 
^*ils  arrivent  à  Vitapè,,  fanr^voif 
ég^rd  à  ia  difTérence  dés  grades  , 
ni  ail  fon^',de$  compaghies .  ' 

IMtûpe  ti'cft  fournie  qâ^aux^i^ 
léâifs  ,  au-traTàlict  iàns  ron^<*eV 
ml ,  &  ^  cfaeval  fans  le  Cavalier: 
chaque  Officier  tre  làpréhS  (^é^^pur 
b'dsarge  âofit  H  td  pbdfVu  <ian^  U, 
ntnipfc  «jiri  n»arc?Hifi'  *  '  TV 
■  Le  Cotnmandam  ttu  Majoi*  qui 
pfcttd'  rétame,  pour  ,dcs  OÔftitïrs 
dbftfir  ;  ^mt  des  '  Aargei  '  Vac^n- 
tes  i  bu  |»bur' dés  <ura1iréi6'Jîipj)C^ 
fén  t  çft'Caffi^  K  tithl  priîbn 
t«idànt'bnin;  L'ÊiVwér-qtu^dï-' 
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M  topîes  des  routes  ,  à  peinC 

•  d*être  calRs  &  mis  en  prifon  pcn-^ 
diant  trois  ans  :'  toutefois  ilspren*- 

•  n1;nt  Vétape  en  la  qualité  réglée  paif' 
là  rûûle ,'  cjUand  même  ils  aiiroient 
un  grade  digèrent. 

*  Les  ÉcT^fcVîhs  doivent  écrite,  at4 
,  long  ,.$c' fans  chiffre ,  fur  les  roù* 

tes  &  dans  Tèndroit  à  ce  dcftiné^' 
le  nombre  i^^préfens  éteffeôifi 
'  de  chaque  qualité , 'le  jour  de  Par*' 
i^yéc.,  cçliÛ  du  départ ,  &  les  pla* 
ces  é^itàpeï  laillées  pour  les  trat«! 
rîbiurs.     '    "'  ^ 

.^p-Krâjcfté  Té  rfrerire  de  teglef 
'  le  traittnlent  qu'elle  jugera  à  pro», 
•pbs  d'accorder  aux  Officiers  det^ 
;  ^ats-Majors  généraux  des  SuiHès  * 
Id^  la  Cavalerie  '&  des  Dragons  «. 
Il^llcju^ils 'marcheront  fur  des  rou-' 
.res  ;  &  ce^Raf:  çydrp  de  Sa  Ma- 
'jcfté. 

'VDfci  là  quàtttité  dé  places  qutt' 

lei  Roi  a,  accordées  aux  troupes  » 
'.quand  eîlcs  marchent'  ^ar  e;apf.  r 
':  ',Un  Capitaine  d'In^terié  ,  tah|; 
.I^rançoifé  qu'fetrahgcre ,  reçojti  fix 

ratiotis  dies,  vivras  de  ^antaffin\^' 
.&:'j^uatre  dé  foU^ragiç'  ;  un  Lieu-? 

*  tenant  quatrç  dq  vivres  ^  &  deiut 
;  de' fourrage  ;.  lin  Ènfeigpe  oi|  Sous-] 
,  Lièutetiant  trois  de  vivres  ,  $/;, 
;  dqj^  de  fourrajgê  ,; .  un  Sergent 

*  deux  de  Vivres  ;  un  Ca|>oral ,  À^C*, 
.pedàde  i  Oretiâdier  j,  Soldat  ou 
\  'tambour  >  tm^  de  viyrfis  j  cha-». 
'  qlie  Archer  &  Exécuteur  de  JuT-i 
]  tice  des  régimèi)s  oU  iL  y  ^  Pre^ 
i  vô^té  •  reçoit  pareillement  une  n^ 
Itiôn  de  vi]^rcs>,    .  ,„,,  ^ 

Cliaque  Capidimè  de' Cavalerie 
k.  de  Draffpof  reçoit  fix  ration  J 
de  vivres  de  Cavalier  ou  de  Dra« 
gOn  ,  fuivsiti't  le  Corps  donr  il  eft| 
&  fix  de  fourragé  ;  chaque  Lieu« 
tenaru  quatre,  dé  viyres  >  &  quauê 
de  iToUrrage  ^chaque  Cornette  trojg 
de  vivres  ,  ^  trois  de  fburraee  i 


ce-  des  propofirions;  *ft  è'a'fl^;& 
SBÎs  en  prifon  pcr^dantVuK^^ité^' 

•  Le  Conàmandam  da  fi  brps  :it*lc 
Ijfajo^  ttttifieni  fur  krçJi^  copies'^^d' 
qqantité  de  .rations  dé  Vivreé:|'& 
dé  fourrages  fournie  à)  ïeùr  trou-, 
PC  ,  aii^fi  que  fur  le  régiflre  dés 
tf^bevin^  ^  f^)t  route  doit  être 
tranfcritc,  '    J     ^ 

'  Lorfque  le  Roi  '  Ju|jé*  à  jirdpoj 
ék'  dbtuier  des  routes  pour  le&  ré«. 
crues  ou  remontes  .^  ceux  qui  le^ 
«badaifent  doivent  ùgtiét  leur  nOm, 
ic  maKfitt  leur  qualité  furies  re- 
çus qu'ils  donnent  aux  Etapiers  > 
iiirle  régiftre  de*  Màgiâtacs  &  fur  [  un  Mâiéçfial' dt  t^ts'  deuTdâ 


*T 


I  dudeur 
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troupes  de   lâ;-^éndarmètie   46 1  fans^â^^uîfément  ;  k  àe  ftilr^Olil 
^tendre  Vitafe\tn  pHis  «Kine  quaHt^,    réurir  qùalicés  fur  cnaqas'fi^ça  qu'ilp 


ETAI*fi  j  tn  terme  dr  marine  -, 
^ft  une  place  j^ublîqué  bU  les  Uxv' 
rhiLnds  font  «bKgés  de^' faire  api 
-porter  leUl^  xoAïchàKiAités  ,  pour 
lcrei*hcééeSt>tr'Ie-Peap/e.  Il  fe 
ditauffl.d'uo  Port  &.d»une  Ville 
-èe  ceimnerce  »-  flt*  datit  ce  fens 
on  dit  que  le  Port  de  Redort-  en 
Bretagne ,  éft  Vétdffàtfs  vins  pout 


-Rennes.  Dbrdrecht  en  Hollande  éft 

Vitale  des  vins  du  fthjn  &  dte; 
bois.  L'Efpagtie  ft-écé^autréBfs; 
Vitife  des  marchandifes  des  îMi9\ 

•t)riciktelc$^       i  -.--- ^  ^i 

£TA^  PER ,' «ti 'Bttrep'iiNiiri 
lies  Etapes  j'ét  un  PàftfJèttHef  q^ij 
fait  marchié^avec  une  GénâfafîtÇ,! 
ou  uQtf  EKétton  ,  peur  ff  ;,^fi»nr- 
tiiturc  des  vivres- &  dû'feurrslgjé  dcffi 

'  iinés'ku  Wia^e:des  èéwtàtpStnç^, 

'     Lès-  Étâfkrs  dofvent'  livrer  tes! 

'  Upes^  atrx'  Ma  jt^  deCàvilèélë^&j 
ë*Inf»titèriévtw*tn-ltfrr  aMbçd 
«u  M&rddlâ^l'  aaiXôgis  d*uné  célfnj 
pagnie  de  Cavalerie  ,  À  au  ^dt*j 
gent  ilHint  compagnie  dlnîirtiie-j 
fié*  tl  eft'di^eftdu  |iur  Btajri(ri 

t  ëe  donner  aux  Â(»ldatt  Técapé  en! 
«rgerit.  II.  y  a"  ècs-Etnler»  ^oP  j 
^eoncertavet'd'es  OiBdeÀ  dé 


qùalicés  fur  chaqû^fi^Ça  qû'il^ 
dotihent  iiùz  Etdvlerf»  l^at  rOr« 
donkumce  dé  >)ri^.  il'^  fait^dè-^ 
fetifè  àùl  tt'àpieri  de  rj^  diih^ 
nueV  t>u  altdlfer  des  quantité^  oa 
^\m  àé  dentées ,  À'd'eii  rieÂ 
racheter,)  fous  quelque  prétexté,  qtie 
ce  j^ïfRî^iac  ,  à  peine  de  éaWo 
iivt^  ^mÂidc  pour  la  p^emierç 
fois*  &  de bannliTemetic  hors  dÂ 


Royaume  etf  cas 'de  récidive. 

Tout'I^ntrepreiÀur'dé»  écapet 

Mè^'ietfà^  dépanemexic  doit  pre* 

1  (^mér  rout^les  moi)  tfux  Intêi$- 

'^àiisr^'  ifdmptes  de  laf  foamlnr^ 

qù^lTa  Me  le  irtoislprtcédérit  *, 
^^afl(tA(utirpii2IIènt  ètr£  ârrèt^.  fc 
~énv6yi|'^ù^èrétiire'd*£tat  de  & 

^erçr.^MaW  léi:  lnipndans 

S'  ëu^t'iifl^    aacatie  *dépei 
iï«  W  <i&m]pte'Wlijéi>fitrri  _ 
'  !lél('^cbpïeV  ^k  td^atr.  é'  em^ 
^Û^îrutfateffjfA  Iciif  font  tt^en* 

t<l^r  par  ttrEufStfs,  iri  'dc^vëAi 
^^tt'tftfMter  lors  de  i^arrètedu- 

(irclrompte  forjes  càfità  des  'i^« 
'vttà^  &  extraits  des  rodtes  ^jtHe 

lîTaires ,  B;chijvin^ ,  Cdnfûlïiijrd- 
'^^df  ùà  Mài|aim«rs  ;  oàk'^èkt 


_-     ^>e1qdtÉtttrtptedeûr';Dîlifo» 

'  CsÉVaRVié  ';  -p^àe  pnofittr  enïPeti^  xçat  çM  Commis  '^es  ètapef .  pn» 

de  rargentdeï-deux  ctJicttfe^^J  fc^dM'*  fitt  ieqaîéT«<Nîv« 

'font  faire  ââAT^|o\irnéçàùx^Qmj  ^^  ^f^hf  è^hflïdi^l  W^ti^^ 

|Migâies»qtii^Vct-ihDyent>t}rnii4  S;tyf.'^èiisipct1éii^protè<rft^  tut 

Béleuis  éhér^iuit ,  ayiJié.'fiMtÀi  ucj  %  ^^  totéAie  à  det jÊiu^^ef « 

jbutfe  cheiwn  qulrtles  <je:do|ven(  '  '  OTAt^A^QR ,  ièftttHTii<ttl*e 

'  Aiit  Kféén  d'eox  oami'pa9taë$i  '^mtf^'^  ^eiqùes  '  ÔÉcim 

.     C^it  filf  «ie^-aii-;ço^es  ^9  "    *'^'^'-    -^— 

''^tztraitf  dct  ^foutèif  ft    revties  ; 

•MBueles  lli^|if6iW^V|»esexpér..^.iu^„. ,  .<.  ^.^  .«« 

t'dientàl4SifÀj»rr^'t|<îHt!BdtÛMi|'  rârt>Jït  à  la  yotôrtté: 

-  triture.  I!»  lui  ^R'^ferit  aufii  def  '-'^Efât-Majot'  Général  'de  fTh« 

-*«opies  dtit  'dcrUûèm  qui  fervent  fanterie  fut  orée  fous  Fr?n^>lv.!r« 

aux  Soldcéte  rèftét  /lialadet  «ix  «tf  ¥5x5.'  telui  d^e  Ij'^iûivalcric 

Kdpitaax  péur^rrccvdir  Péttfpe.  !  'Mtotre  f<to  Chères  ÏX.  ctt  içÇj 

Les  Officiers  porteurs  de  fôutck  ^c^ides  Dxigikk  foUsLdi^r 
'j^mobligés  dc^er  leurs  ooi^ilcQ'itfi^f»  ''      -  '  ^~ 


«i^nfenterie  comprend  le  Colonel , 
le  Major ,  P Aide-Major  ,  le  Ma^ 
séchai  des  Lo^is  ,  PAuaii&mer  ; 
k  Prévôt  t  le  Cbinirnen  ,  Sl  le 
CommiiSiire  k  la  conduite.  On  y 
comprend  encore  le  Lieutenant  du 
Prévôt  9  le  Greffer ,  le  TamlMNir- 
Major  ,  ÛK  Archers  &  l*£iécuteur; 
ce  qui  fuppofe  qu^l  y  a  une  Pré- 
vôté dans  le  ré^ment ,  caf  cha> 
^oe  i<^nient  d^In£uuerie  m*a  pas 
Pievô^F  ^  t^tà  ce  qui  tft^  expliqué 
par  uofi  Ordonnance  du  Roi  datée 
4â  ix  Novembre  i66^.  - 

VEtat'Ma^  de  cbiD]«é  t<égi- 
9ien(  de  Cavalerie ,  eormiieil  cft 
cxp[iqué  par  une  OlddiinaBiee  du 
4  Novembre  16  5 1..  fpécifif  le  Mei- 
«le  de  Cam|>,  le  MajOr  ft  ^A^ 
Major,  &  ajOttieq^ln'f  1  p^iÂft 
de  Pfcvôié,  d'Aumôniértdie^ir 
mx^iea  ,  ni  d*autrc  petit  Offiiâ^r 


Cê'Iott  9  tucote  tkrôits  de  Bon)an« 
féerie  ,  ou  autres,  de  quelque  na^ 
ture  qu^ils  foient  »  i  moins  qu*iis 
tCeii  juftifient  la  pofTèflton  à  eux 
confiimée  ,  ou  à  leurs  préd^el^ 
iêûrs  y  par  éts  décifîons  particu- 
Uei^s,  qui  £i/Ièht  cônnottre  les  ïk- 
tentions  de  Sa  Majefté  fur  la  pec« 
cepiion  de  ces  droits. . 

Les  Rats^MIdjon  de»  Ph^ek 
du  Haynâult  onrdeï  droits  part^ 
culîers ,  dont  ils  jouîil^nt,  et  qui 
leur  fonf  confirmés  par  phifieurs 
Arrêts  du  Confeil  d'Êttt ,  dont  te 
dernier  eft  du  9'  W[ktt  1717.  parce 
que  la  privatjbn/dè  ces  droits  les 
mettroît  hors  d^éht  de  fubfifter 
dans  leurs  exnçfois  i  leuri;  àppoii)- 
temens  éima  regU4';fur  un  pied 
médiocre. 

4  cairffe  dçf  ^ccmtii|(9tif>fis;fbr« 
venues  erïtré  les  (^ciérsdê  Vttap* 
Mé'or  des  Places  ,  il  a  été  décidé 


^DS^&tfj'Ma/ordesrégim;eii^.d^|aue  If  gouverneur  auroit  fherbe 
—     -    ■    —         •"  4^  semps^  ^'  kf'  Lieute^anr  fn 


Cavalerie  Fra^çoi^., 

Il  y  a  beaucoup  (!^.  Flaeetj  de 
CiuKkMesou  Forts  ,.oti  41  y  a  Èiât' 

ces ,  fitivant  l'O^onnanoe  dti  *4 
|>écenibse  i66f,  M  l^^^mt  iévÇc 
ttî  exiger  aucua^  ctoie^  ||énéMik^i 
9icnt  quelconque  »  foit  en  efpetfcst 
m  aligen^\  W'  leà  tià»  ^  bières  ,' 
|t  aoùe»  denrées  qui  ùt  coofojyi:* 
waent  dans  tes  Ville»  ^  Places  \; 
^lii  y  enttent  ou  en  fortent,  ùiiit^ 
fâom  de    c«ndi(lidn. ,    $c  d^trCj 
convaints  à.  la  feftîMtipn.  de"!» 
valeurs  ih  ne  peuvent  oblî^r  les; 
Boucbeira  à  leur  doi^iff  dit 'lëii^' 
gués  de  boRtf;  mouton  ,  potc^  3t| 
anrar  befti^ux  quUfi  tu<Qtds|iyS  ksj 
Tilles^.  ''-'■  /  -•"'  ""• 

Louis  XW  qtd^ârenott«èlléeeiie| 
Ordomttiioe' par  celle- dâ<a.$ê^^]Fë>:|  une  elpecé  de  domicile  ^à^^rl^gar de 

iriex;  1^8^  déièi>dà'  tftus  les  Of^^de  Ieui:&:  £pèQées  ,  inventaire  »  M 
ûsitt^éftMfât^Mi^»4fir$ifSak^\àikv^^  créanc/ert.. 

tes  de.  percevoir  »  c^d^iMI^  de<*  f     Par  POrdonnànce  du  1.  Aoik 


lltyl  ceIHl,des  chémni^  couverts  & 
ouvrages  qui.  y  lotit  i;en^rtnés  >  & 
les  Majors  £  AjdeiK-Majors  celle 
4^9  glacis»  Ce  règlement  a  ét4 
teiidtt  par  le  Çor^fexl  4c  Guerre  le 
i*  SeptçmbK  ijrid. 

Les'  Offia>r»  de  I^Et^-Afit/ef^ 
ont  drpit  en'  plui1c6r$  Places,  dé- 
lai^ COtifet  ver  ttà  canton,  de  chM^ 
ic,  à  Htre  de  Plaipjri  d%  Rou 
Mats  it  eftn^^ke  que  ce:  dr(^«i 
%i^  établi; jpar  to.  Brevet  ou  Or? 
'^pnnançe  de  Sm  Majefté^ 

Il  y  a  des.  Arrêts  &  Lettres  Fa* 
''tentes  dm  fçu  Itàl  qui  marquent 
ce  qui.  do^  être^obfervé  lors  du» 
ddçès  des  OtMif frneurs  ,  Lieute^ 
riians  delloi>,^&'awfek  O^ciers  de^ 
'k*Etàt'Major  des  t^lapes  qui'y  oûr. 


iQr  d'une  PIw  .<M-ff»?<^  ncrpen, 
vept  f'aUf(gntér  pW  pÎBS.d^.qMîijrf 
jours  fansf  un  cpngé.ds  S4  MsbT 
jtfïé  ,  ni  inême  .pour  Mit  xfsîni^ 
de  quatre  îojurs  f^r\ç  .là  gcrmi^Ço^ 
()c$  Gouvocneuis  lou  Commând^n^* 
EXAt  d'armémm  •  CVft.  «ne 
J)ft^  envoyiée  4e  la  Cour  ^  de  tou« 
les'vaiilèaux.1  Ûâiciép&>|I^o^s  ^ 

pour  armeiv  CL'eu  ^Qî  un  Inp^ri'* 
jn?  i|uî  mufqju'c  ^c  ftOfjibrp ,  la  w»r 
lité  &  la  pr9gfir«<Wflc*.^i^^.j 
apparaux  &.t^anictQcis'ii)*qn  ^.fldr 


c|^a'<^  d«'  fortes  pièces,  de  btiii'to 

Iq^ucs  .de  lii*|argeur  dç»  ^ndeM 

pH^^fli\On  le  fert  peur  eolpêi 

çllier^que.  i^  *if c^es  ne  s!ébDuitfit  « 

|c  flpjei):S'i^ftu'(aiif  éllei  h'enfeve-» 

li^Rtnt  dane  leurs  ruines  les  Ou-i 

yriers  ^vv  rf{iv»iUcnt  aux  fonifica» 

tiptv!fJi*^i  ^Wyei  ffc  nsetijûnt  d'au- 

caa{  plus  près  tes  unes  desaotres» 

q^f  Ja:te/rir  eA  plus -ou  moiiis  pier- 

{jufe'y  ^loneufe  •  ou  nDâveUe*» 

inepljenili^e  »  ou  apposer  d^aif* 

i«iyf8ioMH;:pt|tir  la  terre 'forte  &f 

|ein  d^çipployer  au;c  ^ajlftaux  q^'pn  ]  naturelle ,  f^Ue  n^apas  hbkiin  d^être 

veut  armer.   CapitweVou  |rai^4    4vii^»  5»i:  PQ.  le  dâh  ^trc  que  fort 

"Ewt  ajC*çÇ  uq  ,Ç^p{tjaiac  *de.  v^    -^IKSfH»»  j.^ant-flflTwr^aiÀWe  d« 

feau  qui  a  ia  çoxmminôa  du  |(>oif    .(<&  fi^NiM^  ^'eSleimlme^i  Pour  re* 

jCâpitajnè  iïij*  pèijt  ^t^t,,  ç'cf^<W    î«Wr'iï«<*H*»,ïnur  ou  pan  de  bois 

^Capitaine  de  frégate  lègece^  de«£{i-]  4^V^^  i)u,qi  'fuc-ploimb.,  on  fe 

bois  pqfée  ôil 

Qpnchr*.  On 

^  mie,  la  plwt 

.  d^àrtirans^^pQ^r  Tqmiênif ,  la  p^.cf  J  jqiij^  pie^'dé  -hAÎ^  •  ^  ^^^  9"* 
*  Qu'ils  travaillent»  éa  la.  ^jèriâfli^;  ayant  le  plus.djfi  pàsd '^  empêcha 
dans  1^  Cnximofx  .oîC  >|  (enf  .!^^{  4$  ^^wP^^'  i  &  «f47t  droite , 
"vient  ic  lai.  m?«re,  JL  y  fi^  df  |  ^^  fiifi  i  ^  î^  RÏPtf^  «  /camàe  utl 
grands  &  de  pttitJi*et4«4f  p  ^  (  ^iWd«  £^':feâ|io)eni-9ii  toniSic 
.  ttau^e  à  U.(P9jin./,des  ,<riii^4^  4p;  ;f^  Sl^nftn '^(««■^e^pputres  daps  ia 
.c_  .  '  >i^i^|foô«fi|.4'up^mar.iaitq^i 

4mfi^^JifeP  dft'grandesï  pteœa 

Mi^i^ap^  ^  &'c(t.lA  dâGcm^cavec 
M^irç^Uf):-""  ■».«*.-  I  «  •>  .  -< 
-iQln  dit  ^u0i ,  jsi  cQrmcjde.farf 
ge  t^^tmkÂk  fcc  ;  tf'cit-leirfan» 
jrr^j^^MVnw  feoydi:  ,  Jtirfqif'ii.eft 

eft  répure  des  fermes  èc  de4i*axf* 


.' })ois  pour  travailler  les- piefîef  de  1 

rapport ,  des  écaux  . j>ou;c  là  jnai[^  ; 
jquetcericL »  qui's'i^pellent  âfiây  fcc.  j 
.'    £  TA  Y  «  terme  ije  «lari^ç  3' 

eft  un  gros,  côjcdajç  ,  qui  ji^j:  Ip 

bout.cl'eQ-haut.re  termine  i^unl 
'  collier  pouf  Çaiftf  le  nii?t-  fi^r'  içs' 
,;;b5rjces%  SC  p^r  Ip  l^outd'ca-,!^ 

va  répondre  ^.  uo  collier  qi^  Ip 

lîard[e,l5f  le  pQft«  vcr^.l>vant  du; 

YâilTcau  p<?^rjenir  le.jpâj  49<^; 

fon^  a^ette  ,  ^ /affcmjf  du  c^y^} 

de  IVant ,  .cflwmr.  ^f«  ^qj^^^; 
.rafçrnii^l  .^    cà^*4^  i^- 

'       *  l^i^i»fA4criOiit«|itwsaftiniîIaflr 

:i9  q|wrwitqlH»ri^|iàfi  tte^fur«ne 
j^C:df  $>l|^Ks  i«Sft4i^fi^ 

<:qite  >qilf  «^P^UédW^  ^Wyi\  -fb  «r4«tot3P«»wo^«l«t  *»'  i« 


''  --'EtEtfBAKD  r  i^;fbh  .ffôiiilpar 

^miiiradc  AtX'^&voâ  à  laqodlçi) 

-cft  propre  ;  iJ.cft  f^*'()oUr  être  vu 
^étenda. '.  £&  cffitt ,  Ji  ,i:ft  attacha  à 
fa  iance  ti«  manière  è^farôîn^e'-t^H 
foit  'ââ  Tifoyeii  (lu  veot  y  ou  t«ar  Je 
moyen  d!ané  veiçc  if.:hti]i  k  la- 
quelle te  cl:i6ron  qui  fait  proprie- 
iném  IV er/zsfihf ,  peut  ine  itnnché 

.icanaihe:  il  lYtoit  atftr^£dis. 

Un    étendard  eJivergé  reçoit, 

.'Inen  étendu  au  hatjt  de  -Ta  j>ique , 

•&il«y  toumoit  tdut  cl*one  >f  iece 

;oomine  une  girouette,  ttinndard 
a  fucccdé  à  la  bauntere  Hd  ia  Ca- 
valerie... ..   .  ,  .î    . 

La  €^TC  <\es  étewÎ9r4sB~  fùTi 

.  tarie.    Ceux  qurf.  J\Jo  ircBJve .  fur 

•  les.bB3i>reHefs  do  mmèeaQ:4i»  .LiOnis 
XlUihm'hmigs  8c  étitàts, rendus 
|iar iej.lidiit  ^  &  en.&f^.de^ian- 

'AetoUes,'  Dans  le^  ^fr-re|iî^  <iii 
tombevi  de  jFrancofr  J . .,  foxt  ; fttç* 
eeffèm^  lei  étapetbx^^  tt  Cava- 
lerie font  plus  larges  j  £étî  ebivi»- ,  L  étthd^id 

-&»m|ndispar  rtxtr^ntlé.  .Vin-;  ijkJys^.-»  par  POficmnafKe  ^.-^ 
finterie*  eut   auffi  -fi»  MtM^trâsi  (Février  1-^89»  11  iy  a  du  irAi^  droit 

.Dan^Jittlégionsëtebliio.p^r'Ffati-'i  un  i^eïi  ;  &  U  Jevife  ,du  >kÂ/e 

jfoisDlv.ii  y  ivoit:i<îUaiOTar:<îtiikii  j^et  ç?iip'v*t»  eçl!QJHlx;cft  ftct^- 
gne$  par  chaque  légion   ril."»')[  -  ment  furlerevti»,  &vces  4çtix 
.avoir  ff«?n  de  flfglé  itAir.li:tou-  >^ff»(farrfitf»>m^rtit  par  lesCc^* 
leur  &  les  omemcns  ;dflTee«^P9i<'    n^tes  Àt%  ««Mpagnks-.de  |^b>q0e 
i<ar<£s-  ;  cela  dépendoic  de«  Capi-    e&adten.         .  /    '  .    . 

laines.  .  >  •!•         .  Lcç  ^«rwçs  vde$  éteêiarà$  ^n- 

Vétfttdârd^tsEtifperwttn*étoîi  «Vencrirtfir  de^Xa'toifgtMUf  t^e  4i> 
point  un  fim^Ie  tâffnit  y.tMw^Ù  pièdft  moiift$  uct)  posice-  r^ompri^ 
fij^ure  mafltte  d'tlnt  iiiglie  fu^bout  ft  fqi)  qui'  eâf>aii'  bowt  (d'«ft4)at^  s 
d'une  perche.  Ctfîoicdne.mahiefé  .^ -ht.*  4fliiile.j)tf  ftd  i  ^itini  4^en« 
«(îtée  d^u  tems  det;  aAi;âf9)l  Emper  kJs<^'4"fiMQi('  ^oivflm  lire  HKItes 
.  revra  RonaasA^»&.lnéfl^ed0tdnil  uniformes.  .  .-, 
éeh  Aéjpubrjque. .  Il  y,a  e^i  4e  wut  TOuf  JCèt^^er.  :INi  Dragon  qui 
tems  un  étendêriiSocfiinàmsAc^  étant,d«ï»>lff«iaiT^o|»diEint  la  gpr- 
.aiytiéet  de  Frtsiée  :  Iqrique  le  Roi  niiitn  ^  ^  faii.p^w  foti  étend frd 
y  ^toit  en  perfonne  ,  il  étci^i  par"  dont  «ne  diifirnic,ctoj9f  «le  ^?a- 
feiSié  di;  Btf^^ih  4^/i8W5Bili»  re-  j  taiMe . QOfp^t^  ^rgttt  #  Kftm^ 
gnef^<de  Ch^rtetf  ?Yl*  'd<:^^b«<le^  ddfflptenr^^^feiii'^cv^mef.  Glia* 
TU.  At  Henri  IfivTdctjKf^rifiy'.  -■.  :irrtv'*)ix  .fiîfCiHàr.fifeiiJ^ftR^Re'its 
.  ît  eft-.liit  nK9t«^>.^Ji^0^srtfpi&^  étfnrfaitfit  •Âç.'ilMSf  rtjjhfnem  >  foi: 
4riI»  «<Wti«tterjyviWîJt'.ta5mmf  A  deii(iiiir.«i  4et  iMît  ,;^  »*f  volie 
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ET 

.de  Véteniûri  royal  ;  î!  ne  fin  pa» 

toojour»  de  même  couleur.  SoiiS 
Philippe- Auguftè  il  étoit  de  coar 
^cor  Weue  ,  fem^  de  fleurs  de  ly« 
d'or.  $oo>  Charles  VI.  &  aupa- 
ravunt  il.  avoit  |a  croix  blanche» 
Voyef  CORNEXT£  Mmthe,.  . 

Le  mot.  A'ittudarâ  dt  toajoii|S 
^aficâ^  à  .la  Cflvakfîe;*  l\  y  en  ji 
deux  par  cl^aqur  tfddrojr  ;  eeloi 
de  guidon  eftp^r  les  Drageon  t; 
ils  :  en  ont  un  pair  eicadroh  ;  &  ie 
mot  de  énafeau  eft  donné  ^  Vhir 
f^anterie  ^  les  '(taiti|Mgine»  Ats 
Moufqii^tairet  ont  chacune  ttti 
éund^rd  ,S[i  tif)  drapeau  t  )>dr«e 
^quVlk&rfcrvifnt'à..pied  8l  à  che* 
Ml»...  -..  ;  :     .. 

Il  y  «.  d,ans  chaqUv  efcad  ron  de 
Cavalerie  &  de  Dtagôiw.dtux  étrU' 
dardâ'ÀtM  ijyr^e  dtt  Mtifcrç  ^e 
cafnp>  ^  Si  afin  d'éviter  la  conf«» 
fïMn  ^.  &  qu*on  pi^fle  te»  .  <tiAii!i- 
gtier  d'av.cc  ceux  derenriemi<,fwx 
éttiid0ids"o\ik  il  n'y. ai  pas.de  âeifts 


^C4        'ÏT  "'B'T 

na  premier  ^vis  fans  les  quitter  ,  .1  voûte  dcl^gHfe  de  Saîh€Tîej^re  S 


jufqu'à  ce  qu"*ils  fuient  portés  & 
'mis  en  fureté  ,  fous  peine  de  pu- 
nition corporeUe  ,  ou  de  mort  > 
-fuivant  Texigence  des  cask' 

Tout  Cavalier ,  Dragon ,  eommc 
9u(n  Brigadier- ,  commandant  la 
garde  des  étendards  ,  qui  taillent 
fauver  les  Prifonniers  qui  leur  font 
condgnés  »  &  à  la  garde  defquels 


-auprès  d-un  autre  qui  '  fut  gagné  1^ 
la  bataille  c|e  Chotfcn.;  L»  banni©- 
re  que' le  Tore  nomme  Bûfatàc  ^«ft 
gardée  foigne'ufismenc  au  Serrait  de 
Conftantinople.J^çiyffBASARAO, 
ÉTENDARD  ,  en  fait  de  ma« 
rinc  ,  eft  le  pavillon  dSinc  gaierç. 
fiteifcàaM  t<^câ,  :  c'eft  le  pavillon 
de  la  Réale  ,  ou  de  la  prcmieie  & 


ils  ont  été  établis  ,  font  condam-  1  principale  galère, 
fiés  ^  fervir  comme  forçats  fur  les        *  «'«•»^v,r>tTr. 
-galères  pendant  troi»  années. 

•  î:TE1v[DARD  àesr  Twcs,  Les 
Turcs  ie  fervent  àHttndûrds  de 
diflférentes  couleurs  pour  diftin- 
guer  chaque  gros 'de  Cavaterie  ; 
inais  en  général  ils  en  ont  un  pour 
toute  l^armée  ,  quV>n  appelle  It 
grand  étendard. 

-  Celui  :  que  le  Roi  de  Pologne 
gagna  fur  eux  en  1683,  aapaffàge 

-  de  Kalemberg  ,  étoit  tiaut  de  fept 
ou  liuit  pieds ,'  d\ine  étofle  verte 
&  rouge  ,  tiflbe  d'or  &  de  foie , 
liveo  une  devife  écrite,  en  lettres 
Arabefques  »  qui  fignifient  :  Il  rij 

'  ^  point  d* autre  Dieu  que  le  feut 

DieUi  6*  Mahomet  efi  efhoyi  de 

J)ieu,  Aux  quatre  coins'  de  cet 

itendûrd  font  écrits' les  noms  de 

Mbuquer  &  4Vmar.  ,   les  deux 

fucceilèurs  de  Mahonict.  Ld  pom- 
me de  cuivre  do»é  ipii  eftau'haut 

de  Yitendarde&  de-la  grofièur  d< 

deux  poings  )t  &  c'eft  «e  métal , 

auffî-bien  que  la  •devife  ,  qui  fiiit 

douter  fî  c^ft  titendard  qoe  les 

Turcs  appellent  BafaraÇfOu  éteu' 

4ard  de  Mahomet, 

.    Ceux  qui  Oni  parlé  dtr  Bafarac 
•   ou  étendard  de  Mahomet,  difrn^ 

^ue  fa  devif*'^  qui  eft  enlecive^ 

Arabefques  ,  contient  ces  mots, 

ffafium  min  allah ,  pour  fîgni*- 

fier ,  Vaide  dt  «CIwm  ;  <e  qui  eft 


•  ETENDUE.  eemotsVnrenâ 
en  géométrie  de  la  longueur ,  lar- 
geur oU  profondeur  d'un  corps.,  on 
d'une  Air&ce  quelconque. 

Il  n'y  a  rien  .^ui  ne  foit  phyfi-e 
quement  étendu  en  longueur  ,  lar- 
geur &  profôhdcur,  duhaUtcu»» 
autrement  épaiflèur.  Mais  les  0^0^ 
métrés  <«nfiderehtu»e  ouplufleuït 
de  ces  dîmenfions ,  en  faifanii«bf- 
traiÊHon  des  deux  autres  «oii  de'U 
troifiéme^  &>  cela  pour  la  préci- 
fion  at  l'if  xaftinide  de  If  ors  dé- 
monftratibns.  • 

KTIER  i  e'eft  une  cfpece  d« 
fofle  feiie  par  art ,  on  naturelle- 
ment ,  qui  fé  dégorge  dans  la  mer 
ou  dans,  queli^ue  riyiere  qui  en  çft 
proche. 

E rai  L  E  :  C'eft  un  aftro ,  vn 
globe  himitieur  qui  eu  au  Ciel» 
>Iée»  aâNPC»  font  des  coq>|  dién£^s  » 
divifés  en  crrans  appelles  plancr- 
te*'»  8c  tn  fixés  noinniés  fimple-» 
Ànmt'itàilis»  Etoile  polaire ,  c'oft 
HtoUt  qoi  eft  dans  la  queue  de  la 
petite  ourfe«  &'6n  lui  donne  ce 
noni  d'r'mfe  polaire,  parce  qa*elIo 
eft  fort  proche  du  pôle.  Elle  n'cQ^ 
eft  éloignée  que  de  dciuï  «fegpé^ 
&  demi  on  cqjlvijron. 

ETOILE  voUl^wé.    ^oyc2  PO- 
LAIRE. 

CTOILES  :  Ce  font  des  fton- 
lins  &  des  redoutes ,  conftmitii 
par  angles  remtàns  &  fortans  ,18c 


— , i<equi 

^ifl(érent  de  celui  qui  a  été  pris'  ^ .^._ _ 

par  le  Roi  de  Polome  »  &  tmoy^  |  qui  font  depuis  cinq  pointes  ^1% 


#u  de  leurs  &ces  peut  ayolt  de- 
puis douze  toife»  juTt^u'à  vi«gt<inq. 
'  "Les  étoiles,  ne  {ûiit  plUs  guère» 
tn  ufage.y  tant  parce'  que  ki^r  an- 
gle rentrant  n^  poink  flanqué  , 
qu'à  caufe  que  les  Tedoutes  quar- 
lées  font  pUitôccQnftruites  ^  foftt 
{e  même  effet.  . 

*  ETOILES ,  en  laît  d^rtifi- 
ce  :  Ce  font  de  petits,  rotkds  for- 
més d'une  pâté-  compoTécr de  Sal- 
pêtre ,  de  foufie  J6l  de  pouifier  , 
dont  on  charge  Jer  pots  tles  fu- 
fées ,  &  qui  prennent  fèu  fuhite- 
ment.  On  Inir  donne'ioinn^uné- 
nent  fe^t  lignes  de  dianenre  fin 
quatre  d^épaii&ur.  LQtfqu'elles  font 
plus  gioKiSy  Vtîkx  n^n  eâ  pas 
u  beau,  parce  qu'ellçs  (elomiteni 
trop  bas. 

«  CTOILES  ÀfetiQt  /ont  de 
petits  faucii&ns  auxquels  on  lai£è 
une  gorge  longue  <l^m  tiiametre , 
que  lV)n  rempiti  d^  compofition 
kùoile^  en  pâtr ,  ftir-laqucile  on 
4oUe  un  petit  bout  d'éioupille  , 
9vec  de  Panaorce.  Après  i)u^ls  font 
^rgés  en  poudre  ilc-pewés  «on 
Trmplit  ie  trou  àk  lsi  gorge  de 
pooâîer  afin  que  le  fini  de  iVr^i/e 
CB  finii^nt ,  fe  cproihunique  à  la 
poudre  graine  :  on  les  cow|tfç  |çi)- 
Jçment  d^un  rang-dejâcelle* 

•  £TONH£R  »  tenne  d^arehi- 
feâore*  On  dit  d'une  voûte  ,,qu'elle 
s*étonne  lorfqu'écani  furchargée 
^le  parof  t  s^^Àûblir  par  le  poids. 

£TOUP£  ,  rk\x%  cordages 
qu^on  défait  h  (]uVn  bat»  qu\>n 
met  bouillir ,  &  qu^n  féche  en-. 
iuite  au  Soleil  «u  au  four*  Après 
cela. on  les  fileibrt  Uch^  h  gros 
comme  le  bras  i  pour  en  calfater 
)et  coutures  ^  «ài0èaux.  Z%oufi 
ffoudronnée  ,  c^ft  celle  qui  êft 
site  de  cordes  goudroivnées^  fsov- 
ae  blaiu:he^  cVft  f^oufs  qui  eft 
neuve.  JEtoupe  noire  j^  ç'^ia  victile 
6M!pç% .        '  .^    -'>  t  *      'i 
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•'  ETOOPE  ,  en  terme  de  py-i 
rotechnie  :  C'eft  une  corde  pré* 
parée  d'une  façon  particulière  t 
dont  oa  fe  fert  pour  aDumer  lea 
feu5  4'artl/icc ,  principalement  ceui| 
qui  ne  doivent  prendre  feu  qu^ail 
bou;  d'un  certain  tems. 

ETOypiLLÇ  ,  efpece  de  mên 
che  compoféc  de  trqis  fils  de  ca« 
ton  du  plus  un  ,  bien  imbibée 
dVau-^c^vie  ,  h  de  pulverin  3,  oq 
de  poudre  éçrafée. 

♦  ETRANGÇaS.  ï.a  confign^ 
qui  dai^s  le$  Places  de  guerre  e{| 
aux  .portes  >  doit  demander  aux 
étrangen  qu;  fe  préfentent ,  leu^ 
nom  »  d'où  ils  viennent ,  eg  que| 
cabaret  de  la  Ville  ils  doivent  lo<« 
ger  ,  de  oïl  ils  vont,  l^QfScier  d^ 
gardç.  4  qui  il  les  envoie  en  uie  do 
mêmç  ^  Sc\ts  fà^t  conduire. cbC9 
le  Çoii)mandant  dç  la  Place  ^  pa(7 
t^n  ou  deux  FuHIiers ,  qui  ne  les 
quitte  que  par  Tordre  du  Çoinmaix« 
dânt ,  OM  4^un  Qfliciçr  4ç  v^m^* 
Map,  . 

tes  habitant  dans  les  Plactf 
'de  guerre  ».de  quelque  conditioii 
qu'ils  foienttdoiyent  remetgre  cba« 
que  pur  au  M^jor  un  état  conte» 
n§n(  le  nom  des  étrangers  qu'ils 
ont  chçi  eux  «  i'hçure  4c  leur  a^rv^ 
vée.n  &  celle  de  Içur  départ, 

•£TRAHGL£R>ep  terme 

d'artificier  :  C'eft  rétrécir  l'orifice 
dHm  tartaucbe  dVne  &fée  »  en  le 
ferrant  avec  une  ficelle  un  pe« 
forte, 

*i:TRANGL£M£NS,eii 
tern>e  d*<irti£icicr  :  Ce  font  le* 
endroits  des.  cartouches  ou  fom 
Séct  que  Ton  ferre  ,  de  maïuere 
qu'il  ne  ?e^e,  qu*un  troM  f  à  pour- 
voir paflèr  la  broche  avec  peine. ; 

Quand  o;i  a;  étranglé  un  certain 
nombre  ài6''f\iÇécs ,  U  ne  faut  pAt 
digérer  do- les  lier  ,  de  crainte  que 


"fo$ 
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le  fait  moyennant  le  nœud  éé  I^r- 
ti  Scier.  Foyef  NOEUD. 
,  •  E  TR  A,P  E  :  Ceft  une  forte 
^e  petite  foucillc  qui  fcrtà  icra* 
per  le  chaume  ,  c'cft-à-dire  i  à  ic 
çoupcrà  ■  .     .  .  , 

ETRAQUE  :.C!eft  la  lar^ur 
ia  .bqrcjage  de  vaj^au-.  -^ 
.  ETRAVE  ,  étabU\  étante  t'oii 
itaule  ,  termes  de  mariné  :  C'eft 
une  groflè  piccc  de  charpenterie  » 
oii  deux  pièces  mifcs  bouc  ^,  bout 
Tune  de  Tautre  ,  courbées  cri  àfc  , 
&  élevées  en  faillies  furrextrémi- 
té  dé  la  quille  à  Pavant  'diij/aîfleàu 
four  foû tenir  &  fofnfcr  Ta  prone , 
comme  Tétambord  qui  lui  eft'bp- 
pofé  forme  la  poiipe.". Quand'  Vé- 
irave  eft  de  deux  pièces  ^  ja  plus 
haute  s'appelle  Brîon.         '  '. 

♦  ETREIGNOIR!,  terme  de 
mcnuiferie,  qui  eft  le  nom  (le  deux 
morceaux  de  bois  Joints  par  des 
chevilles ,  pour  ferrer  quelque  pu- 
Vragç  en  les  rapprochant  Tun  de 
Vautre.       -       '      '■  '    "  *  '.'\  ' 

ETRESIES.,  vtntiJfrhfiM": 
Ce  font  des  vent/'anhîvèrilirts  , 
&  réguliers  ,  qCii  ne*  manquant 
point  à  foiiffler  en  4ç  certaines  fai- 
îbnsV  &  pendant  ftn  certain  teims. 
-  •  ETRE$ltL^|^ïrR  :  CVft  re- 
'fenîr'  '  les  terres ,  &  '  le^  " bltimens 
avec  'des  doflès  &  des  codches 
debout ,  &  des  ^trèfiRotis'bà  "tra-: 
2wrsv  .     .        .      '. 

i  ♦ETRESïLLÔNS>t«me-deMi- 
«lepf  t  Ce  foint  d^s-  pieees  &t  bois 
que  l'on  met  de  travers  ou-  hori- 
^ntalement  dacis  les  ^leriés  des 
ïnines ,  pour  en  fouteilir  lesf  terres 
i*s  ^eux  côtés ,  partiiniHerenient 
îpOtir  bien  fermer  la  chamîbre  de 
^a  vnine-»  &  aux^coddetf  di^  là  ga- 
lène.'    ••      •'  .'•■"'..;'. 

f  *  ETRE^FLLONS  >  font  cnèore 
*4ç^*  pièces  ide  hoW  'fdrf  ée^  «mre 
Ai^ii'K^dofre^ ,  prtUKihfp;êc1ier  l'é- 


des  tnnehéés  d'tmc  fondation  i-Oçi^ 
nommç.eiKore  hrffillon  une  piecc^^ 
de  bois  Aflèsnbiée  à.  tenons  &  m&r- 
taifes->"avcr'deux  cooches  ,  qu*qi» 
met  daris  de  pçtkes.  mes 'pour  tt^ 
tenir  à  demeure  des  murs  qui  bot»* 
dent  '&'  xiéverfeat^  Ces  étrefillM 
qu\)n  nomme  auiH  élançons ,  fe ri- 
vent éhcojre^  à  retenir  Xts  pieds 
droits 'âcqilat&bandes  des  |K>rte» 
&  des''croiTées'^<<h>rfqu*on  reprend 
par  fouS'-oéuvfe  mi' mur  de  face  ^ 
&^a\)n3Kmer:unpoiti^  neufb 
une  maiioh».  '/•»*.-  ^    .  *-..  t 

£TitI£R^  en  terme  de  cbav* 
pjénteviev  eft  uh&  b^rrè  de  fer  pJa* 
te ,  &  coodée>()u3rréfncm  en  ideus 
endroits  «,  pour  ibutenir  'une  pou^^ 
tre  , .  fiff  i'anachep  à  un  poinçons 
EtrUr  9  eft  aulH  un  des  cbainonf 
des  cadênes  de  hauban  .  qùViû  cbe» 
ville  fur  oiac  féconde  préceinte  > 
afin  .de  renfdrcsr  ■  ces  'cadétM»» 
£tril«)'«>eft«i3di  une  bande  de  &r^ 
iai te  :en  formé  <de  >  crampoi)  »  p^r 
Je  mQ^n  de  iaqcielle  on  Joint  âne 
principale ^pie^  ide^bois  avbccRie 

autre.  Emfr^s  iàht  cn<<v^  4*  1*^ 
tites  eqfàes  d«nt 'les  bouts  fom 
foints  enfcm^Ie  pnr' der  épiâiire^ 
On  ne  s'en  ifett  pas  feulement  pttir 
faire  «oeler  ^kwr  wrgaé  «.  ou  que^ 
qu^autre  ichôfe  «d  haut  âcs  miltsi» 
le  Jotïj^  d^ïwe  torfcV  t^^i^  «o  *>o 
fért  aùffi'  dans'lcs  chaloopes > pbm 
tenir  l'ariron  au- tplec. 

£TROP£  ,  gtrfidik  où  hetf&.ée 
fwlie  V'  eft  urre  <orde  <fû  eft  fcjri- 
dée  autour  -de  PartafK  Ac>)a.  ]i(H»- 
lie,  «ant  pottc  bk  cenfbrcef»  Sl 
empêcher  qu'elle  n'éclate ,  que  pour 
ftifpehdfela  pônliejHJx  tAàioiajaii 
■elle  doif  ^trcamamée.  .  ; 

EtROPÊS-  rfVtffâre  Ge>font 
ides4içrr»>avedld'QS  coflès  qui  ibot 
pairé(sAsir4mué  diderrierr  du  footS 
de  VifEùa^^Â^im^cwaoa  »  oU  i\>ft  ae- 
crochelss  palaas.i 


iKHtfieoiem  ées teitcS'dani'ti fi)«iUcl     *  ETUI  de  mathéfiutiqusizCtÛ 


«ne  bôftc  portative  ,  dan»  Taqoelîe 
on  peut  mctnr  commodément  les 
inftruments  les  plus  néccfTaires 
dans  la  pratique  de  la  géométrie. 
Elle  doit  contenir  un  bon  compas 
Ordinaire  ,  un  compas  à  plnfieurs 
pointes  ^  un  rapporrcur  bien  divi- 
fc  par  degrés  »  im  tire-ligne  ,  une 
petite  règle ,  -un  porrc-crayon ,  une 
équerre  &'  un  compasf  de  prôj»or-  i 
tîon.  La  grandeur  des  Etuis  de 
Mathématique  ef(  ordinairement 
de  fix  poucci'. 

ETUVE  de  corderie:  Ceft  un 
lieu  muni  de  fourncaq^c  ,  &  de 
chaudières  oi!i  l^n  goudronne  le? 
cordages  ,  qui  doivent  iervir  aux 
vaiflèaux. 

•  EVAS£MENT;  ou  étendue 
^quelque  chdfe,  DaziStles  b^û- 
maBTjliirfque  deux  murs ,  qui  for<- 
n^F^un  paHnge  ,.  s'ouvrent  8c  s'é- 
lacgiâent ,  oa  dit  qu'ils  Toat  cv(i{is 
ou  plutôt  travaillés  en  ivafsment  : 
tels  que  font  les  murs  dlentrée  dçs 
éclufes  qui  en  compo^nt  les  ailes  • 
Jefquels  font  plus ,  ouyeM«  en  cet 
^droiCy .  qii'aujmilieu  dçf.  bajo^rs^ 

■    •  EVASER  >  Vc^/çêr  :!  Les  lu- 
mières des  GanQns-&  désmortierst 
à  force  de  cirûr  »  s*s¥Afèîii ,  c^e(\ 
4-dire,  s'élargèfiiKÀ  (kvieiVh£itt 
plus  grandcsk  f 

EVE h't ,  eft- nn.e  onverttirç 
ronde  ou  longue  ,  qui  ^fè  trèuve 
dans  les  pièces  de  dinôri  ,  Sb-an- 
tres  armes  h  fc;r ,  après- cme  .Pon 
en  a  fait  l'éprcnvc-  i^vec  la  poiidrc 
*&  qu'elles  fé  trouve:*/;  défe^ien- 
fes.  Il  y  enr-a  qyr'ne  parôiïîètît 
queîquefèis-que.çomgté  la  '  tVacp 
d'un  cheveil',  & pVr  oji  héanmo*ni 
Peau  fuime  i3e  la  ftiipéè  fort.'  On 
Tchuie  ceî?'ri«?çe^'^*;^bjp'lcnrcaiïe 
les  anfes.  '     .        . 

•  FVENT  AÎL  ,  ou  ventail  i  <5ft 
un  aflèmhia:;^  de  planches  fervant 
aux   éclufes    ^fiûnée^    pour    les 


E  V  téf 

Inondations  ou  pour  TaÈtge  dé 
quelque  moi'hn  ,  qui  coule  au  ]oo{ 
<i\me  couliilc  ,  lorfqu'on  la  baillé 
ou  qu'on  la  hauiic, 

EVENTER  une  pièce  de  hois  : 
C*feft  la  tirer  avec  le  cordage ,  pen- 
dant qu'on  la  monte  ,  ann  d*eixi^ 
pécher  qii^en  donnant  centre  Isi 
muraille  la  pièce  de  boin  ne  gltc 
quelque  chofe.  Eventer  les  woi» 
les  :  c'cft  mettre  le  vent  dedani 
afin  que:  le  vaiffèau  fàflè  route. 

*  EVE>îîER  une  mine  :  CeA 
en  terme  de  Mineur ,  la  rendre 
inutile  en  la  découvrant.  * 

•  EVENTS  ,  en  terme  de  fbrtî- 
ficarion  ,  font  des  trous  que  l'oii' 
fait  dans  une  galerie  majeure  d* 
contremine  pour  y  faire  circule^ 
Pïiir.'  •  ' 
y  ♦tviER  :  Ccft  un  canal  Sk 
pferre  qui  fprt  d'égoôt  dans  titté 
ccur  i;  ou  iînc  ailée  de  flftalfon.  "^ 

E  ViJiÈ,  terme  cfe  marine  î 
C'eA  1:^  largeur  çiuc  âù\i  avoir  le 
lit  ou  fe  canai  d^me  riv7crc  'pour 
le  libre' pàflâge  des  vaifleatct.       ^ 

ÉVITER  \  VaifTeâa  qui  a  évitai 
c'eft  -  à  -  dite ,  qu'il  ai  changé  bout 
pour  hoi^t  à  la  longueur' de  foi 
cabe! ,  farifs  qifil  ah  tevé  les  at|»« 
cre$.  Evittr  au  vent  ,  cett  le  dit 
d'un  vaiifeau  »  lorfquSl  j^^réicnte  Tsk 
v*»nt  ,  an  îiea  rt'o^  le  vent  vient. 

ÊVïTEll  i-  marée':  Ctft'  !orf- 
Cfue'Ic  VîiifTè'àa  préfente  râvatn  aà 
c^otîram  de 'la  mer ,  à  la  longueur 
de  fes;  amarres.  Evirer  :  c'cft  quand 
un"  corps  foliole  cède  la  place  à  un 
atnre  corps  folide  qui  le  prcflè.  * 
•  ÏVÔltftrONS  :  Les  holutiotà 
font  '(tes  .  ihouverrcrts  <*ue  fait  «d 
co^s  (te'g^m  <hî  guerre,  lorfqu^ 
pour. fe.çpn fer vcc  dans  mi  lerrcini 
du  qne  pour  en  cacr»ct  «n  JWître. 
il  vcUt  changer  de  forme ,  ou  de 
difpofitiorr  r  afin  d'î^tisquer  aveè 
avantage  >  'ou  de  fe  défendre  dt 
itthtié  fHbit  que  i'atiaquë  oii  ilaf  té^ 


t^a$ 


E  V 


E  V 


iSftapce  fe  faife  de  front ,  fur  la  !■  pfMi]ani^«fiVt  capable (l*ezéouter1ej# 


queue  OU  paricsaiies.  Les  parties 
des  évoZu^ions  font  les  doublemens 
.  par  rangs  ,  &  par  files  ,  les  con- 
tremarches &  les  converHonst 

I,.es  évolutions  font  fîmples,  ou 
çompofées  :  les  évolutiom  Amples , 
on(  celles  ()ui  confiiiant  en  <nou- 
yeoiens  fîmples  i  ne  changent  point 
la  (igurc  du  bataillon  ,  mais  lui 
donnent  feulement  plus  ou  moins 
oe  front ,  ou  de  hauteur  ,  le  tien- 
lient  plus  ou  moins  fcrr^  ,  tour- 
nent ^  tête ,  où  étoit  fon  âanc  &. 
ia.  queue ,  ou  bien  le  rompent  fîm- 
plement  par  divifîons  pour  défiler 
$c  fç  remettre  enfuite  en  banille 
ilan$  le  premier  ordre.  Qn  regarde 
ipomme  évolutiont  fîmples  »  les  dif- 
fi^rentes  façons  de  défiler  >  de  fe 
omettre  en  bataille ,  de  border  la 
haie  ,  d'ouvrir ,  de  ferrer ,  &  de 
i^bubkr  les  rangs  &  les  files ,  de 
çhs^nger  U  tête  9u  fianc  par  les 
^oqver(ions. 

.  Les  évolutions  compofécs  font 
celles  qui  fervent  à  donner  diffé- 
reates  $gures  aux  bataillons  »  i  les 
couper  p^r  peMon^a  à  détachcf  lef 
rlotofis  du  corps  »  ^  à  les  y  re- 
)in4re  j  en  un  mot  à  faire  tête 
le  tous  côtés.  Ces  eir.aJtttrioAs  corn- 
^féç^fe  pntiquent ,  ou  en  répé- 
tât pluficurs  fois  une  mêçie  éyor 
îution  fimple  ^  ou  en  fiiiiant  plu- 
ipeurs  différentes  éifolutionx  fîm- 
ples» oui  copduifent  au  bat  pro- 
Çofé 

Les  ^vo/ucio  j^sancienoesétoient 
hcWcs  &  fçavantes.  Si  on  réfié'- 
(hifîôit  defÙis  ,  peui^étre  çopvien- 
droit-on.  qu^on  auroit  de  la  peine 
i  etx  &irc  fidce  4e  pAre^lleiL  i  nQi 
$pldat&. 

Les  çsçrcîcts  d^lu]ourd'hui  font 
feu  de  çhofcs  •  en  compataifon  de 
ceux  des  ancioiis  MrUiaûes.  il  eft 
donnant  qu'un  corps  âufil  gros  U- 


évolutions  fines  Sl  variées  qu^eUe 
faiiuit.  La  légion  Romaine  n'en 
exécutoit  pas  de  plus  fçavantes  , 
quoique  les  divifîons  bien  écartéey 
de  ceUeS'ci  fufîènt  plus  favorables 
à  lui  en  faire  produire  qu^à  la  pha-. 
lange. 

Les  anciens  avoient  poufîë  bieii 
loin  rhabileté  pour  les  évolutions  : 
Se  à  regard  de  la  formation  des 
Corps,  nous  ne  pouvons  en  for*, 
mer ,  qu^its  n*ayent  auffi  formés. 

*  Aujourd^iui  quand   on  &ic 
f^ire  I^xèrcice  aux  troupes ,  on 
leur  fait  &ire  des  évctiitions  qui  de- 
mandent que  les  files  8c  les  rangs 
foient  ouverts ,  afin  qtle  les  Sol- 
dats qui  quittent  Içur  terrein  dans 
ces  manœuvres  »  puiflcnt-  facile- 
ment le  reprendre- ,  au  moyen  de 
l^mpreinte  des  talons  g*ich|V  • 
que  les  mottvemcns  de  l'exelttce 
ont  laifTée  fur  le  c)iamp  de  bataille* 
Les  mouvemens  ouverts  ne  font 
point  praricaKles  devant  Tennemi  » 
mais  ils  font  aufii  utiles  que  ceux 
de  rexercice  pour  rendre  les  Sol- 
dats difpos  ,  &  pour  âcititcr  IV^ 
zécation  des  manoeuvres  que  fon 
peut  faire  i  la  guerre.  Aux  roots  s 
BATAILLON  en  dfUM  cohnnes^ 
BATAILLON  ^tûrri  :  CONTRE- 
MARCHE  dans  Us  éfolatioiis  z 
POUBLER  Us  files  :  DOUBLER 
£<«  r<H^4:  PCaOUBLER  Us 
rangs  :  piVISIQNS  d*m  ^tfMxif 
bnvour  V exercice  ;  EXERCICÇ  : 
HAUTEUR  d'un  laiailloM  :  MA^ 
NIEMENT  des  armes:  MARCHE 
dans  Us  évolutions:  MOULINET  ^ 
MOUVEMENS  des  troupes  fim 
Us  armes  :  POSITION  i'une  tro» 
pf  :  PRENDRE  /f  f  armes  a 
QUARTS  de  converfioa:  RALI& 
MENT  :  REMETTRE  rne  trouM 
Hk  btuaiUt.  '.  ROMPRE  dans  Us 
évolutions  :  SOLEMIT  fous  Us  tfiv 


texerctce  \  TRANSPORTER  let  f 
rangs  ^  Us  fileh:   TRANSPOR- | 
TER  lit  files  ^  les  rangs  ;  on 
ttouvcm  tout  le  détail  des  évolu»' 
nons. 

•  EVUIDER I  terme  de  maçon- 
nerie &  de  menuiferie  :  CVft  tail* 
ier  un  ouvrage  à  jour. 

•  EXAMILION.:  Muraille fa- 
meuie  qu^ln  Empereur  Grec  fit 
élever  Tan  1413.  fur  llfthme  de 
Connthe.  Cette  murailteavoit  deux 
Ueues  de  long.  Amurath  II.  la  fit 
démolir.  Les  Vénitient  la  rétabli* 
lenc  en  quinze- Jours -<ik  ^mp$  Tan 
3463.  Cette  muraille  qu'on  a  fort, 
vantée  »  eft^bièh  peu  de  chofe  en 
comparaifon  dd  la  grande  muraille 
qœkt  Chinois  ont  fiûtconftruire, 
pour  fe  mettre  à  cèutert  de  Tin- 
cuifion  des  Tarutres.'-         ' 

-  EXCAVATION  ■  a«  là  mînt  ;] 
c^eft  le  trou  quélaf  j^udrédehi  mi-, 
ne  creufe  par  féhoU^âiëht  des  ter-j^ 
tes.  Elle  a  eri  quelque  ftçon  la  fi-! 
gurc  d'un  cont  reftang«lâl^c^  mais 
renrerfé.  Sa  pointe;  doit  être ivers 

■Je  milieu  du  è>uniéâtt'>  &  il  faut^ 
que'  le  diàmeti^  dé  là  bafe  ait  le' 
tlouble  de  ia  ptiffondeàr,  c'eft-à- 
dire,quefi  Tune  porte yingt-deùx 
•pie^  r^I^çte  en  contSisnidra  qua4 
taiiie»quatt^  ''      <    v''::       .       ; 

-  -EXECUTER  t.  Oni  dit  e*V«i«iî 
Je  ferWr  niie''picéèrF(^ff  la  ma-t 

'hiere  de^  6M'dé'  fc^Vicb  au  m6f 
$irer  le  ca^Wi     -  -/*  - 
EXECyKTJÇftViairè  mourîh 

-  EXËC^nonmHtme.  OnM 
-Sut  le  iaêxîiè  jour  qu*ôih  à  tenu  le 

coirTeit  éë*  ^éirré  ,  iur  les  deu!^ 
ItemcM-^j^imi^i  Aii^i  d^s  que 
le  cot^^l  <^' iSMcktf '>ft  fini,  le 

'  >fl^or  ajrHIf  avoir  ^teçu  IfcS  ordrest 
deTon  Côminatidaiit',  dofteii'  fSiire 
^voir  Je  réfultat  ai^  Major  ^né-*' 

'rai,  pour  quM  TOÔne  ordre  ;  s'il 
le  éhMiVè  âpr^pifir.  7^  piquets  de 
farinée  ,  OM^i|g{i|^  à  niie  par* 


£  X       tù^ 


tic  ie  (e  trouver  à  Theurc  preftfliè 
à  la  tête  de  la  brigade  ,  ou  feîîloil 
faire  féMéeùtion.  En  même  tempsi 
s'il  s^agit  du  Gibet  ou  desGalére^i 
st  écrit  un  billet  au  Grand'Prevdt 
pour  le'  prier  d'envoyer  rexécutetic 
pour-^-fàire  l'exécution  ^  lai  en  fpé^ 
cifiant  la'  nature  »  &  ce  billet  cÂ 
porté  par  un  Sergent  8c  quitté  TUl 
fîlicrs  ,  ciùtgés  d'accompagner  ftl* 
xécuteor  :  après  quoi  félon  les  or^ 
drcs  qu'il  à  reçus ,  il  i^it  afièmbief 
les  Sérgenf  i  pour  leur  Ordonner 
ce  qu'il  y  a  à  Aire. 

Lorfque  les  cxécutioins  font  49 

cotiféqyence  i  &  qu'il  ^agit  de  IJi 

morts  on  doit  faire  prendre. le^ 

armer  à  tout  le  régiment  :  pour  cet 

effet  ôtl  fait  battre  le  premier  à 

une  bctirt  «près  midi ,  l'aflèrfibléfe 

à  une.  heure  &  demie  »,  &  le-  drà^ 

peatr  à.dcuy  heures;   en  mêrtiè 

ténls  oh  fait;  marcher  le  téghnei^ 

'é|\' ^taille  trente' ou  quarante  p» 

éii'âvatit  de  la- tête  deTon  camp*, 

&  Ton  le  dreffè  en  bon  ordre  »  de 

façon  qu'il  puiflè  fe  trouver  tafé* 

iWnmept  de  terrein  pour  mettrb 

en  bataille  les  piquets  dèsautî^s 

régimei)S  >  qui  doivent  fbtmet  'iâ> 

quarré  en  faifant  âce  en  dedans^ 

"fouyent  il  fe  trouve  tài  Aldé'-Mâw 

'jor' général ,  ou  lé  Maior  '^Sè'hiî-* 

gade  àé  jour  pour  •feire"  dre/ÎSc 

'tt>utes  ce^  troupes ,  fur-tbùt  qughd 

il'^  a  pltifieurs  crimmrlrdedifil* 

tens  régitaèns  à  tfxécùtcr  :  nïais^à 

*wér  défaut ,  c'eft  au^lwl^jôr  do"^- 

gimeht ,;  dont  les  criminels^  ïorr:, 

I  >ire  „toutes  Hi  :fb^tona  rié- 

tHIÎiirt»  len  patwi  cas'.'C)ndo}t 

tenir  U  main  à  ce  quç  rodsf  1^s 

Oftiiew  :&  'S<rf&!«i  db  .fé^imenc 

fë^frôUveiat fous  !er:ârmts''vîiirls 

quéipérftinne  puiffè  stn  Wmjfdr 

Tons  quelqt^e  prétexte  que  cepuif- 

fe  être;'  " 

Quand  il  ne  s'agit  que  des  Oà. 
iéi«9 ,;  «n  fcçoDtçmc  de  feirc  prei^ 


^19        /E  X 

te-l4»^Eaie«auz  piquets  ^u^xépr 
'^mi.f  ^  X  CCIU-:  de  k  t«ga4c,: 
î^,  fe  joignent"  à  çcujp  ,dt  l^r- 
l^^ijueje  Majo:  général  a  irou- 
jfié  àftiopos  d^  faire  msirçJt^K,  ,l^^\- 
^/cviaVits  }çs  troupe^  Jopt^aflèug- 
Jilécs.y  ^Iç^S&K^éntdc  iaqompa- 


cbçKlicr,avjBc.  i^  dérjjcjieïoem  de  ;  cgndwit  en  niÊrpe  tçjîis  l*c.^outeur, 
2oinixw.«iiwtFtiri;i^.i;f,,.q^i  ont]  ^(\ud  Ton* 


ji^  b^yôa.6e(te  au  bout  .du..tuiij  ^ 
^a'i'l*  jpwi  û-ntenf  de?  q^c;  ^.  içr^i^î-  ] 
li^îaïTi^r.danj  le   c^^ffkfv^e  bf-' 
taille,   où   lont.Jie^  -.tïpuiiïj^, ,  J^ç; 

3&^t:jiîÏTi,'hçr"lemcn?i.;pi.,^^  p^iJ^rJ 

<aiwJ?,.(gR^il  ,8  .t^it  cci;t.q  h>v«'j«^j>| 
pn  ,1c  ipène  âu  imii^u  ^AU^ahaipp: 
jAc  baw'iUe  ;>Sc  Iç»  F^riifprïiqy^.rcf-: 
conenc  ^  foraaciit  un  çeif  Iç  a«|Ourf 
j4c  Im  .in  Rr^rt;nupVi?mift"i*.,4çsî 
,^rmës  ^ç4'on  tôié».  Â  iiiiiÛ*a^t,anî 
ïe.éii;  tnctuc  à,  gepo'vî^  i;}g.¥Wî 
Jj^p'peUc.  le^^  Jamboiirs  au;<;efluç^,j 

jjrpnoiitxvd'uû  icn  Uiîijie  fi^fM^  ^i 

.fcms;nt  ,A'4î»^e;vW',ï\auiÇ^,.&  Jej  pir  les  armes  ,  îe'Miy^  'i^iî/fiï» 
.^chaKaui^ai.  Ç^U  f^i^j  (^  f^iM  ^^m'i^W^^J^  '^^^^ .^«  '« 
jS^'i  re.,firjiï>inci;^  ^n^j/jjgjtdiJ  •$?fï2Fa^'^.Wi^»fteMÇ5>»i 
.*ib^,oiLd£«  ,gAlérc^,*;,9ft  \ç/m  .R<?Pïrpi9lL,4^h^U;Çe  bpij^gcçt 
^^rf der;  ,flp#  a/mes.  M/j^agçir-j  bleHèr  pcribnnc,  8cJ^}^e  ^'pif  ^s 
.fF9i^  Sm^.  ^*We  p^,.lÇS ,§9;I|   Scr«a^.<^.Ij^  dyoijf4;%  à.Ki^gau. 

cwiQf^iinU^tjiirc.flUf  ft>fi^J.d^-(  .faij  q*y(  p^ljè.  y,4fti  cj^o?«  fV^ï^ 

bours  aux  champs;  &'da5le;r  Jpi      .  ujçfi  qjic^.^^^,  Sentence  q^^t^i^e 

troupes» .devant  •i't:xécRt«<^;9HfTcft(|  ^9iiJcrirair;e/;,^<Joi.,4pi>  ^V^.k  gf- 

.y^cnoux  ;  a£;M  H"«>f:  ite  piefif  j  tooiu^  •  fô^iiJ£«';.fîJiùn4çii 


Je  conduit  efrpftépaiv  le  9e]^ent^* 

&  k  même  d^t^çbeuicnt  chez  Jç 
Grand-Pr^îvôtt  df  Tarméc,  qui  le 
leçoit  dans  ies.  {^ifoocs  Jl^n  vertu 
d'une  copie  de  la  Sentence  coliar 
.tioftnée ,  certifiée  ^  '^  .fiçnée  par 
tou*  lcj.Çffidex^,parIeKUijor^ii&- 
bien  que  par .  k,  Or<iRer,  On,  rCT 


•donatr.  -ea  (iayt^ine^t  mp 
piirciJ.c  copie  de.  ^^^e^çç  ,  .4o^ 
il  doit  fu  .comonieir  pD^r.  .k'^.i:^ 
gimcns  ,  j^i  n'qm.  jwlç  je  ^rao4 
|ii^  .MaJtK:  i.qat  çe^ix  qui  J?onR« 
doi¥Ciu4e:^]f«  tti.^eAt pç»^ 

.  Qvâftdîij^ii^qij^ftiçRcle  gibéw 

rAMH^4nJfe?,ÔRiJi.ï»>^t^rîâ  l?:dwir 

.&;  lil  «p  pp>fei??s5lçiV«fi|p«tcr  JuC- 
q-.rà  ce  qu'il.^r.tTîTrip>^  1^^410» 

on  »«  d^tt^^awellfift  fli^jiife  d^ 
-M  »  4/îpiik^fi,«^ùfjef  le  moî>- 

.  à .  •qHelquf^,:,S9)dçi^  d.ç.  hr.çç^npai- 


^honoxâbljç^. 


pei!<r  le  Sergcm  delà  compagnies 
donc  a  eftf  pouD-  lui  bander  tes 
yeus  »  le-  mieiix'igiuè  fadrc^ie  peut , 
avec  fa  cravate  :.veaiuite  Je  Ma^ot 
iait  •  iigne  aux  Fufiiicrs  ifii  rem 
<£ooeié  de  iQ.iQtirei^derffiere  les 
^snadien  ,  ^eâ^is^a^nc  étéaver- 
m  i  aorotM  p'céfenté^'À  jpvépzté 
ieuts:  animes  »  âi^pêndant  que  ]^Au- 
môaier  ,  qui  aijcboiii^.fon  tems 
|x)ur  quitiéx  tecrimiiieU  (ans  qti'il 
^exi  apperçoiviC'  |  ie... relire  «  fes 
Oienadiers  k  meitenfiea  joue ,  & 
Je  Ma;^r.ef3'^fâttttij?r4es*xfeuT  tiers 
en  même.teilu  padJtx-i%âala)u'il 
lear  ^utt  ave<;/a'C»Dpe^  '  -  ,> 
. :.  .Un^mpoieiiiS  a«am  d&ÊÙcfr rifer 
|es  Grenadins  »:on  ks^ait  avenir 
4>ar  leur  Serfeot  qtiô  les  .quarto  pre* 
^içrs  d<iivem:jtirer  à  fo  jcête  ,  les 
^tiacre-id^cnrutte  au.coeul' ,.  &  que 
If^i^/qustto:  »mtM:)KÛent  iei\:jpue 
état  cirer-,  en  -qas  qw te^criviùièl 

nç  i^j^B$  abiUlinsenctnoix  v!p|)a^ 
|'ai:i^«r;  "Ltt^tuM^  ,fette{,;Uei 
^rç!|9diei:9L  t»DÊnfi^odrc:rA^m 
çomiiaffik  t  êi»Ssn4ki6tàéB>lovles 
iroùpof  aytpa«-^«i-K:«)rps  nB|}ECv>B^^ 
4Hib  diKfhel^earilaiflèqiiatreiSefV' 
ii)^lqr^p9ur6ii!pretij«r  le  zHcm^ 
de  |;^&  ideitfjMOEe^  apr<ê&  .oodor-^ 

^waeiiifi^'êeitimf!  &:  Sjolifertsi  de 
ip.jC9aapagni4 ,  ^  ddMiij^l  •dtoiD>«v'diB 
i^«ftf .  foiq-il»  jr  iil?é)tiCfiteo!i 

laos  à  fairvi«iHu>0z»i1HVirr^'-eupt4'* 

:  ;  J:  X  E.  Mclhl)  AtÂl^dîr»  #W-Wer 
^iWL  Q|aand/[»9.^7i4i%i0»(K>ti«<)cat 

nos   ï^vjffi'^.ior^/ie^rMnj&x^ 

faix  des  J^i^M  ^..P/;wtejOfetda 
Sang  i  totf^sfiifyx  ^;  umi  -  au  Xer- 


éoffffes  Hl^  fonr  au  fenriee» 

EXÏMPTS  déj  Gardts  dm 
Corfs,  11  y  en  a  douze  danf  cha^ 
que.  compagnie ,  &  ils  tiennent 
wiigxie  Capitaine  de  Cavalerie  d^ 
même  jour<ie  l'expédition  de  leurs 
brevets  ^  &  commandent  à  tout 
Capitaines  dont  les  commiffiong 
Umt  moink .  anciennes  que  *  ^  IcuH 
brevetSi 

.  EXEMPTS  des  MàréchàtiJfU^ 
lis  exercent  leur  place  iur'  d«t 
coiirnlidSons.  expédiées  par- le'  Sé^ 
crétaire  d*£ta<  de  ia  guerre  ,'ft 
(beliéès  du  grand  foeau.  Ils  foril 
txempts  de 'la.  collcé^e-,  logeitittfU 
de-gcns  de  giiefre,  tutele  4  tun^ 
tellt  «.  2c  autma  charges'  publiques* 
lis  ne  peuvent  Élire  aucune 'inf 
fetTmasicui^'rins.  être  â(]îftls«d^ 
â'reffier^.  ■':'.•  ■   'y  ■•'*  'r 

..  U  y.a radiation  d^s  gagds^  mé* 
me  |Kioiti0n^c6rpcAel;e  ,'^n*  cas 
de^idéiobéiâàhce  formelle  »<ruivarii 
^ip:^dt)(aDi:e:des  cas:,  ensnsTStkiât 
qui  dJéGobéioQicnt'aux-  Prévôts  .gë« 
nsirajiKzfun?  ce  ^ui  cbncéine-  léarl 
fondliuns&llb  fervice  d^^Sa  Mîh 
fcftéî  -îlsijoe  ipeovcnf  ibreirl.-def 
làéexIdeiIeuArélidence  ran<f:uh«ox>^ 
gé  pas:isttit*  du  Prévôt*  général; 
On  IéiiK!aia:arrie:><les^atiâcaàbni 
{IxiTaQt^es'iciixrGdiftancos»  &  Vitèa 
poàqailcfi.cdes  i£(rviccs-  quiiJs  «esi* 
dent.  Suivant  rÔrdonnaxierfkritf 
Malt&^i^ao/Jlsrddivêûb'Sl^eâf  tics 
^vanxii eil."; V'Binii-  que*  les-fidi 
gaditrsSiplSoo»^  firigadûrs^  Cal» 
valÂ^rSà^'v  '!'  ."»'  •••  ')i  j  ';•  ?:.  i.:v  I 
îi.  Pqhtv  y^  £aetHptSnd€  p4iiiaDV 
dei  MaréobauK  dcFruncr^  âcceni) 
de  Ja^oôr  xdeâ.  uV(i3nnoiffs>  je:>ii>ar 
pàrleipwnr),  ieui^s.einp<ois.fi'écanc 
pauntib^àireci  .•  •:  c.  t.»-  ;• 
:^\  SXBMP-BKmi'de  logement. 
IlAY.ksaà!tiiilrhabiiant  extmpti.do 
logemenr  df^  gUerre  ^  iinon^losaE^ 
clôfiaftiqtfer^tles  Qentllsbèiunetf 


^fi 
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Maires  ScEchcyins  »  lesKeefcvtïA 
^  des  tailies  &  laillons  ;  tes  Commis 
des  Fermiers  des  Gabelles, :Trai> 
fes  Foraines  &  autres  Fermiers 
de  Sa Majefté ;  }es  Tréfo/iers» oii 
Receveurs  généraux  &  paniculiérs 
étant  en  exercice  >  &  ayant  le  m» 
litemenc  aâuel  des  deniers  de  Sa 
Majefté  ;  les  Prefidens ,  Lisutenans 
généraux ,  civils  &  criminels  ♦  les 
Jkteûtenans  particuliers,  dclts  Gens 
flu  ïtoi  du  principal  fiége  de  cha- 
<]ue  lieu  ;  les  Prefidens  &  Tréfo» 
fier»,  de  France  ^s  Bureaux  ^des 
Finances  &  Généralités  du  Aoy au- 
lne ;  les  Geos  de  Sa  Majefté-dans 
ùs  bureaux  ;  les  Officiers  8c  Ar-^ 
chers  de  la  Maréchauilëe  ;  les  £ta- 
piers  pour  les  maxfons  o^  ris  de- 
meurent ,  &  celles  oii  font  en  ma* 
gafm  les  denrées  fervans  à  la  fouf* 
iiiture des  étapes)  ks ÛOBtrdtears» 
ks  Commis  des  bureaux  »  &  les 
Maîtres  des  poftes  des  Courrieris 
ftf dinaires  s  les  Commis  xb^rgés 
des  lits  pour  les  troupes  ,  &  les 
Oardes.-Magafins  des- armes  &  iia- 
lits  dés  Soldats  de  Milice. 
|t  Mais  routes  eteemptians  &  prlVi- 
l^es  font  fufpendus ,  lorfi]u*il  sV 
pt  des  troupes  de  la  Maifen  dti 
Roi  :..ks  logemens'font  diflriboés 
ok' elles  ont  ordre  drfe' rendre  > 
dans  16S  maifons  qUi  f  ibiu4e  pdus 
conwmbics. 

•  EXEMPTION  dtgafâe.  Lèé 
Lieutenant  Cbloncli  «  les  Comroan- 
dans  brevetés  Ati  batainons  «  les 
Officiers  qui  fe  trouvent  commanr* 
dei  datis 'une  Place,  ti  ceu^qui 
par  cas  ^rtuit  commandent  ttn  M'' 
nillon  '  entier  ■  &  réofii  -dans  ^Ime 
mfme  garnifon,  iont  excMipcf  ide 
monter  la  garde.  Txius  ita  autns 
Offictert  la  ddiVdAll'  monter  ,  & 
roulent  éntr'eux.,  s*ih  eft  nécetti* 
ffc»  en  forte  que  les  Çapkaines  v<p- 
Jevcot  ies  lieutenansÂ  icpEDiSéi- 
|nef  ^  ^'€fia*ti  ici  Çiptuoctt  ^ 


taoîtirquelft  Capicaitie»tf*^iSfiieiil 
iqieux^  &iro  'lieur  firrvice  partial* 
lier  ^  ce  qui.  leur  tiï  permise 
.  •  EXEMPTION  de  garii  pout 
Ici  troupes  en  marche*  Lcé  crotH 
pes  en  marcbe  qui  n'ont  qo*tin  ott 
deux  jours,  de  féjour  ^  ne  fournit^ 
fent  point  de  gatde  pour- les  OfB^ 
ciers  ^néraiùcquîs^y  rencontrent^ 
s'il  s^  trouve  des  troupes ,  qui  doi-» 
vent  demeurer  juiqi^à  nouvel  or- 
dre  au  dé&ut  de  celles*ci  i  6llet 
nVn  fburmflèm  pixnt  pour  |es  Gou- 
verneurs i  oaiiienieifans  généraujt 
des  Provinces  paroii  elles  paflèni* 

EXERCICE  ^:eft  la  pratique 
des  kçons'^qo^cnfeigne  Tart  éet 
éwOIutiohsJi  pour  &rmcr  le  SoI<« 
dat,  le  tendre  capable  du  fervice  » 
&  lui  donner  toutes  les  lumie* 
res  qui  ferveiit  il  l'attaque  &  à  là 
défenCe..  Par  une  Ordonnailce  dé 
C651.  il  eft  ordonné  que  les  StA* 
datSi  qui  font.cn  quartier  d*hyrer; 
£iflèm  i'exercice  de  buit  )ours  eâ 
buit  jours ,  pour  apprendre  la  dtfî- 
dplinr iuix houwaus  Soldats,  Bt 
y  entretenir  l^s  aùtles.  Lei  tégltè 
génécales  de'  Fekerûiéê  font  d^ob^ 
ferver  une  contenOticé  fieré,'no» 
ble  &  aiféev  de  brufqUer  let  moU^ 
vemens  iâns  les*  précipiter  \  9^  ^ 
diilinguer  IM  tttnsi  '^*()I>fèrter  fâ 
dfoite  f  ÙL  'gatMbé  t*9L  et  '^^eA 
devant  foM>fe<'u(er  le  tommâtidÀ 
ment  &  de  ne  jamttî&f  lé  prévenfÀ 
^  ^ei^ctiéttii^titieûrs'tit>upe5« 
que  les  Grecft ,-  étlAiiie  lés  Ro^ 
mains  ,  fc  aprèreujr  ies  François 
om  gagné  tant  de' baUilIes  >  &  fai^ 
tarte  dfe  éwi^e#j  Oit' trouve  deux 
forte»  ^etteuictê'  tA  ufagé  ebek 
les  Romains  ,  tektt^e  géhéral  » 
Zc  Ve«e¥iice^ûcvlktt%    - 

LVjrercIre"  fédérât  confïftoit  I 
aceoûcumeif  Ies^Sblda4»eu  t^bvail  ^ 
&  è  la  firtij^e^  ^l»ënipiie ,  cfn 
fiiifem>  faire  aux  Soldats  àts  mu* 


toi  far  iknt  leur  rang.  On  les  exeN 
voie  A  Ja  courfe ,  &  à  fauter  :  oix 
Âtur  fàifoit  apprendre  à  nager  >  & 
4  iancer  le  javelot. 

Vexercice  du  pieu  écoit  très- 
propre  à  façonner  leurs  nouveaux 
Soldats.  On  leur  donnoit  des  bou- 
cliers ronds  d'ofier ,  qui  pefoient 
le  double  de  ceux  dont  en  Te  fer- 
Toit  à  la  guerre  »  8l  écs  armes  de 
bois  une  fois  plus  lourdes  que  Té* 
pée,  dont  elles  tenoient  lieu. 

Avec  ces  fortes  de  fleurets  ils 
cfcrimoient  le  matin  &  Taprès  mi- 
di centre  un  pieu.  Ils  avoient  des 
Maîtres  d'efcrime  »  &  les  Soldats 
qui  n'avoient  pas  bien  profité  des 
kçons  rece voient  leur  ration  en 
Qfgt,  &  on  ne  la  leur  rendort  en 
bled  que  quand  il&  avoient  fait 
preuve  de  leur  capacité  en  pré- 
ience  des  Tribuns  ,  &  des  autres 
Officiers  de  la  légion» 

On  les  exerçoit  encore  à  ietter 
adroitement  àes  pierres  avec  la 
fronde.  L'ufage  des  flèches  plom- 
bées faifoit  aufli  partie  de  leur 
exercice*  On  les  accoûtumoit  à  por. 
ur  des  fardeaux.  On  les  faifoit 
marcher  eb  rang  ainfi  chargés ,  afin 
de  les  préparer  de  longue  main  à 
poner  enfemble  leurs  vivres ,  leurs 
armes  dans  des  expéditions  diffi- 
ciles. 

Vexercice  particulier  étoit  pour 
les  évolutions  ,  &  les  divers  m«u- 
vemens  de  rin&nterie  &  de  la  Ca- 
valerie* 

Les  Cavaliers  AznsVextrcicegé» 
néral  »  iautoient  fur  un  cheval  de 


E  X;        tt}^ 

^e  quelque  vieux  Officier  »  qui  en 
ce  point  iaifoit  la  fon^ion  de  ce-' 
lui  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Major ,  &  à  qui  on  donnoic  le  nom 
de  Campi'DoBor  i  c^eH-k'diic  f  le  ; 
Doâeur  y  ou  le  Maître  des  exerci' 
ces.  Les  termes  à* exercice  de  guer- 
re répondoient  aux  termes  de  Ve* 
«ercice.  d'aujourd^huii  comme  on 
peut  le  voir  dans  Elien  au  demies 
chapitre  de  fon  ouvrage  de  la  dif** 
cipline  des  Grecs  9  ou  dans  THil^ 
toire  de  la  Milice  Françoife  »  oit 
ce  morceau  eft  tranfcrit* 

Dès  le  commencement  de  1* 
Monarchie  Françoife  ,  on  faifoit 
des  revues  dans  le  lieu  qu'on  ap<* 
pelloit  le  C)pmp  de  Mars  1  &  qui  * 
fut  appelle  le  Champ  de  liai ,  oii 
on  examinoit  avec  foin  les  armea 
des  Soldats  t   pour   voir  fi  elies 
étoient  en  état;  il  eil  à  préfumec 
qu'il  y  avoit  dès-lors  de  certaina 
exercices»  Les  François  auroient-* 
ils  remporté  tant  de  conquêtes  fur  . 
lesjBourguignons  &  fur  les  Goths  « 
peuples  aguerris  ,  &  phifieurs  fois  > 
vainqueurs   des   Romains  ,  s'ila  ' 
avoient  combattu  fans  méthode. 

Sous  ^Pepin ,  &  fous  Charlema<« 
gne  f  on  éifoit  la  guerre  avec  ré-^ 
gularité  ;  ce  qui  ne  fe  pouvoit  &ire 
que  les  Soldats  ne  fuflènt  exercés* 
Sous  la  troifieme  Race  ,  dès  le  . 
tems  de  Philippe  l»  on  faifoit  faire 
Vexercice  générale  aux  troupes. 
Vers  ce  tems-là  commencèrent  let 
Tournois  >  oii  les  Seigneurs  &  les 
Gentilshommes  s'exerçoient  à  bfeti 
manier  un  cheval ,  à  fe  tenir  fer^ 


bois  y  faifoient  ce  faut  tantôt  à  ]  mes  fur  les  étriers,  à  adrefièr  wx 
droite  ,  tantôt  à  gauche  ,  &  cela    coup  de  lance  >  à  fe  fervir  du  bou» 

clier  f  à  porter ,  à  parer  les  coups 


fans  avantage  &  fans  étrier.  Us 
iautoient  ainfi  fur  le  cheval  de 
bois  •  n^ayant  qu'une  main  libre  » 
fc  tenant  de  Tautre  Tépée  wfi.y  ou 
le  javelot. 

Ils  avoient  pour  cet  exercice  une 
^Ipece  de  Maître  à^A^éwi»,  011 


d'épée  ,  à  s'accoutumer  à.  fiippor^ 
ter  le  faix  du  harnois  »  &  aux  auf  . 
très  chofes  utiles  ou  néceflàirea, 
pour  bien  combattre  dans  les  v*  , 
mées. 
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coniHle  dans  les  divers  moQve- 
mens  ,  qu'on  ûàt  faire  aux  trou- 
pes ,  on  ne  trouve  ripn  d*^ric  fur 
ce  fujet ,  jufqu^au  ten)s  de  Louis 
XI,  cVcoit  pardculieremenc  à  la 
Gendarmerie  qu^on  s'appliquoit  à 
£iire  Ëùre  Ùçxtreiûe-  en  France  , 
pasce  <]uec^é(oic  laprincipaJe  tierce 


gale ,  quand  étant  rangé  avec  ler 
ancres  de  firont  &  de  hauteur  >  Il 
tourne  fur  Ton  centre ,  ou  qu^il  ôc« 
cupeun  autre  terrein,  fpitengar-* 
dant  la  même  fituation  par  rapport 
à  ceux  qui  font  auprès  de  lui  >  foie 
en  la  changeant. 

On  tourne  fur  fon  centre  en  fe 


de.  nos  arméea  »  l'in&nterie  &  ki  |  tournant  à  droite  »  k  gauche  »  ou 


Cuvalerie  légère  ayant,  été  comp» 
téea  pour  pga  de-  chofe  pendant 
longrtems  dans  nos  troupes  ,  esr 
cqué(  les  ^bal£tiiers  >-  &!  les  Ar- 
chers Génois. 

'  Comme  fous-  Chasies  VIL  on 
leva  une  infanterie  reeîée-»  ce  fût 
ak>;a  que  V&a  commença  à  lui  âiie 
£mtp  t^xtTtîêe  'pa{ti||tlier  ;  elle 
éidic  compoféc^dê  Êrancs^  Arçl^efs 
qo'on  alleinbldit  de  plufieurs  viH»- 
fes  «  oîiils-étoiem  epticicnus,tous 
les  jours  de  Fèteft^urks- exercer 
à  tirer  de  1-arc» 

Ik>ur  Vixtr^iiet  pardculier,dc  1» 
inaaiere  que  les  Ma;jors  )e  font  £ii- 
rft  aujourd'hui  aux^IUauyil'.cft  an- 
cien ;  mais  nops  nkn  fçaxons  pas 
l^rigine.  Les  Auceurs  quiont  écrit 
iur  cette  matief s  ,  n^en  ont  fiiit  le 
détail  que  (bus  François  i.  &  fous 
Charles  IX,  &  Henri  I4L  Vencr- 
ckè  fiit  entièrement  négligé  par- 
mi les  François,  pendant  qifil 
étbit  alora  trés-cultivéchez-  les  Hol- 
Ismdois.  C'eit  fur  leui?  modèle 
qu'on  Ta  rétabli  d&  pt^feâionné 
fckis  Louis  XLV. 

Les^Soidatl' doivent  s'exercer  , 
fsms-quioi  ce  nsittKAt  pati  une  ar* 
mée  »  '  nuàs  une  foule  cunfufe  de 
gens  rainaifes.  On  le» èxcFfce  à  bien 
xnanier  leurs  armes  t  %^  tirer  juftr. 
Vtt  Cavalier  doit  de-  phui^  tçjLyok 
aùner  foii  chc^al-i  le 'felW  ^  lé 
dftfleller ,  ie<  bridor ,  le  faire  pal- 
«%.  H  doit  lé^  drèjfer  à  nager  ,  à 
obéira  la  biridtt»    ftà-a^toé  pas. 


'«I» 
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en  arrière  :  cela  fert  toutes  Its  fbis 
quVm  a.  à  marcher  par  Its  côtés  » 
ou  par  la  queue,  parce  qu^ii  fi^t^ 
de' fe  tourner  de  ce  câté-là ,  8l  éç 
marcher  enfuite  tout  droit  :  c'eft 
nmû  qu'on  rc/Ièrre ,  ou  qu'on  élar- 
git'les  rangs ,  &  qu'on  peut  ouvrir 
au  milieu  des  troupes ,  des  che-^ 
mins ,  des  paffàges ,  &  des  intev- 
valfesi  fttivant  qu'on  le  juge  à  pro«  ' 
pos.    - 

On  occupe  un  autre  terrein  avec, 
changement  de  fituation  >  <]uapd 
on  entrelace  les  files  ou  les  rangs 
les  uns  dans  les  autres  ;  ic  fans 
changer  de  fituation ,  quand  on  les 
doublé.,  ou  qu'on  fait  une  contre- 
marche, par  le  moyen  de  laquelle 
les  Soldats  ont  la  &cili(é  d'aller 
efcarmoucher  les  uns  api^s  les  au* 
trcs ,  &  de  rentrer  ;  (  on  rappelle. 
caracole  dans  la.  Cavalerie  )  :  c'eft 
Torfque  le  bataillon  tourne  en  corps, 
comme  s'il  étoit  tout  d'une  pièce  , 
ou  comme  fait  un  vaiHèau  dan» 
l'eau*  On  peut  faire  un  quart ,  deux^ 
quarts ,  trois  quarts  de  converfion^ 
ovk  le  tout  entier. 

Voilà  les  principaux  exercices  » 
auxquels  tous  les  aunes  fe  rédûi* 
fent.  Les  Modernes  les  ont  pris 
des  Ofecs  &  des  Romains  ,  qui  en 
ont  écrit  excellemment. 

Il  âut  que  les  paroles  du  com* 
«mandemeiit  ^oieiit  courtes ,  clai*. 
itsht  éc  fans  ambigi^té  ;  &  afif| 
tqu'^B-Jèf  entende  bien ,  oi:|  covar 
mence  par  faire  faire  fileiicë. 
"Hiis  les  mbureniens  &  Içschaii- 
gemfjqr  toc  dégagéf ,'  pciits  ié- 


EJC 


■  àa^i  aux  iHôêtr<m?nf  militaire»  ' 
à  Hen  gïh!c^  Tes  rangs  «  foit  qu^flt 
)  ibi^nt  dans  le  fcrraH  ,  à  Tarmée  ^ 
'  oirctfct  leurs  peresi  Chacun  s^yap^ 
'  Dlique  dis  Tes  phis  tcndrer  années  ; 
&  loffqu^il^  veulent  fe  recréer  ,  ou 
donner  du  ptaHîr  à  unr  perfonne  ' 
>  au'ils  Ronotent ,  tods  leurs  diver- 
iifltmett»  St  letns  fyç&acict  ft  r^ 


liaplM  f  (uMouc  cetiri'dtf  |^r  éii- 
vsit  Vena&td' ,  plut  ils  (bnr  e(- 
tidiés« 

<2kian,d  la  okfic  éroit  «n  ufiige , 
(  ç?ak  auîourdhui  Ki  bayotinecce  au 
boftt  du  faB  ),  on  la  Mti&h  contre 
la Cavaltfrie ,  en ctnaRp le  boutap- 
puféi  comre  le  pied  d¥oii  i  avanw 
çaat  Heau^oofle  gauèlie  i  &  ayant 

Pdpéc  à»  la*  main.  Contre-  rinftft-  >  duifcttt  il  Pe*)fmrftlt$  armer  pbW 
teiiê  aa>8^n  fityoît  avec  1»  maâi  '^y  perfté^ionntr  en  campagne. 
droite  y  appuyée-fnrhi'crîmûre ,  Sb  '  Eeur^  mouvemens  ne  Ibnt  pas* 
Ponavoit  le^c«ude  gaucDe>  appuyé  loepehd^tiî^eiraéi^mcnt  dH^ngaér  ' 
iar  fcr  bancbe ,  ou  Air  k  genou^gsu*  ^  que-  les*  ntfires^,  &  i*i^^^ï^  dc^  Jkif-  * 
cbti  aivatifcd  ou  plié^.  Toutes*  l'ei^  'nilBi<e*^ihttraVôittfrficrtrâ  htDtf&  ' 
fois  qu'on  «voit  à- frapper  dH]*  bi^  ^qxtfi  eff'd^cmettrt  lé  iâbrt  àiâ'  ' 
to-bmtr  i»  pointé  dldî« sjiiltéb'  à  mmtï ,-  &  de  ct)ùyir  S  Teurfemi;, 
laiiBlte'i  oîi^  te'  FfafiUt>l?'dW^  adffl^       "^     .     -  -  *  - 

On  preiioitPd^d^rlil^fhvitè^i 
fc'  la'  ^qM  de;  ]fr  glAicHe' ,'  pài^  le 
mUtoy  dV- 1»  Aampe»  eh  iaiflknt 
traCnei»  11»  bout  par  étartiérc  :  cr 
qufréioip  «rente^x  dtms^  tes- ên<> 
tn|»sireii*de'  nuit ,  déni  ISs'  porte»  • 
daci»  Its  chemins«&  dati9  les  fieur 
éuojt». 

lyuit  botailldn  qoarré  long^  on 
fopm»  aiO^ment*  toute*  1^-  autrer 
fijjim» ,  -oomfme'  la  ten&i  H^  ,  qui  db 
VdÊttmCttlfi  £àit  iecom-;'  le  croif-- 
fan^y  qui' jJrtrd^raurpe  côté  fàrir 
mr  con?«M  ;  IC-pon*-épie>  ce  font 
plofictti*  lignet^,  ou  le  bataillon 
mlln*' ,  rengé^  en  Cotte  qu'il  y  ait 
tirvitid«îdatis»  le*  centré.  On  peut 
tàkt'  Pftntftomie'  de  toutes  les'  mé^ 
furcs  y  &  de  tOutes'les -proportions' 


J 


J%r  1èr  OTdbtmailces'  (fi;  L'ocfi*' 
tW.  ft  dé^t6irk5f\r.  ley^rtwpeà: 
doîvem*  faire  en  totttr  lieux  l*eiCer'' 
(tm  dt"  Huit  en  Suit  jburir,  poul^ 
alpprend^fc*  Ri  difcipliiTe'  milimlrer 
dux-nottteaur,  8t  y  entretenir  Içir 
aiidnts. 

les-  Itejbrl  dcs'PJatei  doiveiir 
illire  fidté  l'cxtraet  général'  aut 
^  troupe»  d^îhfetiterit^  de  la*  g&rni- 
^  Ibn  une  fois  le  mpis ,  &  les  Chefï 
-  dt»  ©fifeiers'  dey  noupes  dWveni 
\t  ftire  flïil'e  airsf  Sbldaty  de  lair 
oompagni^qui  ne  fbnr  pas  de  gar^ 
de  dbiw  fbîs-lft'fVmainc, 

lîes  Gouverneurs'  &  Comman- 
daiw-  pour  le  fttvice  de  Sa  Majef- 
té  dar*  les  Vilîey  &  Places  font 


délivrer  par  les  Gardes -magafins 
-  Aaqurahnéé'dc  paix  pendant  1*£-' 
^  té  ,  de  la'  poudre  aux"  troupes  qui* 
de^toii^^cefr  arrangetnetîs  /datwle  |  doivent  £fe^irfc-re*t/rirf; 

•^  Sa  Ma}tf!é'a  donné  difTéren* 


mtnége'  d\me  leule  compagnie  , 
avee  antitogie  à-uti'  i^^iment ,  ou 
mime  âf-une  armée-,  comme  de  lar 
pafcw*  au  routs  9t  dli-  mo(felfc  à 
Piiléi.   m  en  efTer  là  compagnie 


aulff:  \Sitti  qtt'on  peut  appeiier  Wt^ 
méfe'une'grftndë  compagpie; 

La'Mfhce  des- Turcsa  fbin'  de' 
s%iaîrtiif«'  au*  maniemem'  dès'  ar^ 


tt#  inffruéHonï  fur  Veicercictr  6c^ 

;  lUnfànterifc  &  de  la  Cavalerie  :  fça- 

«oir  une  pour  ITnfenterie  le  2^  Juin 

177^.  une  de  la  même  daté  i^our 


peAc  sVi|>pelIer  une  petite  andér  »  J^  Cavatlerie  ;  une  autre  pour  Pltr- 


$nterie  le  14:  Mai  17^54^  &  une 
^^ttc  pour  là  Cavalttie  de  la  mè-.f 
'me  date. 

MHrSî^MaJefté'  s'éf  ant'fHirtQk 

Hi'j 


>v^ 
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prifenter  îes  différentes  Ordon* 
nanecs  &  iniiiuâions  qu^elleavoic 
fait  rendre  pour  ïé^r  l'exercice  9 
tant  de  rinfanterie  que  de  la  Ca* 
vaiâric  ,  &  voulant  décider  déâni- 
tiyement  tout  ce  qui  a  rapport  à 
cet  objet,  a  donné  le  6  Mai  1755. 
une  Ordonnance  concernant  Ve^ 
mercice  de  l'Infanterie  ;  &  une  au- 
tre le  as  Juin  de  la  même  année , 
fur  Vexerdce  de  la  Cavalerie, 
^.ll  eft  parlé  dans  TOrdonnance 
fur  Vexercice  de  rinfanterie  :  i. 
des  obligations  des  Oftiçiers.,  & 
<1e  la  manière  dont  ils  doivent  por- 
ter les  armes  ,  &  en  faluer  ,  ainli 
que  les  Serigens  :  1.  de  Técole  du 
Soldat  :  3.  de  la  formation  &  al» 
femblée  des  bataillons  :  4.  du  ma- 
niement des  armes  :  5.  deia  mar- 
che :  6»  des  manœuvres  par  rangs 
&,  par  files  :  7.  des  .évoluuons 
pour  rompre  &  réformer  les  ba- 
taflions  :  8.  de  la  colonne  :  9.  de 
Texercice  du  feu  :  ^o-  des  batte 
ries  des  tambours  9  &  dtrs  iignaux 
reldtifs  aux  évolutions  :  ii.  des 
revues. 

*  La  dernière  Ordonnance  du  Roi 
fur  Vexercice  de  la  Cavalerie  du 
92  Juin  175^*  traite  i.  des  obli 
gâtions  -des  Oflkiers ,  &  de  la  ma 
niere  dont  ils  doiveiu  faluer:  a. 
de  Técole  du  Cavalier  :  3.  du  ma- 
niement des  armes  à  pied  :  4.  du 
maniement  des  armes  à  cheval  : 
5.  de.rinfpe£lion  à  pied  :  6.  de 
rinfpedion  à  cheval  :  7..  des  <na- 
3dmes  générales  pour  les  manœu- 
vres :  B.  des  manœuvres  pour  une 
compagnie  :  9.  des  .manœuvres 
pour  un  régiment  :  10.  des  ma- 
nœuvres pour  une. troupe  de  cin- 
quante maîtres  :  li.dês.ngnaux. 

Pour  la  commodué  .de&  jeunes 
Militaires  «  voici  le  coi)tenu  de  ces 
4eux  Ordonnances  »  fuivant  celle 
ji»  Vexercice  de  Tïn&nterie. 

Les  Capitaines  ^  Lieucenaxu  f 


ISQUS.-ljeunenans  &  EnfeîgM  9 
font. tenus  dp  fçayoir  exécuter  te 
cpmmander  les  diflférens  pas  «  & 
le  maniemcnc  des  armes  ;  &  les 
nouveaux  0(Bciers  qui  font  reçus 
à  leurs  emplois  ne  peuvent  £iir« 
de  fcrvice  qu'après  que  Ie.ur  capa- 
cité à  cet  é^ard  a  été  reconnue^ 
par  répreuve  qui  en  doit  être  Êiite 
en  préfence  du  Commandant. du 
régiment ,  dont  ils  font  tenus  de 
rapporter  un  Certificat  au  Com- 
mandant de  la  Place  »  ob  le  régi- 
meiit  tient  garnifon  »  lequel  fen-i 
voie  au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le 
département  dé  la  guerre. 

Les  Lieutenans ,  Sous  -  Lieute* 
nans  &  Ënieignes  font  exercés  txt» 
femble ,  au  moins  deux  fois  par. 
mou  par  un  Officier  Major. 

Les  Commandans  des  Corps^ 
doivent  fe  trouver ,  le  plus  focvenc 
qu'il  leur  eil.pq(nble  aux  exercices  . 
des  Lieutenans  ,  Sous-Lieutcnans 
&  Enfeignes  ;  &  lorlque  quelque 
cas  imprévu  \s^  empêche,  d'y  aller> 
ils  doivent  avoir  foin  de  faire 
avenir  les  plus  anciens  Officiers  » 
afin  qu'ils  s'y  trouvent  à  leur  place* 

Toutes  les  fois  que  le  bataillon 
ou  le  régiment  prend  \ts  arme^ 
pour  l'exercice  ,  les  Officiers  fa* 
iuent  de  leurs  armes  de  pied  fer-. 
me  &  en  marchant  ^  &  les  £nfei« 
gnes  du  drapeau  ;  le  Commandant 
,  étant  à  leijir,tête  ,  &  le  Comman-- 
dan.t  décide  du  lieu  oii  du  momenc 
ou  le  faJiu  doit  fe  faire.        .  . 

Tous  <)ês, Officiers  font  arm^ 

d'tfponions  ,    &  les  Sergcns  de 

Kaikbardes ,  à  l'exception  des  Offi-* 

,  c^ers  &Sergens.des  compagnies  des 

Grena^lters  qui  portent  des  fiifilA. 

•  Quand  les  Officiers  font  repo* 

Us  \  U,  tête  de  leurs  troupes ,  ils 

ont  les  deux  pieds  égaux  devant 

eux  ,   les.  talons   ouvens  à  deux 

.pouces -.de  diftance.    Ils  tiennent 

l^ur  efponton  de  la  main  droite  ^ 


EX 

il  c6té  d*eux  9  dans  ime  fimatîoû 
perpendiculaire  ,  le  poignet  à  la 
Lauteur  de  Tépaule  ,  le  pouce  le 
long  de  la  hampe  »  le^  talon  de  Tef- 
poncon  à  terre  ,.à  ùs.  pouces  de  -la 
pointe  du  pied  droit ,  &  la  main 
gauche  pendante  fur  le  côté. 

Pour  marcher  à  la  tête  ou  à  la 
queue  de  leur  troupe  ,  ils  portent 
Fefponton  fur  le  bras  gauche. 

£h  trois  tems  :  au  premier  on 
baiflè  la  main  droite  à  la  hauteur 
au  ceinturon. 

Au  deuxième  ,  portant  refpon- 
ton  de  la  main  droite  appuyée  à  la 
gauche -y  on  le  (âifit  de  la  main 
gauche  ,  à  la  longueur  du  bras  à 
un  pied  du  talon ,  la  main  en  de- 
hors ,  &  refponton  à  plomb  à  cô* 
té  de  la  cuiflè  gauche. 

Au  troiHeme  ,  on  laiilè  tomber 
Ja  main  droite  pendante. 

Quand  les  Officiers  font  dans  les 
rangs ,  ils  portent  leur  efppnton 
de  la  même  manière. 

Pour  &ire  paUèr  dans  le  rang 
les  Officiers  ,  qui  font  repofés  fur 
refponton  à  la  tête  de  leujr  troupe  > 
le  Major  avertit  : 

Meffieurs  Us  OJpeieri ,  dans  le 
rang. 

Ils  commencent  par  porter  en 
trois  tems  refponton  de  la  main 
droite  fur  le  bras  gauche. 

Ils  font  enfuite  à  droite  ou  à 
gauche  y  félon  te  flanc  du  peloton  » 
oîi  ils  doivent  le  placer  pour,  en- 
trer dans  le  rang»^  ou  par  lequel 
ils  doivent  pafler  derrière  leur 
troupe  9  s^ils  doivent  être  de  ferre- 
file  ;  &  ils  fe  remettent  par  un  à 
droite  »  ou  un  à  gauche  »  quand  ils 
Ibnc  arrivés  à  leur  place. 

Quand  on  veut  faire  forcir  les 
Officiers  des  rangs,  pour  .fe  repla- 
cer, à  la  tête  de  leur  troupe  >  le 
Major  avertit.:  „  .  , 
.,  Ms^wrs  tes  Offigicra,  iUtite 


te.'chin^emént  de  poficion  4» 
Tefpouton  fe  fait  en  deux  tcmtf  » 
après  que  les  Officiers  »  étant  for* 
tis  du  rang ,  fe  ibnt  placés  à  la 
tête  de  leurs  troupes. 

Au  premier  ,  on  empoigne  la 
hampe  -de  la  main  droite  ,  à  la  hau- 
teur  de  Tépaule. 

Au  deuxieine>on  porte  Pefpoaton 
:du  côté  droit ,  le  poignet  à  la  hau« 
teur  de  IMpaûle ,  le  laiïïèr  glifftc 
à  terre  ians  changer  la  main  de 
poHtion. 

L'OaScier  étant  repofé  fur  reC-- 
poptpn  à  la  tête  de  fa  troupe ,  fa< 
lue  en  quatre  tcaja  bien  marqués  , 
&  diftingués ,  après  s'être  avancé 
d'un  pas  au-delà  de  fa  diftance  ot- 
dinaire  du  premier  rang* 

Au  premier ,  il  fait  à  droite  y 
portant  Tefponton  ^c  biais  »  le  ta- 
lon en  avant ,  élevé  à  deux  pieds 
de  terre  feulement  »  le  bras  tendu 
à  la  hauteur  de  Tépaule  ,  &  la  main 
gauche  empoigne  Tefponton  envi- 
ron trois  pieds  au-deilùs  du  talon. 

Au  deuxième  »  la  main  droiw 
quittant  l'efponton ,  la  gauche  le 
fait  tourner  jufqu^à  ce  que  la  lance 
foit  baiâëc  en  aval»  près  de  terre?» 
&  que  le  talon  vieiine  joindre  la 
main  droite  ,  qui  fera  toujours  à 
hauteur  de  l'épaule. 

Ati  troiâeme ,  ij  ramené  reipo»: 
ton  dsns  la  même  Situation  où  H 
étoit  à  la  fin  du  premier  tems. 

Au  quatrième  il  le  remet  par  um 
à  gauche  comme  il.étoic  avant  de 
faluec   .  .  .  -.^t  ... 

Il  ôte  enfuite  ion  chapeau  de  tM 
main  gauphe:,i3t  ne  le  remet  que 
quand  celui  qui  reçoit,  le  falui  Ta 
pafI^de!quel4^es.pas.  L'Officier  q«tt 
falue  doit  avoir  attention  de  coiA^ 
mencer'  fes  nipttyemcns  js^ez  k 
tems ,.  pour  que  ,.lorfqu!il  baiiîk  IVi 
lance  de  refponton  ,  la  pcrfonrie  è 
laquelle  il  rend  le  ialut ,  foit  enc- 
çwc  â9ignée.^4ç.Moi5  pas  ,  ag» 


'.  jtue  j|iMii4  eUe  eft  «M^is  le  Idl 

,  Uioii  tamis  à  £1  place. 

Il  obCenre  auiG  43  ctctcipeife^cic 

.  vkncfar  la  gauche»*  detne  foire 
qu^in  demi  à  imite  «a  cMniiic&< 
Jlf90t  ^  iahit* 

ffiQur/aiucr  de  |f«<(KNi«)n«o  mar- 
chant  »  lorf<|ae  MiRcier  ^ovtatit 
Mpmwia  fur  de  .bfas  i^aucfae  ,  eft 
À  environ  ncnte  f  ac  delà  période 
à  qui  le  iàJiit  «ft  dû ,  Il  povce  )'^-< 
poDion  fur  nèpaiilc'dfdke  en  trois 
lems. 

Au  premier,  if  empoi^e Fef- 
poatoB  de  la  main  miroite  à  la 
)iau|eur  de  r^sil. 

Au  deuxième ,  il  Je  porte  devant 
lui  £itt  la  droite ,  le  tenant  perpen- 
diculaire ,  le  brae  tendu  en  avant. 

Au  tfoifieme ,  il  le  mec  fur  ré- 
faute  droite,  le  tenant  plat,  le 
40u4e  à  la  hauteur  de  répaule. 

L^Officier  qui  fait  \ts  mouve- 
mens ,  a  attention  de  t'éloigner 
•de  trois  pas  du  rang,  iiSn  qu'en 
renverfam  P^fponten  Ibr  fon  épau- 
le ,  la  lance  ne  puiilè  pas  Ueilèr 
4es  Sodats  qui  le  fuivent. 

Il  continue  k  marcher  danseetie 
<pofition  d\m  pas  égal ,  jufqu*à  ce 
^ii*4l  foit  à  dix  pas  de  la  perfonne 
,  ttw  doit  Itre  faluée  ;  k  alors  le 
ialut  fe  fait  en  -fix  tems ,  ^lemçnt 
;Weo  marqués  ft  diftingià, 
'  ^  An  premier ,  en  avançant  le 
pied  gauche ,  fc  efTstçam  le  corps 
«omme  ^  l\m  frifeit  à  dioite  fur 
4e lalondroit ,  on pbtte Pe^nton 
devant  foi,  le.  ten^t  plat  à  la. 
'iatHeur  des  ^ules ,  la  main  gau- 
che à  trois  pieds  du  talon. 

Aux  deuxième  &  iroifieme  lems , 
^«n  livançint  ftneçgïvemen^  le  pied 
àtoh  et  le  pied  gau'^he  ,  on  (ait 
tourner  IVfponttm  de  la  main  gau- 
:clie ,  comme  il  a  été  dit  pour  le 
iiitaf  du  pied  ftrtttf  ;  observant  que' 
'Mpomon  fe  troyve  droit  lôrfijac. 
lepied  droit  «lâve  i Ci  place,  flt 


iqae  là  Imq^  tok^tès  de  tené  !(*& 
que  4e  pied  «uche  arrive  h  la 
iietme. 

Au  quatrième  fc  cinquième 
tems ,  un  lait  les  mouvemens  con- 
traires à  ceux  qui  ont  été  faits  aux 
deuxième  &  troiileme ,  obfervant 
de  même  que  refponton  fe  trouve 
drok  à  la  fin  du  pas  oui  c£t  fait 
du  pied  dioit ,  &  qu^il  fe  trouve 
plat  après  qlîfen  y  a  foint  la  main 
droite ,  k  ^ified  -gauche  arrivant  à 
terre. 

Au  fixieme  lems ,  en  avançant 
le  pfe«l  droit ,  on  remet  IVfpon- 
ton  iîir  l'épaule  droite  ;  enfuke 
avançant  le  pied  gauche  ,  on  6te 
le  chapeau ,  que  Ton  porte  à  la 
main  à  c6té  de  foi ,  jufqu'à  ce 
qu*on  ait  dépaflë  tous  ceux  à  qui 
on  doit  honneur  :  apr^  quoi  on 
le  remet  fur  hi  tète ,  &  quelques  pas 
au-delà ,  on  6te  Pefponton  de  dcf- 
fos  répaule  pour  leponer  iiir  le 
bras  gauchçi 

Les  Capitaines  k.  Lieutenans  de 
chaque  diviilon  ne  forment  qu\m 
rang  pour  i^uer  enfemble  en  mar- 
chant. 

Toutes  les  &îs  qtie  les  Soldats 
doivent  faire  haut  les  armes  en 
marchant  à  la  charge ,  les  Officiers 
portent  iVfpônton  en  avant  en  deux 
tems. 

Au  premier ,  plaçant  fefponton 
de  biais ,  ils  amènent  la  main  gaè- 
che  vîs-à^vis  le  mtKeu  du  corm  , 
&  ils  faifîflhit  en  même  tems  ref- 
ponton avec  la  main  droite ,  im» 
diatement  aa-dei!huj  de  la  main 
g^chf. 

Au  dbuleme ,  iippuyant  Ta  mafn 
droite  ^-IVfiKMton  fur  la  hanche 
droite ,  ils  lVini>dignl9it  avec  la 
main  [^ucfheÀ  un  pied  de  la  main 
droite,  ft  pônent  l'efponton  iii« 
cliné,,]a  lance. en àvam»  à  la  ban- 
tear  du  eKapeau-,  IVivant  bras  gau* 
çl»  collé  au  corps,  fiûfaot  to«* 
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^vkn  ^€9  en  tète.  Ces  dêârteihâ 
sVxécutent  avec  promptitude  & 
ibui?  il  raXtm  d\m  feul. 

tJtnùftt  de  cette  attitude  fdn 
éoît  jmkèt  à  celle  de  poneY  I*ef- 
pontoa ,  ce  clràngement  s'exéâite 
en  deos  tems» 

Au  premier ,  on  ramefie  te  fl- 
km  de  réfpi^ntdn  ifevïint  foi  ,  & 
la  main  pLUdit  (e  place  préi  dt  la 
droite  pour  prendre  la  pofhiûii  prcf* 
•critè  au  premier  tems  ci  >deflt)3. 

Au  deuxième  ,  la  makiHaitithe 
redtvD^t  rèfponton ,  bn  le  ^lace 
le  long  de  la  cuiflè  fjaUche  éïtit 
ràtcHiUte  pféOsAw  pour  porter  Tef- 
ponton  9  &  en  même  tem»  la  main 
^(^  tôMbe>etfdante  fâr  le  doté. 

LetOfftckrs  éc  Gret^adi^rt  f&t- 
-ttm  m  toute)  occaildn»  le  fam  fur 
le  fana  gauche  »  le  canon  en  de- 
hon  9c  à  pfottb  ,  la  faagtiettè  au 
défiut  ^e  l'épaule ,  Te  Mt  tendu , 
la  main  gauche  embrafiâht  le 
%hién  8c  te  taf!tnet ,  Ta  ttàfCe  à 
pbt  te  Ioi%  de  te  £Uil!^  gauche  , 
ft  II  «ain  droite  tieridàMe  M  le 
tàté. 

Quand  la  troupe  met  là  1>ly6h- 
«etie  au  bout  du  ftifîl ,  pckii  êtfe 
exercée  aux  évolutionè  où  bôût 
reitfrtcc  do  feu  ,  llï  ry  Wèhent 
4c  tÈièmt  ;  Bc  pour  cet  éWit  fis 
pai&nt  te  ftlfil  du  côl^  de  ll^î 

én'qi»tn!  mut. 

Atr  pteinter»  ils  yl^ittit  te 
feiain  drotce  fôas  te  plHm ,  ffàè  te 
main  gauche  ramené  au  mîBeti  du 
4c6tps  â  te  teRfîeiIf  éé  céiHtnrbn, 
tttirnitlt  le  Mi\  fin  PSh  ^tet. 

AUX  dftfttieHlè ,  mifièti^  Éc  ^ItaH 
trîeme  tcms  »  ils  prennéli^t  )drâtt}- 
fttiH  pi«t|^^S  pîmr  te  SoidAt  aux 
deuxkm»^  trôiileme  ft  quHt^ietle 
leins  dcf  pMimièt  ttffifihihdeiiiRk 
pour  rMfpcéItett. 

m  TtiHtlSlt  la  Viffmhëmi  tu 

faoot  éfà  aitum  ^^ovd  tes  itièm^i 
■wiivcmeot  fue  te  Soldat., 


l9orfi]tiVpré«  avt^  hslb^àléfoaÊ 
nette  ils  dbireht  porter  leurs  iir- 
Mcsfurtebtiiï'latidie,  itetelbiit 
en  trote  tems. 

Au  premier,  comme  il  éft  o)r* 
donné  pour  te  Soldat  au  premter 
tems  du  disâème  commandement 
pour  rinfpeaion. 

Au  dmale'me ,  hihnt  face  en 
tête  ,  ils  fâi^fieht  h  plaHnc  aVtc 
la  main  gauche  ,  la  plaçant  \  te 
hauteur  du  ceinturon  vis-&-  vis '9e 
iniliett  du  corps  >  le  carton  au  dé- 
Ûut  de  rallie  ,  te  fhlil  fur  Ato 
ptet. 

Ail  ttoSfiehtè ,  fil  placent  te  fufil 
fur  te  bras  gauche  ,  comme  il  eft 
(>refdrit  cl-defl%s;  &  la  main  droi» 
te  tombe  pebdanre  fur  le  côté. 

Quand  ils^om  k  fe  rbpofer  ftir 
te  fuifll  I  comime  pendant  te  liiânte^ 
ment  des  armes^  &  dank  les  halt^ 

^  fôm  un  pét^  longues  »  ce  motH 
cernent  te  fint  èii  hùià  teins. 
Au  premier ,  ^niMe  ait  preinter 

tems  cidèilùs  pdUr  paflènr  te  fidil 
du  côté  de  réi:«e. 

Au  deuxième  ,  fbttrniitt  te  1^1 
de  te  ittairs  droite  »  te  fôUgérde  en 
deWs  ,  te  hteih  pvfàie  te  ftifit 
au-dedùs  de  te  platint];  de  te  Urélle 
(é  poitû  ad  tSbtft  été  te  iÉ9o(ttUre  à 
te  hauteur  «inel^p^é  ^  téti^ant  le 
liiffl  à  ^ld«ib  i  Û  èrofiè  ^^-É-tU 

Au  h^ifi^Mv  il»  teitÉnt  tsà* 
bèr  te  éit^lft  <{U  fuffl  k^tTté.  k 
côté  de  te  pointé  dH  pifed  éfoil  » 
ft  te  main  tSûche  tx^infie  pttièmft 
te  te  côté. 

ùfri^tte  ëè  «Mie  wi{t0<te  te^Ot^ 
fîciers  veuterfl  féKVefctre  le  &Éi  Anr 
te  hm  t  eèlriMBtreiliefit  te  fiftde 
IsàMb  «fi  im»  leftt». 

!ÂU  ^Mlé^  f  ii^^vVK^'tefiiflril 
af^^  fs  èaift  drbllft  ,'de  déut  (iSteifc 
di<  iefèé,  lé^^féÎHiibt  du  éCfiljpk 
p(Mr  ^e  te  iïïS^  laNteï  puifl^  i^ 
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Aa  ^etodcme  »  portait  Ia<  flitin 
droite  derrière  le  chien  ,  &  la 
main  gauche  fur  la  platine ,  ils  re- 
prennent Tattitude  prefcrite  ci'der* 
.  fus  au  premier  lens  pour  paflcr  le 
lufil  du  côté  de  l'épée 

Au  troifîeme  t  Tarme  Te  place 
fur  le  bras  gauche  »  comme  il  eft 
prefcrit  ci-dellùs  i  &  la  main  droi- 
te tombe  pendante. 

Les  Officiers  de  Grenadiers  fa* 
luent  de  pied  ferme  en  fîx  tems. 

Au  premier ,  comme  au  pren^ier 
tems  ci-denTus  9  pour  p^^Cr  le  fii- 
(11  du  c6té  de  Tépée. 

Au  dçuxieme ,  £iifant  à  droite, 
on  porte  le  fuHl  devant  foi  de  la 
jnain  droite  ,  le  bras  tendu  à  la 
hauteur  de  Tépaule ,  la  platine  en 
dehors  &  le  fijiil  à  plomb  «  la  main 
.  gauche  tombe  en  v(\kmç  tems  pen- 
flUnte  fur  le  côté. 

Au  troifîeme  on  \miffb  le  bout 
du  fuiil  près  de  terre ,  le  foute- 
liant  de  la  main  gauche  quV^n  a 
portée  en  ^vant ,  &  fur  laquelle 
on  Tappuie  à  deux  travers  dç  doigt 
'  de  la  lougarde. 

Au  quatrième  »  on  fe  remet 
comme  on  étoit  à  la  fin  du  deu- 
xième tfmt  • 

Au  cinquième  on  fiiit  &ce  en 

tête  pas  un  à  gauche  »  &  on  replace 

)e  fuifil  dans  Tattitude  prefcrite  ci- 

deilîisau  premier  tems  9  pour  paf 

.(çr  le  fufil  du  côté  de  Tépée. 

Au  fîxieme  >  on  place  le  fùfîl  fur 
le  bras  gauche,  &  la  main  droite 
tombe  pendante;  après  quoi  on 
ôte  le  chapeau  de  la  main  droite  , 
&  on  le  remet  comme  il  9  été  dit 
9»  falut  dePeipontoQ, 

On  a  la  même  attention  de 
coinmencer  cet  mouveraens  aflè^ 
fôt ,  pour  que  Je  iàlut  du  fùfil  fe 
^iflè  trois  pas  en  avant  de  la  pef- 
ibnne»  &  û  elle  vient  par  la  gau- 
che ,   de  ne.  £iire  qu'un  demi  à 

dioÛQ  «»  cwuoes^çvtt  k  AliKi  | 
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Cet  Ôflciers  (àluent  de  la  mliisa 
manière  en  marchant- 

Le  premier  tems  fe  fait  en  avan- 
çant le  pied  à  gauche  »  dix  pas 
afant  que  d*être  vis-à-vis  de  la 
perfonne  qu^on  doit  faluer. 

Le  deuxième ,  en  avançant  le 
pied  droit. 

Le  troifîeme,  en  faiûint  un  pas 
du  pied  gauche  »  de  façon  que  le 
bout  du  fufîl  arrive  près  de  terre 
en  même  tems  que  le  pied  pofc  en 
avant. 

Le  quatrième»  en  fàiCint  lequiH 
trieme  pas. 

Le  cinquième  »  en  £ii(antle  ciib 
quieme  pas. 

Le  fîxieme  ,  en  (ài&nt  le  fixie* 
me  pas ,  qui  eft  du  pied  droit. 

Lorfque  les  Officiers  portant  ie 
fîifîl  (aluent  avec  ceux  ponant  Pef- 
ponton  ,  ils  règlent  leurs  mouvez 
mens  de  manière  qu^Is  k  fiUIèoc 
enfemble. 

Toutes  les  fois  que  les  Soldate 
doivent  hitt  haut  les  armes  ea 
marchant  à  la  charge ,  les  Offit* 
ciert  de  Orenadiersfontaufîi  haut 
les  armes  en  deux  tems ,  qui  s^e-* 
lécutent  bmfquement  dans  lava^ 
leur  dVin  feul. 

Au  premier  ,  comme  au  pre- 
mier tems  ci-deffiif  pour  pftfîèr  le 
fbfîJ  dtf  côté  de  répée. 

Au  deuxième  »  comme  au  dei^ 
xieme  tems  du  neuvième  cohh 
mandement  di«  maniement  des 
armes. 

.  Ils  reviennent  dans  la  pofition 
oii  ils  étoient  en  deux  tems  ,  qui 
s'exécutent  par  kt  mouvement 
contraires. 

t€s  Enicîgnetappuyentle  talon 
de  leur  drapeau  fiir  la  hanche 
droite  t  le  tenant  un  peu  de  biais  « 
ils  peuvent  cependant»  lorsque  le« 
Soldats  portent  Tarme  au  bras  « 
mettre.le  drapeau  fiv  F^ule  c^ii-* 
chc» 
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loiiqu^ils  doivent  faluer  ;  ils 
'bai/Iènt  doucement  Ja  lance  du 
drapeau  jufqu^uprès  de  terre  ,  la 
relèvent  de  même  ,  &  ôcent  en- 
fuite  leur  chapeau  de  la  main  gau- 
che. 

Ils  prennent  leurtemsde  façon 
que  quand  ils  baillent  ie  drapeau,  il 
s'en  manque  de  quelques  pas  que 
celui  qu^ils  faluent  neibit  vis-à- 
vis  d'eux,  &  ils  ont  attention  de 
haif&r  eofemble  les  drapeaux  >  & 
de  les  relever  de  même. 

Les  Sergens  ponent  leurs  halle- 
l»ardes  de  la  même  manière  ,  & 
par  les  mêmes  tems  que  les  Offi- 
ciers portent  refponion. 

Les  3ergens  de  Grenadiers  por- 
tent leur  fufil  de  même  que  les 
Officiers  de  cescompa^niest 

Les  Serf^ens  ne  font  d'autre  fa- 
Jui  quVn  ôtant  leur  chapeau  ;  ils 
ponetK  ia  hallebarde  en  avant 
quand  les  Officiers  portent  Tef- 
ponton  de  cette  manière. 

Toutes  les  fois  que  les  Officiers 
Majors  commandent  Vèxercice  ou 
les  manoeuvres  ,  ils  font  tenus  de 
mettre  Tépée  à  la  main» 

l^eOLE  DU  SOLDAT. 

Les  Officiers  Majors  ont  foin 
et  former  les  Sergens  auxdiffé- 
rens  pas,  &  au  maniement  des 
armes  qui  font  ordonnés  ci-aprês  : 
ils  les  exercent  enfemble  au  moins 
trois  fois  par  mois  ,  &  quand  il 
s'en  trouve  quelques  uns  qui  ne  fça- 
vent  pas  les  exécuter  pàr&iiement, 
sis  font  exercés  féparément  tous 
les  jours  par  un  Officier  Major ,  ou 
pu  un  autre  Sergent  en  fa  préfen- 
ce ,  jufqii'à  ce  qu'ils  ne  manquent 
plus  à  rien. 

On  forme  une  première  elailè 
'ét$  Caporaux  ,  Anfpellàdes  &. 
Soldats  qui  fçavent  exécuter  par- 

&iieatf9(  ic^  pa«  ^  iç  xomc-. 
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mcot  des  armes  ;  ceux  qui  n|ont 
point  atteint  cette  perfeâion  font 
une  féconde  clallè  ^  dont  les  Sol« 
dats  ne  font  jamais  exercés  avec 
ceux  de  la  première* 

Les  Caporaux  ,  AnfpelTades  $ç 
Soldats  de  la  féconde  dailè  font 
exercés  au  moins  une  fois  tous  les 
jours«excepté  les  Dimanches  i  par 
les  Sergens  des  compagnies  »  & 
à  leur  défaut  par  les  Caporaux  les 
plus  capables  ;  les  Seigens  &  Ca* 
poraux  peuvent  fe  faire  aider  par 
des  Soldats  intelligens,  qui  font 
chbifis  à  cet  eflfet  par  les  Officiers 
Majors. 

Ces  exercices  fe  font  fur  la  pla« 
ce  du  quartier ,  fur  le  rempart  ou 
dans  des  lieux  couverts  •  même 
dans  la  chambre  quand  le  temps 
ne  permet  pas  de  les  faire  dehors* 
Les  Officiers  Subalternes  y  adlf* 
tent  régulièrement  ,  &  ils  foqt 
refponfables  aux  Capitaines  de  la 
manière  dont  les  Soldats  font  inf« 
truits ,  de  même  que  ceux-ci  le 
font  au  Commandant  du  Corps. 

Ils  font  exercer  les  Soldais  un 
à  un  ,  puis  deux  à  deux  ,  enfuite 
en  plus  grand  nombre  ;  &  ils  ne 
fouércnt  pas  qu'on  les  fàilè  paflèr 
au  maniement  des  armes  avant 
qu'ils  foient  habitués  aux  dilTérens 
pas  ,  commençant  par  le  pas  ordi- 
naire &  continuant  par  le  petit 
psis,  le  pas  redoublé  &  les  pas  obli- 
ques. 

On  dreiTe  d'abord  les  Soldats  ds 
recrue  ,  pour  leur  apprendre  à  fe 
bien  tenir  »  &  on  les  &it  marcher 
fans  armes  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
acquis  les  principes  de  la  marche.  * 

On  obiiîrve  pour  le  maniement 
des  armes  ,  quand  les  Soldats  y 
ont  été  inftruits  féparément ,  de  le 
leur  faire  exécuter  deux  à  deux  & 
de  les  faire  changer  de  Place  al- 
ternativement t  pour  que  celui  de 
la  gauche  apprenne  i  fe>iegkriur 
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les  itioùvtliiens  die  téTet  dé  la 
éroite. 

Quant  'è  l'oxercxçe  du  ftu ,  pour 
itieitre  en  joue ,  tirttr  &  rechar- 
ger les  armek  ,  sprêt  qu^on  y  a 
exercé  les  Soldats  féparéitient,  & 
focceffivement  aux  mouvemensqui 
font  particuKcrs  à  chaque  rang , 
on  les  y  employé  phificurs  i  la 
fois  fut  trois  rangs  >  la  bayonnttte 
au  bout  du  fii/îl,  cnleurfeifam 
oWTerver  dVbord  exaôemcht  lés 
tems  prefcrits  au  maniement  des 
armes  pour  tirer  &  recharger ,  & 
les  accouwmant  enfiiite  à  le  6îre 
plus  promptcment,  abr^eant  ators 
les  intervalles  des  tems  ,  fans  ce- 
pendant que  le  Soldat  néglige  de 
Wen  charger  fon  fufîl ,  &  de  bien 
mettre  eh  joue  pour  ajiifter  en  ti- 
'tant. 

Si  pour  mieux  exécuter  cet  exer- 
dcc  do  feu,  &  accoutumer  les  SoN 
dais  à  marcher  fur  pinfieurs  rangs, 
l'on  veut  réunir  les  Soldats  de  la 
féconde  cla^  de  plufieura  com- 
pagnies ,  le  plus  ancien  Sergent 
«e  ces  compagnies  les  commande. 

Quand  un  Officier  croit  qu^un 
Soldat  de  h  compagnie  eft  en  état 
de  paJlèr  de  la  féconde  claflè  à  la 
première ,  il  le  propofe  au  Corn- 
tnandant  du  régiment,  qui  fiiit 
examiner  le  Soldat  par  les  Offi- 
ciers Majors  ;  les  fautes  les  plus 
légères  foffifeiit  pour  le  faire  re- 
fufer ,  &  nul  ne  peur  être  admis 
à  ia  première  tlafl);  qu'après  cet 
examen. 

Les  Caporaux ,  Atifpef&des  & 
Soldats  de  la  première claift, font 
^exercés  au  quartier  tous  les  Di- 
manches par  les  Officiers  fubalter- 
nes  de  chaque  compagnie ,  lés 
Sergens  fc  trouvent  à  cet  exercice  9 
fit  le  Commandent  au  déâut  de 
leurs  Officiers. 

Les  Soldats  auxquels  Si  a  été 
permis  'de  cnvailkr  «s'xb  font  de^ 
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k  (eéMide  cittilè ,  ne  ibhtJénsQè 
iifpenfès  des  Hetrtices  de  cd^ 
claflè.  Stils  font  dé  là  première 
daflê ,  ils  font  teiMS  de  fc  trOurbr 
è  ces  e»tfckts  i  à  ihèiiis  qù^ils 
niaient  une  permilfion  particulitite 
duComnnndaait  dti  tâttiillon  ,  qui 
les  endifpetii^. 

Tout  Soldat  de  là  ptiei^ere  clâf- 
fe  qui  ptt  négligence  ou  mauvaife 
volonté ,  fe  trouve  en  défiiut  (hr 
quelque  partie  de  Veieerâie  qufc  ée 
foit ,  efl  rtmis  à  la  féconde  claffe» 
&  ne  peut  repaffer  à  la  première 
fans  fubir  un  tKnivcl  examen. 

La  troupe  defHnée  à  monter  la 
garde ,  efl  exercée  tous  les  {ouTt 
par  les  Officiers  Majors  ,  apits  la 
première  infpedion  faite  au  quar- 
tier ft  dans  le  lieu  même  oiî  cette 
infpeéHon  a  été  faîte  ;  obfervant 
deféparer  les  Soldats  de  la  fecoii- 
de  claflè  de  ceux  de  la  premieft. 

On  exerce  tous  les  deux  joutt 
Taprès-midi  quatte  compagnies  p^ 
bataillon  ,  fbrmant  au  moins  foi- 
xahte-douze  hommes  de  la  prie« 
miere  tbilè  k.  lés  Officiers  de^- 
dites  corapag;nies  fe  trouvem  à  efcc 

exercice» 

Les  Capdratix  &  Soldats  qui  oiat 
été  choifis  pour  aider  les  Sergens  à 
rinilruaion  de  la  ibconde  cUtk  » 
font  difpetifés  de  fh  trdùter  à  ctt 
ekercîee  pendant  te  teths  <^^ila 
travaillent  à  cet  infbuéHon  ,  à 
moins  qu'ils  ne  fuflèrit  nécéfllirés 
p(M!r  compléter  It  liothbre  de  fbi* 
xante-doiize. 

Indépendemment  dts  exercices 
d-defltis,  chaque  bataillon  eR 
ékercé  en  entier,  au  moins  une 
fois  par  femaine  ,  depuis  le  pr6> 
mrér  Mai  fufi)uf*att  premier  S^>ieM- 
brcj  &  tous  les  banlitfdns  d\ih 
ftiêmê  r^iment  fe  fbiu  énfembic 
au  moins  une  fois  en  quinze  Jcaiifà. 

Dans  les  huit  autres  mois  é» 
ratmée^tes  batastions  s^exet^etit  As 
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feiifs,  ftlcs  régimens  depludeurs 
<teiaillot»  une  fois  pftt  mois. 

Oam  ces  e«ércirfs,comme<kn5 
tous  les  autres,  les  6okiats  <te  ki  fe- 
ctftide  cla/lèfotK  exercés  à  Fécarc. 

Les  Compagnies  de  Grenadiers 
'  ibm  exercées  de  même  que  ecUes 
des  Fufiliers. 

Les  TanAfomt  font  exercés  à 
micher  comme  les  Soldats. 

Le  Commandant  du  rdgimem 
nomme  quelquefois  des  Officiers 
particuliers  pour  commander  IV- 
Mereiee  aux  bataillons  &:  aux  qua- 
tie  compagnies  ,  à  la  place  des 
Officiers  Maiors,  afin  de  recon- 
noitre  leur  capacité  à  cet  égard. 

FORMATION 

6*  c^emhUt  des  hataillont. 
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Tootes  les  fois  que  llnfârtterie 
1»**nd  tes  armes^en  quelque  occa- 
'4k)n  que  ce  foit ,  elle  eft  formée 
fur  trois  rangs  ;  &  pour  Pexercer 
fur  one  plus  grande  profandeur,  on 
lui  fiiit  doubler  les  filés  afin  de  la 
tnettre  à  fix  de  hauteur,exccpté  les 
Grenadiers  &  les  piquets  qui  reftent 
i  tnw  de  haoteot ,  à  moins  d*im 
ordre  contraire.  Les  compagnies 
"éXm  même  bataillon  font  toujours 
couplées  deux  à  deux  pour  cam- 

5er ,  pour  le  logement ,  pour  l'or- 
re  de  bataiHe  \  ou  pour  marcher. 
La  première  &  lafeptieme  com- 
pagnie Ibrment  le  premier  pclo« 
ton  qui  ièrme  la  droite  du  batail- 
lon ;  la  deuxièmes  &  la  huitième 
compagnie  forment  le  deuxième 
peloton  qui  f;rme  la  gauche  du  ba- 
taillon ;   la  troifîeme    &  la  neu- 
vième compagnie  forment  le  troi- 
fieme  peloton  qui  ie  phice  fur  la 
gauche  du  premier  pelo<on;la  qua- 
trième 9c  la  ' dixième  compagnie 
"forment  le  quatrième  peloton  qui 
it  jrface  fax  h  dieitc  du  deuxième 


tpttoron  ;les  cfnqtfieme  &  ihîeme 

pelo;ons  fortpf^  Tun  des  cinquie* 
me  éc  onzième  compagnies,  Bt 
Pautre  de  la  fixieme  &  de  la  don* 
ziemc ,  Ka:^Hflbht  fticcefîtvoment 
dansks-mlêmeordrç  le  centre  du 
bataillon. 

Les  premières  compagnies  dfe 
chaque  pdoton  en  prennent  ]« 
dreire  dans  le  premier ,  le  rroifie- 
me'&fecjnquieme  peloton  ,  &  lii 
gauche  dans  le  deu!cieme  •  le  qua* 
nriemé  &  le  (ntieme  peloton. 

La  compagtûe  des  Orenadieti 
fe  met  à  la  droite  du  batailtoti 
quand  il  eft  formé  par  ia  droite  » 
èt^  fa  gauche ,  quand  11  eft  formé 
par  la  gaucbe. 

On  commande  un  pioaet  par 
bataillon  ,  compoië  dVin 'Capitai- 
ne ,  un  Lieutenant,  deux  Sergens» 
quarante  Fufiliers  &  un  Tambour; 
ce  piquet  ie  forme  à  la  gauche  du 
bataillon  «  fi  le  bataillon  eft  formé 
par  la  droite  ,  8c  à  fa  droite ,  fi 
le  bataitton  eft  formé  par  la  gau- 
che. 

Si  la  compagnie  de  OrenadicM 
eftféparée  du  bataillon,  il  eft  com- 
mandé ée  deux  piquets  ,  dont  le 
premier  fe  met  à  la  droite  &  le 
fécond  à  la  gauche  du  bataillon. 

L'ordre  des  droites  &  des  gau- 
ches ,  établi  pour  les  troupes  qiii 
doivetu fe  former  parla  droite,  eft 
toujours  invefti  dans  celles  qui  fe 
forment  par  la  gauche  ou  qui  mar- 
chent h  colonne  renverfée. 

Les  bataillons  d*un  même  rd- 
gitnent  fe  placent  alternativement 
à  droite  ,  h  gauche  &  au  centre  , 
obfervant  de  fbnner  dans  Tordre 
renyerfé  non  feulement  le  batail- 
lon qui  ferme  la  gauche  du  régi-, 
ment ,  mais  encore  le  iroifieme 
bataillon  ,  qui  dans  les  régiipcns 
de  quatre  bataillons  fe  forme  à  I^ 
gauche  du  premier  bataillon  :  ce 
qui  tie  change  riea  à  la  difpofi- 
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tion  des  piquets  dans  les  camps  «  ' 
donc  les  faifceaui  font  toujoun  à  la 
droite  de  chaque  bataillon  ,  excep- 
té dans  les  brigades  qui  ferment 
les  gauches  des  lignes  »  où  le  faif* 
ceau  du  piquet  de  chaque  batail- 
lon de  ces  brigades  eft  à  la  gauche 
.defdits  bataillons. 

Lorfque  les  régimens  font  en 
bataille  fur  trois  rangs  ,  les  0£ft- 
ciers  doivent  être  à  la  tête  de  leurs 
troupes  ,  le  Colonel  fait  cinq  pas 
en  ayant  du  centre  du  cinquième 
peloton  du  premier  bataillon  ,  le 
Lieutenant-Colonel  un  pas  en  ar- 
rière à  fa  gauche  ;  les  Comman- 
dans  de  bataillons  font  quatre  pas 
en  ayant  du  centre  du  cinquième 
.peloton  de  leurs  bataillons;  les  Ca- 
piuines  &  Lieutenans  .font  en 
avant  du  centre  de  leurs  compa- 
S^ics  ,  les  Capitaines  k  deux  pas 
du  premier  rang  ,  les  Lieutenans 
un  pas  en  arrière  à  leur  gauche 
dans  les  compagnies  qui  forment 
les  droites  des  pelotons  ,  &  à  leur 
droite  dans  celles  qui  forment  les 

fauches  des  pelotons  j  les  Sergens 
la  droite  ou  à  la  gauche  du  pre- 
mier &  du  troifîeme  rang ,  félon 
]a  formation  de  leurs  compagnies 
dans  le  peloton.  Le  Capitaine  des 
Grenadiers  eft  à  la  tête  du  centre 
de  fa  compagnie  »  deux  pas  en 
avant  ;  le  Lieutenant  un  pas  der- 
rière le  Capitaine  ,  fur  fa  droite  ; 
&  le  Lieutenant  en  fécond  fur  fa 
gauche ,  les  deux  Sergens  à  la 
droite  du  premier  &  du  troifieme 
rang.  Le  Capitaine  de  piquet  eft  à 
la  tête  de  fa  troupe ,  deux  pas  en 
avant  ;  le  Lieutenant  à  fa  gauche  » 
an  p«s  en  arrière  ;  les  deux  Ser- 
^^ens  ferment  la  gauche  du  pre- 
jnier  &  du  troifieme  rang. 

Lorfqu'un  régiment  ou  bataillon 
eft  en  colonne  fur  trois  rangs  , 
les  Officiers  doivent  être  à  la  tête 
4e  leurs  troupes  »  ils  gardent  les 


places  ci'defîùs  prefcritef  fâHl  qiÉ 
les  rangs  font  ferrés  ;  &  lorfqu*oi» 
ouvre  les  rangs  ,  les  Lieutenaiw 
des  compagnies  de  Fufiliert  &  le 
Lieutenant  en  fécond  des  Grena- 
diers ,  marchent  à  deux  pas  de  dis- 
tance de  leur  premier  rang  comme 
leurs  Capitaines:  dans  Tun  &raii-* 
tre  cas  »  les  Lieutenans  des  com* 
pagnirs  de  Grenadiers  &  ceux  dea 
piquets  y  paflènt  derrière  leutt 
troupes  y  à  deux  pas  du  derniec 
rang. 

Quand    les  régîmens  font  fur 
trois  rangs ,  ils  doivent  manoeu- 
vrer ,  &  être  exercés  au  feu  ;|  les 
Officiers  prennent  les  places  ci- 
après  indiquées:  le  Colonel  fe  tiei^t 
au   centre  du  cinquième  peloton 
de  fon  bataillon  ,    trois  pas  en 
avant  du  premier  rang  ;  le  Lieute- 
nant-Colonel à  fa  gauche  un  pas  en 
arrière  ;  les  Commandans  de  ba- 
taillons au  centre  ,  &    à  la  dis- 
tance   de  deux  pas  du.  front  du 
cinquième  peloton  de  leurs  batail- 
lons ;  les  Capitaines  des  Grena- 
diers &  du  piquet  reftent  dans  la 
même  poHtion  à  la  tête  de  leura 
troupes  ,  Les  autres  Officiers  en- 
trent dans  les  raitgs  ,  ou  paflènt 
derrière    leurs  troupes  »  fçavoir  : 
le  Capiuine  de  la  première  com- 
pagnie  de  chaque  peloton  ,  ii  là 
droite  ou  à  la  gauche  du  premier 
rang  du  peloton  »  félon  qu^il  eft 
formé  par  fa  droite  ou  par  fa  gau- 
che ;  le  Capiuine  de  la  deuxième 
compagnie  du  peloton,   un  pat 
derrière  le  centre  du  peloton  y  en 
ferre-file  ;  le  Lieutenant  de  la  pre- 
mière compagnie  du  peloton ,  à  la 
droite  ou  à  la  gauche  du  troifieme 
rang  du  peloton  félon  que  le  pelo- 
ton eft  formé  par  la  droite  ou  par 
la  gauche  ;  le   premier  Sergriu  da 
cette  compagnie  entre  le  Capitai- 
ne &   le  Lieutenant ,  &  le  dei|- 
jûeflK  dcrùcre  |ç  fl4ac  de  Uç.9xm 


tx 

P^S^lt  f  CQ  ferre-file  ;  le  Lientt- 
iianc  de  la  deuxième  compagnie 
du  peioion ,  à  la  gauche  ou  à  la 
droite  du  premiei  rang  ,  félon  que 
k  peloton  eit  formé  par  la  gauche 
BU  par  la  droite ,  &  les  deux  ber- 
gens  derrière  lui ,  aux  troineme& 
deuxième  rangs.  Le  Lieutenant  des 
Grenadiers  eit  derrière  le  centre 
de  la  compagnie  ,  en  ferre  fiie  ; 
le  Sous-Lieutenant  &  le  premier 
Sergent  ferment  les  droites  du  pre- 
mier &  du  troifieme  rang ,  Se  le 
iccond  Sergent  eft  en  ferre -file  à 
2a  gauche  du  Lieutenant.  Le  Lieu- 
tenant du  piquet  eu.  placé  derriè- 
re le  centre  du  troifieme  rang  ;  les 
deux  Sergens  ferment  les  gauches 
^u  premier  &  du  troifieme  rang. 
Lotîque  le  Colonel  &  le  Lieute- 
nant-Colonel font  abfcns  »  le  plus 
ancien  Capitaine  du  bauillon 
prend  leur  place  :  on  remplit  de 
même  celle  des  Commandans  de 
bataillons  en  leur  abfencc. 

Les  places  des  autres  Officiers  qui 
manquent ,  font  remplies ,  fçavoir  : 
celle  du  Capitaine  par  le  Lieute- 
nant ,  celle  du  Lieutenant  parle 
premier  Sergent ,  &  celle  du  pre- 
mier Sergent  par  le  deuxième  Ser- 
gent ,  dont  en  ce  cas  la  place  ref- 
te  vuide  ;  obfervant  de  ne  point 
faire  pailèr  d''une  compagnie  à 
Tautre  les  Officiers  du  même  pe- 
loton ,  fi  ce  n*eft  pour  les  places 
de  Commandant  &  de  ferre-file 
du  peloton  »  qui  font  toujours 
reinplies  par  les  Officiers  de  Tune 
ou  de  l'autre  compagnie  du  pelo- 
ton les  plus  élevés  en  grade  ou 
les  plus  anciens  à  ^ade  égal. 

Si  cependant  il  ne  fe  trouve 
point  ^dc  Capitiiine  dans  le  pre- 
mier ou  le  deuxième  peloton  d'un 
hataillon  ,  le  Commandant  en 
nomme  un  pour  en  prendre  le 
commandement ,  afin  que  les  pe- 
lotox»  des  aiks  ifiiem.. toujours 
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commandés  par  un  Capitamc. 

Quand  on  fiiit  doubler  les  files 
pour  mettre  les  katai.ions  lur  fix 
rangs  ,  les  Officiers  &.  les  Sergens  ■ 
ci-après  défignés  en  fortenc  pour 
fe  mettre  à  la  tête  de  leurs  pelotons, 
à  la  même  diltance  du  premies 
rang  >  que  les  rangs  en  obier  vent 
enttVux  ;  lorfqu'ils  font  ferrés  le 
Capitai:;e  commandant  eft  au  ceii« 
trc  du  peloton ,  le  Lieutenant  & 
premier  Sergent  de  la  compagnie 
de  la  droite ,  à  fa  droite  ,  le  Lieu<*  ' 
tenant  Bc  le  deuxième  Sergent  de 
la  compagnie  de  la  gauche  à  f« 
gauche  ,  de  manière  que  les  deux 
Lieutenans  font  aux  ailes  du  pe«  ' 
loton  :  les  autres  Sergens  des  deux 
compagnies  pafiènt  en  ferre-file 
à  la  droite  &  à  la  gauche  de 
l'Officier  de  ferre-file»  qui  eà  refté 
à  fa  place. 

Lorfqu'il  manque  quelqueOfficiert 
on  fiiit  pailèr  un  Sergent  de  plus 
au  front  du  peloton  ,  de  manière 
qu-il  Tcûc  toujours  un  Officier  èc, 
un  Sergent  de  ferre-file  à  chaque 
peloton. 

Les  files  de  la  droite  &  de  la 
gauche  des  pelotons  font  remplies 
par  des  Caporaux  ficAnfpefiàdes  des 
compagnies  quifi)rment  chacune 
de  ces  files. 

Le  refte  des  rangs  de  chaque 
compagnie  eft  formé  ,  fçavoir  :  le 
premier  rang  ,  des  plus  anciens 
Soldais;  le  troifieme,  de  ceux 
qui  fuïvent  les  premiers  en  an- 
cienneté ,  le  furplus  de  la  compa* 
gnie  forme  le  fécond  rang:  on 
luit  le  même  ordre  dans  la  diflri-* 
bution  des  rangs  de  la  compa- 
gnie des  Grenadiers.  A  l'égard 
du  piquet». on  en  range  les  Soldats 
fucceffivement  par  files  »  félon  la 
place  (|be  les  compagnies  qui  les 
ont  fournis ,  occupent  d.ns  Tor- 
dre des  pelotons  ;  ils  obiervent 
cependant  que  les  dzoïtei  &  les 


gaucbet  det  rangs  foicnt  âppuyéet 
par  des  Caporaux  &  AnîptiÉuàts. 
Les  rangp  de  cba<]ue  petotoa  font 
teliiës  de  manière  que  toutes  les 
wes  en  foitint  complettes  :  onolK 
fcrve  auffi  que  le  nonnbre  drsr  fiies^ 
d«  chaque  pelotoa  fott  louîours 
p9ir  i  pour  cet  efibo  r  on  bat  pa^ 
leff  le»  Stidat»  TiMMitméMkiresid'uii. 
pdotoii  dhna  cens,  oii  il  en  naii^ 
^iw  il  ior^^s*en  vMmt}  du  cofto 
dans- le  total  du.  batoit^oit  ,  ilafe 
joignent  au  piquet 


EX 


tier  cm  dans  lea  mm»  du  camp<  eil 
ont   l'appel   8c  i'infpedion  ,  âE 
font  refponlablet  de  ce  qui  pour<*  ' 
roit  manquer  à  leur  armement  Se  , 
équipement  :  il»  ks  rangent  en  * 
h»ie fui vant leur  ancienneté»   pat 
la  droite  ou  par  la-  gauche  félon 
que  ka  compagnies  doivent  ftiitt 
bdnmeeu   lagamche  d'un  pelo«* 
ton*  ^   ettluittf-  lia    déûgncnr  ceux  ' 
qui.  doivent  être   de  piquet ,  8c 
dptàê:  airoir  fiÀ»  ft>f  tir  du  rang  les 
'  Caf  Offau«  dt  le»  Anf^ciRkles  né* 


On  place  lea  dnipcaiiz.au  oen»  |i  cefl^ce»  pouf-  garnir  la^  ÛTc  de  kr 

compagnie  qui^doic  èire  fiir  le  flaicc 
du-  p«hÉ)>con  ,  il»  diWfiKMf  le  reftr 
cji  trois-  partie»  égaie»  »  ft  com<' 
mand«t»K 

l' Frenifi  gariez  â  Poi»  i  pour 


tis«dui  cinqitienM  pelotoa  dan»  le* 

feoMSid  tang^:  on  commande  dbu» 

Sei^BStpQorie  pîacce  â  la  dooéee 

&  à  la  i^cbe  des  Snfeif  nos  dan» 

le-nkêoMrttig  ,.de  nnmere.qufiiS'^ 

font  tottfi)  qu4ir9  nombi»  dën»  la  ifdtrmtrU  cômfgttU^ 

formation  dc6.iwig»d»ceîpeiiitoxi'  i     s.  lêarcïu^ 

Lorfquc  le   bataillon  cfi  à  crois  i      ^  HitUt» 
d^'hautei»»  on;  le  rompe  par  feo«       Au  pseiiikif  eoni«Bi»d^mênt',lb9 
tiens;  le».  Eyifeignes   ftlesiSar*  »So(ila«»*ifliafqiiié»  pour  le  premier^ 
g9is  fe placent-  tous^quatre  dan«  le  :  rang  ne  bougent*',  &-  lé^fcfte  de  hr 
fecend  rang  de  la.  dernière  feo-  '  coaqa^iie  «(i  âPdttfitc  fî  elc^eft 
tien  du^  peictfOB^,.  fiaiianc  peilèr  >formée>p2r  la  àxoit9  ,  ou'â?  gauche 
auunt  d'hommes  de  cette  fb^^fOB'   fi  elle  eÂ  tbrmee  pa^  1»  gauche. 
àm*-  l'autser  qu^^ettêsi  y  ont  laiilë       Au  delixietae ,  le  premier  ran j 
déplaces:  vacomen»  ;  marche  d^x  pac  en  avont  :  le» 

Lorfque  lea  Enfâgatm  doivent  ,  Soldat»  de»  deux  divinons-  mar^ 
fajiifr  du  dxapcau  ».  ibit  de  pied  client  devant  eux^ceux  de  la  rrci* 
ferme  ou  en  marchant ,  ils  ie  pla«  >  fîjmedm^on«fe  jottcntun  peu  de- 
cefK'»  aiafi  que  les^  Sergens,  en  cârté  pour  fe  placer  immédiate- 
aiwtt  du.centte.diti  anquienie  pe-  >  ment  deniere  le  premier' rang. 


lofon  »aiiniêaie  laa^qpe  le»  Lieu» 
tefifii». 

Quand  toute»  Iflnfimterie  de  la 
garctifoor  >.  du^quaitier  ott  duxamp, 
d^it  prétoire  le»  armes ,  tous  les 
Tapibou»  battent  bt)  généraU  ^ 
hors  ce  feul  oas<,.  les  lambour» 
des  troupes  qui  doivent  prendre 
le»  armes»,  commenoenrpv  battre 
lefpremier.. 

On  bas  enfuiio  Daflèmblée  H' 
rh^re  quiieft  ordonnée  ;  alofSilc»' 
Officier»  fafaBlteniesi  aiTcmUent 
Utoê  coofagoârft  devdi^BiftqiiaD^ 


Au.tTOifieme^lvs  Soldat»  d^^diniT 
dernier»  rangs  ,-s^arr^ents  &  font 
k  gauche^ou  à-  droite  »  pour  faire 
face  de  même  que  le  premier  rang, 
s'alignant  fur   Ieur«  Cfatefk  dt  file. 

Ces'commondemef»  étant  exé^ 
cutés  ,    on  comtnânde» , 

t»  Al  drotti  >  (  M  d'gâiiehe ,  ) 
jfâites:  un  ^orr  dt  con9êifi$iti 

ai.  Ahnehfi, 

Au.  deosieme  oommandemenr  » 
\x  compagnie  ayant  Ait' un- quart- 
de  Qonterilon-9'  maache*  en  cet  or^ 
4»o*p(HiBitfe2Xiadrtf  iiM   ^channp^ 


EX 

4e  bataffle  »  à  la  place  qui  lui  «ft 
^ftinée  ;  le  Lieutenant  marche  à  ^ 
la  têce  de  la  compagnie ,  le  Sous- 
Lieutenant  des  Grenadiers  &  l'£n 


•^wt«»ww.u..  wv-  w>«w»w.^.«»«.  *  *-*.-    ^v  ^aijuvi  icsf  mnncnc  en  arrivant 
fc^ne,  dans  les  compagnies  oîiil  '    Les  Enfeigncs  du  bataillon     ou 


y  en  a  ,  à  la  queue ,  &  les  Ser- 
gens  k  la  droite  ou  à  la  gauche  du 
premier  9c  du  croifîeme  rang,  félon 
que  1^  coptipagnie  eft  formée  par 
la  droite  ou  par  ta  gauche. 

On  obferve  dans  les  camps  avant 
que  de  commander  le  quart  de 
convcr/ion  ,  de  ^ire  faire  à  droite 


font  un  à  gauche  &  filent  derrière 
le  dernier  rang  pour  fe  rendre  à  la 
gauche  du  batailIon,oîi  les  0/Hcicr« 
de  piquet  les  forment  en  arrivant 


.  ceux  de  lous  les  bataillon*  d'un 

;même  régiment  qui  font  raflim, 

■  ^lés  ^   fe  mettent  fur  un  rang  à  la 

«etcdu  piquer,  derrière  IcCapî- 

f  ipme  ;  les  iiergens  dcftmés.  à  iTur 

garde  fe  çlsprent  derrière  eux.  Les 

Tambours ,  k  Pexception  de  deux 

qui  reitent  à  chaque  bafaillon  ,  fe 


y: v  '      3 :"-  ,  iT  """""*  "  «-'«huc  oacauion  ,  fe 

&  à  gauche  aux  deux  compagnies  '^mcnt  fur  plufîcurs  rangs  der- 
dii  neloton  •  oour    marcher    oar    riere  le  niotifr  .  «.,«...  i^  ^rfr^.  ^ 


dd  peloton  ,  pour  marcher  par 
leur  flanc  jufques  hors  des  fkiî" 
ceaux  ;  alors  les  compagnies  fe 
jettent  fur  la  droite  &  fur  la  gaur 
che  9  ^Ba  de  prendre  le  terrein 
dont  elles  ont  befoin  pour  fe  met- 
tre en  bataille  par  le  quartde  con- 
verfion  ;  8c  dans  les  camps ,  où  le 
fiom  du  camp  ne  fuffit  pas  pour 
mettre  le»  régimens  en  bataille  , 
la  compagnie  des  Grenadiers  & 
l9$  piquets  fe  mettent  en  avant 
dès  pelotons  de  la  droite  âc  de  la 
gauche  de  leur  b^tailîon. 

Lesi  compagnies  étant  arrivées 
au  lieu  de  l'aiicmblée  générale  du 
bataillon  »  les  Soldats  y   reftenr 
repofés  fur  le  fo/îl  jufqu*à  l'arrivée 
des  drapeaux. 

Lorfqu^on  l^at  raflèmblée ,  les 
Commahdans  des  Corps  Se  tous 
les  Capitaines  fe  rendent  auflttôt 
au  lieu  où  elle  fe  doit  faire.  Les 
Capitaines  voycnt  s'il  ne  manque 
rien  k  leurs  compagnies  ,  &  fi 
l'infpeâion  en  a  été  bien  âite  par 
les  Officiers  fubalternes. 

Dans  les  garnifons  ou  dans  les 


iicre  le  piquet ,  siyant  te.  cal/Te  fur 
répaula  ,  le  Tambour-Major  à  la  ' 
Jête  :  l'Aide-Major  fe  tient  devant  • 
le  Capitaine  de  piquet.  Le  Capi- 
taine fe  retourne  vers  fan  piquetJc 
chapeau  far  la  tête ,  lui  fi^u  le  com. 
mandement  pour  porter  le  faCil , 
&  marcher  les  rangs  ouverts  k 
quatre  pas  de  diftance. 

Il  marche  cnfuiie  k  la  télé  d« 
fon  piquet  ^ufqu^au  lieu  où  l'ont 
ks  drapeaux  ,  le  Lieutenant  mar- 
che  derrière  le  troifiemc  rang  ,  dc 
le  fcui  Tambour  du  piquet  bat  aux 
champs  ;  il  Je  met  en  bataille  vis- 
à-vis  Ja  porte  de  la  maifon  où  font 
ks  drapeaux,  &  fait  lescommnn- 
démens  néceiîàires  pour  mettre  la^ 
bayonnete  au  bout  du  fufil&  pré- 
femer  les  ^rmes.  IJ  refte  en  cette 
fjtuationàJatêtcde  fa  troupe  ,  le 
Lieutenant  à  fa  gauche  ,  f^ifant 
1  un  &  1  autre  oblerver  le.  fiJence, 
tandis  que  les  Enfeignes  entrent 
avec  leurs  Sergens  dans  la  maifon 
pour  prendre  le»  drapeaux. 

Lorfque   les  Enfeignes   fortent 
avec  les.  drapeaux  ,  ils  s'alignent 


quaniers ,  PO/ficier  Majpr  deman-  au  dehors  de  la  porte  8c  s'arrêtenr 
de  le»  Soldats  commandés  pour  fe  un  moment  vis-à-vis  du  piquet  il 
piqpet ,  lefqueJs  fe«  mettent  auflî-  Capitaine  &  le  Lieutenant  de  dî 
tôtfur  un  rang  derrière  leurs  corn-  quet  faloent  du  chapeau  les  dra 
pagnies,  portant  IVme  au  bras ,  fléaux,  les  Sergens  ôtent  auflî  ij 
&  quand  rOfiicier:Nfajor  Itur  fiiit  |  leur.  Les  Enfeignes  ayant  leurs 
kcoaaaiandcûitotdc  iiMU:d»w,ii8f  «ergensàcétéd'Cux,  vont  enfuit^ 


mS 


EX 


fq  placer  entre  le  premier  -  &  le 

fécond  rang  du  piquet  y  qui  s^ouvre 
d'avance  à  la  diftance  néceflàire* 
si  Ton  conduit  les  drapeaux  de  plu- 
fièurs  bataillons  »  on  forme  autant 
de  rangs  qu^il  y  a  de  bataillons  & 
dans  le  même  ordre  que  ces  batail- 
lons font/ormés,  gardant  entr'eux 
dçuxpasde  diltance»  de  manière 
^ue  les  Enfeignes  &  Sergens  du 
premier  bataillon  font  au  premier 
rang  »  ceux  du  fécond  bataillon 
au  dernier  ,  &  ceux  des  troifieme 
Sl  quatrième  bataillons  dans  le 
centre.  Les  Tambours  fe  mettent 
devant  le  piquet ,  TAide-Major  un 
peu  en  avant  du  Capitaine,  le 
Lieutenant  repaflè  derrière  le  pi- 
quet :  alors  le  Capitaine  de  piquet 
commande  à  fa  troupe  de  porter 
les  armes  &  de  marcher ,  &  il 
amené  les  drapeaux  en  cet  ordre 
dans  le  lieu  oîi  le  régiment  ou  le 
bataillon  eft  a(Ièmblé,tousles  Tarn* 
boursbattani  le  drapeau  ;  ce  qu'ils 
continuent  de  faire  jufqu'àce  qu'é- 
tant arrivés  au  bataillon  ou  régi- 
ment» le  Major  leur  donne  Tor- 
dre Je  ceflèr. 

Dans  les  régimens  de  plufieurs 
bataillons  ,  les  piquets  de  chaque 
bataillon  vont  aUernativemeni 
chercher  les  drapeaux  du  régiment. 

Quand  un  bataillon  a  deux  pi- 
quets ,  la  compagnie  de  Grena- 
diers étant  détachée  ,  le  (ccond 
pique;  va  chercher  les  drapeaux. 

'Quand  les  compagnies  fonifé- 
parées  ,  celles  qui  ont  ies  drapeaux 
dans  leur  quartier  ,  les  apportent 
avec  elles  au  rendez- vous  générai 
des  compagnies. 

Dans  les  camps ,  les  Enfeignes 
enpailànt  du  front  de  bandiere 
aux  faifceaux  ,  avec  les  deux  Ser- 
gens corn  nandés  pour  leur  garde  9 
prennent  les  drapeaux  pour  les  por» 
ter  à  Pendroit  indiqué. 

A  rapproche  des  drapeaux  »  le 


EX 

Major  fait  le  commandement  potif 
faire  mettre  la  bayonnette  au  bout 
du  fuHl  &  préfeuter  les  armes  :  eit 
même  tems ,  tous  les  Officiera 
étant  à  la  tête  de  leurs  troupes  » 
repofés  fur  Tefponton  ,  ôient  le 
chapeau  de  la  main  gauche  i  lea 
Sergens  ont  la  hallebarde  fur  le 
bras  gauche  ,  ils  Patent  de  la  main 
droite.  Les  Enfeignes  &  la  Ser- 
gens filent  devant  le  front  du  ré* 
giment,  pour  aller  fe  placer  fur 
une  même  ligne  au  centre  du  cin- 
quième peloton  de  leurs  bataillons» 
un  pas  en  avant  du  premier  rang. 

Le  piquet  qui  les  a  amenés  re« 
tourne  à  fa  place  »  paflànt  derrière 
les  bataillons ,  &  les  Tambours 
refient  à  la  droite. 

Dès  que  les  Enfeignes  &  le  pi- 
quet ont  pris  leur  place  »  le  Major 
fait  ceflèr  de  battre  le  drapeau  & 
fait  les  commandemens  pour  ôter 
la  bayonnette  &  porter  le  fli(iL 

Avant  l'arrivée  des  drapeaux  » 
on  a  foin  de  divifer  chaque  pelo* 
ton  en  quatre  parties  égales  ,  qui 
s'appellent  quart  de  rang  de  pelo- 
ton, ou  demi-rang  de  compagnie  ^ 
un  Officier  marque  ces  divifîons 
dans  le  premier  rang  du  peloton  » 
deux  Sergens  les  marquent  de  mê- 
me dans  le  deuxième  &  le  unifie- 
me  rang. 

Si  le  nombre  des  files  du  pelo- 
ton ne  peut  être  divifé  en  quatre 
parties  égales ,  les  deux  quarts  de 
rang  des  ailes  font  marqués  iné- 
gaux f  de  manière  quMs  font  en- 
femble  Ja  moitié  du  pc:oton  >  Sù 
1.1  plus  forte  divifion  efl  toujoura 
celle  de  la  plus  ancienne  compa- 
gnie du  peloton. 

Lorfque  le  Commandant  a  or- 
donné que  le  régiment  ou  le  ba* 
taiUon  fe  mette  en  marche  ,  le 
Major  1  après  avoir  fait  ferrer  les 
rangs*  les  ùàt  rompre  par  la  droi* 
te  ou  pac  la  gauche ,  félon  le  côté 


biriliioît  marcher ,  les  Officie» 
jnafdieoc  à  la  tête  de4eurs  troit- 

Avant  que  le  bauiUon  fe  rom- 
|>e^^  ks  Enfeignes  pi^llènc  au  fé- 
cond rang  ^u  cinquième  peloton  y 
avec  ies  deux  Sergens  »,  /jui  ne  les 
quittent  point. 

Lorfqûe  le  régiment  ou  le  ba- 
taillon marche»  les  Tambours  (  à 
JVzoeptfoiv  de  ceux  des  compa* 
gaies  de  Grenadiers  &  des  piquets, 
^ui  refient  chacun  iiir  le  flanc  de 
ioir  troupe),  fe  partagent  en  deux 
landes  9  qui  fe  placent  à  tôcé  des 
compagnies  de  Grenadiers  ou  pi- 
j|uets  qui  font  à  la  lete  &  à  la  queue 
flu  r^îment  .ou  du  bataillon.  Ceux 
^  la  tètt  avec  iefquels  eft  le  ^mi- 
))0ur->fâjQr  ^  fe  placent  fur  le  flanc 
droit  de  la  colonxie  »  &  les  autres 
fiir  le  àâiic  gauche  ;  lorfque  le 
terreia  ne  leur  permet  pas  d'y 
marcher  ,  ils  fe  piacent^  en  avant 
des  Grenadiers  qui  ont  la^  tête  du 
riment  ou  bauillon ,  &'  en  ar- 
rière du  piquet  ou  des  Grenadiers 
^  ferment  la  coloime.  . 
_  Le  régiment  ou  le  bataillon 
éûnt  arrivé  fur  le  lieu  oii  il  doit 
fe  omettre  en  bataille  pour  faire 
iVxercice ,  ou  pour  quelque  autre 
caiife  que  ce  foit  »  le  Major  fait 
appeUer  pour  faire  ferrer  les  rangs» 
enfuitc  il  fait  battre  aux  champs  » 
9c  ûùt  marcher  jufqu'à  ce  que  ks 
divifions  foient  i  k  diftance  né- 
c«i&ire  pour  fe  mettre  en  bataille. 

^i  Toii.^rive  fur  Iç  terretn  par 
ia  gauche  »  lorfqu'on  bat  le  dra- 
peau tontes  )es  divifions  font  en- 
icmhle  un  quart  de  converfion  à 
gauche  pour  former  le  bataillon. 
.  Si  le  régiment  arrive  fuf:  le  ter- 
rein  par  ia  droite»  lorfque  la  com- 
pagnie de  Grenadiers  ou  le  pi* 
quct  4f>  ia  droitp  y  eft  arrivé ,  il 
éûi  un  guarc  de  converfion  à  droite» 
fc  marche  quatre  paj[  en  ayant  » 
Time  IL 


les  rangs  ferrés  :  la^remlere  divi<« 
fion  continus  à  marcher  jufqu*À 
la  gauche  des  Grenadiers  ou  dy 
piquet  de  la  droite  >  fait  enfuite 
un  quart  de  converfion  >  &  mar* 
che  quatre  pas  pour  s'aligner  :  il  en 
fait  de  mên[ie  iuccedivement  de9 
autres  diyifions. 

Les  Tambpurs  de  la  droite  » 
ainfi  que  celui  de  la  compagnie 
des  Grenadiers  qui  tient  la  têtç 
de  la  colonne  ,  battent  le  drapeau 
quand  lefdits  Grenadiers  font  le 
quart  de  converfion.  Ceux  de  là 
gauche  continuent  de  battre  au:ç 
champs  jufqu'à  ce  que  le  piquet  on 
la  compagnie  de  Grenadiers  quj 
ferme  la  colonne»  fe  mette  en  ba« 
taille  :  alors  ils  battent  le  drapeau» 
ainfi  que  le  Tambour  dudit  piquet 
ou  de  ladite  compagnie  de  Gret 
nadiets.  A  Tégard  des  Tarn** 
bours  des  Grenadiers  &  des  pi>- 
qiiets  qui  ne  font  ni  à  la  têt4 
ni  à  la  queue  de  ^la  colonne  »  ils 
ne  commencent  à  battre  le  dra* 
peau  que  quand  leur  troupe  doit 
faire  le  quart  de  convetfioii.  Les 
Tambours  continuent  de  battre^ 
tous  enfemble  juiqu'à  ce  que  le 
Major  lainr  failè  le  fignal  de  finir. 

Quand  le  régiment  ou  le  bataiU 
Ion  eft  en  bataille  »  tous  les  Tam- 
bours de  la  droite  fe  placent  fui[ 
deuk  rangs  »  à  la  droite  dû  pre-* 
mier  rang  ;  &  ceux  de  la  ^uchf 
de  même»  à  lagaocfac^du  premier 
rang. 

Les  bataillonr  dVn  même  régi« 
ment  ne  gardent  point  d'iritervaft<* 
le  entre  eux  en  fe  mettant  en  bé- 
taille. 

Si  le  régiment  ou  le  batailloq 
doit  fiûre  le  maniement  des  ar-« 
mes  »  ou  être  tû  en. bataille  »  le 
Major  «  après  avoir  &itcefièr.les 
Tambours»  fait  ies  coihmande* 
mens  néce^àtres,  pour,  ouvnr  les 

rangs  e^.i^ism»:  ^  >'il  ^oit  lue 

'I 


Lorfqae  la  vîfite  eft  finie  »  ces 
Officiers  retournent  à  leur  place  , 
le  Major  commande  » 
*  5.  Remette f;  vos  épies, 
"  £a quatre  tems:  au  premier; 
on  rappone  la  main  droite  fur 
la  poignée  de  Tépéfe. 

Au  deuxième ,  ofl  place  Vépéé 
devant  foi  comme  au  deuxième 
cems  du  quatrième  commande- 
ment ,  &  la  main  gauche  gliUànt 
le  long  du  fiifH  ,  qo^elle  contient 
entre  le  bras  &  Tépaule  fans  le 
changer  delfituation  »  faifit  le  four- 
reau de  l'épée. 

Au  troifieme ,  on  place  la  poin- 
te de  l'épée  dans  le  fourreau  j  la 
lai(ant  entrer  d'un  pouce. 

Au  quatrième  «  on  achevé  d>n- 
foncer  l^épée  dans  le  fourreau. 

6.  Joigne^  la  main  droite  à  vos 
armes. 

En  un  tems ,  on  ramené  le  pied 
'droit  derrière  le  gauche  &  &ifant 
un  demi  à  droite  ,  on  place  lefii- 
lîl  &  les  deu^c  mains  dans  là  ppii- 
tion  préfcrite  au  quatrième  tems 
du  premier  commandement. 

y^Kemttter  la  baguette  enfin 
lieu. 

En  deux  tems  :  au  premier ,  on 
fai/îi  le  petit  bout  dé  la  baguette 
avec  le  pouce  &  le  premier  doigt 
de  la  main  droite ,  on  la  retire 
par  deux  mouvemens  très-vi&  , 
comme  il  efl'dit  au  premir  tems 
du  troineme  commandementypour 
la  reporter  par  le'  petit  bout  fur 
le  ceinturon  ,  f  gliflànt  la  main  à 
environ  ûx  pouces  de  Textrémité. 

Au  deuxième  «  on  la  &it  eiitrer 
^ans  le  tenon  9  îufmi*à  ce  que  la 
hiain  touche  le  bout  du  canon  ,  & 
déployant  enPuite  le  hrzs ,  on  là 
jpouilè  avec  {çrce  pour  là  faire  en- 
trer d*un  feul  mouvement  qui  ra- 
mené la  tliaiti  tlrolte-  au  1>out  dû 
fiifîl  »  qu^elIe  '.empoigne  tou^  de 
fuite, 
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8.  Remette^  la  hayonneut  enfdfi 

En  deux  tems  :  au ,  premier  »  ûH 
débofte  ii'un  feul  mouvement  bi 
bayonnette  du  canon  >&  on  Ife 
tient  empoignée  comme  au  deu-^ 
xieme  tems  du  fécond  conunandtfr 
ment. 

Au  deuxième ,  on  la  remet  dans 
fon  fourreau. 

9.  Joîgner  la  main  droite  an 
fuJU. 

En  un  tems  s  on  reporte  1^ 
main  droite  au  bout  du  canon»  ' 

10.  Pofte^  le  fitfiL 

En  trois  tems  :  an  premier  3 
quittant  le  fîifîl  de  la  main  droite 
on  rélevé  devant  foi  de  la  main 
gauche,  la  portant  à  la  hauteur 
du  menton  ;  on  le  faifit  de  la  maia 
droite  au-defibus  de  la  platine  » 
prenant  la  pofition  prefcrite  an 
deuxième  tems  du  premier  corn* 
mandement. 

Au  deuxième,  fkifant  fii^  efll 
tête  &  frappant  du  pied  droit  p«uir 
le  ramener  à  côté  du  gauche  >  oti 
porte  le  fîtfil  de  là  main  droite  à{ 
plomb  vis-à-vis  Pépaule  gauche  ^ 
le  canon  en  dehors  ;  on  place  ti% 
m&me  tems  la  main  gauche  à  I& 
crofle  ,  les  trois  derniers  dt)igt» 
fous  le  talon  ,  le  premier  doigt 
fur  la  vis ,  &  le  pouce  au-defltis» 

Au  troifieme,   on   appuyé  la 
croflè  de  la  main  gauche  au-deflii» 
du  '  pli'  <Ie  la  cuiflè ,  de  manière 
que  le  mouvement  en  foit  libre  p 
la  (bugar de  fe  place  en  même  tems 
appuyée  environ  à  deuir  pouces, 
aa-deflbus  du  défiiut  de  Hépaule  » 
TàfAie  étkm  portée  de  ^çon  qi»r 
le  canon  ne-  panche  ni  dû  cAté  de 
1^  têiè  m  en  déhoi^  V  It  ^dùAt  gau^ 
elle  ftès  du  corps  fims  être  gêné  » 
8c  en  mênie  [tem^  la  main'  droii 
fe' tombe- pendante  furie  cftté.' 
"L'exeîpcice  de*  l*infpédioR'  étant 
ûïd,  k  Ma{or  fait  &&t  un  Yoo» 


IciliiUt  9  nqiicl  tons  les  Ofictcff 
A  Sefiéns  repfoyienr  leur  place 
ordinaire ,  à  la  ràerve  des  Com- 
inandans  > 

Il  dira  enfiilte  : 
'  BduUhtti  ou  haualhits\on  va 
ftàrt  Pexereîee. 

'  Pais  il' fait  les  commandemens 
«éceflàîres  pour  &ire  lèrrér  Itt 
nmgs  en  avant.  '  '- 

'  Il  Eût  donner  enfinie  on  coup 
deteguene  :  alors  cous  les  Offidiers 
ètent  eitfemble-  leur  chapeau  de  la 
main  droite  ,  ainfi  que  les  5er« 
{ens  ,  âc-ayant  remis  leur  cha- 
peau ,  les  Officiers  font  à  droite  -fc 
à  gauche.  Les-  Sergens  du  premier 
tang  ne  bougent  ,  &' ceux  «du 
dernier  rang  font  demi-tour  è 
droite.  ^ 

En^tite  le  Ma)or Bikappéllér» 


tAt  que  les  £nleignes  dm  paffiF. 

LesSe^ensdes  Grenadiers  Se 
du  piipiec  qui  ferment  la  dtoite 
&  la  gauche  du  r^iment  ou  du 
bataillon ,  fbnt  à  droite  &  à  gau« 
cheen  même  tems  que  les  Offi* 
>  ders  ,  &  ils  marchent  de  même 
quand  on  appelle  i  pour  fe  placer 
à  douze  pas  des  flancs  du  régi-^ 
ment'ou  dû  bataillon. 

Le  Colonel ,  le  Lieutenant-Co- 
lonel &  les  Commandans  de  ba« 
taiiloR ,  -refient  en  >ivant  du  cen- 
tre à  la  hauteur  du  Major  :  les 
Aides-Majors  fe  tiennent  fur  les 
flancs  du  régiment  ou  du  batail-* 
Ion. 

'  Alors  tous-Ies  Tambours  ayane 
îaix  un  demi-quart  de  convedioii 
pour  &ire  '  fiiee  -au-  Major  »  viea«' 
nenten  appellant  par  le  chemin  le 


&  tous  les  Officiers  &  Sergens    plus  court ,  jufqu^  Ifr  hauteur  né^ 

partent  dtt  pied  gauche  ;•  ^voir  ,  '     '^  •-     — -  —  '' • 

les  Se^ens  du  premier  rar^peur 
t^avâaee»-)câiquai^  pil^h  avant 
du  bataillon  »  fai(ànt  marcher  de^ 
vant  eux^teut-ee'  qui  peut' embar- 
taflet  le  ilroht  \  lesOffieiers ,  pour 
aller,  pal&nt  par  les  intervalles  des 
pelotons  *  •  (b  placer  dèrriëré*  le 
\àitûMt^-fUèk  Capitaines  ^à  huit 
fasdu^eorîto'fSng  ;^:le9  Lieute- 
sans  &les  Enfeignes,  à-^atrë 
pas;  les  Sergens  de  g^rJe  Sux 
drapeaux  »  à  côté  des  Eiïfôîgaès  ; 
ft  ^eil  SMgeils  At'  b  queue^^  -deu- 
se  pas-eti«arneie"  du  ^èifttfer  Irang 
dtt-baciilloâ.    . 

'  En  pzlEuaic  far  Pintdrvdledés 
pelofens  les  Capiaiaes^iSfât^éheât 
ifrs  piemierslft  les  •Lieutenans^en*' 
îià»'i  UlM"£nfeignes  prééed:és  de 


sang  4u  cinquième  pelotom  pouf 
p*^  '4  -droite  de  À  {^u<ihe  dès 


ceflàire,  pour  que»  par  un  fécond 
demi-<iuart  de  convenflon  contrai- 
re au-  premier ,  ils  fe  trouvent 
réunis  fur  un  •  feul  ^g  à  quatre 
pas  derrière  le  Major  ,  4e  dos 
toumd  au  tégimeht»  ôbfervane 
d^criver  enfemhié»  Ils  ont  foin  ^ 
en  partant  de  là  place  qu'ils  occu- 
poient  (ur  le -flanc  du  bataillon  » 
de  fe  former  fur  un  fenl  rang  de 
ehaquecôté^;  ce  quHls  exécutent 
en  marchant ,  le  premier  rang  de 
ceux  de  la  droite  fiiifànt  le  pas 
oblique  à  droite  -»  "  &  le  ftcond  à 
^uche ,  &  les  autres  an  contraire  ; 
lorfque  le  Major  leur  en  £iit  Icfl* 
f^X ,  ils  ceflènt  de  bame  &  fi>nt 
éftmême  tems  demi-^oùr'à  drokè 
pour  fiiire  face  au  régiment.  ' 
Les  Officiel^'  &  Strgens  qui 


IettBsSer|<eit»  ,  panent  dU'^feoohîi'    ont  marché  pour  piendix  leurs  pbf- 


tèirv  comme  il  jfdtéditd^efliis,- 
I  rei^ent  arrêtés  jufqu'K  ce  que  le 


quatre  Soldats  du  'troiiieme  rang  iMsjor  ait  £dt  ceflèr  de  battre  ^ 
Ôdî  font  •  'dÎMtierc  '  eux*  ^  léfqoels  I  dans  ce  moment  ils  font  un  demi* 
rontutt  pairvtii  -anîere  pour  leur  I  «dur  à  droite  poàr'feire  &ce  aiu' 
Aîr& ^ta^4k*  feieoiititAt  avin* l régimsnf  »  faluent-du  chapeau Ik- 

I  iij 


fe  wppftnrfot  4eMis  cfpWQiif  *|  ,:  .f4?ffC)îne!to?.  «puce  }^,p^'4fifi^m 
Isilleto^»  f^DS  qmt(«v  tejux  pUce^  |  PP#/e  dans  ce$  4i(fôi;eiaf .  ^9f^sg 

un  gcaoci  ÛïenQÇ  ,  çht^rv^i  que  jrter  m  ,  iieux ,  dans  le  ce^sd'iU)^ 

Teconde,  &  à  répetçr  oçue  ^Qrnuiie 
au(a*^  4».fotf  qi'iJs  ont  des  fé- 
condes à  attendre  ptpfic  ej^^cufei 
les.woBvei^ns,  iàns  £L|f&«^vfn* 


tous  ces  m9Mveinti)9.£i  f^i]lènr  ci»* 

femblç. 

:  Le  MaJQR  ùiUmf^  Jps.cpWh 


^erciee^       •     •- 

Ace  cQvumn^eiQ^iKt  IfsSçH^^ 
»?QUW«tit  ua  Pf w  ftw  ïf  s.  9Î^*  àp 
leurs  pelotons  en  fe  jettant  bpuff* 
^vieJfteiH  d^'^ôr^  ,^|8^  iJa  q^t  at- 
%çnt^E>i{f  ppftrr  Içs  .4eojci%lon» 
iif  îinp  Jïijèiiie  Ug^e  ï.  %?f#s  i'un 

V^  épauka;  ^p^s  ^  |^  pf^riiM| 
4n  qyan^r  ^<Qrj}^^  4|oû  ^  bien  à[ 
pk>mh  ^l^'luA^^rS^  çqoime  il  eft 
4it  9H  di#ieg&e  .co$nm;indea)em 
4e  l'infpeÂiPa  »  1^  t^te  ha^te  4 
fourni  fùf.  jk(  «dipite  pour  partie 

f  11  Qf)âme  tçin^.mie  Je  S|oidatd«î 

^  djrqite  t  eJQcepp^  ^«lui  de  |a  pre« 

mierc  fll^  .dt-la  «kKHie  du  i^ailr 

]pa  OH  4u  régftmfAt  »  qui  doit  re- 

l^r^er  4tlfifi(!i|||^«|itte  Mj^pr  pouc 

f9xw  «|im44ifitefl|enc    apt^  l<^ 

4«rakr:9¥)&  j^ç$iiivx»iide9^t^ 

k^Xki^  jk  ITau>»f8m3pt^s,9rfDa 
^''éi^cufi.  à«l%  voiiii,  ^  a^âi^t^ 

^ff>r^  if  çim  ^  bfigiifftse  »  ^an4 
â  e{^  f 94cut^  9U  iip&  delà^iiç.; 

:  Ils  obiwyfmiwî?  de  a^mm 

i^  rtc«r¥l«  eiwre  r«i4cutiot\  d)4 
chaque  ffigos.  de?.  çp|»waiv4enifft^ 

W^^^oipjuûçu^^,: 
'  Celui  qui'^GtsuBande  V^UfxAet^ 
jpet  <ku^/«(»ii^?.  dp  «?i»<  fi?«ft 
1^  ^   de  IVix^atiçtjp  dVilcoo^ 

3îajpi4imem^  kLcojnffi^ftçcineoi: 

c^qbferv^  p^i^  Soidail  ^Uiodb 


cef  4ç.&?Id^t  Ijors  d^  ^s^  poi^n 
fcrvir  de  modèle. 

.  Qm^  4i.'e^î4PHupRitk»  «î>omvc- 

gje»?.,.  p^  i»ux^  fttei|ippifl:qu£ii^ 
Spl^fti^  y  ejnplqiem  1?  pla^gr^i 
^waçivi»  gp-ils  ari^v.e%î  irft^jft^ 
prqppf^  pjir  \^  voie  la^lHS  «opi;ce  » 

y^^^f949mi  Mm^  ^rme^  Kouil 
pr^^  ^^  .^|p{>s  ,  f;Hif  fpwftrk  swg 
çifps-flapuvsçiç^.aiJtM^», ,  &  q^'4 
^  4Mc'|c|î^u^  «ems.*!  f  %it  qgd 
ceflàtion  totale  de  mouvenxenr».  ', 

^.EiWiuatKi  t9i^  ,  qçnwae  ^U  pr«!% 
9^465, ç<^n)îmdif«n|W«}  BPM9  Vifrf» 
pecUocu/-       «■   .bu  .s-.v   .  I 

dtf.coaoa.:       '     :,  .:.: ..     '    ', 

.  ^'P-.mmffim^ ,  <îoiiwne:î»,  ^«t 

xieiwe  fa$|:i«Mi.n4e(X)epfc^»r  13Wt 
PÇÔV^Îc.   ....     .    -    .  3'- ••-'.-./ ; 

-  Bn  troW'tepw^j^cqmny.  Wi  di,^ 
»«niç^Q9in)ai^4€9i4i|f  '  {)«»:.'  TMr 
geftifl^n..-    ••   ->'   .  .i  ',..: .".  ,      ç 

;.  s* ^ 4^«^  ' .      ■"  ■  f    :    -i 

..C«isV«^J^^cqBpll»nd«^W  V'fPrll 
cV(#P(Çl2îV:ilP  fia  uo,fi|fBff,r«p.tf)pi,s 
nant  fur  le  talon  gauç^^i  '^m^ 

me»iBt«Jiya^4c  d^uspAUC^M^VA 

ne  ipwnerviF^i  «pp  ni  tr^p^f^u  »  ^ 
d*es^i)tf c  >  iQ»  moHYemens  bcuC^v 

Ce&dfiui  «•<M«*i*>aA(f nmif  ,  fVA 


E3t 


S5t 


îjf 


^sêeÊtm'ébaamcxï  tnSM  ledMC     TScl^tf  ié  tes  dm  detnlen  nnst 


annenc  en  m&iie  rems  le  Ibfil  »  en 
menant  le  pouce  fur  le  diien. 

II.  £b  Joue> 
I  En  un  tttni  *.  les  Soldats  det 
'.trois  rangs  appuient  la  cioilè  k 
-répaule  droite  ,  le  oouée  droit  fer« 
.ré  ;  fc  a^uffant  devant  eux  ,  ils 
Jplaœnt  le  premier  do%t  dans  la 
.foogarde  -,  &  le  pouce  fiv  la'  poi- 
•gnée  :  ciùx  du  premier  rang  ob-- 
:  fervent  Savoir  teejours  le  corpy 
'  en  arrière. 

la.  Fèiu 

Etk  un  tems  t  on  appuie  avec 
force  le  prsmief-  doigt  fur  la- 
détente,  iilns  baifléir  la  têtie,  ni< 
l&Hc  aucun  autre  mouveoièni  ;  & 
audi-t6t  apfès  ,  te  premier  rangj 
Çe'^ekve  brufquement  :  on  reti» 
re>4es  armes  vivement ,  latnaiir 
gauche  gUflànt  jufqtt'à  la  capu^ 
cine ,  la^erôiA 'foàs  là  hras  droit , 
Ile  bout  du  canon  plus  élevé  d^un 
ipiéd  ft  dcilli  «lie  lé  baHînet  ,  la 


Aa  pttÊâet,  on  porte  le'fie^ 
droit  derrière  le  gauche ,  les  deux 
talons  àquaons  pouces  itediftance 

*  An  xtetu^uw  «  on  tourne  fur 
les  deux  talon»  par  la- dfoité  ,  )ùf> 
^*à  ce  que  Ton  fâflè  &ce  éa  côté 
tippbfé^;   '. 

Att  noifieiiie  »  on  rapporte  le 
pied  drok  -4  66té  dtf  g^Rlck&'^âs 
nappcF* 
-^ç.'Hëtit  les  tttTkèsi 

•  Hit  deux  teda»  :  au  pieniîeri'en 
p«rta  la  nââi»  droite '(d«»''Ik  plâti^' 
ne  ,  lans  mduràir  le  lUfil» 

Au  deuxième  >  eR'reMrùràariiMe 
fiifif  oh-tcP^xme  d'e>rMt(bie<Mîire 
k»  deux-  vaux  ^  ]«-«il66A^«rf  'lé- 
dans',  .la  toàn- iMh&  embtaf^ 
iaatla'po^aée-du  fufil  près  de' là 
lotttafde  't  oit  ââfi&en  ittêibé  tems 
lemfildd  la.nuii»igaué!kéVi  lé  té*^ 
iiant'àla  IttQietff  àe1Actsiv^tt'6L 

pfeèr.de  VemmiûftéfiÉpériçâtéé^  .^ -, ,  ,, 

la  platine  9  le  pouce  'allongé  le'  fpiiitfne  vis* à» vis  I*  poinrine,  la 
Ktttg'étcUi»^  k  Héà'iTé^b  çféfTe  {fougarde  nnyeù  en-dehors  &  àf 
appuyé  contre  le  ventre.   •  '        >  . ,  la  hautetw  dtt  tcHOn  droit ,  le  cA-' 

'  >  \^^^Atf94te^  ifof»UeSi'    '"      !  de  gauehè  collé  âu  corps ,  les  deui^  . 

:Bft  a»  tems  :  les  Soldat?  dtrpre*-  |  premier»  ddi^i»  4t  W  poâce  de  lâl 
mier  rang  mettent  legenoa  dMfit  |m:dQt  JiK^ité-  AD:  le  chien  ,  prêt  à 


en  terre  à  tKis  p<luoest  fur  la  «frêi- 
tà\  jêÊ.  IBxàdouze  pducbi  en  àr- 
fisiÏBtdl»  p|?d  g9Uche)po(bnt  lai-creT» 
feà  terre  vis-à-vis  le  g^enoM',  te^: 
nant  le^MI  à  ^fonùh  le  corps  •  A^it 
dS'tiviimem\  &  HSàhlibm'^n 
même  «i!iM'-lt>6iitl  V^^l>cJm^ 
la  main  droite  au  chiéte' ^  d^'il^ 
àéimk^f4KitM\te  «reé  lè^  pb«ce 
ft  Wptfçmkr'dôign  LesSoldrà 
dlÉ>^deiititime  kng  pàiflbht  le  pied 
dtdlr  à  tÉOis  'pottces;  -en  éqâem 
der^e^  le  gauche  /tdoriiiàiirfur  te 


le-teétfr^en fertre^.  A  Vépté 
dé»  pied  «  onnpproehe  le  droifi 
à  deux  tk>teës  ,'&  é^é^tiêrre  der^ 
rtfere'te'g«Kbe*ÏWes  troîi  rangt 
font  prefque  &ce  à  la  droite^ 

i).  'jfètt^  If'cMen  m  fin 
réposi   ■••■--•    :■■    •    •■     ^ 

Ri  un^teftif  ^f  '  ow^léve  te  chîeti 
Avtfm  S¥èc Ife'pôaoei  &  te  pre^ 
rnSer  dotgi  i  jtt%i'àf  ce,  qu^l  s'ar- 
fèe  ditns  ib  atm  éa  -repo^  ;  8t 
tout  de  fuite  on  ifértier  là  msàh 


, dcèttc  appd]^  bomre  te  poignée 

ttlbn  ganctw ,  &  éfiàç«it'le  edr^  I  du  fuTil. 
à  droite.  Ceux  du  tibifiiettie  ikng  l    ^14.  F^ifkfflà  iért6»h9. 
prient  le  pied  droit  trois  •pètoces  1    '^En  un^  tcm^  i  oiif  pdVte  bruiqu^ 
cfi  àiriefe  de  la  placé  qu^  oecui.  {  niëm  là^^ià  ^  porttf^eartotiche  n 
fok  1^  tes  e^K^rle  céi^  ;  &•  tes }  pctat  ta  "M^mçmo^ht* 


En  deux  tcjyis  :  au  premiery  on 
porte  la  cartouche  à  la  bouche  > 
pour  ia  déchirer. 

r  Au  deuxième  *  on  la  porte  biaf- 
%aement  près  du  ba(fîne(» 

.  i6.  Amorçti» 

.  En  un  tetns  :  tenant  h  caneu- 
^e  des  deux  premiers ;dpjgtSj  le. 
pouce  fur  roqvprture  »  on  remplit 
]£  bafTmet  de;  poudre  ,,&  à:la  fin 

du.tejns. 99:pOU<;  kj^aia  droite 
derrière  la  batterie. 

17.  Ferme f;  le  hajj^eu 

.  En  4in  tcfns  <  pi^  j^fnp  le  baf- 
l^nct  avec,  lies.  deux,  derniers  doigjts, 
tenant  loiyoï^rs-la^  cartouche  des 
deMx  premiers  duigi^»  &  ^oa|e« 
^ofe  la  main  droftç  i^ttUrt  la  pla- 
tine ,  fai/i/lint  la  poifffkée^  etutre 
les  deux  derfiiers  doigts.  ^  la  p^. 
oie  de  la  main.  ; 

18.  faJfifvoinrmuiMJ^oUde 
iépie»  f/"  ~-^  .  f.  -     j 

;  Çn  trois  tems,:  au  premier  j 
çn  eifacc  le  corps  un  peU'  à  gau* 
<çhe  9  en  rapprochant  Iç;  pied  drçit 
e#équerre  derrière  le^^be  «  & 
on  porte  en  raêiQe.  teiçs,  le  fufîl 
pçrpendiculaiçç  dip^nt  foi  du  côté 
gauche ,  le.  ci^^  çn  d)ç[HHf  »  fti- 
fipt  slilTçr  I^.a^in  H^uc^e  axt  mi- 
lieu du  canon-.^-|iqur  pr^hdre  rat<* 
ûMe  p'cfc/i^*  foi,  fécond  tenais 
^  prqmicff  tÇOtymawd^Mincm    4c 

l'infpcaion.    '  .    :U.   : .   .   . 

,  AWi  deuxiçine  j^^ir^fieme  j 
comme  aux  troi^enie  &quatfieme 
^u  ptefnier.icoinmandaaieftf  pcmr 
rinfpeâion ,  e^pté^<m;i  Vot^-ta^- 
ilt  le  Jbout  du  .onpq  ilêulemept 
mec  ks  deu?,  ^t^egfiçgigts^îp 
^a  main  droite»  ..>;.1  \ 
.  19.  Mette f.l§  ^^u^tf  <f4u 
le  fdiion.  "    r.  Tj  ,  , 

En  un  ctQ}*^$  op  ifi^K  ]ji|  ^r- 
iouche  dans  Jq  canon  >  ^  iV>n  iài- 

It  en  mets»  teoM.ia  bj^w^te  afcc 

le  pouçc  &  Je  ^p/ie4¥^  doiet  • 


« 


Icomoan  î^cûdit  aupceljiilerifinls 
'd!^.MK>i4eR>«  «ommaiMtemem  jklur 
Tinff^âion.  \ 

\  .«>...Xwr  lA.kaguettt:,.  :  i...  _; 
'   En  un  tems  :  on  tire  UiâigCiette. 
comsie-il  ^'ditav  prpmiàr  tems 
du  troifierae  comnyindeipent  pbur>* 
J'infpéâMoQfi    :  .  ;; ,  :-  .  :  > 

•    Quand  un  Soldat  laiflè  tûmberi 
.par'inal-adrei»>  fy  baguette  >  fia 
ch8pp^,.çti  C»..lÂyiQnt^e«te.'î  :ei%; 
'quelque  tems  de  rexercice.fue^eci 
ifoit  >  il  ne  ls|  ran^flè  poiiff ,.  As 
:il  attende  s^e .  rO%ier  -i)ioL  ooih- 
fmai^^e  Ifexefcice,  dopiniordceà' 
'4in  Scrgep^  de  Je;  faiw,-  .. . .  ,  „A 

•*i.  £l9iirr«f«    ,  •  ;. .. 

En  un  rieniis.  :  Km  porte  Ha  tia«% 
guette  bfu%emenf  debifite'  an 
bou^  du  qinon.  «rdans  kquçl  oa. 
*l«l  cfaailÉ'  ¥iTement,&<>n';la'  re-.f 
tire  fii:(ii^ffie..i£ine  pour  la..tie«f. 
«porter  p;irie.pacic%CHitifiirle  cckv-<. 
turon  f  çonvnè.  au  preiOier..tem9- 
du  feptieme  commandement  pour; 
rinfpediqn.  c      •    ,.    ,    ...:.   ,  .. 

Jon  lieu,   .-.r  _•  •    -        -  -,       - 
En  un  teeaa  s  comme  *au.dftt^ 
xieme  du  feptieme  commandemetic 
p9ur.  rinfpeôipn»  .        ;       *      » 
.  ;»j. .P^fff  i^a^fnBiei»'.  -.-r.;  ,.'> 
.^i;i.^pi$:.tem9  ».i<omnft  flii  dU 
xieme  coounandemenf  ^mtt  ftn&t 
ipe^ion»..      1.  .     -  ' 

r-)Efl:«!»8  lein^  :  M  {Ici»  pfe4 
W^}^  çof^fo^  amieavieme  eom-- 
maftdesajQft::; .  -,,   ..  ,;.  . 

,  Au  npi^ane:  k  ,  on  retire  le  pie4 
dÉott  en^q^e^re  à  deux  pouces  def>- 
rierf  le  .^^he  »  ^  fiûiant  toivk 
jours  Êce^m  lëte  ;»  on  •  ImU^^  le 
fufil  à  plopabrvis^Àrvis  Tcetl  gaun 
che  r  la  bsiiéuetie  en  avant  »  le  bfa# 
droit  '^ten4u  <ians,  tome,  ia  loo* 
gjueur  ,  &  rayant'bns  gauche  cxÀ\^ 
9u  corps.  .Les  mains  ne  changeai 
foint  de  iitiiatioQ  i  oniaifiè  /G9ii|j 


derrière  le  canon/  . 

^£n  deux  cems  i  au  preiiûer,  cn 
fiapp^m  du  picà  droit  »,  &  \c  pla- 
int à  côté  du  gauche  ,  omeleve 
]ç  fiiiîlde  la  niain  droite  «  tour- 
nant le  canon  en  dehors  ,  &  on 
te  place  dans  .la;  portion  indiquée 
au  deuxième  ièms  du  dixième  com- 
mandement  pour  HnCpe^lion. 
.  Au  deuxième  >  commue. au  troi- 
fiemc  tems  du  ml^me  commajide- 
jpem.  '-  /:     - 

^  »6.  Fâffe^  V9^  armêïiu  coté  de 
Cépée.  .^  .  ^    .y^^ 

.  En  quatre  te'mst  ,!coinmQ  M  pre- 
mier commandçmejit'rpo^r  riqf- 
peâion.  ,  '..  ,  "  „ 

a/.  Rtmette\  Jàhayonhette  en 
fin  lien»,  .-•  ,\  ..-  , 

.£q  deux  tems  »  c6qi|ne  ati  hui* 
$eme  comnmdcmeot  pQur  Tinf- 
pedion. 

»o,  Joîgner  h  jnain  droite  'au 

,  fnuivteimyçopj^e  Wneuviétne 
commandement;^^ 

»9.  TorteiJfiJiJiL  .. 
,  En  trois  texns  V  coiHiqë  au  di- 
xième çomiwiulçmient  poui  Tinf- 
|)edtion»        ; 

,  Le  Major"  taft'cpfuitc.Ie  côm- 
inandemenrpour  4bvnr'  les  rorfgi 
en  arrière,  ;,t;cj!,04f:ier5  Se  Scf- 
|èn$  qui  font  derrière  le  régiment 
Savent  les -mpit^vemcns  iu  troi- 
lieme  rang  ^  fail^ht  demi-tour,  à 
droite»  marchant  4oMZCj>?s,»  & 
(fi  xemcnen't  enfùîttf.  Xc?  Scfgens 
de  Gre^diérf  '  i!c  de  piquet ,  qui 
font  à  la  hauteur  du  trornéfnè  rang» 
font  en  mi^me  ïçmsj^  àrpixt  ou  à 
gauche  ^  pour  Aiivre  aulîi  le  moii- 
yement  du  troifîémè  rang^  Apr^s 
quoi  rè  Major,  .continue  v 

30.  Pajrir  ^  platine  fiui  le  hras 
fauche, 
,  £n  '%msf  tcajj  ^j^Ic^ premier 


fommc  .aiï^Çremier   commande-, 
ment  pour  l*infpeôion. 

Au  4cuj^ême.»  on  porte  Jc  fii-  . 
ai  de  la  main  droite  vis  *  à- vis  ] 
répâulé  g^ùçtiç;  »  le  pouce  le  long  ' 
du  revers  de  la  platine,  le'carion" 
eny  dehx)iï9  ifi^'OVi  Tempoigne  de 
k  main  gauche  à  un  demi  -  pféd 
de" la  partie  fu'périenre  de  la.  pla- . 
tine ,  à  la  hauteur  du  menton  /' 
ayant  Iç  poiice.  allongé  fur  la  ba- 
guette pour  lacuntenir» 

A(i  .trôilîéîTi'é  »  on  paflc  la  pla-  \ 

.tine  fous.  It  bras'-ga\]çbe  ,  I4  rôai^i-.' 

droite  accompagtiant  le  fulîl  Juf- 

çqiîëToûs'  ré'pras  »  le  ,bout  du  "Qi^V' 

n©n  .içnnron.  à ,  un  pied  de  tcrre/^ 

Au  quatrienie  ,  on  lai^ltoin*^ 
bfer  là  màiiî  droite  péndanîç. 

En  trt)îé:tem»  ;  au  premier**^,  Qtt^ 
reporte  'le"  îFulfîl  devapt  fci^dé  I»" 
main  gauche  «'eâ  le  relevant  & 
Iç  faifi/Iant  en  même  tems- de  la. 
main  -  (Uoité  aU-deflblif  de  la  pla- 
.tine^  ie  poiiçe  je  lortg  du  revtrt' 
dé'làdifé'îîIjitJrwV.'lé  canon  en  de-' 
'hor$',  là  main  gaiichcà  la  baùteoir* 
:dû^'Aîîîiit6n.    '' '  •     •^""    , 

u  deuxième ,  on  6Iâce  la  mant* 
gaucftrl(bu1"'irèytfffe\  dans  la  fi- 
ttiànôti  '^Krçnié  au  deuxième  tems 
du  <îixieiiie  'êoâimandeiïiànl  'bout' 
^l%fpeafii^.*"''  - 

Au  troifieme»  comine  audbitU'et- 
téms  du  mêmç  coâ)mah(^cment«: 

i^x.  Retivirfé^  le  JUfil,    '/'■"•' 

E A  cinq'  't^ms  :  aux  deux  pre« 
mieVs;,  'côftifrtC  au  ttéU^tme  corti-; 
lïiahdémém:'^"  "       '    .        .    - 

Au  troifieme .  en  retournant  la' 
dlàih'''gàtichë'»'  &  allongeant  1ea 
bras ,  on  feÛVârfe  Je  fbfîl^  'ithàùt 
du  çanoii  eh  avant  »  la  crollc!  pàf- 
hint  entré  lé  briis  droit  &1ê  côirt^s  : 
&  ptaç&nt  le'  flifil  à  plomb',  ï^ 
croflè  haute  entre  les'  deux  yéux^ 
le  canonén  déhots',  on  rempoigne 
tout  de  ftrfce'dc  ki  main'  droite 


entre' le  chien  &  la  erôlïè. 

Au  quatrième ,  on  j^sittc  .te  fîi- 
fil  renverfé  four  le  l>ras  gapçh^  ^ 
gtiïïàoc  la  main  gauchie  lon)^  du 
canon  ,  dé  façon'  que,  la  crbilè 
foit  appuyée  à  répaolc.";    ,  .' 

Au  cinf{[iiiffme  ,'  op  détaclie  la 
main-  droite  dtt  fhTd  ,  la  lâiljltic 
tomber  pendante.    ' 

;  3.3.'  jPortcf  /tf  /ïijr/.  ;    •  -  -  • 

'  £h''qaatre  tem$  :  à^i  premier  , 


<m 


on  .repprie  le  fiifîî  devant  foi  de 
là  màilï  gauche ,  St  Top  jpînt  tout 
dë.fuitç  (a  m^in  droite  à  la  mêiriè 
place  qjîi^au  troiiicme  t^mVdu  corn- 
inândement  précédant.  '  "  '  '"  ; 
"Au'afiùx^mç ,  là:  ittaïft'ijïuâft' 
fe'reriveife  &' retourne' le  fufîl. 
le  bot>t  du  cs^Bo^  çxi  aVàr(|'>  potOr 
1^  placer  dahs  -  là ,  mêîiiç  pçmipn 
^yjaù,  içûxièJnc  tcîfif  .^;  ocuvîc- 
n^  commandement.      .  * 

tufîl'. dÇ'  Id  rpjàin 'droite  ,  on  le 
place  dans  la  àtù^tion  préicrit'é  au 
deuxième  tems  du  dvu^me.f^fn^ 
i5ap.deinçot  poqr'jftnipçéflfpn;*'  ' 

"Au  quatrième  9  tômme  âultroî^r 
ficmç.  W-m^mc  .cogimandèmèiijt.  ' 

1  34p  fohef  Vai^  dii  hras,   . 

*,JSij  trois  *tems/;,,att  premier , 
c^irmiût  au  préinîêrVtems  tlu  pre-> 
nuer  commàndéinenc  p6i^  I^f 

Au.ûCUïî«m.ç  ,, la  maîn 'gauche 
quittant 'là  groiiê  y  ^  place  d%ns 
rbabic  Xur  la.  pônrinè  >  &  l'on  |p- 
£iije.lè  chicii  (lu,fù{)I. Tf^r  I^ayant- 
bras  gauche ,  fans'd^taçher  Tarme 
4«réBa.uIc.,,     . 

AnUQineme  %  on 'l^ïâe  ioiîàSer 
{1  main  droite  pendante,  .  „    , ,. 

Çh'troi»  .wms.  :  iiù  prehuei,» 
^  pQinc  la  main^  drofte  à  la  poi- 
M^edu  taltxX..     ...    .,     ,.     ■ 

T  .Air  <iç\wipa[ie  ,  ^  mam'  ga,ucKé 
"     lace  fous  la  Qtotlfi  f,  éc  ûxç.  le 
dans  la  poûiîôn  orditiâirCt" 


"    Àu'lrcjéîéttifc,  la'îftaai'^roite* 
tombe  pendante.*        '        "  '   '^" 
;    16.  hepojef-totis  Jkr  le  fufih 
\    in  qc«tre*tenyr  j  les  deux  prc-  ^ 
imiers' comme  àù  nèwieme  com*^' 
mandement.  '     ■•     ■         _    ^    • 
Au'  trôilîeme  ,  'j)ortant  lèfufit 
de  la  main  gaàche  au-^côté  droit  »* 
on  rêiii]tofgne  de  Ik  lAain  drditc  à' 
la  'hauteur  do  icllïrpcaa^,  le  tenant' 
à  plomb  »  là'  fôugarde  en  dehors»    ^ 
Ati  quatfteme  «r  t>n.  laiffe  tom--^ 
bct  te  flirtl  à  terre ,'  à  la  droite  dc^ 
la.  pointe .  du  pied  droit  »  Ja  .ibu^^ 
.garde  en  aérant  ^  o!>Te»vanrde  te-*, 
•ver  le  pied  en  même  tems  que  le* 
fuât  àrrîvè  I "terre, "&  ^e  le  rp- 
;plâceiraul!îWfett'frappam,  &:*? 
-main  raucbe  tombe  pendante  fu^ 
.leUt?.'     ^  ^''^  \      •  , 

J7.  Toftf  le  fitfil  à  terh»  '  - 
'  'En  quatre  tèmf  :  au  premier  ; 
jeri  même  lettis  qtftm'toumè  te  fn» 
.  ni ,  le  canon  ver^  le  cor{Js  ,  oui 
t  fth  V'dWittf  HfiV  ié  itfDfl  gauche  ^ 
'  on  place  le  pied  droit  derrière: J9I> 
[  CTùtt  âsiSm^yBc  fon  mex  (bl  m'âm 
gauche  déiVi^teidOspot^  faifi? 
la.bretelte  de  ki  gl^ijenié;  '  ^ 

A4  deuxième  fàMmr  couler  U 
maîP*  jtit^tt'à'k 'TTiblffé  \\\ii  canori'^ 
on  Élit  un^  pas^de  4leux  ^leds  eti 
avant  du  i^ti^^uchë ,  &  èh  cour- 
bai; le  bdrps'  BrUl^âernePt ,  Tori 
côûdiè  le  ft^rpàr  ténre  \  U  pHatititf 
ciideffijà.^* -'-'-"  ^••-  •"! 
Au  troiijème  ,^o!p'  fc"  relevé  etj 
tirant  ïé'dtbâ,  ^au'<5he ,-  À*^ tenaric 


te'  bras,xifo(t  pendant. 

'A«  quîrafcme  *i  Oti  tounie  fur  1^ 
tateit  ^aiicbe  po^r  faire  fàùs  ét^ 
t^'e ,  le  pîè^'dfoît  fe  replaçant  i( 
côté  dii  gjui'ché  4^  la  màin^u« 


ïn  quatre  tems  :  éù  p^èi^èr , 
o|i  tqurn^.à,  droite  çomn^^i'^e** 
vftm  y  pla^t  w  plcÀ^  dréic  <îei-; 


feiete  la  «roflè  du  fuHI  «  le  la  nf^în 
guicbe  iaific  en  même  terni;  lu 
bcetdle  de^  la  giberne  dermr^  l§ 
doB, . . 

>  Au  deuxième  t  on  iàtc  un  pas 
an  avant  dapiedgaoche  »  fe.  cour- 
bant pour  reprandr^i  If  font  avcQ 
la  maiii  djoaSirlJa  tamûé  du  çfi- 
non. 

.  Au  troifieiae.»  on  fe  içleve  , 
trnant  te  €afû  k  câ|é  é»  ffti  >  le 
canon  vers  Je  coEps. 

Au  quatrième  ,  la  maki  dfoîte 
gHflànt.  (ur  le  cafioA  pour  la  lenii! 
S  la  même,  plicp  oi»  elle  dtoit/  au 
4|uatrieme  tem;(  iIk  tieiiie-naieme 
cQramaodem^nt.,,  ietMiine.k  fUfi}^ 
1^  fiaugarde  en  avant  :$  la  main 
gauche  tombe  pcodai^e  >  4e  on 
tourné  à'gauahe  ^  le  lalpQ'gau- 
che  ,  en:isap)e&a8«  te.  pied  j^Éoit 
a  fs  plac  ei        ,- 

En  quatre  tems^^  ai»  premier» 
«n  éleirCite.^iàlléeUimain  droite 
•n  le  rappr^ck^t)  dur  -cQrp)  ,  & 
la  main  ^cbe  k  Wt  aui  -  de/iia 
de  laplaûn^.  •  ••••  . > 

Au  de^]cielne  ,;.0|ij^  TMMiW 

devant  ffd  de  1»  main  gaiif3l>e  )-  la 
main  d^toi.te;.Ài^^  Jâi^sJ;^.  pki 
tine  dans  ratticw4(f  )^kiâtmfQmi 
Bàrc  hé»t^  Irt  «cm«* ,,  .au  de«|«ie- 
«10  tem^  du;.  j:\^H^i(ïme  cpaHoanr^ 
dément*  ..  .:;•.••.'.    -"u:/:  '  .'i 

xea  o^^niAi;^  qwiiiifn»^ 
cctome  ka:tnM^T!99  QPi^<wriffm« 
tems  du  trente-troineme  commasy 
4ement!«':  r:.-  •:  1    \.1[  ^\.,''i?,    . 

JLe;,mai»eme»i  deffaimç^jiitaiM 

M  »:fi;l>PQ.veitt  te:r6e94im«16(i|  » 
le  Major  fait  les  CQAiâMmlfinwi^ 
téeetBût^i  jpottfrtoer' jea.  raigs 
<D:aTaim«'  .  '.^  rt 

fioitc  enereft  bî  h^tailion  o«Lte 
fégiment  àd'«iik^«99>aMaH|vrii!«  le 
Major,  asaaKqurdejftir^refjcar  ka 
laags  t  ft9t'.4ke.u«  loiij^fAt.»  & 
VPÇGÛL  qutLcf«ift.|mi&  f^vy«Uafi  tel 


E  X  9>^9 

Oflickes  &  Sergeps  à.le^re.p^ef  • 
II .  f^it  cnfuite-  le  commandèii 

ment  fuivan^  :  '  -, 

Far  pflQtçns  ferrtf  î^  fili9  fwt 

le  centre.'  --  v.  :.    .  '> 

JLes  Soldats  t  pour  reséôitcr  't  Te 

lQ.cenir<^-de  Içuca  p«lo«^na ,  ^n  ù^ 
jettant  iMmCquèmiPOE  ils:cât4> .  ..\ 
Loff^utf .  Ica  Tambow»  appeUpitf 
iQSrOÀ^iQC^.  4c  ;$eirgeh«^||^QK^ 
eafombH) ,  ^f reham  à  «Hevie  tov 
«ur  po|ir.y«nir.pfeQ(l<»JflS[  phbt 
ce»,  qii^tlf  Mioèvent  oafiHpçv^'r  ' tpSi 
Ciût'  pa&;M  i^MrylflM.  ^ntreJes» 
p^ons.f  :&  pb(èry«rit  ii^f.  kp 
i;iei2iirQAiili  «jriiYtfiit  kaipisemieff  t 
les  Gapiti^iflteaeATuii»rÀ^lea^Rt 
geos.  lea'dernieri^ 

'  lies  Snffifenea  reotieiv  âms  lé 
fi^coindiisiqg  dfi  btDc  pekrtftn  de  Ui 
wnkmc-mmmmqiltik  en^rpuifDrtiai 

'  Clique  ^divirton^  d^  THmhOuM 
fait  en  même  mi^  un  .4f  mÎHtnait 
^9.^M»tit(m  %  iWiMàr.drotte.  & 
l^itttffo  ^  tgauchr  ^  p^Htr/aiffri^t 
àr^lfaite'du^.bi^taiUoBi'qur'eUls  d«lt 
occuper  ,  &  ilftrfy  ffirolfl»t>pa8-lf 
diitotBf.Ie?.pbi»  fâMil  »  QJkSpcKtnt 
diDr(^rf:#>imee-cfiL.ix)iirchaht  ftâr 
di)u%jMqig«iAe  fii|j$tua.«Àçé^p9f  .If 

paii  QW»|Uf)!  LitipT^'ikirHi»!  Afixr 

«dfiiiiiiti^i^a  ^  baiF^iUpp: •..:jlf 
s^^pl«Wfift}pa«  un  dc^iipfiaft;  ^ 
««l«fr<tfm  i(»«»t^r«^  pgcm4««,| 
l6çlofi6|}ie  te  Mi^  .ei^'fti&Tte  rïfii» 
8nidu[il«;fi^modA  bm««  »^  font 
f9M>«»!iâtet;^»i&  uâ  ^wi^^wr.4 
dr<ièefti.,M  -^  .  >  ..  ...,>,  ^  •- 
-  Alofit  l<»:..Q<&«ef«:*.  >»  SftlV 
gfiftà  S»ni.;itci»a  face.en:^^»ft 
âlHAntL«tiiS(mble^]d(i.  chapeau»  .:-u 
A\\4  Ma$o«  fak^fwt^.feisri:  lea 
nmgi  pai«Ba<iè»  & pliic^tes»Qfe 
CMii/4at(|  las, rangs.:  o 


»  1  '  •«,'. 


■  i»^  .j^»«  i.^«. 


»»♦  ^-   '• 


Q%  diftiogue  ârojt  foctes,  À 


«4« 


WX 


marches-  ;  celle  que  le  So1<!at  Êrît 
lievaBC  lui- eiv- ligne  droite  )  celle 
qui  fe  €àit  en  ligne  oblique  ,  &  la 
kiajthd'  â^^ohverfîon  qui  fe  fait 
tn  ligne  circulaire. 
'-  •  LH-^iMfclYi  devant  fol  eh  ligne 
droite  fe  fait  par  trois  -aortes  de 
ftLS'iAC'  petit  pas»  Icpasordi- 
naite  •,  Zc-lé  pas  reddobléi' 
«  '  >  La  <lQn|ueur  •  du  -petit  pat-  cft 
A\iiflP^ed^,  &  deirc  dtfsdeuran^' 
tfws>  de  ^ux  pi^ds  ;  le  tout*  me- 
iâié  dSfin  tmh  il  nautre.'Qoant  k 
la  4urédv  ctlle  des  deiix  premiers 
fiaw«ft'd*uft»fecande^peitdant  ta- 
quélle  on  fait  deux  pas  f edoublÀ. 
V  Xe  pa^oBIS^ue  feliit  dtfAS  le  mê- 
lAre^cC'd'ane  féconde  ;  i)  eft  au 
plus  de  dix-huit  fOa<tt6é'fiti  talon 
à  ra»ire  y^con  le  rcgte  fut  le  i^us 
ou  teraoihs  d'Obliquité' de-la  li- 
gne ^ifel^on  a  à  parcoarir  pour 
arriver  fur-'Ie-  lieu  vers  '  lequel  la 

mattfieeift'diri^. 

-'  pn-iedeuMe-  le  paé  obUqne  , 
cmmr  le  pas:  ordinaict  i  eniài<* 
fafît  ifeux  •^as  obliques  dans  Te^ 
^ce'dHirie  fecotide. 
:  L0f)àf  qiiie  chaque  :$oldsit{doît 
Êirô  eti  marchatnt  en'%tir'cir« 
«ùliii^  :|kjur  Cure  un  J^t  de 
tbnveHion  4  doit  être  |>lwi' rtc- 
^uKîfîMMi'pkis  allongé  y  f(^A  que 
teêlol  '^i^efàit  fe  itfouv»' 'pkis 
pUt^^^tn  i^is  *âo%Aë  t^é'^Uxt 
Mjai  battent  ,  lequel  lie  doit  que 
yiVbiiAr.fttf  te  «aSon.  Fwir^uë^la 
«onverfien  fe  faflè  rigalleremem'i 
il  faut  <}ue  tous  les  Soldats"  tfs  lii 
tHvî(îon  a&m  toùjourt '*  les  yeux 
Ar.|!OMlr^qiil  èft^fut'ltf  ianc 
extérletir;dé  la  dividon  <ml  toiir* 
ifd  ;i«^e»:  marcbe  \é^)^  •Mi- 
iâire^'4}U?-te'pas  redoitfilé;  ûlon 
qu^il  efl  ordonné',^  lll^iMiit 
régler  leur  marche  fur  là  (ienne  » 
de  €iiatiiaè»'qa*jb  lbv^i<)iaque 
pied  en  tnfime  tems  &  autant  de 
wîs;^f»lui»  dt  qu*ilt^nt^{agfient 


I  chaque  pas  ni  plus  ni  mobêi 
de  terrein  qu^il  ef^  néceflàire  pour 
fe  tenir  k  même  hauteur,  8c  ache^ 
ver  enfemble  la  converiîon.  lit 
obfervent  àufii  de  ne  point  fe  ré- 
parer ,  en  marchant  ,  du  Soldat 
qui  efl  du  côté' qui  foutient. 

Les  Soldats- partent  du  pied  gau- 
che pour  toutes  fortes  de  pas  ,  & 
ils  ont  attèmion,  en.  marchant  » 
d*avoir  les  épaules  alignées  avec 
celles  de  leurs  camarades. 

Le  pas  fe  fiât  en  un  tems  *;  la 
|ambe  tendup  &  portée  en.  avant 
fans'  aflFedation  ,  te  pied  rafanc 
près  la  fur&ce  éa  terrein  fur  le* 
quel  on  marcbe ,  A:  pofant  à  terre 
de  manière  que  chaque  partie  y 
appuie  en  même  ten»^-'- 

On  accoutume  tes  Soldats  h 
s^arrêterau  mbtJka&tf-, ici  placer 
fur  le  champ  le  pied  qui  cft  der- 
rière fur  le  même  aUg|Aeitient  que 
celui  de  devant.      ' 

Lorfque 'le  Sdldat  marche  en 
avant ,  il  'pi«nd  garde  à  ne  fe  jet- 
ter  ni  i  dfoiM^  &  -&  gauche  ,  k, 
il  a  la  tête  un  peu  tournée  ver» 
le  ceAtfe'deibnrarig  ,  pour  avoir 
rœiPfur  le  Commandant  du  ba* 
taillon  ,  ou'  fdr  '  lX)(Scier  qui  cem^ 
mande  fa  divifiôn. 

Si'ia  troupe  d^flte  .  tes  rang? 
ouverts  »  4e  Soldat  >  en  apptochanc 
de  la  perfonne  devant  laquelle  il 
doit  ]>afièr.f  téume  la  tête  de  fon 
e^té  Vlù'^  tjETqo'ir  l^^t  dépaf- 

Si  elle  forme  le  pas  ohlique  ^ 
la  eète ,  ainfi  que  le  coàpd*oeil4du 
Soldiit  y  fe  tourne  du  côté  vers  1c« 
quel  il  marche 

>  En  toute  ^oecafion  ofi  te  contmi' 
re  n>ft  pas  ordonné  ,  les  Soldat» 
n&aychent  Ufàs  x^rdlniire  de  deux 
pieds  i  portanv  te  fîifirdans  les  ca» 
de  parade  ^tt  d'élrbUiiion  ,  bor» 
deiqoeb'  on- leur  fait  porter  iVme 
9»  bm  •  ci^-  mawl^t'f  &^(ette  at) 


lîmde  eft  fubftituée  à  celle  de  por- 
ter le  fiifil  ûu  le  bxas  gauclie ,  Si  la 
ctoik  haute  ,  dans  tous  les  cas  oii 
cela  a  été  ci-devant  ordonné. 

Quant  aux  Càporau^s  &  Anf- 
peflàdes  qui  commandent  des  dé* 
tachemens  $  ils  portent  leurs  ar- 
mes fur  le  bras  gauche  >  comme 
les  Officiers  des  Grenadiers. 

Lorfqu'on  bat  la  charge  ,  les 
Soldats  marchent  le  pas  redoublé , 
portant  leurs  armes  ,  &  ils  font 
haut  les  armes  lorfque  les  Officiers 
portent  Tefponton  en  avant  ;  ce 
tgui  ne  .leur  eft  commandé  qu^à 
quinze  pas  de  Tennemi. 

On  exerce  les  bataillons  à  mar- 
cher habituellement  le  pas  redou- 
blé g  ^nt  à  fîx  de  hauteur ,  même 
jufqu^à  quatre  ou  cinq  cens  pas  de 
fuite  dans  toutes  fortes  de  ter  reins. 

Les  rangs  étant  ferrés  ,  le  Sol- 
dat occupe  environ  dix-huit  pou- 
ces de  tout  fens.  Il  y  a  pour  cet 
effet  un  pied  de  diftance  entre  la 
pointe  du  pied  d^n  Soldat ,  &  le 
talon  de  celui  de  la  même  file  qui 
k  précède.  Quant  aux  Soldats  du 
niêine  rang  ,  ils  n^ânt  d^autrc  ré- 
gie à  obferver  que  de  fe  ferrer  juf- 
qii*à  ce  que  leurs  bras  fe  touchent» 
fans  cependant  qu*i]s  foient  uop 
gênés. 

Lorfque  l*on  marche  en  colonne 
à  rangs  ferrés  »  on  conferve  d*une 
divifion  à  Tautre  un  efpace  ^al  à 
retendue  du  front  de  chacune  de 
Set  divisions  ,  obfervant  de  comp- 
ter cette  diftance  du  premier  rang 
4e  celle  qui  la  précède. 

Quand  on  mardie  ^t  batsailkm 
à  rangs  ouverts ,  oxî  garde  fa  pas 
ordinaires  de  difbmce  d*un  rai^  à 
Tautre.  Si  le  bataillon  ,  étant  en 
colonne  à  trois*  de  hauteur  ,  où* 
vre  fes  rangs  pour  défiler ,  les  Of- 
ficiers ù  la  tête  de  leurs  trou- 
pes ,  les  rangs  obferyent,  entr'etDc 
fluatrt  pas  de  i^lhncç  j  'çn^ud- 


que  divi/îon  que  le  batailion  foif 
rumpu  ;  &  le  premier  rang  d'une 

diviiion  'part  toujours. ,  ainii  qu^ 
les  Officiers  (  qui  font  fur  un  rang 
à  deux  pas  du  Soldat  )  en  même 
tems  que  le  dernier  rang  de  I4 
divifion  précédente  ,  à  moins  quç 
la  diftance  entre  ces  deux  rangs 
ne  fe  trouvât  moindre  dé  dix  pat 
ordinaire» ,  auquel  cas  le  premier 
rang  attend ,  pour  partir  ,  qu^il  y 
ait  cette  diftance  de  dix  pas  en* 
tre  lui  &  le  dernier  rang  de  Isi 
divifion  qui  précède. 

On  obferve  ces  mêmes  diftaiv* 
ces  entre  les  rangs  &  les  divi* 
fions  ,  noji-feulement  lorfque  k^ 
bataillons  défilent  pour  fe  rendre( 
au  terrcin  des  exercices  »  ^  lorf* 
que  les  Officiers  doivent  fâlùér'i! 
mais  encore  dans  les  marches  » 
pendant  la  paix  &  à  Tarmée  ,  la^' 
Officiers  étant  à  cheval  entre  lei 
'  divifions.  ' 

Quand  le  bataillon  eft  en  co-«' 
lonne  à  trois  de  hauteur ,  les  0&' 
fiders  à  la  droite  &  à  la  gauche 
-  des  pelototis ,  fi  on  lui  &it  ouvrir' 
les  rangs  »  ils  ne  mettent  entr*eux 
que  deux  pas  de  diftance ,  en  quel-** 
que  divifion  que  le  bataillon  foit 
rompu  9  &  les  premiers  rangs  de 
chaque  divifion  partent  tous  eni' 
inêmé  tems ,  afin  que  la  colormr 
ne  s'allonge  point. 

Si  le  tnitaillon  étant  rompu  à 
fiz  de  hauteur ,  on  veut  lui  faire 
ouvrir  les  rangs  ,  on  feit  gardeï* 
la  même  diftance  de  deux  pas  en-' 
tre  chaque  rang ,  aufi-bien  qu'en- 
tre les  Officiers  de  ferre-file  9  qui 
refteiit  collés  au  dernier  rang  de 
leurs  divifions ,  &  ceux  qui  font 
àf  la  tîête  des  divifions  fuivantes,' 
lëfquels  marchent  éloignés  aufii  de 
I  deux  ^s  de  leur  premier  rang.  Si' 
|cepeûdantîe  front  des  divifions 
eft  ici  V.  que  tous  les  rangs  puif- 
ftm  '«^ouvrir  60s  JiUçP^erlïi  cq;| 
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tonne  \  tons  les  Officieri  tfé  la  têt^ 
des  diviiioùs  parient  enfembfe  ^ 
fie  confervent  entr*eux  &  ceux  qui 
ks  précédent ,  la  «tiftaitce  <|ui  f^ 
trouve. 

'  Lorf^u'one  ti^pe  étant  éh  mar- 
che il  fe  trouve  quelque  empêche- 
ment qui  ne  permet  pas  au  front 
de  là  diviflon  de  paflèr  en  entier , 
Û  le  paiïàge  eft  fur  Hl  droite ,  les 
lk)mmes  de  la  gauche  de  chaque 
rang  qiii  ne  peuvent  marcher  de- 
vant eux»  filent  derrière  la  di-oite 
de  leur  rang.    La   m£me   cbofe 
i^obferve  par  ceux  de  la  droite 
des  fan^s  ,  fi  le  défilé  eft  fur  la 
gauche  ;   &  quand   le  défilé  fe 
trouve  au  centre  ,  les  hommes  du 
centre  du  rang  paflènt  les  pre- 
Aiiers  »  &  ceux  de  la  droite  & 
de  la  gauche  filant  derdere  le  ceii- 
^e  »  pafiènt  enfuite. 
'  Ce  mouvement  fe  commence 
dans  chaque  divifion  quelques  pas 
avant  qu^elle  entre  dans  iê  défilé  ; 
&  au  fortir  du  défilé  \t%  parties 
4e  rang  qui  ont  été  rompues  , 
doublent  le  pas   pour  s^y  rejoin- 
«dre  ,  afin  qu^il  n^y  ait  point  de 
retardement  à  la  marche  de  ceux 
qui  les  fuivent  t  &  que  chaque  di- 
vifion conferve  toujours  la  même 
profondeur  fans  Taugmchter. 
~  Lorfq'u^en  marchant  fur  trois  ou 
iix  rangs  ouverts ,  il  s*agit  de  i&ifè 
lin  quart  de  converfion ,  TOiHcier 
qui  conduit  chaque  divifioa»  lui 
commande  par  »  Serre{  vos  rangs, 
Aufli-tôt  les  derniers  rangs  ferrent 
par  le  pas  redoublé  fur  le  premier»^ 
qui  Continue  de  marcher  le  pas 
ordinaire  ,  TOfiicier  ayant  atten- 
tion de  faire  ce  commandement 
iiTcz,  k  tems  pour  que  le.  dernier 
rang  ait  achevé  de  ferrer  au  nlp-, 
ment  que  le  premier  raog  ^^triv'e 
fur  le  lieu  oîi  la  divîOÔQ.  doit  .ïpurr 
ner.  Alors  l'Officier  dit  tMdrche^s 
eu  faiïam  figiie  à  Vaile  qui  doit' 


tourner  »  Bc  1er  nap  font  enfeirf* 
blé  légèrement  le  quart  de  convef- 
fioil  ,  obfervant  dèfuivre  leur^ 
chefs  de  file.  Dès  que  le  quar< 
de  converfion  eit  fait ,  rOfitcier 
faifant  figné  au  piVot  de  partir  f 
les  rangs  cominuent  de  marcher 
ferrés  jufqu'à  ce.  que  le  dernier 
rang  ayant  dépadé  le  lieu  fur  le-* 
quel  la  divifiôii  a  tourné ,  l'Officier 
comman'dt^;  Ouvn^  vos  rangs  ; 
&  alors  le  premier  rang  conti^ 
nuant  de  marcher»  les  autres  rangs 
s^arrêtent  pour  prendre  fuccefiive-^ 
metit  les  mêmes  <fi(bnces  qu^ili 
avoientavàtit  que  de  tourner. 

Ces  commandemens  faits  à  une 
divifion  n'influent  en  rien  fur  la 
marche  de  la  divifion  fuivante  » 
qui  obferve  de  ne  point  ralentir 
fun  pas» 

Le  bataillon  marchant  en  beitaîN 
le  I  la  compagnie  de  Grenadier^ 
&  le  Piquet  confervent  leur  placé 
à  la  droite  ^  à  la  gauche  du  ba* 
taillon» 

Quand  il  marche  par  demi-rang» 
la  compagnie  de  Grenadiers  mar- 
:che  avec  le  premier  demi -rang  : 
'  &  le  Piquet  avec  le  fécond  demi- 
rang. 

Si  le  bataillon' marche  par  tiers' 
de  rang ,  ou  par  pelotons  »  la  com- 
pagnie des  Grenadiers  &  le  Piquer 
fi)nt  chacun  leur  divifion  particu-* 
lieje  à  la  tété  Sc'â  la  queue  du 
bataillonb 

Lorfqu*aprfis'av,oir  làarché  â  rangiiT 
ouverts ,  on  veut  fe  mettre  en  ba- 
taille >  fi  la  colotme  occupe  plus 
de  térréin  que  le.  bataillon  n*eix 
doit  avoir  >  étant  formé  ,  le  Ma- 
jor avertit  les  OiHciets  de  la  tête" 
de  la  colonne  de  né  .marcher  que 
.le  petit  pas  }ufqu*à  nouvel  ordre  « 
'&  il  ordoime  aux  Tambours  d'ap-^ 
^p^ler.    ..,..,. 

'j  A  ce  fignal ,  les^prbmiers  rangs* 
*de  chaque  divifion  >  excepta  de  U 
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.pttttaete  ,  oencinuem  é$  vmchet. 
le  pas  ordinaire ,. les.  auiEKs  rangs' 
.ferrent  Uit  le  premier  par  un  pas 
;jRedoiiblé. 

Lorfque  les  rangs  £bm  ièrrés  , 
rie  Major Hdtbftctre  «us  champs  9 
&  toutes  les  flivifions  >  excepté  la 
première  ,  continuent  de  marcher, 
le  pas  ordinaire,  ju^a'à  ce  qu^ei- 
Its  foient  arrivées  à  ia  dtibmce 
néceflâire  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille ;  ce  qui  s'exécute  iorfque 
^le  Major  faieliattre  au  drapeau. 

Si  la  colonne  n^eft.pasplus  éten- 
due que  ne  doit  Têtre  le  fiom  du 
bataillon  >  la  tête  de  la  cotonne 
ne  ralentit  pas  fa  m  arche  ;  &  ayf. 
•fi-tôt  que  les  rangs  font  ferrés  9  le 
èAajor  fait  battre  au  drapeau. 

M  A  N  (EU  VR  E  S 
fwr  rangs  6*  forfiin^ 

Lorfqu^m  bataillon  étant  en  ba- 
taille fur  trois  rangs  fermés  ,  on 
veut  les  &ire  ouvrir.,  on  &it  les 
commandemens  fuivans, 

1'.  Frêne f  garde  À  vous  pour 
Wi9rir  les  rangs  en  avons, 

%.  Marche, 

3.  Halte» 

Le  premier  commandement  ne 
fenque  d^vertiflèment. 

Au  deuiieme  commandement , 
le  premier  rang  part  feùl ,  mar- 
ichont  le  pas  orditâke  ;  le  fécond 
rang  part  au  feptiïâAe  pu  du  pre- 
mier rang .;  le  troi^ùnne  vang^  ne 
bouge ,  fi  le  bataDloû  doit  ^ar- 
ffêeer  ;  mais  fi  le  bataillon  doit 
marcher,  letroifiemerangparcaa 
Septième  pas  du  fécond  rang. 

Au  troifieme  commandement , 
les  trois  rangs  s'^rr^em  enfem*- 
Ue ,  fi  le  batàilloh  marche  ;  mais 
t^il  ne  doir  pas  marcher ,  le  Major  a 
anention  de  «ommander ,  Halte  ^ 
quand  le  fécond  rang  forme  fon 
teeme  pas,     ': 
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.'  I^iaiiie'othrrif  Jes  ttngs  ,  le 
bataillon  étant  rompu  ,  fi  les  rangs 
doif^nt  prendre  qu^re  pas.de.dit 
tance ,  je  dcussieifie  rang  ne  ^ari 
qu'au  cinquième  pas  du  premier 
rang ,  &  le  troificme.au  cinquième 
pas  du'feiMmd*  . 

Quand  :lc»jtang9  ne  doivent  près* 
dre  que  detn  pas  de  diAance  ,  k 
deuxième- rat^  part  au  troifieme 
pas  du  premier  ,  le  troifieme  au 
troifieme  pas  du  fécond  9  &  ainfi 
des  autres.  ;    • 

Pour  faire  ouvrir  les  rangs  en 
arrière  ^  on  commande  :  ^ 

i^  itjEreue^  igarde  â  vous  poiir 
euvrir  Us  rangs  en  arrière, 

\s.  Cm  le  fremer  rang  n0 
bouge»        .:  ...  ^' 

,  3^ 'Hno^toiir  d  droits, 
4.  Marche, 
5v  Ha^rn  ' 
'  6^  ReÈiettef'Vous. 

Au  troifieme  commandeaienf 
les  deux  deiniers  ranges  font  de« 
mi^totir  à  droite. 

Au  quatrième ,  le  troifieme  rang 
port  iêul ,  &  le  fécond  rang  part 
aufeptieme  pas  du  troifieme  rang. 
Au  cinquième  commandement 
les  deux. derniers  rangs  s'arrêtent, 
le  Major  ayant  foin  de  fiiire  <r 
commandement»  lor^ue  kjfecond 
rang  fbniie  Ibn  ikieme^pas. 

Au  fixieme^  ils  fe  remettent  par 
un  (ferai'^toc»  k  droite. 

Locfijuele  bataiUon^étant  eniisr 
taille  à  fiz  de  hauteur  ,  on  veut 
lui  faire  ouvrir  les  rangs  >  foit  en 
avant  ou  èji  arrière  «  on'  fe  /ert 
des  mêmes  commandemens  ,  & 
les  rangs  souvient  de  la  même 
manière  ;  avec  cette  fetde  dif^ 
rence,  ^u^ls  ne  prennent  entr'eux 
que  quatre  pas  de  diftance. 

Le  bataillon  étant  en  bataille 
fur  trois  ou  fîx  rangs  ouverts  ,  on 
les  fait  ferrer  en  arrière ,  en  coii)-   . 
mandant;':  ..T   . 
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i.  Frehef  garde  aifOjàjpMtf/er-'havant  ;  vleimcnt-par  Ic'pai  obU» 
nr  ies  rangs  en  arriéré.'  •  1  que  fe  placer  devant  les  quarts  de 


»•  Q«(  ie  dernier  rang  ne  ttuge. 
I^Uemutour  à  drmte.  »     ' 
4.  Marche. 

Au  troifieme  commandement;» 
tous  tes  rangs  ,  cacqtté  le  pre- 
'mier  ,  font  demirtour  h  droite.' 
■-    Au  quatrième  >  ils  marchent  juf- 
■qu'à  ce  qu^is  fis  foient  approchés 
du  dernier  »  chaciiaà.la  diûance 
«l\in  pied  ci-devant  preferite. 
é  '  Au  cinquième ,  ils  fe  remettent 
par  un  demi«>tour  ii<  droite; 

Pour  faire  ferrer  le»'  ran^s  en 
avant  »  on  commande*: 
'-    I",  Frene^  garde  avons  pour  fer' 
rer  les  ranffs  en  avant. 

s.  Queleprenâarrâignè  bouge. 

2.  Marche. 

les  deux  premiers  commande, 
mens  ne  fervent  que  d^avecôflè- 
tuent.' 

'  Au  troifieme  »  les  derniers  rangs 
marchent  jufqu'à  ce  que  chaque  rang 
foit  à  la  diffeance  prefcrite. 

Pour  augmemer'  là  profondeur 
•du  t>ataiUon  «  en  -dimtnaant  ion 
Iront  9  on  commande  : 

t.  Prenef  garde  d  vous  pour 
doubler  vot  files, 
^    «•  Ouvref  vos  rangs. 

3.  A  droite  6»  d  gauche  par 
'quart  de  rang  de  peloton  ;  (  ou 
par  demi  "rang  de  compagnie  .,  ) 
-double^  vos  files  en  avant* 

.    4.  Marche,       ^..  . 

^    5,  Halze.  .  ' 

--  é.  Serrer  vos  divifions* 

7.  Aforriie^ 

Au  deuxième  commandement ,  ' 
le  premier  rang  marche  deux  pas 
ordinaires,  &  le  deuxième  un  pas; 
]e  troifieme  ne  bouge,  - 

Au  quatrième  »  les  quarts  de  rang 
de  chaque  peloton  »  (  ou  demi-com 


r^g  du  penuc  qpi  les  joignent  » 
lefquels  marchent  en  même  tenu 
le  petit  pas  ;>&  lorfqiie  les  quart» 
de  rang  des  ailes  s'éiam réunis*» 
-couvrent  ceux  du  centre  ^ils  mar* 
chent  avec^mix  le  petit  .pas  e|i 
avant*  'Les  Officiers  vont  en  mèm 
me  rems  au  pat  redoublé  occupée 
les  places  qui  leur  font  prefcrites  , 
la  troupe  éànt  à  fix  de  hauteur.  : 

Au  cinquième  commandemetrty 
le  bataillon  s*arrête< 

Au  feptieme  »  les  trois  pelotoiu 
de  la  droite  du  bataOlon  font  le 
pas  obHque  à  gauche  ;  les  troi» 
aiures  le  font  à  droite  ;  &  à  m&> 
fure  iqu'il^  Ce.  véuniflènt  fur  le  cciv 
tre ,  ils  marchent  en  avant  le  petit 
pas.    -       "T 

La, .compagnie  dea Gfenadiers 
&  le  Piquet  devant  refter  fur  trois 
rangs  >  ne.les  ouvrent  pas  au  deu« 
sieme  commandement»  mais  mar- 
chent deux. pas  ordinaires  avec  Je 
premier  rang  du  bataillon.  j 

Au  quatrième  &  au  feptieme 
commandement  »  ils  fuivent  par 
le  pas  oblique  le  mouvement  des 
compagnies  contigues. 

Pour  .dédoubler  les  files  »  &  ren^ 
dre  au  bataillon  le  firont  qu^il 
avoir  précédemment  >  on  godh' 
mande  :      - 

I.  Frêne  f  garde  d  vous  pimrdi'. 
doubler  vos  ^es» 

1.  MarchCm 

3.  Balte. 

Auileuxieme  commandement  i 
les  trois  pelotons  de  la  droite  dii 
bataillon  forment  le  pas  oblique 
à  droite  «  &  les  trois  peloiyms  de 
Ja  gauche  le  forment  à  gauche. 
Lorfque  les  onziem.e  &  doaziemie 
compagnies  ont  laillé  entfellcf  \gL 
place  néceilàire  pour  les  deux  filea 


l»gnie  »  )  qui  font  aux  ailes ,  apr^s  i  d<i  leurs  Pfficier^  »^  les  premier  , 
avoir  Eut  deux  pes  ordinaires  en  j  troifieme  SL  cinquième  rang^  4p 

ces 
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tes   compâinies  quittent   le   pas 
oblique ,  pour  marcher  le  petit  pas 
en  avant.  Quand  les  deuicicme  , 
quatrième  &  (uicme  rangs  de  ces 
mêmes  compagnies  om  par  le  pas 
oblique  (Sépadë  la  droite  &  la  gau- 
che de  leurs  rangs  impairs  ,  ils  fe 
placent  à  côté  d'eux  par  le   pas 
ordinaire  pour  former  un  même 
lang ,  &  -cominuent  de  marcher 
cnfuite  le  petit  pas  en  avant.  En 
jnêioe  tems  que  ceuit'Ct  quittent 
le  pas  oblique  ,  les  rangs  pairs  des 
cinquième  &  fixieme  compagnies 
le  quittent  aulH  »  &  marchent  le 
petit  pas  jufqiA  ce  que  leurs  rangs 
impairs  les  ayant  découverts  par 
le  pas  oblique  »  ils  viennent  fe 
placer  à  côté   d'eus  par  le   pas 
ordinaire,  &  pour  lors  les  cim]uie- 
ne   &  fixieme   pelotons  entiers 
marchent  le  petit  pas  en  avant. 
Chacun  des  autres  pelotons  dé' 
double  dans  le  même  ordre  ,  ob- 
iêrvant  que  les  rangs  impairs  des 
dernières  compagnies  de  chaque 
peloton  ne  doivent  commencer  à 
marcher  le  petit  pas  en  avant  , 
que  quand  après  le  dédoublement 
du  peloton  voifîn  ils  ont  lai^  à 
côté  -d^eux  la  place  néce^tre  pour 
ks  Officiers. 

Les  Officiers  qui  doivent  occu- 
per la  droite  &  la  gauche  des  com- 
pagnies 9  entrent  dans  les  rangs  à 
mefure  qu*ils  voient  que  les  pelo- 
tons qui  ont  dédoublé  ,  forment  à 
côté  d'eux  la  place  néceflàire  pour 
les  recevoir.  Les  deux  derniers 
Tangs  de  chaque  peloton  (errent 
fur  le  premier  par  le  pas  ordinai- 
re ,  lorique  le  dédoublement  du 
peloton  eil  âni. 

Les  Grenadiers  &  le  Piquet  fui- 
vent  le  mouvement  des  pelotons 
des  ailes. 

Le  Major  ne  commande  halte  $ 
que  quand  il  voit  tous  les  pelotons 
dédoublés. 
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Lorfqoe  le  terrein  ne  permet  pas 
de  marcher  en  avant  pour  doubler 
les  aies  ,  on  les  double  fur  le 
même  alignement ,  &  pour  cet  ef- 
fet  on  commande  : 

1.  Prene^  garde  à  vous  pour 
doubler  vos  files  fur  le  même  d/i-. 
gnemjtnt. 

2.  Qttûrts  de  rang  de  pelotons  9 
(  ou  demi- rangs  de  compagnies ,  \ 
prene^  vos  dijiances* 

}.  Marche» 

4.  A  droite  6*  à  gauche» 

5.  Marche» 

Au  troifîeme  commandement  ; 
dans  les  demi  -  rangs  de  compa- 
gnies qui  font  aux  ailes  des  pelo- 
tons ,1e  premier  rang  marche  trois 
pas  en  avant ,  le  deuxième  rang, 
deux  <pas  ,  &  le  troiileme  rang  un 
pas.  Dans  les  demi-rangs  de  corn» 
pagnies  qui  font  au  centre  des  pe- 
lotons ,  le  premier  rang  marche 
deux  pus  ,  le  fécond  rang  un  pas  » 
le  troifieme  ne  bouge. 

Au  quatrième  commandement  » 
les  Soldats  des  trois  pelotons  de 
la  droite  du  bataillon  font  k  gau<« 
che  ,  &  ceux  des  trois  pelotons 
•de  la  gauche  font  à  droite  pouc' 
làire  face  au  centre  du  bataillon. 

Au  cinquième  commandement» 
les  Officiers  qui  font  d^ns  les  rang% 
en  fortent ,  pour  aller  par  le  ps 
redoublé  occuper  les  places  qui- 
leur,  font  prefcrites  ,  les  troupea 
étant  à  fix  de  hauteur  ;  en  même 
tems  les  demi^rangs  de  compa« 
gnies  du  centre  de  chaque  peloton 
marchent  an  pas  ordinaire  »  &  les 
demi-rangs  de  Taile  de  la  premie-* 
re  compagnie  au  pas  redoublé.  Les 
demi*rangs[de  Taile  de  la  féconde 
compagnie  ne  bougent  9  jufqu'à  oe 
que  les  demi-rangs  du  centre  étant 
couvens  »  tous  les  pelotons  mar- 
chent enfemblie  le  pas  ordinaire 
vers  le  centre  du  bataillon  ;  &  à 
J92cAire  que  chaque  peloton  fe  trou^ 
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ire  réuni  à  celui  qu^il  doit  toiichèi* , 
FOfficier  qui  le  commande ,  le  fait 
arrêter  »  en  difant  »  halte  «  &  tout 
de  (iiite  lui  £àh  &ire  £ace  en  tête , 
en  lui  commandant  à  droite  ou  à 
gauche. 

Quant  aux  Grenadiers  &.  au  Pi- 
quet ,  ils  font  trois  pas  en  avant 
au  troifteme  commandement.  Tans 
ouvrir  leurs  rangs  ;  au  quatrième 
ils  font  à  droite  &  à  gauche  vers 
le  centre  du  bataillon  ;  au'cin- 
quieme  ils  marchent  le  pas  ordi- 
naire ,  en  fuivant  les  pelotons  qui 
les  touchent  ;  &  les  Officiera  qui 
les  commandent  leur  font  faire 
halte  »  &  &ce  en  tête  immédifl- 
vement  après  que  ces  pelotons  font 
Êite. 

Pour  dédoubler  les  fîles  de  k 
même  manière  »  quand  le  terrein 
ne  permet  pas  de  marcher  en 
avant»  on  commande  : 

X.  Prenef  garde  à  vous  pour 
dédoubler  vos  files  fur  le  mime  ali' 
giixment» 

«.  A  droite  6*  â  gauchi. 

3.  àÊarche, 

Au  deuxième  commandement, 
]f  s  trois  pelotons  de  la  droite  du 
bataillon  font  à  droite ,  &  les  trois 
pelotons  de  la  gauche  font  à  gau- 
che. 

Au  troifieme  »  tous  les  pelotons 
fc  mettent  en  mouvement  au  pas  or- 
dinaire vers  les  ailes  du  bataillon  ;. 
lorfque  les  onzième  &  douzième 
compagnies  ont  laifië  entt*elles  la 
place  néceifàire  pour  les  deux  files 
de  leurs  Officiers  »  les  premier  , 
troifieme  &  cinquième  rangs  de 
ces  compagnies ,  qui  doivent  for- 
mer le  demi-rang  des  ailes  ,  font 
halte  au  commandement  du  Com- 
mandant de  leur  peloton.  Les  deu- 
xième y  quatrième  et  Hxieme  rangs 
de  ces  compagnies  ayant  dépaflë 
leurs  rangs  impairs ,  s^arrêcent  pa- 
ftiiteiiiiat)  ain(i  que  ceux  dcscin- 
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quieme  k,  fixieme  compagnie^  i 
dont  les  rangs  impairs  continuent 
de  marcher  jufqu^à  ce  quUb  aienc 
dépadë  leurs  rangs  pairs»  Alors 
les  Cominjlndans  des  cinquième 
&  fmemc  pelotons  leur  font  faire 
à  droite  &  à  gauche  ,  &  ferrer 
les  rangs  f  les  quarts  de  rang  du 
centre  s*alignant  fur  ceux  des  ai- 
les ,  &  les  Officiers  qui  doivent 
occuper  la  droite  &  la  gauche  du 
lang  >  ^V  rendent  au  pas  redou- 
blé. 

Les  autres  pelotons  font  fucce^ 
fivement  la  même  manoeuvre. 

Les  Grenadiers  Jl  le  Piquet  qui 
ont  fait  à  droite  &  à  gauche  au 
deuxième  commandement  ,  de 
même  que  les  pelotons  »  marchent 
de  même  au  troifieme  comman- 
dement ;  &  lorfque  le  premier 
&  le  deuxième  pelotons  on^é- 
doublé  ,  les  Officiers  qui  com^fi- 
dent  les  Grenadiers  &,  le  Piquet  » 
leur  font  faire  halte  &  face  en 
tête  par  un  à  droite  &  un  à  gau« 
che. 

Pour  border  la  haié  >  on  corn* 
mence  par  faire  ouvrir  les  rangs 
en  arrière  ,  afin  de  prendre  des 
diftances  proportionnées  au  front 
de  chaque  compagnie.  Après  cette 
difpofitlon  on  commande  : 

I.  Dem-tour  à  drêite» 

%,  A  gauche  ^  i  droite  par 
compagnie  ,  borde^  la  haie, 

3.  Marche* 

4.  Remettef^vous, 

An  premier  commandement ,  Ict 
Soldats  font  demi-tour  à  droite.  * 

Au  troifieme  9  chaque  rang  des 
compagtûes  de  la  droite  des  pelo- 
tons fait  à  gauche  un  quart  de 
conv'erfion  ,  &  il  va  s^appuyer  à 
la  û\t  droite  du  rang  fuivant ,  de- 
venue file  de  la  gauche  par  le  de« 
mi-tour  à  droite  ,  &  chaque  rang 
des  compagnies  de  la  gauche  des 
pelotons  ûdt  le  même  mouve-* 


HKicfit  par  un  quart  de  coQ?tr^oti 
à  droke. 

Au  quatrième  »  Us  deux  com«> 
pagnieï  du  peloton  fe  font  fsce  , 
en  k  fciaettaiu  pat  un  dcmi-toui 
À  droite. 

Lorfque  l'on  veut  remettre  les 
compagnies  en  bataille ,  on  leur 
£iit  former  les  rangs  par  dts  mou- 
vemens  contraires  à  ceux  qu'ils  ont 
ùdts  pour  border  la  haie* 

E  y  O  L  UTIÙ  N  S 

fwr  rompre  6*  réarmer  Us  Ea.- 


On  nVxerce  jamais  les  troupes , 
xju^on  ne  les  îàffc  manœuvrer  éga- 
JteaieiK  fur  trois  &  fur  fis  tahgs. 

On  fait  rompre  les  bataillons 
par  la  droite  &  par  la  gauche  f  par 
Àeta  dnapignies  caufiées  qu'on 
4ippeiie  ftlotota  >  par  deux  .pdo- 
tons  qu'on  appelle  tiers  de  rang  > 
&  par  trois  pdotons  qu'on  appelle 
dems-ratifs. 

On  bt  £ut  rompre  le  bataillon 
parcompagoies  nomçiées  jfè^ioss, 
que  iorique  le  bataillon  iéiant  fur 
trois  rangs  ,  Bl  devant  défiler  dans 
im  lieu  étroit ,  on  ne  prévoit  pas 
qu'il  puiflè  y  pailèr  plus  d'une  de- 
mi-compagnie de  fiiont. 

Toutes  les  fois  qu'on  fait  rom- 
pre un  baraiUon ,  on  le  &it  lefor^ 
mer  par  les  mouvemensconcraires. 
Pour  cet  ei&t  on  commande  : 
1.  Â  droite ,  (ou  d  gauche ,  ) 
pir  pelotons  »  (  ou  par  titn  de 
rang ,  par  demi  rangs  »  )  rompef. 
le  biuaillûn, 
a.  Halte, 
3.  Marche. 

Le  premier  commandement 
Hvertit  du  côté  par  lequel  le  ba- 
taillon doit  fe.fompce  >  0c  du  nom» 
We  de  divisons  qu'il  doit  former 
en  fe  mettant  «n  colonne. 
Au  dcuxicaK  «  loMiei  ks  àm* 
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fions  s^ébranlem  à  la  ^ms,  (  à  moins 
que  le  contraire  ne  ibit  ordonné)  ^ 
faifant  iparcher  leucs  gaucfaes  ou 
leurs  droites  >  &  fouienir  leuns 
droites  ou  leurs  gauches. 

Au  troiiicme ,  les  divisons  s'ar» 
rêtent  oii  elles  fe  trouvent, 

I.  A  gauche  ,  (  ou  d  droite  ,  ) 
par  pelotons  ,  (  ou  par  tiers  é$ 
rang ,  par  demi-rangs  ,  )  reforme^ 
le  bataillon, 

a.  Marche. 

\.  Halte, 

Le  premier  commandement  eft 
pour  avenir ,  quai^d  il  fefiirâ  la 
voix  ;  mais  û  c'eft  au  Ton  de  la 
caiHè  ,  on  forme  le  bataillon  dès 
que  les  Tambours  commencent  \ 
battre  aux  drapeaux. 

Au  deuxième ,  on  fait  marcher 
les  droites  ou  les  gauches  des  di« 
vidoDS  ,  tandis  que  les  gauches  ou 
les  droites  ne  bougent  ;  &  k  ha* 
taitlon  fe  trouvant  en  bataille  vinar« 
che  en  a^ant  juiqu'au  tfQÛieme 
commandement  »  auquel  il  s'ar- 
rête. Toutes  les  fois  que  Ton  rompt 
le  bataillon  ,  au{fi-<6t  que  le  Ma* 
jor  en  a  fait  l'avercifièment ,  le 
premier  Officier  de  chaque  divi- 
hon  s'avaiKC  d'un  pas  en  avant  du 
cemie  de  Ton  premier  rang  ,  ou 
de  celui  que  forme  les  Officiers  » 
d'oii  il  la  conduit  >  obiervant  de 
confeiver  toujours  en  marchant  les 
diftances  pielcrites  au  titfe  de  U 
Marche. 

I.or(que  les  divisons  fe  remer- 
tent  en  bataille  ,  cet  Officier  fe 
replace  011  il  étoit  avaix  que  le  ba<* 

l' ta&Uon  fÛLt  rompu.  Les  Colonels  » 
Lieutenans-Colonels  ou  Comman* 
dans  de  bataillons  »  marchent  Tou- 
jours à  le  tête  du  cinquième  pelo" 
ton  de  leur  bataillon  ,  lorfqu'il  eft 
ron^.  On  fait  mareher  le  batail- 
lon ,  étant  ainfi  rpmpu  ,  tant  à 
•ratigs  ouverts  qu'à  rangs  ferrés, 
liorfqo'un  f^imem  eu  haillon 

Kij 
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doit  Te  rompre  par  la  droite  pour 
marcher  vers  la  gaache  >  ou.  par 
la  gauche  pour  marcher  vers  la 
droite*  lec  divisons  partent  fuc- 
ceffîvement ,  &  marchent  devant 
elles. 

Pour  cet  effet ,  le  Major  ayant 
ayerti  de  quel  côté  le  mouvement 
doit  fe  faire  »  fait  les  commande- 
ment fuivans  : 

I .  £f2  avant  pir  pelotant,  (  tiers 
de  rai^  ou  dem-rangs ,  )  rompe f 
U  hataUlon,. 

%,  Marche» 

^  ce  dernier  commandement ,, 
la  compagnie  de  Grenadiers  »  (ou 
le  Piquet ,  )  marche  en  avant  juf- 
.^u'à  la  diftance  qui  en  a  été  dé- 
lignée  ,  &  fait  enfuite  un  quart  de 
cOnverfion  à  gauche  ou  à  droite 
au  pas  redoublé ,  pour  paUèr  de* 
vant  le  front  du  régiment  ou  ba- 
taillon. 

Lorfque  la  compagnie  de  Grena- 
diers a  fait  deux  fois  autant  de  pas 
que  la  première  divifion  en  occu- 
pe par  rétendue  de  fon  front»  celle- 
ci  fe  met  en  mouvement  au  com- 
mandement de  Ton  Officier ,  mar- 
che en  avant  jufqu'à  la  même  bau- 
•  teur  que  la  compagnie  de  Grena- 
diers ,  &  îaxt  comme  un  quart  de 
conversion  au  pas  redoublé  pour 
prendre  rang  dans  la  colonne  »  & 
ainfi  des  autres  divisons  ,  ayant 
la  même  attention  de  ne  partir 
que  lorfqiie  la  divifion  qui  la  doic 
précéder»  ^'%it  deux  fois  auant 
de  chemin  qu^èile. occupe  de  ter- 
rein  en  bataille>  f  de  forte  que  G. 
elle  a  feizé  hommèrdt  &om ,  elle 
fie  part  qu^au  vingc«cinqlâ|M;»  pas 
de  la  divifion  qui  U  précède. 

%i  Ton  doit  marcher  ainfi  à 
langs  ouverts ,  le  Major  en  aver- 
tit ,  &  au  commandement  de 
Marche  ,  le  premier  rang  des  Gre- 
nadiers »  (  ou  du  Piquet  ,  )  part 
fcul,  ^ifis  mi^9  x»ng5  panent 
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au  cinquième  ou  au  rroifieme  pA| 
de  ceux  qui  le  précèdent ,  fuivanft 
ce  qui  a  été  prefcrit  au  titre  de  lsi 
Marche. 

Le  premier  rang  de  chaque  di?|4 
ik>n  obferveaufn ,  avant  que  de  par- 
tir  »  les  difhinces  qui  ont  été  éta- 
blies au  même  titre  de  la  Marche 
entre  les  divifions  ,  lorfqu^on  mar* 
che  à  rangs  ouverts  ,  en  y  ajou- 
tant dans  tous  les  cas  un  nombre 
de  pas  double  de  celui  qu''occupc 
le  front  de  la  diviHon. 

Si  le  bataillon  marchant  en  co« 
lonne  »  on  veut  augmenter  fonh 
front ,  on  double  ou  tripie  les  di<^ 
vivions  fuivant  les  méthodes  fui^ 
vantes. 

I.  Prenez  garde  à  vous  powi 
doubler  les  divifions» 

1.  Marcht» 

Au  deuxième  commandement  J 
toutes  les  divifions  paires  mar-^ 
chant  le  pas  oblique ,  fe  jetteni 
fur  leur  gauche  ;  &  lorfque  leuc 
file  droite  fe  trouve  à  la  hauteur 
de  la  gauche  des  divifions  impai- 
res qui  les  précédent  t  &  qui  ont 
continué  de  marcher  devant  elles 
au  petit  pas  »  elles  vont  sy  join« 
dre  par  le  pas  redoublé  ;  &  quand 
elles  s'y  font  rejointes ,  elles  con- 
tinuent de  marcher  enfemble  le 
pas  ordinaire. 

On  fait  dédoubler  les  diviitoDS]} 
en  conunandant  : 

I.  Prenef  garde  i  vouf ,  Divî^ 
fions  »  pour  vous  dédoubler, 

X,  Marche, 

Au  deuxième  commandement  i 
les  divifions  impaires  qui  font  A 
la  droite  >  continuent  de  marcher 
devant  elles  ,  &  les  divifions  pai- 
res qui  ont  doublé  fur  la  gauche  , 
fe  jettent  fur  leur  droite  par -le 
pas  oblique  «  pour  aller  fe  placer 
.derrière  les  impaires  »  obfervaac 
que  la  divifion  paire  doit  attendre» 
pour  partir*  que  k  dernier  rang  dt 
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%L  JBnfionÎBipttie  ait  âépdBÊ  (on 
fsemier  cang.  Cet  otétccfk  icn- 
yfcrté  ,  comnie  il  a  d^  été  ob- 
iené  f  dans  ks  bataillons  tmgés 
de  gauche  à  droite  ,  Idqoeb  doi- 
vent mardieff  par  leur  saudie. 

Pour  augmcaier  encore  davanti- 
fc  fon  firont ,  on  triple  les  divi- 
fions  quand  le  batailloa  eft  roaipu 
par  tiers  de  lang ,  ou  par  pelo- 
tons t  en  commandant: 

I.  Prtne^  g^àe  à  vous  four 
tripler  les  diwi^QttS» 

a.  itMreke. 
^  Si  le  batailkn  eft  rompu  par 
tiers  de  rang  ,  la  première  divi- 
«ifion  9  compoiiée  du  premier  Se 
dp  trc^eme  peloton  ,  marche  le 
pas  oblique  fur  (à  droite.  La  deu<* 
zieme  dirifion  »  composée  des 
cinquième  &  fixieme  .pelotons» 
cDotiaue  de  aoarcfaer  en  avant  au 
^tit  pas  »  jufqu*à  ce  que  la  gauche 
4e  Ja  divi(K>n  précédeme  étant  à 
b  hauteur  de  fii  droite  ,  elle  mar- 
che au  pas  ordinaire  jpour  Tailer 
joindre  ;  &  elles  marchent  en- 
ijeaible  au  petit  pas  jufqu'à  ce  'que 
la  troiCeme  les  ait  jointes.  Cette 
dernière  diviiion  »  qui  eft  com- 
pofée.  du  deuxième  oc  du  qua^rie* 
me  peloton  ,  marche  le  pas  obli*^ 
Ooe  fur  ÙL  gauche  ,  julqu^  çç  que 
ÙL  droite  fe  trouve  à  la  hauteur  de 
la  gauche  de  la  divilibn  pré:éden- 
t<t  :  elle  hiarche  alors  îè  pzs  re- 
doublé pour  la  rejoindre  ;dema- 
liiere  que  les  trois  divifibns  étant 
arrivéêi  fur  la  même  ligne  ,  le  ba- 
taillon fe  trouve  en  âtaifle  ,  & 
marche  le  pas  ordinaire. 

£a  même  tems  que  le  bataillon 
exécute  ce  mouvement  i-Ut  com- 
pi^^  <^  Orenadterà  qoi^rft-àla 
«He  de  la  première  divifion ,  mar- 
che à  droite  plus  obliquement  pour 
prendre 4a  droite*du  baniUon  ;-  & 
te  Piquet  «  qui  eft  à  la  queue  de  la 
^oifieuM  dîTiiîon  I  mifcbe  pareil- 
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khiem  Tor  la  gancbe  pour  piendi» 
la  gauche  do  bataillon. 

â  le  bataillon  eft  sompa  pap 
pelotons  »  la  première  divifion  ror> 
mée  par  le  premier  peloton ,  mar* 
dici^le  pas  obUqoc  for  la  dioite  : 
la'  féconde  divifion  formée  par  le 
troisième  peloton  ,  marche  en 
avant  pour  aller  iê  plscei  à  la. 
gauche  du  premier  ;  &  la  troi* 
fieme  divifion  ,  formée  par  le  cin« 
quieme  peloton  ,  marche  le  pas 
oblique  è  gauche  pour  aller  join- 
dre '  la  file  droite  à  ht  file  gauche 
du  troifieme  peloton.  Ce  mouve- 
ment fiùt ,  ces  trois  pelotons  for- 
ment im  demi^rang.  Les  trois  di» 
vifions  foivantes  fimnent  un  fe* 
cond  demi-rang  dans  Tordre  fid« 
vant.  La  première  ,  formée  par  le 
fîzîeme  peloton  ,  marche  le  pas 
oblique  à  droite  »  pour  aller  fe 
placer  derrière  le  premier  pelo* 
ton  :  la  deuxième  »  formée  par  le 
quatrième  peloton  ,  continue  à 
marcher  devant  elle  ;  &  la  trot-^ 
fieme  ,  formée  par  le  deuxième 
peloton  f  marche  le  pas  oblique 
fur  la  gauche  pour  aller  fe  mettre 
fur  la  gauche  du  quatrième  pelo« 
ton. 

La  comipagnle  de  Grenadiers  ; 
&  le  Piquet  marchant  encore  plus 
obliquement  que  les  pelotons ,  ils 
vont  fe  placer ,  les  Orenadiers  à 
la  droite  du  premier  demi-rang ,  Bl 
le  Piquet  à  la  gauche  du  fécond 
demi-rang. 

Pour  are  remettre  ces  mêmes 
divifions  en  boloime ,  comme  elles 
étoient  avant  que  d^avoir  été  tri- . 
plées  9  on  commande  :    - 

I.  Prmef  garde  à  vous  »  Di" 
vifions  >  pour  vous  remtttre  en 
colonne» 

11.  Marehe» 
Au  deuxième  commandement  ; 
Cl  le  bataillon  eft  en  bataille  ,  la  ' 
compagnie  des  Grenadiers ,  aptd^ 


î.  Trem^  garée  i  '«wf  ;  ^A 


avoir  fait  t|;oi«  pa$  ordinaires  ea-^ 

avant  ,  marche  le  pas  oblique  à  |  tailLon  »  fowTfairf  U  e^wuifiem 

gauche  i  les  deux  pelotons  de,  la  i  centrale* 

droite  »  font  trois  ou  (ix  pas  en  ^  '^ 

avant ,  félon  quUls  font  formas  fur 

trois  ou  fur  Cm  rangs»  &  marchent 


le  pas  oblique  à  gauche  :  ceux  du 
centre  marchent  en  avaru  le  pe« 
fit  pas  >  &  les  deux  pelotons  ae 
la  queue  i  aind  ^ue  le  Piquet ,  mar- 
chent rucceilîirement  le  pas  oblique 
à  droite. 

'  Si  le  bacailloa  eA  fur  deuK  de- 
mi-rangs ,  la  compagnie  de  Gre- 
nadiers ,  le  premier  peloton,  & 
le  (ixieme  marchent  le  pas  oblique 
à  gauche.  Le  troifienie  pelocoa  & 
le  quatrième  marchent  devanc  eux 
au  petit  pas.  Le.  cinquième  âç  le 
cfeuxieme  9  aind  q'ùe-  le^-  Piquet  • 
marchent  le  pas  obUquç  a  droite. 

.  Pour   exécuter  ce  mouvement , 
il  e(l  néce/Iàire  que  chaque  divi*- 
ipn  attende  ,  pour  partir  ,  que^ 
celle  qui  ia  doit. précéder^  ait  ga-' 
ghé  en  avant  la'diilâQce>qui  doit 
être  entr'elles. 

Le  régiment  ou  le  bataillon 
étant  en  bataille  à  rang^  ferrés  , 
on  lui  fait  faire  des  quarts  de 
converlion  à  droite  &  à  gauche  » 
tant  au  régiment  entier  qu'à  cha- 
q[ue  bataillon  féparément ,  par  les 
commandemêns  fuivans: 

I .  A  droite  (  oii  à  gauchi,  )  f^^r^ 
lataillpTi  y  (  ou  nar  régiment  ,  ) 
fiâtes  m  qiiart  de  cotivtrfiùn.\ 
z.  Marche* 

.  3.  Halte. 

!  Au  deuxième  commatulement , 
tout  le  bataillon  ,  pu  le  régiment, 
fe  met  en  niouvement  du  pied  gau« 
che  i  de  quelq^uc  côté  q^e  la  con- 
verlion fe  faâè  J^  obftrvant  ce  qal 
eh  prefcrit  à'  cet  ^gard  au  titre  de 
la  Marche* 

Les  commatidcftyns  peur  la 
rûnveriioxi  çeotnUe  fv  ^«niUoo  > 

fom« 


a.  Demî'rang  de  U  tfraire  >  ie^ 

^mltow)i  droite. 

j..  A  droke  par  dejài  -  rang  ^ 
f^s  un  quan  de  CQmftrfiçn* 

4.  Marche, 

,5.  Hdtep 

6.  Remettef'Vous^ 

Au  deuxième  commandAnent  ;- 
le  demi^bataillon  de  la  droite  fàii 
demi- tour  à  duoite. 

Au  quatrième  ,  chaque  deiili« 
batailkm  marche  par  fon  aik  gau- 
chie ,  &  les  deux  bommes  du  ceiv« 
tre  du  preqiier  rang  du  baiaitlon' 
tournent  Tun*  fur  l*&utre  ian»  fe 
qasiterv. 

'Au*  cinquième  ,  tout  k  bataiU 
ion  s*afrêoe.  ■ 

•Att  (iiHetise ,  le  demt^bataînbn 
de  la  dt(>ite  fitit  demi-tour  à  droî^ 
te  ^  ft  ikï'ic  champ  on  ^t  dtef« 
fer  ft  aligner  les  rangs. 

Loifqu*oA  firit  la  converfiott 
cetttrafe .  (du.  batàilion  par  la  gau« 
che ,  fafilc  gauche  fait  demî-touc 
à  droite  ,'  $c  fe  rentet  atiiS-tôt  par 
un  démi-tour  à  (trbite» 

Les  Soldats  »  pour  tôiites  fortes 
d^évolutîorïs  f  ain0  que  pour  Te* 
xercice  du  feu ,  mettent  toujours 
la  bayonnette  au  Bo*>t  du  fufîl  y 
pour  eût  éfiet  le  Major  çommânV- 
de  : 

Mettes  la  Bayonnette  dit  houi: 
du  canon, 

Cç  oçii^^andement  sVxécme  en. 
fept  tems ,  qui  font  le$  marnes  qua- 
ceurpfficrits  aux  premier  &  dcur 
zieme  pau^  rinlpeâion* 

.  ifi  Major  £>U  eailiite.le  ^ooh 
mandemeqt.  fOur  porter  les  4r«i 
mes.; 

Lorfqu^prés  ks  eier<:k«  Von. 
doii  reoiettrti  la  baygcmetiA  »  IfOi 


llteméltif  la  hayoïmnti  tnjbu 
Les  Soldats  rexëcutent  en  fcpt 


Les  quatre  premiers  comme  au 
pxemier  commandement  poMr  Tinf- 
pedion  ;  9l  les  trois  autres  com- 
me au  huitième  &  au  neuvième 
commandement  pour  rinfpeâion. 

Apres  quoi  le  Majoc  fait  poctpr 

LA    COLONNE. 

On  ne  fôrme  la  colonne  qu^avec 
4euz  bataillons  fur  fiz  rangs  :  pour 
cct^efiet  »  les  régimens  d'un  ba- 
diUons  ie  joignent  deux  enfem- 
^le  •  &  ceiK  de  quatre  bataillons» 
forment  deux  colonnes. 
;  PDut  forstier  la  «solonne  d^tta- 
que  i  le  >Cajor  ayant  fait  le  cal* 
cttl  de  la  foKe  des  deux  batail- 
loofl  »  ta  y  coniprewm.lQttis.  fi" 
9ieci  »  avertit  les  Commandans 
des  pelotons  de  le»  égili&r  »  en 
les  mettant  à  un .  m^ne  nombre 
de  files  »  lequel  U  fixe  ^  &  chaque 
Coiiunani£ant.de  pelotons  en  Bdt 
în&Rner  tes  OiKciefs  de  ferre- 
file.- 

AulS-iôt  après  que  cet.  aveitiC- 
femene  •  été  &it  »  les  Capitaines 
des  Piqoets  leur  font  Êiire  demi- 
tour  à  droite  »  marcher  huit  pas 
ca  arrière  »  &  fiiire  enfliite  à  iliûi* 
te  ft  à  gauche  pour  aller  fe  dif- 
ptifer  derrière  leur  baeailloni^  cha- 
que Soldat  à  portée  dÂ<^a  eotnpa- 


Les  Commandans  des  pelotons 
dont  Je  nombre  des  6kk  excède 
àliii  que  le  Ma)or  a  fixé  ,  fijnt 
pcfldr  cet  excédelit  derrière  le  û^ 
xiente  rang  ;  &  dans  les  pdetonr 
qui  ont  moins  de-  files-  qu'il  n*a« 
«oit  été:ordQnné  i  les  Officiees  de 
fene-file  font  entrer  le  nombre 
lif^âoldfttii  néficfiàife  pQurle&ooin* 
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pléttêf  «  prenant  de  pr^lt^rente  ceui 
de  leurs  pelotons  qui  étoient  de 
Piquet  ;  ^  aprcs  eux ,  ceux  des 
compagnies  les  plus  voifines  qui 
ne  font  point  employés. 

Fendant  cette  opération  •  le  Ma« 
jor  fait  ouvrir  les  bataillons  à  droi* 
te  &  à  gauche  ,  autant  qu'il  eft  né- 
.  cefiâlre  pour  dire  place  aux  file^ 
qui  doivent  être  introduites  dans 
les  pelotons. 

A  l'égard  des  Soldats  furnumé« 
raires  quin^oat  point  été  admis 
dans  les  pelotons»  dès  que  le  Ma# 
jor  &it  ks  commandemens  ci-* 
après ,  ils  ibnt  à  droite  &  à  gau- 
che pour  aller  fe  fi)rmer  fur  trois 
rangs  au  centre  de  Tintervalle  des 
bauillons.  Ils  font  commandés 
par  un  Lieutenant  »  s'ils  ne  font 
pas  plus  de  trente  hommes  ,  & 
par  un  Capitaine  avec  un  Lieute- 
nant ,  s^ils  font  en  plus  grand 
Bombfe  ;  Se  ces  Officiers  font  dq 
ceux  qui  étoient  auparavant  de 
piquet  t  les  autres  retournant  k 
leurs  compagnies  : 

Cette  première  difpoHtion  étant 
&ite  9  le  Major  commande  : 

I.  Prener  garde  à  vous  pour 
foritlÊr  la  colonne  d^atta^ue. 

a.  Je  parle  aux  premiers  pe/(H 
tons. 

3.  Marche. 

A  ce  dernier  çommandemetu 
]ea  premiers  pelotons  de  chacun 
des  deux  bataillons  marche  en 
avant  huit  pas  redoubles  :  puis 
faiiant  à  droite  &  à  gauche  ,  ils 
viennent  le  long  du  front  des  ba- 
taillons fe  réunir  vis*à-vis  le  cen- 
tre de  leur  intervalle  ,  oii  sVtanc 
joints  ils  font  face  à  leur  premier 
rang ,  &  marchent  en  avant  pour 
former  la  tête  de  la  colonne. 

Les  troiikmes  pelotons  forment 

de  même  huit  pas   redoublés  en 

avant  »  aulfi-tôt  que  les  premiers 

^ont  p^é  devant  .eux  i  ils  fous 
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tnfuite  à  «troîte  &  à  gauche  »  êc 
vienncm  le  long  du  front  de  leur 
bataillon  pour  fe  réunir  »  &  pren- 
dre rang  dans  la  colonne  derrière 
les  premiers  pelotons. 
-  Cette  manœuvre  fe  (aie  fuccef- 
livement  par  les  cinquième  »  dixiè- 
me »  quatrième  &  deuxième  pelo- 
tons ;  mais  ces  derniers  ,  qui 
doivent  fermer  la  colonne ,  ne 
marchent  point  en  avant  >  /& 
font  feulement  à  droite  &  à  gau- 
che ,  iorfque  les  quatrièmes  pelo- 
tons paflènt  devant  eux. 

On  pourra  ,  (i  l'on  le  juge  à 
propos  ,  faire  palier  les  pelotons 
derrière  le  fixicme  rang  des  ba- 
taillons ,  pour  aller  fe  léank  dans 
leur  intervalle,  8l  pour  1er»  le  Ma- 
jor dit ,  demi-tour  à  droite  «  avant 
que  de  commatider  halte, 
•  Les  Officiers  &  Sergens  des 
premiers  pelotons  qui  font  en  fer- 
re-fi  ie  )  vont  joindre  au  premier 
commandement  ceux  qui  font  à  la 
tête  de  leur  premier  rang  :  ceux 
des  deuxièmes  pelotons  paflènt  en 
ferre.-  file.  Dans  les  autres  pelo- 
tons ils  ne  quittent  leur  place  or- 
dinaire ,  que  Iorfque  leur  peloton 
ayant  longé  le  front  du  hataAion, 
hi  ifîle  de  la  gauche  ou  de  la  droi- 
te arrive  derrière  le  peloton  qui 
)c  précède  :  alors  ils  s^arrêtent 
peur  fe  trouver  tous  en  dehors  de 
la  colonne  9  lorfqu*elle  ctt  formée  » 
obfcrvant  de  s'y  partager  égale- 
ment ,  afin  d^occuper  les  flancs 
«le  tous  les  pelotons.  A  Tégard 
des  Commanda ns  des  bataillons» 
ils  fe  placent  à  la  tête  de  la  co- 
lonne. 

Le  peloton  compofé  des  Soldats 
Itirnuméraires  fe  place  derrière  la 
colonne  ,  quatre  (>as  en  arrière 
de  fon  dernier  rang.  Lacompa- 
i;nie  des  Grenadiers  du  bataillon 
de  la  droite  ayant  fait  à  gauche 
im  çoaunandcment  de  marche  » 


tciapfkcè  fuccelBvemenùt  le  vufoe 
que  le 'départ  des  pelotons  laifie 
à- fa  galiche;  &  elle  arrive  ainfi 
fur  le  flanc  droit  de  la  queue  de 
la  colonne  ,  au  dernier  rang  de 
laquelle  elle  appuie  br  file  gauche' 
de  fon  premier  rang  ,  à  deux  pas 
en  dehors  de  Talignemenc  du  flanc 
droit  de  la  colonne. 

La  Gompagriie  de  Grenadiers  du 
bataillon  de  la  gauche  fait  de  foft 
côtelés  mêmes  mouvemens  pour 
vemr  occuper  la  même  place  fur 
le  flanc  gauche  de  la  queue  de  la 
colonne. 

Les  Tambours  ,  à  Texception  de 
deux  qui  fe  tienukent  aux  deoK  c6«! 
tés  de  la  colonne  »  fe  placent  à 
drohc  &  à  gauehe  du  peloton  fur* 
numéraire. 

Ils  battent  l'aflèmblée  pondant 
que  la  colonne  fe  forme. 

La  colonne  ainfi  formée  a  deux 
pelotons  de  front ,  &  fix  d«- pro- 
fondeur :  elle  fe  divife  en  trois 
feâions.  La^  première,  coropofée 
des  premiers  &  troifiemes  pelo« 
tons  ;  la  deuxième ,  des  cinquie« 
mes  Sl  fixiemes  ;  &  la  troifie-' 
me,  des  quatrièmes  &  deaaiemes*. 
Ces  ferions  ,  foit  en  marchant  »' 
ou  Iorfque  la  colonne  efl  arrêtée  » 
conièrvent  toujours  quatre  pas  de 
diftance  entr^elJes,  Lorfque  les  bat- 
teries ou  le'  commandement  de 
marche  ne  font  précédées  d'aucun 
avertiflèment  \  la  colonne  marche 
en  têts  au  pas  ordinaire ,  û  Ton 
bat  aux  champs  »  &  au  pas  re» 
doublé,  fi  Ton  bat  la  charge.  Dans 
ce  dernier  cas  ,  elle  fait  haut  les 
armes  »  lorfqoe  le  Commandant» 
ou  le  Major ,  ou  ks  Officiers  »  lui 

I'  en  fbm  le  fignal  en  portant  'i*ei^ 
ponton  en  avant ,  &  alors  les  de«c 
dernières  fèâions  allongent  leur 
pas  pour  ferrer  fur  la  première  4 
la  pointe  de  IMpée. 
La  coloiin^  ayam  audkiÙBÛ^ 
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Y6S  Vivifions  étant  ferrées  ,'  on 
l'arrête  en  feifant  ceflcr  les  Tam- 
l)Ours  de  battre  ;  auffi-tôt  les  Sol- 
dats portent  leurs  armes»  la  der- 
nière Sedion  fait  halte ,  la  deu- 
xième fiiit  encore  quatre  pas  avant 
que  de  s^arrêter,  &  la  première  huit 
pas,  pour  rétablir  les  diibnces  en- 
tre les  ft étions. 

•  Si  la  colonne  ayant  fait  haut  les 
armes ,  &'  les  fedions  étant  fer- 
rées ,  on  veut  lui  faire  quitter  le 
pas  redoublé  fans  Harrêter  ,  les 
Tambours  battent  aux  champs  .  & 
alors  les  Soldats  ponent  leurs  ar- 
mes ;  la  première  feétion  f>rme 
encore  quatre  pas  redoublés ,  puis 
marche  le  pas  ordinaire  ;  la  deu* 
xieme  prend  ce  pas  dès  que  les 
Tambours  ont  changé  de  batterie , 
latroifieme  marche  au  petit  pas  juf- 
q9?à  ce  quVIle  ait  devant  elle  qua- 
tre pas  de  diftance. 

Poux  faire  marcher  la  colonne 
vêts  la  droite  t  ou  vers  la  gau- 
che ,  le  Major  commande  à  droite 
ou  à  gauche  ,  8c  les  Soldats  font 
&ce  au  côté  qui  eft  déiïgné ,  ok  le 
Tambour  qui  cû  du  côté  vers  le- 
quel on  doit  marcher ,  commence 
à  battre  feul ,  &  ks  autres  Tam- 
bours battent  avec  lui  après  que 
]es  Soldats  font  tojimés  de  ce 
côté. 

Pour  fiiîre  iparcher'Ia  colonne 
en  queue ,  le  Major  commande 
demi-tour  à  droite  >  &  fait  battre 
la  retraite. 

De  quelque  côté  que  la  colonne 
ait  marché ,  elle  fait  toujours  face 
en  tête  quand  elle  s'arrête ,  à  moins 
que  Je  contraire  ne  foit  ordonné  , 
éc  elle  porte  fes  armes. 
.  La  colonne  cfl  aufli .  exettée  à 
ie  divifer  après  le  choc  ;  pour  cet 
effet  y  lorfqu^après  l'avoir  niiti  mar- 
cher haut  les  armes ,  le  Major  lui 
à  commandé  de  faire  haite^  il 
«Vff  m  de  la  yotx  que  icf  fo^oqs 
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doivent  fe  féparer ,  ou  il  fiiit  faire 
un  roulement  pour  Tannonccr  par 
les  deux  Tambours  placés  fur  les 
flancs  de  la  colonne ,  qui  fe  tien- 
nent dans  ce  moment ,  Vun  fur  le 
flanc  droit  de  la  deuxième  fec- 
tion ,  Pautre  fur  le  flanc  gauche  de  ^ 
la  troificme  ;  alors  la  première 
feé^ion  refiant  face  en  tête  ,  la 
deuxième  fait  à  droite ,  &  la  troi« 
iîeme  à  gauche  ;'&  quand  le  Ma- 
jor dit ,  marche  »  ou  que  les  Tam- 
bours battent  aux  thamps  >  la  pre« 
miere  feâion  marche  en  avant  au 
pas  ordinaire ,  ou  refle  de  pied 
ferme  ,  félon  qu'il  lui  a  été  ordon- 
né ;  la  deuxième  marche  vers  la 
droite ,  &  la  troifîeme  vers  la  gau- 
che i  Ci  an  bat  la  charge  »  elles 
marchent  au  pas  redoublé,  &  font 
haut  les  armes  quand  les  Oiïiciers 
qui  les  conduifent  portent  l'efpon- 
ton  en  avant. 

Si  Ton  ne  veut  détacher  qu'une 
fe^io'n  ,  on  ne  fait  faire  de  rou- 
lement qu'à  un  Tambour ,  qui  fe 
pFace  fur  le-fianc  de  cette  feôion  » 
du  côté  vers  lequel  on  veut  la 
îame  marcher. 

'  Petîdànt  ces  diverfes  opérations 
les  Grenadiers  &  le  peloton  fur- 
numéraire  ,  ainfi  que  les  Tam- 
bours', refteht'  aux  places  oii  ils 
étoient  avant  la  divifîon  de  là  co- 
lonne ,  '  à  moins  qu'on  ne  veuille 
les  détadher  avec  les  feâions ,  ou 
ailleurs ,  pour  faire  feu  fur  rennê« 
mi  ,  ou  les  employer  à  d'autres 
ulàges. 

On  exerce  les  ferions  de  la 
colonne  ainfi  (éparée ,  à  ^ire  à 
droite  &'à'giuche  pour  marcher 
dans  tous  les  fens  ,  tant  en  avant 
qu'au  pas  oblique  ordinaire  &  re- 
doublé.- 

Pour  réunir  la  colonne  ,  les 
Tambours*  &  les  feâions  viennent 
fe  rejoindre  le  plus  prompienitent 
qu'il  çô  p<>ffiblç  i  ou  derrière  1%  - 
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première  fcôion  ,  ou  en  avant  du 
peloton  furnuraérairc ,  qui  fe  porte 
pour  cet  effet  au  lieu  oh  l'on  veut 
raiïcmbler  la   colonne. 

Pour  foire  marcher  la  colonne 
avec  plus  d'aifance ,  quand  on  a 
beaucoup  de  chemin  à  lui  £iire 
faire  en  avant,  on  peut  la  divifer 
eh  ÛK  IcÔions  ,  compofées  cha* 
cane  de  deux  pelotons  :  cet  fec- 
tions  nç  prennent  alors  ^uc  dewt 
pas  de  diftance  entç'clics  >  au  Jieu 
de  quatre. 

Pour  rompre  cette  colonne,  & 
le  remettre  en  bataille  ,  le  Major 
commande. 

ï.  Prenef  gardé  à  vom ,  four 
rompe  la  colonne* 

a.  Je  parle  aux  premiers  pelo- 
tons, ^-  ^^ 

■  3.  A  droite  (r  à  gauche. 

4.  Marche, 

Au  troifîeme  tommandement , 
les  premiers  pelotons,  font  à  droi- 
te &  à  gauche  pour  fp  fépajrçr. 

Au  quatrième ,  ils  inarcheiw  par 
leur  flanc  au  pas  rcàouhlé  »  pour 
aller  fe  rendre  à  k  place  qiPils 
dorvcnr  occuper  à  la  droite  &  à 
la  gauche  ans  bataiiloos  ;  &  lorf- 
qu'ils  font  arrivés  à  la  diftanc*  né- 
ce/Iàirc ,  ils  font  face^  en  tête. 

Tous  les  autres,  pelotons  ,n^^• 
cnent  ^n  avant  au  même  cooi*' 
mandement  ;  &  ibrfqiic.  les  troi- 
fiemc  ,  cinquième  ,  fixieme  ,  qoa- 
trleme  &  deuxième  pçlotons  font 
arrivés  â  la  place  oU  étoi^nt  les 
premiers ,  ils  font  comme  eux  , 
à^  droite. &  à  gaucfae  pour  aller 
s^puyer  aux  pelotons  qui  les  pré- 
cédent :  les  Officiers  reprennent 
leur  place  en  marchant  »  &  quand 
ces  pelotons^»  font  asrivés  fiff  leur 
terféin  ,  ils  font  auâi  fecc  en 
te.te,     .  .     ,       .c   .  ..     .    ,  ,, 

.I,çS  .Grenadiers  postent  aa  qua- 
trjeine  commandement  pouv  aller 
par  Iç  p4?,9bjiqaç  redoublé j  ib 


placer  en  ligne  à  la  droite  h,\iê^ 
gauche  des  premiers  pelocons. 

Les  Tambours  partent  de  même 
en  battant  aux  drapeaux ,  pour  al- 
ler aulli  par  le  chemin  le  plus 
court  prendre  leur  place  à  côté  dct 
Grenadiers. 

Le  peloton  furnuméraire  fuit  les 
deuxième  pelotons  ;  &  lorfqu'il  eft 
arrivé  fur  l'alignement  des  batail* 
Ions ,  il  fe  divife  en  deux  par- 
ties ,  dont  les  Soklats  vont  oe« 
cuper  le  flanc  gauche  &  le  âan« 
droit  de  leur  bataillon  «  pour  re- 
prendre leur  place  dans  le  Piquet 
à  mefure  qu'on  y  renvoie  ceux  qui 
étoienî  entrés  dans  les  pelotons  » 
que  Ton  rétablit  tels  qu'ils  étoienc 
avant  la  formation  de  la  colonne. 
Pour  furmor  la  colonne  de  te* 
traite ,  le  Major  »  après  en  avoir 
ptéveno  l«s  troupes  ,  foit  que  k« 
commandemens  fe  faflènt  à  Is 
voix  on  au  (on  de  la  cainè  ,  îaàt 
réunir  Içs  batai^ns  •  ft  coni- 
mande.  .  . 

•  I.  Pr/mf^r ^àrde  d  wtUtpout 
former  la  <ohiint  de  retraite, 

».  Que  le  deuàieme  peloton  de 
eha^e  bataiUan  ne  bouge» 
3.  Demi'tour  d  droite,  ' 
4'  A  droite  6*  âgeuehe  »  par 
mon  df  coKm^rttformex  ^  co» 
tonne, 

5»  Marche, 
6,  HaUe. 

Les  deux  premiers  commande^ 
mens  ne  fervent  que  d'avertiilè'^ 
ment. 

Au  troifieme ,  les  deux  botaiU 
Ions  ,  à  rexiceptton  de  deux  pelo-* 
tons  indiqués  »  font  demi<ouK  à 
droite  ,  ainfî  que  la  compagnie  des 
Grenadisra  8t  le:Piqvet  da  batasU 
ion  de  la  gauche  $  U  compagnie  de 
Grenadiers  du  bataiUon  de  la  drot« 
te  marehcî  fix  pas  en  avant ,  8l  fôt 
h  gauche  s  le  Piquet  da  même  ba» 
taiUçft  fiât  «oit  f  as  en  «vaau. 
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Au  cinquième  commandement  »  T  verfion  à  gauche  elle  couvre  ce  pi^ 


la  compagnie  de  Grenadiers  du 
hauilion  de  la  droite  marche  par 
fûD  B*Dc  gfiuchc  »  &  va  fe  placer 
par  un  à  droite  ùtt  le  Piquet  de 
ion  bataillon. 

Le  Piquet  du  bataillon  de  la 
gkuché  mare3le  It  ps0  tetloubté  »  & 
va  fe  placer  par  deux  quarts  de 
coùverfion  à  gauche  »  vi»-à-vi9  le 
Piquée  du  bctatlliati  de  la  droitef,  à 
la  diâance  nâscSkitc  pour  que  la 
colonne  fe  £»rme  entre  ces  deus 
piquets. 

Les  pelotons  qui  ont  fait  demi* 
tour  k  droite  ,  font  enfemble  un 
quan  deconverfion;  £pavoirceuz 
éd  bataillon  de  la  droite  »  à  droi< 
te,  &  ceux  du  bataillon  de  la  gau- 
che avec  fa  compagnie,  de  Grena* 
diers  à  gauche  ;  ces  quarts  de  con- 
verfion  étant  achevés  »  les  deux 
pelotons  qui  n^ont  bougé  »  font  à 
gauche  Sl  à  droite ,  9t  matcfaem 
pour  Te  rejoindre  derrière  le  pi- 
i|uet  &.  la  coinpagnie  des  Grena- 
diers du  bataillon  de  la  droite  »  & 
tout  de  fuite  ils  font  à  droite  èc  à 
gauche  pour  fe  retrouver  &ce  en 
tête.  Les  pelocofls  éts  deux  batail- 
lons qui  ont  achevé  leur  quasc  de 
converfion  ^  marchent  en  même- 
tems  les  uns  vers  les  antres  :  ceux 
du  bataillon  de  la  droite  alignent 
leur  dernier  rang  fiir  la  iîic  droite 
do  peloton  du  même  bataillon  , 
qui  &jt  face  en  tête  ;  &  ceux  du 
bataiHon  de  la  gauche ,  fur  la  file 
de  la  gauche  du  peloton  de  ce  ba^ 
taillon  »  qui  fiue  aoâr  feœ  en  tête , 
la  compagnie  des  Grenadiers  du 
bataillon  de  la -gauche  s^^oce  pa*» 
reillement  en  fe  détachant  du  ba- 
tatUon  par  un  pas  oUique  de  gau- 
che k  droite  »  jiiiqu*;à  ce  que  h  pre- 
mière file  de  la  gauche  fok  ali- 
gnée, &  joignant  Te  rang  extérieur 
du  Piquet  do  même  baiailloo  ;  en 


quet. 

Si  les  deuxièmes  pelotons  des 
deux  bataillons  forment  enfemble 
moins  de  (eize  files ,  Ton  y  joint 
autant  de  files  ,  prifes  dans  les 
quatrièmes  pelotons ,.  qu*il  eft  név 
ceflàire  pour  kt  porter  juiqu^à  ce 
nombre. 

Pendant  cette  opération ,  les 
Tambours  des  deux  bataillons  vien- 
nent par  le  pas  redoublé ,  fe  met* 
tem  Âir  une  file  an  centre  de  la 
colonne  y  entre  les  Officiers  &  les 
Sergens  de  ferr&file ,  à  ^exception 
de  deux  Tambours  qui  refient  en 
dehors  aox  angles  oppoG^s  de  hi 
tête  &  de  ht  queue  de  la  colontM, 

Ad  fixieme  commandement  , 
toute  la  colonne  £iit  demi  -  tour  à 
droite  ,  excepté  la  compagnie  de 
Grenadiers  &  le  Piquet  du  batail- 
lon de  la  droite ,  &  les  deux  pe- 
lotons qui  forment  la  tête  de  la 
coloime  ,  lefquels  coniinuetit  de 
faire  foce  en  tête ,  les  deux  de 
droctr  Sl  de  gauche  de  ces  pelo- 
tons -,  ûiâat  cependant  Êice  en 
dehors  par  un  à  droite  ^  un  à 
gauchtf. 

Cette  colorme  marche  de  tooe 
les  finis  Air  les  commandemena 
qui  lui  font  faâs ,  ou  in  r  les  bat- 
teries ci-aprè)  indiquées. 

Toutes  les  fais  qu'elle  £iit  hdlte  % 
tout  fait  face  en  dehors  >  &  les 
SoldsKS  font  haut  les  armes  :  te 
c6ié  vers  lequel  la  colonne  doit 
marcher,  eft  défigné  par  un  des 
déuf  Tambours  qni  font  reftés  for 
les  flancs ,  lequel  bat  feul  de  ce 
côté  ;  ^r8  autres  Tambours  ne  com- 
mènceotà  battre  avec  lui  que  kirf- 
que  «Dûs  les  Soldaa  de  bi  colonne 
ont  fait  iâce  du  côté  indiqué. 
-  Quand,  on  bat  au»  champs ,  la 
colonne  marche  au  pas  ordinaire. 
Lorfqu'on  bat  la  charge  f  elle  mar- 


/itite^  up  fécond  quaa  4c  con-  |ch6  le  ^as  redoublé  ,.ât.  fait  hau( 
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les  armes  quand  les  Officiers  por* 
tent  refponton  en  avant. 

Pour  rompre  ceue  colonne  & 
fe  mettre  en  bataille  ,  on  fait  les 
commandemens  fuivans. 

I .  Prenef  garde  à  vous  »  pour 
rompre  U  colonne. 

».  '^  droite  6*  à  gauthe  •  ptr 

Juart  de  converjion  rompre  la  m- 
onne. 

3.  Marche, 

4.  Halte. 

Au  premier  commandement  , 
toute  la  colonne  porte  fes  armes. 

Au  deuxième  »  la  compa^ie  de 
Grenadiers  du  bataillon  de  la  drdi* 
.te,  fait. à  droite»  &  fon  piquet 
fait  demi«tour  à  droite  ;  celle  du 
bataillon  de  la  gauche  fait  un  quart 
-de  converHon  à  droite  ;  les  deux 
pelotons  de  la  tête  de  la  colonne 
îfont  à  droite  dL  à  gauche. 

Au  troifieme  ,  tout  Je  bataillon 
de  la  droite  fait  cinq  pas  ordinal» 
tes  en  avant ,  &  tout  de  fuite  il 
■fe  met  en  bauille  »  Tes  cinq  peio- 
.tons  faifant  un  quart  de  conveifion 
ii  gauche,  &  s^alignant  fur  le  pe- 
loton qui  ferme  la  gauche  du  ba- 
taillon. Sa  compagnie  de  Grena- 
diers marche  en  même  temt  le 
f>as  redoublé  pour  aller  fe  placer  à 
la  droite  par  un  à  gauche. 

Le  bauillon  de  la  gauche  £iit 
•^inze  pas  redoublés  en  avant  ,. 
ainfi  que  fa  compagnie  de  Grena- 
dier^^  qui  s*y  réunit  t  &  fait  im 
quart  de  converfion  à  droite  avec 
lea  cinq'  pelotons  de  la  gauche  ; 
pendant  ce  tems-là  le  Piquet  du 
bataillon  de  la  droite  marche  pour 
reprendre  fa  place  à  la  gauche  de 
fon  bataillon ,  &  le  piquet  du  ba- 
.taiJIon  de  la  gauche  fait  deux  quarts 
de  converHon  à  droite  f  &  mar- 
che au  pas  redoublé  pour  aller  re- 
prendre (a  place  à  la  droite  de  ce 
bataillon. 

Les  T^mboim  battent  «lue  drâ'^ 


peau»  y  &  vont  reprendre  les  pla^ 
ces  qu^iis  occupoient  avant  la  foi*' 
mation  de  la  colonne. 

Au  quatrième  comtnaniementf 
toutes  les  uoupes  fe  dréflènt  fui 
le  centre. 

VEXERCICE  DU  FEV. 

On  exerce  les  troupes  le  plut 
fouvent  qu'il  cfk  poflible  k  tirer  en« 
femble  au  commandementyde  tou- 
tes les*  manières  ci-après  prefcrî- 
tes ,  fans  pouvoir  faire  ufage  d'aa- 
cime  autre  :  mais  cet  exercice  ne 
fe  fait  que  par  bataillon  *  8c  même 
en  moindre  nombre  ,  qu'après  que 
Ton  à  fait  prendre ,  comme  il  s 
été  dit  à  chaque  Soldat  en  particu-^ 
lier ,  &  fur-tout  k  ceux  de  recrue  » 
rhabitude  de  manierfes  armes ,  de 
les  charger  promptement ,  de  les 
bien  tenir  en  joue ,  &  de  les  tirer 
quand  il  eft  ordonné  »  fans  faire 
aucun  mouvement. 

On  met  les  bataillons  fur  trois 
rangs  pour  Pexerclce  du  feu ,  & 
on  ne  les  fait  jamais  tirer  étant  à 
fix  de  hauteur. 

Les  bataillons  tirent  de  pied 
ferme  par  ferions  »  par  pelotons» 
par  deux  pelotons  ou  tiers  de  rang, 
par  demi-rang  &  par  bataillon. 

Quand  il  s'agit  de  ^re  tirer 
tout  le  bataillon  enfemble  ,  le  Ma- 
jor en  fait  le  commandement.  Si 
ce  doit  être  par  divi/tons  ,  il  aver* 
tit  de  Tefpece  du  feu  qui  doit  être 
exécuté ,  &  chaque  Commandant 
de  divifioo  en  fait  le  commandât 
ment  à  (a  troupe  dans  les  tems  & 
Pordre  ci-après  indiqués. 

Lorfque  le  r^inxnt  étant  en.  bat 
taille ,  on  doit  l^exercer  aux  diffé* 
rens  feux  t  le  Colonel  >  le  Lieute* 
nant'Colonel  &  les  Commandans 
de  bauiUon  fe  placent  vis-à-vis  les 
drapeaux  contre  le  premier  rang 
du  cioquieov  petoma  de  Icm  ha,^ 
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iâlon  9  dont  les  fiz  filet  ilo  ceiu 
cre  ne  tirent  jamais  fans  Tordre 
du  Commandant  ;  le  Capitaine  des 
Grenadiers  fe  tient  à  la  droite  de 
ùk  compagnie  de  piquet ,  à  la  gau* 
che  de  fon  piquet  quand  il  eft  for- 
mé par  la  gauche  :  ils  paUènt  au 
centre  de  leur  troupe  lorfqu'il  s'a- 
git de  commander  le  feu  de  fec- 
ùon  ;  les  autres  Officiers  &  Ser- 
gens  occupent  chacun  leur  place 
dans  les'  rangs  &  en  ferre-file. 

Pour  Élire  feu  par  ferions  »  le 
l^ajor  avertit  : 

Prenef  garde  à  ypvs,  hataillon^ 
fOur  faire  le  feu  defeàioH, 

Le  Commandant  du  bataillon 
ordonne  à  POfficier  qui  efl  à  la 
gauche  de  Tonzieme  compagnie  i 
ic  commencer  les  commande- 
mens;  &  auffi-tôt  cet  Officier  !âi- 
lant  à  droite  ,  commande  à  cette 
compagnie  : 

I.  Haut  les  armes» 

%w  Apfrite^  vos  armeu 

3.  Enjoué. 

4.  Peu. 

'  Au  premier  commandement  les 
Soldats  de  ladite  compagnie  ou 
feâion  font  haut  les  armes  par 
deux  fflouvemens  précipités  qui 
s'exécutent  dans  la  valeur  d'un  feul 
tems. 

Au  deuxième  t  les  Soldats  du 
premier  rang  mettent  genou  en 
terre  »  &  ceux  des  deux  derniers 
sangs  fe  mettent  dans  la  pofition 
prefcrite  au  dixième  commande- 
ment du  maniement  des  armes* 

Au  treiûeme  >  comme  à  Ton- 
zieme  commandement  du  manie- 
ment des  armes. 

Au  quatrième  ,  les  Soldats  des 
trois  rangs  font  feu  enfemble ,  & 
retirent  leurs  armes ,  comme  au 
douzième  commandement  ;  8l  ils 
les  chargent  tout  de  fuite  en  feize 
rems  »  ainfi  quUi  eiV  expliqué  au 
ioanieioyeat  des  armes  %  depuis  le 
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treizième  commandement  jufqu'au 
vingt-troifieme  inclufivemeni. 

Quand  TOfficier  qui  eit  à  la  gaiH 
che  de  Tonzieme  compagnie ,  lui 
dit  :  luMt  les  armes  »  celui  qui  eft 
à  la  droite  de  la  douzième  com» 
pagnie  fait  à  gauche  ,  &  le  tema 
d'après  il  lui  fait  le  même  com^ 
mandement  de  haut  le^  armes  « 
&  fuccellivement  les  trois  autres» 

Les  Officiers  qui  font  à  la  gau-> 
che  de  la  dernière  feôion  du  troi« 
fieme  peloton  ,  &  à  la  droite  do 
ceKe  du  quatrième  peloton  ,  fon( 
faire  haut  les  armes  à  ces  fec-^ 
tions  quand  les  onzième  &  dou-j 
zieme  compagnies  font  en  joue. 

Il  en  eà  de  même  fucccffive-4 
ment  des  dernières  ferions  dea 
premier  &  fécond  pelotons  ,  &  do 
celles  des  Grenadiers  Se  du  pi-, 
quet  9  lefquelles  font  haut  les  arw 
mes  au  commandement  de  leurt 
Officiers ,  lorfque  les  mêmes  fecH 
tions  àes  pelotons  de  leur  gauchq 
ou  de  leur  droite  font  en  joue. 

On  Biit  tirer  dans  le  même  or^ 
dre  les  premières  ferions  de  cha^ 
que  peloton  des  Grenadiers  &  du 
piquet;  la  première  feôion  du  cift^t 
quieme  peloton  fàilant  haut  les  ar« 
mies ,  lorfque  la  dernière  des  Gre<^ 
nadiers  a  fait  feu. 

Si  le  Commandant  ordonne  qwc 
Ton  recommence ,  alors  l'onzième 
compagnie  feit  haut  les  armes  , 
quand  la  première  fedion  du  pi« 
quet  fait  feu. 

Quand  le  Major  avertit  le  batai^ 
Ion  pour  feire  feu  par  peloton  : 

Le  feu  commence  de  même  par 
!e  centre  dès  que  le  Commandant 
du  bataillon  Tordonne  ;  le  fixieme 
peloton  ùdt  haut  les  armes  quand 
le  cinquième  fait  feu  ;  le  troincme 
&  le  quatrième  ,  deux  tems  après 
que  le  cinquième  &  le  Hxieme  ont 
fait  feu  ;  le  premier  &  le  deuxième 
deux  tems  après  que  le  txoi/jcniç 
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èi  te  quatrième  ont  fait  féu  ;  les 
Grenadiers  &  Je  Pi<iuet  deux  tems 
après  que  les  premier  fie  deuxième 
pelotons  ont  fait  feu. 

Si  le  Commandant  du  bataillon 
ordonne  que  Ton  recommence ,  le 
cinquième  peloton  &it  haut  les  ar- 
mes quand  le  Piquet  fait  feu. 
«■  Quand  le  Major  avertit  le  ba- 
taillon pour  faire  feu  par  tiers  de 
rang  t 

■  Lori*que  le  Commandant  du  ba- 
taillon à  ordonné  >  le  plus  ancien 
Officier  des  deux  pelotons  fbrmanr 
nn  tiers  de  rang  ,  &it  tous  les 
Commandemens ,  le  feu  commen- 
çant par  te  tiers  de  rang  du  cen- 
tre ,  continuant  par  celui  de  la 
Aroite  ,  par  cehii  de  la  gauche ,  les 
Grenadiers  &  le  Piquet. 

Chacune  de  ce»  divifîons  fait 
liaut  les  armes  le  tems  diaprés 
^ue  celle  qui  ja  précède  à  fait  feu  » 
éc  le  tiers  du  rang  du  centre  peut 
recommencer  h  faire  haut  les  ar- 
mes lorfque  le  Piquet  à  fait  feu. 
'  Quand  le  Major  avertit  le  ba- 
taillon pour  faire  feu  par  demi- 
Hng  : 

'  Le  Commandant  du  batsilioti  fe 
place  entre  le  cinquième  &  le  fî- 
Sieme  peloton ,  où  il  fait  à  droite 
pour  ^ire  les  commandemens  au 
âenii-tang  de  la  droite  du  batail- 
lon ;  fie  quand  ce  demi*rang  à  fait 
feu ,  le  Coitunandant  fait  demi' 
tour  à  droite  pour  faire  les  mêmes 
commag démens  au  demi-rang  de 
la  gauche ,  deux  tems  après  le  feu 
du  demi-rang  de  la  droite. 

La  gauche  du  bataillon  ayant 
Bit  feu  ,  le  Capitaine  des  Grena- 
diers fait  >  deux  tems  après  »  les 
commandemens  à  £à  compagnie  ; 
&  quand  elle  a  fait  feu  ,  le  Capi- 
taine de  piquet  lui  fait  aufH ,  deux 
tems  aprèsjles  mêmes  commande- 
mens à  fon  tour  j  de  forte  que  le 
ilcmi-rang  de  la  droiic  peut  rccom* 


EX 

mcfkcer  deux  tems  après  que  !e  Pî^ 
quêta  fait  feu. 

Le  Major  fait  les  mêmes  com-^ 
mandemens  pour  faire  tirer  paf 
bataillon  entier ,  en  réfervant  (  (i 
le  Commandant  le  juge  à  propos  ) 
le  feu  des  Grenadiers  fie  du  Piquet 
pour  les  faire  tirer  féparement 
pendant  que  les  pelotons  rechar- 
gent ;  auquel  cas  les  Grenadiers 
ne  font  haut  les  armes  qu'au  qua^ 
trieme  tems  après  que  le  bataillon 
à  finit  fèn  )  fie  on  laiflè  le  même 
intervalle  entre  le  feu  ^cs  Grena- 
diers Se  celui  du  Piquet ,  &  entre 
le  feu  du  Piquet  éc  celui  du  bar 
taîHon  f  quand  il  doit  recom<« 
mencer« 

Les  bataillom  chargent  leurs  arv* 
mes  avant  ^ue  de  commencer  re<> 
xercice  du  feu  ,  &  pour  cet  effet  le 
Major  commande  : 

Chargef;  vos  armes» 

Le  Soldat  qui  porte  Tes  atmet  i 
exécute  "ce  commandemem  en  dix- 
huit  tems. 

Le  premier  >  comme  le  premier 
tems  du  premier  commandement 
pour  Pinfpeétion. 

Au  deuxième  »  il  fait  à  droite  « 
Se  fe  place  ,  ainfi  que  Tes  armes  > 
dans  la  pofition  prefcrite  au  doii«> 
zieme  commandement  du  manie* 
ment  des  armes  >  lorfque  Ton  a 
fait  feu. 

Au  troifieme  »  il  porte  le  pouce 
fie  le  premier  doigt  de  la  main 
droite  à  la  batterie»  fie  découvte 
le  balHnet, 

An  quatrième  fie  aux  faiirans  , 
il  charge  le  fùfîl  par  les  même^ 
tems ,  fie  ainfi  qu'il  eft  prefcrit  au 
maniement  des  armes  ,  depuis  le 
quatorzième  commandement  jut 
ques  fie  compris  le  vingt* troi« 
iieme. 

Lorfque  le  Soldat  t  en  fîni/Tànc 
Texcrcice  du  feu ,  fi  été  averti 
qu^il  fie  doit  plus  charger  fes  ar^ 
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9  iffcs  aifcir  fiôE  kb  y  S  s  ctic  I  taoïllc  ^  Ibit  <]B\)ti  coQtiniie  cctie 
dans  la  pofirion  da  don-  1  bancric,  ou  4]u\xi  batte  U  ck^rgt^ 
oomBandcmem  éa  manie»  1  mèoie  fi  Ton  bat  auc  champs ,  à 
snenc  dct  annes  »  il  cséuia  icii> 
Icment  ic  mns  do  utoùuœ  com- 
mandcmcm  &  cehiî  do  dix- 
fcpdttBC  f  Slû  pone  enfuiie  fes 
«nnes  en  deux  autres  tems  9  qyi 
sVaécmem  conuMc  il  cft  prdcrit 
aDX  dccxicinc  &  uoiucme  tons 
do  dixième  commandement  poui 
rinfpcâion. 

B  A  T  T  E  R  IBS 

éês  Tambours  €r  figumui  itlaàfs 
ÊMx  éwohiciotts. 


FMff  iiipplécr  an  dé&m  de  h 
voix  lori<]a*cIIc  ne  peut  fe  &ire  en- 
tendre fin  Pétendoe  dn  front  des 
Inoillons»  on  fe  fen  des  batteries 
«les  Tambours  pour  annoncer  cha- 
que mouvement,&  des  (ignaus  d- 
•près  dé%nés ,  par  iefqoels  le  Ma- 
jor fiiit  enteiulre  aux  Tambouts 
velJes  <{u*ib  ont  à  &ire. 

Pour  raflcffl^Ier  une  troupe  9  00 
IKwr'lui  Bâte  ferrer  les  ranp  loif' 
^Vlle  eft  railèmblée  ,  on  nit  a^ 
peller  les  Tambours. 

Pour  marcher  en  avant  »  on  bat 
tfur  champs. 

Tout  mouvement  qoA  n*9  point 
été  indiqué, eft  annoncé  par  un 
tûtdemtnt  >  sMl  doit  fe.nire  à 
droite  ,  ou  par  deux  fi  c*eft  à  gau- 
cbe. 

Si  le  bataillon  doit  fe  rompre 


moms  4]oe  cette  baiicrie  n^eût  éié 
piécédée  de  toolemens. 

Les  batailkms  eniiecs  font  un 
«joatt  de  convcifioD ,  «pond  après 
un  ou  deux  toukmens  •  iîuvia 
d\m  coup  de  baguette,  les  Tam- 
bours baôcnt  «ur  ekaa^  ;  s^il  y 
avoit  plus  d^m  bataillon ,  &  (]u*oq 
voulût  leur  frire  fiùre  enfanble  le 
quan  de  conveifion  ,  on  ne  doime 
point  de  coups  de  baguette  apict 
les  roulemeas. 

Pour  doubler  les  divifions ,'  on 
&it  trois  roukmens  qui  font  fia* 
vis  d'un  coup  de  baguette* 

On  £ût  les  mêmes  battetiai 
pour  dédoubler  les  divifions. 

Pour  tripler  les  divifions ,  on 
Eût  quatre  roofemens ,  foivis  d*uii 
coup  de  bag^ette  »  &  on  les  frii 
remettre  par  la  même  batterie. 

On  forme  la  colonne  d'attaque» 
quand  après  deu^  coups  de  ba* 
guette ,  foivis  d'un  roufemciu  ,  les 
Tambouts  battem  VaJUemhUt ,  & 
celle  de  retraire  quand  les  detnt 
coups  de  baguette  fom  fiàvis  de 
deux  roukmens. 

Le  bataillon  &it  demi  -tour  à 
droite  fi  Ton  bat  la  retraiu ,  & 
marche  devant  lui. 

On  ceflè  de  marcher  toutes  let 
fois  que  k»  Tambours  cei&iu  de 
battre* 


A  l'égard  des  i^gtuiux  que  It 


Maior  doit  donner  aux  Tambouiss 

de  baguette  ;  trois  fi  c'elt  par  tiers 
^  rang  ;  quatre  fi  c'eft  par  pelo- 


tons 9  &  cinq  fi  c^eft  pdr  fedHons  ; 
après  quoi  Jes  Tambours  battem 
aux  champs. 

Le  bataillon  étant  rompu ,  il  fe 

forme  dès  que  lV>n  bat  aux  dror 

,  ftttux  t  &  marche  devant  loi  en 


Il  agire  fon  épée  circulairement 
autant  de  fois  qu^xl  veut  que  les 
Tambours  fiiUènt  des  roulemens* 

Il  marque  de  même  avec  Tépée 
les  coups  de  baguette  qu'ils  doi- 
vent donner. 

Pour  &ire  battre  aux  champs  , 
il-léve  l^pée  droite,  la  pointe  en 


ri6o  E  X 

.^auty  ayant  le  bras  tendu  à  la 
hauteur  de  l'épaule. 

Pour  &ire  battre  aux  drapenix  , 
il  a  le  bras  tendu»  le  poignet  tour- 
né en  dedans  ,  de  façon  que  Té- 
pée  croife  horifontalement  devant 
lui  à  la  hauteur  de  la  cravate. 

Pour  faire  battre  la  charge  ,  il 
porte  l'épée  en  avant  »  ayant  le 
bras  tendu. 

Pour  faire  appeller ,  il  met  Té- 
pée  fur  répaule. 

Pour  faire  battre  ta  retraite  ,  il 
paHè  répée  croifée  derrière  le  dos. 

Pour  faire  battre  Vajfemhlée ,  il 
tient  répée  perpendiculaire  ,  la 
pointe  en  bas  y  le  bras  tendu  de- 
vant lui  à  la  hauteur  de  la  cra- 
vate, &  le  poignet  tenverfé  en 
<1edans. 

Pour  faire  ccflèr  de  battre,  il 
'donne  un  grand  coup  de  IVpée 
*    vers  la  terre ,  fans  la  relever. 

DES     REVUES. 

Lorfqu'un  régiment  ou  bataillon 
devra  fôHèr  en  revue  : 

Si  c^eft  pour  une  revue  d^hon- 
neur  ,  il  eit  formé  fur  trois  rangs 
ouverts  ;  les  Officiers  font  à  la  tête 
de  leurs  trouas,  repofés  fur  Vef- 
ponton  ;  &  les  Enfeignes  ,  avec 
leurs  Sergens ,  fe  placent  à  la  tête 
du  cinquième  peloton  ou  rang  des 
Lieutenans. 

Lorfqu'on  rompt  le  régiment , 
ou  le  bataillon  pour  défiler ,  les  Of- 
ficiers marchent  audi  à  la  tête  de 
leurs  troupes  ,  foit  qu^ils  doivent 
faluer  de  Tefponton  ou  non. 

S'il  s'agit  d^une  revue  de  Tlnf- 
pe£leur  ou  du  CommiUàire  des 
guerres ,  chaque  compagnie  part  de 
fon  quartier,  rangée  fuivant  Tor- 
dre de  Tancienneté  des  Soldats 
3ui  la  compofent ,  &  prend  cepeti- 
anc  dansi  1^  bat^ip^^  Iç  ran^  ^ui 


EX 

lui  eft  marqué  pour  U  fbrmatîotf 
des  pelotons. 

Lorfque  les  Enfeignes  arrivent 
à  la  tête  du  bataillon  ,  ils  vont  fe 
placer  avec  les  drapeaux  à  la  tête 
des  compagnies  auxquelles  ils  font 
attachés. 

Les  Officiers ,  Sergens  &  Sol- 
dats de  piquet  qui  ont  été  chercher 
les  drapeaux  ',  &  les  Sergens  qu^on 
a  nommés  pour  les  accompagner  » 
vontpjir  derrière  le  bataillon  pren- 
dre leur  rang  dans  les  compagnies 
-dont  ils  font* 

Si  on  veut  faire  mettre  les  conv 
pagnies  par  un  même  rang ,  on  fe 
l'ert  de  la  méthode  ci-dellîis  indi- 
quée pour  dùK  border  la  haie  par 
compagnie. 

Alors  les  Officiers ,  Sergent  & 
Tambours  fe  placent  fur  la  même 
ligne  que  les  Soldats  à  la  droite 
ou  à  la  gauche  de  leurs  compagnies» 
félon  quVUe  eft  formée  par  la 
droite  ou  par  la  gauche. 

Si  On  fait  défiler  les  compa- 
gnies par  quatre  bM  autrement  » 
le  Capitaine  marche  quatre  pa« 
en  avant  du  premier  rang  de  fa 
compagnie ,  le  Lieutenant  à  fa  gau« 
cbc  un  peu  en  arrière ,  les  Sergens 
un  pas  derrière  le  Lieutenant ,  Se 
le  Tambour  un  pas  derrière  les 
Sergens. 

Dins  les  compagnies  oîi  il  y  a 
un  drapeau,  le  Lieutenant  mar- 
che à  la  droite  &  en  arrière  dtt 
Capitaine^,  &  TEnfeigne  à  ùl  gau- 
che. 

On  fait  les  livrets  dans  le  mê- 
me ordre  que  les  compagnies  doi« 
vent  être  diflribuées-  dans  les  pe<^ 
lotons. 

Tel  eft  Vexereice  auquel  Tln- 
fanterie ,  tant  Françoife  qu*£tran« 
gère  ,  eft  obligée  de  fe  conformer 
par  l^OrdQOOjiQçc  rapportée  ci- 
dcilUSi 


2  X- E  R  C  1  C  E 

]>£  LA  Cavalerie^ 

Stùtant  VOrionnanee  du  Roi  du 
12  Juin  1755. 

Les  Officiers  de  Cavalerie  font 

.  tjmus  de  s'inftruire  dé  ee  qutJs 
âoiycnt  coimnander  aux  Cava-' 
Hers. 

Poureet  eflfèt,  Ica  Comman- 
^tis  des  Corps  tiennent  la  main  à' 
ce  que  oon-fEÂiIement  les  Officiel 

'  Majors  >  mais  auflrceuk  des  com-; 

"lAgnies  »  &lés  Maréchaux  des  lo- 
gis fe  mettent  au  fait  de  tout  ce 

'^ui  a  rap{>drc  au  maniement  dés- 
armes &:  aux  manœuvres,  de  ma- 
nière qo^ils  le  fcachent  aflèz  bien 
exécuter  pdur  pouvoir  rapprendre 
è  leurs  troupes* 

Les  nouveaux  Officiers  qui  (bnt 
reçus  à  leurs  emptois  ne  peuvent 

>  faire  de  fervice  qu^aprcs  que  leur 
capacité  à  cet  ^rd  cft  reconnue , 
par  l'épreuve  qui  en  cft  ÙLÏtc  en 
prâènce  du  t^ommandânt  <du  ré* 
{iment  »  -dont  -ils  ibnt  <  tenus  de 
rapporter  un  certificat  au  Com-* 
mandant  de  la  Place ,  où  îe-  régi-f 
ment  eft  en  garnifon ,  lequel  Pen-^ 

>  voie  au  Secrétaire  d^Etat  ayant  le 
département  de  la  guerre. 

Quand  les  régimens  font  raf^ 
lemblés  ^  ceux  qui  les  commandent 
Ibnt  comnfander  devant  eux  à  cha- 
que compagnie  par  leurs  Officiers 
|)articulierB ,  les  différens  manie- 
mens  des  armes  ,  &  les  manœu- 
vres indiquées  pour  une  compa- 
gne 9  âlîn  de  s'aflùrer  que  ces  O^ 
ficiers  foient  en  état  de  bien  inf- 
iiuire  leurs  compagnies  kMrfqu^elles 
Ibnt  réparées. 

Ils  leur  font  audi  commander 
toutes  les  manœuvres  indiquées 
pour  un'  détachement* 

Les  Officien  meocAt  le  £U>re  à 

X«ne  lf| 


la  maîn  ^  le  pbrtent  &  le  réme^ 
tent  en  même  tenis  &  de  la  même 
manière  que  les  Cavaliers. 

Quand  ils  doivent  Ciluer  de  cet 
arme  ,  ils  le  font  en  cinq  tems  » 
foie  ^de  pied  ferme  ou^  en  macr 
cbaor. 

Au  premier ,  loffqueia  perfonné 
qu^on  doit  ialuer  t(k  à  cinq  pas  de 
diftacKC')  on  tourne  le  tranchant 
dtf  fabre  à  gauche  ,  prenant  la  poi- 
gnée à  pleine  main ,.  &  étendanc 
le  pouce  jufqu^à  la  garde,  &  on 
élève  IcXahre  toIit^eJuitejperpeii* 
dicuiaire ,  la  pointe  en  haut ,  la 
garde  à  hauteur  &:à.nfli  pied  de 
diâance  de  la  cràvatts  ,  le  coude 
un  demi-pied  plusiba»  que  le  po^ 
gnet. 

Au  deuxienfe ,  à  trois  pas  'de 
diftance  ,  on  étend  le. bras  pour 
placer  la  main  au-deilbus.du  ml* 
lieu  de  la  poche  de  fhabit  étant 
boutonné ,  8c  on  baille  la  pointe 
dtr  fabre  à  la  hauteur  du  poignet  » 
obicrvant  que  la.  lame  ibit  paral- 
lèle au  corps  du  cheval. 
-     Au  troiôeme ,-  à  uti  pas  de  diT* 
tance ,  élevant  un  peu  le  poignée 
■  &-le  tournatu  en  dehors,  on  baiÛè 
la  pointe  du  fabre  fon  doucement  » 
it  autant  qu^L  cft  poflîble ,  fans 
forcer  le  poignet»  tenant  toujours 
la  lame  parallcSle  .'au  corps  du  ch^ 
V4it,  &  l'on>  rfAè  dans  Ja  même 
pofitioa  ju£qU^à  ce  que.  la^pcrfonar    / 
que  Ton  falnefott  éloigiiée'de  deui^^ 
pas. 

Au  quatrième^  batflànt  le  pouct 
pour  conteiûr  la  poignée»  on  irie- 
levé  le  fabre  la  pointe  en.  haut  >  le 
tenant  perpendiculairr  ,  la  garde 
vis-à-^vis  &■  à  fix  poufes  de  dif- 
tance  du  tetton  droit  »  le  coude  à 
hauteur  du  poigniStf    . 

Au  cinquième,,  on  porte  le  fa- 
bre à  r^aule:,  jcomme  il  eft  pref- 
crit  pour  les  Cavaliers. 
Quand  là  OBcitm  dpivent  fa^ 

h. 


•4  ••-''1 


.1*1      tic 

Jaer  de  pkd  ferme  »  iU  fbnt  le 
faittt  l*un  après  Tautre  »  obiervaac 
de  garder  let  diAanccs  ci  -  deiSis 
indiqoéesyde  manière  que  la  pointe 
-dn  &bre  f(Mt  bailè  an  momeiK  du 
pai&^e  de  la  perfonne  que  Ton  falue. 
Tous,  lés  Offic^rs  qui  font  i  la 
t&ce  d^nnè  même  troupe ,  faitfent 
cnfembie  en  marchant  ,  réglant 
leurs  mon? emens  for  ceux  de  TOf- 
ficier  qui  commande  cette  troupe. 

ECOLE  DU  CAVALIER. 

La  première  innruâlon  à  don- 
li«r  à  itiv  Cavalicf  <  cft  de  lui  ap- 
*frendre4  oorixioltre  fon  cheval  &. 
toutes  les  parties  de  fon  équipe- 


EX 

I  A  r^afd  de*Citf^aiierf-df>reci«lie 

qui  font  cependant  exercé»  trè»* 
fouvent  par  leufs  Oficieityfoic 
dans  îe$  ^rniibns  «u  dans  Je« 
quartiers.»  &  que  TAide  Major  ra& 
fembie  quand  le  régiment  k  trouve 
réuni  pour  leur  £ùre  répète»  cet 
exesciccs: 

.Lorique  les  Cavaliers  ont  été 
inftruits  chacun  en  particulier  aa 
maniemeni  des  arines^  tant  k  pied 
qu'à  chçvol  >  &  affermis  dans  1^ 
principes  de  Téquitation  ,  on  les 
réunit  M  nombre  de  vingt -qusKfe 
par  compagnie  pour  le$  exercer  ta.» 
(èmble. 
Soit  que  les  r^îaeiis  ioicnt  a& 

__    .  kwMés  t  ou  que  le»  cgmpagiMçs 

menti  ainfi  ^ue  ieu^  ufale  »  afin'   foitnc  Réparées  i  on  les  «wicc  au 


qu^il  fac6e  le  brider  »  le  gourmet , 
'Je  feller  &  le  harnacher  de  tout 
point  f  &  la  manière  dont  il  doit 
Je  charnier* 

«    Enfiiife  on  le  &ît  monter  à  che- 

iral  ^  jon  17f  place  »  on  rinâruio 

comment  il  doit  tenir  fa  bride  & 

Ven  fervir  pour  conduire  fon  che* 

.  val  j  de  la  manière  de  porter  fes 

étriérs  ^  &  de  la  longueur  dont  les 

'  étrivieres  doivent  être  »  &  de  Pu- 

£lge  qù^l  doit  fiiifé  de  fes  jambe^ 

&  de  fet  éperoQs  :  cn£n  on  leikit 

clrotter  pour  lui  fidre  trouver  là 

-  fond  de  la  fellé  »  &  lui  donner 

plus  diB:  fermeté  fur  fon  cheval  ;  lé 

tout  ainfi  j^u^il  :  cft  détaillé  dans 

une  inftniàion  particulière  que  $a  f  Gavîliers  ;  le  premier  ^  vis-à-iûs 
'Mzfc&é  fe  prdpofe  dé  donner  in*  |  le  tiers  de  la  droite  du  firoat  de 
"^ -^  ja  compagnie  ; .  le  fecond  vis-i-jus 


moins  deux  fois  la  femaine  4  clif- 
val  &  une  fois  à  pied  >  tant  «a 
£<é  qtt*en.Hyver*  Celles  qui  font 
dans  le  plat -pays  font  exercéfs 
tous  lès  jours  pendant  le  tems  df 
leur  eâèmblée* 

MANIEMEIfT 

,  dts  armes  à  pied, 

te*  Cavaliers  fe  foctoem  fur  in 
feol  rang  pour  faire  le  maniement 
dea  armes  à  pied ,  foit  qu*oa  les 
exerce  par  compagnie  ou  par  régi- 
ment» 

Idt  Capitaine  1^  le  tieuienont 
fe  placent  un  pas  en  avaiK  des 


tefimmem. 

En  même  temé  qu'on  becupé 
)és  Ct^alUrts  3i  ces  premières  iiif- 
xrudions  »  on  les  exerce  im  à  un  > 
^  ou  dettf  &  dsttx  tout  au  plus ,  aut 
différens  maniement  des  aimes  i 
d'abotd  à  i^ed-,  enfulte  à  cheval  \ 
leur  en  monoant  tous  kt  prin-r 
cipes, 

Lek  MaréclMunt  Am  iegts  fon| 
ipriacipsij[g|lp(  çlaigés  de  ce  foin» 


le  tiers  de  la  gfwche. 

Lorique  le  ^pitaftie  tk  féal  tT^ 
fe  place  vis-A-vis  le  centre  de  fà 
compagnie;  &  s*il  y  avoic  defue 
Officiers  avec  lui  »  celui  qui  eft  fin» 
l^ieur  «n  |iade  tw  le  plus  ancien 
k  gradei^l  »  (e  place  à  fa  droite  , 
&  l'autre  à  fa  gaîfehe  »  vis-à-vis 
le.iiiftrt:du  fi?Qm  de  IsiiÈQinpagnic* 

L*ordxc  des  droites  jfc  ée»  'ga«-; 


Aies  dft  renverfé  dans  )gs  compa^ 
gnies  qui  font  formées  piar  la  gau- 

'  Le  Maréchal-  des  logis  k  trent 
trois  pas  en  arrière  éw  centre  de 
la  compagnie^ 

'  Les  Trompettes  font  fur  vn  feul 
tang  à  la  droite  de  leur  eftadroa , 
ft  à  la  gauche  de  celui  qui  ferme 
kk  droite  du  régiment  :  le  Timba- 
lier eft  un  pa^  en  a?ant  du  cenne 
4c  ceux  de  Ton  efcadron» 

Les  Cavaliers  font  iètiés  de  ma- 
tiiere  gu^  lés  coudes  fe  touchent 
^lis  fie^  g^er  >  Ic'  d&ù:  talons  iur 
Une  même  ligne  9  féparés  dîenvi- 
ton  dçuj'poiKes/  les  épaulés  e^ 
cées  9  là  'poitrine  en  avant ,  le 
corps  ^rojt  &  bien  à  plomb',  le 
mouicmetoh  datis  la  main  gauche, 
les  trois  derniers  doigts  fous  le  ta- 
lon de  la  croi!e,  le  premier  doigt 
te  la  vis  j  $L  le  pouce  eil  3billt§% 
le-cânoQ  en  dehors,  la  iougardei 
qnatre  pouces  au-defibus  ^u  d^aut 
^t  rëpaùle  ,'Ie  coude  gauche  près 
^  EQrps  ,  là  main  droite  pendante 
Tor  le  côté ,  la  iètc  haute  y  tournée . 
lîir  la  droite  pour  partir  en  même  ] 
'tems  «[tié  lé  Cavalier  de  la  droi- 
te ,'  eîtcépté    céluy'qui  ferme  la 
iflroite  du  rang,  tcqder  doit  regar- 
der attentivejnent  ïe  Major  ovrsai' 
trc  Dïlîcjër  ijui  commandé  V€xer''i 
trîcv  >  p^r  partir  fmtnédiatemcnt! 
apt^  \t  dernier  mot  du  comman-| 
9emenr«       "        "   '•"''  '•'  1 

lis  obfervem  loa»'  dé  mettre  une  ; 
l^ebôdé  entre  l*éxécutloh  dé  cha-; 
iqiie  teiiis  dés  jconsmànclefflénsqpi. 
cnoht{»loiiéurs.  "^^   *    -  -  j 

'  Ceini  qui  con^mai^dç'  Vt»trdtt\ 
înct  deux  fécondes 'd'éii:ep^  entre; 
^  fin  de  réxécutîon  d'fih'  mênrfel 
commandement  hi\  commencé-! 
inent  4u  iûlvant  ;  &  ce  même  in- 
tervalle cft  bbfcryé^jpar  lés  'Càva- 
iiers  ^hd  ils  font  1^  n»nj|<éménc 
dcf  armesà  la  muettcr   ' 


'  Pour  inettte  toute  la  prdcifioa 
poâlble  dans  ces  diâ*érens  repps'^ 
odaccoâtume  lés  Cavaliers  à  ccmpi 
ter  ttn^  (ktt«,(ians  le  tems  dVine  Se- 
conde,  &  à  répeter  cette  formulé 
autant  de  fois  qu'ils  ont  do^^ 
conVlés  à  attendre  pour  exécutet 
les  mbuVemens ,  fans'  faire  ayan* 
cer  de  Cavalier  hors  du  tang  poult 
leurfervirde  modelé» 

.Quant  à  l'exécution  des  mocnr^ 
mens  ,'  on  a  attention  que  les  Qa* 
valiérs  y  emplôyent  la  plus  grande 
vivacité  >  pafBînt  tou|oûrs  leurs  aiJ^ 
mes  le  plus  près  du  ëbrps  qu'il  ei^ 

cems  ily  an  une  ceHacion  totale 
de  mouvement.     .*'>*■    ." 

Le  Major  ou  autre  Q(fider:qui 
doit  commander  l*4xercicè  y  com* 
meiKepar  &ire'ceux  desconmiaii» 
dornehs  dç  l^hrpcftion  à  pied  ci* 
apr^  quii>m  diéce&ifes  pour  v^ 
fifier  A  le»  armés  né  font  poînc 
chargées^  ;  $ip¥ès  quoi  il'  §uc  ces 
avertiflenfenr.  '     '     '  '•  -  ' 

PreBff  génrâê  û  vous  *  ùm  -më 
faire  le  iiùudemenc  des  armes  ^    .1 

A  cet  avenifièfflelft  ,  :tO)is  Jcs 
Ofliciers  ic  ^asétlttux  !des  logis 
mettent  lé'  fabré  à  la  mat^,  ^  le . 
portent  cbntre  I^paule  droite»  :- 
'  '  Lé  Majcnr  fait  en(ui(e  ibnnev  un 
appel  ^â#  '  lès  «TromjMttes  $  aida 
'lés  Officiers  &  Matécfaaux  àeé  Id» 
gis  ôlehi  enreaâ>fe'  le-^hapeaii  de 
4a  nràin  fauche  :  les  Qf^çien  Tgv^ 
tant  ]du  pied  gauche  ^  ^'oonfes- 
yâtiit  léûf  alignement  &  léuts'xlif- 
tances  »  fe  pbr^nt  en  avakit  de  la 
troupe  i  &^OBt^ialte  quand  il^  ont 
dépaflé  le  Major  de  quatre  .pkr^ 
lesf  J^arécfaaux  dc»''Iô^is  &n{  de* 
hai-ioùrlà  droifé,"fe  fe>porte&c 
douze  pas'  enr  acf iet^ '^e  l^adjron» 
'^  A  la  fin  du  fécond  appel  qui  eft 
ordonné'  par  Té  ilajofV  lés  Oflf- 
ciers  ''&  les'  Maréchaux  des  logis 
font  Êce  à  là  troupepar  uadlsmi* 


tour  à  «Irolte  »  ft  remettent  leur 
f  bapcau  »  obfervant  que  tous  ces 
mouvemens  fe  fiiilènt  enfemble  , 
&  ils  continuent  de  porter  leur  fa- 
bre  pendant  tout  le  tems  de  Ve»€r^ 

Perfonne  ne  parle  que  le  Ma« 
}or ,  pas  mêjne  pour  reprendre  les 
Cavaliers  qui  font  en  faute  ;  &  fi 
un  Cavalier  laiflè  tomber  fa  ba* 
guette  ou  fon  chapeau  en  quelque 
cems  de  l'exercice  que  ce  foit  »  il 
ne  le  ramaflè  pas ,  &  il  attend  que 
le  Major  ordonne  à  un  Marchai 
des  logis  de  le  £iire. 

*  • 

'j.  A  droite» 
'i    ««  'A  giucke, 

'  Ces  deux  commandemens  s^exé- 
tentent  chacun  en  un  tems  9  en 
tournant  fur  le  talon  gauche ,  & 
portant  le  droit  fur  la  même  ligne , 
«yant  attention  de  g|rder  toujours 
l'intervalle  de  deux  pouces  entre 
les  deux  talons ,  de  ne  point  laiT- 
ier  chanceler  le  co^  ni  les  ar- 
ases» de  ne  tourner  ni  trop  ni 
sop  peu  »  &  d''exécuter  les  mou- 
irçmens!  bnirquement  fans  fauter. 
««\}«  Dtmi'-tour  à  droite» 

4»  Dtmi'tour  d  droite* 
f  ;Cet  deux  commandemens  s^e- 
9Eé(!atent  chacun  eftjuoistems. 
■  Au  premier  >  on  porte  le  pied 
^oit  derrière  le  gauche  «  les  deux 
talons  k  qiiatre  pouces  de  diftance 
4\m  de.rautre». 

•  •  Au  deuxième  >  on  tourne  fur  les 
ideux  taioDs  par  la  droite  ^  jufqu'à 
xe  que  lV>n âdlè  Êicedu  côt^  op- 

,poie*   .         y^  ~*     .j...     . 

Au  ttoifieme  »  on  reporte  le  pied 
.^oit  à  cimi  du,gauche  fans  frapper. 
.     5 .  Ubou  It  moufqiuùoa^  ^ 

En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 
porte  la  main  droite  à.  la  platine 
fans  mouvoir  le  moufqueton. 

Au  deuxième  j  en  xetounuuu  le 


f  moufqueton  »  on  le  porte  devâlll 
foi  entre  les  deux  yeux ,  le  canonr 
en  dedans  >  la  main  droite  em* 
brailànt  la  poignée  prés  de  la  fou« 
gai^de;  oniaifiraenmêmetemsle 
moufqueton  de  la  main  gauche  9 
le  tenant  à  la  hauteur  de  la  cra«« 
vatte  près  de  l'extrémité  fupérieuie 
de  la  platine  »  le  pouce  allongé  lo 
long  du  bois  «  le  lias  de  U  croilè 
appuyé  fur  le  ventre. 

6.  Apprête^  le  moufqueton. 
En  un  tems ,  on  arme  le  mou£< 

queton\en  mettant  .le  pouce  fur  là 
chien  »  &  pailànt  le  pied  droit  à 
trois  pouces  en  équerre  derrière  la 
gauchie ,  tournant  fur  le  talon  gau<ij 
che  9  &  effaçant  le  corps  à  droite^ 

7.  Enjoué, 

.  En  un  tems  :  on  appuie  la  crûilê 
à  rép^ule  droite  >  le  coude  droit 
iaré  y  ajuftant  devant  foi ,  pla^ 
çam  ]e  premier  doigt  dans  la  lou« 
garde  &  le  pouce  fur  la  poignée^ 

8.  Feu. 

En  un  tems  :  on  appuie  avec 
force  le  premier  dois t  uir  la  dé^ 
tente  ians  bailler  la  tête  »  ni  &iiw 
aucun  autre  mouvement  ^  &  aulfi* 
tôt  après  on  retire  les  armes  vin 
vement,  le  petit  doigt  &  les  trois 
autres  doigts  de  la  main  gauche 
reftant  toujours  appuyés  à  Textré- 
mité  fupérieure  de  la  platine  »  Ipk 
pouce  gauche  paflànt  fur  le  canon» 
la  cro^À  Xo,us  le  bras  droit  >  le 
bout  du  canon  plus  élevé  d'uip 
pied  &  4cmi:9ue  ie  baf&net^  U 
platine  vis -^  à  -  vis  la  poitrine  >  Im 
fpugarde  ui)j>eu  en  dehors  »  &  au« 
deiS)us  du  tetton  droit ,  le  coude 
gauche  çoUé.au  corps,  les  deux 
premiers  doigts  8c  le  pouce  de  la 
main  droite  fur  le  chien  prêts  à  le 
mettre  eti.  fon  repos. 

9.  Mette  f  le  chien  enfin  reposa 
En  un  tems  :  on  relevé  le  chien 

avec  le  pouce  Se  le  premier  doigt» 
jufqu'à  ce  qu^il  s^arrête  dans  le  craa 


ex 

§a  npôf  ;  Se  tout  de  fuite  on  ie^ 

met  la  main  droite  appuyée  coni^, 
ne  Ja  poignée  du  inoufqueton. 

10.  Prenef  la,  cartouche. 

,  Cn  «n  temt  :  on  porte  bruf- 
qoement  la  main  au  porte  cartou- 
che pour  en  tirer  la  cartouche. 

11.  Déchire f -la  nec  les  denu, 

.  En  deux  tems  :  au  premier  ,  on 
porte  la  cartouche  à  la  bouche  pour 
la  déchirer  :  au  deuxième  »  on  k 
porte  brufqnementpitbdu  baflinet. 
'   la.  Amorce f, 

£n  un  tems  »  tenant  h  cartou- 
tlie  des  deux  premiers  doigts ,  le 
pouce  fur  Pouverture  »  on  remplit 
le  baflinet  de  poudre  »  &  à  la  fin 
d.u  tems  on  porte  la  main  droite 
jderriere  la  batterie. 
,    i).  Ferme f  le  hëffinet. 

En  un  tems  :  on  ferme  le  ba(fi« 
net  avec  les  deux  derniers  doigts» 
aenant  toujours  la  cartouche  des 
deux  premiers  doigts  »  &  on  repofe 
la  main  droite  derrière  la  platine» 
lâififlànt  la  poignée  entre  les  deux 
derniers  doigts  à  la  paume  de  la 
main. 

.  14.  P^ff  le,  mot^quetm  du 
tête  de  Vipie. 

-'  En  deux  tems  :  au  premier  »  on 
£tit  à  gauche  en  portant  le  pied 
droit  en  avant  »  le  talon  à  la  hau* 
teur  de  la  boucle  du  pied  gauche  » 
&  on  pailè  le  moufqueton  pérpen- 
diculatrement  entre  la  tète  &  l'é- 
paule gauche»  le  canon  en  dehors 
£ûiânt  gliâèr  la  main  gauche  »  le 
pooce  .allongé  jufqu'à  i'aimeau  de 
la  g^enadiere  ,  à  la  hauteur  de  la 

ctavatte.  

.  Ah.  deuxième  »  en  ^ittant  le 
mouibiieton  de  la  main  droite  »  k. 
lans  déplacer  la  main  gauche  >  on 
èaifièle  moufqueton  »  le  bra«  gau- 
die^tetuiu  ,  &  on  porte  en  même 
lems  la  main  droite  au  bout  du 
<anoo  pour  le  âiûr  avec  Ipi  deux 
Ibqmrt  doigci, 


¥|.  Artrif  la  cartouche  dan»  U 
canon. 

En  un  tems  :  on  met  la  cartou- 
che dans  le  canon  ,  &  on  faifît 
en  mime  tems  la  baguette  avec  le 
pouce  &  le  premier  doigt  de  la 
main  droite  »  plaçant  le  pouce  aU 
longé  Je  long  du  gros  bout  de  la 
baguette  »  le  premier  doigt  plié  »  & 
le  coude  près  du  corps. 

i6.  Tirff  la  baguette. 

En  un  tems  :  on  chaflè  la  ba^ 
guette  à  moitié  hors  des  teix>ns  , 
en  allongeant  le  bras  droit  bruf* 
quement  de  toute  fa  longueur^ 
puis  renverfant  la  main',on  empoi« 
gne  la  baguette  près  du  bout  du 
canon  ;  &  achevant  de  la  tirer  par 
un  iecond  mouvement  de  bras 
très  -  prompt  »  on  la  hit  tourner  » 
le  bras  droit  tendu  $  pour  la  por^ 
ter  fur  le  ceinturon  ,  &  on  £ut 
gliflèr  audi-tôt  la  main  droite  k 
quatre  doigts  du  gros  bout  »  te«. 
nant  la  baguette  parallèle  au  ca< 
non. 

17.  Bourre^. 

En  un  tems  :  on  porte  la  ba<^ 
guette  brufquement  de  biais  au 
bout  du  canon ,  dans  lequel  on  la 
chaflè  vivement ,  &  on  la  retire 
de  même  pour  la  reporter  par  le 
petit  bout  fur  le  ceinturon  9  glift 
(ânt  la  main  à  environ  (a  pouces 
de  Textrémité. 

18..  Remette^  ht  hayonnette  eu 
fan  lieu. 

En  un  tettis  :  on  fait  entrer  la 
baguette  dans  le  canon  }uiqu*à  ce 
que  la  main  touche  le  bout  du  ca^ 
non  ^£c  déployant  enfuite  lebras^ 
on  la  pouflë  avec  force  pour  la 
€iire  entrer  d*un  feul  mouvemetic 
qui,  ramené  la  main  droite  au  bout 
du  mouiqueton  qu'elle  empoigne 
tout  4e  fuite. 

19*  Portef  le  moufqueton.  ^ 

En  trois  tems  :  s^u  premier  s 
<^0if|9K  kmoui^too  de  la  mMp 


tiS6.         Ile 

dïoiie'ioh  lVle»e  aïyaiH'ft! ^e la 
main  gauche ,  la  pcruni  à  la  haa- 
»ear  du  hrcoron .  encre  la  têic  & 
TifpJiile  ■%1'ac.bii:,  &  on  1c  faiCi  tte 
ta  main  atone  \  b  po^née. 
.  Au  dcuilieiiw^  faifiot  fiicç  en 
tCic  &  fnpf^t  du  pTçd  Axf&x  poui 
le  [amener  Aie  ta.tnfmc  lighe  que 
U  gauche^,  OD  ^Icïc  An  peu  le 
mourquêton  de  la  ntain  dmibc  poui 
^e  II  maiagiUEBe  Viçoiie  fe^a- 
ttt  à'ta'CcôJ&,  lei  itiin  tltni&rs 
4o:^u  ''^■'a  1"  laloti ,  le  {tiemieT 
Jhigi  Uc  bi  vit'.  Se  le  pôide  an- 
deflin.^  . . 

-  An  lioiCcme  ,  on  aïtire  am  ta 
■Ain  gaticHe  le  nuiDfqueion  ptièi  du 
«oipi ,  pour  k  placer-,  coqï 
•ft  dit  Â  la.'pmniEic  'p<}<îinir 
1^  annu ,  &  ta  main  draiie  ioitibe 
fcndarite  liir  le  tôti. 

io.  Tr^tntVj  U 'mttuj!/uiièn, 

miérl  comme  au  ûiiquicinc  com- 


.»r.  Pariir  it  maitf^ua. 

En  dtUK^«hiinMiMvMl«r,  va 
&*pp3Jii  dùjiitd  dfOlr'&lepl*- 
^ni  Jtàt<^(fii*HiîKe,Oï  (el«e 
ta  moufcjiietcin  £la  'mldn'fftottt  . 
MortrtBiie  caBon  en  ■dfflflfs  ,'& 
on-plart  la^aiirgflilflic'à  h  erôf- 
fc,  comme  il  eftprObtft  Ai'/e- 
tond  (tlHi  4u-dfa;MII«teA^e•m- 


»a«adit, 


EX" 

'an  treifierte  teiiu  du  dft-aemhwJ 
comcnati  dûment. 

i*.  Pi^ei  ItfUtiiafoai  U  ira» 


droite  i  ta-poi- 
pôrte  le  mooC- 


goéc. 

Au  aeiriieiB* ,     ., 
ijnelon  de  ta  main  di 
rdpanls  gauche ,  le  canon  en  ae- 
bdii)  plaçant  la  main  gaucbe  au- 
'deSiiits  du  (Hittc-bagacicc  d'en-bas. 

Au  tcoiÂeinc  .  Qn  -pallè  ta  pia- 
line  foui  lebnt^Bcbe,  ta  main 


Au  qliaitieme  ,  on  porte  tirufa 
quemcni  la  main  droi|eïa[  lec4td. 

1].  Pnrtcf  It  nnnfjninan. 

En  iroU  lénâ  :  au  picmier  ,' 
oh  itp6ne  le  mou<î|iicton  devant 
foi  de  ta  maio  gancbe  ,  en  le  le' 
levant  'Bc  le  lalûlfint  en  mtisa 
letait  de  ia  main  droite  i  ta  pai. 
gnée  ,  le  'pouce  le  kng  du  leven 


taitt,  ta.ni 


leàlabi 


'Atiidn^em,i3n  pdhe'b  maîii 
gauche  à  la  cioUc. 

Au-ïroificinc  ,  comme  ^u  troî- 
fieme  du  dii-ncuvicme  c 


^.  Ritàerféf  tt  mittiOatton. 
'^  dnq .  tem*  :  Itâ  aeux  pr« 

ntttrf'cc 


:  Itâ  aeux  pr«> 


AutroiflcoK.  ei 
ntaiugMdie  &a))dn|;eani  Iclmi'i 
oh  ibirmrs  lé  tàotirigoecoit,  le  botil 
du  canon  en  avant ,  ta  c[ofIë'pa& 
Ëdnmtnete  taa»  drôtt  le  le  cmpi  ; 
Ml  rimt'lc  canon  -ért  debort ,  tt 
ta  crdfi  h  lalmidiT  -de  ta  boni, 
che  ,  -ft  oa  IVwpwignt  i6n  dé 
bltede  tamain  lirMic  k  ta  rpoia 
|We.      . 

AulkailciiK ,  ivfgUeH  anufi 
^loii  ren* cifi  frai  lé4«».p«K 


«X 


ife; 


toit  la  n 


ktol  Ju  tuon,  de  bçôn  qut  ki 
a«nè  Toii  appuyée  i  T^ule. 
Au  cinquicme  ■  on  potie  bruf- 

rmcm  la  main  droite  pendante 
le  eût*. 

'  En  -ipratie  (tint  ;  au  pnmitt  .> 
on  reporw  le  mouliiiiebxi  <n  aranc 
de  la  main  gaodie  ,  <c  on  jmnt 
tout  de  fuite  U  main  droite  1  U 
poigne  )  h  croflê  à  la  bauicut  4e 

Au  deuxieine ,  la,>naîn  fMiAe 

t  rto?cifc  8t  remiBne  -brafque- 
âm»  le  niaufqueion,le  bout  du-ca- 
non  en  avant ,  pour  le  plaserdant 
la  ]>afiiîon  prefciiie  au  detuicine 


m  le  |)0Ïc  «i»-à- 
«il  répaole  fauche  >  la  main  nu- 
^te  fe  plaféii  ï  la  cioK. 


.uoiutneme 
«  du  dii-nei 


Sn  (M]*-Kni  t  mrprMdtTt  on 
Mnc  la  mtin-draiMi  iffii^tte. 

Au  deuiienM  ,  la  main  '^lobe 
qutnant  la  acfSi  ,  Ec  plaœ  <daiu 
rh^E  fiir  U  poininefScooiap- 
Buicfe  chien  fui  t'ivanc  bnsftn' 
tiN^ng  d«iavhR'l'Ki*e-da'W> 

Au  noifieine ,  en-tailB  ninbci 
la  main  droite  pendanie. 

17.  Tertec  II  jBoufqjttton. 

En  itgii  jçnu  :  au  pteiaifr  .  on 
porie  U  main  drtiiieà  [a^qj^née 
4u  mcn^WP. 

.AuJ^uufïuie,  ta  m^iti.ni4:he 
b  place,  à  la  cioflè  ,  &  Jjïpt  Iç 
lW>«âqBCf)m,dïiWlaiiflririon,fftai; 

iwyfT  1  jT  jnff>y  tf  I       


•8.  Jttjtfn  ■  (vwjlir  /(  swu/^ 

giwton. 

En  quaire  temi  :  lù  premier  te 
au  deuiieme ,  comme  aux  deux 
premieit  du  dnijuieme  eommai^ 
demeni. 

Au  troilîeBie  1  ponant  le  mouT- 

econ  de  la  main  gauche  au  ^6t6 

droîi ,  on  l'empoigne  de  la  main 

droite  &  la  hauteur  du  chapeau , 

tant  à  plomb ,  la  ibugarde  en 

Au  quatrième ,  on  laiflc  toiqM 
le  moufqueion  i  la  droite  de  b 
poittK  du  pied  diqic  ,  la  Tongardé 
en  avant ,  obfctrant  de  leiei  le 
pied  eti  mïme  temi  que  le  mouf- 
fflieton  arrive  à  terte  1  &  de  le  r^ 
:  auiïï-[6i  en  frappant ,  &  là 
gauche  lefte  pendante  Tni  le 
côté, 

19.  Pofif.le  maaJ^etotti.tefTii 

En  quatre  tenu  :  au  premier  ■ 

I  jntmc  tems  qo'on  loume  le 
Oioui'quecpn  ,   le  cation   ver*   le 

— ,  on  loume  fur  le  talon  ga<^ 
i  droite  ,  on  place  le  pie^ 
droit  detriereU  croflè  du  rtiouf- 
i^efon  ,  &  on  met  la  inain  pa- 
rfie  derrière  le  doi  pqur^aifir  ta 
bretelle  du  ^rie-cânouche. 

.j\u  deuiteme  ,  Ëlrant  ^let  U 
main  droite  jufqa'àlipCTadietejOtl 
fait  un  pal  de  a^ux  piedi  en  avant 
4u  pied  gauche ,  &  en  courbant  Ib 
corp*  bhifqHemeni  l'on  couche  le 
mpurguetonj^  jette  ,  la  platine 
ifiideilus.  '  ■     - 

Au  troifleme ,  oti  le  relere  en' 
tetirantle'p'iqilgaûclfë  ,'ft  tenant 
le  brai  dnrii  pendant. 


.J°*ST*^ï*iî°i"^^ 


i«8  E  X 

En  quatre  lehii  :  au  prnnift  , 
on  loucne  i  dioiic  fur  k  lalon  pu- 
cbc  ,  ou  place  le  pied  iroit  der- 
rière U  ctiilTe  du  inbufqueiOD ,  & 
la   imin  gauche  Uifa  ea   lafme 

tenu  b  biticlle  du 

ehe. 

.    Au  deuBÎemé ,  m 

(le  deut  picdi  en  avant  du  pied 

SiuclK^  lé  eoutbint  pour  repien- 
re  le  mourquecon  k  l'anneau  de 
la  gretudieic. 

,  Au  iroilkme ,  on  Te  relevé ,  te- 
nant le  ffloufquetoti^  càU  de  foi , 
le  canon  r er*  lé  cotpt ,  la  miin 
droite  à  l'anneau  de  b  grenadiere. 

Au  quatxieme ,  Tant  déplacer  la 
main  droite ,  letoutnani  le  mouf- 
tfieiQn  ,  la  rougaide  en  dehors  , 
la  main  gauche  tombe  pendante  , 
8c  on  tourne  à  gauehe  en  tune- 
liant  le  pied  druit  i  (a  place* 
'„    ji.  PofKffenioii/jiiecon. 

En  quatre  letns  :  au  premîei , 
on  élève  le  mourqueton  de  la  main 
itoue ,  en  le  rappiochani  du  cotpi, 
&  la  main  gauche  le  iaillt  au-def- 
fiu  de  la  platine. 
.  Au  deuxième  >  on  le  ramené  de- 
vant foi  de  la  main  gauche  k  la 
lauieùt  de  la  ciatatte  ,  la  matn 
'  ,dcaiie  le  faiiîflàni  foui  la  platine 

Au  iiuifleine  U  au  quattieme 
jtamme.  au  iroineine  &  au  qua 
^iemc  du  vingt  -  cinquième  com- 
jnandement. 

}i.  Maufj^iuMa  i  U  grtaa- 
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^tofte  appuyée  fur  It  etolft." 
■   Au  troiliume  ,  on  paffe  [3  croflfc 
en  arrière  de  la  main  droite  qu'on 
lailTe  pendante ,  ainfi  que  la  loaiii^ 
gauche, 

Au  quatrième .  on  fé  remet  pit 
im  a  gauehe  iur  lei  deux  laJoni. 

j].  Fr(p4ref-Hiiu  à  mture  U 
fahrt  i  11  inain> 

£n  un  tcmi  :  paflâni  le  pai> 
gnct  de  ta  main  dtoite  dam  la 
co/don  ,  on  lailit  la  poignée  du 
labre  ,  &  on  d^age  la  lame  du 
fimirtiu  te  quairtr  doi|u. 

34.  Stbre  à  la  ifuin, 

£a  un  (emc  :  on  rire  vivemeot. 
le  labre  ,  £c  on  le  porte  à  l'épaule 
diQiie ,  le  dos  de  la  lante  appuyé 
conuc  répaulç,  le  pcii£net  k  U 
hauteur  de  la  hanche. 
.     ff.  ReautUf  It  fiArt. 

En  uoii  teins  :  au  premier  i- 
on  détache  le  labre  de  l'épaule  « 
tOuRiMit  le  innchini  de  ta  lame 
k  gMwhe  ,  prenant  la  poignée  h 
pleine  main  ,  étendant  le  pouce 
îaTqu'à  la  gorge  ;  &  on  élevé  le 
fabte  tout  de  lûiie  pcrpcndioilai- 
rement,  la  pointe  m  haut  t  la  ga^ 
de  à  lujiieur  &  à  un  pied,  de  dif< 
tance  <lc  la  cravaiie ,  le  coude  un 
dani-pied  plu^bas  que  le  poignet- 

Au  deuxième ,  on  làifit  le  four* 
reau  de  ta  main  gauche  ,  &  cit 
teBredâtM  la  main  dwite  à.  le- 
vant le  ct>ude ,  on  &ii  enuct  la 
mûind  de  U  lame  daat  le  four* 


En  quatro  le 

ni»!  au 

premier  , 

Au  tmilieme  ,  on  enloDce  «!• 

onpbteia.iM 

n  droite  à  lapoi- 

vement  la  lame  jufqu'i  la  garde  , 

^née. 

lai flïnt  tomber  la  main  gauche,  & 

Au 

ntutl  1 

la  dtoite  pendante. 

-droia 

fôrie 

fravet»  , 

En  qûaue  lems  :  au  premier  i 

*u.de| 

atine  en 

on  fait  un  i  droite  fur  le)  deux 

4dSis. 

fuite  la 

talons  ,  ft:  on  pane  b  mtin  ditâ- 

rtiéa: 

lape. 

te-fuibciollc. 

wdiere 

&  le  mQu&usion  qu'on 

XirdéUiletne ,  on  lirele  tnoofiin»! 

lal&  lom^  kimt . 
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lé^htûs  droit  entre  le  corps  &  !é 
mouiqucton  y  qu'on  faifît  par-  def- 
fous  à  la  poignée  ;  on  le  paflè  en 
Uavers  par-deflEfS  la  tête ,  St  on  le 
t>orte  vis-à-vis  Pèpaule  gauche ,  la 
main  gauche  fous  :h  croflè; 

Au  troifieme»  on  £iitun  àgà»» 
*he  fur  les  deux  talot\s.  , 
*  Au  quïitrieme ,  cbmme  au  troî- 
lîeine  du  dix-neuvieme  comman- 
dement. 

Le  maniemenr  des  armes  étant 
fini ,  le  Major  fait  fbnner  un  ap- 
pel ,  après  lequel  les  Officiers  & 
les  Maréchaux  âcs  logis ,  étant  le 
Chapeau  de  la  main  jgauche  ,  par- 
tent enfemble  du  pied  gauche  , 
inarchant  à  même  hauteur  pour 
▼enir  reprendre  leurs  places  ,  & 
après  un  fécond  appel  les  Officiers 
font  un  demi  tour  a  droite,  èc  re- 
mettent leur  chapeau  ,  ainfî  que 
les  Maréchaux  des  logis. 

iiSAN  lESSENT 
dei  armes  à  ckevdi 

Pour  faire  le  maniement  des 
armes  à  cheval ,  fi  c^efl  par  com- 
pagnie ,  les  Cavaliers  fe  rangent 
fur  un  feul  rang  ;  fr'c'efl  par  efca» 
éron  ou  par  régiment  9  on  les  £iit 
mettre  fur  deux  rangs. 

Les  Officiers  font  à  la  ^te  de 
leur  noupe ,  dàtls  le  même  ordre 
qui  a  été  expliqué  pmr  le  manie- 
ment des  armes  k  pied  ,  obfervant 
de  laifièr  entre  leurs  chevaux  & 
ceux  des.  Cavalier^  du  premier 
^rang  ,  le  même  ^fpace  que  Ton 
doit  garder  entre  les  chevaux,  de 
chaque  rang.  '     .  ' 

Les  Commandàns  d'efcadron  fe 
placent  au  centre  du  ratogdes  Of- 
Hders  de  leur  efcadron  qu'ails  dé- 
paflènt  d'Une  denai  •*  longueur  de 
Ibheval. 

"les  CdTtiRtes ,'  ou  autreiï  Ôffi- 
^ku  qui  pôriliic  1(11  ^ndtidr/iç' 


tiennent  dans  le  rang  à  la  gauche 
du  cinquième  Cavalier  de  la  droite 
&  de  la  gauche  de  leur  efcadron. 

Les  Maréchaux  des  logis  font 
en  ferre»fîle  derrière  le  centre  de 
leur  compagnie ,  à  trois  pas  cfe 
diflance  du  dernier  rang.  ■ 

Les  Trompettes  font  fur  le  flanc 
de  f efcadron,  comme  au  manie^ 
ment  des  armes  à  pied. 

Les  Cavaliers  d'un  même  rang 
s^alfgnent  enfemble ,  de  manière 
que  leurs  épaules  foient  fur  la  mè* 
me  ligne  ;  &  ils  fe  tiennent  ni 
trop  ouverts  ni  trop  ferrés ,  poai^ 
que  les  bones  fe  touchent  fans  qu'ils 
fe  preflènt. 

Quant  à  la  diflance  entre  les 
rangs ,  elle  cû  d'un  pas  entre  la 
croupe  du  cheval  de  devant  »  &  la 
tête  de  celui  qui  le  fuit. 

On  obferve  dans  le  maniement 
des  armes  à  cheval  «  les  mêmes 
repos  &  le  même  filence  qui  ont 
été  prefcrit  pour  celui  qui  fe  £iit 
à  pied. 

Le  Major  après  avoir  fait  Uè 
commandemens  néceflàires  pour 
vérifier  fi  les  armes  ne  font  pas 
chargées  »  commence  par  cet  aver* 
tiflèmenr. 

treuef  garde  à  vous ,  on  ta  faîrt 
le  maniement  des  armes, 

A  cet  avertiflèment ,  tous  les 
Officiers  &  Maréchaux  des  logî9' 
mettent  le  fabre  à  la  main  »  &  le 
portent  à  fécule  droite. 

Le  Major  fait  enfuite  fonne^ 
cm  appel ,  auquel  tous  les  Officiers» 
à  fexception  de  ceux  qui  portent 
les' étendards ,  partent  pour  fe  por- 
tât 'en  avant  de  la  troupe ,  quatre 
pas  au-delà  du  Major  ,  &  les  Mai 
réchaux  des  logis  font  demi-tour  à 
droite  pour  s'éloigner  de  douze  pas 
du  dernier  rang  de  leurs  compa« 
gnics.- 
'    Après  un  fécond  appel ,  Tes  OP 

ûçïiis  ea-ki  mtédmxàts  logflr 


fi>nt  &ceÂ  la  troupe  par -an  dem!- 
tpur  à  droite  »  &  reneat  portant 
le  fabre  durant  tout  le  tems  de 
rexereice. 

COMMANDËMSNS. 

.  I'  4j^i^  vos  rênes, 

£n  'deux  tesns  :  au  premier  r  on 
^rend  le  bout  des  rênes  par-def- 
ious.  le  bouton  >  avec  le  pouce  & 
lies  deux  premiers  doigts  de  la 
ihain  droite»  on  les  élève  devant 
tût  en  ouvrant  un  peu  la  main  gau- 
che, fans  la  déplacer  pour  les  met- 
tre à  leur»  point, 

'  Au  deuxième ,  on  lâiflè  tomber 
U  bQut  df s. rênes  à  droite»  '8l  on 
i^orte  la  main  <îroite  fur  la  cuiflè* 
^  a.  Dégagtji;  U  moufqueton. 

En  un  tems  :  on  îaifit  de  la 
Viain  gauche  9  fans  quitter  les  rê- 
nes »  le  bout  de  la  courroie  du 
porte-crojHè  »^  delà  main  droite 
le  côté  de  la  boucle  »  &  avec  le 
premier  doigt  de  cette  main  -on 
£iit  foRir  l'ardiUoni;  &  4e  bout  de 
]a  cpurroie étant  fofti  de. la  bou- 
cle ,  la  main  gauche  preiui  lecdté 
de  la  boucle ,  &  de  la  droite  on 
empoigne'  le  moufijueton  par  la  poi< 

gtiée. 

'  On  obferve  que  les'Catabinîers 
doivent  porter  leur  carabine  «  com- 
mc  ks  Cavaliers  leur  moufqueton. 

^»' Haut  le  mùufqueton. 

£n  un  tems  :  on  ^eve  Je  jnauf- 

Îjueton  8i  on  le  porfe  «  la  croilè 
ur  la  <uU&  9  le  bout  haut  eo 
iivan(| 

4*  Accroch^f;  U  mouppietou» . 

£n  trois  tems  :  au  premier ,  on 
baiflè  le  moufqueton  fur  la  main 
gauche  »  donc  on  Vempo^me  ^  le 
tournant ,  le  bout  un  peu  Ûév^  vexs 
rpteiUç  gauche  du  cheval. 

Au  deuxième  »  t>n  prend  ^e^ 
main  droite  ie  po£te-fno^i(i|ueton  à 
Ja^  iiandôulifece  >  oor  yiJcqcocbe  4e 


-moulqueton  par  ran^neau  rpuhfif  * 
&  tout  de  fuite  on  reprend,  kk 
moufqueton  de  la  maià  droite  à  la 
poignée. 

Au  troifieme ,  commie  au  trot* 
iîeme  commaiulement. 

5.  ^pr#»f  le  moufputon. 
£n  un  tems  :  on  Aime  ie  moiif«%. 

qoeton  de  la  main  droite  .feuk  » 
en  tirant  le  chien  en  arrière ,  juf» 
qu*à  ce  qu^on  fait  entendu  ie  lo^ 
,ger  dans  le, cran» 

6.  En  joue, 
£n  un  tems  :  oti  ^porte  de  1^ 

main  droite  la  croflè  du  mouique» 
ton  à  l^épaule  droite  »  &  pour  foiH. 
tenir  le  moufqueton  »  on  .avance  la 
main  gauche  vers  la. tête  du  cbe-ç 
val ,  fans  alloz^r  .les  rênes  • 

7.  Feu* 
£n  deux  teois  :  au  premier  »  x>il 

appuye^vec  force  le  premier  doigt 
fur  la  déteme  fans  baiilèr  la  tête  ^ 
ni  Élire  aucun  autre  mouvement. 

Atrdeuxtemev  an^kiflè  tomber 
le  mousqueton  ;hififointatemènt  » 
ou  armes  plates  fur  la  main  gau- 
che ,  dont  on.lc  XaiGt.prèa  de,  la 
partie  fupérieure  de  la .  platine ,  le 
pouce  gauche  aUon|^,le  long  du 
bois  >  le  pouce  droit  fur  le  chien» 
.    8.  Mette  f\le  chien  en  fan  reposa 

£n  un  tems  «.comme  au  neu« 
vîcme  fommandcment  à  .pied, 

9*  frenef  U.canoucke* 

£n  un  xçxns  î  le' jnoufquetoa 
étant  appuyé,  (ur  le.poxnmeau  de 
la  felle  ,  on  porte  la  main  droite 
brufquement  za ,  porte  -  cartou(;he 
pour  en  tirer  la  cartouche* 

10.  Défhire^Ja  .avec  les  dentSm 

£n  deux  tems  :  comme  à  l'oA* 
gjeme.  commandcfficptvà  {dcd. 
II..  Amorcef, 

•£n  un  tenu ,  comme  i^u .  doibi 
zieme  commandement.à j>ied.    .' 

là.  Ferme f  le  hajpnet, 

'*£nfin..tems,y  canmC'^u.tteî-f 
^me  cftpimanufcniifflfc  à  .pied»  . 


'  r$.  Paj/tf  U  mmifyiutaà  dû' 
tété  de  Véfée. 

.  En  un  tems  »  levant  Je  moufqtie- 
ton  de  là  main  gauche  »  &  tour- 
nant la  baguette  du  côté  du  coips  , 
on  poufiè  la  croflè  des  deuxder-' 
nicrs  do^ts  de  la  niain;dibite  potir 
la  faire  paflcr  à  gauche  ehtre  -la 
fente  &  l'épaule  dn  cheral. 

14.  Metit^  h  <anmt€hè  éân% 

.  £n  un  tenis  »  ci^nme  au  quin- 
zième commandement  à  pieti» 

15.  Tiréf  ht  baguette. 

£n -un  tems , xoihme  auileizie-' 
BK  conimandement  à  pied. 

16.  Bottrref. 

En  un  tems  ,  comme  au  dix- 
ftptieme  commafadementà  pied. 

17.  Remette f  la  baguette. 
'  ^£n  on  tems  »  comme  au  Ah- 
Iwitieme  commandement  à  pied. 
i8.  Haut  leTnduffaetvtt, 

£n  deux  tems  :  au  premier  « 
on  rdeve  de  la  main  gatiche  le 
moulbneton ,  Se  Ue  la  dfoHe  oxi 
It  iâidi  à  la  poi^ée. 

An  deuxieihe  '»  en  le  -  lefaot  on 
pone  la  croflè  for  «ie  piAt  -de  ia 
coifle  »  en  «quittant  ie  mèufqtieton 
«le  là  main  .gauche  qui  reifte  occu- 
pée à  tenir  la  bride. 

19.  haij[fi  tomber  4e  maiffU' 
fon. 

£n  im  temt  :  on  porfe  douce- 
ment fo  bout  du  moniqàetèh  ^ 
bas»  Sc^onleiaiflèLpcfidre  iia 
(andouKere. 

%iK>.  Ajw^fifoirineu 

Eh  un  tems  t  cofàii&è  au -premier 
conimandement* 
•    41.  Piflùlet  driamam. 
.  '$n* deiurtems  zéa  picmîer  /^on 
Y>^nc  la  main  "droite 'iuria^crc^j 
dafdftdlet  de  'lail^auêii&,^<padàiit 
par-dei&is  le$  rênes  &  la  main 


An  deuxième  »  on  le  tire  de  la 


ibBievi^'«^^P«no4w:Xsiiain4^  '4éMdM. 


gauche  doht  on  Tempoighe  »  le 
boi>it  un  peu  élevé  en  avant  vers 
Poreille  fauche  du  cheval  ;  &  on'i 
met  le  pouce  de  la  main  dtoite  iiir 
le  chien,  &;  le  premier  doigt  dc« 
•vant  la  décente.  } 

aa.  Apprêttf;  le  pifioUt, 

*£n  deux  tems  :  au  premier  >»  an 
■^arme  leipiftolét  de  la  main  droi**> 
te  ,  ie  tenant  toujours  de  la  gau- 
che par  le  milieu  du  «ânon.         l 

'Au  dbuxieme»  ou  IVleve,  le 
'bout  en  liaut,  le  bras  <lemi-tiSQ^ 
du»  le  poignet  à  la  hauteur  de 
l'ceil  droit ,  k  ibttgarde  en  ^vant*' 

a).  Jln  Joue, 

£a  «1  tems  :  en  allongeant  le 
bras  »  on  vile  le  long  du  canon  « 
tenant  la  foinarde  en  deflbus  »  8c 
le  bout  du  piAoiecdireâenent  de* 
vant  foi  plus  bas  que  le  poignet*  ; 

94.  Feu» 

Sn  trois  tems  i  au  premier  1  on 
tirt'ladéienie. 

Au  deuxîeiiie  ,  on  reporte  H 
piftolet  far  la  main  ^oehe  ,  oti 
reîeve  le  diieiT<dtt  pouce  •&  du  pre- 
mier doigt  de  te  main  dcoite  pouf 
le  mettre  en  Ion  repos  ■»  &  on 
ramené  tout  de  fuite  la  ^attirie 
Svec  les  doiX'^i^miers  doigta. 

Autroiiicmob»  on  renée  le  pi^ 
tolet  dans  la  fonte  »  &  on^  reporte 
HMt  )^  firke'Ia^Btein  dsoice  fur 
te'ctiiflè  droite. 

«5.  Pj/?s/#t  d  &f4MIVt. 

%i4lMK  lems  rau^renller  >  on 
fiorte  la  main  'droite  fur  le  pifto- 
let'dfpi»,  le^'dodgfts  dira^'la  creffi 
ife'la<fetle-,  les-oSglès  &  le  pouœ 
en  deiliis  de  <hr>«i>Mlè. 

l4EU'»diiiiltjeftier,-^n  le  tire  de  la 
fome,  &  on  le  porte' fior  la  main 
IMurfse  tfbdt  »if  l*^peigne  ,  le 
bout  un  peu  élevé  en  avant  vén 
l^reillei'^litlie  da'ehtfal ,  on  mec 
-lei  pouce  de  teinakv'dfoite  iîir  le 
diien»  4ù  le*  prtfdiltf^cdgt  dc?ant 
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%6,  Appriuf  le  pifioUt. 

En  deux  tcms  »  comme  au  vlngtr 
idkiixiempe  commandement* 

37.  En  joue. 

En  un  tems  ,  comme  au  vingt- 
troifieme  commandement. 

a8.  Feu. 
'  En  trois  temsV  comme  au  vingt- 
quatrième  commandement. 

19.  Frifore^'Vous  fowr. mettre 
lejahre  à  la  mM* 

£n  un  tems  :  portant  la  main 
droite  par-deilùs  la  gauche  &  les 
cènes  >  on  paflè  le  poignet  dans 
k  cordon  »  &  on  prend  le  fabre 
à  la  poignée  »  dégageant  un  peu  la 
lame  de  dedans  le  fourreau» 
.   30.  Sahre  i  la  main» 

in  un  temt  »  comme  au  tren- 
te-quatrième commandememem  à 
pied. 

31.  Remette^  le  fahre. 

£n  trois  tems  «  comme  au  tren- 
te  -  cinquième  commandement  à 
pied ,  fans  quitter  les  rênes. 

32.  Ajujttf  vos  rênes, 

£n  deux  tems ,  comme  au  pre- 
mier commandement. 

3).  Haut  le  moufqutton, 

£n  un  tems  :  on  le  prend  avec 

la  main  droite  à  la  poignée  •  & 

<m  le  pone  ùu  la  cuiHè  le  bout 

,  en  haut. 

.    34.  Dieroehef  le  moufqueten. 

En  deux  tems  :  .au  premier  »  on 
baiilè  le  moufi^ueton  avec  la  main 
'droite  fur  la  main  gauche ,  dont 
on  l'empoigne  »  tournant  le  bout 
.un  peu  élevé  vers  Toreille  gauche 
du  cheval ,  &  de  la  droite  on  dé- 
croche le  mouiqiiieion* 
'  Au  deuxième  »  on  fiûc  haut  le 
moufqueton. 

,35.  Moufqueton  â  la  grenA^ 
.  diere.    • 

: .  :  £n  deux  tems  :  au  premier ,  on 

porte  le  mouTquetoa  en  travers  au- 

idciSis  4e  la.  li^ic  »  la  plaine  en 

dcilùs  ;  on  pafife  tout  île  Itiite  Ja 


tSte  &  le  bras  droit  entre  la  péi 
nadiere  &  le  moufqueton  qu'on 
laillè  tomber  à  droite  ,  la  main 
droite  appuyée  fur  la  croflè. 

Au  deuxieine ,  on  pouflTe  la  crof* 
fe  en  arrière^  de  la  main  droite  » 
qu^on  laiilè  pendante  fur  la  cuiflè* 

36.  Haut  le  moufqueton. 

En  un  tems  :  on  prend  avec  lâ 
main  droite  la  croflè  du  moufque« 
ton  pour  le  tirer  en  avant  :  on  paife. 
tout  de  fuite  la  main  &  le  bras 
droit  entre  le  corps  Se  le  moufque*: 
ton  :  on  le  iaifit  par-deflous  à  la 
poignée  :  on  le  paflè  en  travers 
par-deflùs  la  tête  ;  &  on  le  por<^, 
te  ,  la  croflè  fur  la  cuiflè  ,  le  bout 
haut  en  avant. 

37.  Remetttf;  le  moufquetoa  em 
fin  lieu. 

En  deux  tems  :  au  premier  »  te<« 
rumt  le  moufqueton  à  la  poigiiée  » 
on  relevé  de  la  main  droite  à  la 
hauteur  de  la  cravatte. 

Au  deuxième 9  on  remette  bout 
du  moufqueton  dans  ia  botte  i  on 
engage  la  croflè  dans  la  counoia 
comme  on  l'en  a  dragée  9  &  oa 
boucle  la  courroie. 

38.  Ajufief  vos  rênes. 

En  deux  tems ,  comme  au  pre* 
mier  commandement. 

Le  maniement  des  armes  étant 
fini  »  le  Major  fût  ibnner  un  ap<^ 
pel  »  à  la  fin  duquel  les  Officiers 
&  Maréchaux  des  Logis  fe  met« 
tent  en  mouvement  pour  retour-» 
ner  à  leurs  places.  Lorfque  lesOl^ 
ficiers  font  à  dix  pas  du  front  de 
la  troupe  »  ils  (aluent.de  Tépée  les 
étendards  ;  &  éunt  enfuite  airi» 
vés  à  leurs  places  »  ils  fe  remet* 
teiu  par  un  demi-tour  à  droite  , 
obfervani  de  fiiire  tous  ces  moup 
vemeiu.enfinnbie  avec  prédfion.. 

1  INSPECTION  A  FIEIK 


I 


Lcf  Cayalkis^qitt  ont  ét^  coii| 
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ftunâéf  à  pied  ,  étant  vnfés  an 
lieu  du  rendez-vous  »  s^  mettent 
en  bataille  fur  un  rang  ,  comme 
il  eft  dit  au  maniement  des  ar- 
mes à  pied ,  ou  fur  plufieurs  rangs, 
s^il  eft  ainû  ordotmé  ;  &  aprtès 
^e  ceux  qui  en  font  chargés  ont 
examiné  fi  leurs  armes  &  tout 
leur  équipement  font  en  bon  état> 
on  avertit  qu^on  va  &ire  Tinfpec- 
don  ;  Se  aufli-tôt  les  Officiers  vont 
fe  placer  fur  la  droite  ou  fur  la 
gauche  de  leur  troupe ,  félon  quelle 
eft  formée  par  la  droite  ou  par  la 
'gauche. 

Lss  Cavaliers  placent  le  pone- 
canouchï  fur  le  devant  de  la  han- 
*cbe  droite  ,  &  ils  le  découvrent 
de  la  main  droite  »  en  renverfant 
Us  pattes  j  &  les  mettant  ena;!e 
le  corps  &  le  porté-cartouche. 
Aprèj  quoi  on  commande  : 
I.  Faffèr  le  moupmeton  du  eété 
de  Vifie, 

£n  trois  tems  :  au  premier  »  on 
porte  la  main  droite  à  la  poignée  » 
&ns  remuer  le  moufqueton. 

Au  deuxième  y.  en  avaxKrant  le 
pied  droit  devant  le  pied  gauche  » 
&  effa^nt  le  corps  un  peu  for  la 
'  gauche  »  on  détache  le  moûfaueton 
de  répaule  ,  pour  le  tenir  droit , 
le  canon  en  dehors  ,  entre  la  tête 
&  répaule  gauche ,  &  la  main  gau- 
che le  faifit  à  la  hauteur  du' front , 
le  bras  droit  étant}  étendu  dans 
'toute  fa  longueur.    ' 

Au  troifieme  ,  comme  au  deu- 
xième du  <^atorzieme  comman- 
dement du  maniement  des  armes 
i  pied. 

a.  Mette f  la  Idguetiè' dans  le 
€tnon. 

£n  trois  tems  :  au  premier  , 
comme  au  feizieme  commande-î 
ment  du  maniement  des  armes  à 
pied. 

Au  deuxième  :  on  porte  la  ba- 
guette de  biai9  au  bout  du  canon , 
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Jans  lequel  on  la  laillè  tomSer. 

Au  troifieme  ,  on  laiflè  tomber 
la  main  droite  pendante  fur  J4 
côté. 

Après  ce  commandement,  VOf&*, 
der  qui  doit  &ire  l'infpefiion,  pai^ 
fe  fur  le  front  de  la  troupe  ,  pour 
vificér  les  armes  &  cartouches  des 
Cavaliers ,  lefquels  ,  à  mefure  que 
cet  Officier  arrive  devant  eux,  fai-« 
fi/lènt  le  bout  de  la  baguette  avec 
le  pouce  &  le  premier  doigt  de  la 
main  droite ,  &  relevant  de  trois 
pouces  hors  du  canon  ,  la  laiiïhic 
retomber  tout  de  fuite  ;  après  quoi 
ils  replacentleur pone- cartouche ^ 
8c  laiflcnt  tomber  la  main  drôiia 
pendante  fur  le  côté. 

L^Officier  qui  a  fait  cette  vifitK 
étant  de  retour  à  fa  place ,  otg 
commande  : 

3.  Remette^  la  haguette. 
En  un  tems ,  comme  au  d,it^ 

huitième' commandement  du  ma^ 
niement  des  armes  &  pied. 

Si  l'on  veut  faire  charger  l0 
moufqueton  ,  on  fait  les  commai>< 
démens  fuivans  ,  jufques  &  com<^ 
pris  le  quatorzième.  '  ' 

4.  A  droite ,  retire f  le  moup\ 
queton*  ' 

£n  un  tems  ,  on  £iit  im  à' 
droite  &  demi  fur  le  talon  gau^ 
che  ,  &  Ton  retourne  en  mêm^ 
tems  le  moufq\ieton  pour  le  poi^ 
ter  dans  la  même  poHtion  qu'àprèi 
a^oir  fkit  feu  au  huitième  coixh^ 
mandement  du  maniement  dei  a» 
*  mes  à  pied.  ^ 

y.'  Découvre^  le  hajjjinet. 

Tfk  uti  tems  t  on  déco'uvre  It 
baffinet  en  poufiànt  ferme  la  bar- 
frrie  avec  le  pouce  droit  ',  &  oh 
reporte  la  main  droite  à  là  poi«- 
gnée.    •' 

6'.  Trenef  la  cartouche»  ' 

7.  Dichirei'la  avec  les  dent9i 

8.  Amorce^, 

9.  Ferme i  le  haffinet. 
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,    lo.  Papf  U  moufqwtw  i» tSti 
II.  Mettef;  la  cartouche  dans  If 

11^  Tiref  l^  bjUputte. 
l    ij.  Bourrç^^ 

14.  Remette f  la  h(i^ttu 
;    15.  Fortff  U  mwjque,m. 

Ces  dix  çom.iq%]:v4çnpu?Q«  s^ezé- 
cutent  çQcnme  i\  çf(  44t  aq  sfi^ 
niemçm  def  armçs  à  pie4>  4cpuis 
Je  dixicmçcpqimaiidciRepî  ;qf<mçs 
j&  compris  le  dix-i^euvieiae* 
:  Pour  ftire  rînfpe.ftjiQP  4v  feferc> 
^n  cpinman()e  : 

'    16,  Miçiifqvketm  i  U  Qrpi^' 
lUere. 

17.  Préparai;  vçi^ff^if  mettre 
ïefabre  à  lu  main* 

18.  Si^re  â  la  maîu* 

Ces  trqi;  çcyipmndemçflis  s'çxé- , 
cuunt  conune  aux  trçpcprdçiqrie-  : 
jne  ,  trçnie-iroifiçnjc  Éç  irçmc- 
quatrleme  du  maisici^eiit  dç^  ^r- 
jpMS  à  pied. 

Â  mçfurç  que  rpffiper  Q«î  fiMt 
Tinfpeftion  »  s*arr^iç  dpvvii  çljta- 
quc  Cavalier ,  ce  C^valiçr  pf^feiite 
iê  iabro  çn  un  teqis  ,  Je  portant 
Imilquement  devant  lui  >  I4  )4ii)e 
fur  fpn^|)lat  ,  la  çoi^e  }mWf  le 
^rà;  demi-tendu  >  le  bout  du  jpguee 
jPQntrc  la  coquilje  ou^  ^i^  4  là  bau- 
^^eur  de  la  crav^ticUcux  tejBS^pr^s 
il  retourne  la  poi^néç  ^ii  fyi^f 
^ijanf  la  main ,  ppur  feirç  ypir  fi^u- 
Ve  côté   de  la  lamp   ;'Â  q^^pd 
l'Officier  paflè,  leCav^I^cr  çepojrtc. 
Je  fab«  «a  4«u,x  ism  Hé  nre- 
^tr  9  en  le  rçtOjjrnant  Bpi  la: 
;ii)ain  pour  le  pré&njcer  ;  &  Je  fé- 
cond »  en  Tappuy^nt  cpncre  i^^ 
.paule,' 

19.  Remettef;  le  fihre, 

C^mme  aux  trçnre-cinqulîrme 
&  trcnte^Uxieme  commàadeiaens 
du  maniement  -Aes  vmcs  à  pif  d. 

Lorfqu*une  troupe  fort  du  fer- 


Yiçe  i  pkd  A  le  Commandant  &it 
décharger  Içs.  af me^  i^ux  CavAlier^ 
a.van,t  qpç  dç  Içs.  renvoyer  aux 
qu^txçrs. 

Q^9nd  Iç^  Ç^v^Iîçrs  qui  pnt  été 
çox^mançlés  à^  çh,eyal  lont  arrivas 
9u  rend.çz-vilim  »  ils  sV  jettent  ça 
faat^lJe  (ur  vw  9"  pli\M€^«  r^p^  , 
feloA  qw'M  eft  or(ilpnn<* 

Lç  Çpt^^nd^nt  ç}(amine  s^lp 
ne  manque  rien  à  leur  'équipcmeor» 
OU  à  ççJu^  4ç.lçuç^  c^eyaiur. 

J^oifq^'^  a  fin)  cçt  examen  »  jl 
fait  cpi^Mer  les  C»valiçrf  p9^  qu%» 
tre  jufqu^àl^  fin  dj?  cbac|t^e  rat^. 

Il  avçrti^  f^^C^ûe  qu^on  va  f^ine 
rinfpe^iati  i  4  >«  Cavaiiei» 
ayant  leyé  la  patte  du  porte -^ar^ 
^pqcliiç  i  CQt^me  ^  ^Unipeôioçk  à 
pied  9  il  commande  ;  - 

£n  4e\ix  tcm<  I  cp^mc  au  prp«i 
rnier  cpmman4em€n(  <iu  manier 
mçpt  deji  armes  à  cheval. 

»f  Pig^ef  (f  n^o^fquetott. 

2.  Haut  /e  mo^i/guerofi. 

Cpmme  aP9  deuxième  &  tro}'* 
Cifixne  comman^emens  du  manie* 
mçnt  4ps  firme^  à  cheval. 

4t  Ftéfetûtf  f^  mHfyl^etou  en 
avant, 

:  jÇa  un  teq;)S  :  op  préfente  le 
momqueton ,'  la  platine  en  avant  » 
iç  tçQiam  par  la  poignée,  perpc^- 
^cuUitcmçnt ,  le  ponce  allonge  fqr 
là  conùf?- platine  ,  ^  la  hauteur  ^ 
à  un  pied  de  ditlance  de  la  cra*- 
yaitpr  jc..ç«M4e  mpinj  élevé  que  Te 
poignet  d\in  demi-pied. 
.  Apr^  cp  cQn^maçtl/Bment  9  on 
£iit  rinfpe^on'du  mp.ufqyetpn», 

5.  flfk  le  moufqjuton. 

En  un  tems  :  un  ^  oriè  la  crpf* 
ijr  fur  le  haut  dp  la  cuiilè  droite  , 
le  bout  flu  iBQufqMçtqa  haut  g:^ 
avantt  "^ 
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€,  fàjféx  h  mouffueton  in  eSti 
Ée  Vifie* 

En  cTeuz  teias  t  au  premier ,  por- 
tant le  l>oiic  du-mouftiueton  à  droi- 
xe  f  on  fait  pafièr  la  crodè  à  ^aih 
che  entre  les  rênes  &  le. corps  ', 
tournant  la  platine  en  deiTus  9  ia 
baguette  du  côté  du  corps  2,0a 
fa^t  le  mouiqueton  de  la  main 
^uche ,  au^defliis  &  contre  la  p^- 
'txne  ,  (ans  «quitter  les  rênes. 

Au  densieme  ,  en  plaçant  là 
croilê  entre  la  fonte  &  IMpaule 
du  cheval  9  on  tient  le  bout  du 
jnourquetoti  vis-à-vis  l'épaule  droi- 
te,  &  de  la  main  droite  on  prend 
la  baguette  avec  le  pouce  &  le  pre- 
mier doigt  9  que  l'on  replie  ^'ainH 
que  les  autres  »  allongta&t  le  pouce 
vers  le  bout  de  la  baguette* 

7.  Tiref  la  Baguette» 

£b  un  tems  »  cQmme  aii  fei-, 
zîeme  commandemeiu  du  niaaie-> 
'ment  des  armes. 

8.  Metu^  la  Baguette  dans  le' 
€anon» 

£n  un  tems  :  on  met  la  baguette 

dans  le  canon  >  &  avec  la  main- 

.tirotte  on  empoigne  le  bout  dU' 

'moufqueton ,  le  pouce  allongé  ic 

long  du  bois. 

Après  l'exécution,  de  ce  corn* 

mandement  en  eïamine  la  car-' 

touche  ,  3c.  (î  les  armes  ne  font. 

'point  chargées  ^  &  les  Cavalier^ 

xeplacem  eniiiitela  canouçbe. 

9.  Remette^;  la  bagueue. 

JEn  un  tems .,  comme  ^u  dxz-i 
Initieme  commandement  du  ma-J 
aiement  des  armes  k  pied, 

10.  Haut  le  moujqueton. 

En  deux  tems  »  comme  au  dix<* 
huitième  commandemeiu  du  ma*^ 
fiiement  dec  annes  à  cfaevaU  | 
On  nt  JBût  les  commandemens  qui 
fuivent  »  jttfques  k  compris  le  vingt- 
deuxième  9  quequ^d  on  veut  ^re| 
charger  les  armes  j  hors  ce  cas  on 
j^it  tout  de    fms  du  dixième 


çommQiat)dciBent  au  wingt*  tco^ 
ii^mc    . 

I i>  Ketirff  2e  «isitf/ipietw. 
.    £a  un  tems  >  comme  au  deoM 
xieme  du    feptieme  commande^ 
ment  du  maniemciu  des  atm^a 
cheval. 

iz.  Découvre f  le  hafin^^      \ 
«  En  un  temi  :  on  décoiivcc  le 
ba^Hnét  en  pouflant' ferme  la  b^ 
tcrie  aveo  le  pouce  dx^it  ^'iSc;  ba 
leporte  isL  main  k  la  ^oigi^ée.     ^ 

En  juLiema  ,  comme  au  netM 
vieme  commapdemeat  du  manie* 
ment  des  armes  à  cheval,    . 

14.  Oéchire{-laaveçU\4tami 
i^,  .Amorcer^ 

16.  Fermer  XthafiBftf 

Ces  trois  commandemens  ^'exé* 
ct^tent  coqune  aux  onzième ,  don-i 
zicme  Sl  treizième  jç^^n^ndo* 
q^ens  dp  pianiemeni  dm  «rmes^ 
pied*    ,r        .  ... 

17.  raffef  U  moufquetw  âà 
xdti  4cd'*péeji    ■    y    /^  ..  , 

En  un  tems  »  comme  au  tr^«: 
»eme  commandeniem  du ,  manie« 
mçQt  fles'^mes  à  cheval^ . .  ^    , 

J.8»  Af.etsei  la  car^oûcjàs  '4^ 

Iç  CdÇAA. 

M9»  Tîref  la  ba^im^    . 

ao.  Bwrre^.  ,.  , . 

1  î .  Aenuuef;  la  iagume»    :  j 
;,  Ce^.qua;fe<cQa^man(kn»<^s^on»2 
.  me  aux  quinzième  »  ieizienoey  4iit- 
ièpâeme  &  dix-huitleme  du  toên 
jgierafnt  des  axmps  èc^ifd.      ,, 

aa.'  Jim  U. tw^/^^f t^.    ,.  , 
■  fo  dçuX' «ems  y^comine  au  dif» 
huitième -conmandement  duma« 
niement  des  armes  à  cheval. 

»9«  fitaippittQa  i  la  Grenà*. 
Mere^ 

'^  trois  tems  »  comme  au  tre^i* 
.te«cijQ^ieme  commandement  du 
maniement  àes  armes  à  chevah 

■%^  P/enef  le  fifiolet  à  gau* 
the. 
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^  ïn  deux  tems  :  au  premier  ^  on 

prend  avec  la  main  droite  le  pif- 
tolec  gauche  «à  la  croflè.,  p^-deflùs 
les,  rênes  &  là  main  gauche. 

*'  Au  deuxième  ^  on  le  tire  de  la 

fonte  ,  &  on  le  met  dans  la  main 

"^auphe  >  dont  on  le  ^nrend  à  la 
poignée  ,  le  tenant  droit ,  la  pla- 
tine en  avant.  , 

'*'  «5.  Mettes  là  haguetttdatu  le 

'yeanon,        .   •  ' 

^"-  En  uri  tems  :  on  tiré  la  baguctn: 
de  fon  lieu^,  &  on  la  met  dans  le 
canon» 

•"'   %6,  Prcnff  Itpftotnirôk» . 

•--El» deux  tems  :  au  premier ,  on 
porte  la  main  droite  fur  le  piftolèt 

•a^t  lies  doigts  entre  la  croilè  & 
la  felle  »  les  ongles  &  le  pouce  en 
^eflîis  dé  la  croflc. 

-*   Àur  deuxième  »  onr  le  tiré  bifuf-- 

'quement  en  le  retournatit  t  on  Te 
jplace  à  côté  de  l*isiuire,  .&  on  le 

*ticfit  "avee-  la  maîn  gauche  y  en 
paflànt   les    doigts   dan^  la-fou- 

i^ardc.  ■    '•  •    '  ; 

«7.  Mener  la  baguette  Garnie' 

•ranon.    . 

•  •  Eh  lih  tems  î  on  tire  ^  Çâguet-' 
te.,  &  twi  la  met  darislé  canon  ; 

Sîfc  "' reprenant  ie  piftolèt  avec  Ja 
main  droite  à  la  poignée  ,  oa 
tient  le^decûLpiftoIetsau-deflûsdu 
pommeau  df  la  felle ,  le»  plaônes' 
«n  avant.  *  '    , 

•-  -  Après'  ce  commatidement  /  ort 

"iroît  -fi  les-  piftolea  ne  Tôrit'poiht 

'  chargés  ,  &  dès  que  le  Comman- 
dant cft'paflë  ,  les  Cavaliers  Te-; 
mettent ^lé^piftolet  droit  dâfis  1» 

•main  gau'éhe ,  comme  au  dcuxie-i 
me  tems'  du  vingt  -  fisieme  com-» 
mandement.  ' 

«8.  Kemtttex  Ut  baguettes,  ; 
En  deux  tems  ;  au  premier ,  br[ 
Retiré  la  baguette  du  canon  du  der« 
nier  piftolèt ,  &  on  la  remet  en 
fon  lieu. 

-     Au  deuxième  :  on  retire  Pau- 


Its  boguette  du  canoti  ^  pi^  Ia.ré^ 
met  en  fon  lieu ,  &  on  reporte  la 
main  droite  à  la  poijnéé  du  der- 
nier pîftolet.  '•     ••  '     '  - 

^9^  Remettef  le  demiet  pîf* 
tolet. 

En  un  tems  :  on  le  remet  dans 
la  ibnte  gauche. 

'On  paflè  Içs  commat\demen9 
fuivanr  »  }uit]ues'  &  '  compris  le 
trente-fcptieme  »  quand  on  ne  veut 
point  faire  charger  les  pi(lolers. 

50.  DicouvU^  le  bajjjinet. 

En  deux  tems  :  au  premier»  on 
prend  avec  ia  main  droite  le  pre- 
mier piftolèt  par  la  poignée  ,  8ç 
on  le  baiflë  fur  la  maih  gauche.  > 

Aju  deuxième'»  on  découvre  le 
balfinet  en  pouflànt  ferme  la  baé^ 
terie  avec  le  pouce  droit  »  &  roà 
reporte  la  main  droite  à  la'  poi- 
gnée. 

3t.  Tttnef  la  cartouche, 

31.  Dichin^'la  avec  les  dentsi 
.33.  Amorce f^, 

-  Comme  aux  trefeieme ,  quator- 
zième .&  quinzième  commander 
mens.    • 

I      34.  Ferme j;  le  hajjinet.  ' 

I  '  En  un  tems  î  on  ferme  le  baf-t 
fînet,  &  du  mSme  tems  on  pouUè 
la  croflè  du  piftolèt  à  gauche  avec 
la  main  droite  »  tenant  toujours 
la  cartouche  dans  les  doigts  ,  9l 
le  piftolèt  de  la  main  gauche  ,  ta 
platine  en  deflùs. 

\'^^,- Mette^ld  cartoùeht  dans 
le  canon. 

Entm  tems  :  on  met  la  cartoi|« 
che  dans  le  cmon  ,  8c  tout  de 
fuite  on  faille  la  -baguette  avec  te 
pouce  &  les  deux  premiers  doigts  , 
la  paiilme  de  la  main  vers  le  bout 
do  piih>let. 

3^.  Tîr«f  la  haguette. 

En  un  tems  :  on  tire  brufqtie« 
ment  la  baguette  ,  &  en  la  retour- 
nant on  préfente  le  gros  bout  vis- 
à-vis  le  canon» 


£n  un  tems  :  on  bourre  deux 
fi>is  »  on  remet  la  baguette  en  Ton 
lieu ,  &  on  prend  le  pittolet  avec 
la  main  droite  à  la  poigniée  »  le  te- 
iiant  droit  devant  foi. 

38.  Kemette^  le  pifiolet, 
£n  deux  tems  :  au  premier  >  on 

met  le  piftolet  dans  la  fonte. 

Au  deuxième  »  on  porte  la  main 
droite  fur  la  cuiïïè  droite. 

On  pa/Iè  encore  le  commande- 
ment qui  fuit  ^  û  Ton  ne  veut  pas 
&ire  charger  les  piftolcts. 

39.  PifioUt  à  lu  main. 
Cn  deux  tems  :  au  premier ,  on 

porte  la  maiti  droite  fur  la  croflè 
du  piftolet  gauche  ,  par-defTus  la 
main  g;auche  &  les  rênes. 

Au  deuxième  ,  on  le  tire  de  la 
fonte  >  &  on  le  porte  fur  la  main 
gauche ,  dont  on  Tempoigne ,  te- 
nant le  bout  un  peu  élevé. 

Pour  charger  ce  fécond  pifto* 
let  &  le  remettre ,  on  répète  les 
mêmes  commandemens  que  pour 
k  premier  »  i  commencer  au  tren^ 
tieme  ,  fufques  &  compris  le  tren- 
te'^huitieme.  .    . 

40. 'Prépare f^'tous  pour  mettre 
le  fakrè  à  la  Toain, 

En  un  tc'mf ,  comme  au  viftgt- 
neuvieme  commandement  du  nfa- 
fiicment  des  armes  à  cheval. 

41.  ^ahre  'â  la  Tnàîfi,' 

'  £n  un  tems ,  comme  àù  trente- 
quatrième  cômmandéiTiedt  du  ma- 
niement des  armes  à  pied. 
'  Après  ce  commandement  »  le 
Cbiâmandant  Êiit  finfpeÔion  du 
ùthte  a  que  les  Cavaliers  .préfement 
fuccemvement  comme  il  eft  expli- 
qué à  rinipeâion  à  pied  ,  a^rès 
k  dix-huitieme  comàti^ndfemétit." 

4a.  Remette f  le  Jàbre, 

En  trois  tems  •  co/ifimê  au  tren- 
te -cinquième  commandement  du 
maniement  des  armes  à  piêdj  ÙLÛé 
fuitter  les  rênes. 

ToWÏli        • 
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43  •  Ajtfief  vos  rênes. 

En  deux  tems ,  comme  au  pre* 
mier  commandement  du  manie- 
ment des  armes  à  cheval. 

44.  Haut  le  moufqueten, 

45.  Kemettei  le  mdufqueton  eii 
fin  lieu»  ,     .    ., 

Comme  aux  tfeiite  -  fîxieme  &; 
trente  -  feptieme  commandement 
du  maniement  des  armes  à  che« 
val, 
4^.  Ajufief  vos  réûes. 

£n  deux  tems  ,  comme  au  pre« 
miêr  conAnandement  du  manie- 
ment  des  armes  à  cheval. 

Pour  fai/é  finfpeAion  à  pied 
d^une  troupe  qui  eft  à  cheval  »  on^ 
la  fait'  mettre  pied  à  terr^  aprèy 
le  H]ttarame-irQineme  compfiandè- 
mcht ,  c6mtfie'i¥eft  dit  ci-^près  à 
la  'fixieme^'ioanœuvre  potir  une 
cOi*tipagn^e.  Oh'  fait  eûfuite  le» 
commandemehs  de  rtnfpeé^ion  à 
pied  qu^on  jlige  '  néceiÉiives  ,  8c 
après  que  la  troupe  eft  remontée* 
à  cheval' ,  on 'fait  les  quarante- 
quatrième  .  f  '  -quarante  r  cinquième 
&  quarante  -  iixieme  comitiande* 
mens.' 

MAXIMES  GENERALES 
;     pour  les  Manœuvre  Si 


Toute  troupe  étant  fous  les  ar« 

;mes  obfenrc-ile  filenoe  pour  eiui 

tendre  Ict, commandement  »  &  on 

punit  ceux  qui  ne  le  gardent  pas». 

Chaque  commanilêment  eft  pré« 
cédé  de  cet  avertiflemeiit  :  frene^ 
garde  i  vous  ;  ^près  lequel  on  ex-, 
plique  aux  Cavaliers  ce  qu'ils  doi« 
vepf  exécuter  :  lis  ne  fe  jettent 
en  mouvement  qu'au  mot  Marche^ 
ils  ne  s'arrêtent  qu^au  mot  Halte» 
Si  Ton  veut  qu^ils  marcheht  en 
àvafit ,  après  utî  '(^rt  de  conver* 
Hoii  on  dit  :  En  avant ,  marche. 

La  première  règle  pour  fe  mou- 
voiî  4  P<>ut  gwrcher ,  eft  de  i'é- 
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loigner  le  moîtis  qu'il  eft  poAible 
de  l'ordre  de  bataille  ,  &  de  pré- 
férer les  manœuvres  par  lefquelles 
on  peut  fe  reformer  le  plus  promp- 
^ement  »  8c  avec  moins  de  che- 
min. 

On  oblerve  au^  de  faire  tous 
lés  mouvemens  quarrémcnt  »  au- 
tant qù^il  eft  poflible.  Lorfque  les 
Cavaliers  marchent  droit  devant 
eux  9  ceux  de  la  droite  regardent 
leur  gauche  ,  8c  ceux  de  la  gauche 
regardent  leur  droite  »  pour  s*âli- 
gner  tous  fur  le  centre, 

Çfk  ne  fait  jamais  mquvoir  i^ne 
tjDûupe  iaos  rébranlex  auparavant  ; 
^  pQu$  cet  effet  »  au  commande- 
ment de  ,  Ppauf  gard<  d  vous  > 
les  Cavaliers  aj^ent.  leurs  '£- 
nés  f  8c  raHèmbknt  leurs  chevaux  y 
en  refiant  dj^if  U  même  place, 
pans  tous  les  quarts  de  convcr- 
iion, ,  foit  à  droite  >  foit  à  gauche  » 
l9S  CavalieiB  rcg^dent  Tailequi 
marche  »  ayant  attention  de  ne 
point  jfe  déparer  de  la  partie  qui 
ioiitiem. 

Ceux  des  deuxième  &  troineme 
rangs  obfervent  de  fuivre  exaéle- 
nàent  leurs  clitfs  dé  files  »  fur-cout 
dans  lesL  quarts  de  converfion  ;  & 
pour  y  parvenir ,  ils  iè  portent  un 
peu  vcrs^  le:  côté  oppoifé  à  cftlui 
iiir  lequel  la  troupe  Jtouiae, 

LorTqu'une  troupe  nnrehanr  en 
colon^nb  ,  toàime  fur  fa  droite  oa 
fur  fa  gauclïe  ,  }ci  Cavaliers  qui 
fuivenf  ,  marchent  'droit  devant 
eux  fufqu'au  terrein  ,  ou  ceux  qui 
les  précèdent  ont  tourné ,  fans  fe 
porter  d'avance'ni  'fiir  leur  droite 
ai  fur  leur  gauche» 

Les,  Commandans.  de  trompes 
doivent  avoir  continuellement  at- 
tention à  ne  jamais  lai/îèr  plus 
d'iniervalîe  du  premier  ran^r  de 
leur  diviilon  ,  au  premier  rang  de 
^e  qui  to  f  (^(Sd^  9  9u'il  ne  ^eur  | 
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en  .faut  pour  fe  remettre  ea  liai! 
taille. 

Lorfqu'une  troupe  marche  par  im^ 
par  deux ,  ou  par  quatre  Cavaiiersy 
cCftilm'e  elle  occupe  alors  plus  de 
terrein  qu*il  ne  lui  en  faut  pouf 
fe  remettre  en  bataille  >  on  n*ob« 
ferve  point  de  diftance  entre  les 
rangs  ,  ni  entre  les  compagnies 
&  efcadrons. 

On  marche  toujours  par  le  plu# 
grand  front  que  le  terrein  le  per- 
ftiet:  La  diftance  tfdinaire  d*ui^ 
efcadron  à  l'autre  étant  en  batail- 
le, doit  être  de  vingt-quatre  pas  » 
c'(kl-à-dire  de  la  moitié  du  £ron| 
de  Tefcadrôn. 

Les  efcadroris  qui  ibnt.en  fé- 
conde ligne ,  confervent  d^in  t^ 
cadron  à  Vautre  une  dlftance  égal^ 
à  leur  front, 

Xorfqu'une  troupe  efl  en  cof 
loiuie  »  au  commandement  de  » 
Marche  »  toutes  les  divifions  fe 
mettent  en  mouvement  au  même 
tems  ,  pour  conferver  toujours  le 
même  intervalle  de  Punft  à  Tau- 
trc.  [ 

Lorfqu*on  fait  un  comniàndei 
ment  différent  pour  la  droite  ^ 
pour  la  gauche  ,  le  commande- 
ment pour  la  droite  eâ;  toujoui^i 
énoncé  le  premier. 

On'  &it  exécuter  â  pied  aux  Ca<« 
valieci  Içs  manoeuvres  qu^ls  djpi- 
vent  faire  à  chevaf ,  aiîh  que  Ièu|; 
attention  notant  pas  divifée  par 
le  fo^n  de  conduire  leur  chevar» 
ilf  çoiiçoivient  plus  aifé^iient  cq 
qu^iïs  ont  à  faire. 
*  Oh  les  leur  fait  exécuter  éhfuxte 
à  cheval ,  jl^^bord  au  pas  &  len- 
tement ;  pijis  plus  légèrement ,  h, 
mefure  que  là  troupe  fe  trouve  plus 
inflruité ,  jufqu^à  ce  qy^elle  puinè 
le  faire  avçc  toute  la  vivacité  né-. 
ceJIàire. 

Toute  fai  Cavalerie  efl  înftruite 
4  appuyer  Ait  ia  dipicc  «Scfur  £| 
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faucha  »  en  fuyant  de^  ulonf » 
•  Elte  eft  exercée ,  tantôt  fur  deux 
rangs ,  8c  tantôt  fur  iroic  rangs  , 
Tintention  de  Sa  Ma jefté  étant 
qu'elle  fçache  combattre  de  ces 
deux  manières.  Cependant  ,  at- 
tendu que  fa  cômpontion  a£(uelle 
convient  mieux  pour  fe  Ibrmer 
fur  dcuîç  rangs ,  on  préfère  ccne 
&çon  dans  le  cours  ordinaire  du 

fervice. 

••.  .... 

M  A  N  (KUVR  E  $ 
joUr  une  Comparu,  . 

Les  vingt-quatre  Cavaliers  com- 
•fHandés  par  compagnie  ,  fe  xen- 
dentau  lendez^ous  indiqué  i^  leur 
quartier  ^  ou  à  la  porte  du  Coi»- 
mandaiit  At  ia  troupe  »  ime  demi- 
))eufe  avant  celle  qui  a  été  mar^ 
«juée  pour  rexercice..  ,  .. ,     . 

Ils  y  amènent  leurs  cbe? ^iv  , 
les  tenant  de  la  main  gauche  par 
les  deux  rênes  ,  à  un  demi  -  pied 
àes  brançhçs  du  mojrs  >  le  corps 
'à  la  hauteur  &  le  plus  prés  qu'il 
eft  poflibte  de  IVpauIe  du  cheval , 
la  gourmette  pendante  ,  le  jbout 
des  rêne»  dans  la  main  droite. 

Ils  ife,  rangent  par  aflcîeiàeté 
lur  tiri  fcol  rang ,  &  le  Comman- 
dant fait  rinfpeâion  de  l'Aônaûne 
Bl  du  cheval. 

Il  difpofe  enfuite  la  compagnie 
jpour  être  fur  deux  rangs',  le  pre^ 
inier  Brigadier  à  la  droite  ,  le 
deuxième  Brigadier  lé  deuxième 
du  rang  i  les  deux  premiers  Ca- 
rabiniers le  fixieme  &  té-  feptie- 
ine  ,  le  Ivft  deux  derojérs  le  trei- 
zième &:  le  vingt-quatriemeV 

Au  dé&ut  des  Brigadiers  ,*  les 
p^miers  Carabiniers  prennent 
leurs  places  »  &  les  plus  anciens 
Cavaliers  fuppléent  de  mime  au 
dé£iut  des  Carabiniers* ,  .    .    ,  . 

lA  Coauiandam  fait  compter 


"ait 
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1  tous  Ut  Cavaliers    par   quatre  » 
commençant  par  la  droite. 

II  fait  rompre  la  compagnie 
comme  il  le  juge  à  propos  ,  pour 
la  conduire  fur.  le  tcrrein  deftiné 
pour  Texercice. 

.  Il  Ty  fait  reformer  iiir  un  feid 
rang. 

Apres  àvoîr  fait  les  commaii^ 
démens  néceflâires  pour  vérifier 
fi  lc«  armes  ne  font  pas  chargées^ 
&  lui  avoir  fait  exécuter  le  ma«^ 
niement  4f t' arhies  ,  il  feit  faire 
telles  des  mamaurres  fiiivantee 
qu'il  juge  à  propos  ,  ayant  foin 
cependant  que  4es  Cavaliers  ibien« 
exercés  à  les  faire  toutes.  ; 

DÉFILER  PAR  UiV,  DEU^i 
..QUATRE, 

Trenef;  garde  à  vouf, 
Marche^  ûn^,  Màrchef  iâûttf^ 
Mdrchef  quatre*    • 
Marche, 

Pour  exécuter  ce  commande- 
ment ,  fi  Jon  marche  par  un  t  Iç 
preiniiertàvaliér  ma|t;he  en  avan^ 
le  deuxième  vient  prendre  fa  place 
&  le  fuit  ;  les  autres  fuccéfliver 
ment  en  font  autaht. 

» 

Si  Ton  a  çpmmandé  de  marche^ 
par  deux  ,  les  troificme  &  qua-r^ 
trieme  CavaUers  viennent  par  un 
à  droite  prendre  la  place  des  deiu^ 
premiers  «  Sç  ainfi^  des  autres  ^dp, 
deu^  en  deux. 

Si  Ton  a  commandé  de  mArche|! 
par  quatce  $  les  quatre  Cavaliers  de 
^  dtoite  marchent  en  avant'droii 
devant  eux  ;  tous  les  autres  fbaf 
4  droite  par  quatre  *  À.  les  fuivenr* 
Si  la  compagnie  étoit  lur  deut 
rangs  $  le  fécond  rang  fait  les  mê-* 
mes  mouvemens  après  que  le  pte-* 
miér  les  a  achçvés* 

Mij 
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<  DOUBLER  IJS.S  RANGS , 
4»  Ji  reformer  par  compagnie  » 

Lorfqu'après  avoir  défilé  par  un, 
^n  veut  former  la  conftpagnic  >  on 
la  fiiit  d'abord  marcher  par  deux, 
:€iifuite  par.  quatre  ',  &  enfin  on  la 
feit  former  en  avant  ;  &  pendant 
tout  le  temps  qneJes  «ngs  dou- 
blent ',  le  premier  rang  fiiii  halte 
i>our  attendre  U.  queue  de  la  com- 
pagnie. 

.    frenei  garie  à  voui* 

Marthe^  deux.     -  ' 

.    Marche. . 

:-   Le  premier  rang  s*arrête  Jufqu'à 
ce  que  les  derniers  Cavaliers  aient 
doublé  ;  après  quoi  on  les  fait  mar- 
ier ioius, .   . 

Prenez  garde  À  vous» 

Marche^  quatre. 

Marche  f- 

Le  premier  rang  s^rçôtc  jufqu*à 
*ce  que  '  les  derniers  .rangs  aient 
doublé  par  quatre  ;  après  quo^  on 
marche. 

Prenef  garde  â'vdus. 

Eti  ayant  fur  un  rang  »  forme^ 
fa  compagnie, 

Marche* 

les  quatre  Cavaliers  qui  for- 
ment le  premier  rang  ,,  font  qua- 
tre  pas  en  avant  ;  ceux  du  fécond 
rang  font  un  quart  de  converfion 
à  gauche  pour  fe  former,  par  un 
quart  de  converfion  à  droite  ,  à 
côté  dû  premier  rang.  Les  autres 
rangs  marchent  toujours  en  avant 
Jufqifà  ce  qo^ils  foient  arrivés  fur 
le  lieu  oh  le  deuxième  a  feitle 
quart  de  confverfion  à  gauche.  Ils 
^exécutent  de  mêmc',&fe  refor- 
ment par  le  quart  de  converfion 
à  droite ,  quand  ils  font  arrivés  fur 
l*aligncment  de  la  gauche  du  rang 
^li  ks  précedcv 


AU  PAS  ET  AV  TROtê 

On  fait  Êire  cette  manœuvre 
d^abord  au  pas  &  lentement  >  cnr 
fuite  au  trot. 

Prenez  garde  d  vous» 

Marche Au.  trot, 

La  compagnie  '  marche  au  pas 
droit  devant  elle ,  &  fe  met  ait 
trot ,  lorfqu'on  en  fait  le  commar»« 
dej^eQt.^   .    -  ■        ■■. 

Prène^  garde  d  vous. 

A  droite  par  compagnh, 

..  Marche» 

La  droite  foutient  k  CavalJer 
qui  la  fome  faifant  feulement  un 
à  droite  'y  la  gauche  mafcbe  }uf« 
qu^att  commandement  de,  halte  y  & 
ce  mouvement  fe  £iit  légèrement» 

Prenef  garde  à  vous. 

Marché.::,,  Au  trot, 

A  gauche  par  compagûîe. 

Marche. 
-  La  gauche  fourient  ;  la  droite 
marche  légèrement  jufqu'au  cona^ 

rAandemcht  de ,  halte, 

,    ,      ■  ♦  ». 

Prenei  garde  d  vous»  . 

Marche Au  trot» 

Par  compagnie  ,  demi 'tour  à 
droite, 
''Marche. 

La  droite  foutient  ;  la  gauche 
fait  légèrement  la  demi -conver- 
fion ,  &  s'arrête  au  commande- 
ment de ,  halte. 

Prenef.  garde  à  vous. 

Marche.*,.  Au  trot. 

Par  compagnie  9  deM'têur  d 
droite».  1  • 

.   Marche. 

La  gauche  foutient  ;  la  drohc 
fiiit  l^rcinent  la  demi-corïver- 
fion.9.&>  s'arrête  au  commande- 
mcat  dCfhatte, 
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iPrenef  garde  à  vufiu, 
Frépartf-vous  pour  mettre  le  fa* 
"bre  à  la  main. 

£n  un  tems  ,  comme  au  vingt* 
neuvième  commandement  du  ma- 
niement des  armes  à  cheval. 

SABRE  A  LAMAIN. 

*  En  un  tems  »  comme  au  trente- 
quatrième  commandement  des  ar- 
mes à  pied. 

Prenez  garde  â  vous, 
Marche, 

•  On  marche  bien  alignés  ,  ni 
trop  ouverts ,  ni  trop  ferrés  ;  de 
manière  que  les  bottes  fe  touchent 
ians  fc  preilèr. 
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•  SONNEà  LA  CHARGE. 

Lorfquc  le  Trompette  fonne  la 
charge  «  on  commande  Au  trot  ; 
iL  après  avoir  marché  ainfi  quel- 
ques pas,  au  fignal  des  Officiers,  les 
Cavaliers  portent  leur  fabce  haut , 
comme  s'ils  vouloient  frapper ,  te- 
nant la  lame  un  peu  en  travers , 
la  pointe  en  arrière  y  plus  haute 
4'un  pied  que  la  main. 

HALTE. 

Porter  vosfabres, 
.  Marthe,,*,  Au  trot. 

Ils  (but  halte  »  mettent  leur  fa- 
ire à  répaule  ,  &  remarchent  au 
trot  jufqu'au  commandement  de  9 
halte  ;  enfuite  on  fiût  remettre 
les  fabres. 

Tiref  en  avant. 

Les  Officiers  ayant  dû  prélimi- 
nairement  donner  tous  leurs  foins 
pour  accoutumer  les  chevaux  au  feu» 
fO|ir  les  y  faire  davantage  ,  leur 
WÛX9,  perdre  la  mauvaife  habitude 


t!r  difficilement  du  rang  ,  &  pour 
apprendre  au  Cavalier  à  efcarmoii- 
cher  9  on  fait  mettre  la  moitié 
d'une  conwagnie  vis-à-vis  de  l'au- 
tre ,  à  cent  pas  ou  environ  :  on" 
fait  fonir  enfuite  un  Cavalier  de 
chacune  de  ces  parties  ;  ils  ac- 
crochent leur  moufqucton  ,  fortent 
de  leurs  rangs  pour  s'avancer  l'un, 
vis-à-vis  de  Pautre ,  tirent  leur 
m«ufqueton  ,  le  laiflènt  tomber  , 
,  mettent  le  fabre  à  la  main  ,  I0 
croifent ,  le  laiflènt  tomber  enfuite 
pendu  au  poignet  par  le  cordon  ;■ 
tirent  un  ou  les  deux  piftoicts  , 
reprennent  leur  fabre ,  le  remet-' 
tent ,  &  font  haut  le  moufquetra  : 
après  quoi  ils  marchent  deux  pas 
en  avant ,  &  vont  enfuite  fe  pla- 
cer dans  le  rang ,  en  paflànt  par 
derrière. 

On  en  ufe  ainfi  pour  toute  la 
compagnie  fucccflivement ,  rccom* 
mandant  aux  Cavaliers  de  ne  point 
tirer  fur  les  chevaux.  Snfuite  on 
fait  remettre  la  compagnie  fur  un 
rang  y  comme  elle  étoit  aupara« 
vant. 

SE  FORMER  SUR  DEUX 
RANGS, 


Pour  former  la  compagnie  fur 
deux  rangs  ,  le  Commandant  fait 
les  commandemens  fuivans  : 

Prenef  garde  â  vous. 
Je  parle  au  demi -rang  de  U 
droite, 
Marche, 

Ce  dernier  rang  marche  quatre 
pas  »  &  s'arrête  au  commandement 
de ,  halte, 

Prenef^  garde  â  vêus. 
Sur  deux  rangs  former  la  comi 
pagnie, 
Marche, 


qu'ils  contcaâcm  fouvcnt  de  for-L    Cens  qui  ont  marché  appuient 
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à  gauche  ,  pendant  que  ceus  qui  ]  xjui  ont  recalé  ,  s'avatiçeTït  pour 


font  reftéâ  appuient  à  droite ,  pour 
prendre  leurs  chcfe-dc-file. 

METTRE  FIED  A  TERRE. 

Prenef;  garde  à  vous» 

Pied  à  terre. 

En  quatre  tems  :  au  premier  » 
le  premier  rang  marche  trois  pas 
en  avant ,  conune  ci-deflUs. 

Au  deuxième  >  les  nombres  pairs 
reculent  de  la  longueur  d'un  che- 
val. 

Au  troifieme  >  tous  quittent  Vé» 
trier  droit  ,  prennent  Tétriviere 
avec  la  main  droite  ,  mettent  Té- 
trier  à  la  aoflè  du  piftolct  droit  » 
prennent  tout  de  fwite  une  poi- 
gnée de  crin  avec  la  main  gau- 
che {ans  quitter  les  r^ncs  ,.&  met- 
tent la  main  droite  itir  Tarçon  de 
devant ,  les  doigts  en  dedans ,  & 
le  pouce  en  dehors. 

Au  quatrième  ,  s^appuyant  fur 
l*arçon  de  devant,  ils  s*éleveni 
fur  rétrier  gauche ,  paiTent  la  jam* 
lie  droite  tendue  par-d«ilîisla  crou- 
pe du  cheval ,  prenant  le  trouflè- 
quin  de  la  main  droite  pour  fe  fou- 
tenir  en  arrivant  à  terre.  Tout  de 
fuite  de  la  même  main  ils  met- 
tent rétrier  gauche  à  la  croflè  du 
fiftolét  gauche  >  &  quittant  les  rê- 
nes de  la  main  gauche ,  pour  les 
iaifir  au-defibus  des  branches  du 
mors  p  ils  les  rabattent  de  la  main 
4roite  fur  le  bras  gauche  ,  qulls 
paflènt  entre  les  deux  rênes  »  Ëii- 
fant  face  à  leurs  chevaux ,  &  con- 
tenant les  rênes  de  la  main  droi- 
te, au-deflbus  des  branches  du 
mors  que  la  main  gauche  a  quit- 
tées. 

Reprenez  vos  rangs. 

>  ■  En  un  tems  ;  quittant  les  rênes 
de  la  main  droite  »  ils  font  un  de- 
mi-tour à  droite  ,.  tournant  le  dos 
k  leurs  chevaux  ^  &  les  Cavaliers 


rentrer  dans  le  rang  »  &  s*aligner^ 
avec  les  autres. 

MONTER  ACHEVALi 

Vrènt^  garde  à  vous. 
A  cheval. 

En  trois  tems  :  au  premier  » 
tous  les  Cavaliers  font  demi-tout 
à  gauche  ,  prennent  de  la  main 
'droite  la  rêne  droite  au-deflbus  de" 
la  branche  du  mors ,  &  de  la  main 
gauche  ils  relèvent  les  rênes  fur  le 
cou  .de  leurs  chevaux  :  de  la  mê- 
me main  ils  prennent  le  bas  de 
la  rêne  que  tenoit  la  main  droite  »- 
&  de  celle-ci  ils  abbattent  Tétrier 
gauche. 

Au  deuxième  ,  les  Cavaliers  qu« 
font  comptés  pairs  font  reculer 
I  leurs  chevaux ,  &  tous  élevant  le 
bout  des  rênes  de  la  main  droite^ 
les  fàififlènt  de  la  main  gauche 
avec  une  poignée  de  crins  »  prcii» 
nent  Pétrier  de  la  main  droite  » 
chauflènt  le  pied  gauche  dedans  , 
&  enfuite'ponent  la /main  droittf 
au  trouflsquin. 

Au  troifieme  ,  avec  l'aide  de* 
deux  mains  %  &  Tappui  du  pied 
.  gauche  »  i\s  montent  à  cheval  lé- 
gèrement &  enfemble  ,  abbattent 
l'étrier  droit-,  ajuftent  les  rênes  ; 
ceux  qui  avoient  reculé  avancent 
pour  s'aligner ,  &  Je  fécond  rang 
ferre  fur  le  premier. 


DES    A    D  RO  ÎT  B 

6*  à  gauche  par  compagnie^ 

Prenef  garde  à  vous. 
Par  compagnie  »  d  droiUm 
Marche. 

La  file  de  la  droite  foudent  i 
la  gauche  marche  jufqu^ii  com^ 
mandement  de  >  haUf^ 
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Wrmef  garde  â  vousi 

Par  compagnie  »  d  gauçhti 

Marche. 

La  file  de  la  gauche  foutient  > 
&  celle  de  la  droite  marche  juf« 
^u^aacoinmandenient  de>  halte, 

Preruf;  garde  à  pom. 

Par  compagnie  »  demî^toar  â 
droite, 

Marche. 

La  file  de  la  droite  foutient  ; 
celle  de  la  gauche  marche ,  &  éiit 
otie  deitii-convcrfion  juTqu'au  com* 
mandement  de  ,  halte. 

Prenef  garde  d  vous. 

Par  compagnie  ,  demi' tour  d 
gauche. 

Marche, 

La  file  de  la  gauche  foutient ,  & 
ccUe  de  la  droite  marchei  pour  fai- 
re une  demi-converfion  jufqu*au 
commandement  de  ,  halte. 

'V  E  S    A    DROITE 

.    6*  d  gauche  par  compagnie 
fur  le  centre, 

Prenef  gafde  â  vous,' 

Par  compagnie ,  d  droite  fur  le 
tentre. 

Mafche, 

Les  deux  Cavaliers  du  centre  de 
chaque  rang  tournent  enfemble  à 
droite  ;  ceux  de  la  droite  foni^un 
^uart  dé  convetfion  en  reculant  ; 
ceux  de  la  gauche  en  font  un, fur 
le  centre  en  marchant  en  avant. 

Préne^  garde  d  vous. 
.  Par  compagnie  ,  d  gauche  fur  le 
ientré. 

Marche, 

Les  deux  Cavaliers  du  centre 
^e  chaque  rang  tournent  érifém- 
fcle  à  gauche  ;  ceux  de  la  gauchç 
font  un  quart  de  convérlion  en 
reculant  ;  ceux  de  la  droite  en 
fcfit  un  fut  té  centre  en  marchant 
irafavant. 
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Pour  &!re  le  demi-tour  à  droite 
OH  à  gauche  par  compagnie  fur  le 
centre  ,  on  commande  fuccefiive* 
ment  deux  quarts  de  converfion. 

ROMPRE  LA  COMPAGNIE^ 

6*  marcher  en  avant  par  quatre* 

Prenef  garde  d  vous. 
Pour  marcher  en  avant  par  qtu^ 
tre. 
Marche, 

Les  quatre  Cavaliers  de  la  dro2» 
te  du  premier  rang  marchent  en 
avant  ;  les  huit  autres  du  même 
rang  fe  rompent  à  droite  par  ijua- 
tre  ,  &  fuivent  les  premiers.  Dèi 
qu'ils  -ont  £iit  encore  un  quart  de 
converfion  à  gauche  ,  les  quatre 
de  la  droite  du  fécond  rang  les 
fuirent  »  pendant  que  les  huit  au« 
très  du  même  rang  fe  rompent  à 
droite  par  quatre. 

REMETTRE  la  compagnH 
en  batMUe  en  avant. 

Halte. 

En  avant  fur  deux  rangs  >  fori 
nuf  la  eompagaiat  . 
Marche. 

h^  quatre  Cavaliers  qui  iatJi: 
ment  le  pr^É^ier  rang ,  marchent 
quatre  pas  ;  ceux  du  deuxième 
rang  font  un  quart.de  converfion. 
à.  gauche  p6ur  fe  former ,  par  un 
quan  de  converfî6n  à  droite  ,  à 
côté  du  premier  rang ,  pendant 
que  les  quatre  autres  rangs  mar* 
chent  toujours  en  avant  :  le  troi- 
fîeme  fait  fon  quart  de  conver* 
fîon  à  gauche  ,  lorfqû^il  eft  arrivé 
à  la  placé  où 'le  deuxième  Ta 
fait  ,  &  fe  reforme  enfuite  :  le 

Îpatrieme  ferre  ^  le  premier ,  Sç 
ait  halte  :  le  cinquième  fait  c^ 
^u'a  fait  le  deuxième  ;  8c  le  ftxier 
iac  ce  qu'âf  Mile  ifôifieifne. 

Miv 
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ROMPRE  LA  COMPAGNIE, 
.  Cr  marcher  à  droite  far  quatre. 

Frenef  garde  à  vous, 
'  A  droite  par  quitte ,' rompes;  la 
CQ/npagnle» 

Marche, 

Le  premier  rang  fait  à  droite 
par  quatre  ;  lorf^^ue  les  derniers 
Cavaliers  de  ce  rang  ont  dépaifë 
le  fécond  rang  ,  celui-ci  marche 
en  avant  fur  le-  terrein  qu*Qccupoit 
le  premier ,  fait  de  même  à  droite 
par  quatre  ,  &  fuit. 

WORMER  lA  COMPAGNIE 
fur  fa  gauche. 

Halte, 

A  gauche  fur  deux  rangs  >  for- 
mef  la  compagnie. 

Marche. 
"  Les  trois  premiers  rangs  font 
à  gauche  par  quatre ,  &  marchent 
quatre  pas  en  avant ,  pendant  que 
Ses  trois  autres  marchent  toujours 
devant  eux  jufqu'à  ce  que  le  qua- 
trième rang  foit  arrivé  à  la  hau- 
teur du  quatrième  Cavalier  du  pre- 
Ittscr  ra^g  ;  alor»  les  trois  derniers 
langs  font  de  même  à  gauche  par 
«quatre. 

JiOMPRE  LA  COMPAGNIE, 
O  marchisr  à  gaucht  par  quatre, . 

Prene^  garde  à  vous, 

A  gauche  par  quatre  rompe^  l^ 
tômpagràe, 

marche. 

Le  premier  rang  fait  à  gauche 
j>ar  quatre  ;  lorfque  les  derniers 
Cavaliers  de  ce  rang  ont  dépail^ 
le  fçcond  rang  ,  celui-ci  marche 
en  avant  fur  le  terrein  qu^occupoit 
]e  premier  rang,  oh  il  fait  de  mê- 
me à  gauche  par  quatre  «  &  fuit, 
{.orfque  ]e$  compagnies  ne  font 
pas  dan*  Tobligacion  de  marcher 
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f  par  leur  droite  ,  &  qu*on  veDt  dts^ 
pleroerlt  marcher  à  colonne  ren- 
verfée,  exécutant  par  la  gauche  ce 
que  Ton  a  exécuté  par  la  droite  à 
la  douzième  manœuvre  9  alors' 
pour  les  remettre ,  on  exécute  la 
treizième  manœuvre  en  fâifant  les 
quarts  de  converfîon  à  droite. 

TORMER  LA  COMPAGNIE 
fur  fa  droite. 

Halte, 

A  dreîte  fur  deux  rangs  >  /oiy 
mer  la  compagne, 

Marche, 

Les  trois  premiers  rangs  font  à 
droite  par  quatre ,  &  marchent  qiia^ 
tre  pas  en  avant  »  pendant  que  les 
trois  autres  marchent  toujours  de- 
vant eux  y  |ufqu*à  ce  que  le  qoa*^ 
trieme  rang  foit  arrivé  à  la  hauteur 
du  quatrième.  Cavalier  de  Ui  gau*- 
che  du  premier  rang  ;  alors  les 
trois  derniers  rangs  font  de  même 
à  droite  par  quatre. 

BORDER  LA  HAIE 

pourMue  revue. 

Four  une  revue  on  fait  mettre 
les  Cavaliers  par  ancienneté ,  fani 
en  tranfpofer  aucun  y  &  on  fait 
les  commandemens  fuivans. 

Prêtiez  ^arde  à  vous. 

Par  compagnie  i  à  droite» 

Marche. 

Comnie  au'  premier  comman* 
dément  de  la  huitième  manœuvre» 

Prencf  garde  à  vous. 

Sur  un  rang ,  formcf;  la  eompê* 
gaie. 

Marche, 

Le  prei|iier  rang  de  chaque  com- 
pagnie appuie  à  droite  du  talon 
gauche  :  le  fécond  appuie  à  gau« 
che  du  talon  droit  t  &  lorfqu'il  a 
débordé  la  gauche  du  premier  »  il 
ituucbe  ca  avant  pour  s'aligner* 


EX 

'  SE    REM  ETTR E 
fiw  deux  rangs» 

Frenei  garde  à  vous. 

Je  forU  au,  demi  -  rang  de  la 
droite. 

Marche. 

Il  marche  quatre  pas  »  &  sV- 
vête  au  commandement  de ,  hûke^ 

Prtne^  garde  d  vous. 

Sur  deux  rangs ,  former  la  com- 
pagnie. 

Marche. 

Ceux  qui  ont  marché  appuient 
à  gauche  ,  pendant  que  ceux  qui 
font  reftés  appuient  à  droite  pour 
prendre  leurs  chefs  de  fiJe. 

PrfHf f  garde  d  vous. 

Tar  compagiûe,  d  gauche. 

Marche. 

Comme  au  deuxième  comman- 
iâement  de  la  huitième  manœuvre* 

Lorfqu'^on  veut  manœuvrer  (iir 
trois  rangs  »  la  compagnie  étant 
en  baie  par  rang  d'ancienneté ,  au 
nombre  de  vingt-quatre ,  le  pre- 
mier Brigadier  refiant  à  la  droite  » 
le  fécond  Brigadier  fe  place  le 
iMiitieme  ,  &  les  quatre  Carabi- 
niers s  les  neuvième ,  feizieme  , 
diz-Tepdeme  &  vingt-quatrième* 

SE  FORMER  SUR  TROIS 
RANGS. 

Pour  former  la  compagnie  fur 
trois  rangs  ^le  Commandant  ayant 
marqué  les  divifions  ,  &it  les  com- 
mandemens  fuivans. 

Prenef  garde  d  vous. 

Par  tiers  de  compagnie  »  d 
iroite. 

Marche. 

Les  Cavalier^  exécutent  ce  com- 
mandement. 

Prenef  garde  d  vous* 

Serrer  vos  ran^s, 

Marchu 
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-    Les  deux  derniers  rangs  fericnc 

fui  le  premier. 

Prcne^  girde  d  vous. 

Par  compagnie  ,  d  gauche, 

Marche. 

On  exécute  ce  commandement  t 
en  obfervant  que  lorfque  plufieurs 
compagnies  manœuvrent  enfemble 
fur  trois  rangs ,  on  ne  leur  fiait 
exécuter  les  à  droite  &  à  gauche 
que  par  deux  compagnies  enfem- 
ble. 

V exercice  étant  fini ,  le  Coin* 
mandant  de  la  compagnie  la  con- 
duit au  lieu  où  elle  doit  être  af- 
femblée  »  il  y  &it  menre  les  Cava- 
liers pied  à  terre  ,  &  ils  ramènent 
leurs  chevaux  à  Técurie»  les  te» 
nant  de  même  qu'ils  les  ont  ame- 
nés. 

On  en  ufe  de  même  toutes  les 
fois  que  les  Cavaliers  reviennent 
de  garde  ou  de  dctachemenu 

DES   MANOEUVRES 

pour  un  régiment» 

^  Les  jours  marqués  pour  Vexer- 
cice  d'un  régiment ,  les  Cavaliers 
s^a/Ièmblent  une  demi-heure  avant 
celle  qui  a  été  donnée  pour  Vexer* 
cice  ,  au  rendez-vous  indiqué  pour 
chaque  compagnie  ,  J^oii  les  Com- 
mandans  defdites  compagnies  » 
après  en  avoir  fait  rinfpeâion  8c 
les  avoir  fait  monter  à  cheval  & 
former  au  nombre  de  vingt-qua* 
tre  par  compagnie ,  comme  il  a 
été  dit  au  titre  des  manœuvres 
pour  une  compagnie  »  les  condui- 
fent  au  rendez  -  vous  général  du 
régiment  ,  faifant  marcher  der- 
rière les  Cavaliers  dedinés  pour 
la  petite  troupe  que  Ton  forme 
par  chaque  efcadron  ,  lorfque  le 
régiment  eft  raflèmblé. 

Les  compagnies  fe  placent  en 
bataille  9  la  •  première  à  la  droite 
du  premier  efcadron  |  U  deuxième 
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à  la  droite  du  fccond  efcadron  ; 
la  troifîeme  ,  à  la  gauche  du  pre- 
mier efcadron  ;  la  quatrième  ,  à 
la  gauche  du  deuxième  efcadron  ; 
la  cinquième ,  à  la  gauche  de  la 
f  remiere  compagnie  ;  la  fixiemc  » 
à  la  gauche  de  la  deuxième  ;  la 
feptieme ,  entre  la  troifieme  &  la 
cinquième  ;  &  la  huitième  y  entre 
la  quatrième  &  la  (ixieme. 

Dans  les  régimens  compofés 
4'an  plu9  grand  nombre  d'efca- 
d'rons ,  on  obferve  le  même  ordre 
eh  plaçant  alternativement  les 
compagnies  dans  chaque  efcadron, 
fuivant  leur  ancienneté» 

Quand  un  forme  l'efcadron  par 
là  droite  ou  par  la  gauche ,  toutes 
lés  compagnies  fc  forment  de 
même; 

Les  efcadrons  dans  le  régiment 
ft  les  régimens  dans  la  brigade 
obfervent  le  même  ordre. 

Lçs  compagnies  ayant  pris  leur 
place  dans  l'efcadron ,  fe  rendent 
du  lieu  du  rendez-vous  général  fur 
celui  qui  a  été  deftiné  pour  /Vxrr- 
^ice  où  elles  fe  forment  par  compa- 
gnie dès  que  le  terrein  le  permet, 
&  le  régiment  fe  met  en  bataille 
fur  deux  rangs ,  les  petites  crou- 
pes formant  un  troifieme  rang. 

Si  quelques  compagnies  ne  peu- 
vent fournir  le  nombre  de  vingt- 
quatre  Cavaliers  ,  on  les  égalife 
cnfemble  en  leur  faifant  fe  prêter 
âes  hommes  mutuellement. 

Les  Officiers  ,  les  Maréchaux 
des  logis  &  les  Trompettes  pren- 
nent les  places  qui  leur  ont  été 
indiquées  aux  titres  du  maniement 
des  armes. 

Le  Major  &  TAide-Mafor  fans 
avoir  de  place  fixe  fe  tiennent  à 
portée  des  Commandans  «tu  pre- 
mier &  du  fécond  efcadron  ;  pour 
recevoir  leurs  ordres. 

Le  Commandant  du  régiment 
place  les  Officiers  réfonnés  aux 
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compagtiîes  oii  ils  jugent  à  propofS 

On  commande  un  Lieutenant 
&  un  Brigadier  fur  tout  le  régi- 
ment,  un  Carabinier  par  chaque 
compagnie  oii  il  y  a  un  étendard  » 
&  deux  Cavaliers  par  chaque  com- 
pagnie du  régiment  ,  lefquels  Ce 
rendent  avec  le  Timbalier  &  tous 
les  Trompettes  j  au  lieu  oii  font 
les  étendards. 

Le  Lieutenant  place  ce  déta- 
chement fur  un  rang  dans  Tordre 
fuivant ,  commençant  par  la  droi<- 
te ,  quatre  Cavaliers ,  la  moitié  des 
Trompettes ,  le  Timbalier ,  Tautre 
moitié  dés  Trompettes  ,  quatre  Ca« 
valiers ,  les  quatre  Carabiniers  def* 
tinés  à  porter  les  étendards  »  & 
huit  autres  Cavaliers. 

Il  fait  rompre  cette  troupe  i 
droite  par  quatre ,  les  quatre  pre- 
miers Cavaliers  qui  précédent  les 
Trompettes ,  ont  le  moufquetom 
haut ,  ils  fe  mettent  à  la  tête  des 
autres  Cavalier^  qui  ont  le  fabre  il 
la  main  ,  &  le  Brigadier  fuit  der*' 
riere. 

Le  Lieutenannt  conduit  ainfl  let 
étendards  au  Heu  indiqué  pour  le 
rendez -vous  général  du  régiment  « 
&  dès  qu'on  les  y  voit  arriver  ^ 
on  fkit  meure  le  fabre  à  la  main  k 
tout  le  régiment. 

Le  Lieutenant  avec  fa  troupe ev^ 
tiere  ,  remet  les  étendards  à  cha« 
que  compagnie  ,  &  ne  renvoyé 
les  Trompettes  ni  aucun  Cavalier 
de  Tefcorte  ,  qu'après  que  le  der-» 
tiier  étendard  a  été  remis  à  fa  conv* 
pagnie  n  alors  lefdits  Cavaliers  ren- 
trent  à  leurs  compagnies  par  der* 
riere  les  rangs.' 

Les  deux  étendards  de  chaqtië 
efcadron  font  au  premier  rang  à  la 
feptieme  û\e ,  a  compter  de  la 
droite  8c  de  la  gauche  de  Tefcadroii 
lorfquHl  eft*  for  deux  rangs  ;  &  à 
la  cinquième  fll«  ù'  Mc&iion  Ht 
for  croit. 


EX' 

^  Toutes  tes  fois  qu'un  régiment 
prend  les  armes  en  entier  pour 
manœuvrer ,  on  fait  une  petite 
uoupe  par  efcadron,  des  Cava- 
liers de  chaque  compagnie  de  cet 
efcadron  qui  excède  le  nombre  de 
vingt-quatre. 

Cette  troupe  plus  ou  moins  forte 
cft  commandée  par  un  Lieutenant 
&  un  Maréchal  des  logis  au  choix 
du  Commandant* 

Elle  eft  fur  un  ran;; ,  à  vingt 
pas  en  arrière  du  centre  de  Tefca- 
dron  »  ellecxécute  les  mêmes  mou- 
▼emens  que  le  refte  de  Tefcadron  , 
foit  qu'il  marche  en  avant  ou  en 
arrière  ;  &  lorfqu^il  fe  rompt  pour 
marcher  en  colonne ,  elle  fe  rompt 
en  même  tems  fur  deux  ou  fur 
quatre  rangs  »  &  marche  à  même 
Sauteur  que  l'efcadron  lorfque  le 
terrein  le  permet»  ou  le  fuit  derrière 
«le  fort  près  lorfqu'elle  ne  peut  mar- 
cher à  côté. 

Le  Lieutenant  fe  tient  à  la  tête 
&  au  centre  de  cette  troupe  y  & 
le  Maréchal  des  logis  derrière. 

Le  régiment  »  eo  arrivant  fur  le 
Heu  oii  il  doit  fiûre  Vexereice  »  fe 
net  en  bataille  9  foit  en  avant  , 
foit  fur  fa  droite  ,  foit  fur  fa  gau- 
che »  fuivant  la  commodité  du  ter- 
rein  t  &  il  ezétute  pour  cet  eifet 
l^me  des  mancetivres  ci  -  après  » 
feptieme  »  neuvième  ou  onzième. 

Le  régiment  étant  en  bataillé  , 
on  €ût  compter  les  rangs  par  qua- 
tre. 

On  fait  le  manSement  des  àr* 
ipes  il  le  Commandant  du  régi- 
ment le  demande  »  commençant 
par  les  commandemens  de  IMnf- 
peâion  pour  vérifier  fi  les  armes 
ne  font  point,  chargées  ;  on  fait 
exécuter  enfuite  les  manœuvres 
Suivantes ,  que  le  Commandant  fait 
copimaoder  par  POffici^  qu'il  juge 
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à  propos,  s'il  ne  les  commande 
pas  lui-même. 

DEFILER  PAR  UN ,  DEUX, 
Q  VA  TR  E. 

Comme  à  la  première  manœu** 
vre  pour  une  compagnie* 

DOUBLER  LES   RANGS , 
ij^fe  reformer  for  compagnie* 

Comme  aux  deux  premiers  com- 
mandemens de  la  deuxième  ma« 
nœuvre  pour  une  compagnie  »  & 
toute  ToiuLieme  manœuvre  de  ce 
même  titre. 

La  tête  de  chaque  compagnie 
attend  pour  marcher  que  (a  queue 
Tait  rejointe. 

La  première  compagnie  de  Tef*- 
cadron  fait  halte  »  jufqu'à  ce  que 
les  autres  Payent  rejointe  au  trot  » 
n'ayant  entr'elles  que  Tintervallç 
néceflàire  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille ;  le  premier  efcadron  d'un 
régiment  fait  halte  de  même  ^uf* 
qu'à  ce  que  les  autres  foient  arri- 
vés an  trot  ;  le  Commandant  du 
fécond  efcadron  devant  réferver  , 
outre  les  douze  pas  néceilàiret 
pour  placer  la  divifion  qui  le  fuit  9 
vingt-quatre  autres  pas  pour  l'in- 
tervalle d'un  efcadron  à  l'autre. 

Daiui  une  marche  de  nuit  on 
continue  à  défiler  au  pas  »  ou  at 
trot  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  joint 
la  divifion  qui  précède. 

DES    A   DROITE 

6»  â  gauche  par  compagnie» 

Comme  à  la  huitième  manœu* 
vre  pour  une  compagnie. 

Les  Cavaliers  du  fécond  rang 
ont  attention  à  garder  leurs  chefi 
de  file,- 
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DES    ADROITE 

O  â  gauche  par  compagnie 

fur  h  centre. 

Comme  à  la  neavicme  manœu- 
vre pour  une  compagnie. 

D  E  S   A  D  RO  IT  E 

^  d  gauche  par  deux  compagnies. 

Prenez  garde  d  vous. 

Far  deux  compagnies  >  d  droite. 
'   Marche, 

La  file  droite  de  la  première 
compagnie  de  Pefcadron  foutient  , 
&  la  file  de  la  gauche  de  la  troi. 
fieme  marche  :  la  file  de  la  droite 
ât  la  quatrième  foutietic ,  &  la  file 
et  la  gauclie  de  la  deuxième  mar- 
che ;  le  tout  s^arrête  au  comman- 
dement de  ,  halte* 

frene^  garde  d  vous. 

Far  deux  compagnies  >  d  gaU' 
éhe. 

Marche. 

La  file  de  la  gauche  de  la  troi- 
fieme  compagnie  foutient ,  &  celle 
de  la  droite  de  la  première  mar- 
che :  la  file  de  la  gauche  de  la  deu- 
xième foutient ,  &  la  file  de  la 
droite  de  la  quatrième  marche  ;  le 
tout  ï^arrête  au  commandement 
de,  halte. 

Frenef;  garde  d  vous. 

Far  deux  compagnies  »  demi' 
tour  d  droite» 

Marche. 

La  file  de  la  droite  de  la  pre- 
mière compagnie  foutient,  &  celle 
At  la  gauche  de  la  troifieme  mar- 
che ;  la  file  de  la  droite  de  la  qua- 
trième compagnie  foutieift  »  &  celle 
de  la  gauche  de  la  deuxième  mar- 
che: on  fait  la  demi'converfion  » 
&  Ton  s^arrête  lorfqu^on  fe  tiouve 
U^né  a  vec  le  r  cfte  de  Tefcadron  > 
aifant  {ace  d  u  côté  oppofét 
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Frenef  garde  â  vous. 

Par  deux  compagnies  »  dean* 
tour  d  gauche. 

Marche. 

La  fiie  de  la  gauche  de  la  troi-» 
(ieme  compagnie  foutient  »  &  celle 
de  la  droite  de  la  première  mar- 
che ;  la  file  de  la  gauche  de  la 
deuxième  compagnie  foutient»  Se 
celle  de  la  droite  de  la  quatrième 
marche  :  on  fait  lé  demi-conver- 
fion  y  &  on  s*arrêté  >  comme  il  eft 
dit  ci-deflùs. 

DES    A    DROITS 

&  d  gauehe  par  efcadron» 

Frenef^  garde  d  vous. 

Far  efcadron  »  d  droite. 

Marche. 

La  droite  de  Tefcadron  foutient  ^ 
la  gauche  marche.' 

Lorfque  le  Commandam  de  Tef- 
cadron  juge  que  le  quart  de  con- 
verfion  eft  fini ,  il  dit  :  Ralte ,  £t 
Pefcadron  s^arrête. 

Frenef  garde  d  vous , 

F^r  efcadron  »  d  gauche, 

Marche. 

La  gauche  foutient  ,  la  droite 
marche  »  &  s^arrête  au  comman- 
dement de  ,  halte, 

Frenef  garde  d  vous. 

Far  efcadron  »  d^ini  -  tour  â 
droite, 

Marche, 

La  droite  foutietu ,  &  la  gauche 
marche  »  &  ne  s'arrête  que  lorU 
qu'après  la  demi  -  converfion  elle 
fe  trouve  alignée  avec  les  auues 
efcadrons. 

Frenef  gflrde  d  vous,   . 
Far  efcadron  »  demi  -  tour  d 
gauche. 
Marche. 

ILa  gauche  foutient  y  la  droite 
marche  »  &  s^arrête  »  comme  an 
troifieme  conunandemcntt 
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On  i<épete  cette  manœuTre  en 
tnarcbant.au  trot  tiès-légerement , 
£iifant  les  mêmes  commande- 
mens  ;  &  à  la  fin  de  chaque  m»u- 
vetncnt  »  on  dit  :  En  avant  »  Mar- 
che ....  Au  trot* 

Toutes  les  manœuvres  de  la  Ca- 
Valérie  éunc  dérivées  de  celles  qui 
précèdent  ,  on  ceflè  de  répéter 
les  commandemens  dans  celles 
^ui  fuivent. 

UJV  REGIMENT  ETANT 

en  colonne  par  compagnie  ,  fe 

mettre  en  ùataille  en  avant» 

La  première  compagnie  fe  porte 
légèrement  huit  pas  en  avant  » 
pendant  que  celle  ^  qui  fuit  iàit  à 
{auche  par  compagnie ,  &  tout  de 
fuite  à  droite  par  compagnie  pour 
fe  former  à  la  gauche  de  la  pre- 
mière :  toutes  les  autnes  conti- 
nuent à  marcher  devaiu  elles  ,  juf- 
<)u*à  ce  que  chacune  étant  arrivée 
où  celle  qui  la  précède  a  fait  à  gau- 
che ,  elle  n^it  plus  que  refpace 
néceffkire  pour  exécuter  ce  mou- 
vement ;  &  elle  fàit«nfuite  à  droi- 
te par  compagnie  ,  lorfque  fon 
premier  rang  eft  arrivé  à  la  hau- 
teur de  la  gauche  de  la  compagnie 
^ui  le  précède. 

SE  ROMPRE  ET  MARCHER 
â  droite  par  compagnie» 

Cette  manœuvre  s'exécute  par 
im  à  droite  par  compagnie. 

S  E    R  E  M  ETTR  E 
en  bataille  fur  fa  goitche, 

.    De  même  par  un  à  gauche  pat 
jDompagnie. 

SE  ROMPRE  ET  MARCHER 
à  gauche  par  compagnie, 

La  première  compagnie  ayant 
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marché  Hz  pas  en  avant,  £ût  à 
gauche  par  compagnie  ;  celle  qui 
eft  à  ia  gaviche  marche  aufii  dtwg 
devant  elle ,  &  fait  le  même  mou- 
vement, &  ainii  des  autres  ;  9vec 
cette  attention  »  que  chaque  cozor 
pagnie  marche  dès  que  celle  qui  ia 
précède  eit  vis  -  à-  vis  la  file  de  ia 
droite. 

SE    REMET  T,R  B 
eabataiUefiu- fa  droite. 

La  première  compagnie  fait  à 
droite  par  compagnie  &  marche 
fîx  pas  en  avant  ;  celle  qui  fuie 
marchant  toujours  droit  devant 
elle,  fait  de  même  à  droite  pai^ 
compagnie  dès  que  fon  premier 
rang  eft  à  la  hauteur  de  la  file  de 
la  gauche  de  la  compagnie  qui  U 
précède ,  jufqu*à  ce  que  feur  pre- 
mier rang  foit  à  la  hauteur  de  hi 
gauche  de  la  compagnie  qui  les 
précède. 

SE  ROMPRE  ET  MARCHER 
en  avant  ^ar  compagnie»       , 

La  première  compagnie  marche 
droit  devant  elle  ;  les  autrçs  com- 
pagnies font  à  droite  par  compa* 
gnie ,  ;^  quapd  elfes  fonr  arrivées 
à  la  même  hauteur  que  la  pre- 
mière ,  elles  la  fuivent  en  fiufitnt 
un  à  gauche  par  compagnie. 

On  Élit  remettre  le  régimem  en 
bataille  en'  avant  ,  comme  à  là 
feptxeme  numœuvre. 

S  E    R  O  M  P  R  E 

par  efcadroAi  6*  mettre  chaque  ' 

efcaâron  en  eoloune  par 

compagnie, 

Qp  ,^it  à'gauche  par  efcadron  $ 
enCuitc  à  dcoice  par  compagnie. 


EX 


SE   R  E  METTRE 
en  bataille. 

On  fe  remet  (împfemenc  en  ba- 
taille en  Biiiant  à  gauche  par  com- 
pagnie ,  &  à  droire  par  ekadron  ; 
mais  pour  fe  remettre  fur  le  même 
terrein  ,  on  fait  à  droite  par  com- 
pagnie ,  cnfuite  à  droite  par  efca- 
dron ,  éc  on  fe  remet  par  un  de- 
jni-tour  à  droite  par  compagnie. 

PASSER  ET  REPASSER 
U  diJUi. 

Quand  on  veut  pa/lèr  le  défilé 
en  avant  t  on  commence  par  faire 

riilèr  la  troupe  qui  fe  trouve  v.i5- 
vis  le  défilé,  &  Jes  aurres  de 
droite  &  de  gauche  paflèm.fuccef- 
Ëvcmcnt  pour  fe  reformer  dans  le 
même  ordre  au-delà  do  défilé» 

Pour  repalTer  le  déglé  y  on  com- 
mence par  les  compagoiea.des 
ailes  ,  &  celle  qui  eft  vis  -à  -  vis 
Je  défilé  pailè  la  dernière. 

Si  le  défilé  ne  peut  contenir  une 
compagnie  de  front ,  on*  paflè  par 
demi-compagnie  ;  s^il  eft  plus  lar- 
ge ,  on  pailè  deux  compagnies  à 
bfbis. 

RET  R  A  It  È. 

On  làît  marcher  en  avant  la 
première  &  la  quatrième  compa- 
^ie .  de  chaque  efcadron  ,  peur 
^rmer  une  première  ligne,  à  cent 
ou  ceiit  cinquante  pas  de  U  fi> 
conde. 

Cette  première  ligne  &it. alors 
demi-tour  à  droite  par  compagnie, 
&  marche  au  grand  trot  jusqu'à 
cent  pas  au  moins  derrière  ia  fé- 
conde ligne-  oîi  elle  &  remet  par 
le  même  mouvement. ,  > 
•  La  féconde  ligne  ne  fe  met  en 
mouvement  que  lorfqae  ta  première 
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eft  à  fa  hauteur  ;  elle  miarcke  alori 
dix  pas  en  avant ,  fort  lentement  ; 
&  après  que  la  preïniere  ligne  a 
fait  face  en  tête  ,  celle-ci  fait  de- 
mi>tour  à  droite  pat  compagnie  , 
pour  fe  porter  au  uot  cent  pas  au 
moins  derrière  la  première. 

On  répète' phificurs  fois  cette 
manœuvre  ,  en  faiiànt  retirer  al- 
temativemenr  Tune  des  lignes  der- 
rière Tautre. 

pour  (e  mettre  «n  hataille  ,  le* 
première  &  quatrième  compagnies 
de  chaque  efcadron  étant  en  avant» 
on  fait  rentrer  dans  leurs  inter- 
valles les  troifieme  &  deuxième  , 
&  ferrer  les  efcadrons  fur  le  cen* 
tre  de  chacun  ,  s'ils  font  trop  our 
verts. 

BORDER   LA  HAIE 

four  une  revue» 

Comme  à  la  feizieme  manœu^ 
vre  pour  une  compagnie. 

SE    R  E  M  E TTR E 

fur  deux  rangu 

Coinme  à  la  dix-feptieme  m»i 
nœuvre  pour  une  compagnie. 

LoiTqu'on  veut  faire  manœuvrer 
le  rifgiment  fur  trois  rangs  ,  avant 
que  de  le  mener  fur  le  terrein ,  oâ 
le  hïi  former ,  ainfi  qu'il  a  été  die 
k  la  fin  des  manœuvres  pour  une 
compagnie^  &  on  peut  lui  faire 
exécuter  tputes  les  manœuvres  ci* 
defiiis  •  à  commencer  de  la  cin- 
quième t'obfervant  que  tout  ce  qui 
eft  indii^  pour  tme  compagnie  » 
fe  fàflc  par  deux  compagnies  ,  n'é- 
tant pas  pofiîble  que  les  efcadrons 
formés  fur  trois  rangs,  fe  rom« 
pent  par  compagnie. 

Vexercice  étant  fini ,  le  régfl 
ment  retoorne  an  lieu  où  il  s'cû 
aficmblé  ,  le  tieutenant  comman- 
dé pour  Tcfcortc  des  étendards  Vf 


laflèmble ,  commençant  par  la  pre- 
:iniere  compagnie  jufqu^à  la  der- 
nière ;  après  quoi  on  &it  mettre 
le  fabre  à  la  main  à  tout  le  régi- 
4xient ,  &  Tefcorte  repaflè  à  la  droi- 
te pour  conduire  les-  étendards 
chez  le  Commandant  du  régiment, 
<]ans  le  même  ordre  <]u\)n  les  a 
amenés  ;  enfuite  chaque  compa- 
gnie eft  ramenée  par  TOfficier  qui 
ia  commande ,  comme  il  a  été  dit 
■à  la  fin  des  manœuvres  pour  une 
.compagnie. 

D  ES    MANŒUVR ES 

•    pour  une  troupe  de  cinquante 
Maîtres, 

Les  troupes  de  cinquante  Maî- 
tres étant  deftinées  à  aller  en  dé' 
lâchement ,  ou  à  être  poftées  en 
<£arde  ordinaire  »  il  eft  néceilbire 
^e  les  Officiers  &  les  Cavaliers 
Ibientinftruits  des  manœuvres  aux- 
<]uelle8  elles  doivent  être  em- 
ployées. 

Pour  cet  effet ,  on  fait  alterna- 
tivement divifer  le  régiment  en 
piu/ieurs  troupes  dçcinquante  Maî- 
tres ,  auxquelles  on  atuche  un  Ca- 
pitaine ,  deuir  Lieutenans  Se  un 
•lilaréchal  des  logis. 

Chacune  de  ces  troupes  eft  com- 
-poiée  y  outre  les  Officiers  ci-def- 
fus  9  de  deux  Brigadiers  >  quatre 
Carabiniers  ,  un  Maréchal  ,  un 
Trompette  &  quasmte-deux  Cava- 
liers. ■ 

Ils  fe  placent  tous  fur  un  rang  , 
les  Cavaliers  de  chaque  compagnie 
4tant  enfemble.  - 

Le  Capitaine  fiiit^rinfpeéHon 
des  hommes  ,  des  chevaux  &  des 
armes. 

Il  &it  enfuite  marcher  en  avant 
les  Brigadiers  &  Carabiniers  ,  & 
derrière  eux  la  niokié  des  Cava- 
liers de  chaque  compagnie  «  pour 
v^ç  tous  le»  Cavaliers  d'une  même 


fcompagtiie  ne  foient  pas  au  pre- 
mier rang  ;  &  il  fiirme  enfuite  is^ 
tfoupe  dans  Tordre  iuivant. 

Première  Divifion, 

Un  Brigadier  à  la  droite  >  dnq 
Cavaiîers  à  fa  gauche. 

Second  rang  :  un  Carabinier  à  la 
droite  ,  cinq  Cavaliers  à  ùl  gau« 
che. 

Deuxième  JHtififin, 
Cinq  Cavaliers  »  un  Carabiniçt 
à  leur  gauche. 
Second  rang  :  fix  Cavaliers.      # 

Troîjleme  Divifion» 

Un  Carabinier  «  cinq  Cavalfecs 
à  fa  gauche.  -      •  ^ 

Second  rang  :  iix  Cavaliers. 

Quatrième  Divifion*    ■ 

Cinq  Cavaliers  >  un  Brigadier  k 
leur  gauche. 

Second  rang  :  cinq  Cavaliers  ^ 
un  Carabinier  à  leur  gauche. 

'Chaque  divifion  eit  aux  ordres 
de  fon  Brigadier  ou  Carabinier. 

Le  Capitaine  fe  place  au  centre 
en  avant  entre  la  deuxième  8à  la 
troi/ieme  divifion  ;  le  premier  Liet¥> 
tenant  à  fa  droite ,  entre  la  pre- 
mière Bc  la  deuxième  divifion:  k 
fécond  Lieutenant  à  fa  gauche  en« 
tre  la  troifieme  Se  la  quatrième  di- 
vifion, &  le  Maréchal  des  logis 
derrière  le  centre. 

DEFILER  PAR  UN ,  DEUX, 
TROIS. 

Chaque  divifion  étant  cenfée 
une  troupe  féparée  ,  lorfqu'on  fait 
défiler  par  un ,  deux  ,  trois ,  toute 
la  première  divifion  défile  de  fui;^ 

&  eft  fuivie  par  la  deuxième.    . 

i  ■ 

S  M    REFORME  R. 

Chaque  divifion  fe  forme  d'a«- 
bord  fur  deta-  rangs^»  la  premier» 


fj^l 


ÏX 


E  X 


ayant  attention  de  faire  halte  potir  1  nier  rang  de  la  troupe , 
attendre  les  autres  ;   après  quoi    prend  fa  place  par  un  d 


elles  forment  la  troupe  en  ayant, 
obfervant  ce  qui  efb  expliqué  à  la 
deuxième  manœuvre  pour  un  ré- 
giment, 

DE  S   A  D  RO  ITE 

kf  à  gcuichc  fcw  demi-troupe. 

On  fait  des  à  droite  ,  des  à  gau- 
'cbe  ,  demi-tour  à  droite  &  demi- 
tour  à  gauche  fur  le  centre  par 
demi- troupe. 

.    D ES  A    D  R  O  I  TE 

6*  â  gauche  far  demi-troupe 
Jur  le  centre» 

On  fait  à  droite  ,  à  gauche ,  de- 
mi-tour à  droite  »  &  demi-tour  à 
gauche  fur  le  centre  par  demi- 
groupe. 

<   DES   A  DROITE 
6*  d  gauche  par  troupe» 

On  répète  les  mêmes  mouve* 
mens  par  troupe  entière. 

DETACHER  UNE  AVANT- 
GARD£.   ' 

•  On  &it  marcher  le  lieutexiant 
en  avant  avec  la  diviiion  de  la 
droite ,  dont  les  Cavaliers  portent  ' 
le  môufquecon  haut':  cette  avânf-  ' 
garde  fe  tient  toujours  à  cent  pas 
au  plus  de  la  troupe  ,  &  a  devant 
ion  front  les  Cavaliers  néceiSrires 
pour  éclairer  fa  marche. 

Pour  rejoindre  la  troupe  »  cette 
^vant^garde  eft  à  droite  ,  marche 
en  avant  jufqu*à  ce  qu^ellc  ait  cbé- 
pafTé  la  place  qu'elle  doit  occuper 
dftnsla^oupe;  aptès:un  jfct^ûnd. 
à  droite  »  elle  continue  de  mar- 
•clier  en  avant ,  &  qa^H  ion  pre- 
*«ûer  rapg  eft  ^  1a  iMutibui  du  dec- 


à  droite. 


elle  réi 
demi-cour 


DETACHER  UNE  ARRIERE- 
GARDE. 

Le  fécond  Lieutenant  demeure 
cent  pas  au  plus  derrière  1^  troupe 
avec  la  divifion  de  la  gauche ,  Sc 
fe  fait  fuivre  de  deux  Cavaliers  à 
trente  pas  de  lui  ;  cette  arricre- 
garde  £iit  de  même  »  haut  le  mouf^ 
queton. 

Il  rejoint  la  troupe  en  marcham 
en  avant  lorfqu*il  en  reçoit  Tor'* 
dre  ,  &  y  reprend  (a  place. 

PLACER  UN  PETIT  CORPS 
DE   GARDE. 

Le  Capitaine  va  lui-même  poi^ 
ter  fon  petit  corps  de  garde ,  com^ 
pofé  d'une  des  divifions'  de  là 
troupe ,  JSl  place  les  vedettes  qui 
doivent  entourer ,  noR-feuiemenc 
le  petit  corps.tle  garde  •  mais  mê- 
me ia  troiipe. 

Ce  petit  corps  de  garde  eft  re* 
levé  alternativement  par  chaque 
divifion  »  8l  .le  Maréchal  des  logia 
marche  avec  chacune  des  deux  di*i 
viiions  du  centre. 

SB    RETIRER. 

Lorfqu'une  garde,  ordinaire  eft 
obligée  de  fe  replier  fur  le  champ* 
le  Capitaine  on^onne  au  premier 
Lieutenant  de  f^ire  &ire  une  de^ 
mi-conver^on  à  droite  aux  deux 
divifions  de- U' droite  ,  &  cepen* 
dam  il  fait  marcher  ^les  deux  divi»- 
fions  de  la  gauche  quelques  pas  en 
avant  pour  foutenir  les  autres  pf  n« 
dapt  qu'elles  fopt J^ur  mouvcRienc 
&  qu'elles-  fe  portent  au  troc  en 
arrière  ,  oii  elle&  te  remettent  tn 
bauille  ',  aprè;^  quoi  ,  les  deux 

divifioât 
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Bivîiions  de  la  gauche  fe  replient 
au  trot  pour  allet  rejoindre  celles 
de  la  droite,  faifant  les  mêmes 
mouvemens  par  la  gauche. 

Le  Capitaine  peut  ordonner  en- 
fuite  au  fécond  Lieutenant  de  faire 
làire  \ç  demi  -  tour  h  gaui^he  aux 
deux  diTiHons  de  la  gauche  ;  filors 
il  marche  quelques  pas  en  avant 
avec  içs  deux  dividons  de  la  droite 

2ui  fe  replient   enfuite  par  leur 
loite  f  &ifant  £ice  alternative- 
ment. 

.  Si  on  veitt  fe  retirer  avec  un 
iM>mbre  un  peu  confidérable  de 
troupes  de  cinquante  Maîtres  9  on 
les  met  fur  deux  lignes ,  &  on 
luit  ce  qui  eft  prefcrit  à  la  fei- 
zieme  manœuvre  pour  un  régi- 
ment  ;  obfervani  que  lorfqu^on  rait 
Ja  demi  -  converfion  »  ce  mouve- 
ment fe  &it  par  diviHon  ,  pour  le 
rendre  plus  prompt  &  pour  ap- 
procher fon  flanc  moins  près  de 
l'eiwemi. 

Après  les  manœuvres  finies  , 
les  Officiers  &  Cavaliers  qui  y  ont 
été  employés  retournent  à  leurs 
compagnies. 

DES    S  IC  N  AUX. 

Lorfque  dans  un  exercice  on 
yeut  commander  à  on  adèz  grand 
fiombre  d*efcadrons  ou  de  troupes 
pour  que  la  voix  ne  puiHè  pas  fe 
Élire  entendre  au  total ,  on  fe  fert 
àcs  (îgnaux  ci-après  ,  &  on  a  foin 
d^exercer  la  Cavalerie  à  en  faire 
ufage  s  afin  qu*eIJe  ait  une  con- 
noiti&nce  par&ite  des  mouvemens 
^^i!s  indiquent. 

Un  appel  eft  deftiné  à  préve- 
nir qu'on  va  faire  quelque  mou- 
vement ;  &  à  ce  fignal  chaque 
Commandant  dit  :  Prene{  gOKfle  à 

90US, 

Lorfqu'il  eft  Aiivi  immédiate- 
ment par  la  marche ,  on  marche 
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en  avant  §  k  Commandant  diiànt  : 
Marche, 

Lorfqu'après  le  premier  appel  on 
Tonne  un  ton  bas ,  le  mouvement 
fe  fait  pu  compagnie  ou  par  de« 
mi-troupe  de  cinquante  Maîtres  » 
&  le  Commandant  dit  :  Par  com* 
fagnie  ou  par  demi-troupe. 

Si  on  fonne  deux  tons  las  3  le 
mouvement  fe  fait  par  deux  Com« 
pagnies  ^  &  le  Commandant  dit  ; 
Par  deux  compagnies. 

Si  on  ne  fonne  point  de  ton$ 
has  i  le  mouvemeiu  fe  fait  par  ef- 
cadron  ou  par  troupe  entière* 

Les  demi-appels  indiquent  Ter» 
pece  du  moiivement  ;  un  demi« 
ap|>cl  (îgnifîe  un  quart  de  conver- 
fion à  droite;  deux  demi -appels 
un  quart  de  converfion  à  gauche  ; 
trois  dëmi-appels  »  une  demi-con- 
verfion  à  droite  ;  quatre  demi-ap« 
pels  t  une  dcmi-converfion  à  gau* 
che  :  alors  le  Commandant  dit  : 
ou  à  droite  ou  à  gauche  ,  faites 
un  quart  de  converfion  »  ou  demi» 
tour  â  droite  ,  ou  demi  -  tour  à 
gauche.  Il  ne  àhyMarche ,  que  lorf* 
qu'en  fuite  on  fonne  la  marche  i 
&  alors  on  fe  met  en  mouvement 
pour  exécuter  enfemble  la  manœu- 
vre indiquée. 

Si  les  troupes  de  la  queue  d'une 
colonne  ne  peuvent  fuivre  la  tête» 
ou  qu^elles  foient  obligées  de  s^ar- 
rêter  »  on  £iit  fonner  un  appel  » 
qui  eft  répété  jufqu^à  la  tête  ,  d'ef- 
cadron  en  efcadron  :  alors  la  têie 
fait  halte»  Lorfque  la  queue  a  re- 
joint» ou  qu'elle  n*a  plus  de  rai- 
fon'poùr  faire  halte  ,  elle  fait 
fonner  un  couplet  de  ta  Inarche  , 
qui  eft  répété  par  un  Trompette 
de  la  tête  de  chaque  efcadron  , 
après  quoi ,  la  tête  de  la  colonne 
fe  remet  en  marche  :  on  détache 
cependant  un  Officier  pour  avertir 
celui  qui  commande  la  colonne  » 
du  fujet  pour  leque  Ion  s'eft  arrêté» 

N 
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Tel  eft  Véiserciee  aaqùcl  là  Ca- 
valerie 9  unt  Françoife  qu*£tran- 
gcrc  «  (A  obligée  de  te  conforifier 
par  rOrdonriance  rapponée  ci- 
ae/Iùs. 

•  EXOSTRE  :  Les  anciens  ap- 
pelloient  ainfi  un  pont  qu'ils  pra- 
ciquoieiit  dans  leurs  tours  mobi> 
les  »  aux  fîéges  Acs  Places ,  qu*on 
pouilbit  en  avant  du  corps  de  la 
tbùr  fur  la  muraille  ,  dès  qu^on 
en  étoic  ailèz  à  portée  pour  Tàt* 
tfeindre  ,  &  aulH  -  tôt  des  Soldats 
fbrtoient  de  la  tour  pour  fe  jeiter 
fur  les  remparts  par  ce  pailage. 

•  '  EXPEDITION  :  Ceft  toute 
cntreprife  »  qui  fe  fait  avec  dili- 
gence &  vigueur.  Expeditio  nûli' 
taris  :  on  dit  :  Cet  O/Hcier  eft  un 
homme  à^expidition  ,  pour  dire 
courageux  &  entreprenant. 

•  EXPERT  :  C'cft  un  homme 
connoiffeur  dans  Part  de  bâtir  « 
prépofé  pour  examiner  la  qualité 
des  ouvrages ,  pour  Peftimer  & 
en  régler  le  prix  quand  il  n'y  a 
point  de  marché  par  écrit. 

•EXPLOIT,  aôion  noble, 
étiatante ,  louable  ,  fur-tout  dans 
le  genre  militaire. 

•  EXPONENTIEL  :  Calcul  ex- 
ponentiel 9  c^eft  celui  dans  lequel  il 
s'agit  de  différencier  les  quantités 
exponentielles. 

•  EXPOSANT  :Noittbre  ou 
quantité  qui  exprime  la  puillànce 
i  laquelle  une  quantité  eft  élevée. 

•  EXPOSITION  de  bâtiment  : 
Ceft  la  manière  dont  un  bâtiment 
eft  expofé  par  rapport  au  veht  & 
^KSokîL' 


•  EXTERMINATION,  en  tei» 

me  dé  géométrie  tranfcendante  : 
C*eft  Part  de  &ire  évanouir  d^une 
équation  une  quantité  inconnue. 

•  EXTRACTION  de  racine  s 
C*eft  Part  de  trouver  la  racine  d*an 
nombre  ,  ou  d'une  quantité  quel- 
conque. 

•  EXTRACTION  de  racine 
dime  équation ,  en  terme  d*alge« 
bre  :  Ceft  Part  de  dégager  une 
équation  du  (igné  radical.   ' 

*  EXTRADOS  ,  terme  d'archî- 
teâure  :  CVft  le  côté  extérieur 
d'une  voûte  ,  oppofé  à  la  douelle 
qui  fe  nomme  quelquefois  /n-^ 
tradDs, 

*  EXTRADOSSÉ.  On  die 
qu^une  voûte  eft  extradoffle^  lorf- 
que  le  dehors  nVn  eft  pas  brut ,  Se 
que  les  queues  des  pierres  en  fonc 
coupées  également,  en  forte  que  le 
parement  extérieur  eft  aullf  uni 
que  celui  de  la  douelle. 

*  EXTREMES,  en  terme» 
d'arithmétique  &  de  géométrie  i 
On  nomme  ainfi  Pantécédent  du 
premier  terme  &  le  conféquent  du 
fécond  terme  d'une  proportion.  Il 
eft  démontré  que  dans  toute  pro- 
portion ,  le  produit  des  èxcrétUtM 
eft  ^al  au  produit  des  moyens. 
Les  extrêmes  conjoints  font  dans 
un  triangle  fpherique  redangte  , 
deux  parties  circulaires  qui  tou« 
chent  ,  ou  qui  fuivent  immédiat 
tement  la  partie  moyenne.  Les 
extrêmes  disjoints  font  au  con- 
nraire  deux  parties  circulaires ,  éloi- 
gnées de  la  partie  que  l'on  a  priie 
pour  moyeaxtet 
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FA  BRI  Q  U£  dewijpsâum  : 
Ceft  tout  ce  ijuife  peut  obler- 
^erdans  leur  conuruâion ,  &  la 
manière  donc  ils  font  conftmits. 
Le  Greffier  doit  tenir  un  rôle  des 
Maîtres  ,  Matelots  ,  Pêcheurs  ,  & 
Mariniers  ,  étant  dans  le  reflbrt  du 
Siège  ,  avec  le  nom ,  port  &  fa- 
brique des  vaiflèaox  appartcnans 
9UX  Bourgeois  demeurans  dans  Ton 
étendue. 

•  FAÇADE  ,  en  terme  d'ar- 
chiteéhire  :  Ceft  la  partie  exté- 
^eure  ou  Tordre  extérieur  des  par- 
ties d*un  édifice. 

FACE ,  Où  pan  debâflion  :  Ceft 
la  diitance  comprife  ,  depuis  Pan- 
gle  de  répaule  ,  juftju'^à  l'angle 
Manqué.  Ceft  ordinairement  à  la 
face  du  baftion  qu'on  attache  le 
Mineur,  non-feulement  parce  que 
c'eft  la  partie  la  plus  avancée  vers^ 
l^fSégeânt ,  inais  auffi  parce  qu'elle 
cft  la  moins  flanquée  ,  &  par  con-- 
iéquent  la  plus  foible. 

•  FACE  prolongée  ,  en  terme  de 
fortification  :  C*cft  la  partie  de  la 
ligne  d'aune  défenfe  rafante ,  qui  eft 
entre  fanglede  l'épaule  d'unbaf-^ 
don  ,  &  la  courtine,  ou  c^eft  là^ 
ligne  d*une  défenfe  rafante  ,  coi»- 
péepar  la  longueur  de  Ia  face»  On 
appelle  aufli  plus  ordinairement 
face  ou  pan  de  baftion  de  raveKIi, 
ou  de  demi-baiiion  des  ouvrages 
à  corne  ou  à  couronne  ,  la  partie 
des  ouvrages ,  qui  eft  terminée  par 
Pangle  de  Tépaule,  &par  Tangle 
flanqué  ^  ou  qui  eft  entre  la  pointe 
du  baftion  &  le  flanc ,  &  la  face 
prolongée  eft  la  ligne  de  là  (féfeî- 


cVft-à-dire  entre  f angle   del\é« 
paule  &  la  courtine. 

FACE  â\me  Place ,  fhmt  •  m 
tenaille  de  Placez  Ceft  ce  qui  eft 
compris  entre  les  pointes  de  deux 
baftions  voifin« ,  à  fçavoir  la  codr- 
tine,  les  deux  flancs,  qui  font 
élevés  fur  la  ooiirtiàe  ,  &  les  deux 
pans  ,  oïl  faces  des  baftions  ,  qui 
fe  regardent. 

*  FACE,  terme  de  gperre  :  On 
dit  qu*un  bktaillan  fait  faect  çptdxid 
il  fe  préfeiKe  pour  réfifter  k  i*fln^. 
nemi ,  qu*on  Ta  attaqué  en  face  , 
&  en  flanc  ,  de  froiu  &  de  câcé. 
La  face  du  bataillon  s^appelle  anfli 
front  du  bataillon  ou  chef  de  aie. 

FAÇONS  de  vaijfeau  :  Ce  font 
les  diminotions  ,  qii'oo  fait  à  l'a- 
vant ,  &  à  l'arriére  du  deflbus  à\ia 
vaiflèau. 

FACTION  :  eft  le  icivice  idu 
Soldat ,  qui  £iit  les  rondes  ,  la 
patrouille  ,  &  fnr-tout  qui  eft  en 
fentinette.  On  dit  entrer  en  fac' 
non. 9  être  en  foBion^  foTtir>de 
faBion  ,  avoir  fait  fa  fà^on,   * 

FACflONNAmE  :  Soldat 
FaflimjUiire  ,  qui  fait  tout  le  dé- 
tail du  feivice. 

Ce  mot  Fàâionnaîre  convient 
aufli  aux  Officiers.  On  dit  :  Un  [tel 
eft  le  premfer  FaSlionnaire  du  re- 
giment ,  ce  qui  flgnifie  qu'il  eft  le 
quatrième  Capitaine  d^n  batail- 
lon ,  le  Colonel ,  le  Lieutenant- 
'C6lonel  ',  k,  le  Oi^itaiiie  dés  Gre- 
nadiers ne  montant  point  les  gar- 
des ordinaifes  ,  &  le  Major  ,  iqui 
eft  ao^i  esempt  de  ce  fervice. 

ParfOfAonnancedu  lo  Juillet 


ù  fi(i^ic  i  ^iSÛfi^  <iç  liifm  1 1 171^*  ^  <^ft  conforme  à  celîe  de 
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Henri  II.  da  lo  Mars   i  jf^o*  tout 

"Taâionnaire  qui  quitte  &  abandon  - 
ne  fon  pofte  »  eft  puni  de  mort 
fans  rémiâjon.  Par  celle  du  pre- 
mier Juillet  17*7,  un  fhêiionnaire. 
qu^on  trouve  endormi  eft  auflî  pu- 

'Jtd  de  mon  ;  &  celui  qui  attaque 
&  infulte  un  Soldat  faClionnaire 

.  t&  pafië  par  les  armes. 

FAGOT,  barque  en  fagot , 

.  chaloupe  en  fagot  ;  Ce  font  des 
]>âtimens  qu'on  monte  fur  le  chan- 

•  tier  ,  &  quV>n  démonte  enfuite  > 
fur  le  point  de  faire  un  voyage  de 
long  cours»  afin  de  les  .monter 
dans  les  parages  ,  oîi  Ton  a  deilèin 

i  de  s^en  fervir.  On  embarque  mê- 

•  me  des  maifons  en  fagot ,  c^eft-i^- 

•  dire ,  des  pièces  de  diarpenterie , 
r  dcftin^es  à  bâtir  une  maifon,  pour 

les  ailèmbler ,  quand  on  aura  pris 
terre  ,  & .  qu*on  voudra  faire  une 
babitation  >  foit  aux  liles  de  l'A- 
mérique 9  foit  ailleurs. 

FAGOTS  goudronnés  :  Ce  font 
plufieurs  branches  &  morceaux  de 
bois  raflèmblés ,  &  liés  enfem- 
bie ,  qui  font  le  fagot»  Quand  on 

.  veut  voir  ce  qui  fe  paÈ  la  nuit 
dans  le»  £ofSSs  d\ine  Place  ailîé- 
^  y  on  y  Jette  dc9  fagots  zXhméSf 
&  qui  ont  trempé  dans  la  poix  & 
le  goudron. 
*  FAIRE  la  ronde ,  ce  terme 

-  de  guerre  »  iignifie  aller  la  nuit  fur 
le  rempart  autour  d'une  Place  pour 
écouter  sUl  ne  fe  pailè  rien  de  pré- 
judiciable à  la  fureté  de  la  Place. 
£n  terme  de  guerre  on  dit /aire 
des  Soldats  *  ce  qui  eft  la  même 
cbofe  que  lever  ou  enrôler  des  Sol- 
dats. 

FAIRE  »  terme  de  marine.  Ce 
mot  fe  prend  ordinairement  pour 
naviger  ,  gouverner ,  ou  courir  fur 
quelque  rumb  de  vent.  Faire  le 
Nord ,  faire  le  Sud  »  faire  TEft 
Sud*£ft  >  c*eflgouvecner  &  JP^r^^' 
je  cap  (^  CCS  aires  de  Ycnci  On  dit 


FA  , 

auHî  faire  eau  »  faire  de  Teaa  ; 
faire  du  bois  f  faire  du  bifcuiti 
Voyer  EAU,  BOIS,  &  BIS- 
CUIT. 

•  FAISCEAUX:  A  l'armée  , 
chaque  bataillon  campé  a  devant 
iôi  les  faifceau»  ,  oîi  en*  arrivant 
au  camp  »  les  Officiers  chargés  des 
drapeaux  vont  les  planter  à  diflan- 
ce  égale  entr^eux ,  fur  le  fcont  du 
bataillon ,  c''efl-à-dire  le  drapeau 
Colonel  fur  la    droite  ,   entre  la 
Colonelle  &  la  Lieutenante  ,  le  fé- 
cond, entre  les  deux  compagnies 
du  centre  ,  &  le  troifieme  entre  Içs 
deux  derniers  ,  excepté  dans  le* 
bataillons  de   la   brigade   qui  fer* 
me  la  gauche  ^'une  ligne ,  où  ils 
mettent  le  drapeau  Colonel  à  la 
gauche  ,  parcequ'ils  doivent  aufli  y 
camper  en  coloiuie  renverfée  :  les 
Officiers  ne  quittent  pas  leur  dra- 
peau qu'il  n'y  ait  été  pofé  un  Sen- 
tinelle ;  ce  qui  fe  fait  fur  le  champ 
par  un  Caporal  de  piquet ,  dont 
ies  Sentinelles  doivent  être  tirées , 
&  ces  Sentinelles  ont  la  bayoimét« 
te  au  bout  du  fuiil. 

On  a  foin  auâi  de  Étire  mettre 
aux  Soldats  de  chaque  compagiye 
en  arrivant  au  camp  leurs  fufils  au 
faifeeau ,  d'o&  les  Sentinelles  po- 
iées  au  drapeau  ne  leur  en  Lsiiiè 
plus  retirer  aucun,fans  b  permiflion 
des  Sergens  ,  ou  d'un  Caporal.  Ils 
tendent  tout  de  fuite  les  tentes»  & 
les  Officiers  Majors  doivent  avoir 
ui^e  attention  paniculiere  à  bien 
faire  aligner  les  fûfceaux.  Voyef 
CHEVALET  à  appuyer  Us  armes, 

•  FALACQUES ,  oixlafionna- 
de  fur  la  plante  des  pieds  :  C'eft 
un  châtimem  qu'on  exerce  envers 
les  Janiilàires  Se  les  autres  troupes 
du  Grand-Seigneur  pour  les  moin- 
dres crimes. 

•  FALARIQÙE  ,  nom  d'Unq 
ancienne  arme.Gregoire  de  Tours 
ça'pukiHifi.FrâncorumL,  IX» 
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«r)5«  &  il  femble  qne  ce  ibit  une 
cfpece  de  lance,  de  hallebarde,  de 
peftuifane.  Au  moins  Grtgoire  de 
Tours  en  cet  endroit  hit  fala- 
ria,  fynonyme  de  lancea ,  lance.  Il 
paroîc  encore  par  cet  Auteur  que 
c*<étoit  une  arme  a/Ièz  longue  pour 
percer  un  homme  d'outre  en  entre. 
Nonius  &  IJidore  difent  en  efiet 
que  c^étoit  une  arme  trés'grande,& 
îfidore  qu'elle  avoir  à  l'autre  bouc 
une  boule  de  plomb.   Sulpitius  , 
dans  Tes  notes    fur   Lucaia ,  dit 
qu'elle  xcflèq^bloit  à  une  lance ,  ou 
pique ,  armée   d*un  puiâànt  ftr  : 
op  .enduifoit  fon  bois  de  foufre  » 
de  refîne  ,  de  bimme  ,  &  on  Ten- 
touroit  d'écoupes  ,  fur  leiquelJes 
on  veribit  de  l'huile  «qu^on  appel- 
Iqit  incendiaire.  D'un   autre  côté 
il  femble  que  c'étoit  plutôt  une 
flèche    qu'on    lançoit  contre  les 
tours  de  bois  ,  quïine  arme  dont 
on  les  défendoit.  Car  Tue  Live , 
^.  34.  r.  14.  dii.que  le  trait  ap- 
pelle/a^âri^ue  étoit  terrible,quand 
n»ême  il  ne  feroit  entré  que  dans 
It  bouclier  fans  toucher  Thomme. 
La  raifon  qu'il  en  apporte  »  eft 
qji'on  le  lançoit  demi-enflammé , 
&  que  le  feu  s'augmentant  enj'air 
par  le  mouvement ,  on^étQit  obli- 
g^  de  jetwr  fes  armes  pour  n'cire 
pfis  brûlé.  &  de   demeurer  ainfi 
iàns  armes,  &  à  décpuvrt ,  ex- 
pofé  ^ux  coups  ,  fuivani  que  Ten- 
tifttd  voudroit  porter  ;  &  Vegt^ey 
dit»  £r. IV.  c.  18.  que  ibuvent  on 
mettoit  le  feu  aux  machiner  /aites. 
en  forme  de  tour?  par  le  moyen 
des  faUuiques.  Tite^Live  à  l'en- 
droit que  j'ai  ciçé,  parle  de  la 
faltrifue  des  Laguntins  :  ainii  4e 
cet  Auteur  &  de  Grégoire  djç  Tours>^ 
OApeut  inférer  que  c'étoit  une  ^r- 
me  propre  des  Celtçs,  oja  Gaulois,  ■ 
U  de»   Efpagno'ls ,  &  peut^êçre 
cçvoL>ci   l'avoient  -  ils  reçue   des 
Ôîltes ,  quis'étabiiiemk  lôae  de, 
rCbiet 


On   Icrh  ai  S  phatarifue ,  & 
quelques-uns  difent  que  c'étolt  une 
arme  luifante  &  que  ce  nom  vient 
<paA6S ,  ûu  ^«cA«'y  9  qui  vient  de  . 
(fa  m  I  lueeo  yfpUndto.  Si  cela  eft, 
il  feroit  pluà  vraîfemblable  de  dire 
qu'on  lui  donna  ce  nom  parce  que' 
c'étoit]une  arme  enflammée.  Fauf- 
tus   va  encore- plus  loin  :  il  écrit 
que  les  tours  s'appeUoient  fédœ  k  • 
raifon   de  leur  hau^ur.  Le  Père 
Ruinarif  dans  fa  note  fiir  Gré- 
goire de  Tours  ,  dit  que  la  falan*  • 
gue  étoit' proprement  une  flèche  ^ 
qui  (e  lançoit ,  &  dontfe  fervoient 
ceux  qui  défendoient  des  tours,que  - 
ce  mot  vieiK  de  pkala  qui  flgnifîe 
ime  tour.  Il  a  pris  cette  note  de 
Dandin  de  Haut-ferre ,  dans   ica 
obfervations  fur  Grégoire  de  Tours*  ' 
£t  en  effet  Servhu  fur  le  neuviè- 
me Livre  de  l'Eneïde ,  v.  70 y.  dit 
que  c'étoit   une  arme  dont  l'on 
combattoit  de  dellîis   les  tours  »  ■ 
qui ,  comme  on  le  fçait ,  font  ap« 
pellées  yfaleSffala.  Fefius ,  Nb» 
nim  &   Ifidore  conviennent  de  - 
cette  étymologie.  Fefius  &  IJidore, 
difcm  comme  Servius  que  l'on  en  • 
combattoit   de  deflùs  les    tours. 
Fefius  ajoute  même  que  c'étoit  un  • 
traita  lancer.  Le  vers  de  Virgile  , 
&  un  d^Ennius.  rapporté  par  No* 
nîu5 ,  montrent  qu'on  lançoit  en 
effet  la  falarïfie  ,  *&  ^ore  infè- 
re enfin  du  vers  dé  Virgile ,  qu\>n 
la  lançoit  de  la  main.  Un  vers  de 
Lucain  ,  L.  VI,  9,  i98«  montre 
que   c'étoit  auili  une  arme   fort 
grande  ,  &  fbrt  groi&  ;  que  l'on 
la  lançoit  par  le  moyen  des  balif- 
tes,  &  il  l'oppofe  aux  ^ches,  qui 
fe  lancoient .  avec   la   main.   De 
tout  ceci  il  refqice  qiie  fahmqut  • 
étoit  un  mot  générique  ,  qui  con« 
venoit  à  plufleurs  fortes  d'iarmes  « 
ou  qu'il  y  avoit  à&s  fahirifues.  de 
pluéeurs  efpeces. 
f  FAITAGE  :  Ceft  le  nom  4e 
"  N  iij 


nyS^       FA' 

la  pièce  de  bois  qui  fàk  16  fonrtiét  f 
dè-fe  charpente.  d*un  bâtiment.  On  j 
némme  de  même  an  ais  de  plomb 
ci^xque  les  Gouvreots   mettent, 
fitc  les  maiibn9* 

*  FAlT][»fi,  voyef  EKFAI- 

.  FAIX.:  Cet  font  det  planches^ 
épailTes  ,  &  étjpites; ,  qui  font  enr 
taillées  j>QU(  amtft  fuc  les  baux 
<1%B9  }a.. longueur  du  vainèati  de- 
puis l'ayaût  I.  juiqu'à  ravietft,dc 
chaque  cdt^.>  k  peu  ptè&  au  tifiXi 
dfila  lacgeur.dtt  bâtiment*. 

FALAI^iE.»  cfft  tiO;  rirage  >  ou 
b^rd  de  mei  »  dont  le  .terrdn  cft 
co  écor^  ,c'eft -à-dire ,  «nefcaipe»^ 
ou;tai|lé  en!pr6:ipficc..  ■   . 

.  ÇA(. AISBR  :  La  met  falcùfi  > 
cVArà-dij«i.yiiet)t  briiêr^r  lacôte.: 

.  FAJLOX.  DaM  Phyvet  »lorfqac. 
rivurc  de  It  f^:mctûte  dés  poites 
c^  venue  »  que  la  garde. eft  fous 
1^ armes*.:  &  lea cleâ  ardréfes , 
le  Caporal  dis  coûfigne  doit  aUu* 
mer  le/a/oe  •  iSc/éc^airet  celui  ^ui 
]^  ferme  defxiis  la.preiniere  bv- 
im/e  ^  ^fqu'à  laTderniere  porte , 
a$D  qae  rojtcser  Major  de  la 
Pl«ee  t.  qui  y  t£t  pféfetit,  puiflè  en 
répondre ,  &  il  cohfrcKe  fà  chao- 
dçMé  alluma  dans  \tfaiot  toute  la. 
niu(,i)o^t recevoir? les  rondes  & 
l«f:patfouiilos%' 

.  FALOT^  y  font  des  lamentes 
miCts  au  botjc'  d*utt)  bâton.  Il  y  a 
aoflî  des  nkhaitts  #.  oti  Jâmpions  » 
qui  fe  inoaftm  ds  niêine*»  pour  les 
pprter  panout ,  &  pour  éclairer  , 
ïwc  danf  uç  caxnp  »  foie  d«ins  une 
,V4!lfcj(r»gée.   • 

.  FAMAL  :  C'eft  auffi  une  efpe^ 
ce  de  grofie  lasterae.»  ou  £dot  » 
qui  eft  m^e  i^r  le.  phis  haut  de  la 
jMWpe  du  y<aiflè«l.  pour  faine  figual» 
^  pour  marquer  Ift  rocite  aux  vaif* 
iemix.;  qmTiiiventf  quand  on  va  de 
flotte  &  de  conferve  pour  la  tui* 
v^thn,  Hod^foâ;  iSt  iiaiple- 


ment  fknat  >  on  entend  îe  grénSt^ 
f^ncU  de  poupé.  L* Amiral  en  por* 
te  trois  ,  un   i  la  hune  >  pour  fe  . 
faire  fuivre  des  autres  vaifièaux  de 
guerre.  Les  Vice-Amiral  »  contre- 
Amiral  ,  Chefs  d^efcadre  en  por- 
tent crois  à  la  poupe  ,  &  tous  les  ' 
autres  -  vaifliaux ,   tant  de  guerre 
quêmarchands  ,  n^en  peuvent  por- 
ter qu'un.  Quand  il  rait  gros  temt 
^ous  les  vainèaux  mettent  des  €ar 
p^axh   rarriorèpour  s'empêcher 
d8    dévirer  Tun  fur  Taucre.  Chez 
jla  plupart  des  Mariniers  tout  eft 
jfîziiâi,  hormis  la  lanterne  fourde  » 
&  une  autre  petite  lanterne  claire  » 
l]ut  garde  aeiffi  Ton  nom.  L^Ordon* 
hance  porte  Qu'un  Canonier  vcîl-  • 
)era  dans  la  Sainte  fiarbe  avec  une  ' 
chandelle  allumée  dans  un  ^ànâl* 
f^utat  de  hune  :  CVft    celui ,  que  ' 
)orreà'lagrahde  hune  le  vaiilèaïf 
lu  Commandant ,  ou  pour  fiiire 
iss  fignaux ,  ou  pour  quelqu^autre 
)eroln.  Finaux  de  conftbat:   Ce' 
ont  ceux  qui  ne  donnent  de   la 
uMttére  que  d\m  côté  ^    Fautre 
létant  plat  *,  §8ù  fatis  ouverture  ,  de 
forte  qu*on  peut  PspplJquer  contre 
jle  côté  du  vaiflèau  en  dedans   »' 
^orfqu^il  faut  donner  un  combat 
ide  tnuk»  fbna/  de  foute  :  C'efI 
yok  gros   fkllot  ,  qui  fert  à  tenir 
une  lampe  pendant  le   combat  , 
afin  d'éclairer  dans  les'foates  aux 
jpoudres.  Il  y  a  aulH  de  pedts  fa* 
ndùx  ,  ce  Toht  ceux  qît^on  met  à 
côté  du  grand  fdnal  À  la   pbupe 
d'un  vaiilèau.  F^ibui»  de- iignai  :- 
Ce  font  les  fanaux  ,  dont  on  fe 
ifert ,  pour  faire  les  fignâia->  qui  ' 
Vont  -ordoimés,   ou  dont  onefi: 
(convenu.  Fanal  tout  à  feû  :  CefI 
tm  feû  allumé  fur  le  haut  d\me 
tote  élevée   for  la  côte  ou  à  ?tn* 
tréè  des  Ports»   &  des   rivière» 
pour  éclairer  •  &  guidtr  pendanr 
la  nuit  les  vaâlèaux  dans  leurron*.' 
te  9  &  alonon  fsppellc  €cuîiiitt<^* 
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l^iëment  phare.  Fanal  eft  suffi  le 
Icuméme,   qui  cft  allumé  fur  le 

l^ut  d^uae  tour. 

.  FANION, eft  un  Etendard» 
qu^ln  Valet  de  chaque  brigade  de 
Cavalerie  &  d*In£iiuerie  portée 
la  têie  des  menus  bagages  de  fa 
iMÎgade  pendant  la  marche  des  ba- 
l^gçs  de  rarmée  »  pour  en  régler 
k  rang ,  &  Tordre  ^  éviter  l'em- 
hKiBs  de  la  marche  des  équipages» 
I.e  fiaùan  eft  de;fergç  &  deia 
^xmiéuc  de  la  Ihféf  du  Brifidier  , 
eu  de  celle .  du  Cooiniaa^ant  de 
quelque  Corps  paiticulier,  Par>ne 
Ordonnance  du  %9  M^i.x^fB.  il 
cftordonnéqur le  faniHl  fyil  por- 
té par  ua  Vaiet  chpifi  ejiffe  les 
plusÊige^de.  labri);ade*  qullait 
vingt  fols  par  c^ue  jour  de 
marche  #  &  que  hi.fawn.  Toit  con« 
duit  par  un  Officier  fubali^e  3 
^  ramaifera  tous  Id  Valets  de  la 
brigade  ,  pour  lef.£â«rc.iQiivcber 
enfemble  fous  peine  de  punitif 
€smsre  ie«  contre^enam  >  aiA  Qu'- 
ils ne  tombent  poin^  da»»  la  mar- 
che des  troupes ,,  &  det  :b|[gages« 
I.e  mot  de  faidoA  eft  cdsnotnpo 
4u  motgonfanoM  »  qui.  en  Inlien 
£gnifie  une  bannière. 

FAKON ,  terme   éf  marine  : 
C^eft  un  racoutciflèmem  du  point 
d\ine  voile,  que  Pdin  tTonil&  &' 
tamaflè  »  avec  dés^rretces ,  |)our 
prendre  moins  de  vent,  ce  qiii  ne  ' 
ië  fâftqfie  dans    Je  gr^  «rtos.j 
Le  mot  eft  parricuHeTemeni  pour 
la  voite  d'artifndn.        '    '^v 

FANTA'SSIN,  Ço^daf  qui; 
loârche  &  combat  à  pied.  tR>yïe^ 
y  Infanterie  eft  compof(^é  Aè^n-  ; 
jraj[fn5.  Ce .  mot  vient  dç  fahte  9' 
Italien  ,  qui  fjgnifie  auffi  ta  mètnc 
"chofc.  De  fantur  »  on  a  aufl!  fôr- 
taé  In&nterîe. 

FARAILLONS  :  Ceft  un  pççît 


)f9iac  .4eiabte^,  que  quelque  paflà*  |ae  pieds  4e  longueur;  & 

•  •      '■  ^      •    ■  •  '      KiT 
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ge  ;  on  fil  d'eau  tient  féparé  d'un 
grand  banc. 

*  FARS  ANGE ,  ou  Vhârpa^B^ 
mefure  de  chemin  en  Ferlé  &  danâ 
d^utres  pardes  de  POrient  »  qui 
eft  de  trois  mille  pas  géométri- 
ques. 

FARDAGE  î  Ce  font  tdes  &• 
gots  qii*on  met  au  fond  de  cale  f 
quand  on  charge  en  grenier. 

FARGUES ,  ou  FARDES ,  eti 
terme  de  marine  ,  font  des  plan* 
^hes  qu'on  élevé  pendant  un  com* 
bat  ftir  l'endroit  du  plat  -  bord  9 
appelle  la  htlU  ,  pour  tenir  lieu  de 
pavots»  &  de  gardies-corps^afin  de 
défendre  te  pont  »  &  ôter  à  rei|<^ 
nemi  la  vue  de  ce  qui  a*y  pailè^ 
On  couvre  les /tfr^U€i  d^lne  bâl^ 
tinguie  de  couleur  rouge  ou  blene* 

•FASCINAGE,  eft  le  nodi 
que  Ton  donne  à  tous  les  ouvra- 
ges cobftruits  de  fàfcines  &  de  p^ 
quets ,  quelquefois  mêlés  de  pier^ 
re  ou  de  gravier ,  comme  font  les 
épiSLque  Ton  fait  dans  les  rivières» 
&  fur  le  bord  de  la  mer  »  les  rif« 
bej;iiies  ,  &  autres  ouvrages  ,  que 
Pon  pratique  au  pied  des  jettées  9t 
des  Cbris  de  maçonnerie  ou  de 
Cbarpenteriê. 

,  FAI$CIN£$ ,  font  des  £igott 
faits  de-nienus  branchages ,  ce  qui 
les  dii^ngue  des  fauciiibns  »  qui 
font  faits  de  moyennes  branches* 
Les  fajeinfs  font  plus  ou  moit^i 
■ffoSk^  içlon  leqrs  différens  uCiges* 
.On  ne  4onne  qu^un  pied  &  demi 
d'épaiilèur  à  celles  qoe  Toa  vetit 
jgoudrpnner  pçur  brûier  un  loge- 
ipç^Qt ,  i^e  galerie  ,  ou  quelque 
autre  travail  de  Termemi.  Mais 
.celles  dont  on  fait  Ats  épaulemehs 
.à^  des  chandeliers  >  ou  qu^on  defti- 
ne  a  élever  des  jettées  »  ou  det 
traverfés  pour  îè  paâàge  d'un  fbilë 
plein  d^eau  »  doivent  avoir  deux'à 
troi$  pieds' de  diamètre  ,  &  qua- 

&  comme 
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on  les  renforce  de  quantité  de  ter- 
je ,  qu"'on  y  mêle,  pour  leur  don- 
ner plus  de  folidité  ,  on  les  lie  par 
les  deux  bouts  ou  par  le  milieu. 
L'ennemi  ne  les  peut  rendre  inuti- 
les ,  qu'en  les  brûlant  >  mais  on 
les  couvre  de  terre  contre  l'effet 
des  feux  d'artifice  ,  &  on  y, remé- 
die encore  en  couvrant  les  fifeines 
de  peaux  de  bœufs  nouvellement 
écorchés.  6n  dit  commander  des 
troupes  pour  la  fafcine  «  aller  à  la 
fafcine,  la  Cavalerie  cft  klzfaj^ 

•FASCINES,   ou    FAOOTS 

foudrormés  :  Ce  font.plufîeurs  bran- 
ches &  morceaux  de  boi$  raflèm- 
•blés ,  liés  avec  des  harres ,  le  tout 
trempé  dans  la  poix  ,  &  le  gou- 
,dron  dont  on  fe  fcrt  pour  îa  dé- 
fenfe  des  places  ;  parce,  qu^étfint 
•allumés  ,  ils  font  découvrir  la  nuit 
4es  rravaux  de  rennemi  :  ils  fer- 
vent aulTi  à  mettre  le  feu  à  quel- 
que logement ,  galerie  ».  ou  pont 
combuiUMes. 

FASIER  :  On  dit  for  mer  que 
les  voiles  fafient  pour  dire  que  le 
^ent  n'y  donne  pas  bien ,-  &qiie 
la  ralingue  vacille  toujours. 
'  FAUBÊR  :  C'eft  une  forte  do 
balai,  fait  de  fils  de  vieux  corda* 
gesïivec  lequel  on  nettoyé  le  vaif- 
feau.  Fauhtrter  ,  c^èft  nettoyer  le 
vaiflèau  avec  le  Fauber, 

♦  FAUCHON  ,  efpcce  d'épée 
courbe  ,  dont  on  fe  fervoit  autre- 
fois :  on  l'appelioit  fauehon  parce 
qu'elle  étoit  faite  en  faucille  ,  8c 
parce  qu'eltb  fiiucboit  la  vie  des 
hommes. 

FAUCON  ,  ou  FAUCON- 
NEAU «  petite  pièce  de  canon  » 
depuis  une  livre  jufqu^  un  quart 
de  livre  de  balle. 

•FAUCONNEAU,  fe  dit  aufli 
en  maçonnerie    de    la  pièce   de 

bols  qui  ta  pofée  fitf  le  haut  d*iui 
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engin  ,  &  qui  a  deux  poulies  à  fcj' 

deux  bouts  pour  y  paflèr  les  cables* 

FAULX  :  On  fe  fert  encore  de 

faulx  t  lorfqu'on  fait  une  fortie  , 
ou  qu^n  veut  défendre  une  brè- 
che ,  &  empêcher  une  efcaladej 
Les  faulx  ne  font  pas  tout-à-fait 

.  femblables  à  celles  des  Faucheurr. 
Les  hampes  de  celles  dont  je  parle» 
font  quelque  peu  plus  longues  ,  & 
les  fers  font  faits  en  long,  ou  en 
croiflànt  %  à  la  £içon  de  celles 
dont  fe  fervoient  anciennement 
les  Grecs.  Les  faulx  emmanchées 
à  revers  »  le  font  autrement  ,  que 
les /<ni/jc  ordinaiires;  Au  fiége  de 
Mons  ,  fous  Louis  XIV.  les  en* 
nemis  s*en  fervirent  avec  quelque 
fuccès  d'abord,  mais  cnfuite  ils 
furent  repoufli^  avec  une  grande 
perte  ,  &  on  leur  prit  quantité  de 
ces  faulx, 

FAVORABLE  ,  vent  favora- 
ble fC^ft  un  vent  ^ui  porte  à  la 

I  route* 

FAUSSE-MAIE,  eflunche- 
min  couvert  ,  qui  règne  tout  au* 
tour  de  refcarpe ,-  c'e&-à-dire ,  fur 
le  bord  du  foifé  du  c^té  de  la 
Place.  Il  a  environ  fix  toifes  ,  y 
compris  le  parapet  &  la  banquette, 
Ilyeoaquine  mettent  Ufauffe" 
brait  que^  devant  les  courtines 
&ks  flancs  de  la  Place;  mais 
comme  les  débris  du  revêtement 
ou  du  tempafi ,  lorfqu'il  n^  a 
point  de  revêtement ,  incommo- 
deoc  i)eauçpnp  ceux  qui  font  dans 
\2LfauJfe'brate  «  Monfieur  de  Vau^ 
ban  en  a  condamné  Tufage ,  & 
y  a  fubfiiiûé  les  tenailles,  quj 
n^otit  '  point  cette  incommodité  » 
quoiqu'elles  fournifiènt  le  même 
avantage  par  le  fécond  flanc  pour 
la  défenfç  du,  folié ,  auquel  la  ca^l 
ponniere  en  ajoute  un  troifieme*' 
*  ,Ccux  qui  p4rJent  à  favanta* 
ge  des  faujpes'braies ,  comme  Dch 
gen»  A:  le  QlieTalicc  de  ViUc  >  dj| 
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fettt  que  les  foffês  fecs  fe  peuvent 
pailtr  de  faujjc'hrdie  à  caufe  que 
IVifiiégé  peut  faire  beaucoup  de  tra- 
vaux dans  ]e  foSé  fec  ,  qui  le  dé- 
fendent mieux  que  ne  feroit  la 
fâuft'braie» 

Mais  ils  difent  qu*aax  fb/Iës 
pleins  dVau  ,  à  caufe  que  l'aflîéaé 
n'y  peut  &ire  ni  de  forties  ni  de 
travaux ,  il  eft  itnponanc  d*y  faire 
desfaujjes'hraiest  qui  puiilènt  tirer 
à  fleur  d^eau  Se  difputerle  paflà- 
ge  du  foflè ,  ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
re commodément  que  de  la /au/ 
ft'hraie  ,  à  caufe  que  la  hauteur 
du  rempart  empêche  que  l^iâîégé 
▼oie  le  fond  du  foflë  ;  mais  la 
fkufft'hraie ,  qui  s'approche  du 
iônd  même  du  fo/fê  plus  que  le 
lempart ,  ne  peut  être  rompue  qu'- 
avec peine  dans  cette  bafiè  (itua- 
tîon  par  le  canon  de  Pennemi. 

Il  réfolte  de  ce  que  Ton  vient  de 
dire ,  que  les  partifans  des  feaiffes" 
braies  n'en  veulent  qu'aux  fe(fês 
pleins  d'eau.  Mais  cela  conclut 
ànfR  qu'il  les  fiiut  revêtir  de  pier- 
re ,  ou  de  brique  »  autrement  Tin* 
jure  du  tems  &les  eaux  mêmes  du 
ibflë  obligeront  à  relever  fré- 
quemment les  terres  des  remparts, 
dont  les  talus  s'éboulant  ,  rem- 
pliront Izfituffs'hraie  »  ou  donne- 
roient  moyen  de  monter  de  tous 
lés  côtés.  S'il  hm  des  répara- 
tions fi  fréquentes ,  la  dépente  en 
éft  ezceffive  ;  sUl  faut  uneche- 
mlfe,  les  frais  font  encore  plus 
grands  :  mais  quand  elles  font  re- 
vêtues »  il  y  a  un  accident  encore 
plus  grand. 

La  batterie  de  l'ailiégeant  ruine 
d'autant  plus  les  murailles  »  que  ces 
mêmes  murailles  font  hautes  ,  & 
ayant  moins  de  talus  que  les  ter* 
ics  »  elles  ne  demandent  qu'à  tom- 
ber. AufH  les  éclat!  &  les  démoli- 
tions comblent  la  fauJfe'tra.iefSL  en 
chaAm  les  Solé»»^  ^lU  iba»  con^ 


FA         loi 

tralnts  d'en   abandonner  la   dé- 
fcnfe. 

Que  il  pour  éviter  ces  deux  &f 
cheux  accidens  »  de  la  voir  com- 
bler ,  on  de  voir  les  Soldats  qui 
la  défendent ,  expofés  à  ces  éclats» 
on  lui  donne  plus  de  largeur  qu'à 
l'ordinaire  ,  Tafilégeant  l'enfilera 
de  revers  fort  aifément ,  tellement 
qu'elle  ne  pourroît  être^  fuppor- 
table  qu'aux  Places  qui  ne  font 
point  revêtues  :  dans  ces  lieux-là  » 
elle  donne  plus  de  fujettion  » 
qu'elle  n'apporte  d'avantage  ; 
car  de  dire  qu'elle  empêchera  l'af* 
Hégeant  de  fe  loger-fur  la  con- 
trefcarpe  ,  &  de  pouficr  fes  tra« 
verfes  ,  c'eft  fiippofer  qu'il  hûè 
un  fiége  fans  artiilerie  ;  car  s'il  en 
a,  il  aura  bientôt  abattu  le  parapet 
de  la  fauffe-braie  ,  pour  haute  ou 
baflè  qu'elle  puiflè  être  ,  tellement 
qu'il  rendra  bientôt  inutile  le  ca- 
non qui  y  feroit  l<^é  ,  &  qui  fans 
doute  iieroit  mieux  dans  les  cafc 
mates. 

Voilà  ce  que  difoit  de  fon  tems 
Mallet ,  dans  les  trawëux  de  Man, 
au  fujet  des  faujjfes^hraies  Tome 
II.  pag.  70  &  71.  Depuis  M.  de 
Vâuhaiî  9  comme  je  l'ai  déjà  dit  , 
en  a  condamné  rufage^Sc  y  a  fubf- 
tituédes  tenailles. 

FAUSSE-COUPE  :  C'efl  une 
forte  d'aflèmblage ,  qui  n'eft  ni  à 
l'équerre  ,  ni  à  onglet ,  &  qui  fe 
trace  avec  la  fauterelle  f  ou  £iuflc" 
équerré. 

FAUSSE-EQUERRE  :  Ccft 
un  instrument  >  dont  les  Char-- 
pentiers  fe  fervent  pour  les  angles» 
qui  ne  font  pas  droits.  La  faujfc^ 
équerre  des  Menuifiers  s'appelle 
auin  fauterelle. 

FAUSSE-ETRAVE  :  Cefï  une 
pièce  de  bois  ,  que  l'on  applique 
fur  rétrave  dû  vaiflèau  en  dedans 

I  pour  la  renfoncer. 
•  FAV$S£*LANC£  •  Qn  neo»? 
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meainn>  en  terme  de  Mer*-un  ca- 
non  de  bois  fait  au  tour ,  qui  étant 
bronzé  pour  reflèmbler  aux  vrais 
capons  f  en  tient  quelquefois  la 
place ,  &  fupplée  pour  la  montre 
au  dé&ut  d*artillerie. 

•  FAUSSE-POSITION  :  Ceiï 
une  règle  d*aiithtnétique  par  la- 
quelle on  réfout  une  queftioa  en 
fe.  fervant  de  nombres  quelcon- 
ques ,  qui  répondent  à  la  queftion» 
ic  qui  ont  entr'eux  la  proportion 
qu^exige  cette  proportion.  11  y  a 
é9s  règles  de  faujfe-pojltion  fim- 
fies  >  &  il  y  en  a  de  compofies* 

.  FAUSSE-QUILLE  :  Ccft  une 
•urplufîeurs  pièces  de  bois  ,  qu^on 
a^lique  à  la  quille  par  fon  deilôus 
pour  la  conferver. 

•  FAUTEAU  :  Ceft  une  cfpc- 
ce  de  bélier  ancien  ,  ou  pièce  de 
bois  qu^on  fufpend  en  Pair  pour 
enfoncer  ides  portes  ou  abattre  des 
inors  ,  en  la  pouiiàntà  force  de 
bras.  t 

FAUTIF  ,  lois  fautif  :  Ceft 
une-  pièce  de  bois  qqi  n'efl.  pas 
quarrâ* ,  &  qui  eft^éfeâueufe. 

.'  *  FAUX-COMBLE  :  Ceft  en 
architecture  le  petit  comble ,  qui 
cft  au-deflùs  du  brifîs  d^uA  coin- 
bie  à .  la  nianf^rde ,  &  6001c  la 
pente  doit  être  de  même  propor- 
Qon. 

FAUX-ÇOTÉ  d'wi  vaifeau: 
CTeft  le  côté  par  lequel  il  cargue  le 

pIU9. 

FAUX  -  ETAMBORD  :  Ceft 
une  pièce  de  bois  appliquée  fur 
rétainbord  pour  le  renforcer* 

FAUX-FEUX  :  Cefont  certains 
Hgnauzque  Ton  &it  avec  des  amor- 
ces de  poudre. 

•  FAUX-PLANÇHER  :  Ceft 
aii-deflbus  d\in  fll9t|chçjF  u^  rang 
de  foHves  ou  de  cheyrons  i^mbrif- 
ih  de  plâtre  ou  de.  menuji^rie  fur 
lequel  on  ne  mai:chç  point  .9  &,qui 
fe.fiûtp&ui  lUqfÛQMÇr  r^ft^ufiè* 


ment  d'une  pièce  d'appartonetit;  ^ 
ou  dans  un  galetas  pour  en  ca- 
cher le  fauxcombU'  Ce  mot  fc 
dit  auâi  d^une  aire  de  lambourdes , 
&;  de  planches,  fux  le  courorme-  • 
ment  d^une voûte  »  dont  les  reins- 
ne  font  pas  remplis. 

FAUX-PONT  :  Ceft  une  efpe-  . 
ce  de  pont  »  que  Ton  fait  à  fond 
de  cale  pour  la   confervation  ,  &  ^ 
la  commodité  de  la  cargaifon.  Il 
fert  beaucoup  à  la  liaiCon  du  vaif'^ 
feau ,    &  contribue   beaucoup   à, 
^raffermir.  On  y  fait  coucher  des^ 
Soldats.  &   des  Matelots  ,  &  ils 
y  ferrent  leurs  harcles.  Les  faux*,' 
ponts  s'é.tendcnt  d'un  bout  à  Tau*, 
tre   du  vaiflèau  )    mais   quelque- 
fois îufqu^à  la  moitié    feulement.. 

FAUX  -  RACÀGE  :  Ceft  un  ^ 
fécond  racage  qu^on  met  fous  le^ 
premisi  »  a^n  qu'il  ibutienne  la; 
vergue  9  au  cas  que  le  premier 
foit  brifé  par  q,uelque  coup  de  ca«, 
non. 

FAUXnSABORO  :  Ce  font  des,, 
figures  defa^rds  fiiites  dans.  Iç' 
-bois  ,  ou  bien  avçc  de  la  peinture. 

♦  FEIHTE  %  terme  d'efcrime  :, 
Jeu  couven  &  trqmpeur  par  le« 
quel  on  ifrappe  l'ennemi  dans  ua, 
endroit. différent  de  celui  où  Ton, 
feint  de  Tattaquer.  On  diftingoe. 
]ts  feintes  jlmpUSi  hs  feinte  s  dou* 
hlest  là  feinte  àe  deux  tems,  8l^ 
celle  de  trois. 

FELOUQUE  »  eft  une  chaloupCi 
de  la  Méditerranée  »  &  dont  i'é«^ 
trave  ,  &  Tétambord  font  égale- 
ment garnis  de  pentures  pour  laet^ 
tre  le  gouvernail. 

FELTRE ,  terme  de  guerre  & 
d'biftoire:  Cétoit  une  arme  dé*, 
fenOve.  Rihayn  marque  que  c*é« 
toit  une  cuirailè  d^  laine  foulée  « 
qu'oi^  rendoit .  impénétrable  aux. 
armes  tranchantcs»avec,  du  vinai-, 
grex  comme  dit  Pline,  Voyci^LipJk 
lit  :  3  »  de  la  14iiwfi..4C9 .  Rommft 
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''  Femelles  :  ee  font  des  an- 

tieaux,  qui  portent  le  gouvernail 
d'un  vaillèaa.  On  appelle  mâles 
le»  fers  qui  entrent  dans  ces  an- 
neaux. 

•  FEKETRACE  ,  fe  dit  en 
général  de  toutes  les  croifées  de 
bois ,  ou  de  fer  d'un  bâtiment  , 
&  en  particulier  d'une  grande  fe- 


le  Royaume  de  Galice  »  autrefois 
appelle  Ckalyhs  ,  &  aujourd'hui 
Cahé. 

Le  fer  eft  par  pièces  en  barref 
de  différentes  longueurs  &  grof- 
feurs  &  pour  en  connoître  la  qua- 
lité il  faut  obferver  fi  la  barre  eft 
pliante  fous  le  marteau  ,  &  s'il  y 
a  dé.  petites  veines  ,  qui  aillent  en 


nên-c  (aans  appui ,  ouvene  jufquer  |.  long.  Quand  cela  fc  trouve  ainfi , 
iiir  le  plancher.  I  &  fur-iout  quand  il  n'y  a  point  de 

petites  fentes ,  ou  de  coupures  , 


plaricher 

•  FENETRE  ,  ouverture  dans 
le*  murs  de-  fàcc  pour  donner  du 
Jour.  Ce  mot  fedit  auflî-bien  de  la 
fermeture  ou  croifée  que  de  la  baye. 

•FENTON,  en  maçonnerie  , 
fc  dit  d'un  ntorceau  de  fer  ,  oa  de 
bois  que  les  Maçons  mettent  dans 
le  corps  àes  murs ,  ppur  foutenir 
te  plâtre  des  corniches  ,  qu'ils  y 
feulent  appliquer, 

FENTONS  :  Ces  Charpentiers 
appellent  f entons  les  morceaux  de 
bois  coupés  de  longueur  ,  avant 
qu'ils  foient  artondis  pour  fiiire 
des  chevilles. 

FER  :  C'eft  iin  métal  îwïpar- 
6ît  ,  qui  contient  très-peu  de 
mercure  ,  mais  beaticoiip  de  fôufre 
terreihc  ,  &  3è  Tel  fixe.  Le  fer 
fl^einploye  dans  pluHeurs  ouvrages, 
&  eft  trèsrnéceffiiré  tant  dans 
FArtilIerie;  que  pouif  laconilnic- 
tion  des  vàiilèaux 
plufieurs  natures 


qui  ajHent  en  travers  ,  ce  que  l'oa 
nomme  gerfures  ,  c'cft  une  mar- 
que que  le  fer  eft  bon.  Mais  s'it 
s'y  trouve  des  gerfures  ,  il  n'y  a 
point  à  douter  que  le/er  ne  foit 
rouverin  ,  c'eft-à-dire  caflànt  â- 
chaud ,  &  qu'il  ne  donne  de  la 
peine  à  forger.  Tout  le  vieux Jer  , 
qui  a  été  long-tems  à  l'air  ,  ou  au 
fcrein,  devient  ordinairement  rou-^ 
verîn  ^  ce  qui  eft  attribué  par 
qùeïqpés-iins  à,  une  qualité  corro- 
five  ,  &mordicante  qui  fe  rencon- 
tre dans  la  rofée,  Le/er  eft  quel- 
quefois dangereux  dans  les  bâ- 
tifnens  i  '  à  caufe  qu'il  fe  rouille  » 
Si  qu'en  le  rouillant  il  s'enfle  » 
&'  &jt  éclatcif  le  bois  :  comme  auflî 
parce  que  cette  rouille  fe  détache  , 
ârfa-chevjlie  de  fer  étant  devenue 
beauc0ujt  plus  mince  que  lé  trou  , 


me  de  l'argent 

d'autre  ,  qui  eft  zifi  4  fé  rouiller.  létamer»  ou  de  le  peindre  de  phi-» 
Ce  qui  le  rend  ainfl  fujéfà  la  rouiV  lijeurs  cot^ches. 
Je ,  c'cft  qu'il  eft  conipofé  d'une  |  FER  »  eii  tetme  de  marine ,  eft 
terre  ,  d'un  fd,  &  d'un.fdufrc 
impurs,  mal  'i^igérisj  &  mal  unis. 
îjefer  épuré ,  <)u^)n  appelle  J^orr, 
étoit  nommé  Chalyhl^nx  les  aii- 
cîeiw  de  ChaJîborme ,  Ville  de  Sy- 
rie ,  oii  i'on  eh  Tait  de.  très-bon.  £  '*'^ÉR  àîgrje  :  C'eft  celui  qui  fe 
D'autres  difettr  iqu'il*  l'oftt^ppellé'  idiflèfâcifemetitàfroid.  Frrappl^l 
dhalyhs  À  caufe  dé  "h  tre;ïipe,  |ti  ^  où/(»ï:  4//dW0(fc:  Çeft  celui 
<|u'ils  lui  dontv>if  rtt  dans  l'eau  d  un  |<j^î  tt'a  9tie  trois  ou  qûanre  lignes 
Fleuve  >  ^  dft  en  ffpdgnr  HztaircPë^U&VLX  \  fut  vingt  k  lingt^quav 


pris  Rûurfiéniiïer  le  grapin  »  "oij 
'h'^iifôn,  c'eft-à-dire,  l'ancre  d'une 
'g?itere,.On'dii  nos  galères  demeu- 
jrërén't  ïiùif  Jours  fur  le  fer  ,  c'eft- 
!à-dire  i  à  réflexe. 
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tn  de  largeur  ,  &  t|ui  fiert  pouri  pour  conyri|r  uoe  porte  y  ft  y  lofer 


les  appuis  des  rainpcs  Si  balcons  , 
ks  batceinens  des  portes  ,  &c. 
Fer  cendreux  eft  celui  qui  h  caufe 
it  fes  cache»  grifes»  de  couleur  de 
csodre  ,  ne  peuc  recevoir  le  poU. 
Vtr  corroyé ,  eft  celui  »  qui  après 
airoir  été  forgé  eft  eoTuite  battu  à 
£roi4  pour  devenir  plus  difficile 
à  cafièr  ,  &  être  employé  dans 
les  machines  mouvantes  »  con&- 
me  aux  balaïKiers  »  manivelles  , 
pîftons  de  pompes  »  &c.  Ttr  de 


un  corps  de  garde  contre  les  fur— 
prifes. 

FEREKTAIRES ,  terme  d^hji:. 
toire.  Les  Ferentairti  étoient  cbes 
lez  Romains  des  croupes  auxiliai- 
res »  armées  à  la  légère.  Leurs  ar«v 
mes  étoient  Tépée  ,  les  flèches  , 
la  fronde  y  qui  font  des  armes 
plus  légères  ,  &  moins  embar* 
raflantes  que  le  bouclier,  la  hache» 
la  pique  »  &c.  Le,  nom  de  Feren- 
tare  vient   de  ce  que  les  Soldats 


eûrilloa  y   efi  celui  de  huit  à  dix    étoient  troupes  auxiliaires,  larron. 


ligpcs  de  gros.  Fer  en  hotte  ,  ou 
menu  fer  :  c'eft  celui  qtii  fert  pour 
les  verges  des  vitres.  Fer  enfeuU- 
Us  9  qu^on  nomme  aufH^tôIe  ,  eft 
cekii  dVnviron  une  ligne  d^é- 
paiflcur  t  fur  lequel  on  cifele  & 
«mbootic  des  ornemens.  Fer  en 
tome  t  c'eft  celui  qui  a  deux  ou  crois 
lignes  d*épaiilèur ,  fur  différentes 
hc$eucs  ,  &  qui  fert  po\ir  Jes  en* 
ipulemens.  FtrfaUleux  :  c'eft  ce* 
lui  qui  a  des  pailles  »  ou  filaroens, 
qui  le  rendent  caflànt  y  jorfqu^on 
le  veut  couder  ou  plier»  Fer  pUt, 
qoVint|omme  auflt  cornerrr^euce- 
kn  de  trois.pouces  de  large ,  fur 
cinq  à  fix  lignes  d'épaiflèur.  Fer 
fmrréy  o{k  gros  fer  f  e(k  celui  qui 
a  deux  cm  trois  pouces  de  gros  ; 
on  te  nomme  auflî/er  de.courçtm. 
Fer  quarri  bâtard  9  eft  celui  de 
fiinse  à  dix-huic  lignes  de.  gros. 
Fer  fuarri  commun  ,  |;ft  celui  d*uh 
ipouce.  Fer  rond  ,  eft  celui  de 
neufs  pouces-  de  diamètre  »  qui 
tett  à  faire  des  tringles  &  verges 
de  rideaux.  Fer  rouwerin  ,ei{  celui 
qui  fe  caflè  à  chaud  ,  à  çàufe  de 
ip»  gerfures.  Fer  tendre,  eli  celui 
q^ii  fe  brûlé  trop  vite  au  feu. 

'  FER  A  CHEV A^f  ^  cft  iio  ou- 
vrage .de  iîgure  ronde  ou  ovale^ 
bordé  dVn  parapet  »  &  élevé  dans 
\$  foie .  d^une  place  marécsigeufe , 


dit  que  .ce  nom  leur  fut  donné  par* 
ce  que  la  fronde  &  les  pierres  fe 
portent  &  ne  sVmpoigncnt  pas;- 
U  y  avoit  une  autre  efpece  de 
FerentÀreSf  dont .  l'emploi  écoic 
de  porter  des  armes  à  la  fuite. 
des  armées  ,  afîci  d'en  fournir  auj& 
Soldats  dans  le»  combats.  Jean 
Lyduis  appelle  Serentaires  des. 
Cavaliers  armés  de  pied  en  cap  » 
armés  pefàmment.- 

FERLÈR  ,  ou  ferrer  les  voiles  t 
C'efUespliçr^  &  les  trouflèrenr 
fagojC  I  car  IprfqH'qn  ne  lescrouflèr 
qu'en  partie  9  cela  s^ippelle  car*, 
guer  y  ou  mettre  fur  les  cargues. 

*  FERME  :  On  appelle  ferme  , 
en  terme  de  charpenterie  ,  Taf** 
femblage  en  triangle  des  pièces  de 
bois  qui  font  au«^deflus.de  chaque, 
traverfe:  c'efi  fur  elles  que  pofent 
ks  autres  piecesqui portent  la  cou« 
veniire*  li  y  a  différences  fortes, 

^  de  fermes  $  difkingaéespar  quelque 
mot  qui  exprime  leur  forme.  MaU, 
trejfes  fermes^  qui  portent  fur  des- 
poutres  ;  fermes  de  comptage  9  qui 
font  efpacées  de  deux  en  deux 
pieds  entre  les  premières  ;  fermes, 
d'ajfemhlage  ,  dont  on  fait  les  pie- 
ces  de  mêmes  grofleur  ;  fermes 
rondes  ,  dend-fermes.  »  &c.  une 
petite  ferme  ^AppcUc  fermette» 

•  FERME  :  Faire  ferme  ,  at« 


ou  dmu  les  Ucm  bas ,  ou  .Mcn.  cendre  ion  cxuiçmt  de  pied/rrmsx 


-^oflobattre  de  pied  ftrmt  »  c^êft 
combattre  avec  réfolution  &  fans 
reculer.  On  dit  encorf  tenir /crmf, 
en  pariant  des  combats  &  des  ac- 
tions qui  fe  font  avec  effort. 

•  FERMER  :  Ce  terme  dans 

Fan  de    bâtir  »   a   pIuHeurs    fi- 

'giûficaiions  :  comme  fermer  un 

turc  »  mie  fUtchande  »  une  voûtt , 
&c.  c^eft  y  mettre  la  chf  pour 
achever  de  la  bander.  Fermer  une 

'  fljOi/f  fC'eft  achever  de  la  remplir  par 
un  claufoir.  Fermer  une  forte  ou 
une  fenêtre  en  plein  ceintre  9  en 
platebande,  &c.  c*eft  fur  fes  pieds 
droits  ^ire  une  arcade  ou  un  lin- 
teau droit.  Fermer  une  bene  ,  c'eft 
la   murer  pleine ,   ou  de  demi- 

-  épaiilèur  ;.à  cn&n  fermer  un  atte- 
iier ,  c'eft  en  faire  cellèr  l'ouvrage 
à  caufe  de  l^iver  »  ou  pour  quel- 
que autre  raifon. 

FERMETTE  ,  eft  la  petite  fer- 
me d'un  faux  comble  >  d'une  lu- 
carne. 

•  FERMETURE  •  en  maçon- 
nerie,s^entend  de  la  maaiere  dont 
la  baie  d''une  porte  ou  d^une  croi- 
féeAir  les  piédroits»  comme  quar- 
rëment ,  ceintrée,  bommée  ,  &c. 
Fermeture  ,  en  raenoifcrie  :  Ceft 
l'aflèmbiage  du  dormant  'du  cbaf- 

'  fis  9  des  guichets  ou  venteaux  , 
&c.  d^une  porte  ou  d^ne  croifée 
de  menuiferie;  on  la  nomme  auifi 

'  garniture» 

FERMETURE  de  lordagt  : 
Ceft  ainfi  qu^on  nomme  la  pièce , 
ou  les  pièces  de  bordage  »  qui  fer- 
ment un  grand  trou,  que  les  Ghar- 
pentiers  Hollandois  laiilènt  fous 
la  première,  ou  plus  baflè  pré- 
ceînte ,  pour  paflèr  les  baux ,  bar* 
rots  ,  courb&tons  fc  autres  groflès 

'  pièces  »  &  qu'ils  ne  fet misnc ,  que 
quand  le  vaiflèau  eft  prêt  à  lancera 
fcau.  Les  Charpentiers  de  la  Meu  - 
fe  iaiflèm  ce  trott  «upcàs  de  ia 

'  guille. 


FERMETURE  des  P^vtt:  Ceft 
un  tenfte  dont  TOrdomianoe  iè 
fen.  Voye^  PORT. 

FERMETURE  iez  fortes  dam 
une  yUU  de  guerre.  Les  O&ciet» 
de  gardes  aux  portes,&  aux  avan- 
cées doivent  «ne  heure  avant  fat 
fermeture  des  portes  faire  loonicr 
leur  Tambour  ùu  Je  «empare  poor 
battre  la  rettaite  »  afin  d'avertir 
ceux  qui  font  dans  ies  deiiots  de 
fe  retirer  après  cette  retraite  bat- 
tue. Ceux  qui  font  de  garde  aoK 
avancées  doivent  ^e  pciiâèr  k 
barrière  »  ne  laiilèr  que  Je  guichet 
ouvert  •  &  redoubler  kur  atiov» 
tion  9  fur  ceux  qui  entrenc ,  on 
qui  fortent. 

Une  derai-lieure  après*  cens  ^ 
foot  de  garde  aux  portes  doivtiic 
ordonner  à  un  Sergent  efcorté  far 
deux  Fufiliers  d'aller  chez  le  Goa- 
verneur ,  ou  celui  qui  conmiaiide 
en  fon  abfence,  chercher  ka  ck&« 
&  dès  que  ia  Sentinelle  «  qui  eft 
devant  le  corps  de  gazde ,  avenk 
qu'elle  apperçciit  le  Sergent  »  qui 
vient  avec  Jes  clefs ,  à  l'inftanc 
l'Officier  doit  faire  prendre  ks  ar- 
mes à  toute  la  garde  à  rexcepùon 
de  flx  hommes  deftinés  pour  le- 
ver le  pont-levis ,  &  fermer  les 
portes  :  enfuite  il  doit  partager  le 
refte  de  fa  garde  en  doui>le  haie  , 
&  fe  mettre  avec  ies  armes  à  ia 
tête  de  celle  de  la  dxoite ,  fàifans 
mettre  J^Officier  en  iécond  s*il  y 
ena  un  >  ou  un  Sergent  à  ceiiede 
la  gauche,  &  faire  marcher  à 
droite  &  à  gauclie  à  même  hau- 
teur fous  la  voûte  près  la  porte. 

Lorfque  les  cle&  arrivent  on 
doit  faire  préfenter  les  armes  «  Se 
détacher  deux  Fuiiliers  de  renfort 
pour  eicorteries'clefs  *  jufqu^à  b 
def DÎefe  bamerç ,  en  tsmmc  tcms 
on  fait  avancer  devant  eux  deux 
Fu(iUer$  les  armes  préfentées  lèr 


y 


font  fans  armes  >  fuivénc  les^efs 
pour  aider  à  pouflèr  ,  lever  ,  & 
fermer  les  barrières  »  les  ponts  & 
les  portes.  Pendant  ce  téms  le 
Tambour  doit  battre  aux  champs , 
à  moins  qu'il  ne  foittrès^tard':  car 
Tulage  eft  qu'on  ne  bat  jamais  la 
caiflè  pendant  la  nuit  à  moins  d'un 
cas  extraordinaire.  Les  Officiers  , 
'^  commandent  aux  avancées , 
ou  autres  poftes  dans  les  dehors  » 
&  qui  font  furie  paiEige  des  ponts, 
doivent  &ire  exécuter  les  mêmes 
chofes  à  leurs  gardes  >  fiMirnir  le 
'monde  de  renfort ,  dont  on  peut 
•avoir  befoin  pour  aider  à  fermer 
les  barrières ,  ponts-levis,  &  por- 
tes. Ils  doivent  de  plus  recevoir 
l'ordre  &  le  mot  de  TOfficier-Ma- 
jor  de  la  Place  ,  qui  les  ^t  ièr- 
mer. 

Lorfque  les  portes  font  fermées , 
chaque  Officier  doit  faire  rentrer 
fa  garde  par  ce  commandement  : 
PrCTiff  garde  à  vous:  Porte f  vos 
armes  :  que  la  file  de  U  droite  ne 
bouge  '.je  ne  parle  qu*â  celle  de  U 
gauche  :  à  droite  :  marche  :  halte: 
remette f  -  vous*  Par  ce  mouve- 
ment la  file  de  la  gauche  s'entre- 
mêle avec  celle  de  la  droite ,  & 
les  deux  n'en  font  qu^une.  Eniuite 
il  commande  ainfî  :  Je  parle  à  tout 
le  monde,  à  gauche  par  contre- 
marche ,  marche.  Alors  il  défile 
lui-même  à  la  tête  £Ufant  la  con- 
tre-marche ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  à 
porrée  de  fon  corps  de  gstrde ,  où 
il  fait  halte  ,  &  commande  :  Pré- 
fente^  vos  armes ,  mai^che ,  pour 
faire  défiler  devaat  lui  toute  fa 
troupe ,  qui  va  pofer  les  armes  par 
cfcouadc  »  &  le  Tambour  bat  au 
drapeau. 

FERME2  le  baffnet  :  Ce  com< 
mandement  de  l'exercice  fe  fait  en 
deux  tems.  Au  premier  on  'ferme 
le  baifmet,  en  baifiàntla  pladne. 

A\i  &v9adoftj)açç  l|«^dM-,, 


TÎcre  b  platine  empoignant  Hcnyt 
,  fUni ,  &  en  relevant  le  bout. 

FERMOIR  efpece  de  cifeau  : 
C'eft  un  outil  de  fer  acéré  >  avec 
un  manche  de  bois ,  dont  ]e« 
Charpentiers  iè  fervent.  C*eft  une 
efpece  de  cifeau., Il  y  en  a  dcdiP- 
férentes  grandeurs»  de'  grands» 
de  petits  ,  &  à  nez  rond. 

FERMURES  de /abords  :  Ccft 
le  bordage  d'entre  les  deux  pré- 
ceintes, où  font  percés  les  (abords. 
Lafermure  des  iabords  de  la  piqs 
baflè  batterie  ,  doit  avoir  de  hau- 
teur plus  du  tiers  de  la  hauteur 
dVntre  les  deux  ponts,  k  Tembelle  , 
afin  que  les  fabords  ne  puiflcoc 
incommoder  les  préceintes. 

*  FERRURE  ,  f4  dit  de  tout 
le  fer  de  meiuis  ouvrages  ^  qui 
s'employe  aux.  portes  ou  aux  croi- 
(écs  de/  inenuiferie.  On  la  nom-^ 
me  auffi  garniture, 

FERRURE  de  vaijp^aux  :  C'eft 
tout  l'ouvrage  de  fer  ,  qui  s'eqi- 
ploie  dans  la  conftruébion  d'un 
vaiilèau  «  clous  «  pentures  >  ferru- 
res de  fabords ,  &c.  garnitures  de 
poulies  ,  &c.  8l  les  ancres.  Il  en- 
tre auffi  beaucoup  de  ferrure  dans 
la  confbuâion  des  affûts  ,  des 
chariots»  &  autres  chofes  concer* 
nant  l'artillerie  j  ks  vivres  »  &c* 

PERSES  :  On  appelle  ferfe  de 
toile  t  un  lez  de  toile  »  &  dans  ce 
fens  on  dit  qu'un  lez  a  tant  de  /er- 
fes,  8c  *que  chaque  ferfe  a  tant  de 
cannes  ,  pour  dire  que  la  voile  a 
tant  de  hauteur  »  &  tant  de  lar- 
geur. C'eft  la  même  chofe  »  que 
cueille, 

•FESSES  d^unvaiffiau  :  Ce  mot 
fe  dit  particulièrement  des  flûtes  » 
&  de  la  rondeur ,  ou  des  façons 
qui  Ibnc  à  l'arriére .  fous  \cs  tre- 
ports. 

FEU  ,  îaiïcfeu  :  Ceft  &ire  des 
déchai]ges  desarfnesi  ftu.  On  dit: 
Faire  un  feu  çQnûxmcI  de  \^  mouC? 
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'^eterie  ;  cflùyer  le  grand /fu  eu 
canon  ;  être  expofé  aux  décharges 
des  armes  à  feu. 

*F£17  de  courtine  t  ou  i^Econd 
fianc  :  Ceft  la  partie  de  la  court!* 
ne  f  cumprife  entre  le  prolonge- 
ment de  la  face  du  baftion  ,  &  de 
Tangle  du  fianc  :  il  ne  s^emploie 
^ue  dans  les  fortifications  ,  où  la 
Ûgne  de  défenfe  cft  fichante. 

*  FEU  fichant  »  ou  lignes  de 
défenfes.  Voyef  LIQUES  dedi- 
finfe. 

FEU  rafant  :  Ceft  celui  qui  cft' 
£iit  par  des  armes  k  feu  »  dont  les 
coups  (ont  tirés  parallèlement  à  la 
campagne  ,à  ladiftance  feulement 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  fon  ni- 
veau 

On  appelle  auflî/fu  rafant,  ce- 
lui qui  eît  £iit  par  des  coups  tirés 
parallèlement  aux  faces  des  ouvra- 
ges de  la  fortification, 

F  £  U  :  On  entretient  la  nuit 
àcsfnixk  la  tête  du  camp,  &à 
chaque  pofte  ^  pour  tenir  les  Soi* 
dats  alertes .  éviter  les  furprifes  , 
&  reconnoître  ceux  qui  s*en  appro- 
chent. Quand  on  elt  en  marche 
pour  une  furprife  ,  on  empêche 
les  Soldats  de  fumer  »  &c. 

On  fe  fert  encore  pour  les  fi- 
gnaux  du  feu  Se  de  la  fumée  ,  foit 
en  attachant  pendant  la  nuit  aux 
clochers ,  &  autres  lieux  élevés  , 
des  brandons  de  paille  allumée 
jKHir  dotmier  Talarme  dans  le  cas 
d'un  paflàge  de  rivière  »  d*attaqiie 
de  quartiers  ,  &c.  foie  en  y  allu- 
mant de  la  paille  mouillée  le  jour, 
&c. 

FEU  ,  ou  FANAL ,  en  terme 
de  marine ,  eft  une  lanterne  qu'on 
allume  de  nuit  pour  faire  fîgnal , 
'&.  régler  de  concert  la  route ,  la 
voiture  &  la  manœuvre ,  quand 
on  va  de  flotte  &  de  conferve.  La 
iituation  &  1^  nombre  des  feux  de 
fbâs{ue  vaiHèau Te  réglé  fUr  le'  rang 
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des  Comfnandatis,  Dans  legrov 
tems  tous  les  vaifièaux  mettent 
des  feux  à  Tarriere  ,  pour  sVm- 
pêcher  de  dériver  Tun  fur  Taucfe. 

Le  vaiflèau  Amiral ,  par  Ordon« 
nance  du  Roi,  fait  fanal  de  quatre 
feux  :  le  Vice-Amiral ,  le  Contre- 
Amiral  &  les  Chefs  d'Efcadre  éa 
ponent  chacun  trois  en  poupe. 
Les  auures  vaifièaux  de  guerre  n*ei» 
doivent  porter  qu^un  leul.  Mais 
félon  les  diverfes  occafions»  Se 
les  différentes  néceilîtés  de  fe  fe- 
courir  de  nuit ,  contre  *  les  voles 
dVau  ,  ou  contre  rembrafemenc  » 
ou  bien  de  changer  de  route  ,  de 
porter  plus  ou  moins  de  voiles  9 
de  mouiller,  démettre  en  panne» 
ou  de  faire  quelque  autre  ïnanoeo- 
vre  ,  on  porte  des  feux  de  diver- 
fes manières  aux  haubans  de  hune, 
à  la  grande  hune,  à  celle  d^arti- 
mon  ,  au  bâton  de  pavillon  ,  fé- 
lon que  le  Commandant  Papref- 
crit  ,  &  que  les  Officiers  Tont  con- 
certé. On  dit  :  faire  fànal  de  tKâs 
feux  •  faire  &nal  de  quatre. 

FEU ,  donner  le  feu  îx  un  bâti- 
ment :  C*eft  une  pratique  dés  Caï- 
fàteurs ,  lorfqu^ils  veulent  brayôr 
un  bâtiment  ;  car  après  avoir  a4B 
de  rétoupe  dans  les  fointures  da 
bordage ,  ils  prennent  de  petits 
fagots  faits  de  branches  de  fapin  » 
&  emmanchés  au  bout  d'un  bâton* 
Us  allument  ces  fagots  ,  &  les 
portent  tout  fianbans  fur  la  partie 
du  bordage  qu'ils  veulent  caréner, 
&  quand  elle  eflbien  chaude  ,  &; 
qu^on  a  bien  doimé  le  feu ,  on 
applique  le  brai  pardeflùs. 

FEU  ,  incendie  :  Lorfque  le  fea 
prend  dans  une  Place  ,  on  doit 
mettre  la  garde  fous  les  armes  , 
détacher  un  Sergent  avec  des. 'Fu« 
filiers  pour  faire  fermer  la  dernière 
barrière  ,  &  en  même  tems  faire 
lever  les  pontr.  S'il  arrive  quelque 

4érQi;(Uci  imuvs  $  ou  aiTcinblée 
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confidénble  à  portée  da  corps  de 
sarde  ,  il  faut  faire  la  même  cho- 
ie ,  comme  aufli  pour  les  Procef- 
iions  qui  viendroienc  à  palier ,  & 
on  ne  doit  point  faire  rentrer  la 
troupe  »  que  le  feu  ne  foit'  éteint, 
le  défordre  appaifé ,  &  la  Procef- 
fïon  paHée ,  &  enfin  que  tout  ne 
foit  tranquille  ,  &  qu'on n^aic  fait 
iKtilIcr  les  ponts ,  &  réouvrir  les 
barrières.  Si  cç  n'cft  qu'un  petit 
défordre  9  il  fuffit  d*y  envoyer  un 
Sergent  »  avec  quelques  Fufiiiers , 
pour  y  remédier,  ou  arrêter  les 
malfaiteurs  ,  &  ivrognes  ,  qui  en 
font  les  caufes  les  plus  ordinaires. 
MaisTOfiicier  qui  commande  la 
garde  ne  doit  jamais  quitter  Ton 
pofte  y  que'par  Tordre  exprès  du 
Commandant  de  la  Place. 

FEU ,  faire  feu  fur  renneraî , 

•  c'cft  tirer  deflùs.  Un  grand  point 
dans  le  métier  de  l'Infanterie  , 
c'eft  de  fçavoir  ménager  fjn  feu , 

'  &  de  s'en^  fervir  utilement.  Pour  y 
parvenir  il  ^ut  que  la  troupe  foit 

•  bien  difciplinée  ,  &  accoutumée  à 
obfcrver  un  grand  (îlence  :  alors 

'  un  Capitaine  doit  difpofer  fes  Of- 
ficiers ,  &  Sergens  ,  de  façon  à 
pouvoir  faire  exécuter  fes  ordres 
lâns  confufion.  Il  ne  faut  jamais 
s'embarraflèr  d'eflùyer  le  premier 
feu  de  Tennemi ,  qui  fera  fouvent 

'tiré  avec  tant  de  précipitation ,  & 

'de  défordre  ,  qu'il  fera  très-pep 
d'effet  ;  en  forte  que  les  Soldats 

'voyant  le  peu  de  progrès  de  cette 
première  décharge  ,  &  les  forces 
de  Fennemi  diminuées  ,  s'encou- 
rageront, Se  exécuteront  ce  que 
Ton  leur  fera  faire  avec  plus  de 
fermeté  :  pour  lors  ils  tireront  à 
propos ,  &  avecjufteflc. 

L'expérience  a  fouvent  fait  voir, 
qu'une  troupe  ,  qui  a  tiré  la  pre- 
mière *  &  qui  s'eft  dégarnie  de 
fon/ea>  fur-tout  en  rafe  campa- 
jnc ,  a  prcfqnc  toujou»  éfé  battue; 


FE 

le  pKDiier  mouvement  des  Sol-' 
dats  après  avoir  tiré  ,  eft  de  faire 
halte  pour  recharger  ,  quelquefois 
même  ils  font  quelques  pas  en 
arrière ,  ce  que  leurs  Officiers  doi- 
vent avec  raifon  empêcher:  pour 
lors  la  confufion  s'y  met  &  y  de« 
vient  fi  grande ,  que  fi  dans  ce 
tems  l'ennemi  marche  à  la  troupe 
avec  fermeté  ,  la  bayonnette  au 
bout  du  fufi! ,  pour  lui  mettre  la 
bourre  dans  le  ventre,  il  la  culbute 
avec  facilite  ,  &  ne  lui  donne  pas 
le  tems  de  fe  rafjier. 

Souvent  pour  éloigner  l'ennemi, 
&  gagner  du  terrein  j  on  fait  tirer 
par  rang  &  par  peloton  %  mair  il 
ne  faut  jamais  fe  dégarnir  de  fon 
feu,  La  guerre  de  l'Infanterie  ,  eft 
en  partie  un  métier  de  chicane  » 
fon  fort  eft  dans  les  lieux  fourrés 
&  difficiles  ;  e])e  protite  du  moin* 
dre  avantage  ;  elle  fefert  des  bois, 
des  haies  >  des  ravins  ,  des  ruif- 
feaux,  des  vignes  9  des  maifons 
&  autres  endroits  naturellement 
retranchés  8c  efcarpés  ,  011  la  Ca- 
valerie ne  peut  aller.  Si  rin&nte- 
rie  connoifibit  bien  fa  force  >  8c 
fçavoit  s'en  fervir  à  propos  ,  ja- 
mais la  Cavalerie  ne  pqurroit  la 
battre. 

Tout  Officier  attaqué,  &  |fur« 
tout  dans  un  pofte  retranché  doit 
s'attacher  à  éloigner  l'ennemi  par 
un  feu  vif,  &  bien  ajuilé  ;  car  il 
vaut  mieux  ne  pas  tirer  que  de  le 
fiiire  hors  de  portée.  Il  doit  voir 
tout  par  lui  -  même  ,  ^  faire  à  fa 
troupe  tous  les  commandemcns 
néceflàires  ,  les  faire  exécuter  fans 
bruit ,  de  façon  qu'il  conferve 
toujours  la  moitié  de  fon /eu  pour 
s'en  fervir  dans  la  dernière  néce& 
fité ,  ayant  grande  attention  à  n'ê- 
tre pas  furpris  par  fes  derrières  ,  à 
'  ne  fe  pas  laiifer  abufer  par  de  Mufles 
attaques  ,  &  à  fe  porter  partout 
où  iç  feu  païQîtri»  le  plusYiolcnc. 
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n  y  a  des  Officiers  »  qui  s^oc- 
çupent  à  dur  dans  Paâion  »  & 
sVmportenc  par  un  excès  d^une 
valeur  mal  placée  ,  jufqu'à  oublier 
les  cbofes  les  plus  eilcntielles. 
Cela  s^appelle  être  brave  Soldat , 
&  mauvais  Capitaine.  La  fonc- 
tion d^un  Officier  eft  de  comman- 
der ,  &  de  faire  exécuter  Tes  or- 
dres »  ou  ceux  que  Tes  Supérieurs 
doimeront.  Cependant  il  y  a  de 
CEruines  occaiions,  oiidcs  Offi- 
ciers pourront  tirer  à  propos  quel- 
ques coups  de  fuHl  fur  des  gens  re- 
marquables ,  &  s*approcher  pour 
exciter  les  Soldats  :mais  ils  ne  doi- 
vent pas  en  ^e  leur  objet  prin» 
cipal.  \ 

*  A  la  bataiUe  d'Hochfiet  »  en 
2704.  il  y  eut  vingt-deux  batail- 
lons du  centre  •  qui  pour  avoir  tiré 
en  Tair  furent  rcpoullës  au  Village 
de  Bleintheim  par  trois  efcadrons 
ennemis  »  qui  avoient  pailë  le  ma- 
rais» 

FEVde  V Infanterie,  ta  force 
Ac  rin&fiterie  confifte  principale- 
ment dans  Ton  feu.  On  ne  peut 
apporter  trop  d^atterition  à  ce  que 
les  Soldats  ajuûent  oien  en  tirant. 
On  doit  toujours  fe  fervir  des 
commandemens  de  Texercice  pour 
&ire  charger  ceux  de  recrue  ,  afin 
qu'ils  en  connoiflènt  la  pratique  , 
&  qu^ils  apprennent  Tufage  des 
canouches.  Lorfqu^iis  ont  chargé 
tous  fur  une  feule  ligne,  com- 
me on  a  dû  les  placer  »  on  leur 
làic  mettre  le  fuiil  fur  le  bras  gau- 
che. Après  leur  avoir  comman- 
dé ,  d  droite  ,  ils  marchent  rjuf- 
qu^à  ce  que  le  premier  foldat  foit 
a  dix  pas  de  la  hallebarde ,  ou  de 
quelqu'autre  but  qu^on  aura  mis  à 
la  droite  de  la  ligne  &  autour  du- 
quel on  aura  attaché  un  morceau 
4e  papier  blanc  »  ou  autre  iignal  à 
iMuteur  de  ceinture  pour  fervir  de 
point  de  mire  :  alors  on  leur  fait 
Tome  IL 
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£àln  halte.  • .  &  aux  pjrmiers  Fu- 

filiers  on  dit,  apprêtef-vous en 

joue...  On  avertit  le  Soldat  d'ap* 
puyer  la  croHè  contre  Tépaule,  qui 
doit  réfifter  à  Teffort  des  deux  bras, 
afin  que  le  fiiùl  ne  repoullè  point , 
lorfque  la  poudre  prendra  ;  de 
bien  prelfer  la  gâchette  «  afin  que 
le  chien  ne  rcftc  point  en  fon  re- 
pos :  de  ne  point  tourner  la  tête  > 
&  en  fermant  Tceil  gauche,  d*avoir 
toujours  le  droit  vifé  fur  la  culaf- 
fe  ,  le  bouton  &  le  point  de  mire, 
&  enfin  de  refter  fermé  au  coup 
après  le  commandement  de,  tire^ , 
&  en  attendant  celui  de ,  retire^ 
vos  armes.,  d  gauche.,,  marche,,, 
A  ce  dernier  commandement' le 
Soldat  qui  vient  de  tirer  dèfcendà 
la  gauche  4e  la  ligne  :  celui  qui 
le  fuivoit  prend  fa  place  ,  &  tous 
les  autres  gagnent  en  même  tems 
un  pas  vers  la  droite. 

Chaque  année  les  premières  fois 
qu^on  fait  tirer  un  bataillon ,  il  ne 
feroitpas  mal  de  rexercer,ainfî  afin 
de  mieux  accoutumer  les  Soldats 
au  feu  Se  au  bruit  de  la  poudre 
qu^iis  tirent  :  la  manière  la  plus 
ordinaire  de  les  faire  tirer ,  c*eâ: 
après  avoir  fait  ferrer  les  rangs,  de 
faire  mettre  genou  en  terre,  à  totic 
ce  qui  efl  devant  le  rang  qui  doit 
tirer  :  on  commence  ordinairement 
par  le  dernier:  au  commandement 
qu'on  lui  fait  de ,  retire^  vos  ar^ 
mes, ...  le  rang  qui  eft  au  deilbus 
doit  faire  debout  tl&de  même  des 
autres ,  jufqu^à  ce  que  tous  ayeni 
tiré  ,  fuppofé  qu^ils  en  ayent  été 
avertis.  Il  arrive  quelquefois,  qu^a- 
près  avoir  fait  tirer  un  rang  on 
commande  dehout  à  tout  ce  qui 
avoit^enou  en  terre  ,  ou  bien  tous 
fe  relèvent  au  commandement  de, 
retire^  vos  armes  ^  &  on  ne  fait 
tirer  un  autre  rang  qu^après  que  le 
bataillon  a  marché  quelques  pas. 
Il  faut  avant  cette  manœuvre  qus 
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les  Soldats  fçacheht  s'ils  rechar- 
geront fans  attendre  le  comman- 
dement ;  fi  à  celui  de,  retiref;  vos 
armes,tous  les  rangs  feront  debout. 

Les  quatre  rangs  peuvent  tirer 
enfemble  :  on  fait  mettre  le  genou 
droit  en  terre  au  premier  :  le  fe- 
*  cond  fe  tient  à  demi  courbé  ,  le 
troifieme  bai/Iè  la  tête,le  quatrième 
refte  debout  :  toutes  ces  attitu- 
des fe  prennent  au  commande- 
ment de  9  vremier  rangtgtnou  en 
terre...  le /eu  des  rangs  qui  tirent 
dans  cette  poUure  ,  &  en  même 
tems  »  ne  &it  pas  tant  dXFet  que 
celui  d^un  feul  »  qui  peut  vifer  à 
la  ceinture  de  Tennemi ,  fans  cou- 
tir  rifque  de  bleflèr  fes  camarades  : 
au  refte  pour  augmenter  le  feu 
dans  un  befoin  &  le  bien  diriger  , 
il  faut  faire  tirer  deux  rangs  en- 
femble :  on  avertit  les  Soldats  du 
dernier  déplacer  la  pointe  du  pied 
au  bord  de  l'intervalle ,  qui  fe  trou- 
ve entre  les  files  du  rang  fuivant , 
afin  que  le  bout  du  fufil  les  dé- 
borde :  en  tirant  ils  ne  doivent 
point  vifer  plus  haut  que  la  cein- 
ture. 

On  fiiit  encore  tirer  par  pelo- 
tons qu^on  détache  y  en  forte  que 
le  dernier  foit  à  hauteur  du  pre- 
mier du  front  de  bataille  :  cette 
méthode  n*a  été  inventée  que  pour 
n'employer  (on  feu  que  de  c6té,  & 
à  melure  qu'on  peut  le  rendre  utile. 
On  détache  quelque  fois  cespelotons 
huit  ou  dix  pas  en  avant»afîn  de  fai- 
re feu  vers  les  ailes,  s'il  en  cil  be- 
foin. Pour  exercer  une  troupe  à  cette 
façon  de  tirer ,  après  avoir  averti 
les  première ,  cinquième,  neuviè- 
me $c  treizième  compagnies  d'un 
bataillon  qui' en  a  feize,  non  com- 
prife  celle  des  Grenadiers. On  leur 
lait  Icscommandemens  detmarche, 
halte» . .  alors  les  rangs  fe  placent 
cnamphithéatre  »  les  armes  pré- 
f««tées  :  ^  enjQuc, , ,  fire^, , .  rr{i«  | 
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I  ref  vos  armes, . .  debout.  • .  demi" 
tour  ^d  droite. . . .  marche.  •  A  ce 
dernier  commandement  elles  fe 
retirent  ;  celle  qui  étoit  immédia- 
tement au-deilùs  de  chacune, vient 
en  avant  >  &ç.  On  commence  uu 
bien  on  finit  cette  manœuvre  par 
la  compagnie  des  Grenadjers  ou 
par  le  Piquer. 

Cette  façon  de  tirer  tombe  dans 
l'inconvénient  du  front  de  batail- 
le ,  dont  les  rangs  font  leur  dé% 
charge  en  même  tems:mats  elle  raf- 
fure  conae  le  rifque  d'être  dégarni 
de  tout  (on  fett  ;  lorfqu'on  n'en  de- 
mande qu'à  une  partie  de  la  troupe» 
fans  les  détacher  des  autres  que 
l'exemple  ou  la  vivacité  emporte 
très-fouvent  pour  l'accommoder  à 
la  maxime  propofée  >  de  ne  ^re 
tirer  que  deux  rangs  enfemble ,  il 
ne  Êiut  faire  marcher   en  avant 
que  les   deux  derniers  de  chaqise 
peloton  :  on  les  fait  palier  entre 
les  files  des  deux  premiers.  Ceux- 
ci  font  à  gauche  ,  afin  de  doimer 
pafiàge  dans  l'inilant  que  ceux-là 
doivent  fonir  &  rentrer.  Lorfqoe 
tous   les  pelotons  ont  alnfi  tiré  » 
les  deux  premiers  rangs  font  en 
même  tems  la  même  manoeuvre» 
Si  on  a  befoin  d'un  plus  grand  feu 
on  fait  fonir  ceux  do  premier  » 
demi-quart    de  chaque  quart  de 
rang ,  c'eft-à-dire  la  valeur  d'une 
compagnie  dont  tous  les  rangs  ti- 
roient  enfemble. 

Dans  les  occafions  de  falves  9c 
de  réjouiflànces  ,  on  tire  à  feu 
roulant ,  ce  qu'on  appelle  feu  4^ 
rempart.  En  ce  cas  fi  les  troupes 
font  fous  plufieurs  rangs  de  hau- 
teur ,  les  Soldats  doivent  être  en 
joue  le  fufil  demi-droit ,  afin  de 
ne  blefièr  perfonne  en  tirant.  Si 
le  feu  ne  doit  point  partir  de  tous 
les  rangs  en  même  tems  »  l'aile 
droite  du  premier  commence  au 
fignal  :  le  fm  doit  fuivre  juSffB^k 
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Taitre  a3e  ,  en  forte  qu*il  com- 
mence dans  le  fécond  par  la  gau- 
che &  ainfi  Jufqu'au  dernier  làns 
interruption.  Pour  prévenir  celle 
qui  pourroit  arriver  par  le  rat  des 
fufils  y  chaque  Soldat  doit  avoir 
été  averti  de  tirer  lorfqu^il  voit  le 
/eu  à  neuf  ou  dix  hommes  près  de 
lui. 

Lodqu''on  ne  veut  plus  que  les 
Soldats  tirent ,  il  ùut  faire  abat- 
tre le  chien  fur  le  tampon  ,  & 
avant  qu'ils  chargent  pour  lapre* 
miere  fois  ,  ils  doivent  mettre  la 
baguette  dans  le  canon  &  la  faire 
fonner  &  rebondir  fur  la  culaflè  en 
préfence  d'un  Officier  de  la  com« 
pagnie  »  afin  qu'on  foit  fur  qu^au- 
cun  fufil  n'eft  chargé  ni  à  poudre 
ni  à  balle.  Il  y  auroit  d^autres  inf- 
truâions  à  donner  fur  le  feu  de 
Tordre  de  bataille  :  mais  beaucoup 
d^Ecrivains  fur  l'Art  de  la  Guerre 
en  ont  traité,  &  ]c  renvoie  fur^tout 
aux  Œuvres  Militaires  Tom,  I, 
pag,  117  (rfuiv, 

FEU  Grégeois:  Ccftune  forte 
de  feu  d'artificCf  qui  brûle  jufques 
dans  la  mer  ,  &  dont  la  violence 
augmente  dans  Peau.  Son  mouve- 
ment eil  contraire  à  celui  du  feu 
namrel ,  \cfeu  fe  portant  en  bas  à 
droite  &  à  gauche  félon  qu^on  le 
jette.  Il  eft  compofé  de  (oufre  , 
de  naphte  ,  de  bitume ,  de  gom- 
me y  &  de  poix  &  on  ne  le  peut 
éteindre  qu^avec  du  vinaigre  mêlé 
d*urine .  &  de  fable  ,  ou  avec  des 
cuirs  verds.  Les  uns  foutiennent 
qu*il  a  été  inventé  par  un  Ingé- 
nieur d^Heliopolis ,  Ville  de  Sy- 
rie y  appelle  Galiinicus  ,  qui  sVn 
fervit  avec  tant  d'adre/îè  dans  un 
combat  naval  ;  qu^il  brûla  tou- 
te une  flotte  ennemie  ,  fur  la- 
quelle il  y  avoit  trente  mille  hom- 
mes. On  a  nommé  ce  feu  Grégeois 
à  caufe  que  les  Grecs  s'en  font 
&rvis  les  premiçrSff 
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*  On  dit  que  depuis  bien  des 
fiécles  on  a  perdu  la  manière  de 
compofer  des  feux  Grégeois ,  qui 
étoient  inextinguibles  ;  je  dis 
d'après  TAuteur  des  Œuvres  MilU 
taires  ,  inextinguibles  ,  parce  que 
les  anciens  les  croyoient  tels  » 
n*ayant  pas  le  fecret  ae  les  étein<« 
dre.  Si,  par  exemple ,  on  &it  fon- 
dre enfemble  du  Brou  ,  autre» 
ment  dit  poix  noire  ,  poix  refine  * 
fuif  de  mouton  »  camphre ,  téri- 
benthine^fel  de  nitre^  vernis  liqui-' 
de  ,  huile  dt  foufre  ,  de  lin  y  d^ 
pétrole  ,  de  filaffe  ,  du  charbon 
léger  pidvérifi ,  &  qu'après  que  la 
matière  fera^prefque  refroidie ,  on 
y  incorpore  de  likchaux  vive  »  aulli 
pulvérifée  ,  jufqu'à  ce  que  la  mix« 
tion  ait  une  conHftance  un  peu 
dure  ,  on  en  pourra  faire  un /eu, 
qui  brûlera  d'une  force  horrible  » 
&  qui  ne  pourra  s'éteindre  qu'avec 
de  fort  vinaigre.  Voilà  »  croit 
l'Auteur  des  Œuvres  Militaires  » 
un  fecret  que  les  anciens  n'avoient 
pas. 

FEUILLE  defauge.  Voyeç 
OUTILS  à  Pioniers, 

*  FEUILLURE  ;  C'eft  en  ma- 
çonnerie J'en  taille  à  angles  droits  : 
qui  efl  entre  le  tableau  &  l'em- 
brafure  d'une  porte  ou  d'une  croi« 
fée  pour  y  loger  la  menuiferie  ; 
c'efb  audi  un  terme  de  Menuifier  » 
qui  fe  dit  des  canelures  à  angles 
droits  ,  qui  fe  font  aux  bords  des 
portes,  fenêtres,  volets,  &  de  tou- 
tes les  chofes  ,  qu'on  veut  joindre 
jufle  ,  qui  entrent  les  unes  dans 
les  autres.  Feuillure  eu.  aulîi  un 
terme  de  Charpentier,  qui  veut 
dire  un  bord  de  porte  ,  de  fenêtre» 
oudefabord,  où  s'emboctent  les 
fermetures. 

*  FEUX  d'artifice  :  On  com- 
prend fous  ce  terme  tous  les  feux 
artificiels  &  compofés ,  oîi  il  en- 
tre généjralement  duialpêtre  1  dgi 
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ibufire  &  du  cbatbon  ,  9t  fouvent 
du  pétréol  »  de  la  poix  réfine,  du 
caHiphre  9  de  la  chaux  vive ,  de  la 
colop^^Cidu  vif  argent  &  autres 
chofes  requifes  pour  les  différeâs 
effets  qu^ils  doivent  produire.  Il  y 
en  a  pour  la  guerre ,  qui  fervent  a 
incommoder  l'ennemi  9 .  eu  à 
éclairer  fes  travaux  &  démarches  ; 
$C  d*autres  qui  ne  font  que  pour  le 
fpeâacle  ,  que  l*oh  nomme  auifi 
feu»  de  joie, 

*  Il  paroît  qu'il  y  a  long-tems 
qu*on  s'eft  fervi  des  feux  d'artifi- 
ce pour  la  défenfé  des  pbces  ; 
c*eft  ce  que  Ton  nommoit  autre- 
fois feux  Grégeois,  Il  en  eft  fait 
mention  dans  VHifioire  des  Croi' 
fades.  Les  Mahometans  s'en  fer- 
voient contre  les  Chreiiens  ,  non- 
feulement  dans  les  fiéges  ,  mais 
encore  dans  les  batailles.  Si  l'on 
veut  remonter  plus  haut  9  Fla- 
vius Jofephe  dit  ,  que  les  Juifs 
s'en  fervirent  à  la  défenfe  de  Je- 
>ufalem  pour  brûler  les  machines 
des  RomainSfCommandés  parTir^. 
Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
fyrothecnie ,  qui  eft  l'art  de  faire 
toutes  fortes  d'armes  à  feu ,  ce  qui 
comprend  même  tous  les  feux  d'ar- 
tifice »  tant  pour  la  guerre  que 
pour  les  divertiflèmens ,  font  Ha- 
felet  f  Lorrain  ,  Cafimir  ,  Polo- 
nois ,  Maltus ,  Anglois.  On  peut 
voir  les  Récréations  Mathémati- 
ques d'Ozanan  »  les  Travaux  de 
iHars  ,  &c. 

•  FEUX  a^ti^ues  :  Ce  font 
les  différentes  efpcces  de  feux  qui 
brûlent  fur  l'eau  &  dans  Peau. 
Quelque  contraire  que  foit  l'effet 
de  l'eau  à  la  nature  du  feu ,  dit  M. 
Fre^ier ,  dans  fon  Traité  fur  les 
feux  i'anifiee  »  Je  ne  donnerai  pas 
d'autre  compofition  pour  les  char- 

fer  que   celle  de  l'ariifice  d'air, 
.es drogues  que  l'on  y  ajoutoit  au- 
trefois par  charlaunetle  ou  par 
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Ignorance  »  étoient  non-feulemeilf 
inutiles  »  mais  même  en  ralen* 
tiUbientl'adion  :  toutes  les  fufées 
d'air  &  de  terre  brûlent  dans  l'eau» 
il  ne  s'agit  que  de  les  mettre  en 
état  de  fe  foutenir  delEis  >  &  d'en 
diverfifier  les  effets. 

Tout  artifice  d'eau  doit  être  ex- 
térieurement enduit  de  fuif  »  pour 
empêcher  l'eau  d'agir  fur  le  papier 
&  le  carton  qui  le  couvrent  »  de 
ramollir  les  différentes  colles  qui 
en  joignent  les  parties  ,  &  de  pié- 
nétrer  dans  la  compofition  ,  qu'el* 
le  ralentiroit  beaucoup  »  Ci  même 
elle  ne  l'éteignoit  pas. 

FEUX  d'artifice  fur  les  vaif 
féaux»  Parmi  ceux  dont  on  fe  fert 
fiir  mer ,  on  ne  doit  par  regarder, 
comme  un  des  moindres  utiles  les 
piques  au  boutdefquelles  il  y  a  dct 
fegots  d'artifices  attachés  ;  car  el- 
les fervent  en  même  tems  à  bleflèr 
les  ennemis  avec  la  pointe  ,  quand 
on  vient  à  l'abordage  ,  &  à  met- 
tre le  feu  à  leurs  Vaifièaux.  On  fe 
fert  aufÏÏ  de  dards  à  feu  •  qui  ont 
des  pointes  fort  aiguës  »  stfin  d'en- 
trer avant  dans  le  vaifièau  enne- 
mi ,  &  qui  font  enveloppées  dans 
de  petits  facs  «  remplis  de  matiè- 
res propres  à  y  mettre  le  feu  :  fur- 
tout  on  ne  manque  pas  d'y  mettre 
de  petits  crocliets  dans  le  bois  , 
afin  qu'ils  s'accrochent  aux  voiles  9 
&  qu'ils  y  demeurent  pendus* 
On  trempe  encore  dans  de  l'eau- 
de-vie  des  morceaux  de  vieille  toi- 
le ,  dont  on  charge  les  canons  »  8c 
ils  font  très-propres  à  mettre  le|fèu 
aux  voiles.  Outre  cela  on  fe  fert 
fouvent  de  bouteilles  de  verre  ,  & 
de  pots  do  terre ,  remplis  de  di- 
vers artifices  ,  qu'on  jette  dans 
les  vaiflèaux  ennemis  9  foit  de 
de/Iùs  les  hunes ,  foit  à  l'aborda* 
ge.  Les  meilleures  grenades  font 
celtes  qui  font  un  peu  longues ,  afin 
qu'elles  puiflèift  paiRr  au  travers 
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JËes'caiQebods.  Les  baltes  à  fen  fe 
Mettent ,  ou  af  ec  la  main  ,  ou  avec 
a  fronde. 

FEUX  d'artifice  tfftef  Us  Tara, 
fowr  éclairer ,  6»  embrafer^  Les 
feuK  dVdfice  des  Turcs ,  dont  la 
plus  grande  partie  eft  'compofée 
de  poudre,  font  très-dinples,',  &  ne 
font  employés  qu'à  éclairer  ,  &à 
■  brûler. 

Ils  mettent  un  tuyau  au  bouc 
d'une  pique  ferrée  ,  qu'on  fiche 
dans  le  bois  pour  le  brûler ,  &  ils 
te  fervent  de  cette  machine  parti- 
culièrement fur*  les  vailTeaux.  Ils 
çnc  des  flèches  de  Tartares ,  qui 
ont  une  partie  de  la  pointe  en- 
tourée de  petits  morceaux  de  bois, 
ft  de  paiUe  ,  &  qu'on  allume  avec 
une  mèche  foufrée.  Ils  tirent  ces 
flèches  avec  un  arc  contre  les  toits 
des  maifons. 

Us  fe  fervent  encore  d^une  au- 
tre forte  de  flèche  ,  qui  a  une  pe- 
tite balle  de  matière  combuftible  , 
9l  ils  la  lancent  contre  les  mai- 
loDf  a  ainfî  que  d'une  perche  au 
bout  de  laquelle  eft  un  bouchon  de 
paille  plein  de  mèches  foufrées  , 
qu'ils  lancent  pour  mettre  le  feu 
aux  maifons* 

Ils  ont  deux  fortes  de  perches , 
qui  fervent  à  éclairer  l'armée  par  le 
moyen  des  feux»  qu'on  met  au 
bout.  Les  unes  ont  au  bout  un 
gril  de  fer  plein  de  paille  &  de 
goudron.  On  plante  cette  perche 
en  plufieurs  endroits  du  camp  , 
afin  que  chacun  puiflè  voir  char- 
ger le  bagage  ,  &  harnacher  les 
chevaux.  LC9  autres  ont  au  bout 
une  petite  lanterne  de  toile  avec 
une  chandelle  allumée ,  qu'on  por- 
te fur  les  épaules.  On  en  voit 
toujours  une  grande  quantité  , 
lorfque  l'armée  eft  en  marche  pen- 
dant la  nuit ,  pour  éclairer  le  che- 
min ,&  mêtne  pour  que  les  gui- 
des qpi  le  s  portent  »  puiiTcnc  a  ver- 


t!r  des  ponts ,  &  des  fbïïés  ,  Se 
de  tout  ce  qui  pourroit  retarder  la 
marche. 

Ils  fe  fervent  dans  les  fiéges  de 
trois  fortes  de  fgux.  De  poêles  de 
fer  attachées  au  bout  d'une  pique» 
qu'ils  mettent  hors  des  murailles  9 
&  dans  lefquelles  il  y  a  du  gou- 
dron allumé.  Us  tiennent  en  plu« 
fleurs  endroits  du  chemin  couvert» 
Se  aufÏÏ  du  foflé ,  de  petits  tas  de 
bois  bien  fec  ,  mêlés  de  foufre  8l 
de  goudron  ,  pour  y  mettre  plus 
aifément  le  feu.  Ils  lancent  enfin 
des- boules  de  matière  combuûi* 
ble  pour  éclairer. 

Les  Turcs  ont  encore  coutume 
de  mettre  de  la  poudre  à  canon 
dans  des  outres  de  peau  de  chèvre» 
qu'ils  lient  en  forme  de  petits  facs» 
de'  manière  qu'un  feul  homme 
puifiè  les  manier.  Ily^a  une  mèche 
de  compofition ,  qui  aboutit  à  la 
poudre  »  comme  celle  des  grena> 
des  ,  &  ils  jettent  ces  facs  par  la 
brèche  dans  un  aflaut.  Ils  s'en  fer* 
virent  pendant  le  fécond  fiége  de 
fiiïde ,  &  les  afiiègès  en  furent  fort 
ii^commodès. 

FICELLE  :  Ceft  une  petite 
corde  déliée ,  qui  fert  à  lier  les  pa«: 
quets ,  &  à  faire  des  fangles  ,  def 
filets  &  autres  chofes  femblables. 

FICHANTE  ,  ligne  de  défenfc 
fichante,  rbycf  LIGNE. 

«FICHER:  Ceft  faire  entrer 
du  mortier  avec  une  latte  dans  les 
joijits  de  lit  des  pierres ,  lorfqu'ilf 
font  calés  ,  &  remplir  les  joints 
montans  d'un  coulis  de  mortier 
clair,  après  avoir  bouché  les  bords 
des  uns  Se  des  autres  ,  avec  de 
rétoupe.  On  fiche  aufli  quelque- 
fois les  pierres  ,.avec  moitié  de 
mortier  ,  8c  moitié  de  plâtre  clair* 

•  FICHES  :  Ce  font  des  pièces 
de  menus  ouvrages  de  fer ,  dont 
plufieurs  fervent  à  porter  Se  à  faire 
mouvoir  les  ntnausi  des  portes  à 
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&  les^guichets  &  volets  des  croi- 
fées. 

.  *  FICHES  :  Ce  font  auflî  de 
petites  branches  d*arbres  ,  dont 
les  Sergens  fe  muniflènt  pour  mar- 
quer le  camp. 

*  FlCHEURî  On  appelle  Fi- 
cteur/Ouvrier  qui  fert  à  couler  le 
mortier  entre  les  pierres,  a  les  }oin- 
toyer>  &  à  rafraîchir  les  joints. 

•  F I  E  R  E  ,  en  maçonnerie  : 
C'eft  une  épithete  qu'on  donne  à 
la  pierre  dure  ,  lorfqu'ellc  réfifte  à 
ître  taillée  avec  les  outils. 

FIFRE,  eftunè  efpecc  de  flûte, 
qui  rend  un  Ton  fort  aigu  ,  &  qui 
cA  percée  par  les  deux  bouts. 
Elle  s'embouche  par  le  premier 
trou ,  qui  eft  percé  fur  la  longueur, 
les  Suiïïès  s'en  fervent  pour  ac- 
compagner le  tambour. 

Du  tems  de  Henri  IV.  il  y  en 
avoit  dans  toutes  les  compagnies 
d'Infapterie  ,  aujoud'hui  il  n'y  en 
a  qu'un  par  bataillon.  Ce  font  les 
Suiilès  qiii  ont  apporté  cet  inftru- 
ment  en  France.  Il  y  étoit  en  ufa- 
ge  du  tems  de  François  I. 

FIFRE  ,  ïTihicen  :  Ce  mot  fe 
dit  au(fi  de  celui  qui  joue  Au  fifre» 
[  FIGALE  :  C'efl  un  bâtiment 
âcs  Indes ,  qui  ne  porte  qu'un 
inât ,  qui  eu  placé  au  milieu.  Il  y 
a  une  dunette  ,  qui  ^A  toute 
couverte ,'  &  qui  fait  ime  petite 
faillie  ^  fur  Teau.  On  y  rame  con- 
tinuellement, quoique  la  voile  foit 
déployée.  Il  n'y  a  qu'une  gràfTc 
cheville  de  bois  à  Tavant  pour 
fcrvir  d'éperon» 

FIGURE  ,  ou  poligone  :  C'eft 
le  dcfTcin   ou  le  trait  principal, 

Suijfuus  un  cetain  nombre  de  côtés 
'angles  ,  forme  l'enceinte  d'une 
place.  Figure  ou  poligone  à  quatre 
côtés ,  à  cinq,  à  (ix ,  à  fept ,  à  huit, 
à  neuf,  ou  à  dix ,  s'exprime  par 
les  noms  de  quarré  ,de  pentagone, 
liVxagQQe  I  eptagone  >  odogone  > 


» 

Iennéagone  ,  décagone  ,  &  aîn(f 
des  autres.  Là  figure  c&.  régulière, 
quand  les  côtés  font  égaux  aux 
côtés  ,  &  les  angles  aux  angles. 
Elle  eft  irréguliere ,  quand  les  cô« 
tés  &  les  angles  font  inégaux 
enir'eux. 

*  FIGURE  plane  ,  eft  celle  qui 
eft  contenue  fous  un  ou  pluHeurs 
termes.  La  figure  plane  ne  peut 
être  mieux  repréfentée  que  par  la 
furface  de  l'eau  contenue  dans  un 
bailin  qui  feroit  calme.'Car  fi  cet» 
te  furface  eft  terminée  par  ime 
enceinte  dont  le  trait  foit  circulai- 
re ,  la  figure  eft  contenue  fous  un 
feul  terme  :  (i  la  furface  eft  bor« 
née  par  une  enceinte  de  plufieurs 
traits ,  la  figure  eft  contenue  fous 
autant  de  termes.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  jamais  figure  plane 
ne  peut  être  contenue  fous  deux 
lignes  droites  >  parce  que  deux  li« 
gnes  droites  n'enferment  pas  uti 
efpace. 

*  FIGURE  filîde  :  Outre  U 
figure  plane  ,  il  y  a  la  figure  Joli" 
de  ,  c^eft-à-dire  un  corps  ,  qui  a 
longueur  ,  largeur  &  profondeur* 
Un  dé  à  jouer  donne  l'idée  d'une 
figure  fi>lide  régulière  ;  car  chacun 
de  fes  côtés  eft  égal  à  l'autre ,  &  (k 
longueur  ,  fa  largeur  &  fa  profon- 
deur font  aufli  égales. 

FIL  de  carret  y  eft  un  ){/ tiré 
d'un  des  cordons  de  quelque  vieux 
cable  coupé  par  pièces.  Il  eft  d'un 
grand  ufage  pour  raccommoder 
des  manœuvres  rompues. 

♦  FIL  ,  en  maçonnerie  î  C*cft 
dans  la  pierre  &  le  marbre  une 
veine  qui  les  coupe;  &  c'eft  dans 
le  bois ,  le  fens  du  bois  confidéré 
par  la  longueur  de  fa  tige  ;  c'efl 
pourquoi  on  appelle  bois  de  fil  , 
celui  qui  eft  employé  plus  long  que 
large. 

•  FILADIERE  :  C'eft  une  forte 
de  bateau  à  fond  plat  9  qui  eft  eq 
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tdEi^e  fur  plufîeors  rivières .»  parti- 
culièrement fur  la  Garonne. 

•  FILAGORE:  C'eft  en  terme 
d^Artiâcier ,  la  ficelle  dont  on 
étrangle  &  lie  les  cartouches  des 
différentes  efpeces  d^artifice  ,  & 
dont  il  faut  qu*un  Artificier  ait 
dans  Ton  magajin  d'outillage  un 
afibrtiment  de  toute  groilèur  , 
depuis  la  plus  petite  dont  on  lie 
ks  lardons»  jufqu^à  la  grofièurdu 
petit  doigt ,  qui  fert  à  étrangler 
les  pots  des  grofics  fufées. 

FILANDRES  ,  font  des  her- 
bages de  mer  ,  qui  s'attachent  fous 
le  vaificau  »  &  retardent  fon  cours. 

FILE  ,  eft  la  ligne  droite  ,  que 
Ibnt  ks  Soldats  placés  Tun  devant 
l'autre  ;  ce  qui  détermine  la  hau- 
teur du  bataillon.  Dans  l'Infante- 
rie ,  le  nombre  des  hommes  de  la 
file  eft  de  fix  ,  &  dans  la  Cava- 
lerie il  eft  de  trois.  Il  &ut  que  les 
files  feient  parallèles  emr'elles  *  & 
paiement  droites.  Doubler  les  fi- 
les >  ou  mettre  deux  files  Tune  fur 
fautre ,  c'eft  augmenter  la  hauteur 
du  bataillon ,  &  diminuer  le  front. 
Let  hommes  de  chaque  file  fe  dif- 
tinguent  en  chefs  de  files  »  ferre- 
files,  demi-^Zfs«ferre-demi-Jî/ej. 
Si  le  bataillon  eft  à  huit  de  hau- 
teur y  il  y  a  encore  les  quarts  de 
files  de  la  tête,  &  de  la  queue  , 
qai  font  le  premier»  le  fécond  ,  le 
feptieme  &  Je  huitième  Soldat  de 
chaque //;»&  puis  les  quarts  dejî- 
les  du  milieu  ,  qui  font  le  ttoifie- 
me  «  &  le  quatrième ,  le  cinquième 
&  k  fixieme  Solda»  de  chaque ^Ze. 
Dans  \Afile  celui  qui  eft  le  pre- 
■inier  devant  tous  les  autres  ,  s'ap- 
çelle  chef  de  file^  Celui  qui  eft  le 
dernier  derpicré  les  autres ,  s'ap- 
pelle/crre-^e.  Quand  la  file  eu 
coupée  en  deux,  le  dernier  de  la 
première  demi-file  s'appelle/ew-c» 
dind-file*  Le  premier  de  la  (econ. 
#e'|(deml-j!/e  >  s^appçUç  chef'demU 
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file.  Quand  la  troupe  eft  à  quatre 
de  hauteur  »  c'eft -à  dire  fur  qua» 
tre  rangs ,  k  fécond  eft  compofé 
des  ferre-dcmi-Jî/cs ,  &  le  troi- 
fieme  des  chefs-demi-^ies.  Quand 
les  files  font  très-longues  ,  on  les 
appelle  colonnes  ,  fi  la  quantité  des 
files  eft  grande  :  ce  qui  Êiit  les. 
rangs  plus  étendus  que  les  filesm 
Une  pareille  troupe  s'appelle  ttf- 
taillon  ou  feloton  :  fi  elle  eft  peu 
nombreufe  >  quand  on  coupe  une 
colonne  en  plufieurs  parties  éga- 
les ,  cela  s'appelle  divijîon. 

*  FILE  de  pieiuf  :  C'eft  un  rang 
de  pieux  équarris  ,  &  plantés  au 
bord  d'une  rivière  ou  d'un  étang  9 
pour  retenir  les  berges ,  &  confer« 
ver  les  cbauifêes  &  turdes  d'un, 
grand  chemin.  Ijl  file  de  pieuM, 
eft  ordinairement  couronnée  d'un 
chapeau  arrêté  à  tenons  &  mortai- 
fes }  ou  attaché  avec  des  cheviU 
les  de  fer.  On  dit  aûlfî  file  de  falf> 
plsnckes* 

FILER  ,  ou  larguer  les  min 
nœuvreSf  en  terme  de  marine  s 
C'eft  ks  lâcher. 

EILER  du  cahlez  C'eft  lâcher 
le  Aie,  &  en  donner  ce  qu'il 
faut  pour  la  commodité  du  mouil- 
lage. 

FILER  le  cable  bout  pour  bout  : 
C'eft  lâcher  &  abandonner  tout  le 
cable  de  l'ancrage  ,  &;  le  laiiTer  là 
avec  l'ancre,  quand  on  n'a  pas  le 
tems  de  lever  l'ancre  ,  &  de  le 
bitcr.    . 

FILER  fiir  fes  ancres*  Il  yen 
a  qui  fe. fervent  de  cette  expreflion 
pour  dire  ,  chajfer  fur  fes  ancres. 
Mais  'filer  fur  fes  ancres ,  fi^ifie 
feulement  filer  du  cabje ,  pour 
foulager  fancre  pendant  un  gros 
tems. 

FILET:  Ceft  un  petit  mem- 
bre ,  ou  omeme;nt  de  menuiferie 
^  d'architeéiure  ,  qui  eftquarré,' 
&  dont  on  fe  feit  en  diverfes  oc^ 
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cafions.  On  rappelle  aufli  r^glet  & 
linieau, 

♦FILET  de  couverture,  petit 
folin  de  plâtre  au  haut  d*un  appen- 
tis ,  pour  en  retenir  les  dernières 
tuiles'ou  ardoifes  ,  qui  eft  compté 
pour  uti  pied  courant  fur  là  lon- 
gueur. 

FILEUX ,  ou  taquets ,  en  ter* 
Aie  de  marine  ,  font  des  crochets 
de  bois  à  deux  branches  courbées 
en  façon  d'un  croifl[ànt ,  &  atta- 
chées ordinairement  au  vibord 
pour  amarrer  les  manœuvres. 

•  FILIERE  ,  en  méchanique^ 
éft  un  morceau  dVier  bien  trem- 
pé ,  dans  lequel  il  y  a  plusieurs 
ecrous  de  différentes  grandeurs  , 
&  qui  fert  à  faire  les  vis.  Filières , 
en  terme  de  Carriers  ,  font  des 
teines  par  oh  Teau  diftille ,  & 
qui  interrompent  les  lits  des  pier- 
res dans  les  carrières.  Filières  de 
Comble  font  les  pannes  ,  qui  por- 
tent les  chevrons  du  faux  comble 
d*une  manfaYde. 

•  *  FILARET ,  terme  de  mer  : 
C*eft  le  nom  de  certains  gios  bâ- 
tons quarrés  ,  d'environ  q^tre 
pouces,  qui  traverfent  les  pRes 
de  beîs  qu'oh  nomme  hataioles. 

•  FILLES  débauchées.  Par 
l'Ordonnarieé  du  i  Juillet  1717. 
Art.  XIV.  il  eft  défendu  à  tous 
Officiers  )  Cavaliers  »  Dragons  & 
Soldats  d^avoir  6c  entretenir  à 
leur  fuite  zïLomt  fiUe*d)ihdUchée  » 
à  peine  auxdits  Officiers  d'être  caf- 
(és  »  auxdits  Soldats ,  Cavaliers  I 
&  Dragons  de  trois  mois  de  pri- 
fon  ,  &  auxdites  filles  d^ivoir  le 
fouet ,  &  d'être  cha/Iées  des  ar- 
mées &  des  Places. 

FIN  de  voiles,  vai/lèà'u)?n  de 
voiles,  c*eft-à-dire,  excellent  voi- 
lier ,  &  qui  eft  léger  à  la  voile. 

FINITEUR  ,  eft  le  nom  que 
plusieurs  Aftronomes  donnent  à 
rborifon,  à  caufç  <f]^  teimiQe 
tu  ûxàx  la  vue» 
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FISCAL  ,  Avocat  Pi/rtf/  ,  eft 
un  Officier'Ni'Amirauté ,  &  d'une 
armée  navale  en  Hollande.  Cette 
charge  à  ce  dernier  égard  fut  éta« 
blie  l'an  i6a9.  fur  la  requête  qu'en 
fit  le  Lieutenant  Amiral  Pierre 
Hein.  L'Avocat  Fifcal  de  l'Ami- 
rauté a  voix  délibérative  au  Con- 
feil ,  hormis  dans  les  zSaxxts  ,  oU 
il  eft  dénonciateur  &  partie.  Il 
eft  particulièrement  chargé  de 
prendre  foin  qu'aucun  des  Arma* 
teurs  n'aille  en  courfe  que  fous 
les  conditions  »  &  avec  les  fi)r« 
malités  requifes  ,  &  qu'aucun  des 
Officiers  ,  auxquels  il  en  eft  faix 
défênfe ,  n'ait  part  à  ces  fortes 
d'armement ,  &  aux  prifes.  Il  doit 
faire  recherche  des  contraven* 
tions  ,  qui  fe  font  aux  Ordonnant 
ces  &  Reglemens  »  &  dénoncer 
en  juftice  ceux  qui  les  font.  Il 
pourvoit  à  toute  la  procédure,  qu'il 
faut  faire  au  fujet  des  prifes ,  qui 
font  conduites  dans  les  Ports.  Il 
vifite ,  &  examine  tous  ks  mois 
les  regiftres  des  Officiers ,  & 
Commis  des  convois  &  congés  ; 
&  fi  les  Contrôleurs  &  Commis 
manquent  de  lui  porter  ces  regif- 
tres dans  dix  jourff;aprésle  mois» 
il  en  fait  dénonciation  contre  eur. 

Il  introduit  fousfon  nom,  & 
inftruit  toutes  les  affaires  qui  re» 
gardent  les  contraventions  aux 
Ordonnances  ,  ou  Placards  des 
eonvoîs  &  congés  »  fans  qu'aucuns 
Procureurs  ,  ou  autres  gens  de  Pa« 
lais  >  puiflènt  plaider  pour  les  Ci* 
pitaines  ou  autres  Défendeurs  & 
Aecufés  ,  fi  ce  n'eft  par  perrai0ioii 
particulière  du  Confeil  ,  Bl  lorf> 
que  le  Vifeal  a  achevé  de  plaider* 
Il  eft  obligé  d'avoir  fon  domicile 
dans  la  Ville  oii  réfide  le  Confea 
de  PAmiraucé  ,  d'oh  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  s'abfenter  (ans 
la  permiffion  de  PAmiral  ou  du 
Çonfeil  j  &  eq  ce  cas  le  CWeS 


FI 

pourvoit  à  ce  qu*une  autre  perfon- 
oe  fâ/Iè  ùi  charge  en  Ton  abfence. 
Ses  gages  font  de  quarante  fols  par 
jour  »  &  il  a  le  douzième  denier 
de  toutes  les  confifcations ,  &  des 
amendes  qui  font  décrétées  pour 
caufe  de  contraventions  aux  Or- 
donnances ,  InftruAions  &  Pla- 
cards ,  fur  le  fujet  des  convois  & 
congés.  Lequel  douzième  déni*:! 
ne  fe  prend  qu^aprèsque  les  frais 
ont  été  levés.  Il  a  aufli  en  confé- 
quence  d'une  réfolution  des  Etats 
Généramt  de  itf^6.  une  certaine 
ponîon  dans  les  prifes. 

Le  Fifcal  de  Tarmée  navale  de- 
meure à  bord  de  rAmiral,  Pen- 
dant le  combat  >  il  doit  fe  mettre 
dans  un  petit  bâtiment  léger  ,  Se 
courir  fins  ceHè  de  tous  côtés , 
pour  x>bferver  s'il  y  a  quelqu'un  qui 
ne  fafic  pas  fon  devoir  ;  &  s'il  y 
en  a  de  tels ,  il  doit  fe  rendre  dé- 
nonciateur contre  eux  »  après  que 
le  combat  eft  fini. 

FISOLERES  :  Ce  font  des  ba* 
teaux  de  Venife  ft  légers  ,  qu'un 
feul  homme  pourroit  les.  porter  fur 
&s  épaules. 

FLACHE  f  en  terme  de  char- 
penterie  :  Ce(l  ce  qui  paroh  de 
l'endroit  d'une  pièce  de  bois  ou 
étoit  l'écorce  ,  après  qu'elle  eft 
^uarrie  ,  &  qu'on  ne  fçauroit 
Ater  9  iâns  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
déchet. 

FLACHEUX  :  On  appelle  bois 
fiacheux  ,  les  bois  qui  ne  font  qu'à 
demi  battus  &  équarris  »  qui  ne 
font  pas  bien  quarrés  >  ni  faciles 
à  toifer. 

FLAMBEAUX  :  Us  flambeaux 
font  £iits  de  bandes  de  nattes  mi- 
ks  en  croix  ,  qui  font  trempées 
dans  àfis  matières  çombuâibles. 
Ils  fervent  pour  éclairer  pendant 
la  nuit. 

FLAMBER  une  pièce  :  C'eft  y 
hsùki  4c  la  poudre  po^r  la  n«t- 
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toyer  »  avant  que  de  la  charger. 

•  FLAMME.  Dans  la  Milice 
Grecque  ,  du  teins  du  Bas-Empire» 
étoit  un  ornement  &  une  marque» 
qui  fervoit  à  diftinguer  les  com- 
pagnies ,  les  bataillons  ,  Sec,  El- 
le fe  mettoit  quelquefois  fur  le  caf- 
que  ,  quelquefois  au  bout  d'une  pi- 
que. Quand  la  flamme  n'étoit  qu'uii 
ornement  »  les  Soldats  la  quit- 
toient  avant  le  combat ,  de  peur 
qu'elle  ne  les  embarrafllt.  L'Em- 
pereur Maurice  ordonna  que  les 
flammes  de  chaque  division  fullènc 
d'une  couleur  particulière  »  qui  les 
diilinguât  des  autres  bataillons  » 
ou  des  autres  brigades:  les  Cava- 
liers mettoient  aufli  des  flammes 
fur  leurs  chevaux  ,  qui  fervoicnt  à 
diflingfier  de  quel  corps  &  de 
quelle  troupe  ils  éioient. 

•FLAMME, en  fculpture  :  C'eft 
un  ornement  de  pierre  ou  de  fer 
qui  termine  des  vafes  d'architec- 
ture. 

FLAMME,  eft  une  longue  ban- 
derolle,  ordinairement  d'étamine  » 
qu'on  arboce  aux  vergues  &  aux 
hunes,  foit  pour  fe rvir  d'ornement, 
foit  pour  donner  un  fignal.  Par 
l'Ordonnance  du  Roi ,  donnée  en 
1670.  les  Capitaines  de  vaiilèaux 
de  guerre  ,  qui  commandent  quel- 
ques vaiilèaux  ficparés  ,  doivent 
porter  au  grand  niât  une  flamme 
blanche ,  ^^ui  ait  de  ^iiindant  la 
moitié  delà  cornette  ,  &  dont  le 
battant  foit  au  moins  de  fix  aunes. 
Les  vaiilèaux  qui  ne  font  pas  mon- 
tés par  un  Commandant ,  ne  peu- 
vent .porierde^iîmmfj  blanches  a 
ce  qui  eft  aullî  défendu  aux  vaif- 
féaux  /narchands. 

Les  flammés  font  de  figure  fouc« 
chue  ,  Uizges  par  le  haut  &  extrê- 
mement longues  ,  &  par  le  bas 
elles  fe  terminent  en  pointe.  C'cfl: . 
la  marque  du  CcMnmandant,  quand 
00  ne  porte  point  de  pavillon  aux 
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mâts  ,  &  pour  cela  il  &ut  que  la 
flamme  Toit  fans  girouette  :  car  au- 
trement elle  n^eft  prife  que  pour 
cnjolivemei^t ,  comme  les  vaif- 
feaus  marchands  en  portent.  Lorf- 
que  pluHeurs  Chefs  d^efcadre  fe 
trouvent  joints  enfemble  d^gis  une 
même  diviHon  ou  efcacire  parti- 
culière ,  il  n'y  a  que  le  plus  an- 
cien qui  puiflè  porter  la  cornette> 
les  autres  portent  une  ûmple  flam- 
me. Il  eft  permis  à  celui  qui  com- 
mande une  flotte  de  bâtimens 
marchands  de  porter  une  flamme 
1:>Ianche  au  grand  mât ,  lorfqu*ils 
font  route  :  laquelle  il  eft  obligé 
d^ôter  à  la  vue  des  vaiHèaux  de 
guerre  du  Roi.  Les  vai/Ièauz  mar- 
chands peuvent  les  jours  de  Fêtes 
Zc  de  réjoui/lance  être  parés  de 
flammes  &  autres  orneniens  de 
toutes  couleurs  ,  excepté  le  blanc. 

Le  premier  ufage  auquel  on  em- 
ployé les  flammes,  &  les  pavillons, 
c^eft  pour  honorer  quelque  per- 
sonne confidérable  qui  eft  à  bord  : 
&  comme  c'eft  un  honneur  rela- 
tif qui  retourne  auffi  fur  celui  qui 
le  rend)  ces  mêmes  ornemens& 
iignaux,  non-feulement  font  aulTi 
employés,  pour  relever  en  général 
la  gloire  de  la  Nation  ,  qui  a  don- 
né les  patentes  &  paflc-ports  , 
fous  le  fauf-conduit  defquels  les 
vaideaux  naviguent  ;  mais  ifk  fer- 
vent encore  à  "honorer  ceux  qui 
ont  fait  Tarmement. 

FLAMME  d'ordre  :  Ccft  la 
flamme  que  le  Commandant  d*une 
armée  oud^une  efcadre  fait  arborer 
fau  haut  de  la  vergue  d'artimon. 
ÏUe  fait  connoître  aux  Officiers 
de  chaqne  vaiflèau  qu'il  faut  qu'ils 
aillent  à  Tordre.    ' 

♦  FLANC  :  C'eft  la  partie  d'une 
fortification  ,  oui  découvre  les 
dutres  parties  de  côté  :  ainfî  le 
flanc  du  baftion  l  eft  la  diftance 
i^omprife depuis  Tangk delà  cour* 
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tîne ,  jufqu'à  l'angle  de  Tépaule  $ 
c'eft-à-dire,  la  partie  du  bafUon 
qui  répond  de  la  courtine  à  la  fa^ 
ce  de  toute  Penceinte  delà  fortifi- 
cation* Il  n'y  a  rien  de  fî  nécei^ 
faire  que  \c  flanc  •  car  il  défend 
la  courtine ,  la  face ,  &  l'autre 
flâne  qui  lui  eft  oppofé.  Cefl 
audi  la  partie  que  le  canon  de  l'af- 
fiégeant  attaque  avec  plus  d'appli- 
cation ,  afin  de  priver  la  ^ce  op- 
posée du  fecours  qu'elle  en  tire. 
Quelques-uns  l'appellent  flanc 
droit,  pour  le  diftinguer  du  flanc 
oblique. 

FLANC  oblique  ,  kcond  flanc  ; 
ou  feu  dans  la  courtine  :  C'eft  la 
partie  de  la  courtine  qui  découvre, 
&  bat  obliquement  la  £ice  du  baf« 
tion  oppofé.  Il  n'y  a  jamais  de 
ces  fortes  de  flancs  qu'aux  Places 
qui  ont  les  deux  lignes  rafantes  & 
fichantes  ;  car  le  flanc  oblique 
n'eft  autre  chofe  que  Tintervalle 
de  la  courtine  >  compris  entre  ces 
deux  lignes.  Comme  la  défenfe 
qui  vient  de  ce  j7dne  eft  très-obli- 
que ,  &  que  les  coups  ne  peuvent 
être,  tiré^  qu'en  biaifant ,  pour  por« 
ter  fur  la  face  qu'ils  doivent  dé^ 
fendre  ,  il  eft  tenu  pour  inutile  : 
car  il  n'y  a  que  fon  parapet  qui 
puillè  voir  &  défendre  la  Place  du 
baftion  oppofé ,  en  la  rafant  feule- 
ment ,  c'eft-à-dire,  en  biaifant 
très- obliquement ,  fans  que  la  par«> 
tie  du  rempart  qui  eft  derrière  ce 
même  parapet ,  puidè  en  aucune 
façon  découvrir  cette  face  »  de  for- 
te qu'auffi-tôt  que  Ict  batteries  de 
l'afTiégeant  auront  ruiné  ce  para- 
pet  du  fécond  flanc  ,  la  brèche 
qu'on  aura  faite  à  la  Bice  fera  pri- 
vée de  cette  oblique  défenfe  :  car 
ces  mêmes  batteries  qui  font  un  feu 
continuel  ne  permettent  pas  à  l'af> 
fiégé  d'élever  un  fécond  parapet 
fur  l'alignement  ,  &  fur  le  trait  du 
premier  >  &  robllgerom  d^en  f«ir| 
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fetn  aatre  ,  qtii  fera  plus  retire  dans 
le  rempart ,  &  qui  de  cet  enfonce- 
ment  ne  pourra  plus  voir  ni  rafer 
la  face  oppofée  :  tellement  que  le 
fiane  oblique  ne  peut  être  bon 
qu*en  fuppofant  que  la  Place  foit  at* 
taquée  par  une  armée  qui  n'aura 
point  d*artiUerie. 

FLANC  rafijit ,  eft  ce  qui  eft 
conftruit  félon  une  ligne  de  dé- 
ifenfe  rafante  ;  car  une  ligne  peut 
bien  rafer  une  face ,  mais  il  n*y  a 
qu^un  feul  point  dans  le  flanc  qui 
la  pui/Iè  rafer  ,  &  toutes  les  autres 
parties  du  même  flanc  peuvent  fi- 
cher ou  entrer  dans  la  &ce  ;  ce 
qui  ne  lui  doit  pas  donner  le  nom 
de  flanc  rafant ,  mais  bien  celui 
àc  flanc  à  ligne  rafante. 

FLANC  retiré  »  flanc  bas ,  ou 
flanc  ouvert  :  C'eft  une  des  pla- 
tes-formes de  la  cafemate  ,  & 
d^ordinaire  on  donne  ce  nom  à  la 
cafemate  ,  quand  elle  n'a  qu'une 
plate-forme  retirée  ,  ou  enfon- 
cée vers  la  capitale  du  baflion  , 
&  couverte  d*un  orillon. 

FLANC  de  vaiffeau  :  C*eft  la 
partie  qui  fe  préfente  à  la  vue  de 
Tavaiit  à  l'arriére  ,  ou  de  la  poupe 
à  la  proue. 

FLANQUER  :  C'eft  découvrir 
&  faire  feu  dé  côté  ,  pour  battre 
&  prendre  Tennemi  en  flanc.  Ce 
terme  eft  aufli  commun  ;*  &  aniTi 
tflèntiel  dans  la  fortification  ,  que 
celui  de  manœuvrer  Tcft  dans  la 
marine.  Tout  ovivragè  de  guerre  , 
qui  n'a  que  la  déftnfc  de  front  eft 
défectueux ,  8ç  pour  lui  donner 
fa  perfcâion',  il  faut  qu'une  de  fcs 
parties  flanque  l'autre ,  &  que' ré- 
ciproquement il  en  (oit  flanqué.  La 
courtine  eft  toujours  l'endroit  le 
plut  fort  d'une  enceinte  de  Place  , 
prce  qu'elle  t^flanqué,e  ,  ou  vue 
de  côté  par  les  deux  flancs  qui  la 
terminent . 

•  FLASCH£  de  paW  :   C'eli 
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un  efpâee  de  pavé  enfoncé ,  ou 
brifé  fur  fa  forme ,  le  long  des 
bords  du  ruiflèau  ,  ou  dans  le  re« 
vers.  On. appelle  zuffi flafche  ce' 
qui  paroit  de  l'endroit  où  étoic 
l'écorce  d'une  pièce  de  bois  après 
qu'elle  a  été  équarrie. 

FLASQUES,  font  deux  gros 
madriers  afièmblés  par  des  entre- 
toifes  ,  qui  compofent  Taflut  d'une 
pièce  de  canon  ,  ou  d'un  mortier» 
&  entre  lefquels  la  pièce  ou  le 
monier  font  placés  ,  quand  on 
veut  s'en  fervir  en  campagne  »  oa 
dans  une  Place.  Voye^  AFFUT. 

FLÉAU ,  eft  une  verge  de  fer  , 
foutenue  dans  le  milieu  [par  an 
autre  morceau  de  fer ,  qui  eft  at- 
taché à  une  folive,  ou  poutre,  qui 
puiflè  foutenir  un  lourd  fardeau. 

Des  deux  bouts  du  fléau  peiw 
dent  deux  cordes  ,  qui  fouticnnent 
deux  madriers  de.bois  appelles  pla» 
teaux,  furl'un  defquels  fe  mettent 
les  poids  à  pefêr ,  &  fur  l'autre  les 
munitions  que  Ton  pefe.  11  y  a 
des  fléaux  qui  pefent  jufqu'à  ûx 
milliers  de  poids  d'un  côté  ,  &  fix 
milliers  en  munitions  de  l'autre  ; 
ce  font  douze  milliers. 

*  FLÉAU ,  eft  encore  une  bar- 
re de  fer  ou  ds  bois  fervantà 
fermer  les  grandes  portes,  qui  eft 
mobile  par  le  moyen  d'un  bou- 
lon ,  &  qui  donne  fur  les  deux 
battans, 

FLÉAU  de  fer  :  C'cft  une  ar- 
me de  terre ,  qui  rcfTcmble  à  peu 
prèsznx  fléaux  qui  fervent  abat- 
tre le  bled. 

•  FLÉAU  hrifé  :  Il  eft  armé  de 
cinq  ou  fix  bacons  de  la  longueur 
d'environ  un' pied ,  attachés  bout  à 
bout  avec  de  petits  chaînons  de 
fer  oh  il  y  a  une  boulle  d'acier ,  de 
fa  pcfanteur  d'une  demi -livre. 
Avec  un  fléau  Irifl  un  homme 
en  peut  batire  dix:  car  cq fléau 
étant  «»  trai«  délier  ,  il  pare  des 
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pierres  jettées  à  tour  de  bras*  • 

•  FLECHE ,  en  Géomcrrie  , 
cft  une  ligne  perpendiculaire  » 
âerée  fur  le  milieu  de  la  corde 
d*un  arc  »  ou  d*un  fegment  de  cer- 
cle y  &  terminée  par  la  circonfé- 
lence. 

FLECHE  étArhaleJtnlU  :  Ceft 
anbàton  qui  a  trois  pieds  de  lon- 
fpeur  :  il  eft  équarri  à  quatre  &ces 
^les  oïl  font  marqués  les  degrés 
de  latitude ,  pour  trou?er  la  hau- 
teur du  Soleil  &  des  Etoiles. 

FLECHE  de  téperon  »  en  ter- 
me de  marine ,  eft  la  partie  de  l'é* 
peron  p  comprife  entre  la  frife  & 
les  herbes  »  aù-de/Tus  de  la  gor- 

IBLEGHE  d'une gaUre  t  eftune 
longue  pièce  jde  bois  ,  qui  règne 
aa-de/ïïis  de  la  poupe  ,  [i.  qui  fou- 
tienc  le  tendelet. 

FLECHE  de  grue  :  Çeft  dans 
une  grue  le  principal  arbre  »  qui 
cfft  poCé  à  plomb ,  &  fur  lequel  la 
grue  tourne* 

FLECHES,  petits  ouvrages  » 
qoVm  élevé  quelquefois  fur  les  an- 
gles faillans  &  rentrans.  Ils  font 
amplement  coropofés  de  deux  &ces 
de  djz  ou  douze  toifes.  Elles  com- 
HKiniquent  avec  le  chemin  couvert 
par  un  chemin  qu'on  creufe  fur 
Taièic  des  glacis  ,  &  qui  eft  pa- 
fiilâdé  de  part  &  d'autre.  A  ren- 
trée de  ce  chemin  on  conftruit 
une  traverfe  ,  qu*on  appelle  or- 
dinairement le  tambour  qui  em- 
pêche que  l'allîégeant  étant  maître 
de  la  flèche fVït  découvre  l'intérieur 
de  la  Place  d'armes  du  chemin 
couvert. 

Le  moyen  d^empêcber  feffetde 
tts flèches^  c*eft  d*en  bien  labou* 
xer  rintérieur  par  les  batteries  À 
ricochets ,  &  par  les  bombes  tirées 
aoili  à  ricochets.  On  peut  auffi  fe 
fervir  de  pierriers  pour  incommo- 
der reonfmi   duu  k$fieçhis% 
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Comme  ces  ouvrages  font  Ibrt  p^ 
tits  ,  les  pierriers  y  font  beaucoup 
dVffct.  yoyer  REDOUTE. 

On  donne  auflî  ce  nom?à  des  ' 
pièces  de  bois  attachées  les  unes 
aux  autres  par  âcs  anneaux  de  fer. 
A  la  dernière  de  ces  pièces  »  qui 
eft  armée  de  pointes  de  fer  ,  on 
met  le  pétard.  Ces  flèches  fe  met- 
fent  fur  des  roues  que  Ton  pouflè 
de  même  que  les  ponts  volans* 
Cette  machine  eft  plus  légère  » 
&  plus  fedle  àconftruire  ,  &  Ton 
épargne  par-là  les  ponts  dont  on 
fe  fert  pour  entrer,  dans  la  Place  » 
lorfque  l'ouverture  eft  £iite  ;  au- 
lieu  que  les  pétards  les  brifent  »  de 
les  rendent  inutiles  »  quand  on  les 
employé  pour  l'attacher  à  la  porte. 

•FLECHES  de  pont:  Ce  font 
les  pièces  de  bois  aflèmblées  dans 
la  bafcule  qui  tiennent  par  les 
deux  bouts  de  devant  les  chaînes 
de  fer  »  qui  enlèvent  le  tablier  du 
pont. 

•  FLECHES  d! Arpenteur  :  Ce 
font  des  piquets  égaux  >  dont  les 
Arpenteurs  fe  fervent  pour  tenir  la 
chaîne  avec  laquelle  ils  arpentent 
les  terres.  Un  paquet  de  ces  fle" 
ches  fe  nomme  troujfe. 

FLECHES ,  armes.  LWage  des 
arcs  &  des  flèches  n'eft  pas  aboli 
par-tout.  Les  Turcs  s'en  fervent 
encore  dans  leurs  armées  ,  auâi^ 
bien  que  les  Africains  »  les  Amé-, 
ricains  ,  &  la  plupart  des  Aiîatt« 
ques.  Mais  il  n'y  en  a  point  de  û 
adroits  que  les  Tartares  ,  pour  ti- 
rer de  l'arc  en  avant  8c  en  arrière* 

Les  blelliires  des  flèches  font 
plus  dangereufes ,  &  plus  di/Bciles 
à  guérir  que  celles  du  moufquet  » 
parce  que  les  fers  étaiit  en  langue 
de  fcrpent  f  il  eft  mal-aifé  de  les 
retirer  du  corps  iiins  déchirer  les 
environs  de  la  plaie»&  qu'on  rifque 
d'y  rompre  le  trait.  L'arc  ,  farba- 
iêtic  &  ksfieehts  étotem  encore 
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«n  ufage  au  tcms  de  François  t  < 
Vcyef  ARC. 

*  FLECHES  en  tenne  d'artille- 
rie »  font  encore  deux  pièces  de 
bois  f  montées  fur  deoz  roues  qui 
fervent  à  attacher  le  pétard  ,  ou  à 
un  pont  ou  à  une  porte  d*une 
Ville. 

•  FLECHES  à  feu,  Lesfleches 
â  feu  f  que  Ton  tire  avec  des  ar- 
halêtres  ,  &  qui  font  faites  de  la 
même  manière  que  les  dards  à  feu» 
ont  leurs  baguettes  longues  de  deux 
à  trois  pieds.  Elles  fe  jettent  pour 
découvrir  les  travailleurs  des  af- 
fîégeans  dans  le  plus  fort  de  Tobf- 
curité.  Les  boulets  ou  les  flèches 
qai  font  attachés  aux  lances  y 
doivent  être  pleins  d*étoupe  trem- 
pée dans  de  la  cire  neuve  fondue , 
&  de  la  térébenthine  mêlée  avec 
de  la  poudre  de  foufre  bien  pulvé- 
rifée.  Pour  bien  joindre  cette  mix- 
tion »  on  y  mêle  de  Tbuile  de  pe- 
véol. 

Quand  on  veut  Tancer»  ou  jet- 
ter  ces  flèches ,  on  met  le  feu  aux 
deux  bouts  de  la  mêcbe  »  qui  doi- 
vent être  de  la  même  com|)oiî- 
tion. 

FLETTE  :  C'eft  un  petit  bâ- 
teau ,  dont  on  fe  fert  à  pailèr  une 
rivière ,  ou  à  fai^  des  voitures  de 
marchandifes  en  petite  quantité. 
Il  y  en  a  qui  le  dérive  de  flûte  , 
vaiilèau  de  mer ,  dont  ils  font  un 
diminutif  y  &  d'autres  du  mot  flot 
corrompu. 

*  FLEURET  :  C'cft  une  forte 
d'épée  dont  onfe  fert  pour  appren- 
dre à  faire  des  armes.  Elle  efi  fans 
pointe  &  fans  tranchant  »  avec  un 
bouton  à  Textrémité. 

FLEURS  d'un  vaiffeau  :  Ce 
font  les  parties  du  vaiflèau  ,  qui 
font  &ites  par  les  extrémités ,  ou 
par  les  empâmres  des  varangues  » 
avec  les  membres  courbes  qui  fe 
mettent  au  fond  »  &  qu'on  appelle 
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genoux.  Tleur  »  d  fleur  d'eau  , 
c'eft-à-dire ,  au  niveau  de  la  fur- 
face  de  l'eau.  Tirer  k  fleur  d*€aup 
c'eft  tirer  au  niveau  &  tout  le  long 
fur  la  furfàce  de  Teau. 

FLIBOT,  terme  de  marine  » 
eft  une  petite  flûte ,  qui  ne  pailè 
pas  cent  tonneaux. 

FLIBUSTIERS  :  C'eft  le  nom 
que  Ton  donne  aux  Coriàires  ou 
Aventuriers  des.  Ifles  de  TAméri- 
que.  Ce  mot  vient  de  TAnglois* 

FLORRER  un  va^eau  »  lui 
donner  les  fleurs  :  c'eS  lui  don- 
ner le  fuif, 

FLOT  9  efl  le  regorgement  de 
la  marée  »  quand  elle  commence  » 
&  qu'elle  monte.  Le  contraire  du 
flot  eSt  rébe  »  ou  le  jufBint. 

FLOT  ,  mettre  un  vaiflëau  à 
)Iar  9  c'eft  le  relever. 

FLOTAISON ,  o\ilîgne,d'eau, 
eft  la  partie  du  bâtiment  qui  eft 
à  fleur  d*eau. 

FLOTTE  ,  eft  un  corps  de 
plufîeurs  vaiilèaux,  qui  font  mê- 
me route.  Aller  de  flotte  ,  aller  de 
conferve  »  c'eft  navigerde  compa- 
gnie» Les  Efpagnols  donnent  le 
nom  de  flotte  >  aux  vaiilèaux  qui 
vont  tous  les  ans  à  la  Vera-Qpx  » 
Port  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  &  ils 
appellent  Oallions  la  flotte  des 
vaiflèaux  ,  grands  &  petits ,  qui 
vont  àCarthagene  &  à  Porto- vélo* 
Voyef  GALLION. 

FLOTTES  de  la  Chine  :  C'eft 
un  afièmblage  de  divers  vaiilèaux 
dans  la  Chine ,  qui  naviguent  ordi* 
nairement  de  compagnie  &font 
comme  des  Villages.  Ils  traverfenc 
tout  le  pays  »  dans  les  endroits  oii 
a  fi  allez  d'eau ,  &  ces  endroits 
font  fréquens  >  fi  bien  qu'il  le 
fait  un  grand  commerce  avec  ces 
flottes.  Le  fond  de  la  liaifon  de 
tou  ces  vaiflèaux  »  eft  de  jonc  ou 
debamboucj  entrelacés  de  liens 
de  bois ,  qui  font  entretenus  par 
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de  groilès  poutres  ,  âir  lefquelles 
.repofe  tout  Touvrage.  Pour  faire 
avancer  ces  vaiHèauXj  on  les  pouilè 
à  ratant  &  à  Parriere  ,  avec  de 
grandes  perclies  »  &  il  y  a  une 
groïïè  pièce  de  bois  debout  à  Tar- 
riere ,  pour  fervir  à  amarrer  la  flot- 
te à  quai  avec  un  cordage  »  lorf- 
qu^il  en  efl  befoin.  Outre  ces  gran- 
des j?o£tes>  qui  font  comme  des 
Villages ,  &  où  les  Maîtres  &  Pro- 
priétaires des  bâtimens  pailènt 
leur  vie ,  avec  toute  leur  famille  » 
il  y  a  encore  à  la  Chine  de  (im- 
pies bateaux  ou  petits  vai/Ièaux  , 
^ui  fervent  de  demeure  à  une  £i- 
mille.  Ils  n^ont  ni  rames  »  ni 
voiles  »  &  on  ne  les  fait  avancer 
qu'avec  le  croc  Les  marques  des 
marchandifes  qui  font  à  vendre 
dans  ces  bateaux ,  font  fufpendues 
à  une  perche  qui  eu  élevée  en 
quelque  endroit. 

Oa  voit  aufli  de  ces  flottes  fur 
]a  côte  de  Sumatra  :  mais  elles  ne 
font  que  comme  de  petits  ha- 
meaux, n*y  ayant  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  maifons  ,  &  elles 
ont  un  mât  &  une  voile  de  feuilles 
de  coco.  Elles  ont  auili  une  ancre 
à  Utti^ant ,  &  une  à  Tarriere,  par  le 
m^en  defquelles  on  les  amarre  la 
nuit  à  terre. 

FLUTE  ,  ou  pînque  >  eft  un 
Bâtiment  de  charge  ,  appareillé  , 
comme  les  autres  vaiflèaux  ;  mais 
fort  plat  de  varangue  ,  &dont  les 
ceintes  vont  de  telle  forte  ,  depuis 
Fétrave  jufqu^à  Tétambord,  qu^il 
cft  aufli  rond  à  Tarriere  qu^à  Ta- 
vant  ,  ayant  le  ventre  U  gros  , 
quUl  a  une  fois  plus  de  bouchin 
vers  le  franc  tillac  ,  qu^au  dernier 
pont  •  ce  qui  rend  cette  forte  de 
bâtiment  crès-diificile  à  rabor^ 
dage. 

On  donne auflî lenom àeflâteSi 
ou  de  vai/Ièaux  armés  en  flûtes  , 
équipés  enflâtes,  à  lou^  ks  bâti- 


Imens  qu\>n  fait  fervir  de  magazicÉ 
ou  d'hôpital  à  Tannée  navale ,  ou 
qui  font  employés  au  tianfport  des 
nroupes ,  quoi  qu*ils  foieni  bâtis  à 
poupe  quarrée  ,  ou  à  cul  quarré  , 
&  qu'ils  ayent  été  autrefois  armés 
en  guerre. 

D'ordinaire  les  flûtes  ne  font 
pas  de  û  bonnes  voilieres  ^  que  les 
bâtimens  à  poupe  quarrée. 

FLUX  de  mer  :  Ceft  Je  flot , 
Qu  le  montant  de  la  marée.  Le 
reflux  eft  rébe  y  le  juflànt  9  ou  le 
defcendant. 

FLUX  &  REFLUX  de  la  mer  : 
C'eft  une  agitation  réglée  des  eaïuc 
de  la  mer  ,  qui  &it  qu*clle  fe  hauf- 
fe  vers  fes  bords  ou  s^en  reure» 
On  obferve  aux  côtes  de  France 
que  les  eaux  de  TOcéan  paroiilènt 
à  certains  tems  prendre  leur  cours 
du  Midi  au  Septentrion.  Ce  mou- 
vement, que  l'on  appelle  )7ux  de  la 
mer  ,  dure  environ  fix  heures  pen- 
dant lefquelles  la  mer  sVnfle  peu 
à  peu»  &  s'eleve  contre  les  côtes» 
entrant  même  dans  les  rivières  » 
dont  elle  force  les  eaux  de  retour^ 
ner  vers  leurs  fources,de  forte  qu*il 
y  en  a  oîi  le  flux  remonte  plus  de 
quarante  lieues.  Après  ces  Gx  heu- 
res du  flux  la  mer  femble  demeu- 
rer dans  un  même  eut  ,  pendant 
un  quart  d'heure  ,  &.  enluite  elle 
prend  fon  cours  du  Septentrion 
au  Midiydans  Tefpacede  fa  autres 
heures ,  pendant  lefquelles  fes  eaus 
baiilènt  contre  les  côtes  »  &  celles 
des  rivières  prennent  leur  pente 
pour  retourner  vers  la  mer.  C'eft 
ce  qu'on  nomme  reflux.  Il  eft  fuf- 
vi  d'une  efpcce  de  repos  qui  dure 
lin  quart-d'beure  ,  &  auquel  fuc- 
cede  un  nouveau  flux  &  reflux, 
Ainfl  la  mer  hauilè  &  baiilè  deux 
fois  le  jour ,  non  pas  précisément 
à  la  même  heure  ,  à  caufe  que  cha- 
que jour  (on  flux  retarde  de  trois 
quarts  d*heurc  &  de  cinq  minuta^» 
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9c  qu*ll  sVn  £iut  tout  ce  tems-là, 
que  la  Lune  ne  pàflètous  les  jours 
iaas  le  Méridien  à  la  même  heure, 
qu^elle  y  avoit  paifê  le  jour  précé- 
dent. 

La  mer  Méditerranée  ne  paroît 
pas  s'enfler,  fi  ce  n'eft  vers  le  fond 
du  Golfe  de  Venife ,  fçavoir  à  Ve- 
nife-même  &  autres  lieux  circon- 
voifins.  Par-tout  ailleurs  on  n'ob- 
ferve  qu'un  feul  mouvement  des 
eaux  ,  qui  gliflènt  le  long  d^s  cô- 
tes :  cela  fait  croire  à  quelques* 
uns  qu'il  n'y  a  ni  flux  ni  reflux 
dans  la  Méditerranée.  Mais  beau- 
coup d'autres  font  perfuadés  qu'il 
n'y  eft  pas  moins  réglé  que  fur 
rOcéan,&  que  fi  on  ne  le  remarque 
prefque  point ,  c'eft  à  caufe  que 
cette  mer  eit  extrêmement  creufe 
&  profonde.  £n  pleine  mei  l'eâu 
ne  s'élève  jamais  que  d'un  pied 
ou  deux.  La  mer  Baltique ,  le  Pont- 
£uxin  ou  la  mer  Majeure  ,  &  la 
mer  Morte  de  ï'Afie'^  n'ont  aucun 
fiux  ni  reflux.  On  a  cherché  juf- 
qu'à   préfent  aflèz  inutilement  la 
caufe  de  ce  mouvement  de  la  mer, 
mais  comme  il  y  a  beaucoup  de 
conformité  encre  fes  mouvemens , 
&  ceux  de  la  Lune ,  il  y  aura  tou- 
jours plus  de  fujet  d'attribuer  le 
ûuz  &  le   reflux  de  la  mer  à  l'in- 
fluence de  cet  Aftre ,  qu'à  aucune 
autre  raifon  ,  quoique  nous  igno- 
rions la  manière  dont  fe  fait  cette 
influence. 

FN  É :  Ceft  une  de  ces  forces 
de  bâtimens ,  dont  on  fe  fert  en- 
core au  Japon ,  après  la  défenfe 
^ui  a  été  faite  de  n'en  plus  avoir  , 
pour  paflèr  la  mer  &  aller  faire 
commerce  avec  les  Eifangers.  Il 
fen  à  porter  de  groflès  charges , 
&  à  tranfporter  les  marchandifes 
daiis  tout  l'Empire  ,  tant  fur  les 
grandes  rivières ,  que  fur  les  che* 
mins ,  qui  fe  trouvent  vers  la  hau- 
u  mt  %  ^»3ràft)^  des  paâcs  ^  des 
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entijlées  des  Ports  ,  &  le  long  de 
la  côte  d'un  Porta    l'autre.   Les 
fais  ont  l'avant  &  le  deflbus  fore 
aigus  ,  ils   coupent  bien  l'eau ,  & 
prennent    facilement    l'aire.    Ils 
n'ont  qu'un  mât  ,  qui  eit  placé 
vers  l'avant  ,   &  quarré  jufqu'au 
ton  ,  qui  eft  rond.  Il  peut  être  mis 
bas  ,   &  couché  vers  l'arriére  :  ce 
qui  fe  pratique  par  un   vent  con« 
traire,    &  alors  on  prend  les  ra- 
mes pour  nager  ,  &  le  mât  fert  de 
banc  pour  s'aflèoir  :  c'eft  par  cette 
raifon  qu^on  le  fait  quarré.  On  fe 
fert  de  rouleaux  pour  le  mettre  dans 
l'endroit  du  vaiflèau  qu'on  veut* 
Il  y  a  une  ouverture  pour  mettre 
le  pied  du  mât  quand  on  l'arbore, 
&  pour  le  foutenir  il  y  a  des  étais 
à  Tavant  &  à  l'arriére ,  qui  font 
amarrés  à  des  traveriins  ,  qui  font 
vers  fes  deux  bouts.  On  fe  fert  de 
racages  pour  hiilèr  la  vergue  &  la 
voile. 

Les  voiles  font  prefque  toutes  de 
toile  de  lin  tiilùe  ,  &  rarement  de 
paille  ou  de.  rofeaux  entrelacés. 
Comme  chaque  bâtiment  n'a  qu'un 
mât  ;  il  n'a  aufli  qu'une  voile.  Les 
Pilotes  ont  très-peu  d'expérience 
à  louvier ,  c'eft  pourquoi  par  ua 
vent  contraire ,  ils  amènent  le 
mât  &  nagent  ;  ce  qu'ils  font  de- 
bouc  ,  &  à  peu  près  comme  ce 
qu'on  appelle  ici  coqueter ,  hormis 
qu'ils  le  font  de  deux  côtés  >  &  ici 
cela  fe  fait  feulement  à  arrière. 
Le  bord  contre  lequel  font  les  ra- 
meurs ,  avance  un  peu  fur  l'eau  & 
eft  artiftement  ouvragé»  Les  rames 
font  amarrées  à  une  certaine  force 
de  collées ,  afin  qu'elles  ne  puif> 
fent  pas  s'avancer  trop ,  &  qu'elles 
demeurent  juftementau  point  qu'il 
faut.  Le  travail  eft  adouci  pat  une 
mufique  ,  ainfi  que  cela  fe  pratique 
dans  la  plupart  de  ces  pays-là. 
Les  ancres  font  de  bois,  de  la  figu« 
re  de  deux  «ouibes»  auxquelles 
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cil  bfen  amarrée  une  pierre  tfè»- 
pefante.  Chaque  bâtiment  en  pone 
cinq  ou  fa  y  fur-tout  lorfqu^ils  doi- 
vent ranger  la  Côte  de  bien  près  , 
&  palier  enn-e  des  rochers.  Ils  ont 
audi  quelquefois  des  grapins.  de 
fer ,  comme  ceux  qu'on  a  ici  » 
xnais  cela  eft  rare.  La  plupart  des 
cables  font  de  paille  broyâ?^  qu'on 
entrelace  avec  un  artifice  admira- 
ble, &  ils  ont  vingt  à  trente  bradè^ 
de  long.  Il  y  en  a  auiïi  de  brou  » 
.  qui  font  légers  &  qui  nagent  fur 
Teau  :  mais  on  en  voit  rarement 
de  chanvre ,  8l  leur  longueur  n'eft 
que  de  cinquante  hraHès. 

Ils  ne  portent  point  de  pavil- 
lons 9  fi  ce  n'eft  quelquefois  un  pe- 
t7t  à  l'arriére  oh  font  les  armes  du 
Seigneur  du  lieu  y  ou  bien  du  lieu 
même  dont  vient  le  vaiiïèau.  Le 
hois  dont  les  fkés  font  faits  eit 
Ibrt  blanc  &  s'appelle  fenuxy  ex- 
cepté que  la  foie  eft  de  bois  de 
camphre  »  dont  on  fe  fert  en  cette 
occafion^  parce  qu'il  n'eft  pas  fujet 
à  être  criblé  des  vers  ,  n'y  ayant 
point  d'infeéte  qui  puiflè  iubfifter 
avec  l'odeur  du  camphre.  Jamais 
on  ne  les  braie  :  mais  une  fois 
le  mois  on  les  tire  à  terre  oii  on 
les  racle  ;  on  leur  donne  le  feu,  8c 
on  les  fuive  un  peu  par-deflôus. 
Ils  ne  font  que  du  porc  de  foixante 
laftes  tout  au  plus  :  mais  les  bâti- 
tnens,  qui  chargeoient  autrefois  des 
marchandifes  du  Japon  pour  les 
vendre  aux  autres  Indiens ,  por- 
toientJufqu'àcinq&  fixcens  laftes. 

Le  mât  du  fné  n'a  pas  beaucoup 
de  hauteur*  Le  gouvernail  pailè 
par  une  ouverture ,  qui  eit  à 
Farriere  :  mais  il  ne  defcend  pas 
droit  &  en  ligne  perpendiculaire  ; 
il  defcend  toui-à-fait  de  biais  ,  & 
cft  fort  large  &  plus  épais  que  la 
quille.  On  le  fait  jouer  avec  des 
cordes  ou  avec  la  main.  L'écrave 
•It  ronde.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  ] 
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bârûnens  qui  font  tout  ouvertf  : 
d'autres  ont  un  pont  volant ,  qui 
eftplat  &  fànstonture,  &  qui  s'ôte 
&  fe  remet ,  parce  que  s'il  étoit 
coufu  9  le  vaiflèau  ne  ftroit  pas 
capable  de  paflèr  la  mer  :  c'eft  pour- 
quoi on  a  des  nattes  de  quatre 
pouces  d'épais  pour  en  couvrir  le 
pont  quand  il  pleut  »  &  empêcher 
que  les  marchandifes  ne  fe  mouil- 
lent :  lefquelles  nattes  font  mifes 
en  pente  fur  le  vaiflèau  ,  de  mê« 
me  que  le  toit  d'une  maifon.  Ce 
font  ces  mêmes  nattes  ou  ceîïes 
qui  font  de  rechange  ,  qui  fervent 
de  lit  à  l'équipage. 

Il  y  a  une  petite  chambre  à  l'ar- 
riére y  dont  la  cloifon  eft  en  cciu- 
liflèr  elle  eft  pour  le  Maître  & 
pourrie  PiIote»qui,  par  le  moyen  de 
ces  coulifles  »  peuvent  voir  8c  ce 
qui  fe  paflë  dans  le  vaiflèau  8l  la 
mer  «  laquelle  ils  voyent  aufli  par 
l'ouverture  par  où  pafiè  le  gou- 
vernail. Les  fhés  ont  de  largeur 
dans  leur  mibeu-  le  tiers  de  leur 
longueur.  lis  font  un  peu  plus 
étroits  par  le  haut  que  par  le 
bas.  Ils  ont  de  creux  environ 
quatre  pieds  dans  Tûsuvre  morte  » 
ouau-Kieflbus  de  l'eau  >  outre  quel- 
que planche  ouvragée  ,  qui  eft  fur 
la  liflèduvibord  »  8l  qui  fait  une 
petite  faillie  -à  côté.  Ils  ne  font 
propres  ni  à  fervir  en  guerre  $  ni 
à  naviger  en  pleine  mer.  La  cui- 
fine,qui  n'eft  qu'un  foyer  tout  ou- 
vertyfe  place  fous  le  pont  au  milieu 
du  bâtiment.  Les  viâuailles  ordi- 
naires font  de  riz ,  qu'on  nomme 
f  dcfci.  Le  vaiflèau  eft  fouvent  en- 
jolivé en-dedans  de  papier  marbré» 
qui  y  eft  collé.  Il  a  des  côtes  de 
ferrage ,  comme  c.eux  qu'on  fait 
en  Europe  :  &  les  cfdutures  font 
calfatées  de  brou.  Le  principal 
inftmmenc  dont  on  fe  fert  pour  la 
conftniâion  ,  eft  très»petit ,  mais 
fin  &  bien,  fait  y.  &   ce    qui  el^ 

adimraUe 


i^àtxûiMt  t  c'eft  91e  les  OttvfeSert 
Iravaillent  y  étant  aûis.  La  toSt 
aux  cables  eft  fous  Téperon  »  <iui 
^^élance  en  4ebors  (bus  Tcau.  Il  y  a 
d^ordinaire  une  chaloupe  à  la  ioue  : 
niais  le  gros  tems  contraint  quel- 
quefois de  la  baler  k  bord.  £lle  (en 
à  aller  quérir  de  IVau  douce  k  tef  re , 
de  quoi  on  a  beaucoup  de  befoin,  I 
parce  qu*on  ne  prend  aucun  foin  | 
de  la  ménager. 

FO£SH£:  Ceft  un  inftrumenc 
de  ier  propre  à  la  pèche ,  donc  on 
fe  fert  dans  les  vai/Ieaux  »  pour  har- 
ponner la  dorade  &  la  bonite  à  l'a- 
yant du  navire.  La  foejke  eft  faite 
en  manière  de  trident  >  &  a  une 
corde  attacha  à  fçn  manche  po^p 
la  retirer  ap^^  qu^on  Ta  lancée 
dans  le  poimiù 

[  •  FOIBLESSJE  étim  fUçt. 
ta  foiblejft  d'une  Plaoe  eft  d'avoir 
quantité  de  grands  debprs^t  ccm- 
mandés  des  lietiscircoi^yojîins  ,  9c 
mal  flanqués  de  la  Place»  avec  des 
foS6s  étrpits  &  à  deiini^  comblés  , 
4es remparts  éboulés»,  des  para- 
Kt$  xuiuéê  ,  &  dics  baftions  petits 
çtjnal^cra^* 

'  FOIT  de  v^  :  Ce  «erme  n'eft 
en  uiâge  quVn  cette  pbrale  :  un 
^and  j^ir  de  mât ,  pour  éïxc  «ne 
grande  largeur  de  mât. 
.  'FOtLES  »  pièces  folles  :  Ce 
fonc  celles  qui  n*ont  |)as  ]*ame 
^en  droite  y  ce  qui  £iit  que  le  bou- 
let ne  va  jamais  droit  où  pn  vife. 
Ceft  la  faute  du  Fondeur. 
'  FOXCET:  Ceft  une  Ibne  de 
bateau»  qui  eft  l'un  des  plus  grands 
dont  on  fe  ferve  fur  jes  rivières, 
n  y  en  a  qui  ont  jufquHi  vingt-fept 
toifes  encre  chef  &  quille. 

•  FX)MCTlbNS  des  Officier» fiih- 
Humes.  Les  Lieutenans  &  Sous- 
Lieotejians  doivent  veiller  en  Tab- 
ièxice  des  Capitaines  »  9l  fous  leur 
autorité  en  leur  préfeiKe  k  ce  que 
les  Soldats  de    kvci  compagOMSl 
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aiyéntleuraraieiiient»  habillement» 
Unge  &  chaulIUre  »  &  foient  bien 
tenus  en  bon  eut  «  &  qu*ils  foient 
esaâs  à  monter  leur  .garde.  Ils 
prennent  foin  qu*i^  faHèntrégu* 
lierement  ordinaire  »  qu*ils  tien« 
nent  les  chambres  propres*  Us  fonc 
préfens  aux  prêt?  qui  leur  iomdif« 
tribués  »  ils  viiiiem  fréquemment 
leur  logement  £  ils  empêchent  qu'il 
ne  re&  «ui^  citzemes  des  Soldats 
malades  ;  ils  ks  font  conduire  à 
THôpital  »  ils  y  vont  eux-mêmes 
auffi  foMvear  qifil  convknt  ;  ilt 
exampent  le  pain  »  la  viande  ^ 
les  boiflbns  &  ks  bouillons  »  afin 
de  rendre  compte  de  tout  k  celui 
qui  commande  k  régiment.  S'ik 
ne  s'acquittent  pas  dfi  ces  devoirs» 
ai^s  ils  font  exclus  de  monter 
ai)x  cojoipagnies  qui  font  vacantes. 
y^er  LUSPTÈKANS. 

•FONCTIONS  dis  Sergtnii 
VAyH  ^HGEMS. 

•  FONCTIONS  dts  Câportm*^ 
6»  ^Mpijêiis.  Vàyef  CAPO^ 
RAUX  ^  ANSJWSSADES. 

*  FONCTIONS  dis  Sï>ldat9k 
Vcyef  SOLDATES. 

«  FO>(Ctl0NS  du  Tambour 
mufor  Cr  ^ea  ajons  Tûmhows^ 
Le  Timb(fiHr  mi^or.  eft  chargé  de( 
mêmes  diiOifcs  k  Jtépià  des  Tant^ 
hour$  du  régiment  »  que  ks  Ser« 
gen?  k  r^^d.dfs  Soldats  de  kutf 
compagnies.  Il  doit  les  it^Miiè 
àb^toce  là  bank  ,  ks  dianes  »  la 
^fcine  »  la  Mefib  ,  à  Tordre  »  ké 
différerHes\)atteties9  dont  on  la 
fert  pQiû'.les  évolutions  »  PordonA 
liance  du  régiment  »  &  Jes  auirea 
qui  font  ttfifiées  csi  France.  Il  doit 
même  kuf  apprendre  celtes  deé 
Etats  voifins ,  comme  une  choAé 
tfès-utUèà  lagHcrre. 

Ixs  Tambours  montent  k  gar^ 
de  »  ou  font  détachés  avec  leurs 
Capitaines.  Dailleurs  ibtroulent 
cntr'cia  pam  ks  difiérens  fervkeS| 
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,  de  même  que  les  Soldats  d*tme 
compagnie^  Chaque  Capitaine  don- 
ne deux  lois  pat  jour  à  fon  Tarn- 
•  bour  ,  OH  une  ration  de  pain , 
lorfqu^on  le  fournit  aux  troupes  ; 
'  au  moyen  de  ce ,  le  Tambour  doit 
:  entretenir  fa  cai/Iè  de  collier  ,  & 
■  de  baguettes  »  &  y  faire  les  me- 
nues réparations  :   le  Boi   paye 
auâi  à  cette  fin  deiïx-fols  àchaquc; 
Tambour  de  Milice  ,    torique  les 
bataillons*  font  a^rnblés.  Voyef; 
.TAMBOUR. 

.  *  FONCTIONS  des  Captaims 
jfe*  LUutenans  '  Ccloneh.  Voyef 
CAPITAINE  S  &  LIEUTE- 
KANS-COLONELS ,  MAJORS 
'&  AIDES-MAJORS. 

♦FONCTIONS  de$  Commm- 
dans  de  bataillon»  ^ùyef  COM- 
jylANDANT  d*un  hataillon.     > 

•  FONCTIONS  de^  CoUnets. 
Voye^  COLONEL, 

•FONCTIONS  des  Comman- 
dons d^OrtUUrie»  Le  "Comman- 
«tant  de  l'artiHecie  comimnde  cel- 
le qui  êft  à  l'année  ;4I  reçoit  l'or- 
lire  du  Général  pour  les  mouve- 
mens  particuliers  x^u^elle  doit  fôi- 
f€  pour  la  diftqibution  des  muni- 
tions de  guerre ,  des  oùtUs  9  des 
{lontons  f  &c.  pour  oeUo  de  Vii* 
«iUeriefur  la  ligne  dans  un  jour 
4e  bataille  ,  &  pour  ce  qui  la  re- 
^rde  dans  un  fiége.  Voye^  AR- 
eriLLERIE.    ' 

•  FOUCTIOM  des  Ingtmews» 
Les  In^nieursr  tracenv  les  tran- 
chées «  places  d^armes  i  fogemens , 
crochets  de  iappe,  &c.  Lorfqu'on 
aifiége  une  Placer  i-ls  les  Ibnt  ou- 
vrir &  perfeébioxmet  par  le  nom- 
bre des  Soldats  quMls  jugent  né- 
cei&ires  pour  ces-  travaux  :  chaque 
Travailleur  porte  une  pelle  ;  ime 
{>ipche  &  une  fafcine  avec  deux 
piquets ,  ou  un  gabion  fuivant  le 
terrein  ou  l'efpace  du  travail. 
.    Tous  les  Ingénieurs   ont  des 

Çoinav%;^4c  ÇapicUne^  oq  de, 


tfcatéiatït  réformé  d'fefajitérîfl' 
Ils  omleaf  réiidenceti^iisTes  pla- 
ces de  guerre.  Ils  y  travaillent  » 
foit  à  la  confirtiélion  ou  à  Tentre- 
tien  des  fortifications.  Ils  font  les 
roifés  Aes  ouvrages ,  foit  de  ma-< 
^onncrîe,  terres  ,  charpenterie  ^ 
menutfcrîe ,  gazonnement  »  coii- 
vertiire»  i  'éveillent  à: ce  que  les 
devis  fôienil  exécutés.  Voy^^  IN- 
GÉNIEURS. 

•  FONCTIONS^  du  Comman^ 
dont  de  la  Cavalerie,  II  comman- 
de à  tous' les  Brigadiers  de  Cava- 
lerie, il  peut  vifîter  les  gardes  de  cd 
Corps  ,  foit  à  la  parade  ou  dans 
leurs  poftes3&  les  détachemensq'ui 
vont  à  la  jgùerre.  Celui  qui  com« 
mande  ces  derniers  doit  ^  ibn  re- 
tour, lui  rendre  compte  j  après  ra- 
voir rendu  au  Générai.  Le  Cçm- 
màhdàmtdcs  Dragons  a  les  mêmes 
priviiégcs'dans  le  Corps  des  Dra- 
gons. Fo^ff  .COMMANDANT 
de  ha  Cavalerie*  '  ' 

•  FONCTIONS  dû  Marichai 
des  XogTis  dé-Varmée.  Il  travaillé' 
aux  marches  qu'elle  doit  faire.  Il 
a  un  état  des  troupes  qiix  :!|W'ttixxP 
pofeiit ,  '  &  l'ordre  de  batàiffé  , 
afin-  de  fçavoîr  le .  terrein  ..nécef- 
faire  pour  camper ,  '  ou  com1)aVtréi? 
Il  marche  ao  campement':  aVtJc  lé 
Maréchal  de  eampdujouf.ll  dif- 
iribuè  auxdifférens-Corp^  de  far- 
mée  le  terrein  pour  camper.  t\ 
fait  marquer  par  Tes  deux  Foûr;rfefs^ 
ou  Aidçs^'Maréchanx  des  Logis  » 
le  quartier  général  ,  &ceux  des. 
Officiers  généraux.  Il  eft  chargé  de* 
la  diftribution  des  quartiers  de 
fourrage.  Voyer  MARECHAL- 
GÉNÉRAL ïf»  Logis. 

•  FONCTIONS  de  Vlntendam 
de  Varmée,  Il  a  le  détail  de  route» 
les  diftributions  d'argent  &  de' 
fubfiftance  ,  à  l'exception  de  celles 
qui  regardent  l'artillerie»  dont  le 
Commandant  a  un  Tréforier  ,  & 
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les  dépenfes  ordinaires  de  l'artîi- 
lerie  ;  les  autres  font  prifes  chez 
le  Tréforier  de  rarmée.  Foyfff  IN- 
TENDANT 

•  FONCTIONS  du  Général  des 
vivres»  Le  Générai  des  vivres  eft 
chargé  de  la  fournicure  du  pain 
de  muttition ,  &  du  bifcuit»  Ses 
Commis  veillent  fous  lui  à  ce  que 
les  Boulangers  donnent  au  pain 
toute  la  bonne  qualité  qui  dépend 
d*euz  :  ils  font  chargés  de  Tamas 
des  grains  &  farines  dans  les  dé- 
pôts indiqués  ,  &  du  foin  d  A  mu- 
lets, ou  des  chevaux  &  càillbns 
fiéceflàires  pour  le  tranfport  des 
grains  dans  les  dépôts  ,  &  pour 
celui  du  pain  dans  le  camp*  Voyef 
GÉNÉRAL  des  vivres. 

*  FONCTIONS  du  Capitaine 
des  guides,  l\  doit  connoitre  pâr- 
&itcment  le  pays  où  Ton  fait  la 
guerre  ,  &  être  toujours  pourvu 
de  guides  ,  foit  à  pied  ,  ou  à  che- 
val ;  il  en  fournit  aux  Officiers 
généraux  qui  en  demandeiit ,  te 
à  ceux  qui  fonent  de  I^armée ,  foit 
pour  des  convois  »  des  efeortes 
ou  dés  partis.  Il  accompagne  le 
Maréchal  général  des  logis  de  Tar- 
mée  ,  lorfâu^il  va  reconnoître  les 
marches,  ann  de  fournir  pour  cha- 
que colonne  des  guides  4  qui  fça- 
chent  le  chemin  qu*elle  doit  tenir. 
Voyef  CAPITAINE  det  guides. 

Les  -charges  non  militaires  , 
comme  celles  d'Intendant  des  vi- 
trres ,  &c.  qui  font  partie  de  f  Etat- 
Major  de  l\irmée,ne  donnent  au- 
cun rang  parmi  les  troupes. 
-  •  FONCTIONS  des  DireBeurs 
O  InfpeCleurf.  Ils  font  la  revue 
des  troupes  d'in&nterîe ,  de  Ca- 
valerie ou  de  Dragons^ 'dont ils 
«nt  la  dirééHon  ou  Pitifpeâioiî. 
Ils  la  font  pendant Ja  guerre  ,  en 
entrant  ou  enfortaht  de  campagne, 
&  pendant  la  paix  ,    une  ou  plu- 
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les  ttnai  qu'ils  en  reçoivent  l'or- 
dre  de  la  Cour  ;  ils  examipent 
les  Cavaliers,  Dragons  ou  Sol- 
dats de  chaque  compagnie  ,  afiti 
de  congédier  ceux  qui  ne  font 
point  en  état  de  fervir,  &  de  don- 
ner des  certificat^  à  ceux  qui  fe 
trouvant  incapables  de  continuer 
leurs  fervices  ,  ont  mérité  d'être 
reçus  à  l'Hôte!  des  Invalides.  Ils 
remédient  aux  plaintes  des  Soldats. 
Ils  rendent  compte  k  la  Cour  de  la 
conduite  des  Officiers ,  de  Veut 
des  régimens  8c  compagnies:  ils 
donnent  la  main  levée  des  mailèa 
pour  les  compagnies. 

Ils  ont  fur  les  troupes  qui  fe 
trouvent  dansN  retendue  de  leur 
infpeâion ,  &  fur  celles  qui  s'af^ 
femblent  dans  les  pays  qui  en  font 
voifins  ,  le  même  commandemeni 
que  s'ils  étoient  avec  leurs  troupes  , 
ou  que  s'ils  avoienr  des  lettres 
de  fervice.  Il  s'enfuit  de  là  qu'on 
doit  leur  rendre  les  mêmes  hon- 


neurs. 

tjcs  régimens  dont  les  Colonels 
ont  l'infpeâion  particulière ,  ne 
reconnoi/lènt  pas  les  Direâeurs 
ou  Infpeâeurs  généraux  étant  en 
fonâioii  de  •■  leur  charge ,  mais 
feulement  en  leur  qualité  d'Offi-. 
ciers  généraux,  s'ils  le  font.  Voye^ 
DIRECTEURS  &  INSPEC- 
TEURS géhérau^ç. 

•  FONCTIONS  des  Commifi> 
foires  des  guerres  i.  Varmée.  Us 
font  chargés  de  la  conduite  ,  po- 
lice &  difciplinei'des  troupes,.  & 
de  leur  faire  obferver  les  Orîbn* 
nances  militaires  ;  ils  peuvent  pro- 
céder contre-ceux  qui  contreviens 
nent  aux  Ordonnances ,  par  Jn- 
terdiâion  des  Officiers  ,  arrêts 
d'appointemens ,  &  même  des 
perfonnes ,  fuivant  l'exigence  des 
cas  :  ces  interdirions  &  arrêts 
de  perfonnes  ne  peuvent  être  Icf 
:  Y^i  C^OS  ordre  de  Sa  Maîefté^ 

m^  mn  ti  jj-.  -.-,  m^  m    '"      P  il  • 
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à  la  gauche  du  Commandant  de  la 
troupe  »  dont  ils  ont  la  conduite 
ic  police.  Dans  une  place  de 
^erre  $  ils  niarcbent  après  le 
Lieutenant  de  Roi ,  &  en  fon  ab* 
fence  après  celui  qui  commande 
dans  la  Place.  Ceux  qui  font  em< 
ployés  dans  les  arn\^e9  ont  le  dé- 
tail des  hôpitaux ,  du  pain  >  de  la 
viande ,  &  ce  »  fous  les  ordres  de 
rintendant.  Ils  font  les  inventai- 
res du  grain  qui  fe  trouve  dans 
lés  lieux  voifins  désarmée  :  ils  ont 
la  conduite  des  convois  ,  qui  fe 
font  par  voitures,  Voyef;  COM- 
MISSAIRES desguerres, 

•FONCTIONS  du. Ma}or géni- 
tal de  V Infanterie.   Le  Ma}or  du 
plus  ancien  régiment  dlnfanterie, 
qui  fendans  une  armée  »    fait  la 
charge  de  Major  général  d'Infan* 
terie  ,  à  moins  que  le  Roi  n'en 
ordonne  autremetu.  Le  Major  gé- 
néral prend  Tordre  du  Maréchal  de 
camp  du  jour  &  le  diftribue  aux 
Majors  de  brigade^  Il  doit  avoir 
on  contrôle  des  Officiers  jpénéraux 
&  des  Brigadiers  de  rinramerie  » 
inivant  leur  andeimeté  t  &  un  des 
Colonels  »    Lieutenans-Colonels , 
It  Majors  »  fuivant  le  rang  des  bri- 
gades dont  ils  font.    II  vifite  les 
i;ardes  à  la  parade  &   les  Piquets 
dans  leur  camp  :   il  ordonne  ^t 
détacheinens ,    il  diftribue  à  cha- 
^e  Major .  de  brigade  le  terrein 
pour    le  camp  de  ia  brigade.  Il 
donne  au  Général  &  aux  Officiers 
généraux xk  jour  un  état  àes  pof- 
tes  qu'occupe    rin£mterie  :  aux 
katailles  il  fe  tient  près  du  Géné- 
ral, afin  de  recevoir  &  d'envoyer 
Irs  ordres  qui  regardent  ce  Corps. 
Dans  un  (lége  il  nomme  &  vifite 
les  troupts  deftinées  pour  la  tran- 
chée ,  &  les  travailleurs  :  il  com-, 


envoyer  les  ordres  imprévus.  Deux 
Aides-Maiors  généraux  font  fous 
lui  les  mêmes  fondions.  Voye^ 
MAJOR  GENERAL  de  Vlnfan- 
terie. 

•  FONCTIONS  du  Maréchal 
des  logis  de  la  Cavalerie  6*  du 
Major  général  des  Dragotis.  Ils 
ont  dans  leurs  Corps  reQ>câi6  le 
même  détail  &  les  mêmes  fonc* 
lions  que  le  Major  général  de  Tln- 
ânterie  a  dans  le  ùen»  Ils  doivent 
de  pi|^  rendre  compté  à  celui  qui 
commande  le  Corps  dont  ils  font. 

Le  Major  général  des  Dragons 
fait  feul  le  détail  du  fervice  de  ce 
Corps  ;  le  Maréchal  des  Ijgis  dc! 
la  Cavalerie  n'y  peut  entrer  quâ 
pour  marquer  le  nombre  d'efca* 
drons  que  Ton  demande  pour  l'heu- 
re &  le  lieu  du  rendez-vous  ,  & 
Élire  fçavoir  ce  qui  concerne  le 
fervice  que  les  Dragons  doivent 
Élire  avec  la  Cavalerie.  Voye^ 
MARÉCHAL  des  logis  de  la  Co* 
Valérie  ,  &  MAJOR  GÉNÉRAL 
des  Dragons. 

*  FONCTIONS  des  Majors  de 
hrigade»  Le.  Major  du  plus  ancien 
des  régimens  qui  forment  une 
brigade  y  fait  la  charge  de  Ma joc 
de  brigade.  S'il  étoit  emplovéà 
un  fervice  qui  i'empêchât  de  tnàtm 
lesfonflions  de  cette  charge ,  ce^ 
lui  du  régiment  plus  ancien  ieroit 
Major  de  la  brigade. 

Les  Majors  de  brigade  vont  à 
l'ordre  chez  le  Major  général  à 
rheurç  qu'il  leur  a  indiquée ,  pour 
y  écrire  l'ordre  ainii  que  les  dé- 
tails 9  qui  concernent  leur  brigadfw 
lis  en  vont  ^re-  leéhjre  à  leur 
Brigadier ,  ils  lui  donnent  le  mot  « 
&  reçoivent  fes.  ordres ,  s'il  en  a 
à  donner. 

Les  Majors  de  brigade  ne  peu* 


mande  les  fifcines  &  gabiolis  à  |  vent  être  commandés  pour  aucua 

faircpar  chaque  brigade  II  a  chez!  détachement  :    ils   ne  marchent 
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trl^VIler  eft  de  fervicd,  an  Mafor 
particulier  de  la  brigade  marche 
avec  lui. 

Les  Majors  de  brigade  font  de 
piquet  à  tour  de  rdle  «  pendant 
les  vingt-qqatre  heures  qu^ils  en 
font  ,  ils  doivent  ailèmblcr  des 
gardes  &  détachemens ,  obfervant 
je  mettre  les  troupes  comman- 
dées en  bataille  •  comme  les  bri' 
gades  font  campées  ,  &  la  féconde 
ligne  à  la  gauche  de  la  première  ; 
ils  donnent  à  la  garde-  montante  , 
à  chacun  des  Officiers  de  jour  & 
au  Brigadier  de  Piquet  un  éiat  des 
pofies,avec  le  nom  des  brigades, 
qui  y  montent  la  garde. 

Les  fours  de  marche  >  ils  fui- 
yent  le  Maréchal  de  camp  de  jour: 
à  mefure  qu^on  pofte  les  grandes 
gardes  de  leurs  Corps ,  ils  mar- 
quent fur  un  état  le  lieu  ou  chacu- 
ne eil  poftée»  Se  le  nom  de  la  bri- 
gade. Ils  en  doiuient  copie  au  Ma- 
rchai de  camp  ,  &  au  M  jor  gé- 
néral. Voyef  MAJOR  de  brigade, 

•  FONCTIONS  du  Prevât  de 
Varmâe.  Il  arrête  tous  ceux  qu^il 
trouve  en  contravention  aux  .Or- 
donnances du  Roi  f  ou  en  in- 
fraâion  des  bancs  du  Général , 
à  qui  il  rend  compte ,  a£n  de  re- 
cevoir fes  ordres  pour  le  châtiment. 
La  connoiilànce  de  tous  les  cri- 
mes commis  par  les  Soldats  ,  aux- 
quels les  Marchands  qui  font  fous 
é  difcipUne,ou  tous  autres  particu- 
liers ,  non  militaires  ,  font  interef- 
Sé9  •  lui  appartiennent ,  ainii  que 
celle  des  bans  enfreints  ;  les  Sol- 
4ats  qui  font  dans  le  dernier  cas  , 
font  puni;  par  ordre  du  Géné-^ 
f  al  (ans  forme  ,  ni  figure  de  pro- 
cès. Le  Prévôt  met  le  taux  aux 
denrées ,  il  entretient  la  difciplir 
ne  parmi  des  Marchands  ,  qui  fui- 
vent  Tarmée ,  fans  être  attachés 
aux  différens  corps  de  troupes  »  qui 
Jaco^ofem^  à  Tég^rd  dptVi* 


vandîers  des  régimens  «  cVft  aux 
Prévôts  particuliers  ,  &  dans  ceux 
oît  il  n'y  a  pas  de  Prévôté  entrete^ 
nue,  cVft  aux  Majors  &  Aides-Ma* 
jors  à  veiller  à  leur  conduite  &  à 
mettre  les  taux  aux  vivres. 

£n  campagne  chaque  marchand 
de  vin  f  eau-de-vie  »  ou  bière  9 
entretenu  dans  les  quartiers  génér 
raux  doit  au  Prévôt  de  Tarmée  ua 
pot  de  chaqtje  pièce  vendue  en 
gros  pour  les  entrées.  Chaque  Vi* 
vandier  doit  payer  un  pot  par  pièce 
de  vin  ,  eau-de-vie ,  ou  de  bière 
vendue  en  détail,  &  vingt  fols  pas 
femaitie  pour  la  place  qu^il  occupe» 
Chaque  Boucher  ou  Mercier  doit 
par  femaine  vingt  fols.  Tous  let 
autres  petits  Marchands  1  ou  Artîf 
fans  doivent  par  chaque  femaine 
cinq  ^ols. 

Les  charriots  ou  chevaux  de  bâe 
chargés  des  marchandifes  ne  doi- 
vent rien  ,  4  moins  qu^il  n^  ait 
étalage  de  marchandifes.  Les  droite 
de  padè-porcs  annexés  à  la  charge 
de  Prevôc  font  par  lui  perçus  à 
raifon  de  trots  livres  par  pallè- 
port.  l.t%  chevaux  égarés  font  con- 
duits au  Prévôt  par  ceux  entre  les 
maiqs  de  qui  ils  ^)mbent  :  il  doiir 
ne  une  gratification  de  trente  folf 
par  "cheval  9  ceux  qui  les  recla^ 
ment  lui  rendent  le  double ,  &  la 
nourrîtMire  au  prix  fixé  par  Tintent 
dant  pour  chaque  journée,  Sils  ne 
font  pas  réclamés  ou  reconnu» 
après  qu^il  les  a  gardés  quinze  joursa^ 
il  a  droit  de  les  vendre  ,  il  doit 
remettre  le  prix  de  la  vente  à  celui 
qui  les  répète  à  bon  titre  >  en  dé« 
duifant  toutefois  les  nourritures  » 
&  les  taxes  de  trois  livres.  Vo^ef 
PfiEVOT  de  tarmée. 

*  FONCTIONS  du  Vâguemefi 
tre  géttiral.  Il  eft  chargé  de  la 
conduite  des  équipages.  Il  accom- 
pagne le  Maréchal  des  logis  de 
i*«uoiiée  »  iktffquUl  fa  reconnoîve 
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les  marches,  afin  de  vîilter  les 
chemins  ,  que  l'un  deftine  pour  la 
colonne  des  équipages  ;  lors  des 
marches ,  il  mec  à  la  tête  de  la 
colonne  dts  guides  qui  connoi fient 
bien  le  chemin  qu'eJle  doit  tenir , 
&  des  Pioniers  pour  élargir  ou  rac- 
commoder les  pafiages  qui  en  aU' 
xoient  befoin. 

Dans  chaque  brigade  de  Cava- 
lerie, de  Dragons  &  d*In&nterie  , 
3e  Brigadier  choifit  un  Maréchal 
des  logis ,  ou  un  Sergent  des  ré- 
gimens  de  fa  brigade  pour  Vague- 
meftre  de  brigade.  Ce  Vaguc- 
rncftre  a  trois  livres  par  jour  de 
jniardie.  Dans  chaque  régiment  on 
choifit  de  plus  un  ^Maréchal  des 
logis,  ou  Brigadier,  ou  un  Sergent 
pour  Vaguemeftre  du  régiment  II 
cft  aux  ordres  du  Vaguemeftre  de 
l>rîgade,  &il  a  vingt  fols  chaque 
Jour  de  marche. 

Chaque  Vaguemeftre  particulier 
conduit  à  Theure  Se  aux  lieux  or- 
«ionnés  les  bagages  de  fon  régi- 
ment. Il  ne  fouffre  point  qu'aucun 
ie  mette  en  marche  iàns  ordre  , 
fous  peine  aux  Charretiers  »  ou 
Conduâeurs  de  bagages,  d*être  ar- 
rêtés &  mis  au  Piquet  en  arrivant 
«u  camp  ,  quatre  heures  par  jour  , 
-pendant  huit  jours.  Le  Charretier 
qui  fait  quelque  effort  ou  violence 
-pour  couper  le  bagage  d*un  autre  , 
doit  être  arrêté  fur  le  champ  ,  & 
remis  au  PreVôt  pour  être  tuftigé 
par  les  maint  de  l'Exécuteur. 

Le  Vaguemeftre  de  brigade  ne 
>Êit  point  marcher  fans  Tordre  du 
lyfajor  de  brigade  ;  les  équipages 
-du  Brigadier  marchent  à  la  tête  , 
&  ceux  de  chaque  régiment  par 
ordre  de  bataillon  &  compagnie  , 
fuivant  le  rang  que  le  régiment 
tient  dans  la  brigade.  Les  équipa- 
ges  du  Colonel ,  ceux  des  Officiers 
de  la  cQmpagnie  Colonelle  &  ceux 
de  r£uK-Major  onrçhenc  à  h  tête» 


Le  Vaguemeftre  partîcufier  'if 
foin  de  faire  avancer  &  fuivre  tous 
les  bagages  de  fon  régiment.  Le 
Vaguemeftre  de  la'brigade  veille 
à  ce  que  ceux  des  régimens  de  la 
brigade  faflent  leur  devoir.  Voye^ 
VAGUEMESTRE  &  EQUIPA- 
GES. 

•FONCTIONS  du   Général. 
yoyeX  GÉNÉRAL. 

♦  FONCTIONS  des  LUmtnans" 
Généraux  à  V armée*  Ils  font  de 
jour  à  tour  de  rôle  en  campagne. 
Pendant  les  vingt -quatre  heures 
qu'ils  y  font,  ils  reçoivent  du 
Général  \çs  ordres  qui  concernent 
le  fervice  de  l'armée.  Ils  prennent 
le  mot  de  lui  :  ils  doivent  voir 
monter  les  gardes ,  vifiter  les  pof- 
tes  ,  &  rendre  compte  de  cequ'ils 
ont  changé  dans  leur  vifite,  ou 
qu^ils  eftiment  devoir  être  changé 
pour  le  bien  du  fervice ,  ou  la  fu- 
reté du  camp  :  les  jours  de  marche  , 
ils  accompagnent  le  Général.  Ils 
mettent  l'armée  en  bataille  ;  lori^ 
qu'elle  prend  les  armes  ,  ils  font 
réputés  la  commander  ,  jufqu'à  ce 
que  les  Officiers  généraux  des  ai- 
les de  la  Cavalerie  i  £c  du  Corpt 
de  l'Infanterie  foientà  leurpofte. 
Ils  peuvent  fe  mettre  à  la  tête  des 
dé:achemens  ,  qui  font  tirés  de 
Tarmée  ,  foitpour  convois,  fourra- 
ges ,  &c.  ^  moins  que  le  Général 
n'en  ait  exprefiëment  donné  le 
commandement  à  un  autre  Offi- 
cier. 

Lorfqu'ils  ne  font  pas  de  jour , 
ils  ont  leurpofte  fixe  fur  la  lighe  : 
ils  marchent  avec  le  Corps  auquel 
il  font  attachés  fuivant  Tordre  de 
bataille.  Le  fervice  des  fiéges  fe  fàk 
par  un  tour  particulier  »  qui  recom- 
mence à  chaque  fiége  ,  &  fufpend 
Tautre ,  lorfque  ces  deux  fervices  fe 
rencontrent  en  même  tems.  Le  plus 
ancien  Lieutenant  général  de  Tar* 
mée  coounandc  ies  ttoupes  dtûi^ 
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^es  à  l'oarerture  de  la  tfanchëe 
ies  diSétcns  fiéges  qui  fe  font  pèn* 
daht  le  cours  d'une  campagne. 
S41  y  a  phiiieurs  acaques  il  com* 
mande  la  plus  coniidérable  j  il  y 
ordonne  pendant  les  vingt-<quatre 
heures  qu- il  eft  de  jour,  ront  ce  qui 
lui  paroîc  convenable  pour  ravan«l 
cernent  du  fiége.  Voyef;  UEUTE-î 
KANT  GENERAL.         .  .  v         | 

*  FONCTIONS  des  Maréchaux 
de  camp.  Ils  font  aulfi  de  Jour  à 
tour  de  rôle  :  celui  qui.  en  eft  re- 
çoit Tordre  du  Lieutenant  général; 
il  le  diftribue  au  Major  général  de 
rinfanterie,  au  Maréchal -des  lo- 
gis de  la  Cavalerie  »  au  Major  gé- 
néral des  Dragons  »  au  Major  de 
TArtilIerie  >  au  prépofé  du  Général 
des  vivres  »  au  Capitaine  des  gar- 
des t  âc  au  Prévôt  de  Tarm^ , 
pour  ce  qui  les  concerne  chacun 
en  particulier.  Il  voit  monter  les 
gardes  &  vifîter  les  poftes  :   les 
jours  de  marche  il  fe  met  à  la  tête 
6ts  gardes  &  du  campement.  A 
fon  arrivée  fur  le  terrein  que  doit 
occuper  Tarmée ,    il  marque  au 
Major  général  de  Tlnfànterie  ce^ 
lui  oii  ce  Corps  doit  camper.  II 
en  donne  la  droite  &  la  gauche  au 
Maréchal  des  logis  de  la  Cavalerie. 
Il  indique  au  Maréchal  des  logis 
deTarmée  »  le   lieu  où  le  Général 
veut  éublir  fon  quartier ,  il  s'a- 
vjance  enfuiteavec  les  gardes  ,  les 
pofte  convenablement  pour  la  fu- 
reté du  camp ,  9l  rend  compte  de 
tQut  au  Général.  Un  jour  de  batail- 
le il  marche  à  la  tête  des  gardes  » 
jùlqu'à  ce  quelles  entrent    dans 
Içur  Corps ,  alors  il  fe  rend  à  fon 
pofte  naturel  ;   il  eft  ordinaire- 
ment chargé  de  faire  les  fourra- 
ges &  de  former  la  chaîne. 

.  Celui  qui  eft  de  jour  dans  un 
fiége  i  choint  fon  pofte  après  le 
lieutenant  général  :  il  comman- 
lle  une  attaque  »   locf^u'il  y  en  a 
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)>Ii]fie{ii!sXot^ue  les  Maréchaux  de 
camp  ne  font  pas  de  jour  ,  ib  ont 
des  poftes  fixes  >  &c.  de  même  que 
les  Lieurenàns  généraux.  Voye^ 
MARÉCHAL  de  cAmp. 

•  FONCTIONS  des  Aides  de 
eamp^  Voye^  AIDES  de  câmv. 

•  FONCTIONS  des  Brigadiers 
des  armées  du  Roi,  Ils  marchent 
à  la  tête  des  Brigades  dont  ils  ont 
le  commandement.  Les  Brigades 
dlnfànterie  font  de  quatre ,  cinq , 
&  quelquefois  de  iix  bataillons  : 
celles  de  Cavalerie  &  de  Dragons  ' 
font  de  iix  ou  huit  efcadrons»  Les 
Brigadiers  prennent  jour  entr'eax» 
&  font  ce  qu^on  appelle  de  Pi« 
quet ,  afin  d^aider  les  Officiers  gé- 
néraux ,  foit  pour  plaeer  les  Gar« 
des  du  Corps  dont  ils  font-  »  ou 
po^r  en  vifiter  les  Poftes  ou  Pi-^ 
quets . 

Dans  une  tranchée  «  le  Briga*^ 
dier  commande  la  troifîeme  atta- 
que ,  c*eft-à-dire  celle  du  centre  î 
lorfqu^il  n'y  en  a  que  deux ,  il  mar* 
che  avec  le  Maréchal  de  camp. 
Les  Brigadiers  n'entrent  point  dans 
le  Con&il  de  guerre  que  le  Généw 
rai  fait  aflèmbler ,  lorfqu'il  s'agit 
de  délibérer  fur  le  parti  à  pren-, 
dre  dans  les  événemens  inopinés^. 
Il  n'y  a  que  le  Brigadier  de  Pi«i 
quet  qui  entre  à  Tordre. 

Outre  les  Brigadiers  de  Piquet^ 
on  nomme  encore  chaque  jour  un 
Colonel ,  un  Lieutenant*Colonel , 
&  un  Major  de  Piquet  >  dont  les 
fondions  font  aufli  de  placer  ou 
de  vifiter  les  Gardes  du  Corps  f  Se 
de  veiller  à  la  difcipline  du  camp» 
Voyef;  BRIGADIER  des  armées 
du  Roi» 

F  OND  »  eft  le  ibi  ou  la  fu- 
perfîcie  de  la  terre  au^deflbus  des 
eaux. 

FOND  de  coquillage  6»  de  mou- 
vcùfe  tenue  ;  c*eft-à«dire  un  fondl 
ou  le  vaiilèau  chailoic. 


FOND  de  bonne  Unui  i  eft  itti 
fond  excellent  pour  Tancrage  »  où 
les  vaiilèaux  nç  peuvent  arer. 

FO  N  D  ,  donner  fond  :  Ceft 
îet'ter«rancrç ,  ou  mouiller. 

F  ON D ,  pisrdre  fond  :  Ceft 
arer  ou  cha/lèr  fur  Tes  ancrés. 

FOND,  plat-fond  diià  faif- 
fttai.  Pour  4onner  une.  largeur 
convenable  au  plat /onii  »  quelque^ 
Charpentiers  prennent  les  deux 
tiers  de  toute  la  largeur  du  vaif- 
feau  ;  cVft  à*dire  ^  à  me&irec  th^ns 
fon  gros  fous  les  goattiefes  ,  &  à 
un  fiers  de  fa  longueur  \  venir 
de  Pavant  vers  Parriere.  l^r  eirem- 
pie ,  quand  il  y  a  vtngt-cinq  pieds 
de  largeur  en  cet  endroit-là  »  ils 
donnent  feise  pieds  fept  pouces  & 
dçmi  de  largeur  au  plat-fond.  Par 
chaque  .pied  de  largeur  qu'a  ie 
fond  9  ils  le  font  élever  d^un  de- 
mi-pouce de  chaque  côté  fous  les 
grands  gabarits.  On  tient  le  fond 
d\in  vaiflca'u  marchand  bien  plus 
large  que  celui  d'une  fr^te  :  mais 
11.  y  a  un  milieu  poUr  les  lui vires 
de  guerre  ,  dont  le  fond  né  s'é- 
lève pas  tant  vers  les  côfés^que 
ceux  d'dh  groflier  bâtiment  dé 
charge  ,  &  plus  aùfli  que  ceux 
4 -an  viiflèau  marchatid  qui  eft  le 
mieux  confirait ,  &  du  plus  beau 
gabarit.  Plus  le  fond  d*un  va^flèaa 
a, de  rondeur  y  plus  le  gabarit  en 
eft  agréable.  Cependant  en  Hol- 
lande IViCige  l'a  emporté  fur  Pa- 
grément  »  &  l\)n  y  tient  du  mi- 
lieu ,  en  ne  donnant  qu^u  plat- 
fond  une  médiocre  tondeur. 

FOND  de  caU  :  C'cftcequi 
çft  (butenu  fdus  le  premier  pont 
du  vaiiTeau.  Le  fond  de  cûle  fe 
4ivlfe  en  iix  parties  égalés  depuis 
l^trave  jufqu'à  l^»imbord.  On 
prend  deux  de  ces  parties  au  der- 
l[iere  ,  dans  lelquellcs  font,  les 
chambres  ou  foutes  de  la  poudre 
fc  du  pain»  U  kmç  nju  ^ Qudre& 


à  ât  longoetir  une  fixiemè  pMÊfn 
de  la  .longueur  de  Pétrave  à  r& 
tambord  du  côté  de  Pétambord  :  la 
foute  au  pain  a  aulS  une  fixieme 
partie ,  &  il  y  a  deux  çhambrea 
féparées  par  un  courrier  de  com«  * 
municacioit  d'environ  deux  pieds 
fc  demi  -de  largeur  ,  qui  font  tou* 
tes.  Janihri/l^s  de  4pin.    Avant 
que  d'y  mettre  le  pain  &  la  poa« 
dre>  on  les  chauflTe  pour  en  ôter 
l'humidité^  Au-devant  du  vaiilèaa  < 
dans  le  fond  4e  cale  ,  en  la  fixiez 
ine  panie  de  fa  ion^eur ,  eft  iàite 
une  réparation  qui  fe  nomme  jï'oii' 
terni  DU  çliSon ,  en  laquelle  partie 
font  deux  chambres  deftinées  pour 
les  voiles  du  vaiflèau  &  pour  lei( 
cables.  Les  autres  panies  compo- 
fent  le  véritabjte  fond  de  cale  $  oii  ' 
font    placés    les    tonneaux.     La 
chambre  du  Chirurgien  eft    aufS 
dans  le  fond  de  vale  $  joignant  la 
chambre   aux   voiles   &  aux  ca<^ 
blés. 

FOND  d^afjk  ,  Ceft  un'af- 
fembl:^  de  petits  miadriers  »  dont 
le  fond  de  l'c^t  d^un  canon  dft 
vaiflèau  eft  compofè. 

•  FOiiOATlOii  y  fittdement  ^ 
nqailè  de  pierres  ou  de  pieux  qu^ 
portent  un  b&timent. 

Fondations  d^un  pont.  On  jette 
des  médailles  dans  les  fbndatiom 
des  grands  bâtîmens.  Le  mot  de 
fondation  pris  dans  ce  fens  ne  le 
dit  qu^au  pluriel. 

On  dit ,  en  parlant  d*an  édifice 
achevé  :  Il  en  a  tant  coâré  pour 
les  murs  «  tant  pour  a  charpente  » 
&  tant  pour  les  fondations. 

FONDEMENS.  Pour  bâtir» 
on  commence  par  les  fondemens* 
Si  l'on  trouve  de  l'eau  ,  ou  da- 
fable  mouvant  »  on  pilote  %  c'eft-à^ 
dire  qu'on  enfonce  jufqu'au  refus 
de  mouton ,  de  gros  pieux  pointus 
par  une  de  leurs  extrémités  ,  9l 
ftn^  par  l^t  deui  bCNjU»  Oa 
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^tie  maçonnerie  de  brtqne  pofée 
de  cane  &  en  ciaaent  pour  rem- 
plir les  vuides  :  puis  on  lie  les 
pilotis  enfemble  avec  de  longues 
pièces  de  bois  pofées  en  treillis, 
&  chevillées  de  fer.  Au-deHlis  on 
£iic  un  plancher  »  fur  lequel  on 
élevé  les  fondemens  :  ft  la  terre  eft 
mouvante  »  on  enfonce  les  pilotis 
nn  peu  de  biais  ,  pour  réilfter  à  la 
pouflëe  des  terres. 

On  compte  la  profondeur  des 
fondemens  depuis  le  lieu  de  leur 
aiiiette  jufqu^au  niveau  de  foifê. 
Ils  font  afièz  larges  pour  qu^on  y 
puiilè  aflèoir  la  muraille  de  revête- 
ment avec  Ton  talus  ,  &  qu^il  y  ait 
encore  un  pied  &  demi  de  faillie 
de  côté  &  d^aun-C'y  qu*on  appelle 
retraite ,  c'eft-à-dire  qu^on  fe  re- 
tire d*un  pied-  Se  demi  de  part  & 
d^autre  ,  afin  que  la  muraille  foit 
plus  folide.  Pour  bâtir  des  fonde' 
piens  f  on  fçait  auparavant  la  hau- 
teur que  doit  avoir  la  muràiHe 
l|u*on  veut  élever  deiSis.  Les  /bn- 
demens  doivent  être  de  pierre. 

£n  maçonnerie ,  on  obferve  de 
ne  point  employer  de  pierre  fans 
mortier ,  ni  de  mortier  fans  pier- 
re. Le  mortier  frais  &  le  mortier 
fec  ont  de  la  peine  à  faire  liaifon. 
On  pofe  les  pierres  de  taille  fur 
leurs  hts ,  &  les  Maçons  frappent 
deilùs  pour  les  faire  porter  égale- 
ment par-  tout.  On  conduit  une 
murai  Ûe  de  niveaii  :  quand  on  la 
pouflè  plus  à  un  côté  qu'à  Pau- 
trc  ,  elle  eu  fujette  à  fie  fendre. 
Les  pierres  de  taille  dont  on  fe 
fert ,  font  un  corps  foljde  de  fix 
£ices  ,  dont  les  parallèles  entr'el* 
les  portent  le  même  nom.  Les 
lits  d^une  pierre  font  les  plus 
grands  côtés.  On  appelle  pore- 
mens  la  face  qu''on  voit ,  &  celle 
qui  lui  eft  oppoiée  :  les  deux  au- 
tres côtés  font  appelles  dêuilles, 

a.  Comme  kafondemtns  ne  Ibnt 
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que.  pour  chercher  la  terre  ferme  » 
que  tes  Ouvriers  appellent  ordi- 
nairement tuf  ou  bane  de  hoû  t 
ou  pour  trouver  la  vive  roche  ,  il 
n^  a  point  de  fondemens  à  faire^ 
Si  la  roche  paroit  d'abord  fur  leres 
de  la  campagne  ,  &  en  fuppofanc 
qu'il  faille  fouiller  1^  terre  au  lieii 
oïl  Ton  veut  élever  quelques  rem- 
parts ou  murailles  ,  il  y  a  des 
précautions  à  prendre  ,  comme  de 
îçavoir  fi  la  terre  a  déjà  été  au* 
trefbis  remuée ,  ou  tranfportée  de 
quelqu'autre  lieu  ;  car  fi  elle  Ta- 
voit  été  y  on  ne  doit  point  appro- 
fondir dedans  «  fans  étayer  les 
deux  côtés  du  fondement  avec  des 
planches  Se  de  fortes  pièces  de  bois» 
longues  de  la  largeur  du  fondement  p 
afin  d'empêcher  que  la  terre  ne 
s'éboule ,  &  qu'en  s'éboulant  elle 
n'enfeveliâè  fous  fa  ruine  les  Ou- 
vriers qui  fervent  au  travail. 

Ces  étais  fe  mettent  d'autane 
phis  près  les  uns  des  autres  f  que 
la  terre  cft  plus  ou  moins  pier- 
renfé ,  fablonnenfe  ,  ou  nouvelle* 
ment  remuée  on  apportée  d'ail- 
leurs i  car  pour  la  terre  forte  & 
naturelle ,  elle  n'a  pas  befoin  d'ê« 
tre  étayée  ,  ou  ne  le  doit  être  que 
fort  légèrement ,  étant  allez  capi* 
ble  de  fe  foutenir  d'elle-même. 

Pour  donner  la  liberté  aux 
brouettes  qui  tranfportent  la  terre 
des  fondemens  »  on  leur  doit  &ci-* 
liter  un  paflàge  ou  piufieurs ,  pour 
aller  &  revenir  aifémeat.  Le  che« 
min  fe  laifiè  large  environ  de  deux 
pieds  &  demi  •  allant  en  ferpen« 
tant  jufqu'au  bas  des  fondemens  $ 
afin  de  gagner  le  terrein. 

Les  ponts  qu*on  fait ,  tant  pont 
la  conduite  des  terres  ,  que  poux 
le  tranfport  des  autres  matériaux» 
doivent  être  faits  au  milieu  des 
courtines  ,  auprès  dec  âancs  & 
devant  les  faces.  J'ai  dit  plus  hauc 
qu'on  doit  lùSkt  ua  cheaûn  iar« 


ge  de  deux  pieds,  ou  de  deur 
pieds  &  demi  ,  principalement 
dans  les  foflës  creux ,  afin  de  don- 
ner liberté  à  ceux  qui  tranfportent 
la  terre ,  d'y  conduire  leurs  brouet« 
tes.  Cela  fuppofe  qu^il  y  a  un  au- 
tre chemin  par  lequel  on  vient 
remplir  les  brouettes  ;  car  autre- 
ment* il  faudroit  tenir  ce  chemin 
de  la  largeur  de  quatre  pieds  ou 
environ,  aiin  que  les  Travailleurs 
euflènt  la  liberté  de  paflèr  les  uns 
auprès  des  autres  fans  slncom- 
moder. 

On  laiflè  dans  les  fondemens  , 
&  les  lieux  qu^on  vûide  ,  des  té- 
moins ,  qui  font  certaines  hau- 
teurs ,  faites  de  la  même  terre 
qu^on  tranfporte ,  à  laquelle  on  ne 
touche  point ,  afin  de  fçavoir  au 
jufle  combien  on  a  tiré  de  terre  en 
toifes  ou  en  pieds  cubiques.  Une 
toife  y  ou  un  pied  cubique  ,  eft 
ime  toife  ou  un  pied  en  quatre  , 
tant  en  longeut  &  largeur ,  qu^en 
profondeur. 

Quand  les  Pioniers  &  4es  Tra- 
vailleurs font  des  témoins ,  ils  ont 
grand  foin  de  choifir  la  partie  de 
la  terre  la  plus  haute  ,  afin  d^avoir 
plus  de  profondeur  à  mefurer. 
Mais  les  Ingénieurs  les  marquent 
à  leurs  Entrepreneurs  9  en  leur  en 
donnant  en  lieu  haut  &  bas,  afin 
de  faire  leur  toifé  par-tout  égal. 
•  Le  prix  du  tranfport  de  la  terre 
dépend  de  la  nature  du  terrein , 
&  àe  réloignement  du  lieu  oii  on 
]a  tranfporte  :  car  plus  on  appro- 
fondit un  fondement  ou  foffê  ,  & 
qu'on  mené  la  terre  proche  ou 
loin  ,  plus  ou  moins  on  en  don- 
ne. d«i  pied  ou  de  la  toife.  Quand 
c'eil:  pour  tranfporter  la  terre  d'un 
fûSe  ordinaire  ,  on  doime  deux 
demcrs  du  pied  cube  pour  la  con- 
duire dans  l'alignement  du  rem* 
port.  Quand  on  fouille  une  fécon- 
de cnueprife  »  oa  donne  ua  liard« 
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après  quatre  deniers  :  qaelquefbff 
on  donne  jufqu^à  deux  liarJs:  y 
mais  il  &ut  que  le  foilë  foit 
creux  ,  ou  les  remparts  bien  éle- 
vés ,  ou  les  ponts  bien  éloignés 
du  lieu  qu^on  vuide.  Voye^  PILO- 
TER les  findemens. 

FONDERIE  ,  Forge ,  ou 
Fourneau,  Dans  Tartillerie  ,  c'eft 
le  lieu  oii  l'on  fond  des  pièces 
de  canon  de  fonte  ,  les  mortiers  , 
pétards  ,  boëtes  ,  &c. 

Il  erwre  une  infinité  de  forte» 
d^outils  &  d*uftenfiles  dans  une 
fsnderie  >  propres  à  tous  les  mé- 
tiers ,  &  qui  font  très-connus.  Je 
parlerai  ailleurs  de  ceux  qui  ne  le 
font  pas. 

Il  y  a  auflli  des  fonderiez ,  for- 
ges &  fourneaux  ,  proche  les  mi- 
nes de  fer  ,  oîi  Ton  fond  des  pie- 
ces  de  canon  de  ce  métal.  On  y 
fond  auflt  des  boulets  ,  des  bom- 
bes &  des  grenades. 

FONDEUR  d'artillerie  :  Ccft 
celui  qui  fond  les  pièces.  Quand 
on  doit  délivrer  le  cuivre  &  Tétaiik 
pour  la  fonte  d^artillerio  ,  on  les 
délivre  aux  Fondeurs  ,  par  l'ordre 
du  Grand-Maître  de  rartillerie  ^ 
contrôlés  &  enregiftrés  par  le  Con- 
trôleur général  ou  fes  Commis  p 
qui  font  le  calcul  des  matériaux  , 
&  afin  que ,  quand  la  fonte  eft 
faite  ,  ils  puillènt  fçavoir  (î  les 
Fondeurs  y  ont  loyalement  em- 
ployé tous  les  matériaux  qu^on  leur, 
a  délivrés. 

S'il  y  en  a  de  refte  ,  ils  les  re- 
mettent dans  les  magafms  ,  &  les 
Fondeurs  ne  peuvent  faire  battre 
les  pièces ,  mortiers  &  pierriers  » 
avec  le  marteau  en  fortant  de  la 
fonte  ,  &  avant  que  l'épreuve  en 
ait  été  faite. 

•  FONDIS,  efpece  d'abîme 
creufé  par  la  méchante  confiftance 
du  terrein ,  ou  par  quelque  fource* 
d'eau  au  •  dciiôus  des  fondemen» 
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iPun  bâtiment.  On  appelle  dù(R 
fondis  ou  Fonds  ,  un  éboulement 
de  terre  caufé  dans  une  carrière 
pour  n*y  avoir  pas  laiffé  ruffiTam- 
ment  de  piliers  ;  &  Fondis  à 
four  9  celui  qui  a  èiit  un  trou  par 
oïl  Ton  peut  voir  le  fond  de  la 
carrière. 

"  •  FONDRIERES  ,  ou  Marais  : 
Ce  font ,  ainfî  que  les  vallons  , 
«les  lieus  fort  dangereux  pour  les 
furprifes  ,  à  caufe  des  rideaux  & 
des  glaces  ,  &  même  de  IHifage 
des  claies  ,  dont  Tennemi  fe  peut 
fervir  pour  les  franchir.  II  y  a  des 
Villes  qui  font  incommodées  au- 
delà  de  leur  glacis  de  cavins  »  de 
fondrières  ,  de  lacs  ou  de  vallons, 
■qui  fembicnt  feciliter  à  Tafliégeant 
rapproche  des  contrefcarpes  ,  foit 
^  caufe  que  ces  eaux  fe  deflëchent 
en  Eté ,  foit  parce  qu*en  Hyver 
elles  fe  glacent. 

Si  ces  mêmes  eaux  ne  peuvent 
Ittc  enfermées  par  quelque  ouvra- 
ge extérieur  de  la  Place  ,  comme 
d*une  tenaille  »  d*une  corne  ou 
d^Jne  couronne  >  du  moins  on  les 
cloii  joindre  enfemble  par  un  fof- 
fé ,  &  la  terre  qu'on  tirera  du  fof 
fé  ,  fervira  pour  élever  un  para- 
pet du  côté  de  la  Place.  On  don- 
nera à  ce  parapet  la  figure  la  plus 
propre  pour  le  bien  âanquer ,  corn- 
xne  feroit  celle  des  baftions  ,  des 
dêmi-baftions ,  des  redoutes ,  &c. 

•  On  pofe  du  côté  des  vallons  , 
ècs  fondrières  8c  des  lacs  ,  les  dé« 
lenies  les  plus  fortes.  G'eft  de  cette 
manière  qu^on  a  fortifié  les  envi- 
rons de  Laiidrecy ,  où  Ton  a  joint 
les  deux  fondrières  ,  ou  marais  , 
|>ar  le  fbflë  &  le  parapet. 

•  FONDS  defiinés  pour  le  paye- 
Ttient  des  troupes»  Ils  font  déli- 
vrés aux  Tréforiers  de  TÊxtraor- 
dinaire  des  Guerres ,  qui  les  font 
partir  &  voini^roc  en  bonnes  efpc- 


ces  datis  le  Royaume  »  &  dans 
les  lieux  oh  ils  doivent  être  em- 
ployés ,  ou  en  bonnes  lettres  dà 
change  payables  en  mêmes  efpe- 
ces  dans  lefdics  lieux  ,  à  crois 
jours  de  vue  au  plus  tard. 

Les  Tréforiers  font  obligés  de 
rapporter  au  Secrétaire  d^Etat  ce 
la  Guerre  »  le  lendemain  du  d«^- 
part  des  voitures  »  un  bordereau 
figné  d'eux  ,  contenant  les  efpc- 
ces  &  lettres  de  change  qu'ils  ont 
fait  partir  ,  le  nom  de  ceux  dont 
ils  ont  pris  les  lettres  de  change» 
à  quels  jours  elles  font  payables  « 
dans  quelle  Ville  >  &  par  qui. 

Leurs  Co^mmis  doivent  informer 
les  Jntendans  des  Armées  &  Pla- 
ces de  l'arrivée  des  voitures  »  & 
de  la  réception  des  lettres  de  chan- 
ge. Les  Tréforiers  ne  peuvent 
convertir  les  efpeccs  qui  leur  font 
fournies  au  Tréfor  Royal ,  pour 
les  payemens  &  allignations  qui 
leur  font  donnés  pour  la  fubfiù 
tance  des  troupes  ,  en  réaux  &  au- 
tres efpeces  de  même  valeur. 

FONTE  des  pièces  d^artille^ 
rie.  Trois  chofes  ntêlées  enfemble 
compofent  le  corps  du  canOn  ;  la 
rofette  ou  cuivre  ,  Téiain  ,  &  le 
laiton.  Pour  avoir  des 'pièces  de 
fonte  qui  foient  bonnes  ,  les  ims 
fur  cent  livres  de  rofette  ,  mettent 
neuf  livres  d'étain  &  fix  de  lai- 
ton. D'autres  fur  cent  livres  de 
rofette ,  mettent  depuis  dix  jufqu'à 
vingt  livres  d'étain  ,  &  vingt  li- 
vres de  laiton.  D'autres  enfin  fur 
une  partie  de  cuivre  jaune  ,  met- 
tent un  tiers  de  rofette  ,  un  quart 
de  vieux  métal ,  &  un  dix-feptieme 
d'étain.  Voilà  la  compofition  de 
la  matière  du  canon  ,  dont  on  ne 
peut  feulement  que  doéner  une 
idée  ;  car  le  mélange  de  cette  ma- 
tière cft  l'ouvrage  &  l'occupation 
d'un  Fondeur  habile» 
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SuKvant  POfifonaafice  ia  RoS 
ds  7  Octolfc  173*»  00  ne  peut 
6bciqM<^  ^*  pièces  ^e  canof  que 
«kl  calibre  et  vingt  >  quatre  »  de 
feze  ,  de  dcNBe  *  de  huit  &  de 
fuatrr  ;.  d«s  mortitrf  de  douze 
fonces  jtiftes  »  &  de  huit  pouces 
|cois  hgnes  de  diamètre  ;  des  pier- 
tîets  de  quinze  pouces  ;  &  pour 
fi^reuvedes  poudres  »  des  mor- 
tiers <Ie  fept  pouces  trois  <^art$ 
ie  ligne. 

Les  dimenfions  8c  le  poids  des 
fieccs  de  chaque  calibre  des  mor- 
tiers 8t  pierriers  ,  de  m6me  que 
les  <{imeniions  des  plates-bandes  & 
■KMtliBres ,.  la  poikion  des  anfes  & 
des  tourillons»  font  fixés  ,  fuivant 
&  conformément  aux  tables  »  ef- 
qpfflfcs  y  plaiïs  8c  coupes  que  Sa 
Majeftéen  a  fait  dreflèr ,  fans  que , 
feus  quelque  prétexte  que  ce  foit  » 
il  puiflè  y  être  fait  aucun  change- 
ment» 

La  lumière  des  pièces  de  ca- 
non p  mortiers  8c  pierriers  ,  eft 
percée  dans  le  milieu  d*une  maiiè 
et  cuivre  ronge  »  pure  rofette  »  bien 
«onroyé  >&  il  a  la  figure  d'un  cô- 
ne tronqué  renvcrfé.  On  fait  pour 
les  pièces  de  canon  un  canal  ex- 
térieur >  depuis  lia  lumière  jufau^à 
réca  de^  armes  de  Sa  Majefté  , 
ihme  ligite  de  profondeur»  &  de 
fis  lignes  de  large  »  pour  éviter 
^e  le  vent  ne  ckkûc  la  traînée  de 
poudre. 

La  vifiere  &  le  bouton  font  fup- 
primés  :  on  continue  de  couler 
les  pièces  k  la  volée.  Le  poids  » 
tant  des  pièces  de  canon  ,  que  des 
noniers  &  pierriers  »  Tannée  »  le 

rtmieme  du  mois  de  la  fonte  , 
le  nom  du  Fondeur  ,  font  mar 
^ués  fur  la  pièce.  On  numérote 
VIT  l^m  des  tourillons  par  premie» 
te  »  deuxième ,  troifieme  &  qua- 
trième, &c.  les  pièces,  mentert  Se 
pierriers  dt  cba^e  /oate* 
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II  y  a  un  Officier  préTent  &  kl 
charge  du  fourneau  de  chaque /cn^ 
te  ,  lequel  tient  un  eut  du  poids 
de  chaque  efpece  de  métal ,  neuf 
ou  vieux  f.  qui  eft  employé.  Il  tm 
peut  quitter  qu*après  Tentiere  cou» 
iée  des  pièces  de  canon  ,  monienr 
3l  pierriers.  Les  Fondeurs  ne  pei^ 
vent  faire  battre  les  pièces  ,  mor- 
tiers &  pierriers,  avec  le  marteau^ 
en  fortant  de  la  fonte ,  &  avânf 
que  i*épreuve  en  ait  été  faite. 

FOQUE  de  Beaupré  :  Ceft 
une  voile  h  trois  points  ,  que  Fou 
met  avec  une  efpece  de  boute«- 
hors  en  avant  fur  certains  petits 
bâtimens  ,  quand  le  vent  dt  foi- 
ble.  Foques  de  miféne  ;  elles  fer> 
vent  toutes  deux  tour  à  tour  fe^ 
Ion  le  vent ,  &  jamais  enfemble» 
C*eft  le  mât  oîi  eft  la  grande  voi- 
le qui  les  foutient  auflS  :  elles  fone 
par-devant  vis  -à  -  vis  la  Fo^  de 
beaupré. 

FORBAN  ,  eft  un  Côrfaire  qui 
n*a  point  de  parti  affeâé ,  &  qui^ 
pour  attaquer  rindifféremment  les 
amis  &  etmemis  ,  montre  des 
commiUîons  des  Partis  comrat-r 
res  ,  &  fait  pavillon  de  toutes  ma^ 
nieres. 

•FORCE  centrifuge»  Quan^ 
un  corps ,  qui  ef(  en  mouve-» 
ment  ,  tourne  circulairement  au- 
tour d'un  centre  ,  &  qu*il  fài% 
effort  pour  s*éIoigner  du  centre  de 
fon  mouvement ,  alors  cet  effort 
eft  nommé  force  centrifuge.  Par 
exemple  ,  quand  on  ait  tourner 
une  fronde  à  laquelle  il  y  a 
une  pierre  ,  on  sVipperçoit  facile* 
ment  que  ,  dans  quelque  fituatioi\ 
que  foit  la  fronde ,  la  pierre  fût 
effort  ,  pour  s'échapper  félon  là 
direé(ion  des  Tangentes  qui  fe- 
raient perpendiculaires  à  Textréi- 
mité  de  tous  les  rayons  du  ctr^ 
de  qu*on  lui  fait  déorire. 

*  FOKCC  éUfiiquc.  Quand  jbiv 
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dMps  ^  «  Au  icâort  cft  compri- 
mé  par  quelque  cauCe  »  &  qu*ii 
«bange  de  figure  »  V<Son  qu'il  6siit 
IKMir  ic  remettre  dans  ion  écac 
naturel ,  fe  nomme  iUfiiâti  »  ou 
la  force  iîafiiquc  de  ce  corps.  Par 
exemple»  quand  un  ballon  ett  je^té 
&  terre  avec  violence,  &  qutl 
tebondit ,  cela  vient  de  la  forée 
élaftique  de  IVûr  dont  il  eft  rem- 
pli ,  qui  fe  trouvant  coo^hmé  par 
le  choc  ,  change  de  figure  pour 
tin  moment  *  &  fe  remet  enfuite 
4ans  fon  état  naturel  apnis  Taifbon 
de  ÙL  force  élalbque. 

*  FORCE,  Qujan^  de  force, 
en  charpenterie  :  Ccft  la  mai- 
trèfle  pièce  d*une  ferme  ,  qui  por- 
4^  les  cntraivs  &  les  pamies.  On 
appelle  fentes  forces ,  ceux  du  £uix 
•Mnble  d*une  ManGirde. 

*  FORC£*moiiy<]iice)  iHMnmée 
•uflî  Puiffance  :  C'eft  tout  ce  qui 
peut  mouvoir  un  corps*  Ainfi  Fac- 
tion dVn  poids  peut  être  confidé- 
tét  comme  une  puiâànce  par  rap- 
port à  an  corps  qu^elle  peut  mou- 
voir. 

•FORCE  d'mne  Flace.  EUe 
«(Mififte  daiis  la  bonté  de  Tes  de- 
iwis  ,  loriqu^ils  font  bien  flanqués 
ée  défenfes  de  la  Place ,  &  qu'ils 
ne  firot  point  commandés  des 
lieux  circonvoiiîns  ,  que  les  flancs 
ibnt  larges  &  profends  ,  les  baf- 
tions  (blides  ,  grands  &  bien  dé- 
fendus ,  des  ca&mates  &  des  ca- 
valiers ,  avec  des  pars^ts  capa- 
liles  de  réfifter  k  la  violence  du 
canon. 

Dc9  Généraux  habiles ,  pour  di- 
minuer IcB  forces  de  leur  ennemi  , 
ont  ttfé  de  itratagêmes.  Le  Prince 
4^0range  en  167*.  ayant  deflèin 
d'atuquer  les  troupes  4c  France , 
commandées  par  le  Duc  de  Duras» 
£t  iemblant  de  menacer  ccnaines 
Places  ,  afin  que  le  Duc ,  pour  en 
yfmcnttt  la  ffmiotu ,  eut  d& 
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foiUi  fen  armée,  ioriqne  ce  l^rinoe 
auroit  féfoiu  de  ractaquer.  U  t* 
vrai  que  XI.  de  Duras  içut  éwi 
\ç  combat ,  en  ie  aoenant  a  ce 
yen  par  des  rivières  «ncne-deuic. 

FORCE  ie  ¥eiks  ;  Jairè  fin^ 
de  voiifs  ;  Ccft  £ure  «ous  ks  c£r 
forts  à  manœuvrer ,  Se  ponevas* 
'  tant  de  voiles  qu*il  eft  Déœifiùic 
pour  &ire  £»b  ocnds  avec  plus  de 
diligence. 

FORCE  dis  Tûmts  j  fcàrefonm 
de  Tûmes  ;  C'eft  redoubler  kscf» 
forts  des  rameurs. 

FORCER ,  en  tenae  de  maâ* 
ne«  Le  vent  firçé^  c'eû-â^dift 
fiit  violent. 

*  FOR^ETTER  ^  tetme  4!mi» 
chiteâme.  Un  bâtiment  le  J%r« 
jette  «  lorfqu'il  s^avaoce  bon  4m 
raligikement. 

FORME,  eft  «a  anelieriMi 
chantier  d*ttn  arfenal  de  anaiine» 
cVft-à-dire  un  efpace  ou  réduit  £k 
le  bord  de  la  mer  ,  pour  la  cooC* 
truâion  ou  k  carénage  d*ira  vaiC^ 
feau.  EUe  «ft  cn&rmée  àe 
raiUes  pour  empêcher  que  ia 
n^  entre  ,  jufqu*!  ce  que  les 
vret  vives  Coiem  £iices  ,  ou  qm 
le  mdoulb  ibic  achevé  ;  car  zkes 
on  ouvre  une  édtffe  ,  qui  IsàÊSb 
entrer  la  mer  dans  la  fsrme  ,  As 
mettant  le  vaiHèaii  à  Aot ,  donne 
moyen  de  le  poufièr  à  feau ,  £mt 
aucun  danger  pour  2a  quille  ,  qai 
(e  peut  arquer  dans  les  chaatiect 
ordinaires.  ^  •     ^ 

Il  y  a  mi0  très-belle/«me  dans 
l'arfeiial  de  Rocbefort  ,  &  clkt 
font  communes  en  Angletetie.    . 

*  :FORME  :  Efpece  de  litofe 
dur  »  .qui  proviem  des  ciels  «tes 
carrières. 

*  FOilMEdepdvé  :  Oeft 
détendue  de  (able  fur  iaqueiie  om 
aiifeoit  le  pavé  des  rues,  des  ponts^ 
des  chauflëes  »  &c. 

;  £QRM£LfiXT£S  ;  Ce  fim 
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les  arcs  ou  nervures  des  voûtes 
Gothiques  ,  qui  forment  les  arca- 
des ou  lunettes  par  des  portions 
de  cerdes  qui  fe  coupent  en  un 
point. 

*  FORMER  Vlnfanterit  au 
combat'  :  Ceft  faire  exécuter  aux 
noupes  les'  évolutions  militaires. 
Aujourd'hui»  dit  M.  te  Baron  d*£f. 
pagcuiç,  on  les  forme  en  trois  for- 
tes de  pas  ;  fçavoir  au  pas  ordi- 
naire ,  qui  accoutumé  le  Soldat  à 
marcher  d'un  pas  réglé  ;  au  pas 
reg!é  ,  qui  lui  donne  cette  célérité 
û  cilèniielie  pour  bruiquer  une  at- 
taque 4  au  pus  de  côté  •&.  au  pas 
obiiquc ,  qui  remédient.au-mouve- 
ibent  dangereux  de  prêter  le  flanc 
k  Tennemi ,  foit  pour  occuper  pliis 
de  terreiO)  foit  pour  porteriune 
de  fés  ailes  en  avant.  Voyez  Je 
Supf  limait  au»  Rêveries  de  M,  le 
Maréchal  de  Saxe ,  p.  19. 

.  *  FORMULE  ,  eft  une  cxpref- 
lîon  qui  renl^sme  une  régie  gêné* 
raie;  pour  la  fohition  d^un  problè- 
me ;  de  façon  qulavec  quoique 
fubftitution  on  l'applique  à  tous 
les  cas  compris  dans  la,  condition 
I  du  problême.  '    ' 

♦  FORT.  Un  Fort  eft  diftin* 
gpé  d'une  .Cic^f^/e  »  en  ce  que 
celle-ci ,  fortifiée  de  baftion5y.com* 
mande  à  une  Ville  ,  &  que  IcjFors 
conftf  uit  aufH  avec  des  'i)aftlons  ^ 
eft  bâti  dans  des  plaines  fur  des 
tivieies  ,  ou  fur  des.hauteurs  éloi*^ 
gnées  de  la  Place.  Il  y  a^uflî  des 
Skris  é\csé%  aux  envinms  des  Vil- 
les y  qui  même  les  coinmandent  : 
ils  ne  (ont  pas  pour  cela  confidé- 
lés  comme  des  Ciadelles  ^;  'ils 
po£tcnt  iimplemenc  le  moni.  de 
Forts, 

.  F  O  RT  de  campu^gne  V  eft  un 
cmvrage  qui  a  des  retrancbemens 
de  tous  côtés  »  &  qui  eft  dcftiné 
à  occuper  quelque  hauteur  »  às'af- 
jîirer  du  pai&ge  d'^iac  nyifst  »  à 


environner  quelque  pofte  que  l'oii 
veut  conferver ,  k  fortifier  Its  U^ 
gnes  jt.  les  quartiers  d'un  fiégç,  &  à 
plufieurs  autres  ufàges.  Il  y  en  a 
de  diverfes  étendues  &  de  difféw 
rentes  figures  ,  félon  les  néceflî** 
tés  &  le  terrein  :  il  s'en  trouve  à' 
baftions  entiers  y  &  d'autres  à  de- 
mi-baitions  :  il  s^n  voit  de  conf- 
truits  fur  un  qtrarré  ,  -  &  d'autre» 
fur  un  penic^gone. 

•FORT  étoile  :  Ceft  cdui 
qui  a  la  figure  d'une  >étoile. 

•  FORT  hafiionné  i  Ccft ce- 
lui qu'on  fortifie  comme  paflàge-' 
rement  par  des  demi  -  baftions 
plats  &  de  fimples  tenailles.  Voyef 
fur  les  Forts  étoiles  8c  les  Forts 
bafiionnis  les  Œuvres  militaires  $ 
Tome  II.  paç.  i'»5.  ù^fuiv, 

FORTERESSE  ,  eft  un  lieir 
fort  par  la  nature,  oï par  l'art ,  ou 
par  cous  fts  deux.  Les  lieux  forts 
par  la  nature ,  font  ceux  qui  fonc 
fitués  fur-des  montagnes  »  fur  des 
précipices  »  dans  des  marais ,  fur 
la  mer ,  fur  un  iac  ,  ou  fur  quel- 
que grande  rivière.  Les  lieux  tottÈ 
par  l'art ,  font  ceux  qui  font  forti- 
fiés de  main  d'homme  ,  avec  des 
fofiés  &  des  remparts  qui  imitent 
les  Neuves  le  les  montagnes. 

Les  hommes  s'aflemblerent  iu 
commencement  dans  des  encein- 
tes 4  pour  ne  pas  vivre  parmi  -  les 
bêtes  ;  &  pour  fe  défendre  de  la' 
,  férooité  dts  autres  hommes  ,  ils 
inventèrent  l'art  de  fortifier ,  a^ 
qu'un  petit  nombre-  pût  fe  défèa* 
dre  contre  un  grand. 

C'étoit  autrefois  un  problême 
'  dans  la  Politique ,  fi  les  Forterejfest 
font  avantageufes  •  ou  non. 

L'ufage  moderne  •  a  décidé  la 
queftion.  Les  Fon€re£es  font  le 
foutien  des  Couronnes  ,  te  frein' 
&  le  lien  des  Peuples  féditieux  8c^ 
'  conquis  ,  le  caraftere  de  Pautorit^ 
fd»?^9iQe  ^  des.  aident  effic^^  / 


te  pour  pybôjtfcr' k.trtnqQilIxtë 

-  publique;  ^n'a^aht  la  puillànce 
de  ceux  qui  gouvernent,  &  Tobéif- 
fance  des  Sujets  »  le  bon  ordre  au« 
dedans ,  et  la  réffîance  au-dehors. 
C'eft  pour  cela  que'  les  Souverains 
en  défendent  la  cbnftriiâion  à 
leurs  vaf&Ur,  &  i^Ué  It  Turc  a 
garnifon  dans  -toutes  les  Places 
fones  de  Tartarïé  »' afin' de  pou- 
voir dépofer  fè-K^han  quand  il  lui 
plait  9  cominé  il  fit  en  1668. 

Si  les  FortereJJh  ont  jamais  été 
préjudiciables  à  quelques  Républi- 
ques ,  ce  n^eft  pas  aux  Fortereffes 
tquUl  s^en  hut  {^rendre ,  mais  au 
Gouvernement  »  qui  ne  Xçait  pas 
fe  maintenir  dans  la  poflèffion  des 
-Places ,  ni  teiliir  les  garfiifôns^  dans 
le  devoir. 

Il  faut  queîès  Foi'ttreJJis  foiént 
bonnes  &  en- petit  nonïbre-,  fuuées 
^fur  les  frontière^-,  au:;  paûàges ,-  & 
•aux  ports  de  mer.      y  '■  •  - 

Qu'elles  fpieht'tfapaMçgrde  tenir 
2tine  garnifon  afîèz'  foVie 'V  {tour'  <jue 
•rcnnemi  foit  oblîgédc  lés  rcFpec- 
<er,  quand  il  faudra  ^bltïeslâif- 
•fc  derrière  lui,  pour  entrer  plus. 
^vant  danU  îe  {Jays.  •    '  ' 

-  Qu*elles  M^bi'  coiAmbdé*  pour  " 
^  commerce  r^SÉ^pbùr^eccvojr  du  '■ 
'fecours  ,  qu^êHei  ziçûU^  bon  air^ 
Jde  bonne  -càtl  5*'*8é  des  campagnes 
fetiles..  ""-"■'^''  "'•   '   -"^     - 

Qu*eUe»*^bfeftî  ptèpShf^nnéeS 
-à  la  fitu^tioh y r  k  fe.r&  ^ux  J 
'^rces  ,  tam^*dêsîninémfe  V  polir  ^ 
t'en  défendre;  «jû^AxCcrihes  pfo- 
t>rcs  ,  pour  les- |)Ouv'ôir garnir  de 
tnonde  ,  de  iiïùiiitïonjf  ;  &  des 
autres  dhorey  hécéflkitcsi    ' 

Les  F^rtereffe$  dU  Turc  rie  font 
pasïî  bonnes  que  ccH'cst  des'^aUtrbs 
Puiflànces.  Ses  Places  he''font  pas 
fortifiées  à  fe  îfnbdrtnc  ,  &  n'ont 
-point  de  fiatics  royaux. .  Elles  font 
Coites  :  les  fauxbourgi  Ibnt  tous . 

WJverw  i  la-plûparrtlci 
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■fotitde  bois  f  &  joignent  les  mxAa 
de  la  Ville  ,  ou  en  font  peu  éloi- 
gnées . 

Il  met  toute  fa  confiance  dans 
les  grof&s  garnirons  ,  compoféès 
de  gens  de  pied  &  de  cheval ,  Se 
dans  la  force  de  fon  armée  tou- 
jours .fur  pied  9  pour  le  rendre 
maître  de  la  campagne. 

Par  l'Ordonnance  du  i.  Juillet 
1717.  tout  Soldat  qui  fort  d'un 
Fort ,  Fortenjfe  ,  ou  Citadelle  af- 
fiégée  >  ians  permifiion  du  Com- 
mandant »  &  qui  y  rentre  autre- 
ihent'que  par  les  chemins  ordi- 
naires ,^eft-  pendu  &  étranglé» 
riyef  CITADELLE. 

FORTIFICATION  :  Ce  mot, 
^ris  '  dans-  la  fignification  la  plus 
étendue,,  eft  la  fcience  de- çon^ 
triiirc  ,'d*attaqucr  &  de  défendre 
les  Places  :  la  fortification  fe  df- 
vî<CTn*^ti^cûcio/i  offenfîve ,  & 
fortification  défcnfivc, 
"  'La fortificuti&nofftnûvc éft Tart 
de  conduire  un  iîége ,  de  forte  que 
roi»  fe' rende  maître  de  la  Place 
qit^oti  attaqué. 

"^ijr'f(mijiàation  défenfive ,  qui 
comprend  farcliiteébre  militaire  î 
éfk  rar^'de  mettrfe  une  Place  à  cou- 
vttti  K  de  la  défendre  contre  tou^ 
tesléiractaques  dcTennemi.  * 
'L'art  dfe  fortifier  a  été  inverffé 
pour  cônlervet  H  droit  des  geasi 
l'a  tOiiimunauté  des  biens  ne  pou^ 
voit  fubfif^r.  qu'avec  l'innocence 
n'es  hdiiiines.  Lés  vices  s'empa- 
i^n^  deiéurs  coeurs ,  il  &llut  faire 
i^e$'pânagès.  L'intérlt  fit  naître 
les  démêlés;  Le  fort  devint  ambi* 
tieox;  tes  fbibles  fe  firent  des  re«i 
tràites.^'^dll^  l'origine  des  VilleJ 
&  des  fortifications,  ' 

ïl'eft xbnftant  que  la  fortifica- 
tiona  été  pe\l  de  chdfe  diftis  fbii 
origitie  *;  car  comme  on  n'avôîî 
rien  à  ctaiiidre  dans,  ce  irems^Jà 
que^iniiultcs:  dtrdesbctcs^fjij^iA 
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vages  &  des  voleurs  iOti.n\iyoilt 
.  point  d'autre  fortification  que  de 
limples  haies  ,  qui  écoient  encore 
en  ufage  328  ans  ayant  Notre» 
Seigneur  ;  auquel  tems  Alexandre 
Je  Grand  trouva  les  H7rcaniens& 
les  Mardiens  fortifiés  encore  de 
cette  manière. 

Enfuite  on  fe  fortifia  de  mu^ 
Tailles ,  parce  que  ces  haies  étoienc 
Êciles  à  couper.  L'ambition  croif 
.fant ,  ceux  qui  voulurent  dominer 
Jur  les  autres  >  trouvèrent  bientôt- 
.le  moyen  de  franchir  ces  foibles 
.défenfes  :  on  y  ajouu  encore  un 
jCpifê^  &  en  uiiant  ce  foflë  ,  on 
éleva  en  même  tem$  un  rempart  >' 
derrière  lequel  ralHégé  fe  mettoit 
j)0ur  écarter  Tennemi  à  coups  de, 
traits.  .      . 

L'ennemi  ne  pouvant  furmonter 
.ces  obftacles,prit  le  parti  d'cffiiyer  ! 
^elques  coups  de  fiéches ,  de  paC-| 
fer  le  fbflë ,  &  de  fe  loger  au  pied 
4e  la  muraille  ,  d'où  TaiTiégé  ne 
le  pouvoit  plus  cbaflèr  .quelque 
quantité  de  {lierres  çju'il  jettât  pour 
l'incommoder ,  parce  qu*il  fe  cou- 
vroit  de  fon  bouclier  ,  en.leîbii- 
|enant  fur  fa  tète. 

C'cft.ce  qui  obligea  ceux  de 
dedans  de  iaire  des  .embrafures 
dans  les  murs  ^  pour. empêcher  à 
coups  de  fiéches  que  renne'nu-ne 
}es  put  atuquer  ;  car  de.  quelque 
çàxé  qu'il  vtnt ,  TarSalête  rmcpm- 
modoit.  - . 

Néanmoins  le  pied  des.  mun  : 
ëtoit  encore  fans  défenfe .,  Jjc  X^n^ . 
nemi  fe  logeant  entre  les  .deux 
embrafures  les  plus  proches  »  on 
s'avifa  de  faire  des  tours  quar- 
fées  I  ayant  leurs  em^riifutes  de 
tous  côtés,  _ 

Il  eft  vrai  que  Tenneiiixî  inventa  ' 
d'aborA  de  certaines  machines  de 
i^ois ,  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui des  Béliers  ,  qtfll  armoit 
d'une  grande  pointe  de  £j:r  à  la  ^ 


tre  les  murs ,  de  ces  cours  quar<^ 
rées  t  jufqu'à  ce  qu'il  en  vit  la 
ruine. 

Après  quoi  dn  fit  dti  rondel-^ 
les  f  qu'on  tenoit  ao0i  pour  la  plus 
forte  maoierç  de  fe  fortifier  »  juf* 
qu'à  ce  que  I4  Poudre  cominençu 
à  être  connue  efi  ^urope^ 

L'exéçutipi)  i^ieufe  des  canons 
renverfoit.,  con)^n^  un  coup  de 
foudre  t ^cçs  fi3|b|çsKFi?urs.  C'eft  ce 
qui  obligea  ceiwc  qui  fe  voyoient 
^ttdqués  avec  ces  étonnantes  ma- 
chines 9  de  mettre  un  bon  rem- 
part  derrjfirf: .  leurs  murailles  # 
beaucoup  ^Iqs^épaifiès  quraupai^ 
)Vant.  ; 

Cette  m^nlerç;  4fi  forti^er  av« 
roit  fubfiilé  lông-tems ,  fi  elle  n'4* 
voit  pasr  ea,\u:t  d<^aut  »  qui  étoit 
que  les  tcmù,  triades  avoient  UQ 
etidroit  en'  fpj^ipç  de  triangle  qui 
né  pouvoit*  être  yu^c  ceux  du  dç» 
daos«:^4^  l^^peipi  affeâoii  de 
Wttre  pour^'y  k>gec  à  couvert  d«^ 
cOMps.  4e'  faSaTïégé  ,^  Icque]  ,ne  pou» 
voit  le  voir  de  cer  endroiu 

Fû^j:  remédier  à,  ce  délaùt,  çn 
remplit  cet  endroit  défeâueuzde 
bpane  'terre  ,  làqij^lle  étant  en- 
vironnée 4>un  bon  mur ,  formojt 
ainfi  dei|i;f»9inte^iqui  re^afdoieot 
la  ca^kpagneiy  comme aujourd'hoi 
lès  fjices  d'un  bahion  , .  &  i^ 
couvrpieat,m  çp^sçûtr.   , 

L'enn^nii  yoj;ant  5;ela  (^  com* 
mença  ^  4Utaquec  ces  deyx  fàci9 
avant  ;Qute  autre  cbofe  t  de  ra% 
niere  .^ue  .l'a(Iié|;é^  fe  vit  obligé 
d^tjouccr  epcjdre  dès  ^ai^cs  à  cet 
faces  pour  mctue  ie  canoo  dcilus^ 
Se  emipéçiier  que  Teniieii^  ne  f!c 
plus  tant  de  mal  aux  faces»  coa^ 
me  auparavant^  Par  ce  moyen  Idi 
baftions  ont  ét<i..itiventés  comqoK 
nous  ks  voyox^  aujourd'hui  «  & 
bâtis  iur  l'angle  de  la  gorge. 

Cette  màivece  de  fociifiei  par 
•  -  des 
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4Jtc8  tours  a  duré  fort  long-teistf  ; 
mais  enfin  les  Vénitiens  ,  fini- 
gués  Sts  atta(|iies  continuelles  des 
EmpCTeiirs  Ouomans  »  ont  inven- 
té la  méthode  de  fortifier  par  6cs 
baftions  :  méthode  abfolumeat  né- 
cefiàire  depuis  rinventjon  du  ca- 
non ,  auquel  la  |)etitefiè  deat«touis 
ne  poovoit  réfifter  y  ft .  qui  ayaiu 
été  cultivée  par  un  grand  nombre 
d*Au|curs  Hollandois,  Aliemandst 
Italiens  &  François  >  a  été  enfin 
per&âioimée  par  M.  de  Vanban  % 
fui  ï\  mife  fur  le  pied  oîi  nous  la 
voyons*  ^ 

.  Ijes  Places  que  Ton  veut  fort!- 
£^r  par  cette  méthode  ,  font  >  ou. 
jÔ^^ieres ,  ouirr^ulieres. 
. .  Les  régulières  '  font  ,ceUes  dont 
le  contour  cft  femblable  à  un  po^ 
lygone  relier  ,  dont  les  côtés 
n^zcedent  pas. la  longueur  de  deux 
cens  toifps.  .0 

■  Les  irrégulieres  font,  celles  1  ou 
•qui  ont  le  contour  irréguUer  »  ou 
<)ai  ayaiut Je^contour^régulier  9  ont 
les  c^tés.  plus  longs  de  deux  cens 
toifef(  t  ou  moindres  de  cent  foi^ 
xante.    • 

De  ces  deux  fortes  de  Places 
ioi^t  veruies  deux  fortes  -de  foni- 
£catiênt  ;  Tune  qu*on  appelle  ré* 
gûliere  1^  &  qjii  convient  aux  Pla- 
ces dé  Upremiiere  ejfpece  ;  &  l'au- 
tre qu'on  ap^Ue.irrégyliere;,  ^, 
Ai*on  appliquç  aux  Places,  de  la 
lecoade  efpeoe.  . 

Toutes  les  parties  d'une  jforiîjï- 
Ip^ttOAidoiyeot  être,  vues  &  ^an- 
^uées  ,  c'eft-à-dire  défendues  par 
les  aiS^és,  Cette  maxime  xft  la 
(lus  eflèntieUe ,  &  iert  de  fonde* 
mém  a^ux  autres  ,  pùifc^ull  dX  £ur 
ique  i'enhhni  pourrçilt  s'emparer 
aifémeiit  d^Ine  partie  qui  ne.  fe-. 
koit  pas.  défendue  «ou  larenyer- 
ler  ians  danger  par  «ne  mine.. 
,La  longueur  de  hà  ligiie  de  dé- 

fmfe  4Pn  Ijrç  pro£9{ttoiQ^  |> 
^9 jM  f^ 


portée  du  moufquet  »  afin  de  pou* 
voir  employer  tout  4  la  fins  le 
moufquet  &  le  canon,  lorfque  Tcn*- 
nemi  voudra  approcher. 

La  portée  da  moufquet  cft  tout 
au  plus  de  cent  cinquante  toifcs  ; 
mais  comme  le  coup  feroit  trop 
foible  à  cette  diftance  ,  on  don- 
ne ordiikaitement  cent  vingt  toi- 
fes  à  la  ligne  de  défenfe ,  ce  qui. 
n'empêche  pas  qu'on  lui  puiilè 
doimer  quelque  chofe  de  plus  » 
comme  cent  trente  ou  cent  trente- 
cinq  ;  mais  il  ne  faut  jamais  1». 
prolonger  à  cent  cinquante  »  ex- 
cepté dans  dej!  fras  de.  nécefiité  ; 
&  alors  on  fupplée  à-.ce  d^ut  par 
d'autres  défcnfeiplus.cottrtes ,  pr»* 
tiquées  dans  kibfié* 

JLes  parties  qui  flanquent  ne  doi. 
vem  être  vues  que  de  celles  qu'elles 
doivent  fianquer.  On  ne  peut  pas 
ab£dlumea(  ôbferver  cettç  maxi- 
me »  quiiirendroii  une  Place  par- 
faite ;  mais  on  lâche  de  fuppléer 
le  jmevok  qu^on  peut  à  ce  défiuit 
par  les  orillons  ,  qui  couvreiic 
une  partie  au  fianc  »  &  par  les  de« 
hors.         .  j  , 

£rrard ,  qui  ta  le  premier  et» 
France  qvi  nijt  <lonné  des  régies 
pour  la  manière  de  fortifier  ,  afiif 
de  mettre  fon  fiane  plus  à  cou* 
vert  9  le  fait  perpendiculaire  à  la 
face  dq  hafkiéfk  ;  mais  à  force  de 
la  couvrir  ^  il  rend  les  gorges  trop 
petites  f  jeat  embrafuses  trop  obli- 
ques ,  &  le  folié  fe  trouve  prefque 
fans  défenfe. 

Le  Cheyajier  de  Ville  >.  qui  efl 
veiui  après  Errard ,  tire  le  fianc 
pe^ndiculaire  à  ja  courtine  ^ 
mais  les  embrafures  font  eiKOre 
trop  obliques ,  fur-tout  dans  les  po- 
ligones  ,  &  le  fofié  en  ces  occa« 
fions  eft  par.  conféquent  mal  dé- 
fendu. 

Le  Çomtç  de  Pagan  le  fait  per« 
J^^^^toiiiig^  à  Ja  Jigne  de  défol^ 
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fe  ;  ce  qui  fsmble  cotiTefaîr  par* 
fiticement  à  cette  maxime ,  puifque 
par«>là  le  flanc  défend  le  plus  di- 
redement  qu^il  cft  poffible  la  face 
du  baftion  oppofé  ;  mais  auffi  ce 
flanc  devient  tiop  i>etit  &  trop  ex- 
pofé  aux  batteries  de  l'ennemi. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  a 
pris  un  milieu  entre  ces  difiéren* 
tes  méthodes  ,  en  tirant  Ton  flanc 
de  manière  i}ue  »  fans  le  trop  dé- 
couvrir f  la  dél^fe  ne  s^éloigne 
pas  beaucoup-  de  la  défenfe  ditec- 
le  >  en  allongeant  fon  flanc  ,  & 
rarrondifltot. 

Lc9  flancs  les  plus  grands  ,  & 
les  plus  grandes  demi-gorges,  font 
les  .meiUeors.  Plu»  le  "Hanc  eft 
grand  ,  plus  il  contient  de  canons 
ëi  (l*artsllerie.  C'eft  ce  qui  a  fine 
que  pluflcurs  Auteurs  onc  ajoâcé 
lin  fécond  flanc  pour  augmenter  la 
défenfe  ;  m^is  outre  qae^œ  fécond 
flanc  ne  défend  la  face  du  baftion 
.Oppofé  que  d^une  nianiere  extrê- 
itiement  oblique  ,  le  flanc'  droit , 
iju  le  flanc  du  baftion  »  fe  trouve 
par-là  plus  espofé  aux  batteries  de 
l*ennemi  ;  ce  qui  c&  encore  un 
grand  dééàUt/     *        .   •  • 

On  fe  coKtftite^iujourd'huî  de 
fbire  les  flancs  du  baltion  les  plus 
grands  que  Ton  peut,  fans  Te  fer- 
vir  du  fécond  flâne  .à  moins  que 
lu  néceificé  n'y  ôbnjre.  Les  plus 
grandes  gorges  (btiè  allât  lés  meil- 
leures ,  parce  qaVIies  rendcmc  «le 
Ifaftion  plus  ample  &  plus  propre 
pour  y  faire  des  retrancbemens , 
lorfque  Tennemi  a  fait  brèche  au 
baflion. 

Les  parties  expofiâfsaùx  batte- 
ries des  afltégcans  doivent  être  àf> 
fez  fortes  pour  pouvoir  foutenir 
leurs  attaqués.  Cette  maxime  eft 
évidente  p9r  elle-même  «  puifque 
Ton  ne  fait  des  ouvrages  autour 
d'une  Place,  que  poùt  etnpêcher 
7»mittni  de  s*én 
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d\>it  il  fait  que  les  angles  fltfiquà 
ne  valent  rien  lorfqo^ils  font  fro^ 
aigus,  parce  que  le  canon  de  l'af- 
fl^eant  peut  en  émouflef  fiidle* 
ment  la  pointe. 

Les  HoUandois  le  fouffrem  as 
(bixantieme  degré  ;  mais,  félon 
la  méthode  de  M.  de  Vauban ,  on 
ne  le  met  guéres  au^-deflèus  de 
foixanve-quinze  dégrés  ,  à  moins 
que  la  néctifité  ne  le  demande. 

Une  Place  doit  être  également 
forte  par-tout;  car  autrement  ren* 
nemi  s'attacherait  à  la  pai^tie  M 
plus  foible ,  d*oii  il  pourroit  en* 
fuile'fe  rendre  plus  fiicilemfei^t 
màitre  de  là  Place.  Le  corps  dé 
la  Place  doit  commander  dans  l^i 
campagne  ,  '8c  aucun  ehdr<^t  de 
1^  campagne  ne  doit  commandel^ 
ni  dans  la  Place  ,  ni  datîs  les  de^ 
hors ,  êi  les  ouvragci  les  plus  pro* 
ches  du  centre  de  la  Place  doi^ 
vent  être  plus  hauts  que  ks  plus 
éloignés. 

Le  premier~fyflêmede/tvti/!«i 
««tionque  nous  ayons  eu  en  Fran^ 
ce  ,  eft  celui  dTrrard  de  Bar-le^ 
Duc.  Sa  méthode  a  toujours  été 
refcttée -des  habiles  gens  :  PAuf 
teur-même,  au  rapport  d'Ozanan. 
ne*s*en  eft  jamais  fervi  dans  le» 
travaux  qu'il  a  fiiit  conflmire. 

A  ce  ptemier  fyftême  a  fuccedé 
celui  du  ChéHlier  de  Viile,  que 
l'étr  appelle  trait  eùtmpofi  ,  parce 
qu'il  eft  mêlé  de  lltalien  *&  de 
r£fpagnoI. 

'  Le  Corhte  de  Pagan  eft-vetnl 
afprès' ,  '&  fon  fyftême  a  fait  ou*} 
bNer  lés  deux  premiers.  Les  grand» 
avantagés  qtie'fii  méthode  à  etii 
fur  toutes  celles  qui  ont  paru  avant 
lui ,  ft:  de  fon  tenu  hiî  ont  attiré 
un  grand  nombre  d'admirateurs  ; 
&  îl  n*a  fâStà  rien  moins  que  lé 
fyQême  de  M,  de  Tauhan  pour  en 
dii^inuer'là  liéputation. 
M.^  Vèibtn  éiabUt  trois  foc^ 
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tC9:rAcfortifcatioju  ;  la  gntide-»  la 
^moyenne  ,  &  la  petite. 
'^La  grande  a  pour  c6  té  extérieur 
'idepuis  deux  cents  toifes  jufqu^à  deux 
)cents  trente  ou  deux  cents  quaran- 
te. Il  nVmploie  pas  ces  toifes  pour  ^ 
tous  les  côtés  d'une  Place ,  mais 
TeuJement  pour  le  côté  qui  eft  le 
long  d'une  rivière  «  oU  il  met  tou- 
^urs  un  grand  dehors. 
^    M.  de  Vauban  n*a  einployé  fa 
féconde  méthode  de  £bni£er  qu'à 
^éfbrt  &  à  Landau.  La  mauvaifc 
Xîtuation  de  JBéfbrt  »  &  l'impoUî- 
jbilité  de  fortifier  cc^te  Place  avec 
'des  b^âiôns  ordinatires  >  fans  être 
Icnfilé  prefqué  de  tous  les  côtés  , 
ma^ré  les  craverfes  &,  les  rechu- 
tes quV)n  auroit  pu  y  faire  >  lui 
ont  donné  cfc^'afion  d'Inventer  de 
jpetits  baftiuos  voûtés..*  à  r<fpretî- 
ve  de  la, bombe  »  que  Tion  apjpelle 
'fours  bafiiormies  y  ^,  qùï  font,  pou- 
verts  4e  contre  'fS^tàcs  ,  dont  le 
Jomoie't  du  pdràpet  ^  prefqu'auili 
liaut  qiie  .celui  des  tours.  Quoique 
tes  deux  Places  foieiitirrégulieres, 
ion  peut  cependant  en  tirer  une 
snécKôde  pour  la  foniHcdtiott  ié- 
{puere.  -    ^    .  . 

Le  troineme  fyftême  de  M*  de 
Vauban  n"eft  qu^une  fuite,  du  fe^ 
cûnd  :  on  râppdlé  pour  cela. oriffv 
ftnforti.  Il  a  été  mis  en  .exécu- 
tion i  >tcuf-firiikck  ;  M.jlè  Vau- 
Wi  tk'y.a  den  négligé  pour  le  per- 
feôionner ,  &  a  raén^.  trouvé  le 


choTe ,  laîilàpc  aiix  Curieux  à  cm 
voir  Texplication  dans  \^s  Livxcf 
qui  en  traitent.    .      -  .  •, 

Les  Italiens  ont  un  grand  non|* 
bre  d'Auteurs  qui  ont  donné  dif* 
férent^s  méthodes  -  de  fortifier» 
Celle  de  Sardis  eft  celle  i  laquelle 
Ton  a  toujours  .donné  1^  préféj» 
rence.  , 

Les  £fpagt>ols  »  dans  leur  ma^ 
niere  «fe  fortifier  »  ne  font  janiai^ 
de  lecond  flanc,  &  l'angle  flanqué 
obtus  n*eft  point  xegardé  pacml 
eux  comtpae  uiji  défaut  ^ans  la  fq>f^ 
tificatifin. 

Les  I^ljfns  8c  Us  Z(p9^nol$ 
parlent  de  Posdre  renforcé,  qui 
a  été  inventé  pG^r  diminuer  le 
nombre  des  baftiot^  daps  upe 
grande  Place  ,  &  par  cohféquent» 
pour  proportioimer  la  ligne  dfrdé> 
fènfe  à  1^  portée  du  mo^fquet* 

Le  Cheyalier  de  Saint-Julien  t 
imaginé  popr  les  grandes  Place»  « 
qui  coûtent  le  plus  k  dé&ndre  « 
une  nouvelle  méthode  ,  par  liî* 
quelle  il  prétend  non* feulemcttt 
diminuer  la  d^^pçnfe ,  naai^  epcqrç 
augn^enter  la  force*  11  a  auflî  imaii 
giné  poiir  les  petites  Places  un^ 
nouvelle  manière  »  qui  vaut  miéus 
que  la  prepviere.»  qiH>iqu'elle  ak 
auflî  fes  dé(iiua. 

Les  Ho^Jandi;oi«  ^veac  la  m^. 
tbode  de  lylarollpisp 

Il  y  a  celle  dç  fiçmbelle  qui  éta- 
blit trois  .forfes.  de  far^^ficatUn^^ 


jnoyen  d'en  diminuer  la  dépen-  j  le  grand  Royal ,  le  a\oyen  «  &  le 
fe  •  par  les  demi-ievittemens  qu'il  j  pçtit  Royal.  Sa  méthode  eft  beau* 
met  ao  dehors.  coup  plu>  conforme  aux  maxint^ 

Ce  Êmeux  &  troifieine  fyftême»  d'une  hqttpe  fonifcMUin  »  que  la 
migré  P^pprobation  prefqu'uni-  plOpai^  d^j)TécedeQKs*  ,  n 
jverfcllc  qu'il  s'eft  attirée  ,  n'a  -pu  M.  Qlpi^dçl  ,  par  fa.  méthode  , 
cependant  éviter  la,  (critique  del  établit  deux  fones  de  /orr^Sfid- 
quelques  Auteurs ,  qui  Pont  cen-j  tioR4  ;  la.jerande  «  dqiH  le  çôié 
iluré  »  les  uns  p«  envié  ,  les  au-  extérieyr  eit  (le  4evK  ^^9.  mkfi 
Uê$  faute  de  le  bien  connokre.      ,  .&  la  petite  t  pd .  le  côté  n'eft  que 

II  ^  a  des  f^ftënies  étcangers,)  de  cent foixante* dix ,  parce «{u^il 
^m  je  ne  vais  diic  que  peu  4ç  j  ne  veut  pdm  que  1»  ligne  de  dé 
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fenfe  (bit  au-delà  de  centi^uannte 
toifes  ,  qui  eft  la  grande  portée  du 
moufquet  9  ni  au^dellbus  de  cent 
'Vingt ,  pour  ne  pas  multiplier  les 
baftions. 

'  Il  parut  en  1689.  ui!i  Livre  in- 
^tulé  :  NàuvçUe  manière  de  for- 
tifier les  Places \  tirées  des  Métho- 
des du  Chevalier  de  Ville  ,  du 
Comte  de  Pagan  6*  de  M,  de  Vau- 
hui  I  avec  des  Remarqués  fur  Vor- 
ère  renforcé  ,  fur  les  deffeins  du 
Capitaine  Marchy ,  6*  fur  ceux  de 
'M^  BlondeL  On  y  trouve  des  ré- 
flexions fi  folides  touchant  ces  ma^ 
nieres  de  fortifier ,  qu*on  eft  éton- 
né que  TAuteur  n'ait  point  voulu 
mettre  fon  nom  à  la  tête  d\2n  Ou- 
vrage »  qui  certainement  lui  àu- 
«oit  ait  beaucoup  d'honneur.  Ceft 
'fur  ces  réflexions  qu^il  fonde  fa 
nouvelle  méthode  ,  qui  ne  pré- 
lente  que  des  pièces  de^rappOrt , 
«nais  qui  par  le  choix  &  Tarran* 
cgement  judicieux  qi^il  a  fçu  faire 
-de  ces  pièces  »  augmente  cepen- 
^nt  beaucoup  plus  la  force  d*une 
Place  9  que  les  méthtnles  précé- 
dentes »  &  il  en  diminue  en  mê- 
me tems  la  dépenfe.  Il  diftingue 
:m>is  fortes  de  fornfications  ,  la 
grande  »  la  moyenne ,  &  la  petite. 

Il  y  a  une  féconde  &  troifieme 
tnéthodes  anonymies ,  qui  ne  font 
que  de  fimples  projets.  Pour  celle 
iqtt\in  Auteur  moderne"  préfère  à 
celle  de  Heuf-Briikk  ^  on  eh  £iit 
•peu  de  cas. 

Donato  Rofetti  /  Chanoine  de 
livoume ,  Profèfiear'de  Mathé- 
«aatiqucs  Ami  PAcadédUe  de  Pié- 
mont ,  &  Mathématicien  du  Duc 
^e  Savoie  /  eft  TAuteUr  de  1%  Mé-  ' 
-thode  de.  Isk  fortification  à  rebours, 
'4]ui  parut  en  1678.  en  Dialogues 
Jtaliens.  Il  y  a  beaucoup tie  génie, 
dans  fon  Livre  ,  ^  l*bn  y  trouve 
des  remarques  judfcieufes  touchant 
its  foni^atîons  >  (iM<|uc  pour  le 
urne  au^iciôl  «  éçiic^ 
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Son  fyftême  eft  intitulé  ,  Foi^ 
tîfication  à  réhcurs  »  tant  p^cè 
que  l'angle  rentrant  de  la  contref- 
carpe  eft  vis-à-vis  Tangle  flanqué  ^ 
ce  qui  eft  le  contraire  des  autres 
fyftêmes  ,  que  parce  quMl  prétend 
qu'on  doit  Tattaquer  à  rebours  des 
autres. 

M.  Minno ,  Baron  de  Coehom  , 
étçit  tout  à  la  fois  Général  de 
rartillérie  ,  Lieutenant  général  de 
rinfànterie",  Direéteur  général  des 
fortifications  des  Provinces-Unies» 
Gouverneur  de  la  Flandre  &  des 
Fortereilès  fur  l'Efcaut.  Ce  fça« 
vant  homme  s'étant  apperçu  que  » 
quelque  dépenfe  que  Ton  fit  pour 
revêtir  le  rempart  d\ine  Place  de 
guerre  ,  le  canon  avûit  bientôt 
tout  détruit  »  imagina  trois  diffé* 
rehs  fyflêmes ,  qui  cachent  entie- 
temem  les  murailles  aux  batteries» 
Bc  ou  il  met  tant  de  chicanes  à 
chaque  pas^ ,  qu^il  prétend  ,  non 
pas  à  la  vérité  rendre  les  Places 
"imprenables  »  mais  du  moins  en 
vendre  bien  cher  la  conquête  4 
ceux  qui  oferont  les  atuquer. 

La  feule  infpedion  de  fes  plant 
frappe  4*abord  »  &  doiuie  la  curio- 
flté  de  voir  fon  Livre  ;  mais  à 
peine  s'eft-on  engagé  dans  cette 
Ibdùre  »  qu^on  n*a ,  à  caufe  des 
obfcurités  qui  s*y  trouvent  ,  ni  lé 
courage  ,  ni  la  patience  de  par- 
courir cet  Ouvrage*  jufqu^atf  bout» 

La  médiode  du  célèbre  Scbei- 
ter,  Auteur  Allemand ,  établit  trois 
fortes  dé  fortifications  >  la  grande;^ 
la  moyenne  »  &  lar  petite. 

Les  dé&uts  de  tous  ces  différens 
fyftêmes  nous  font  voir  les*  avân- 
tifgés'  que  les  fortifications  de  M» 
de  Vauban*  ont  fur  toqjtes  les  au- 
tres qu^in  à  imaginées  jufqu*à  au- 
jourd'hui; 

*  Un  Auteur  anonyme  au  fetw 
vice  du  Roi  de  Sardaigne  »  dans 
4a  Scicact  de  U  Gumc,  imprioiée 


I  Turin  en  1744.  donne  éetii  nm^ 
reauz  fyftèmes  de  fortification. 
Après  avoir  parlé  de  la  fortifitCL- 
non  en  générai,  &  de  Ton  utilité  , 
Ats  fciences  nécei&ires  pour  la 
fortification ,  des  différens  fyftè- 
mes de  fortification ,  de  la  régu- 
lière 9  de  rirréguliere ,  des  palif- 
lif&des  »  portes ,  cafemates  ,  mi- 
nes ,  ma^ns  ,  &c.  voici  comme 
il  s'explique.  Je  n'y  changerai  rien» 
finon  f>our  rendre  le  ftyle  un  peu 
plus  injtelligible  ;  car  P Auteur  » 
comme  il  Tavoue  dans  h  Préfa- 
ce ,  ne  fe  pique  pas  de  poffîder 
parfiûtement  la  Langue  Fran- 
çoife. 

.  Après  avoir  donné  »  dit-il  »  une 
Sdée  générale  de  la  foràfication 
nécei&ire  pour  tous  les  gens  de 
guerre  ,  je  vais  ejtpofer  à  mes 
Leâeurs  la  critique  de  mes  deux 
manières  de  fortifier  les  Places  • 
avec  lefquelles  il  me  parott  être 
pourvu  à  tous  ks  inconvéndens 
où  Ton  ^  tombé  dans  les  fyftè- 
mes pratiqués  jufqu^à  cette  heure. 
Je  m^embarrailè  fort  peu  de  Fen- 
vieufe  ignorance  de  ceux  ^ui 
croient  le  &ire  honneur  ^  &  faire 
briller  leur  efprit  »  en  décriant 
toutes  les  nouveautés.  L^examen 
que  de  très-fçavans  honunes  dans^ 
TArt  militaire  en  ont  fait ,  Se.  Tap- 
probation  qu'ils  ont  eu  la  bonté 
o'y  donner,  me  raflùrent.  Je  n'ai 
d'autre  objet  que  celui  de  l'utilité 
publique  ;  car  l'ambition  ne  m'a 
jamais  dominé  »  non  plus  que  l'ef- 
prit  de  vanité.  Ainf!  pourvu  que 
faie  l'approbation  de  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  véritablement  fçavans , 
je  m'embarraflê  fon  peu  de  la  cri- 
tique de  certains  petits  génies ,  qui 
ne  font  Ingénieurs  que  de  nom. 

La  première  manière  que  je  pxo- 
pofe  «  flft  une  nouvelle  £gure  & 
pofidon  d'ouvrages  «xtérieurs. 
Affiè»  que  j'ai  coofkuitJe.QDrps 
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de  la  Place  félon  la  manière  de' 
M.  de  Vauban  ,  {e  fais  des  con- 
tre-gardes avec  des  baftions  à  la 
tète ,  &  des  flancs  fur  les  ailes. 
Pai  imaginé  cette  forte  d'ouvrage 
pour  remédier  aux  défordres  des 
ouvrages  avancés  au  pied  du  g1a« 
cis,  qui  font  de  fort  peu  d^itilité  à 
la  Place ,  &  que  IVm  ne  fçauroit' 
défendre  qu'avec  du  canon  ,  qui' 
fait  phis  de  mal  à  la  gamifon 
qu'aux  ennemis ,  8t  qui  fervent  en- 
fuite  d'^ulemenc  à  leur  banerie  , 
comme  on  l'a  expérimenté  au  (iége 
de  Turin  ,  oh  les  François  em-^'  ^ 
portèrent  en  peu  de  tems  les  bon- 
nets &  flèches  9  &  s'en  fervirenc 
pour  avancer  leur  artillerie. 

Par  ces  petits  baftions ,  qui  s'a- 
vancent dans  la  campagne  »  les  ap« 
proches  font  éloignées,  l'ang^le  fail- 
lant  de  la  contregarde  eft  couvert; 
il^  flanquent  le  foifê  ,  ils  raflùrent* 
l'artillerie  &  la  garnifon ,  que  l'on 
peut  toujours  retirer  :  ils  oppofent 
un  feu  égal  à  Tennemi  ,^  &  ilr 
couvrent  entièrement  le  corps  de 
la  Place, 

Je  fais  les  baftions  &  flancs 
des  côtés  détachés  de  la  contre- 
garde-,  par  le  moyen  d'un  fofle 
de  quatre  toifes  de  largeur ,  cour 
vert  au-deflîis  par  des  voûtes  de 
maçonnerie  ou  de  poutres  ,  &  de 
bonnes  planches  bien  écançonnées 
par'deifi>tts  ,  &  trois  ou  quatre 
pieds  de  terre  par'-de(ni$  pour  ré- 
(ifter  à  la  chute  de'  la  bombe  ;  ce 
qui  tient  fermé  le  plan  fupéricur 
dû  bafUon ,  Se  eft  fufltfant  pour 
former- le  pasapet  de  la  contre- 
garde  ,  lorfque  le  bafHon  eft 
abattu.  Quand  avec  des  mines  on 
fait  fauter  les  voâtes ,  &  que  les 
alBégeans  mettent'le  feu  aUx  pou^  - 
très  9  s'ils  ne  peuvent  les  ôter  , 
alors  ib- découvrent  un  nouvel  ou-  - 
vrage  »  &  un  foflë  à  paflèr  auquel 
.il»  ne  ^àtsuMtvktftas  f  putfque 
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la  jonârion  des  .murailles  de^danc^  'force  pour  s'avancer  -autant  <]n^ 


Tpnds  des.  baitions  ,  s^abat  très-ai 
fément«  8ç  fépare  de  la  force  Tou- 
vrage. 

Ce  CBUtcrreîn  ne.  biflê  pas  que 
d^être  d^une  grande  utilité  ;  il  fert 
de  cafemates  &  de  galerie  aux 
ipines ,  que  je  yeux  conftruire 
tout  le  leng  des  &çes  de.  ces  baf- 
tiens  :  on  y  communique  par  les 
galeries  de  la  contre-garde  «  qu*il 
faut  bouçber  dans,  le9 .  formes  » 
Iprfque  fe  baftion  «ft  prêt  à  être 
ruiné.  Les  flancs,  du  côté  feront, 
coo^niits  de  la  même  manière , 
avec  un  foifê  de.  la  meoie  largeur 
que  celui  du  bailion  s  lequel  à 
ToccaHon  fe  découvrira  comme 
de/Iù$.  Ses  flancs;  ferons  hit8  en 
figure  ronde  »  pour  n*avotr  pas  des 
anglef  contre,  la  Place  ;  ce  qui 
»'enfuivroit ,  fi  Peo  venoic  à  per- 
4re  Touvrage  ;  car  alors  Tennemi 
renveriant  la  terre  des  ouvrages 
antérieurs  contre  les  moiatlies»  ti- 
reroit  profit  de  ces  anglesip 

Le  plus  grand  avanuge  de  mon 
fyftême  eft  de  donner  une  dou- 
Ue  défenfe  à  Tangle  fkillant  des 
baftions  t  en  couvrant  une  partie 
des  demf*iune£  mitréea  »  oui  doi- 
vent prineipaleiilent  les  défendre, 
teUement^ue  le  corps  de  la  Place 
ne  puiilè  être  vu  d'aucune  part  de 
la  campagne*  U  faut  néccAire- 
niem  s'emparer, des  ouvrages  ex- 
térieurs ,  pour  lui  'ôter  les  défen- 
fea.  Cea  iortes^jd^ouvrages.  finit 
ceux  4ont  ytd  parlé*  dans  le  Cha- 
pitre àç$  Ffirts  de  campagne  »  qui 
me  paroifltnc.plus  utllei  ,  plus 
forts  »  moins  oflûteu^  »  &  de  plus 
facile .  conftnlâion:  que  bien .  d*au- 
ueji  dont  on  a  eo  coutume  de  fe 
fenrir  juiqu'à  piléfcnt. 
.  (es  demi-jttwe  de  difihrentes 
figures  •  prefqu'en  .ttimie:de  mkre, 
que  je  mets  eiiti^  les  contrc-gar- 
to  ,  ont  éié..ioiagiaéct.  de  la 


Ton  peut  daAs  la  campagne.  On-^^ 
l'avantage  que  l'ouvrage  étant  plut 
fpacieux  $  contient  plus  de  mona- 
de &  plus  dVtiUerie  ,  devient, 
double  par  le  moyen  du  foJlé  qui 
en  fépare  Touvrage  avancé  »  cou- 
.vert  comme  deJltis  par  des.pou- 
itres  »  &  qui  fe  joint  par  de  fim- 
ples  murailles  au  revêtement  inté- 
rieur, qui  fe  détruit .  nès-fecile- 
ment  »  &  en  iépare  d'aboiil  une. 
entière  demi-lune  >  dans  laquelle 
on  peut  faire  le  réduit  crénelé  » 
pour  difputer  le  terrein  pas  à  pas. 
Je  hU  une  chambre  fouterraine 
dans  le  gros  corps  ,  pour  fervir  de 
magafm  à  poudre  &  de  mines  dans 
Toccafion. 

Entre  ces  demi*Iunea  ^contre- 
gardes  je  pratique  des  autres  ef- 
peces  de  ravdins  ouverts  du  côté 
de  la  Place  ,  lefquela  couvrent  les 
courtines  des  contre-gardes  >  dou- 
blent le  feu  fur  LVnnemi  &  le  che- 
min couvert.  Je  le  Eus  cependant 
phis  bas  que  les  aunres  ouvrages  » 
pour  ptMivoir  les  mettre  fous  foa 
feu  »  auquel  je  donne  la  commu- 
nication par  le  moyen  des  cba« 
poimiercs  paliflàdées*  Je  les  fiiiS' 
vuides  en  dedans  »  pour  laiilèr  pea 
de  terrein  aux  afliégeans  :  d^ail^ 
•leurs  ,  elles  ont  fufilamnftnt  d*é« 
paiHèur  &  de  force  pour  réfifter. 
aux  eflfbrts  du  canon  »  qui  ne  peut 
battte  que  de  la  contrefcarpe  ,  qui 
par  le  moyen  &  la  difpoiition  de 
ces  ouvrage^  en  eft  mieux  enfilée 
&  défendue  »  &  eft  par  conféquent 
plus  difficile  à  être  attaquée  &  à 
pouvoir  s'y  loger. 

Pour  le  relief  que  j'ai  eu  PhOfi* 
neur  de  préfenter  au  Roi  (  de  Sar- 
daigne  )  «on  voit  plus  clairement  • 
que  dans  le  plan  que  j*en  dotme  » 
.û  vérité  de  ce  raifermement  ;  êc 
Ton  eft  plut  facilement  perfuadé 
<iae  ces  fbnes  dWvrage)  limât  ég 


4notndi«  d<^fe  que  les  auue» 
pratiqués  jufqu'à  cette  heure  ,  & 
4*une  utilité  mille  fois  plus  av^n- 
tageufe. 

On  voit  que  je  n'ai  rien  fait 
9Utré  que  d'ajouter  ces  morceaux 
de  âancs  &  de  baftions  aux  con- 
tre-j^des  accoutumées  »  &  que  f  ai 
augmenté  leur  double  face  aux  de- 
mi-lunes de  la  courtine  »  lefquelles 
ont  en  vue  d*éloigner  les  appro- 
ches I  de  couvrir  le  corps  de  la 
Place ,  de  rendre  difficile  le  Gége« 
d'augmenter  les  fiais  à  l'^nemi  » 
&  de  railtirer  la  gamifon ,  laquelle 
n'eft  plus  expoiâ  comme  dans  les 
ouvrages  avancés  au  pied  du  gla- 
cis. 

Je  ne  prétends  pas  avec  cela  re- 
fiiter  à  jamais  ces  fortes  d'ouvra- 
ges. Il  y  a  certaines  difpo/ltions 
2e  terrein  oii  elles  font  fort  uti- 
i«s  ,  &  même  x>éce/Iàires.  Je  ne 
fçaurois  ici  les  indiquer  ;  cela 
dépend  de  l'habiletji  du  Général 
&  de  riogénieur  »  qui  en  doivent 
fçavoir  connoitre  k  lieu. 

ie  foCBi  du  corps  de  h  ?laee  $ 
en  quelque  terroir  que  <;e  foit  »  doit 
être  bien  large  ,  puifqiie  de  fa  lac- 
geur  dépend  fâ  plus  grande  fureté. 
L'ennemi  ne  peiit  le  combler  ai- 
fémetu ,  ^  il  eft  dans,  la  nécef- 
fité  de  perdre  bien  du  monde  pour 
Je  paflèr  %  étant  plus  en  priif  à 
l'artilieriç  des  fiaiKs' ,  qui  ne  peut 
être  déqiontée  d'aucun  endroit 
avant  la  prife  des  contre-gardes. 
I^ur  ailÂut  dépend  de  la  conquête 
des  ravdins  latéraux  »  &  des  de- 
mi-lunes du  milieu  »  fasa  quoi 
étant  batms  en  flanc  &  en  &cç, 
jle^  impoffible  de  pailèr  le  folK.  & 
de  fiiice  aucun  logement  qui  puiilè 
.tenir  ;  c'eft-è-dire  qu'il  £à\xt  de 
toute  néceflité  attaquer  en  même 
tems  cinq  ouvrages  t  l'exécution 
n'en  eil  pas  aifée  »  parce  que  l'a- 
.battement  d'une;  défepd  ^&  ia  dé- 


couverte  d!une  plus  grande. 

Pendant  que  j^avois  donné  à 
Texamen  des  Sçavans  cette  nou« 
velle  méthode  >  j'eus  l'unique  ob* 
je^on  <run  célèbre  Ingénieur  au 
fervice  des  Hollandois  9  qu'elle  ne 
pouvoit  être  bonne  que  pour  leJi 
figures  hexagones»  ou  de  plus  d< 
côtés  ;  que  pour  les  moindres  ,  les 
angles  devenoient  plus  aigus  aelie 
étoit  plus  dé!è£lueufe  »  &  que  dans 
la  fortification  irréguliere  il  n*y 
avoit  pa>  moyen  de  s'en  fervir. 

Teus  le  bonheur  de  contenter 
l'oppofant  9  St,  de  faire  voir  évi- 
demment que  fon  objeâion  ne 
pouvoit  pas  fubiifter.  Je  lui  répoiv* 
dis  qu^en  élargi/Iànt  le  foUé  k  l*an- 

§le  des  flancs  dq  baftion ,  je  ré- 
uifois  l'angle  à  la  grandeur  qu'il 
m'auroi:  plu  j  que  cela  ne  nuifoit 
point  à  la  Place  ;  av  contraire  , 
annullant  le  parallélogramme  dei» 
contre  -  gardes  »  je  rendois  plus 
oblique  la  batterie  que  les  ennemi^ 
auroitfit  pu,  y  dreilèr  contre  la  face 
du  biAion  ,  &  fon  rempart  venoic 
être  fous  i^n-feu  de  revers  de  la 
demi  -  lune  mitrée  »  comme  cela 
fe  voit  d^ns  le  plan  que  j'en  ai 
doimé. 

Touchant  fon  icAitilité  pour  Tir- 
léguUere  )  après  plufieurs  raifor^ 
qu'il  mIaUégua»  il  convint  avec 
moi  qûé  toute  pièce  détachée  peut 
fe  conftruire.  par-tobt.»  &  même 
avec  plus  d'utilité  que  dani  léf 
contr^ardes  fmiples  »  ouvrages  à 
cornes  >  couronnes  ,  tenailles  9  & 
femblables  9  par  les  retraites  ail&« 
rées  d'un  écond  ordre  de  retran- 
chement» par  h  défenfe  plus  ré- 
gulière 9  fans  angles  morts  9  &  par 
le  peu  de.  terrein  qu'elle  laiflc  à 
Tennemi* 

Touchant  ik  .çonftruftion  »  je 

Jpren^  toutes  les'  mefures  ,  &  je 

fx^que  tous,  les  points.  eiTei^tielt 

•     Qi? 


un      Fô 


iur  les  l!^es  capitales  »  cVft-à- 
dire  je  prolonge  les  lignes  des  an- 
gles faillans  du  baflion  ,  &  celle 
«du  milieu  de  la  courtine  ;  enfuite 
Je  mets  la  largeur  du  foflë ,  c'eft- 
à  dire  vingt-trois  ou  vingt-quatre 
toifes  «  pour  faire  les  parallèles  des 
^ces  des  baftions  pour  la  contref- 
carpe  des  contre-gardes  &  de  la 
grande  demi-lune  ,&  enfuite  les 
épaiilèurs  des  ouvrages  avec  les 
avant-fofl^s. 

Pour  les  ravelins  qui  font  entre 
les  demi-lunes  mitrées.  &  les  con- 
tre -  gardes ,  je  prends  le  milieu 
de  l'emplacement  pour  pofter  Tan- 
gle  Taillant  ,  &  je  leur  fais  les 
•faces  dé  manière  qu'elles  fe  trou- 
vent fous  une  défenfe  droite  des 
contre-gardes  &  demi-lunes.  Pour 
la  contrefcarpe  &  le  glacis  ,  je  les 
£ais  à  la  coutume ,  avec  la  feule 
différence ,  que  je  fouhaiterois  un 
foHë  de  moyenne  profondeur  & 
largeur  entre  le  chemin  couvert  & 
îc  glacis  ,  c'eft  -  à  -  dire  de  deux 
toiles  de  largeur  fur  deux  lutres 
de  profondeur. 

Pour  vuider  Te  {blindes  décom- 
bres des  matériaux  ,  il  fiiut  faire 
*des  puits  quarrés  de  tems  en  tems, 
le  long  des.  flancs  &  faces  des  ou- 
vrages »  oU  je  les  ili  marqués  dans 
!le  plan  ,  par  le  moyen  defquels  on 
tient  toujours  le  foflK  net ,  fc  on 
cfl  en  état  dp  réparer  les  ouvra- 
ges ,  &  Tennemi  efl  obligé  de  fc 
làire  la  montée  de  Taflàut  à  force 
de  fàfcines  ,  ne  pouvant  compter 
'iur  les  matériaux. 

L'Auteur  a  marqué  le  tout  avec 
clarté  dans  fon  plan  »  &  fîngulie- 
rement  les  raefures  ,  pour  que 
chacun  puiflë  en  connoftre  la  conf- 
wuàiônV'IÎ  éfpere  que  Ton  verra 
par  l'ufage.que  la.dépenfe  de  ce 
fyftême  n'âugmbnke  pas  ,  8t  que 
les  utilités  font  incomparablement 
"plus  grandes  qucf  dans  tes  aatrçi 


FO 

De  ce  premier  fyftêmc  îl  paflê  à  fo» 
fécond  ,  qu'il  appelle  grand  Syf*' 
tême  ,  &  voici  ce  qu'il  dit  dans' 
fon  Chapitre  XVL  p.  6r, 

Long-tems  après  que  feus  exami- 
né la  fufdite  manière  de  couvrir  es* 
térieurement  les  Places  «  voyant 
que  je  n'avois  pas  trouvé  le  moyeii 
de  ne  point  expofer  la  troupe ,  ni 
l'artillerie  qui  eft  toujours  prife  dans 
Taflâut  des  ouvrages  attaqués  »  ni 
de  faire  un  feu  plus  grand  qud 
celui  de  l'ennemi  «  je  me  donnai 
la  torture  pour  trouver  une  figure 
de  fortification  qui  pût  couvrir  le 
corps  de  la  Place ,  &  par  im  nouvel 
arrangement  d'ouvrages  commu- 
niquer par-tout,  fans  jamais  defcen* 
dre  dans  le  foffê  avec  la  groflê  artil* 
lerie ,  &  obliger  l'ennemi  à  une 
plus  grande  sfttaque  qu'à  l'ordinan 
re.  Je  vis  donc  qu'il  étoît  néçef- 
faire  de  couvrir  les  angles  faillans 
des  baftions ,  &  de  pofler  le  plus 
fort  devant  la  courtine  du  corps 
de  la  Place ,  pour  obliger  les  af^ 
(légeans  de  ûâie  leur  attaque  au 
milieu  des  feux  de  plufîeurs  ou-« 
vrages  garnis  d'un  plus  grand  front 
d'artillerie*  Teus  le  bonheur  après 
une  infinité  de  defièins  &  de  ré- 
flexions de  plufieurs  années  »  d'a- 
voir trouvé  la  méthode  dont  le 
plan  préfente  à  l'œil  qtiantité  de 
pièces  jointes  enCemble'par  leurs 
murailles  ,  8t  folTés  couverts  avec 
des  poutres  &  planches  de  chêncy 
&  terre  fuffifante  pour  réfifler  à  la 
bombe  ;  de  forte  qu'il  paroît  qu'il 
n'y  a  qu'un' feul  ouvrage  qui  donne 
la  fiicitité  d'approcher  par-tout ,  8c 
de  garnir  les   parapets  de  groflê 
artillerie  ,  par  le  moyen  de  la** 
quelle  on  retardera  l'approche  des 
lignes  ou  glacis ,  &  l'on  retirera 
fans  rifque  l'artillerie  dans  Pou- 
vrase  intérieur  :  ce  qui  ne  fe  peut 
j  prati(]uer dans lespieces détachées» 
J  par  la  difficulté  de  les  ftite  flooâ'; 
ter  9t  dtkeDâtCt^ 


En  Atant  les  poutres ,  ou  bien 
^  ]c>s  brûlant ,  &  en  abattant  les 
murailles  qui  fermentlles  flancs  , 
on  découvre  à  fennemi  up  nou- 
vel ouvrage ,  pltks  grand  que  celui 
qu^il  a  attaqué  &  pris  ,  &  contre 
lequel  il  lui  &ut  dreflèr  de  nou- 
velles batteries  ,  &  fonger  au  paf- 
fiige  d'un  foflë  ailèz  large  »  qui 
^arrêtera  long-tems.  Cet  ouvrage 
fe  trouve  communiquer»  &  eft 
fous  le  commandement  d'une  te- 
naille 9  ou  bien  d^jn  ouvrage  à 
corne  ,  flanqué  par  deux  autres 
femblables.  Cette  tenaille  eft  ou* 
verte  dans  le  milieu  par  le  moyen 
d'un  'fo/n^  qui  la  fépare  en  deux  , 
'pour  laiflèr  peu  de  terrein  à  l'en- 
nemi V  Bc  multiplier  les  enfilades 
de  la  Place. 

Entre  ces  grands  ouvrages  »  on 
conftnrît  des  demi  -  lunes  è  trois 
ordres  en  forme  de  baftion ,  avec 
leurs  orillons  &  foUës  d'entre- 
deux  ,  qui  flanquent  les  ouvrages 
de  côté  ,  &  font  toujours  enfilés, 
de  manière  que  fennemi  ne  s'y 
peut  loger  fans  être  battu  de  re- 
vers ;  &  pour  couvrir  entièrement 
le  corps  de  la  Plac« ,  je  fiiis  d'au- 
tres demi*lunes  d*enn«-deux  à  la 
hauteur  des  premiers  ouvrages  , 
^i  fervent  auffî  à  éloigner  les  ap- 
proches ,  à  enfiler  le  chemin  cou- 
ven  9  à  doubleir  les  défenfes ,  tel- 
lement que  l'ennemi  ne  peut  at- 
taquer une  pièce»  qu'il  n'en  attaque 
cinq  en  même  lems  »  avec  le  défa- 
vantage  de  fe  voir*  toujours  à  re- 
commencer par  Tes  rétraites  con- 
tinuelles qu'il  trouve  à  chaque  ou- 
^vrage  quil  prend . 

On  doit  communiquer  d'un  ou- 
vrage à  r^tic  par  te  moyen  des 
ponts  dormana ,  bien  étançonnés 
^-deflous  9  8c  ceux  qui  foraient 
dea  remparts  «iront  quatre  pieds 
déterre  bien  battue  par-deflùs. 
|iCs  mufatltef  q|ui  joignent  ks  ou- 


vragA  doivent  être  dét^ées  » 
pour  pouvoir  les  abattre  plus  aifé- 
mcnt  »  &  ne  fervir   qu'à  couvrir 
les  foiiterreins.  Elles  ne  font  ja- 
mais vues  du  canon  de  fennemi» 
&  leurs  décombres  fe  jettent  dans  ' 
un  puits  que  l'on  fiût  creuler  aux 
pieds  de  ces  murailles ,  pour  que  ' 
le  folïïî  foit  toujours  afièz  net.  On  - 
y  ouvre  dedans  des  embtafures 
fouterrainea  pour  enfiler  le  foflë» 
&  empêcher  le  pafiàge. 

Après  que  l'ennemi  s'eft  empa-^ 
ré  de  tous  cet  ouvrages  »  ce  qu'il 
ne  peut  feire  qu'avec  des  dépenfea 
immenfes  »  une  perte  très-grande 
de  monde  »  &  après  ptofieurs  mois 
de  travail ,  il  vient  à  découvrir  un  * 
corps  de  Place  tout  nouveau  ^.qui 
n'a  pu  être  endommagé  »  qui  fe 
trouve  entre  le  fi*u  de  deux  baC» 
tions  doubles  »  Se  une  grande  cour- 
tine garnie  dSin  triple  firont  d'ar- 
tillerie ,  avec  un  très-lar^e  foflë 
à  palier ,  traverfé  par  des  tenail-  ' 
les  ,  des  batteries  de  cafemates  » 
des  flancs ,  avec  les  deux  cavaliers  > 
des  baftions ,  qui  plongent  fur  leur 
anillerie  dans  les  ouvrages  empor- 
tés ,  &  qui  rendent  prefque  inw  ' 
poflible  d^  établir  un  logement. 

le  ne  prétends  pas  ,  continue 
l'Auteur  »  avoir  trouvé  par  cette' 
mlkhode  le  moyen  de  rendre  une 
Place  imprenable  :  une  pareille^ 
penfée  eft  chimérique.  Toute  Pla-' 
ce  bien  inveftie  ,  bien  attaquée  » 
&  qui  n'eft  point  (ècourue  »  doit 
à  la  fin  céder.  Mon  objet  eft  de- 
corriger  les  dtfauts  des  anciennes 
méthodes  »  de  lâtigucr  une  armée, 
tant  par  les  dépenfes  ,  que  par  la 
pêne  du  monde  ;  d'allonger  tel- 
lement les  fléges  »  que  '  l'on  ait  le* 
tenis  »  ou  d'y  pouvoir  donner  fe« 
cours ,  ou  de  le  fiiire  tenir  par  les 
traités  ,  &  d'empêcher  l'invafion 
des  pays  qui  font  Xous  fa  garde.   ' 

A»  effet  les  €onae-fud^  >  nH' 


vHins  »  demi-lunes  ,  font  de  petits 
ouvrage^qui  fe  flanquent  oblique- 
ment •*  &  qui  gênent  la  garnifon  « 
lorfqu'elle  veut  manoBUvrer  ,  8c 
qu*il  y  a  de  Partilierie  ,  ce  qui 
caufe  toujours,  du  défordre  ;  au 
lieu  que  çe«  piéces-cx  font  d'une 
telle  grandeur ,  que  tout  s'y  trouve 
avec  aifaoce, 

.  Les  ouvrages  à  corne  &,  cou- 
rçanés  font  de  peu  à^atàlifé  ^  de 
beaucoup  de  dépenfe-  ;.  leurs  dé- 
fenfes  »  leurs  £ices  8c  leurs  flancs 
fi^nt  trop, courts  t  8c  raHiégeant 
s^n  empare  à  front  égal  tr<^s-ai- 
fanent ,  &  trouve  un  fpaciei^x  t^r- 
rein  pour  faire  des  angles  coatre 
]»  Place.  Dans  ces  ouvrants -ci 
Iqs  fonds  font  plus  étendus  ,  les 
défenfes  font  plus  droites  8c  de  la 
portée  du  fuHl  >  &;  le  terrein  que 
Ton  abandonne  nVfl  prefque  pas 
fuffifanc  pour  y  drefllèc  une  petite 
batterie  ;  il  eft  toujours  ej^poié  aux 
ouvrages  retranchés  &  flanquan». 

Les  tenailles  &  queues  d'hiron- 
delle ont  des  angles  morts  très- 
avantageux  aux  aflî^ans  ;  ce  que 
l'on  ne  fçauroit  trouver  dans  cette 
nouvelle  méthode  »  oit  tout  prouve 
une  nouvelle  dépenfe ,  8c  renne* 
mi  eiï  expofé  à  pluTieurs  &iix.»  fans 
pouvoir  ie  couvrir  de»  reyers.    ^ 

Les  doubles  foSês  fonc  uate  con- 
tinuelle furprife  à  Taifi^eaiit ,  par 
le  nouvel  gurrage  qu'il  vient  à  4é- 
cjouvrir  ;  ce  qui  multiplie  la  dé- 
penfe du  ii^e ,  &  la  perte  àw  tems. 
&  dii  monde  ,  outre  la  griinde 
oonfommation  des  lounitîQns  de 
iruerre  &  d'artillerie  4ue  édi  Paf- 
Âé^anc. 

Dans  Texamen  que  firent  les. 
ContK)iâièurs  du.relief  ,oa  m^op* 
po(a  ,  entf  autres  chofes  -,  que  la 
dépenfe  ancoit  rebuté,  les  Princes, 
d'accepter  cette  méthode.  Cette^ 
objeéiion  ne  me  paroit  pas  digne 
de  fqn  Auteur  »  puilquci  lc«  Pcin- 


ce&9  pour  }sk  fureté  de  leurs  Ktao  > 
ne  fçauroient  allez  dépenJèr.  Je,^ 
me  gênai  néanmoins  à  £ûre  le 
calcul  ;  je  trouvai  que  la  dépenie 
excédoit  d'un  (ixieme  la  /omjîca» 
tien  ordinaire  ;  ce  qui  ne  me  pa« 
roît  pas,  fuffiiànt  pour  en  arrêter  ia 
conjftru^ipn  ,  qui  a  de  grand» 
avantages.  D'ailleurs  ,  on  peut  fe: 
fervir  de  cette  invention  pour  ^r- 
nir  les  Çonts  plus  foibles  d^me 
Place  ,  fans  être  obligé  de  la  conf- 
«ruire  de  cette  régularité  par«touc. 

L^  conitjTMâion  de  cette  nou-s 
velle  méthode  n'eft  pas  difficile  à. 
comprendre  :  iJ  Êiut  fpr-tout  mi- 
ner tous  les  ouvrages ,  &  donner 
la  communication  aux  fourneaux, 
par  le  moyen  des  galeries  fouter- 
raines ,  à  mefure  que  l'ennemi  s*cx^ 
empare. 

Par  ce  fyftême ,  notre  Ingénieur- 
Piémomois  ajoute  à  ceux  de  M.  d» 
Vauban  &  M.  de  Coebom.  Je  laiflè 
aux  gens  du  métier  à  décider  s*Ht 
eu.  a  facile  à  exécuter. 

On  ne  trouve  pas  toujours  une. 
iitnation  heureufe  »  qui  permette 
de  faire  tout  ce  qu'on  voudroit  ^ 
fur-tout  dans  les  anciennes  Places» 
dont  la  figure  eft  fouvent  fi  bifar- 
re»  qu'il  âudroit  s'engager  dans  des 
frais  imœenfes  pour  en  corriger 
les  fortifications. 

Une  Place  peut  être  irréguHere» 
ou  feulement  dans  fa  figure  ,  don| 
les  angles  ne  font  pas  tous  égi^ 
lement  éloignés  di4  centre  f  quoî«^ 
qu'ils'  foient  tous  capables  d'ui| 
bon  baâiqn  »  &  q^ie  les  lignea 
foiem  d'uxie  grandeur  raifuni^^ble) 
ou  dans  la  figure  8c  iés  angles  ^ 
dont  quelqnes-uns  font  trop  aigus  i 
8c  Quelques  autres  içmr^ns  ;  oi^ 
dans  ia  figure  8c  fes  côtés  »  qu% 
font  *  les  uns  trop  longs  •  ^  le» 
autres  trop  courts  ;joik«nâ(%  jlaQ4 
fa  figure  ,  fea  cdtés  &  fes  aoglct 
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TI  fulKc  le  fçavoir  corriger  fés  \  tàqu6  Se  la  défenrç  des  Plates* 


trws  premières  fortes  d'irrégulari- 
tés ,  pour  n^être  pas  ennibarraifé 
dans  la  quatrième  »  qui  n*en  eft 
^'une  fuite.  Elles  peuvent  pro. 
venir  ou  du  voiHnage  '  d*une  ri- 
vière ,  ou  de  rentrée  d'un  port  , 
ou  de  quelques  rochers  efcarpé<  , 
au-delà  defqucl»  on  ne  fçiiuroit 
avancer. 

•  Il  làût  réduire,  autant  qu\>n  peut, 
les  Places  irrégulieres  dans  la  régur 
larité ,  parce  que  leur  force  en  de- 
vient ^!e  par-tout  ;  mais  €i  on 
ne  le  peut  pas  abfblument  »  il  faut 
eu  moins  obferver  les  maximes 
principales  de  ta  fortification  ré- 
gulière ,  qui  font  que  toutes  les 
^nies  foient  bien  flanquées ,  que 
les  angles  des  baftions  ne  foient 
|>as  au-defibus  de  foisante  dégrés  ; 
que  la  défênfe  foît  proportionnée  t 
autant  qu\>n  peut  »  à  la  portée  du 
inoufquet ,  ou  du  moins  qu*on  re- 
médie à  ce  défaut  par  quelques 
dehors  ;  &  enfin  qu^on  diilribuie  la 
fcrce  partout  également  »  autant 
que  rirr^larité  peut  le  permet- 
tre. 

£n  quoi  il  &ut  pourtant  prendre 
garde  de  ne  pas  faire  comme  quel* 
ques  perfonnes  ,  qui  »  faus  pré- 
texte qu^m  côté  fe  trouve  plus  fi)i- 
ble»  diminuent  la  force  de  tous 
Ites  autres  ,  pour  les  mettre  au  xnê- 
itie  degré  de  réfiftance  ;  c^  qui 
fTappelle  aflbiblir  tout  le  corps  pour 
bne  petite  partie  «  à  laquelle  on 
pourroit  remédier  fiidlement  par 
quelques  dehors. 

L*Auteur  des  (Euvréi  mîlipaîrei. 
Terne  Ul.  p.  45.  a  donné  des  ob- 
fervations  &  des  maximes  fur  la 
fortification  irrégultere.  M.  le  fia- 
ron  d^Efpagnac  ,  à  l'occafion  des 
Mperies  de  M>  le  Maréchal  de 
Kaze  ,*  a  auflt  dans  fon  Supplé* 
ment  audit  Ouvrage ,  donné  fes 


Voytf'  les  Auteurs. 

tJn  Prince ,  un  Monarque  »  doit 
fçavoir  les  fortifications ,  poyr  ju- 
ger &  décider  des  projets  qu'on! 
lui  propofe. 

Ùh  Miniftre  ,'pour  eh  rendre 
compte  au  Prince ,  &  connoître 
fi  les  projets  qu'on  &it  font  pro* 
portionpés  aux  fonds  qui  doivent 
être  employés  à  la  fortification  • 
&  pour  juger  àcs  bons  &  des  mau« 
vais. 

Un  Gouverneur  ép  Place  &  dé 
Province ,  pour  être  aflîiré  qu'il 
eft  en  état  de  défêadre  la  fron- 
tière &  hi  Place  qtfon  lui  a  con« 
fiée  »  Bç  pour  faire  des  ouvrages 
félon  la  manière  Sl  le  tems  où  U 
eft  anaqué. 

Un  Diredeur  de  fortîficatîont  ^ 
pour  juger ,  par  la  vifite  des  ou* 
vrages ,  dé  leur  bonté  ou  <iéfe^ 
tttofité. 

Enfin  tout  Officier  d'Infamerî<r 
doit  fçavoir  les  fortifications ,  afiii 
de  pouvoîf  fe  retrancher  ou  forti- 
fier fuivant  les  lieux  où  il  fe  trou- 
.  ve  »  &  le  commandement  qu'on 
lui  donne. 

Le  mot  dé  fortification  fe  prend 
aufii  pour  fighifier  ]çs  travaux  qui 
fervent  à  couvrir  8c  à  défendre 
une  Place  de 'guerre.  Par  une  Or- 
'dontiancede  1668.  renouvellée  ett 
1670.  il  eft  défendu  à  toutes  per- 
fonnes de  élire  labourer  dans  Ics^ 
dehors  •contrescarpes  èc  foffês  des 
Places  frontières ,  ni  plus  près  de 
leur  chemin  couvert  que  de  quinze 
toifes  ,  d'envoyer  paître  le  bétail 
dans  les  denli-lunes  &  baftions  i[ 
ni  d'y  faire  des  jardinages  »  afin' 
que  les  foMfications  fe  confervent 
mieux  »  &  00  deviennent  pas  itiii-' 
tiles»    . 

•  Lorfqu'oji  demande  des  Sol- 
dats pour  travailler  aux  fortificct' 


m  for  kl  fortificadên  >  P^^  1  tions  »  s'i&  itb  convieaneat  pas  de 
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prix  avec  TEntreprenear  pour  tra- 
vaiDer  à  la  tâcbe  •  ils  doivent  fe 
contenter  de  neuf  fols  par  jour  de> 
puis  le  I.  Novembre  fufqu^au  der- 
nier Mars ,  Se  de  dix  fols  pendant 
les  autres  mois.  Ils  ont  deux  fols 
d'augmentation  par  jour  pour  les 
travaux  pénibles  qui  les  obligent 
d*avoir  les  pieds  dans  Teau ,  du  à 
tourner  des  moulins» 

Les  beftiaux  qui  paiflènt  plus 
près  que  quinze  toifes  du  chemin 
couvert  des  ouvrages  des  fortifia 
€âtions  ,  font  confiTqués  au  pi;oât 
<les  Soldats  de  la  garnifon  9  aux- 
quels le  Roi  ^en  fait  don  ,  &  per- 
inet  de  sVn  ÊûHr  &  de  les  tuer 
iiir  le  champ. 

;  •  FORTIFICATION,  à  la  ma- 
nière des  Turcs.  Les  Turcs  ne 
tirèrent  aucune  connoii&nce  de 
Tart  de  fortifier  des  anciens^  Tar- 
çires  9  à  qui  ils  doivent  leur  ori- 
gine. Ils  ont  commencé  à  eti  pren- 
dre dans  la  conquête  de  la  Nato- 
lie ,  qui  les  jwndit  maîtres  de  tant 
de  Places  confhuites  par  les  Em- 
pereurs deCotiâantinople  t&  flan- 
quées de  tours  rondes  ou  quarrées*. 

CcA  fur  ce  modèle  que  le  Grand- 
Vifir  Kiuperly  ,  durant  le  fiége  de 
Candie  ,  fit  bâtir  les  nouveaux 
Châteaux  des  Dardanelles  pour 
couvrir  les  vieux  ,  qui  coururent 
grand  rifque  d*être  pris  à  la  fuite 
d'une  grande  viftoire  remportée 
par  Tarméc  navale  des  Vénitiens. 
.  Les  Forts  que  les  Turcs  ont  fait 
conflruire  dans  les  ifies  du  Borif- 
thene  »  après  la  conquête  &  la  dé- 
molition de  Zegrin  ,  pour  empê- 
cher les  courfes  des  Cofaquies  fur 
là  mer  Noire ,  font  quarrés  »  &  ils 
ont. ies  angles  flanqués  de  touril- 
lons^ à  plufieurs  faces. 

Jufqu'en  i66ô.  les  Turcs  n^ont 
peint  eu  d'autre  manière  de  forti- 
fier f  que  de  flanquer  les  angles.de 
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T  OU'  à  iiçf.  Dans  des  Heux  mare*' 
cageux  ,•  des  paliflàdes  liées  avec 
des  fàfcines,  de  la  terre,  &  des  pou- 
tres en  travers  ,  font  allez  fortet 
&  le  canQn^n^y  fait  que  difficile-^ 
ment  une  bonne  brèche.  Cette  ma- 
oiere  efl  unique  aux  Turcs  ,  quoi- 
que plufieurs  ailùrent  qu'ils  la  tien-» 
nent  des  Bulgares  >  &  d'autres  de« 
Hongrois.  .-: 

.  CVft  ÇornarOf  natifs  Candie» 
qui  le  premier  a  enfeigné  aux  Turc^ 
la  manière  de  oonftruire  les  défen-. 
Tes  9  de  pouflèr  les  travaux  ,  &  de 
revêtir  les  ouvrages.  Il  eut  fous  foi^ 
commandement  plufieurs  Grecm 
&  Arméniens  fort  entendus ,  qui 
peut-être. encore  aujourd'hui  font 
travailler  félon  les  préceptes  qu^U 
leur  a  laifl!^. 

•  FORTIFICATIONS  de  coM' 
pagne.  Quand  on  fçait  bien  con(^ 
truire  &  fortifier  une  Place ,  il  fàuc 
encore  fçavoir  bien  ménager  le. 
terrein  pour  les  Forts  de  campa«: 
gne ,  lefquels  fe  réduifent  à  àeg, 
lignes  retranchées  »  des  fbrtins  » 
des  redoutes  de  plufieurs  efpçces.- 
La  figure  de  ces  fortes  d^ouvrages 
eu.  la  même  que  Tautre  ;  c^eâ  re- 
dire ,  qu'il  y  faut  des  folles  ,  des 
remparts ,  des  parapets ,  tout  coin-, 
me  aux  autres  jomjîcotioDS ,  avec 
la  feule  différence  des  mefures. 

Les  lignes  retranchées  fe  font 
pour  parer  d'infultes  un  camp ,  qui 
doit   toujours  être  pofté  le  plus 
avantageufitmen^  qu'on  pourra  ,  & 
le  c6té  qui  peut^rifquer  d'être  at- 
taqué ,  fe  couvre  avec  un  bon  fofië 
de  trois  toifes  au  moins  de  lar- 
geur, &  deux  de  profondeur,  avec' 
un  parapet  fiiit  à  redans  ,  ou  bien 
flanqué  de  tems  en  tems  par  de* 
petits,  baftions   de  répaiflèiir  de. 
deux  toifes  ,  de  bonne  terre  biea 
battue  f  couverte  &  foutenue  de 
fafcines.y  avec  fes  banquettes  par . 


l(urs  quarrés  de  touxiUons  ronds  |  derrière, .de  la  haucçur  n^çiiàire . 


^oiàr  couvrit  les  tentes  des  Sol- 
dats.  Sx  iWpGuvoit  introduire 
Veau  de  quelque  niiflèau  ou  d'une 
rivière  dans  le  foifë ,  ce  ne  ieroit 
<}ue  mieux.  Lorfque  tes  lignes  des 
)retrancbemens  doivent  foutenir 
long-tems ,  on  leur  €ût  un  chemin 
couvert  ,  paliUàdé  dans  les  for- 
mes. 

On  £iit  auflt  d^utres  lignes  de 
fortification ,  quand  il  faut  com- 
muniquer d'un  exuiroit  4  Tautre  ; 
alors  il  eft  néceflàire  de  prendre 

firde  qu'elles  ne  pui/Iènt  être  en- 
lécs  de  nul  endroit ,  on  qu'elles 
foient  foutenuespar  des  redoutes, 
ou  par  les  ouvrages  des  Forts.  On 
â  attention  dé  les  mettre  fous  la 
défenfe  du  moufquet ,  &  non  du 
canon ,  qui  eft  toujours  trop  éloi- 
gné pour  empêcher  les  approches 
aux  lignes  de  communication  des 
Fons  de  campagne.  Oh  fait  Acs 
écouloirs  pour  &ire  for'tir  l'eau  qui 
s'y  ailèmble ,  qui  pourroic  détruire 
les  ouvrages  ;  y  faire  périr  les  Sen- 
tinelles i  ^  ôter  la  communica- 
tion. 

Sur  un  rocher  efcarpé  il  n'«ft 
pas  néceflàire  dé  faire  des  foliés 
aux  lignes  ,  mais  feulemezit  le  pa- 
rapet &.  la  banquette  :  cepehdàht 
où  Ton  peut  craindre  i'approche  , 
si  faut  crefifer.  Une  <ies  atten- 
tions que  doit  avoir  un  Ingénieur 
en  de!2nant  fes  conimiànications  » 
cft  de  les  ùîtc  enfiler  par  les  ou- 
vrages d'un  Fort  à  Tautre  ,  pour 
que  l'ennemi  ne  puiflè  s'y  établir 
en. fureté  ,  8c  s'en  fervir  comme 
H'une  tranchée  ,  dés  qu'il  s'y  fera 
logé. 

Les  Forts  de  campagnet  ou  For- 
tins »  fe  conftruifeiit  dans  de  cer- 
tains endroits  qu'on- veut  garder» 
comme  fe  feroft  une  langue  de 
terre  dans  im  marais  »  le  paflàge 
9*un  chemin  >  la  tête  d'un  pont  » 
Se  fcmbtableii  ('cfpccc  d'ouyrage 


i  qu'if  faut  conflruire  alors ,  dépend 
de  lafîniation,  de  l'importance, 
&  de  là  quantité  de  monde  qu'on 
a  pour  les  garder. 

On  fait  de  plufieurs  fortes  dé 
ces  Forts  »  en  triangle  ,  en'  quar^ 
ré ,  en  étoile  ,  en  redoute  ,  en  de- 
mi-lune» en  ouvrages  à  come  , 
couronnes,  tenailles,  Se  queue  d'hi» 
rondelle. 

Quand  il  s\igit  de  fortifier  ufi 
moulin  ,  un  château  ,  une  caflîne  j 
&  femblables ,  pour  tenir  éloignée» 
les  approches  de  l'ennemi,  il  faut 
s^ttachér  le  plus  qu'on  peut  à  la 
figure  &  au  contour  de  la  maifonf 
appuyer  l'ouvrage  à  quelqu'cndroit, 
afin  que  l'oti  ne  puiflc  être  pria 
par  derrière ,  à  moins  que  le  lieu 
fortifié  ne  foit  ifolé.  Dans  ce  cai 
il  le  fiiut  couvrir  tout  à  l'entour. 
On  jette  la  terre  du   foifé  pout 
faire  l'élévation  du  rempart  &  du 
parapet.  On  ménage   des  anglet 
taillâns'en  forme   de   baflions  k 
jufte  diflance ,  avec  dt  bons  fîancf 
poiir  défendre  le  retranchement  : 
fi  l'ouvrage  n'efl  pas  beaucoup  éle- 
vé ,  parce  que  le  terrein  ne  le  per- 
met pas  i   fl  feut  alors  fhifer  lé 
parapet,  pour  rendre  l'aflaut  diffijs 
cite.  •  * 

L^ngénieur  Piémontoîs  dont 
je  viens  de  doimer  les  deux  nou- 
veaux fyftêmes ,  &  de  qui  je  ticni 
cet  article ,  ne  confeilleroit  à  .per-î 
fonne  de-  faire  des  parapets  de 
pierre ,  de  maçonnerie ,  &  autres 
femblables  ouvrages  dé  fanifica'^ 
tion  ,  parce  que  les  éclats  que  fe« 
roit  le  canon ,  fcroient  plus  meui* 
triers  que  le  canon  même. 

11  drrive  fouvent  qu'il  eu  nécef- 
feire  de  fortifier  un  pont  fur  une 
rivière  :  cela  fe  fait  différemment 
félon  la  grofièur  &  difpofition  de 
cette  rivière.  Si  la  rivière  eft  large 
ëc  navigable ,  éloignée  de  la  For- 
icreflè  >  de  fottc  que  te  canon  4^ 


..L, 


>f4         F  Q 

la  JPlace  ne  la  puiflè  4^Cen4fe  ^il 
faut  alors  faire  un  grand  retran- 
chement en  formé  de  Place  avec 
fle  bons  baftions  ,  coufrcines  & 
^cmi-lunes  ,  un  ioiCé  large  &  pro- 
fond ,.&  un  chemin  couvert  bien 
palifladé.  Ce  rciranchcfficnt  fe  fait 
d'une  grandeur  capable  de  contc- 
bir  beaucoup  de  monde  pour  faire 
une  fuffirante  réfiftance  à  Tattaque 
^.*un  gros  corps  d'aunée^'ll  iaùt 
avoir  foin  d'y  &ire  en  dedans 
une  demi-lune  ^  avec  fôh  avan^ 
jfoffî  qui  ferve  de  réduit ,  au  ça» 


fo 


Ceft  metrm 

à  Tabri  de 
îr  en  dedans  | 


pied  à  pied 
couvrir  la  retraite  du  inonde  te  de 
JVrtilierie ,  &,  doimer  le  teâis  de 
couper  le  pont* 

Si  la  rivière  nVft  pas  large  » 
jnais  fufHiante  âtavanugeufe  ppur 
(empêcher  l'entrée  dans  un  pays  , 
les  ponts  que  Ton  y  trouvera  >  de- 
vront être  fortifiés  à  leur  entrée 
par  des  ouvrages  de  terr,e  avec  des 
avant-foifês.  Les  dèmi*luncs  t  te- 
pailles  »  ouvrages  à  corne  «,  cou- 
ronnés &  femblab)es  »  paliàadés 
«laiis  les  formes  »  font  allez  bons 
^ans  de  pareils  cas^  La  iituation 
du  pays  fait  connottre  '  à  Tlngé- 
fiieur  ce  qui  convient^  II,  faut  y 
faire  des  baraçoi»  de  bois  pour 
les  corps  de  «rde  que  Ppn.y  doit 
tenir  pour  réuûer  .^ux  pcemiers 
efibtts  ^  tandis  que  l?ariâiée  pailè 
en  parriè  la  rivière ,  ou  bien ,  fans 
pafîèr  ^   i*e  met  en  pofture  d'en 
empêcher  le  pMIàge  â  l-ennemi. 
Tous  ces  retrancheioens  doivent 
toujours   être    garnis-  d'artilletie 
chargea  à  cartouche  ,  pour.terrar- 
icr  les  aflàillans ,  &  que  r<m  reûie 
avec  précipitation  ,  dès  qu'on  voit 
le  retranchemeiu  emporté  *  Recela 
i  la  Êiveur  de  plufieu^s  ^utrqs  pie- 
ces  po0ées  de  l'autre,  côté  de  la 
rivif  re ,  qui  tirent  fur  rennemi, 


•  FORTIFIER  t 

une  Ville  ou  un,  Poi 
toute  infultè.  Fort 
c'eft  repréfenter  les  baflions  eti 
dedans  dii  polygone  qu^on  fe  pro« 
pofe  de  fbrtiper  ;  &  alors  ce  pO» 
lygone  s'appelle  polygone  exti' 
rieur,.  Fortifier  en  Jfehors  f  c'eft 
repréfenter  les  baftions  en  dehors 
di^  polygone  qu^on  fe  propofe  dé 
fortifier  :  alors  ce  polygone  s'ap» 
pêile  polygone  intérieur, 

FORTIN,  efl  un  petit  Fort 
fait  en  étoile  à  cinq  >  fix  ou  fept 
pointes ,  pçtir  aiTurer  l'enceinte 
d'une  ligne  de  circonvaUatibn,  oà 
autre  travail.  , 

FORTÙNAL  :  Ceft  un  coup 
de  mer  ,  une  tempête ,  un  orage. 

FORTUNÉ  de  vent  :  Ceft  uii 

fros  tèms  oh.  le  vent  eft  forcé* 
'ortune  de  mer ,  ce  font  les  acci- 
dens  que  caufe  la  tempête  ,  &  les 
auitres  auxquels  on  eftfujetfur  mer» 
cc^iune  d'échouer  ,  de  couler  bas 
d^éau  >  de  rënconuer  des  Pirates  ^ 
&c. 

JFÔRtÙNÉ  ,  vôîle  ie  fortune  » 
ef^  |a  voile  quarrée  d'une  tartane 
ou  d'une  galère  ;  car  leurs  voiles 
ordinaire^  imxt  latines  ou  à  tiers 
point ,  ^.  elles  ne  portent  la  voile 
de  fortune  f  que  Ton  nomme  auâi 
trécn  9  que  pendatu  l'orage.  Unç 
galliote  en  a  atiâi*^ 

FOSSE  aux  cables  »  eSt  un 
réduit  fous  le  tillac  vers  le  mât  de 
mifene ,  &  à  Tarriere  de  Ufojfe 
à  tion  ;  il  eft  deftiné  à  lever  Sç 
à  renfermer  les  cables. 

F  OS  SE  i  lion  ,  efl  un  réduit 
fous  le  tiliac  à.  l'avant  du  vaiflèau 
contre .  les  guirlandes  »  defliné  k 
mçttre  le  fiinin  »  les  poulies  &  let 
caps  de  mouton  4e  rechange  »  & 
qui  fert.de  chambre  au  Centre- 
Maître. 

F  O  S  $  1^  ,  efl  une  profondeur 
autour  d'une  f idce  ou  d'un  PofU 


âqtî*oa  veut  défendre.  Comme  la' 
auteur  du  mApart  &  celle  du  pa- 
•rapec  empêchenc  que  le  fofé  ne 
•'foie  bien  défendu  de  front  »  il  faut 
'que  chacune  de  fes  parties  foit  vue 
&  défendue  de  flanc  ,  par  la  dif- 
po(îtion  des  lignes  de  l'enceinte. 

Sa  largeur  Se,  profondeur  dé- 
pendent de  la  nature  de  la  terre  , 
ou  fablonneùfe  »  marécageûfe  ,  ou 
de  roche  vive  ;  ce  qui  demande 
*au(n  plus  ou  moins  de  talus  pour 
"réfcarpe  &  pour  la  contrefcarpe. 
£n  général,  un  foj/îf  peut  avoir  de- 
puis feize  tôifes  jufqu^à  vingt-deux 
de  largeur»  &  de  profondeur  depuis 
quinze  pieds  ju(qu*à  vingt-cinq  : 
tout  cela  réglé  de  telle  forte,  qu*on 
fçacbe  remploi  que  Ton -peut  faire 
-de  la  terre ,  lorfquMl  en  refîera  âpres 
rélévation  du  rempart  &  des  pa- 
rapets. 

Là  profondéyr  d'un  fojfi  plein 
dVau  eft  toujours  moindre  que. 
celle  d'un  fojfé  fec.^  tJn  fojfé  plein 
«  favslntage  d'empêcher  les  fur-  \ 
prifes  >  d^ôter  au  Mineur  la  facî-^ 
Jité  de  fe  couler  le  long  du  baf 


les  retdurs ,  ou  branches  de  la  mi- 
*tae  ,  beaucoup  au>deflus  du  niveau 
de*reaù  ;  tre  qui  donne  moyen 
aux  altlégés  de  les  éviter. 
'  MaisT  ces  avantages  cèdent  à  plu- 
'fleurs  autres ,  qui  rendent  un  fojfé 
fec  préférable  h  ceux  ',qui  font 
pleins  ;  car  aux  fojpis  (tes  la  fortie 
'&  la  retraite  de  la  ganiifôn  font 
aifées ,  la  communic4tton  &  le  fe- 
cours  des  ouvra^gcs  d^iàchés  fpm 
^ciles  ,  la  fujetcion  de  rompre  la 
^ace  en  hiver  contre  les  Turprifes 
ii*a  àttctm  lieu  :  oti  peut  contre- 
miner  à  loifir  leurs  eonrfèfcarpes , 
fans  craindre  rinohdatioti.  Enfin 
on  difpute  pied  à  pied  le  pailàge 
àafàjp  fec  par  de^  'Capoimietes , 
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traverfes ,  &  diven  retranchemedt 
qu'on  y  prépare  de  longue  main. 
Que  fi  en  faveur  dn  fojfé  plein  oh 
allègue  la  nécelfité  &  les  embarras 
de  lesfaigner,on  réplique  que  cette 
peine  n'égale  pas  le  danger  &  la 
difflcuhé  de  forcer  avec  mille  chi- 
canées les  retranchemens  du  foJfi 
fec ,  quand  il  eft  bien  défendu  > 
Bc  Ton  eft  a/Turé  qu'après  la  fai- 
gnée  du  foJfS  plein  d'eau  on  n'en 
trouve  pas  le  fond  coupé  par  dif- 
férens  travaux.  Mais  en  ;généràl 
il  ne  faut  pas  que  l'afliégeant  foâ- 
ge  à  palier  le  foJfi ,  foit  plein  du 
^c ,  qu'il  n'ait  fait  de  bons  logé- 
mens  fdr  le  chemin  couvert ,  pQor 
faire  feu  dans  le  fojfé, 

M^ris  û  le  fojjé  fec  ,  profond  ic 
revêtu  ,  efl  bon  »  le  meilleur  dft 
celui  qui  étant  fec  peut  être  inon- 
dé d'une  grollè  eau  courante  oui 
dormante  ,  quand  on  le  veut ,  par- 
ce qu'on  peut  le  défendre  fée ,  Se 
enfuite  finotider  &  y  exciter  de» 
tottens ,  qui  en  rendent  le  trajet 
impoflîble  :  tels  font  les  fojfés  de 
Valenciennes  du  côté  du  Quefnôl» 
q'ûî  font  fecs  ,  mais  dans  fefquels 
on  peut  mettre  telle  quantité  d'eao 
dormante  ou  courante  qu'oh  voi»- 
dra  y  fans  qu'on  le  pui/Iè  empê- 
cher :  tels  fom  encore  lei  fojfi^ 
de  Landau. 

^  Une  Place  qui  a  de  tels  fi>]lt$  > 
avec  dès  réfervoirs  d'eau  que  Von 
ne  peut  lui  ôter,  eft  trds-dlfficil6 
à  -fcrrctfr ,-  quand  ceux  qui  la  dés» 
fendent  (bavent  en  faire  trfaget    ' 

Le  fojfè  ttiètii ,  dès  qu'il  a  dix, 
douze  ,  quinze  »  vingt  k  vingt- 
cinq  pieds  de  profondeur ,  eft  anlfî 
fort  bon  ,  parce  que  la  bombe  ni 
le  canon  ne  peuvent  rien  contre 
ces  revêtemcfts ,  &  que  Toii  n^ 
peut  entrer  que  par  les  defcentes  $ 
c*eft-à-dire  en  défilant  un  à  un , 
bu  deux  à  deux  au  plus  :  ce'  qui 
cft-fujer  à  bien  dvs  inconrénfeos  $ 
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^car  on  vous  chicane  par  «Kfféren^ 
'  tes  forties  fur  votre  paiïàge  &  vos 
'  logemens  de  Mineurs  »  ce  qui  cau- 
*fe  beaucoup  de  retardement  &  de 
,"  perte. 

D'ailleurs  ,  quand  il  s^agît  d'une 
'attaque  »  on  ne  la  peut  foutenir 
;  4ue  foiblement ,  parce  qu*il  faut 
^ que  tout  pailè  par  un  trou  ou  deux, 
[Sl  toujours  en  déâlant  avec  beau- 
coup dlncominodités. 
,    Quand  on  trouve  un  fojfé  taillé 
dans  le  roc  ,  il  faut  examiner  û 
ce  roc  eft  continué  &  dur  ;  car 
*sUl  eft  dur  &  difficile' à  manier  , 
oii  ef^  obligé  de  combler  ce  foJfé 
\  lufqu^au  rez  du  chemin  couvert  ^ 
'pour  faire  fon  paflàge  ;  ce  qui  eft 
.  un*  travail  long  &  difficile  »  prin- 
..'cipalement  fi  le  /ojjë  eft  profond  ; 
Car    ces   manceuvres  demandent 
beaucoup  d'ordre  &  de  tems  ,  & 
Jrennemi ,  qui  fonge  à  fe  défen- 
'  dre  ,  fait  beaucoup  fouffrir  par  fes 
chicanes  :  il  détourne  les  maté- 
riaux »  arrache  les  fafcines  |  y  met 
.le  feu  9  inquiette  par  fes  (orties  , 
&  par  le  &u  de  fon  canon  »  de 
Tes'  bombes-  &  de  fa  moufquete- 
rie  ;  contre  quoi  on  eft  obligé  de 
[prendre,  de  grandes  précautions  9 
parce  qu'un  grand  feu  dé  près  eft 
fort  dangereux  :  c'eft  pourquoi  il 
jfaut  de  néceflité  Pétëindre  par  un 
Dlusgrai^d»  bieadifpofé. 
^ .  Pour  faire  la  defcente  du  'fûffi 
iit  la  .déthi-lune  ,  on^doit  c6nfi(ie> 
jser  fî  ïé./ojjë  eft  fec ,  ou  plein  d'eau 
dormante  ou  courante.' 

ai  le  /oj/e  eft  fec ,  on  commencé 
l'QUvertjtiré  de  la  defcjéiite  plus  prÔ9 
pu  plus  loin  9  félon  qu'il  êft  plus 
bu  moins  profond.  Si  cette  pro* 
fondeur  eft  fort  grande'»  conime 
fié  di^i-huit  9  vingt  9  vingt-cinq  à 
trente  pieds  «  on  commence  l'ou- 
verture dès  le  milieu  dû  glacisy  & 
*Von  pailè  en  galerie  de  Mineur 
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trefcarpe  &  le  chemin  couvert  I 
pour  iortir  à  peu  prés  auffi  bas  que 
le  ibnd  du  foffé.  Sous  le  règne 
de  Louis  XIV.  cela  fe  pratiqua  à 
Montmidy  &  à  Stenay  fort  heu- 
reufement  ;  &  c'eft  ce  qu'on  doit 
faire  en  cas  pareil  à  toutes  les 
Places  dont  les  foj^ii  font  fecs  ^ 
fort  profonds. 

Si  le  .fof[é  x^2L  que  douze  ou 
quinze  pieds  de  profondeur  ,  il 
fuffit  de  paUèr  au  travers  des  pa- 
rapets du  chemin  couvert  >  &  d'a- 
voir foin  de  bien  blinder  la  def- 
cente 9  &  de  l'enfoncer  quatre  à 
cinq  pieds  au-deUbus  de  la  ban- 
quette «  en  prolongeant  là  rampp 
en  arrière  9  autant  qu'il  eft  nép 
ce/Iàire  pour  l'adoucir  en  avant, 
&  la  rendre  moins  roide.  On 
conduit  enfuite  le  refte  en  rampe 
&'à  fappe  découverte  fur  tout  le 
travers  du  chemin  couvert ,  fe  pro- 
longeant le  long  des  traverfes  juT- 
ques  fur  le  borCdu/a|^^.   ' 

Quand  on  l'ajoint  9'on  travaillé 
à  Tapprofondifleinent  de  Ja  des- 
cente autant  qu'il  eÂ  néceflàire  « 
réglant  le  fond  en  marches  d'ei^- 
calier  9  s*il  le  &uc  «  qu'on  foutief,t 
par  des  plaiKhes  avec  des  pi- 
quets 9  obfervant  de  bien  étayeç 
la  terre  dés  bords  ,  pour  l'empê- 
cher de  s^ébouler  \  &  de  tombée 
dans  la  defcente. 

Si  le  foffé  eft  plein  d'eau  dor- 
n>ante^  dont  la  fuperficie  foit  éle- 
vée de  tfois  ,  quatre  pu  cinq  pieds 
près  du  bord  9  la  defcente  eft  plus 
facile  9  parce  qu'il  n'y  a  mie  pe(i 
dé  rampes  à  faire  ;  mais  il  raut  tou- 
jçurs  s'épauler  très-fortement  4Ù 
côté  des.  âancs  ,  &  marcher  en 
galerie  couverte  ,  compofée  de 
fafcines  qui  font  foutenues  par  de 
fçrtes  blindes  plantées  de  part  ^ 
(Tautre  à  cinq  ou  fix  pieds  l'une 
de  l'autre  ,  avec  d'autres  pofées  ea 
QCAYCIS.  ;  (C  ^kiX  )fi  laîgeui  de 

galcxis 


^Icde  fur  Hx  pieds  de  hauteur. 
.  On  la  charge  de  deux  ou  trois 
Ht/  de  fafcines  pofées  avec  la 
fourche  ,  &■  bien  arrangées  ,  afin 
<ju'il  n'y  reltc  pas  de  jour.  Autre- 
fois on  failoit  ces  galeries  par  des 
atemblages  'de  charpentefifc  de 
bois  quarré  s  couverte  par  leis  cô> 
tèà  8l  par  Te  deflîis  d'6  madriers 
à  répreuve  du  hnoufquec  ,  &  fur 
lé  tout  de  peauk  de  boeufs  tout 
fraîcbénient  tués.  Outre  cela  »  le 
côté  oppofé  aux  âancs  fe  &ifoit 
à  répreuve  du  éation  ;  ce  qui  Ce 
continuant  fur  tout  le  p^Skgc  des 
fojfés  f  employoit  bien  du  tems  & 
cle  là  dépente  ^  &  ne  làillbît  pas 
que  d^être  fduvent  injterrompii  » 
parce  que  rarement  le  Feu  du  ca- 
non de  la  Place  ^  qui  pouvoit 
avoir  vue  defïùs  »étoit  bien  éteint, 
lion  plus  que  celui  de  la  moufque- 
têrie  :  mais. depuis  qu'otî  a  fçu  fe 
rendre  maître  de  ce  fcii  par  les 
ricochets  &  quantité  d^artillerie  > 
on  y  Fait  moins  de  façon* 

.  Pajfag^é  its  fàfféz  pleins  d'èaà. 

Le  paflàge  de  ces  fojfés  fé  faiç 
communément  de  terre  &  de  faf- 
cines. On.  travaille  à  amaflèr  dans 
là  Place  d^armes  voifiné  urle grande 
quantité  de  faCcinés  9  avec  quel- 
ques brouettes  ou  paniers  ,  pour 
porter  la  terre.  Lorfque  la  def- 
cente  eft  percée  «  que  la  fortic  en 
cft  blindée  ,  bu  couverte  d'uh 
bout  de  galerie  •  on  y  met  des 
Travailleurs  en  fîle  ,  qui  de  inaih 
en  main  fe  fonf  paflèr  les  fafci- 
lies  Pun  à  l'autre.  Celui  qui'  eit 
à  la  tête  les  jette  ,  &  le$  arrange 
à  côté  de  lui  pour  le  couvrir  du 
flanc ,  &  après  qu'il  en  à  arrangé 
lin  grand  tas  ,  il  les  fait  couvï'ir 
de  terre  pour  les  appefantir  ,  & 
pour  empêcher  que  lés  feUx  d'ar- 
ijfîce  ne  les  brûlent. 

Fendant  ce  teml-lâ  en  plotige 
t^mi  IL 


dans  le  fdjfi  ,  joignant  quantité 
d*autrcs  fal'cines  »  ^ont  ou  fait 
plufieurs  lits ,  rerroifés  les  uns  fur 
les  autres  ,  &  qu^on  charge  dé 
.  terre  pour  les  affermir  ;  c*clt  ce 
qui  s^appelle  U  pont.  Il  doit  avoir 
au  moms  quinze  à  i'eize  pieds  dé 
large  ,  &  cette  maiiœuvre  eft  gé- 
néralement celle  de  tous  les  paf- 
fages  àes  fojfés  pleins  d^cau.  Il  n'y 
a  feulement  qu'à  obfcryer  de  n'a- 
voir pas  le  feu  en  foce  ,  parce 
qu'alors  oti  feroit  contraint  d'être 
toujours  derrière  un  amas  de  faf- 
cines ,  dont  Tentretien  retarde- 
roit  beaucoup  Pouvrage  ,  &  n'em^ 
pêcheroit  pas  qu^il  ne  fût  très-pé- 
rilleux. Au  reîté  ,  û  cet  incon-  - 
véiiïcht  eft  à  fuir  ,  celui  cîi  Tort 
tomberbit  eti  faifant  les  paflàges 
eh  des  endroits  croifés  de  deux 
fciix  -f  ne  le  feroit  lurement  pas 
moins. 

Pacage  àrs  fojés  fctt. 

Pour  le  paflàge  des  f^l[és  fecs ,  îi 
faut  avancer  les  logemens  de  là 
contréfcarpe  jufqûes  fui:  le  bord  y 
afin  de  pouvoir  ploh^er  dans  lé 
fojfi.  On  y  fait  auffi  d'autres  lo- 
gehietls  ^  droite  &  à  gauche  du 
palîlge  ,  pour  être  à  portée  de$ 
petites  fortics  de  Tentiemi ,  qui  ne 
manquent  pas  d*êtrc  'très.fré(jueni 
tes  ,  pour  peu  qu'il  y  ait  des  re- 
coins où  il  puifîè  fe  tenir  caché; 

lé  paflàge  d'un  f0^é  fec  tifc  s'e- 
xécute pas  autrenjent  qu'ifn  boue 
de  tranchée  ,  fi  ce  hVft  qu'on  lé 
blinde  ,  &  qu'on  y  fait  un  petit 
bout  de  galerie.  Lorfqu'on  tUt 
plongé  de  là  pièce  attaquée  »  on 
doit  pourvoir  (es  Idgemetis  de  crocs 
&  de  fbufcTjes  de  fer  à  longs  man- 
chéà  ,  pour  détourner  les  feux  d'ar«. 
tifice  qlie  l'ennemi  y  peut  jetter 
fans  ceflè.  Comme  il  ne  manqua 
pas  non  plus  de  faire  pleuvoir 
^uaiitité  de  pierres  &  de  grénaM 

Ii 
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des  ,  il  eft  fort  néceflaîre  que  les 
Ouvriers  entourent  leurs  chapeaux 
de  paille  tortillée  de  IVpaifleur  de 
quatre  doigts ,  &  qu*ils  fe  fa/Iènt 
Aes  pailla/Ions  d^un  pied  &  demi 
de  haut  >  fur  douze  à  treize  pouces 
de  large  >  qui  leur  fervent  de  bou- 
cliers. 

Les  coups  font  infiniment  plus 
à  craindre  aux  foffés  fecs  »  qu^aux 
foj^s  pleins  d*eau ,  parce  que  dans 
ceux-ci  )a  plupart  des  grenades  fe 
fsoicnt  &  ne  font  point  d'efiet  ; 
au  lieu  que  dans  les  autres  tout 
crevé  ,  &  rien  ne  s^y  perd. 

FOUETTER;  les  voiles 
fouettent  contre  le  mit  :  Ceft  lorf* 
qu'elles  font  fur  le  point  d'être  en- 
tièrement fur  le  mât ,  &  qu'elles 
battent  un  peu  plus  fort  contre  le 
mât ,  que  quand  elles  ne  font  qu'en 
ralingue. 

•  FOUETTER  :  Ceft  Jetter 
du  plâtre  clair  avec  un  balai  con- 
tre le  lattis  d'un  lambris  »  ou  d'un 
platfond  pour  Tenduire.  C'eft  aufli 
letter  du  mortier  ou  du  plâtre  par 
afperiion  pour  £iire  les  panneaux 
de  crépi  d'un  mur  qu*on  ravale. 

FOUGADE  ,  ou  FougaJJe ,  eft 
uii  petit  fourneau  fait  en  forme 
de  puits  »  large  à  peu  près  de  huit 
à  dix  pieds  ,  profond  de  dix  à 
douze  ,  qu'on  charge  de  barils  ou 
de  facs  de  poudre  ,  &  qu'on  pré- 
pare fous  un  pofte  qu'on  veut  en- 
lever f  après  que  le  puits  eft  cou- 
vert de  terre.  On  y  met  le  foi 
par  le  moyen  d'une  faucille»  qui  va 
répondre  à  quelqu'autre  pofte. 

JjàfougaÂe  diffère  du  fourneau , 
en  ce  qu'elle  n^êft-  enfoncée  que 
depuis  cinq  jufqu'à  douze  pieds  en 
terre  »  au  lieu  que  le  fourneau  peut 
rêtre  depuis  douze  jufqu'à  toutes 
les  autres  profondeurs. 

Les  foMgades  fe  font  fouvent 
(ous  les  glacis  de  la  Place ,  aux- 
quelles ov^  met  le  feu  avec  une 


fîifée  depuis  le  chemin  coUTert  i' 
&  très -fouvent  encore  dans  les, 
terres  d'un  baftion. 

Pour-lors  on  fait  un  creux  eti 
terre  de  fept  à  huit  pieds ,  oîi  Voa 
fonce  un  baril  de  cinquante  ou 
foixante  livres  de  poudre ,  avec  un 
fauciflbn  qui  lui  répond  d'un  éIoi« 
gnement  rdifonnable ,  pour  n'être 
pas  ble/fê  en  metunt  le  feu.  Ce 
baril  eft  furchargé  de  quelques  « 
bombes  ,  qu'on  doit  tellement  dif- 
pofer  &  couvrir  de  poudre  9  que 
leur  fufée  ,  qui  ne  doit  durer  que 
dix  ou  douze  comptes  ,  prenne 
feu  en  même  tems  que  la  fou» 
gade  »  fur  lefquelles  bombes  coo^ 
vertes  d'un  madrier  on  met  en« 
core  des  cailloux  pour  les  &iie 
fauter  en  l'air  de  tous  côtés» 

Ces  fortes  de  fougades  caufenll 
fouvent  de  grands  défordres  aux 
endroits  où  Ton  s'en  fert* 

Il  y  a  d'excellens  Traités  de 
fortifications  où  l'on  trouve  la 
manière  de  conftruire  les  fbur* 
neaux  »  les  chambres  à  poudre. 9 
&  les  rameaux  qui  font  nécei&i- 
res  à  toutes  fortes  de  mines  »  oîi^ 
le  Leâeur  pourra  s'inftruire  ;  car' 
félon  le  plan  d'ouvrage  que  je  xne 
fuis  propofé ,  je  ne  peux  parler  de 
tout  que  fuperfîciellementé  Voye^ 
MINE. 

FOUGON  :  C'eft  un  mot  dis 
Levant  qui  fignifie  le  foyer  ,  oir 
la  cuifine  du  vaiflèau.  La  cuifine 
()es  vaiilèaux  eft  placée  aux  deux 
côtés  de  Pavant  »  vers  le  mât  de 
^miiaine.  Le  fougon  des  galères  eft 
dans  le  milieu  des  bancs. 

FOUGUE .  ou  Foule  ;  mât  dâ 
fougue  ou  de  foule  :  C'eft  le  mât 
d'artimon.  Vergue  de/duif ,  c'efb 
uiie  vergue. de  l'artimon  »  qui  ne 
porte  point  de  voile ,  &  qui  ne 
fert  qu'à  border  la  voile  du  perro« 
quet  d'ardmon. 

«  FOUGUES  ;  On  appellq 
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ftînfi  de  petites  fufées  volantes  i 
iaitt  baguette  «  comme  partement 
ou  petit  partement ,  donc  on  gar- 
nit les  groflès  fufées  :  leur  effet 
cù  de  beaucoup  s^agiter  en  l*air. 
On  les  termine  par  un  maron  collé 
fur  le  canon  rendoublé. 

♦  FOUILLE.  On  dit  :  faire 
one  fouille  ,  pour  jetter  les  fon- 
demens  d'un  édifice  :  c'eft  fouil- 
ler le  terrein  oii  Ton  doit  bâtir. 

Fouiller  une  carrière  9  c'eft  l'ou- 
vrir pour  en  tirer  de  la  pierre. 

Fouiller  de  la  pierre  >  c^eft  cher- 
cher de  la  pierre. 

FOUILLER  :  Ceft  envoyer  de 
rin&nterie  fur  les  flancs  d'une  co- 
lonne qui  marche  dans  un  bois  , 
percer  à  travers  pour  éviter  & 
découvrir  les  embiûcades.  On  fait 
la  même  chofe  avant  que  d'entrer 
dans  un  Village. 

FOULOIR  :  Ceft  un  inftru- 
snent  dont  les  Canoniers  fe  fer- 
vent pour  nettoyer  une  pièce  de 
canon  ,  lorqu^elle  a  tiré.  Comme 
le  fouloir  a  un  bouton  par  fon 
autre  bout  ,  ils  8*en  fervent  auflî 
à  faire  la  charge  de  poudre  qu'on 
a  mife  dans  la  pièce. 

FOUR.  La  conflruf^ion  des 
fmars  efl:  la  première  chofe  à  quoi 
doivent  penfer  des  Munitionnai- 
res.  On  sVfl  beaucoup  étudié  fous 
le  règne  de  Louis  ^IV,  pour  trou^ 
ver  le  moyen  d'avoir  des  fours 
portatifs.  On  en  a  fait  de  tôie , 
fert  mal  ajuftés  d'abord',  inais  que 
Ton  a  perfectionnés  dans  la  fuite , 
%ifai^t  joindre  les  plaques  très'* 
jufh: ,  &  les  chargeant  de  terre 
quand  le  tout  étoit  tilTemblé ,  afin 
de  conferver  la  chaleur. 

Le  pain  ne  brûloit  point,  quand 
on  donnoit  i  ce  four  le^  degré  de 
chaleur  qui  lui  convénoit  /  &  forf- 
qu^on  écoit  obligé  de -décamper 
RYCc  précipitation  «  on  jettoîc  de 
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VnVL  Air  les  plaques ,  &  on  débâ* 
tiilbit  le  four  dans  un  moment  : 
mais  ce  qui  fût  caufe  qu'on  ne  fe 
(ervit  pas  long^tems  de  cette  in« 
vention»  c'efl  que  ces  fours  étoient 
fort  embarrailSins  à  voiturer ,  & 
qu'il  n'ctoit  pas  facile  de  les  rac- 
commoder »  lorfque  les  plaques 
étoient  disjointes  ou  fauflées. 

On  s'en  eft  tenu  auic  fours  de 
cintre.  Le  cintre  efl  une  invention 
uès-commode  pour  bâtir  un  four 
en  fort  peu  de   tems.   Cefl  une 
barre  de  fer  quarré  ,  courbée  en 
cintre  ,  épaiflè  en  tout  fens  de 
quatorze  lignes  fur  fa  côte.   Les 
deux  bouts  font  pointus  pour  en« 
trer  dans  les  briques ,  ou  dans  les 
carreaux  de  l'âtre  ,  &  par-defibus 
tout  au  long  on  attache  une  au'« 
tre  barre  de  fer  plat  battu ,  avec 
des  clous  rivés  qui  traverfent.     ^ 
Cette  barre  déborde    la  fupé» 
rieure  d'environ  huit  lignes  de  cha- 
que côté  ;  par-defious  règne  un6 
plaque  de  fer  battu  3  qui  déborde 
d'enviion   huit  lignes  de*  chaque 
côté ,  &  eft  attachée  à  la  barre  par 
des  cIou.t  rivés  qui  la  traverfent  , 
&  ces  rebords  foutiennent  les  bri- 
ques :  ainfî  les   cintres   ne  peu- 
vent être'  éloignés  les  uns  des  au* 
très  que  de  la  longueur  d'une  bri<- 
que. 

Il  faut  huit  cintres  pour  faire 
un  four  ;  on  les  place  félon  leurs 
diminutions.  Le  plus  large  eft  au 
milieu  :  ainfi  I^vale  fe  forme.  II 
eft  inutile  d'en  mettre  davantage» 
car  le  neuvième  fe  trouve  caché 
dans  la  culée  ;  elle  doit  avoir  trois 
pieds  de  diftance'au  moins  depuis 
les  cintres  :  la  même  chofe  s'ob- 
ferve  à  la  bouche. 

La  bouche  du-  four  fe  fait  aufij 
avec  une  barre  de  fer  ployée  en 
quarré  ,  ayant  deux  pieds  de  long 
fur  dis-huit  pouces  de  haut  :  on 

Rij 


tiSo 


FO 


place  encore  une  autre  barre  par- 
dcfTus ,  longue  de  trois  pieds  Se 
demi ,  pour  foutenir  la  cheminée 
quand  on  en  fait  ;  car  on  s^en 
pallè  quand  on  eft  bien  preHë  ,  & 
Ton  fc  contente  de  faire  un  trou 
en  haut  pour  donner  paHàge  à  la 
fumée. 

.  Pour  aflbrer  un  four  de  la  for- 
ce de  ceux  de  la  munition  qui 
Ibuffrent  un  feu  continuel ,  on  fait 
un  épaulemcnt ,  ou  petit  mur  fo- 
lide  tout  autour  de  la  hauteur  des 
cintres  ,  &  on  charge  de  terre 
le  four  ,  fî-i6t  qu'il  cft  achevé  ; 
cV(i  l'unique  (ecret  pour  lui  Êiire 
conf^rrver  là  chaleur* 

Ces  fortes  de  foun  »  s'ils  n'ont 
qu'onze  pieds  de  diamètre  ,  con- 
tiennent quatre  cens  rations  :  en 
leur  donnant  un  peu  plus  de  lon- 
gueur^ ils  fourninint  cinq  cens 
rations.  Ceux-ci  font  plus  avanta- 
geux ,  quand  on  n'a  pas  a  fil  z  de 
lieus  pour  les  mettre  à  couvert  j 
ce  qui  arrive  fouvent  i  car  on  trou- 
ve peu  de  maifons  de  Payfans  pro- 
pres à  cela  ,  &  il  ne  coûte  pas 
plus  de  bois  à  chauler  un  four  de 
cinq  cens  rations ,  qu'un  de  quatre 
cens. 

Lorfqu'on  n'a  pas  de  cintres  « 
on  &it  des  fours  de  pierres  9  & 
l'on  prend  garde  de  ne  pas  em- 
ployer de  celle  qui  tient  du  cail- 
lou ;  car  elle  brûle  le  pain ,  & 
éclate  au  feu.  La  pierre  de  chaux 
ne  vaut  encore  rien  ;  les  autres 
font  bonnes ,  &  l'ardoife  fort  com- 
mode pour  faire  les  acres.  On  leur 
donne  douze  pieds  &  quelques 
pouces  de  long  t  fur  onze  de  lar 
^e  en  dedans  œuvre. 

Le  centre  âe  la  chapelle  ou  cou- 
ronne ne  doit  être  élevé  de  i'âtre 
que  de  trois  pieds  y  le  refte  de  la 
voûté  à  proportion  tombant  infen- 
£blejuqat  |  c*eit  la  plus  juflc  élé- 


Ivatlon  que  l'on  puiilè  donner  amc 
fours  de  la  munition  t  parce  que 
brûlant  quelquefois  plus  de  boi» 
verd  que  de  lec ,  Ip  feu  qui  trouve 
de  Taira  plus  daâivité,  chaufife 
plus  vite  ,  &  entretient  mieux  U 
chaleur. 

La  bouche  a  deux  pieds  de  lar-*- 
Se  ,  &  dix- huit  pouces .  de  haut 
tombant  en  arc.  La  raifon  de  cette 
hauteur  eft ,  que  la  fumée  s'exhale 
plus  facilement  >  &  on  les  doit 
faire  plus  longs  que  larges  ,  afin 
que  le  Boulanger  ^ui  enfourne  ». 
puiflè  découvrir  plus  aifémcnt  le 
tour  du  cintre ,  pour  placer  foi^ 
pain  de  quartier.  Quand  la  ma- 
çonnerie eft  élevée  a  une  coudée 
de  haut  »  on  doit  commencer  à 
cintrer  9  &  réduire  le  cintre  à  la 
h.auteur  qu'on  vient  de  dire.        , 

On  couvre  les  fours  qu'on  &it 
en  campagne  avec  des  planches  , 
ou  de  quelque  mapiere  que  ce  foit^ 
autrement  on  ne  pourroit  pas  i;* 
faire  du  pain  en  tems  de  pluie. 
On  ne  place  jamais  la  porte  vis-iL" 
vis  là  bouche  d'un  four  ;  car  elle 
refroidit  le  pain  *  retarde  le  tra^ 
vail  9  Se  confumc  plus  de  bois: 

Les  fours  de  pierre  qu'on  fàk 
en  campagne  »  font  de  la  grandeur 
dont  on  doit  les  faire  dans  les  Pla« 
ces.  On  en  a  fait  conftruire  fous 
le  rsgne  de  Louis  X I  V.  de  plus 
grands  pour  fatisfaire  A  Topintoo 
de  quelques  Généraux.  Ils  conte- 
noient  jusqu'à  huit  cens  rations  , 
mais  le.  pain  n'étoit  jamais  cuir 
à  propos  dahs  ces  grands  fours  , 
particulièrement  les  cent  dernier^ 
enfoturnés ,  &  il  falloit  qu'un  horo- 
me  eût  bien  de  la  force  pour  pçuU 
fer  une, grande  quantité  de  paixty 
dans  un  four  ùtns  dilcontinuei  un 
moment. 

Quant  à   la  conftru£l:on   des 
fouri  en  rafe  campagne;  coulmc 
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Ml  maître  de  tailler  eti  pJeîn  ter^ 
rein  «  on  en  choiiit  un  où  les  fours 
pui/Iènt  être  tous  de  fuite  >  raiéna- 
geant  dans  ks  intervalles  de  qua- 
tre en  quatre  ,  un  magafin  a  fiez 
^rand  pour  mettre  le  pain.  De  la 
bouche  du  four  k  un  autre  il  doit 
y  avoir  trois  toifes  de  diftânce  au 
nioins ,  8c  depuis  la  bouche  juf- 
<2u'à  la  muraille  de  clôture  deux 
£l  demie  ,  même  plus  »  H  on  le 
peut. 

On  b.ltir  Ics/our5  en  rafe  cam- 
pagne fuivant  les  matériaux  qu*on 
trouve  fur  les  lieux  ;  c'eft  à-dire  , 
■que  s*il  n*y  a  point  de  brique  ni 
de  pierre  propre  à  les  faire  ,  ce 
qui  peut  arriver  »  on  en  fait  de 
tetK ,  mais  de  huit  pieds  feule- 
ment ;  car  s'ils  étoient  plus  grande, 
ils  ne  feroient  pas  afièz  forts.  Voici 
comme  on  les  bâtit. 

Après  qu'on  a  tracé  le  four ,  on 
plante  des  piquets  tout  au  tour  , 
auxquels  on  attache  de  gros  oHers , 
&  à  leur  défaut  des  branches  d'un 
autre  bois  pliant ,  comme  Q  l'on 
vouioit  faire  un  gabion.  On  les 
ploie  f  Se  ils  (e  ferment  en  forme 
de  couronne  à  la  hauteur  du  cen> , 
tre  de  la  chapelle ,  qui  ne  doit 
ctre  que  de  deux  pieds  ëi  demi , 
pour  répondre  à  la  grandeur  de 
cette  forte  de  four. 

Enfuite  on  détrempe  dans  un 
peu  d'eau  de  la  terre  graflè  avec 
de  la  paille  hachée  ;  puis  un  ma- 
fon  entre  dedans  >  &  fait  Ain  en- 
duit deflbus  ,  lequel  fe  maintenant' 
par  le  m«yen  des  oliers  entrela- 
cés ,  fiiit  corps  cooinie  un  pot.  On 
en  ùit  autant  par-defitis  ,  tel- 
lement que  i'ofier  fe  trouve  en- 
tre deux,  terres  »  qui  deuiennent 
très-fones  après  qu'on  les  a  laiffë 
fécher ,  &  donné  un  fea  let\t  pour 
les  recuire.  On  charge  enfuite  ce 
four  de  terre  comme  un  autre  > 
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Dans  les  SeuK  où  l'on  ne  trouva 
ni  briqué  ni  pierre  propre  à  faire 
des  âtres  ,  on  prend  de  la  terre 
paflëe  ,  détrempée  avec  de  l'eau» 
&  on  la  bat  pour  l'unir.  Mais  la 
cendre  d'un  four  à  chaux  eft  bi^n 
meilleure,  quand  un  peut  en  avoir; 
car  lorfqu'elle  eit  féche ,  elle  imite 
le  maftic. 

Pour  donner  une  proportioit 
commode  à  un  établifièment  tel 
que  celui  -  ci  »  qji'on  peut  faire 
fans  craindre  de  manquer  de  ter- 
rein  ,  on  doit  tracer  douze  fours 
de  face  >  en  Êiire  autant  fur  les 
deux  ailes  ,  &  placer  le  maga/în 
des  farines  &  des  uftenflles  de 
fyméirie  aux  douze  fours  de  la 
face.  AinH  l'on  verra  un  qua];ré 
qui  renfermera  une  grande  cour 
pour  mettre  le  beis ,  &  Ton  pourra 
y  placer  deux  portes  »  qui  tiendrqnc 
le  tout  en  fureté. 

Dans  la  première  campagne  d» 
la  guerre  d'Hollande  en  167  s.  au 
camp  d'HcIft  ,  on  vit  un  pareil 
travail  bâti  à  peu  prés  de  cette 
manière.  Il  ne  fut  conf^ruit  d'abord 
que  de  planches  ,  mais  comme  on 
y  refta  long-teras  ,  on  y  fit  qi^el- 
que  maçonnerie  dans  la  fuite. 

Quatre  Maîtres  &  quatre  Ma- 
nœuvres peuvent  conftruire  un 
four  ,  8c  ils  doivent  l'achever  en 
douze  ou  quinze  heures  au  plus  ^ 
tellement  qu'un  travail  de  vingt- 
quatre  fours  »  &  d'un  plus  grand, 
nombre  »  s'il  le  faut  ,  en  mettant 
des  Ouvriers  ^  proportion  ,  D^ra 
fini  avec  les  fours  recuits  en.  deux 
fo^  vingt  -  quatre  heures ,  8c  fis 
heures  après  il  y  a^ura  du  pain  de» 
dans.  Voilà  où  gic  l'habileté  d'un 
Cominis  géq<ral ,  &  il  en  vient 
à  bout  aifémenti  »  quand  il  fe 
donne  tous  les  mouvemens  oé- 
ceflài^es. 

Après  avoir  parlé  des  difiërcn* 
KS  corjftruftiQnç.  des  fours,  «lu'om 
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établit ,  ou  dans  les  Places  fron- 
tières t  ou  dans  les  Villes  proches 
des  camps  »  ou  en  rafc  campagne, 
&  tout  le  plus  commodtfment  que 
Ton  peut ,  pour  que  la  diftribution 
du  pain  Te  fafTe  exaâement  aux 
troupes  )  je  ne  dois  pas  oublier  de 
parler  ici  d*an  four  portatif ,  in- 
venté dans  le  fiécle  dernier  en 
Angleterre  par  le  fameux  Debreii  » 
&  qui  plut  il  fort  au  Roi  Jacques» 
quM  en  acheta  le  modèle  ,  refté 
après  la  mort  de  ce  Chymifte  en- 
tre les  mains  du  Doâeur  Keiiler  > 
fon  gendre. 

Selon  M.  Kodot ,  Auteur  du 
Munitionnaire  des  Armées  de 
France  ,  voici  comme  ce  four 
étoit  conftruit.  Il .  portoit  deux 
pieds  &  demi  de  diamètre  en 
rondeur  ,  &  l'on  pouvoir  cuire 
dedans  en  vingt-quatre  heures  deux 
cens  quatre-vingt-quatre  livres  de 
.pain  d'un  fort  bon  goû^ ,  fans  qu^il 
lenth  Tairain  >  &  même  il  avoit 
une  couleur  plus  appétiflàme  que 
le  pain  ordinaire. 

La  commodité  de  ce  fowr  étoit, 
qu^on  pouvoit  l'ouvrir  &  le  fermer 
dix  fois  par  heure  ,  (ans  qu'il  fe 
refroidît  ,  parce  que  Pardeur  qui 
venoit  du  foyer  d'en  -  bas  ,  don- 
noit  feulement  coiure  le  plancher 
ou  râtre  du  four  ,  par-dcflbus  , 
fans  entrer  dedans  :  ce  plancher 
d*aiUeurs  étoit  plat  intérieurement, 
cVft-à-dire  du  côté  oh  Ton  met- 
toit  les  pains  ;  mais  il  étoit  con- 
vexe du  côté  du  feu  ;  &  la  cha- 
leur circuloit  autour  entre  deux 
murailles  ,  dont  l'Une  étoit  de  tô- 
le ,  Tautre  de  brique  ;  enfuite  elle 
fortoit  par  un  tuyau  «  qu^elle  trou- 
voit  au  haut  de  la  voûte  :  de  cette 
manière  le  pain  écoit  cuit  de  tous 
côtés. 

Un  fowr  pareil  qui  auroit  eu  le 
double  de  la  longueur  de  celui-ci  j 
|>ouvoit  »  au  rappon  de  M.  Kodot , 
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cuire  pendant  vingt-quatre  heur^ 
douze  cens  livres  de  pain ,  &  pour 
6ire  cette  cuifibn ,  il  ne  felloic 
que  dix  boiflèaux  de  charbon  :  ainfi 
trois  étoient  fuffiians  pour  un  de 
moindre  grandeur.  Mais  oU  troar 
ver  tant  de  charbon  à  l'armée  ^ 

Poubliois  à  dire  qu'il  y  a  des 
Commis  à  la  viHte  des  fouri  ,  qui 
y  couchent  dans  Toccafion  pour 
prèflèr  le  travail  :  leur  foin  eft  de 
faire  hâter  l'ouvrage  ,  &  de  faire 
poner  le  pain  dans  lé  magafin* 

•  F  O  U  R  d^  /fff  roulant.  Le 
Sieur  de  Lavault  en  a  inventé  un» 
&  perfcâionné  récemment,  qui  eft 
facile  à  tranfporter.  Le  train  fur 
lequel  il  efl  monté  efl  de  bois» 
armé  de  cercles  de  fer  ;  Tavant- 
train  fe  détache  quand  il  efl  ar- 
rivé à  l'endroit  où  il  doit  ref- 
ter  pour  cuire  ,  &  lorfque  Pou 
veut  qu'il  fuive  les  voitures  de 
l'armée  ,  on  remet  l'avant -train 
avec  fa  cheville  ouvrier^.  Le  four 
feroit  chaud  &  chargé  de  fon  pain» 
qu'il  fuivroit  avec  la  même  feci« 
lité  que  s'il  étoit  firoid  :  il  n^  a 
pas  plus  d'embarras  à  le  conduire 
qu'une  voiture  ordinaire*  Pendant 
'  que  le  camp  fe  marque ,  les  Bou* 
langers  mettent  le  feu  au  four  » 
pétrifient ,  tournent  le  pain  ,  & 
enfournent. 

Chaque  four  eft  dans  fon  entier 
de  quatre  pieds  Hx  pouces  de  lar« 
ge ,  fur  quatorze  pieds  de  Iqng  » 
&  de  deux  pieds  dix  iK>uces  de 
hauteur ,  &  péfe  au  plus  ,  compris 
les  train  ,  brancard  j  elCeu  & 
roues ,  quatre  mille  cinq  cens  li- 
vres. La  charge  d'une  voiture  or- 
dinaire eft  trois  mille  cinq  cens 
livres ,  fans  y  comprendre  le  bâ- 
tis de  la  voiture  &  l'effieu  de  fer« 
que  l'on  eftime  pefer  deux  mille 
livres ,  ce  qui  £ait  cinq  mille  ciiH] 
cens  Hvves»  Aiafi  le  jlour  jpeicxf 


r  a 

u^lle  livres  de  moins  qu\ine  ra- 
ture dcRoolier. 

Les  Boulangers  peuvent  cuire 
mu  four  du  Sieur  de  Lavault  en 
▼ingt-quâtre  heures  feize  fournées, 
^  deux  cens  rations  chacune  ;  ce 
qui  £iit  pendant  les  vingt -quatre 
heures  trois  mille  deux  cens  ra- 
tions »  &  le  four  eft  en  état  de 
cuire  auffi-tôt  que  le  camp  eft 
marqué. 

Le  Sieur  de  Lavault  eftime  que 
chaque  four  travaillant  continuel- 
lement 9  peut  durer  huit  campa- 
gnes 9  d^autant  que  le  feu  qu^on 
j  £iit  eft  doux  ,  &  n'en  rougit 
jamais  les  parois  »  parce  qu*il  ne 
&ut  qu^un  feu  modéré  pour  le 
chauffer.  Il  fiiut  ûs.  chevaux  pour 
le  tirer ,.  &  il  pourra  coûter  deux 
mille  quanre  cens  livres. 

Les  fours  portatif  peuvent  en- 
core être  très-utiles ,  en  les  fàifant 
de  moyenne  grandeur  pour  les 
cuifines  des  Officiers  ,  dans  les 
vaifièaux  &  colonies. 

Ce  four  roulant  cuit  le  pain  par 
cm  feu  de  réverbère  :  ainfi  les 
Boulangers  n^ont  point  à  craitidre 
qu*il  brûle  ,  parce  qu'au  moyen  de 
réventoufe  qui  eft  adaptée  à  la 
cheminée  »  ils  font  les  maîtres  de 
donner  plus  ou  moins  de  cha- 
leur. 

Suivant  le  certificat  du  Brigadier 
général  des  Boulangers  »  des  Bri- 
gadiers particuliers  &  Pétriflèyrs, 
qui  ont  Êiit  cinq  fournées  en  fix 
heures  de  tems  au  four  du  Sieur 
de  Lavault  ,  par  ordre  du  Muni- 
tionnaire  général  des  Vivres  de 
Flandres  le  15  Mars  1744»  il  eft 
juftifié  que  le  travail  eft  Èicile  , 
bien  moins  pénible ,  &  quMl  fe- 
zoit  à  fouhaiter  pour  le  bien  du 
fervice ,  qu\)n  en  fît  ufàge  dans  les 
armées. 

FOURCHES  pour  caréner  :  Ce 
&m  de  longues  &  menues  four- 


ches  de  fer  que  Ton  enunanche  aii 
bout  d\me  éparre  pour  prendre  le 
chauffage  dans  la  carène ,  &  le  potw 
ter  au  vaillèau  »  ou  en  tel  autre 
lieu  qu^il  eft  bcfoin. 

FOURCHETTES  â  motfquet , 
6*  eouffinetSf  font  &itet  pour  aidée 
fur  un  rempart  à  fupporter  le  mou^ 
quet  qui  eft  peiànt  »  &  qui  à  la 
longue  laflèroit  un  Soldat.  Il  s^en 
voit  dans  la  plupart  des  magafins* 
•  FOURGON  :  Ccft  une  char- 
rette qui  fert  à  Parmée  aux  Offi- 
ciers pour  porter  la  batterie  de 
cuifine ,  &  des  provifions  de  bou- 
che. 

FOURGUES  ou  FOURÇAT^ 
en  terme  de  marine  :  Ce  font  des 
pièces  de  bois  triangulaires  donc 
l'une  des  extrémités  eft  pofée  fur 
la  quille  à  chaque  bout ,  vers  Par- 
riere  &  vers  Pavant  au  lieu  des 
varangues  :  les  deux  autres  extré^ 
mités  qui  font  en  haut  fe  joignent 
aux  bouts  des  genoux  appelles  de 
revers  ;  elles  font  fourchues^  &  fe 
mettent  après  les  varangues  acu- 
lées  vers  Pendroit  oii  le  vaiflèau' 
s'étrécit  le  plus.  Elles  font  bien 
plus  cintrées  que  les  varangues 
aculées ,  &  achèvent  de  donner 
les  Êiçons  au  vaiflèau»  On  leur 
donne  les  noms  àt  fourgues  ou  de 
/ourf«j,  à  caufe  qu'elles f(int  four- 
chues. 

FOURNEAU ,  chambre  de 
poudre  9  ou  chambre  de  la  mine  » 
eft  un  trou  enfoncé  dans  Pépaif- 
feur  des  terreS^  &  dont  la  voûte  « 
&  le  ciel  eft  quelquefois  taillé  en 
1)onnet  à  Prêtre  »  c*cft-à-dire ,  en 
quatre  ou  cinq  enfoncemens  dans 
la  partie  fupérieure  pour  préparer 
plus  de  paffiige  k  la  poudre  :  quel- 
quefois cette  ch^Lmbre  eft  de  figure 
quarrée ,  comme  le  vuîde   d\in 
cube  9  environ  de  cinq  à  fix  pieds, 
ce  qui  eft  le  plus  ordinaire.'  La 
charge  d'un/ouroedu  eft  à  peu  pièn 
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4*un  millier  de  poudre  »  mais  eVH 
ii  la  prudence  de  l'Ingénieur  d^aug- 
nienter  ou  de  diminuer  cette  char- 
ge »  &  de  la  proportionner  à  la 
iiature  des  tertes  &  du  roc ,  qui 
portent  les  ouvrages  qu^on  veut 
iàire  fauter  :  car  on  fait  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  fourneaux  fous 
une  mèriie  maflè  de  terre ,  qui 
n'ont  chacun  que  cent  livres  de 
poudre.  Un  Tac  tient  ordinaire' 
jnent  cinquante  livres.  On  dit  : 
travailler  à  des  fourneaux ,  prépa- 
rer ,  faire  jouer,  exécuter  un four^ 
neau,  (e  loger  fur  l'effet  d'un  four» 
neau  ,  éventer  un  fourneau. 

Ce  fourneau  ou  chambre  fe  fait 
plus  ou  moms  gr^^nd ,  félon  fe  plus 
ou  moins  de  poudré  qu^on  y  doit 
jnettre.  On  le  creufe  deux  pieds 
plus  bas  que  la  galerie.  Autrefois 
on  n^empioyoit  pour  &ire  la  brè- 
che qu'un  leul  fourneau  que  Ton 
poufToit  dans  les  terres  derrière  le 
revêtement  ou  dans  le  revêtement, 
ielon  que  les  di(rérentes  Ojçcafîons 
le  demandoient.  Mais  oût^e  que 
cQ  fourneau  exigeoit  beaucoup  plus 
de  poudre  ,  que  quatre  de  ceux 
qu^on  fait  aujourd'hui ,  il  en  arri- 
voit  encore  qu^on  ne  fàifoit  qu'une 
i>reche  rapide  de  peu  d'iétendue  , 
très-difficile  à  pratiquer  «  facile  à 
défendre,  &  dont  les  éclats  tuoient 
cependant  beaucoup  de  monde. 
Ceft  pourquoi  Ton  ne  travaille 
gueres  aujourd'hui  à  faire  breçhe 
fans  multiplier  les  ^urRMZi;c  >  de 
inaniere  que  s'entr'aidant  les  uns 
Içs  autres  ils  fa/Iènt  une  grande 
ouverture ,  fans  çcpencjant  faire  de 
grands  éclats. 

De  quelque  manière  qu^on  place 
liz  fourneaux  y  il  faut  foigneufe- 
ment  obferver  de  faire  répondre 
toutes  les  fauci/Içç  au  mêijne  point 
9u'Qn  nomme  le  foyer. 

FOURNIMENT,  çft  une 
^ire  à  poiidjçç^  concexiant  envi- 
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tan  une  fîvre ,  pour  amorcer  Xe|^ 
pièces.  Il  doit  être  fermé  avec  uit 
bon  refibrt  de  cuivre,  de  cr^te  d« 
feu.  Sa  matière  eit  de  corne  »  ou 
de  cuir  bouilli. 

Le  fourniment  aiix  troupes  eft 
auffi  ce  qui  leui:  feçt  pour  mettre 
la  poudre  dont  elles  chargent  leurf 
fufiis,  carabines  ou  moofqacts.  Les 
Soldats  ,  Cavaliers  &  Dragons  Iç 
pendent  à  un  cordon  :  il  efl  porté 
par  une  bandoulière  de  cuir  ou  dç 
biiâe  de  la  gauche  à  la  droite  ^ 
&  les  Canoniers  le  portent  eq 
écharpe. 

FOURNITURE  det  vi^r/s  ; 
Les  plus  grands  Généraux  ont  toiv- 
jours  regardé  la  fournUure  des  vi- 
vres ,  &  Vatt;îraif  def  caijoas  conv 
me  un  des  plus  forts  embarras  de 
leurs  drmées  ;  ce  qui ,  au  rapport 
de  TAuteur  du  Munitionnaire  des 
Armiez  de  France  ,  faifoit  dire 
quelquefois  à  M.  de  Turenne ,  qu'il 
fdlloit  tâcher  de  fe  pailèr  de  toi^ 
ces  attirails. 

Il  difoit  cela  à  rinûpcion  des 
armées  PulonoiCes  »  oit  chaque 
compagnie  fubtifte  par  les  foins  dp 
Ton  Capitaine  ,  &  rétabliilèmenc 
en  eft  merveilleux.  Ikn'y  a  pas  ua 
feul  morceau  de  fer  dans  les  chai;- 
riots  légers  >  qui  portent  les  pro« 
vivons  :  lis  font  couverts  d'une 
écorce  toute  d'une  pièce ,  impéné- 
trable à  la  pluie. 

Les  roues  font  £iites  d'uQ  arbre 
qui  fe  tourne  facilement  en  rond  , 
&  qu^on  arrête  avec  des  chevilles. 
Deux  boeufs  traînent  im  charriot  ; 
après  que  le  premier  charriot  cfî 
vuide,  on  tue  l'un  des  boeufs,  &  le 
charriot  mis  en  pièces  fert  à  faite 
cuire  la  viande  ;  ainfi  des  autres; 
Lorfque  tout  efl  confommé ,  l'ai;- 
mée  fe  pourvoit  comme  elle  pet^. 
Les  autres  peuples  enfoncés  dons 
le  Nord  ne  font  point  aitffi  de  mv^ 
£afiiL9  poui  la  lubÇifauicc  de  leur^ 
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llrm^s  ;  lorfqu^ils  ont  le  ^eilèin 
fie  pénétrer  dans  les  Etats  de  leurs 
ennemis ,  ils  voiturent  feuiement 
ce  qui  eÂ  néceflàire  pour  les  plti9 
pre/Èns  befoins. 

Nous  en  avons  eu  dans  le  corn* 
mencement  de  ce  ficelé  un  exem- 
ple admirable  dans  les  Suédois  > 
qui  marchant  en  vrais  Conqûérans 
lai (Tèrent  derrière  eux  tous  les  bois^ 
les  fleuves  ,  les  défilés  qu'ils  tra- 
verferent ,  fans  fonger  à  s^aflùrer 
aucune  rçtraite ,  &  paHèrcnï  ainfi 
au  travers  de  la  Polognç ,  con- 
duits par  un  jeune  Roi  intrépide , 
qui  s'étoit  mis  en  tête  de  faire  dé- 
thrôner  un  Rival  qui  lui  déplaifoit. 

Les  Tarrares  traînent  encore 
bien  moins  d'embarsas  après  eux. 
Chaque  Soldat  porte  feulement 
plein  un  fac  de  millet  calciné  au 
feu  &  réduit  en  farine.  Lorfqu'ils 
ont  faim  ils  en  prennent  |a  ya- 
ieur  d'une  cuillerée ,  qu'ijç  dé- 
trempent dans  de  Peau,  &  s'en 
trouvent  ralîàfî^s  :  ce  n'eft  pas 
quVls  ne  mangent  d'autres  cliofcs  , 
Iqrfqu'ils  en  ont ,  mais  ils  ne  font 
que  cette  prpvifion.  Les  Pandou- 
res  ,  qui  font  àes  peuples  de  Hon- 
grie ,  &  qui  font  des  troupes  de 
rimpératrice  Reine  ,  vivent  com- 
me les  Tartares.  Ils  ne  font  pro- 
vifion  que  de  farines ,  &  vivent  de 
butin. 

On  ne  peut  pas  parmi  nous  fui- 
f  re  Texemplc  de  ces  Nations ,  par- 
fce  que  la  chofe  efl  impolTile  à  des 
troupes ,  qui  fpnt  accoutumées  à 
prouver  leur  fubfiflance  par-tout  où 
jclles  vont  :  mais  on  pourroit  ima- 
giner ijuelques  moyens  pour  ne 
point  embarrailèr  nos  armées  de 
|ant  d'attirails  »  &  changer  s'il  fe 
pouvoit  nos  caillons  en  petits  char- 
fiots  légers  >  qui  porteroient  les 
mêmes  quantités  de  rations  •  &  que 
l'on  couvriroit  de  forts  treillis  ci- 
jfés  t  lous  tefi^uels  le  pain  jQnEttît  cti 


fureta  contre  les  injures  de  l'air» 
Cette  réflexion  eft  de  l'Auteur  quei 
j'ai  cité  plus  haut* 

'Quant  à  la  manière  dont  on  a 
fourni  anciennement  les  vivres  en 
France ,  Je  me  réferve  d'en  parler 
au  mot  vivres  ,  ainfi  que  de  la 
panière  dont  on  les  fournil  au- 
jourd'hui. Koyff  VIVRES. 

♦  FOURNITURE  des  lits  auM 
groupes.  Les  troupes  logées  chez  Je* 
Piabitans  des  Villes  &  autres  lieux  » 
tant  de  la  frontière  que  de  Tinté-» 
r|eur  du  Royaume  ,  n'y  doivent 
avoir  que  le  lïmp'e  couvert  avec  des 
lies  garnis  de  linceuls  ,  &  place  au 
feu,  &  à  la  chandelle  de  Tbôie, 
fuit'ant  la  commodité.  L'hôte  8c 
rhôteflè  ne  peuvent  être  délogé»  * 
de  la  chambre  où  ils  ont  accoutu- 
mé de  coucher.  Si  l'hôte  n'a  qu'un 
lit,  on  ne  peut  pas  le  Uii  ôter.  Si 
par  mauvaife  volonté  ,  &  ayant  la 
commodité  il  refufe  d'en  donner  » 
les  Echevins  l'y  obligent.  Les  lits 
&  uftenfiles  doivent   être  autant 

u'il  eù  polTible  femblables  à  ceux 

es  pavillons  &  cafernes. 

Les  fournitures  des  pavillons 
font  compofées  d'un  châlit  à  co- 
lonne 9  avec  une  impériale  de  mé- 
nuiferie  ,  garnie  de  bergame  at- 
tachée à  l'impériale  ou  tournant  , 
avec  des  tringles  ,  d'une  paillailè  » 
d'un  matelas  ,  d'une  couverture  » 
d'un  traverfm  &  d'une  paire  de 
draps  renouvelles  de  quinze  en 
quinze  jours ,  du  premier  Avril  au 
premier  Oftobrc  ,  &  de  trois  en 
trois  femaines  pendant  l'Hyvcr  : 
on  garnit  la  chambre  d'un  râtelier 
pour  les  habits  ,  d'une  table  &  de 
quatre  chaifes ,  le  foyer  d'un  on  de 
deux  chenets ,  d'une  pincette  & 
d'une  pelle.  On  donne  un  chande- 
lier de  cuivre  avec  un  plat  9  deux 
Iaflîettes  &  un  pot  de  chambre  d'é- 
tain  ;  de  plus  une  nappe  &  deux 
fçrvietccs  qu'on  change  chaque  km 
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niaine.  Les  fournitures  des  Valets 
font  comme  celles  des  Soldats.  On 
loge  ordinairement  deux  Lieute- 
nans  on  Sous-Lieutenans  dans  une 
chambre. 

Les  cafemes  doivent  être  gar- 
nies de  baiKS ,  tables  &  râteliers; 
chaque  lit  de  caferne  efl  compofé 
d^une  couchette  de  bois  de  chêne 
4M]  de  bois  de  noyer  ',  û  le  chêne 
cft  rare,  d^orme^  de  fapin  ou  autre 
çTpece  en  ufage  dans  le  pays  ;  elle 
doit  être  élevée  de  terre  de  douze 
à  quinze  pouces ,  avoir  quatre  pieds 
de  largeur,  &  cinq  pieds  neuf  pou- 
ces de  longueur,  le  tout  de  dedans 
en  dedans^,  avec  un  matelas  de  mê« 
me  largeur  &  longueur ,  une  pail- 
•  laÏÏè  remplie  de  quarante  à  qua- 
lante-cinq  livres  de  paille  ;  le  ma- 
leUs  rempli  de  bonne  laine  bien 
cardée ,  8l  couvert  de  toile  ledîvée, 
de  même  que  le  chevet  qui  doit 
avoir  trois  pieds  de  tour ,  &*dans 
lequel  on  peut  mettre  une  ou  deux 
livres  de  crin.  Le  matelas  &  le 
chevet  doivent  pefer  enfemble  tren- 
te-cinq livres  ,  la  toile  non  com- 
prife ,  la  couverture  doit  être  de 
&ine  blanche ,  avec  huit  pieds  qua- 
tre à  ÛK  pouces  de  longueur ,  fur 
fept  pieds  deux  à  quatre  pouces  de 
lacgeur  :  là  paire  de  draps  doit  être 
de  toile  demi -blanche  ;  chaque 
drap  de  huit  pieds  iîx pouces,  fur 
ÛK  pieds  quatre  :  ces  draps  font 
changés  &  blanchis  de  leflive  tous 
les  quinze  jours,  depuis  le  premier 
JMai  jufqu^au  dernier  Septembre  , 
&  de  trois  femaînes  en  trois  fe- 
.  jnaines ,  depuis  le  premier  Odo- 
l)re  jufqu^au  dernier  Avril  :  la  paille 
àes  paillaflès  doit  être  renouvellée 
tous  les  fix  mois. 

Le  Roi  paye  ii  livres  lo  fols 
pour  chaque  lit  de  garnifon ,  17  li- 
vres 10  fols  pour  chaque  litd^HÔ- 
pital ,  le  tout  par  an  &  à  propor- 
tion qu'ils  font  occupés  2  Âivant 


t  o 

les  revues  &  états  des  cotnmiilâF 
res  des  guerres.  On  prend  un  lie 
de  gami^pn  pour  trois  Soldats,  ou 
pour  deux  Cavaliers  ou  Dragons  « 
&  fur  le  pied  d'un  lit  par  mois 
pour  trente  journées  de  malades. 

Chaque  demi/our/iinve  eft  com- 
pofée  d'une  paillafllè  ,  d'un  traver- 
fîn  gami  de  paille ,  d'une  paire  de 
draps  &  d'une  couverture  :  le  Roi 
la  paye  s6  livres  ,  les  fournitures 
complettes  font  eftimées  40  livres. 

L'Entrepreneur  ne  peut  louer  id 
prêter  aucune  fourniture  à  peine 
de  300  liv.  d'amende  au  profit  du 
dénonciateur  ;  ceux  à  qui  il  les 
loue  ou  prête  payent  le  double  de 
leur  prix. 

Les  Commandans  des  CitadeN 
tes  &  les  Magiftrats  des  lieux ,  oti 
il  y  a  des  lits  établis  ,  doivenc 
fournir  gratuitement  un  logement 
à  l'Entrepreneur ,  &  un  magafiii 
a/Ièz  grand  pour  contenir  les /our- 
nitures ,  &  les  ouvriers  pour  leur 
entretien. 

L'Officier  Major  donne  un  cer- 
tificat de  la  quantité  &  de  la  qua« 
lité  des/ournzcures^u'il  fait  pren- 
dre à  la  troupe  ,  afin  qu'elles  foient 
rendues  en  même  nonàbre  &  mê- 
me état  ;  il  retire  fon  certificat'' 
lors  du  départ  :  s'il  eft  arrivé  dom- 
mage aux  fournitures ,  ainfi  qu'aux 
cafernes  &  logemens  ,  le  Corn- 
miilàire  des  guerres  eftime  à  quoi 
il  peut  monter  9  &  l'Intendant  en 
fait  faire  la  retenue  fur  la  troupe. 

Les  Soldats  vont  prendre  les  lits 
dans  les  magafins ,  ils  les  rappor- 
tent en  partant  :  on  ne  doit  point 
manger  fur  les  lits  ,  s^  coucher 
avec  des  fouliers ,  fe  fervir  des  au- 
tres fournitures  à  d'autres  ufages 
que  pour  fe  coucher ,  ni  les  trmC- 
por'ter  hors  des  cafernes. . 

Dans  les  Villes  de  l'intérieur  du 
Royaume ,  les  Soldats  ont  un  Ut 
de  deux  en  deux  «  attendu  qu'ijbt 
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\t^  font  point  de  garde  :  on  four- 
nit pour  la  Gendarmerie  un  lit  à 
deux  valets  de  huit  en  huit  Gen- 
darmes ,  &  un  par  compagnie  aux 
Fraters  &  Maréchaux  ferrans. 

FOURNITURE  de  Vùaje.  La 
fourniture  de  l'étape  fe  mt  fur 
Textrait  de  la  dernière  revue  du 
Commiflàire ,  fans  que  les  Officiers 
municipaux  puiilènt  faire  d'autres 
revues  ,  que  des  revues  feulement 
lorfquVIles  marchent  par  étape ,  & 
qu'elles  y  font  aïïùjetties  ;  maisfî  !e 
tégiment  qui  marche  pallè  par  un 
département  oii  il  y  ait  encore  un 
CommifEiire,  il  en  fait  une  nou- 
▼eHe  revue,  fur  le  pied  de  la- 
quelle rétape  eft  de -là  en  avant 
&umie  fans  nul  égard  à  la  pre- 
mière. Voyef  ETAPE. 

FOURRAGE  ,  eft  le  foin  ,  la 
paille ,  l'avoine  qui  font  fubHfter 
un  cheval.  Quand  on  ordonne 
un  fourrage  général ,  ou  qu'il  n'y 
a  qu'un  certain  nombre  de  Cava- 
liers commandés  »  ils  font  efcor- 
tés  ,  de  peur  d'infulte  ,  par  un 
corps  d'Infanterie. 

Un  Général  fe  campe  toujours 
de  manière  que  Pennemi  ne  puiilè 
ni  lui  ôter  les  fourrages  ,  ni  les 
lui  rendre  trop  difficiles. 

Il  n'en  laiflè  point  manquer  à 
fes  troupes  :  cependant  il  n'en 
laiilè  point  faire  de  dégât ,  prin- 
cipalement lorfqu'il  prévoit  qu'il 
'  doit  faire  un  féjour  confîdérable 
dans  fon  camp»  La  confommation 
des  fourrages  en  verd  eft  beau- 
coup plus  grande  que  celle  du  fec; 
mais  auâî  la  quantité  en  eft  plus 
aboiulante  fur  la  terre  »  ne  pou- 
vant être  diminuée  par  l'ennemi , 
au  lieu  que  le  fec  peut  être  écar- 
té ,  emporté  ,  &  mis  dans  les  Pla- 
ces ,  &  même  brûlé. 

Ijefomrrage  s'ordonne  fie  fe  fait 
de  différentes  manières  ,  tant  en 
nnà  ^H'en  fec»  11.  fe  &i{  ou  en 
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avant  ou  derrière  Parmée ,  ou  fur 
les  ailes  :  il  eft  général  ou  parti- 
culier. De  quelque  tiature  qu'il 
foit  9  il  doit  avoir  été  précédera^ 
ment  reconnu  ,  tant  pour  la  dif- 
pofition  des  efcortes  générales  p 
pour  l'étendue  du  pays  qu'on  croie 
devoir  embraflèr ,  que  pour  avoic 
afièz  de  fourrage  daiu  l'enceinte  » 
&  pour  la  fureté  de  la  nuocbe  des. 
Fourrageurs.  \ 

Après  que  le  pays  qu'on  veut 
faire  fourrager  à  l'armée  ,  a  été 
r£a)nnu  par  les  foins  du  Géné-^ 
rai ,  ou  par  POfficier  général  qui 
doit  faire  le  fourrage  ,  on  forme 
l'efcorte  dudit  fourrage  pour  la 
qualité  des  troupes,  fuivant  qu'il  eft 
convenable  ,  tant  par  rapport  au 
pays  qu'on  veut  fourrager  ,  que 
par  rapport  aux  inconvéniens  à 
éviter  dans  ledit  fourrage» 

Ces  efcortes  font  afièmblées  enf 
lieux  convenables  ,  &  reçues  par 
les  Officiers  deftinés  à  faire  ledic 
fourrage  ,  qui  les  font  marcher  en 
corps ,  ou  en  détail  ,  félon  qu'ils 
jugent  le  pouvoir  faire  avec  itîre- 
té  ,  jufqu'au  lieu  oîi  elles  doivent 
être  poftées  pour  mettre  le  foUT" 
rage  à  couvert. 

On  ùdt  partir  avec  ces  efcortes 
des  partis  »  foit  de  Cavalerie ,  foit 
d'In&nterie  »  fuivant  le  pays.  Ces 
partis  s'avancent  loin  au-delà  âes 
lieux  où  les  efcortes  doivent  être 
^placées  »  pour  découvrir  fi  l'enne- 
mi >  qui  pourroit  être  averti  du 
fourrage  ,  ne  vicndroit  pas  s'em- 
bufquer  à  portée  d'enlever  les  Four- 
rageurs ,  ou  battre  leur  efcorte.  JLes 
Officiers  feuls  commandant  lefdits 
partis  doivent  être  inftruits  des 
raifons  pour  lefquelles  on  les  fait 
fortir  ,  des  lieux  où  ils  pourront 
fe  retirer  fous  la  proteétion  des 
efcortes  ,  en  cas  qu'ils  foietu  poui^ 
fés  ,  &  de  l'endroit  oîi  ils  pour- 
>  xont  ooimer  de  leurs  nouveUes  à 


l'Officier  général  commandant  le 
fourrage. 

Les  Fourrageûrs  font  ailèmblés 
à  la  tête  de  leurs  Brigades  ,  ont 
dès  cfcortes  particulières  de  leurs 
c^ps ,  &  au  moins  un  Officier  par 
Compagnie  commandé.  Ils  ne  par- 
tent du  camp  que  lorfque  l'Officier 
général  envoie  dire  qu'il  eft  poft^, 
&  qu'on  peut  faire   avancer  les 
Fourrageûrs.  Ils  ne  viennent  qu^au 
pas  ,  en  bon  ordre  t  &  conduits 
fur  le  lieu  oîi  ils  doivent  fpurra- 
ger  j  par  celui  qui  a  été  comman- 
dé pour  les  amener  ,  lequel  em> 
pêche  f  autant  qu^il  le  peut ,  que 
les  Fourrageûrs  ne  fe  débandent  j 
&  les  fait  afièoir  fur  le  lieu  du  four- 
rage »  fans  quoi  la  rage  du  Four- 
rageur  ,  qui  iVéft  Jamais  content 
du  fourrage  qu'il  voit  devant  lui , 
en  gâte  plus  qu'il  n'en   enlevé  , 
force  fouvent  Penceinte  9  s'expofe 
&  être  pris  par  des  partis  enne- 
mis embufqués  au  -  dehors  &  au- 
delà  du  pays  »  que  Ton  a  fait  vifi- 
ter  &  fouiller  pour  la  fureté  du 
fourrage, 

Ijc  fourrage  en  avant  »  eft  celui 
qui  fe  fait  entre  l'armée  ,  &  celle 
oe  l'ennemi ,  ou  fes  gro/ïès  Places. 
Si  le  pays  eft  ouvert ,  il  faut  que 
l'cfcorte  foxt  forte  en  Cavalerie  » 
.  que  l'enceinte  du  fourrage  (oi t  bien 
fermée  par  les  efcoftes  particuliè- 
res 9  &  par  une  chaîne  de  Vedet- 
tes» afin  que  l'enceinte  ne  foie  pas 
forcée  par  les  Fourrageûrs  liber- 
tins ,  qui  veulent  toujours  courir 
au-delà  du  lieu  qu'ils  fourragent  : 
il  faut  encore  que  la  plus  grande 
partie  de  l'efcorte  foit  enfemble  ; 
qu'elle  ait  pluHeurs  partis ,  loin 
devant  elle  ^  pour  être  informée  de 
ce  qui  viendroit  du  côté  des.  en- 
nemis, aflèz  tôt  pour  avoir  le 
tenis  d'a/Ièmbler  toutes  les  efcor- 
tes  »  afin  de  s'oppofer  aux  enne- 
mis ,  ^  fairç  réciter  les  Fourra-^ 
|eurs. 
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SI  le  pays  eft  couvert  ou^r  M 
bois  ,  ou  par  un  rui/Ièau  »  l'efcor* 
te  eft  plus  Ibrte  en  InBinterie ,  & 
les  partis  de  Cavalerie  foutenus 
de  ceux  de  l'In&nierie,  s'avancent» 
s'il  fe  peut  a  au-delà  du  pays  cou- 
vert de  bois  ,  ou  bordé  du  ruif* 
feau.  l.es  partis  d^nfanrerie  ont  » 
la  nuit  qui  précède  ce  fourrage  » 
bien  battu  les  pays  ;  toute  l'ef- 
corte borde  le  buiifen  »  ou  le  ruif« 
feau  ,  non-feulement  par  des  corps 
,  féparés,,  mais  par  une  chaîne  de 
Sentinelles  >  afin  Que  les  Fouira« 
geurs  ne  les  pafiènt  pas. 

Jl  y  a  encore  une  autre  maniè- 
re de  fourrager  en  avant  ;  c'eft 
iorfque  les  deux  armées  foat  fî 
proches  l'une  de  l'autre  ,  qu'elles 
rel'pedlent  les  fourrages  qui  font 
entr'elles.  En  ce  cas  ,  pour  les, 
dérober  à  l'ennemi ,  on  s'avance 
avec  toute  la  Cavalerie  ,  dont  il 

I'  n'y  en  a  que  la  moitié  de  felléo  » 
8c  l'autre  n'tft  qu'armée  de  (es' 
moufquetons  ;  &  lorfque  la  Cava« 
lerie  armée  *eft  en  bataille  en 
avant ,  celle  qui  ne  Tefl  pas  four- 
rage diligemment  derrière  »  &  fe 
retire  à  mcfure  qu'elle  a  fait  fou 
fourrage»  Quelquefois  ces  fourNL^ 
ges  font  fi  hafardeux  ,  &  pourtant 
fi  nécefiàires  ,  qu'on  ne  les  fait 
qu'avec  des  faucilles,  au*  lieu  de 
faulx  ;  que  toute  la  Cavalerie  eft 
armée  &  fellée  ;  &  que  chaque 
Cavalier  n'emporte  que  des  bal- 
lots ,  en  place  de  troufiès. 

Quelquefois  aufli  toute  cette  Ca- 
valerie a  un  gros  Corps  d'Infan* 
terie  avec  du  canon ,  pofté  der- 
rière elle  »  pour  la  recevoir  9  en 
cas  qu'elle  fut  poufiee  par  un  trop 
gros  Corps  des  ennemis  >  &  lui 
donner  le  tems  de  fe  former  pour 
combattre ,  fi  la  nécefuté  l'y  ohli- 
geoit.  Quelquefois  encore  ces /our<* 
rages  ne  fe  font- que  par  ailes  ,  ou 
4^9  OA  4c   d«us  C«yaUerfi  paig 
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«Bamk^e ,  tout  le  refte  ^tant  en 
fcataiile. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ne 
regarde  que  les  fourrages  en  verd. 
Ceux  qui  font  en  fec  le  font  d'une 
autre  manière.  On  fait  précédem- 
ineni  reconnoître  les  Villages  que 
Ton  veut  faire  fourrager  l  on  cxa- 
'  mine  la  nature  du  fourrage  qui  y 
eft ,  (î  ce  font  des  fbins  ou  des 
gVains  ,  ou  s'ils  font  remplis  de 
l'un  8t  de  rentre  ,  &  auffi  la  quan- 
tité qu'il  peut  y  en  avoir.  Oa  en 
fait  la  diitribution  par  ailes  ,  par 
brigades,  &  par  Corps.  Les  efcor- 
tes  étant  poÂées  au  -  dtlà  de  ces 
Villages  ,  les  Fourrageurs  y  vien- 
nent en  ordre  ,  chacun  au  canton 
qui  lui  eft  deftiné  ,  avec  des  cor- 
des pour  les  trou/lès  ,  des  iîéaux 
pour  battf e  ,  Se  des  facs  poiir  em- 
porter les  grains. 

Lorfque  les  fourrages  en  grains 
font  trop  éioig^nés  de  l*arniée  ,  on 
les  tire  des  lieux  oii  ils  font ,  par 
des  répartitions  quife  font  fur  des 
Communautés.  On  les  oblige  de 
voiturer  ces  grains  au  camp ,  ou 
feulement  de  its  tenir  prêts  dans 
les  lieux  deftinés  pour  les  aller  en- 
lever. Cette  dernière  manière  ne 
fe  pratique  9  que  quand  elle  fe  peut 
fûrement  faire  ,  parce  que  l'enne- 
mi ,  qui  auroit  fans  doute  con- 
noi/&^e  de  cette  réparti tioi) ,  faite 
fur  les  lieux  qui  lui  appartiennent , 
&  de  la  manière  dont  on  doit  en- 
lever ces  grains,  y  poûffoit  aifé- 
nient  mettre  obftacle  ,  ou  en  \cé 
enlevant  lui  -  même ,  ou'  en  enle- 
vant les  Fourrdgturs, 

On  ménage  fort  les  fourrages 
derrière  l'armée ,  parce  qu'ils  fer- 
vent ou  pour  dernière  refTource  , 
en  cas  que  Ton  doive  faire  un  long 
Céjour  au  camp ,  ou  pour  être  don- 


*  &  à  Tartillerie  ;  5c  parce  qu'à  ces, 
fourragea  derrière  Tarmée  ',  il  h\x\ 
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des  cfcortcs  bien  moins  confîJé- 
rables  ,  &  par  conféquent  »  ils  îà^ 
liguent  bien  moins  l'armée. 

Les  fourrages  fur  les  ailes  font 
encore  d'une  autre  nature.  On 
veille  à  ce  que  Penncmi  ne  leS 
dérobe  pas ,  ou  qiie  les  habitant 
des  lieux  ne  les  détournent  point. 
Ils  font  une  reilburce  pour  le» 
ailes,  lefquellés  fe  chargent  cha- 
cune en  particulier  de  foire  ledit 
fourrage  ,  lorfqu'elles  en  ont  be- 
lojn  ,  &  après  l'avoir  demandé  au 
Général  ;  car  nul  dans  l'armée  ne 
fourrage  fans  la  pérmillïoii  du 
Chef. 

On  ne  compte  pour  un /oa/tfl»^ 
qu'un  batataillon  d'infanterie  pour 
un  cfcadron  de  Cavalerie.  Tant 
que  dure  le  fourrage  en  vetà  ,  on 
n'épargne  pas  plus  un  Corps  que 
rauti  e.  Lorfque  les  fourrages  font 
fecs ,  on  en  donne  moins  à  l'In- 
fantefie  ,  parce  qu'on  ne  veut  paï 
qu'elle  enlevé  les  grains  ,  dont  la 
Cavalerie  a  un  befoin  abfolu. 

Lorfque  l'on  fait  la  diftributioil 
des  grains ,  rarement  on  en  donne 
à  l'Infanterie  J  on  ne  fe  foucitf 
pas  que  feS  chevaux ,  qui  ne  font 
que  ceux  de  fes  équipages ,  Si  mon* 
cures  des  Officiers  »  foient  H  bien 
nourris ,  mais  comme  il  fkut  qu^iltf 
fubfjftent .  ils  vont  comme  le  reftc 
de  l'armée  dans  les  fourrées  gé- 
néraux. Dans  les  particuliers,  prin- 
cipalement en  fec  ,  &  qui'  fe  font 
dans  les  Villages,  on  commence 
toujours  à  faire  einporier  Icsgrainy 
par  la  Cavalerie  ,  8l  quand  l'abon- 
dance du  pays  permet  qu'on  en 
donne  â  l'Infanterie ,  c'eft  toujours 
en  petite  quantité. 

Plus  les  fourrages  font  bien  mé- 
nagés dans  un  pays ,  plus  Tarmée 
y  fubfifte  longiems ,  moins  aufS 


nés  au  quartier  général  aux  vivres,    fait-elle  de  mouveraens  inutiles  , 


qui   ruinent  la  Cavalerie ,  &  }e3 
équipages  >  êc  par  conféquent  eft- 


A70  F  O: 

elle  plus  en  état  d'exécuter  ee  qui 
â  été  projette. 

Outre  toutes  ces  précautions 
pour  faire  dts  fourrages ,  de  quel- 
que nature  qu'ils  foient  y  un  Gé- 
néral a  encore  Tattention  d'ôter  à 
Ton  ennemi  tout  le  plus  de  fout' 
rages  qu'il  eft  poflîble.  Les  fow' 
rages  en  vcrd  ne  fe  peuvent  ôter 
à  l'ennemi  en  total.  On  fe  place 
feulement  de  manière ,  qâ'il  n'ofe 
fans  de  fort  grandes  précautions 
faire  fes  fourrages  en  avant.  Car 
ceux  qu'il  a  derrière  lui ,  on  ne 
|>euc  les  lui  ôter.  La  conftitution 
du  pays  peut'  quelquefois  faciliter 
l^ç  .moyens  aux  petits.  Partis  de  fe 
couler  dans  les  derrières  d'une  ar- 
mée ,  &  d'enlever  en  détail  quel- 
ques  Fourrageurs  qui  forcent  fans 
ercorces  »  parce  qu'ils  fe  croient 
en  fureté.  Lçs  fourrages  en  fec  ne 
fe  peuvent  ôter  que  par  leur  en- 
lèvement ,  n  on  en  a  le  tems ,  & 
qu'ils. fe  trouvent  à  portée  d'être 
mis  dans  les  Places  oii  on  les  puifie 
confumer  par  le  feu. 
'  *  FOURRAGE  journalier  de 
Ifi  Cavalerie.  Indépendemmentde 
la  folde  réglée  ,  le  Roi  fait  four- 
nir une  ration  de  fourrage  par  jour 
à  chaque  Brigadier  ,  Cavalier  •  Ca- 
rabinierf  Hu(Iàrd,Trompette,Tim- 
balier ,  &  à  chaque  Dragon  mon- 
té. Cette  ration  de  fourrage  eft 
compofée  de  quinze  livres  de  foin 
&.cinq  livres  de  paille,  ou  de  dix 
hvies  de  foin  fans  paille  »  ou  il 
ix'y  en  a,  point  >  &  des  deux  tiers 
d'un  boiilèau  d'avoine  mefure  de 
Paris. 

Un  Meftre  de  camp  du  régi- 
ment de  Cavalerie  ou  de  Dragons 
qui  a  fervi  »  ou  qui  à  été  deitiné 
pour  fervir  en  campagne  »  reçoit 
iîx  rations  de  fourrage  de  Cavale- 
rie ;  un  Lieutenant  Colonel ,  qua- 
tre ;  un  Major ,  huit  i  un  Aide- 
Major  ,  quatre ,  un  Capitaine  fix  ; 
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un  Lieutenant  »  quatre  ;  un  Cof^ 
nette ,  trois  ;  un  Marédhal  des  lo« 
gis ,  deux  ;  chacun  des  Aumôniers^ 
&  Chirurgiens  de  Cavalerie ,  ou 
de  Dragons,  oii  il  doit  y  en  avoir» 
en  reçoit  une. 

Chaque  Meftre  de  camp  ,  ou 
Lieutenant  Colonel  réformé  à  la 
fuite  des  légimens  de  Cavalerie  Se 
de  Dragons  ,  reçoit  (ix  rations  ; 
chaque  Capitaine  réformé  quatre  ; 
chaque  Lieutenant  réformé ,  deux* 

Dans  les  camps  de  difcipline  » 
un  Meftre  de  camp  de  Cavalerie 
ou  de  Dragons ,  reçoit  trois  ra- 
tions de  fourrage  ;  un  Lieutenant 
Colonel ,  deux  ;  un  Major  ,  qua- 
tre ;  un  Aide-Major ,  deux  ;  un 
Capitaine  »  trois  ;  un  Lieutenant 
ou  Cornette  ,  deux  :  on  en  donne 
une  à  chaque  Maréchaldes  logis  , 
deux  à  chaque  Capitaine  réformé  * 
&  une  à  chaque  Lieutenant  ré- 
formé. 

Les  Officiers  ,  autres  que  les 
Colonels,  Meftres  de  camp ,  Lieu- 
tenans  Colonels  en  pied  ou  réfor- 
més ,  Sl  les  Majors  des  régimens 
qui  s'abfenient  par  fémeftre  oti. 
congé  ,  n'ont  que  la  moitié  du 
fourrage  attribué  à  leur  grade.  Tous 
ceux  qui  n'obtiennent  point  de  re- 
liefs après  s'être  abfentés  fans  con- 
gé ,  ou  l'avoir  outrepailé ,  perdent 
le  tout. 

La  fourniture  du  fourrage  fe 
fait  aux  Officiers  ,  du  jour  que  le^ 
troupe»  entrent  en  quartier  d'Hy- 
ver ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  mettent 
en  campagne.  Iln^en  eft  plus^  four- 
ni aux  Officiers  de  troupes  qui 
reftent  dsms  leur  quartier  ,  au<delà 
du  dernier  Avril.  Après  les  cent 
cinquante  jour,  du ,  quartier  d'Hy* 
ver ,  les  places  de  fourrage  ne 
font  plus  paye'es  à  la  Cavalerie  lo- 
gée dans  \ts  Généralités  qu'au  prix 
courant  &  f^ns  aucuq  bénéfice  : 
alors  Je  Tré&riçr  de  l'exiiaordi-. 
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^axre  èes  guerres  reflaboorfe  i  rii*' 
fon  de  cinq  fols  pour  chaque  ra- 
tion de  tts  Généralités.  Elles 
payent  la  fomme  à  quoi  monte  le 
prix  de  ces  Places  de  fourrage 
fournies  après  le  quartier  d'Hyver. 

Les  Officiers  ne  peuvent  dimi- 
nuer iur  les  rations  des  chevaux 
de  leur  compagnie  »  ni  eiitrer  en 
compofîtion  avec  les  Gardes-ma- 
gaiîns  &  Entrepreneurs  pour  con- 
vertir des  rations  en  argent ,  à 
moins  d*un  ordre  par  érrit  de 
rintendant  aux  Entrepreneurs»  ni 
vendre  aucun  fourrage  aux  l»bi- 
tans  des  lieux  ou  des  environs ,  à 
peine  aux  Officiers  d'être  caffês  , 
aux  Gardes  magasins  a  qui  conver- 
tiflènt  les  rations  en  argent ,  de  la 
vie  ,  &  aux  habitans  qui  en  achè- 
tent de  }oo  livres  d^amende. 

•FOURRAGE  accordé  aux  Of- 
ficiers d'Infanterie.  La  ration  de 
fourrage  que  le  Roi  fait  fournir 
pendant  la  guerre  aux  Officiers  des 
troupes  d'Infanterie  ,  lorfqu'elles  i 
ont  fervi,  ou  ont  été  deftinées| 
pour  fervir  en  campagne ,  eft  com- 
pofée  de  douze  livres  de  fbin  & 
huit  livres  de  paille ,  8i  d*un  de- 
mi-boiflèau  d'avoine  :  un  Capi- 
taine reçoit  quatre  rations  par 
jour  ;  un  Lieutenant ,  un  Sous- 
Lieutenant  ou^Enfeigne ,  deux  ;  un 
Colonel,  fix  ;  un  Lieutenant  Colo- 
nel ,  trois  ;  un  Commandant  bre> 
veté ,  deux  ;  un  Major  »  cinq  ;  un 
Aide  -  Major  »  trois  ;  un  Prévôt  « 
une  ;  mi  Aumônier,  une  ;  les  Co- 
lonels réformés  à  la  fuite  des  ré- 
gimens  ,  Hx  ;  les  Lieutenans  Co- 
lonels ,  quatre  ;  les  Capitaines  , 
deux  ;  &  les  Lieutenans»une..Dans 
les  camps  de  difcipline ,  chaque 
bataillon  Colonel  reçoit  quarante 
rations  par  jour  ,  chacun  des  au- 
tres trente. 

Les  Officiers  logés  dans  les  Etats 
de  IjidoiniQilâgn  du  Roi  >  de  celle 
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des  Princes  &  Etats  netitres  »  tm 
dépendans  d'un  pays  fournis  à  la 
contribution ,  ne  peuvent  rien  preii« 
dre  au-delà  des  fourrages  néceP* 
faires  à  la  fubfiftance  de  leurs  éqni* 
pages ,  ni  permettre  qu'il  foit  riett 
pris ,  détourné  ou  vendu  par  leur* 
domeftiques  ou  autres  dans  les  ca* 
ves ,  granges  k.  celliers  de  leurf 
hôtes ,  ni  fait  tort  dans  les  mai*^ 
fons  ,  jardins  ,  clos  »  vignes  oit 
prés  •  à  peine  de  payer  les  d^ats 
fur  lés  ordres  du  Général  ou  de 
rintendant;  ils  doivent  de  plui 
prendre  garde  au  feu.  Ils  répon- 
dent des  incendies  qui  arrivent 
par  la  négligence  de  leurs  valets  , 

♦  On  peut  fur  les  fourrages  att 
verd  &  au  fec  confulter  les  Rêve» 
ries  de  M.  le  Maréchal  Comte  et 
Saxe  ,  le  Supplément  à  cet  ou." 
vrage  de  M.  le  Baron  d'Efpagnac  p 
p.  59.  la  Science  de  la  guerre  dtà 
même  Auteur ,  Tom.  îï,  p,  410» 
&  Tom.  /  y.  p,  A47.  &  en^  let 
(Euifres  Militaires  ,  Tom.llV, 
p.  156. 

FOURRAGE  danà  VartiUerîe  • 
C'efl  le  foin  ou  l'herbe  dont  on  fc 
fert  pour  bourrer  les  pièces,  Oà 
fe  fervoit  autrefois  de  bourre  pour 
le  même  effet ,  &  c'eâ  de-là  qu*eft 
venu  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  le  ter« 
'me  de  bourrer  ,  pour  prelïcr  & 
ferrer  le  tampon  qu'on  met  fur.  la 
poudre. 

FOURRAGER  ,  en  terme  d^ 
guerre  ,  (ignifie  aller  chercher  du 
fourrage.- 

FOURRAGER  ,  figniiîe  auffi 
ravager  ,  'défoler ,  piller  ,  ruiner 
un  pays  ,  y  mettre  tout  en  défor* 
dre.  Fourrager  vient  de /oras  âge" 
re  t  parce  qu^on  va  chercher  les 
fourrages  à  la  campagne. 

FOURRAGEUR ,  Pahulatort 
Cavalier  qui  va  chercher  du  fou|r« 
rage.  On  dit  :  on  a  commandé 
tant  de  troupes  pour  efcotler  IcV 
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fourrageurs;  nos  Faurrageurs  ont 
été  chiirgés  par  les  enncnus. 

FOURREAU  propre  à.  confir- 
mer la  Urne  d'une  épée ,  ou  d'un 
faire»  Les  fourreaux  Ibnt  de  bois 
couvert  de  toile  te  de  cuir ,  &  gar- 
fiis  d*un  bout  de  fer,  d'acier»  de 
Cuivre  lia  d'argent, 
.  F OWkREAUX  de  pifioleis  :  Ce 
font  des  étuis  pour  ferrer  les  pif- 
loleu  €[ue  le  Cavalier  porte  à  Tar- 
çon  de  la  Celle  de  fon  cheval. 

FOURRIER,  eft  un  Officier 
tant  de  Cavalerie  que  d'Infantc- 
fie  »  qui  doit  avoir  un  rôle  ou  dé- 
nombrement de  tous  les  Soldats 
fie  la  compagnie ,  pour  faire  le  dé- 
})ar£çment  des  logis  ,  en  agi/Tant 
fous  les  ordres  du  Maréchal  des 
logis.  J'ar  une  Ordonnance  de 
1665.  les  Faurrieri-Mdjors  de  la 
Cavalerie  font  compris  dans  r£- 
kat-Majof  de  la  Cavalerie* 

•  Dès  que  le  régiment  arrive  à 
Tentrce  du  quartier,  ou  du  lieu 
éa  logement ,  les  Fourriers  qui  font 
Venus  pour  ie  préparer ,  vont  au 
devant  pour  ei>  rendre  compte  aa 
Commandant  du  Corps.  Les  Four- 
riers remettent  à  leurs  Capitaines 
pu  Lieutenans  les  billets  de  leuts 
compagnies  «  &  les  Lieutchans  &. 
Sergens  j  en  les  diftribuant  aux 
Soldats  f  mettent  au  do»  de  cha- 
que billet  le  nom  de  ceux  qui  font 
logés  chez  les  bourgeois  ^  &  le 
pom  des  compagnies.derquelles  ils 
font.  lis  gardent  un  contrôle  du 
norii  des  hôtes  &  des  Sqldats  lo- 
£és  chez  eux  ,  le  tout  afiii  que»  s^it 
arrive  quelque  plainte  ,  les  chefe 
|>uiilèni  incontinent  reConnoitre 
contre  qui  elle  eft  portée*.     . 

•  FOURRIER  de  campement  ; 
TX  eft  chargé  avec  un  Soldat  de 
planter  folidemcnt  &  bien  k  plomb 
le  faifceau  d^armes,  du  pied  duquel 
jpris  pour  centre  ,  on  décrit  deiuc 
f cicIm  avec  uaç  ficelle  de  deux 
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pieds  4e  rayon  ,  pour  le  pn;mlef  | 
&  d^un  pied  iix  pouces  pour  le  fe* 
cond  :'de.run  à  l'autre  cercle  ,  I0 
Fourrier  fait  enlever  la  terre  à  troi5 
pouces  de  profondeur  ,  8c  Tarran» 
ger  en  ulus  autour  du  pied  du 
faifceau  pour  le  mieux  afiiirer  ; 
après  quoi  il  fait  élever  dans  cette 
circonférence  creuie  «  des  gazont 
jufqu'à  trois  pouces  de  hauteur  9 
au-deflùs  du  rez  de  terre  ;  on  y 
planté  de  petits  piquets  tout  au- 
tour à  la  diiikance  •  Tun  de  Tautre  , 
convenable  à  Tépaidèur  des  croflès 
de  fufils  •  afin  de  les  retenir  en 
place  1  lorTque  le  téms  permet  d'en 
retourner  les  platines  en  dehors» 

•  FOURRIER  de  Varmée.  Il  eÔ 
aux  ordres  du  Maréchal  générai 
des  logis  de  Tarmée  ,  ainfi  que  lo 
Vaguemeftre^  il  eft  pré(Mfé  pour 
marquer  les  logemens  du  Général  , 
des  Officiers  généraux  ,.  &  autres 
pcrfonnes  qui  doivent  être  logée* 
à  Tarmée  ,  fek)r>  leur  rang  d'an- 
cienneté f  les  prérogatives  de  leurs 
charges  ou  leur  pofition  fur  Tords^ 
de  bataille^  Quand  le  Roi  eft  à 
Tarmée  «  les  Fourriers  de  Parméé 
marquent  pour-Iorsen  craie  jaune* 
au  lieu  de  la  blai\che  dont  ils  fs 
fervent  ordinairement}  &  que  les 
Fourriers  du  Roi  emploient.  Si  le 
Roi  &  ie  Général  doivent  loger 
dans  le  même  quartier  9  les  Four* 
riers  du  Roi  laidcnt  un  tiers  de^ 
maifons  pour  le  quartier  générais 
Le  FourrUr  attache  à  la  porte  du 
Général  Vétàt  c(es  ïogemens  oct 
Officiers  généraux  i  en  difiinguant 
les  Villages  oîi  ils  font  logés* 
Quand  Tarmée  eft  nombreufc  & 
que  les  quartiers  fbnt  éloignés ,  oa 
attache  aufii  un  état  particulier  des 
logemens  des  Officiers  généraux  « 
relativement  à  Tordre  de  bataille 
&  par  ((ivifions ,  chez  les  Officiers 
généraux  eomtnandans  la  droite  f 
la  gauche  U  le  ceuKe  «  &  chez  ce* 

lui' 
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lui  qcâ  commande  Isi  téknf»  te  I  coffre  »  ifà,  comprend  la  poudre  , 
'JPourrkr.nt  Àoi%  logçr  pcrfonne  ,  I  dont  une  mine  eft  chargée. 


jai  trop  Join  4\i  derrière  dçs  U 
,Sn^s  ou  des^  flancs ,  fii  en  avant 
.du  camp  :  d*ai] leurs  il  ne  doit  rien 
J^itf  fans  prendre  les  ordres  du 
Maréchal  générial  des  logis ,  ou  lui 
.  fendre  compte.  Mais  c'eft  aa  Gé- 
néral à  qui  il  doit  k  plain4re»  s'il 
cft  «rouble  dans  ies  fon£Uous. 
^     FOURRIER  dans  VartUlerU  , 
a  le  même  emploi  que  k»  autres 
Fourriers  d*aimée. 

Il  y  a  un  premier  Fourrier  d'ar-* 

tiUerie  qui  éit.  Ces  fon^^Àpns  fous 

.k  Maréchal  des  logis  &r.les  auiires 

Fourriers  ordinaires  fe^entr  dans 

Jes  ar/n^s. 

FOURRIER  ,  chez  les  Turcs  , 
.8^appelle  VekiUhares ,  il  a  foin  de 
chercher  les  proviiions  dç  ia  com- 
pagnie. 

FOURRURE,  çft.le  revê- 
tement des  planches  qui  couvrent 
le  dedans  du  corps  des  Galères  » 
&  grands  bâtimens  à  cames. 

FOURRURES  dji$  cables 
-6*  des  principaies  manœuvres  :  Ce 
font  de?  fils  ou  cordons  de  vieux 
.caUet^.9  que  Ton  met  en  tre/Iè  ou 
^)€tite  natte  >  pour  envelopper  les 
cables  d«  fervice ,  &:toutçs.|e^. 
manoeuvres  »  q^e  l'on -veut-  empê-  : 
•cher  de  sWer.  U  y  a  pne  toile 
coufue  fur  la  fourrure, 

•  F QVK^  mi  fanglensf  en 
(çtme  de  marine  :  Ce  font  certi- 
fies pièces  de  .bois  triangulaires  » 
pofées  au  )ieu  .de  var«i\gues  fur.  la 
jiroiAem^  par;i«  de  la  quille  vers 
IVfiere.    '      j 

FOYER  de  la  fârahoU  %  cft  on 
point  dans  l'axe,  dont  la  propriété 
cft  Que  l'ordonnée  tirée  de  ce  point 
cft  double  à  la  partie  de  Taxe  ren- 
fermée entre  ce  point  2c  ia  ligne 
parabolique. 

•FOYER,  terme  de  mine  ; 
C'cf<^  centre  du  6i^];;€^H..0i|  du 
Tome  IL 


•  F  O  YE  R  ,  eft  autn  la  partie 
de  râae  qui  eft  au-deyant  des  janv 
bages  d'une  cheminée  »  &  qu'oft 
pave  ordinairement  de  grands  car- 
reaux de  terre  cuite. 

FOYERS  :  Ce  (ont  des  feux 
qu'on  allume  la  nuit  au  haut  de 
quekjue  tour  élevée  pour  fervir 
de  guide  aux  vaiflèaux  par  leur  lu- 
mière. 

•  FRACTION  :  Ceft  une  unité 
oo.quantiié  c)udconque ,  divifée  en 
plulieurs  parties!  Elle  eft  toujours 
compofée  de  deux  nombres  :  Tua 
s^appelle'le  numérateur ,  Se  fe  pofe 
au-dcilùs  ;  l'autre  s'appelle  le  dé" 
lÎQpiiaatéw  &  fe  poi'e  au  deilbus* 

FRAICHEUR  :  On  dit  qu'uu 
kavire  cingle  avec  bonne  frai' 
cheur  y  pour  dire  que  le  vent  eft 
égal  &  raifonnablement  fort. 

i^RAIÇHiR  ,  en  terme  de  mah 
rihe  :  CVft  redoubler  &  augmen- 
ter en  matière  de  vent  :  le  veirt 
fraîchit  t  c'eft*à-dire  ,  reprend  fes 
forces  i  ^  commence  à  devenir 
forcé. 

FRAIS ,  ou  vent  frais  :  Ceft 
un  vem  favorable.  On.  dit  :  Nous 
eûmes  ini  beau  ^âis ,  toute  la  ma- 
dnée  :  le  lendemain  nous  fumes 
portés  d^un  vent  frais  jufqu'à  mi- 
di ;  après  il  fut  echar  «  &  fur  le 
ioir  il  devint  forcée 

:  FRAISER  un  hataillon  :  Ceft 
border,  de  picpiiers  tous  les  Mouf- 
quetaires  d'un  bataillon  ,  &  les 
couvrir  en  préfentant  la  pique  ^ 
pour  arrêter  les  efforts  de  la  Ca« 
Valérie ,  û  elle  veut  venir  à  la  char* 
ge  dans  tme  plaine.  Il  n'y  a  plus 
de  piques  ,  mais  la  bayonnette.au 
bout  du  fu/il  Élit  le  même  efiet< 

FRAISES  :  Ce  font  des  pièces 
do  bois  longues  de  iix  à  fept  pieris  » 
dont  on  enfonce  à  peu  prés  Je 
ticit  ^  Ou  ia  Wi^é  dans  la  Ji;u« 
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«aille  des  l^lftces  6t  faittt  iih  poi 
au-defièitt  du  cordoft ,  &  dân«  les 
PlaeCsnon  fcvêtucs  ,én  le^  filante 
tfcu»  la  ^tttte  ettâieâre  d*  rem- 
«art ,  vert  Ht  pied  du  pttat>0t.  De 
aMekjoe  hçon  i^nt  tt  (bit ,  elle» 
font  pofécs  à  peu  prêt  paraltekc 
«A  te£  de  ihMiflle  i  k,  penfchetit  un 
))eu  tti  iMil  «  âtfin  ^u'oti  ne  puiilë 
iiiareb(!r  deflte  fotisgliflèr.  Elles 
tm|>êftliait.  lus  efertadtîs  de  renne- 
mi  »  &  les  déferlions  de  kl  pit- 

toit  autrefois  uti  ^rc^ity  qui  étoit 
txeiiit^t  de  guet  9  de  g^de  >  db 
•WiMe  »  fe  entretenu  pit  fes  habî- 
"larw  des  patoi/Tes  :  moyennant 
ttuoi ,  il  étoit  tenu  de  s*exerceir  à 
tirer  de  l*arcpootfctvîi^ie  Rdicn 
tcras  de  guerre,  rbyirf  AkCtïÊlt. 

*  FR ANC-TAUPIN ,  Aoit  im 
Soldat  qu'oD  levoit  dans  un  VIN 
lage.  Les  Frcmcs^taufins  étoient 
ile  mauvais  Soldats ,  ils  aMtoiçm 
ions  qu'à  creulèt  la  lerje ,  à  feirc 
4les  tranchées  »  des  mines  «  &c. 

FRANCHES  :  Les  compagnies 
franches  ne  font  point  ta  Uotps  de 
végimens»  elles  ont  channe  nn 
•chef»  qmeftte  CommluideBt.  i£n 
cems  de  guerre  elles  fdnt  de  cent 
iionuhes»  Ces  compagnies  firai- 
v'ftef  font  compoiées  de  Dragons  ^ 
de  HuHàrds  &  de  tFantafiins  :  éà 
tes  emploie  à  fiiire  éts  incurfibns 
{uK  le  pays  ennemi  ;  Ce  «n  tems 
de  gûecre  ils  font ,  à  proprement 
parler ,  fur  terre,  ce  que  les  «Pira* 
tes  font  fiir  mes.  On  appelle  pai^ 
ffifàns  f  ceux  qui  fervent  dans  ces 
compagnies.  Dans  les  demient 
guerres  de  Louis  XIV.  fou  M.  4e 
la  Croix ,  pefe  de  celui  qui  TÏt ,  a 
été  îans  contredit  «le  phis  hardi , 
le  phiS  entrepteiiant ,  &  le  pliis 
girand  parti&nrque  la  FraneeBÎt  eu. 

D0plliLouig».  ftffià  OliOttil 


•qu'elle»  dormoieitt  poi»  l*aiimféo 
des  troupes  y  «voieiA  énùtsueé  Aés 
compagtii«s  -de  gens  Ae  guMre  » 
qu'elles  ciffretenoiaM  pditt  Itfnr  -dé^ 
ftnfe  particulière  foM  te  tlcttâ  de 

ces  cofl^gciiet  atloleiii  ai^ 
menMr  les  armées  pendam  wâc 
campagne ,  &  Tenoient  enfiiite  té« 
nir  gattiî^  dans  tedr  Ville.  Il  n'y 
a  paru  de  Villes  coi«nd€raMes  qtti 
,  n'aient  confcrvé  quelque! -«nés  de 
c«s  éompiigfoiès.  fines  les  ofit  fous 
le  liom  eî'Art^en ,  6t  eUestiefoMc 
fliisdeftinées  pour  aller  &  la  jgiléné. 
Mais  qQt)iqu>Hktt  ne  fei^èin  pfaM 
qu'à  sarder  les  Maifons  de  VtllM > 
Ai  fàiNî  montre  datis  lèî»  Ihejf  pu- 
bliques ,  cela  n'empêche  pasquVI- 
:  -létt  ii^  foieift  des  MAes  de  là  M^ 
I  lice  des  Francs-Archers ,  &  ^u'eti 
i6(tmf(é^ence  «lie»  vie  jouyiètit  des 
priviii^es  que  leur  a  acquisl^utifité 
>dMt  eltes  éfoiem  «utiVfbis.  Ubl 
Ville  •âfrPirk  a  trois  de  eescom^ 
ipàpiiet  y  qoi  obéificnt  à  «ti  Golo- 
tièl  qui  fot  créé  en  1550.  fous  fe 
titM  et  Capitaine  'général. 

FRANCHIR,  en  terme dfc 

marine  ;  Veawfrân^ie^'^^f'^^n^ 
thitf  c'eft-à'dire  ydimimie  U  i^ 
fùHGt  ;'  ee  -qai  s^etotiïnd  dt  la  |>lttie 
ou  des  vagutis  qui  entrent  daitf  le 
▼aiflèau. 

•  ^  f^RAMCISQOÏ  «  iHme  Êite 
^n'fiiçtfh  de  liache ,  dKtaH  fe  ftt- 
"vtm  paiticullerèmem  les  A^ndmk 
l^itonçois  «'  ^Ifén  'appeAlfak  «atKr 
^(^  èmon  f  feaurk,  &es  Fittitcft 
nommoientleur  hache  d*armeJfhiiN 
iffque ,  du  nom.  ék  la  iiaci«h  :^on 
fer  atoit  la  figure  dliM  de  noft 
fieurs  de  lys  ;  c'eft  Ae^  ^fit  ta 
plÛMHrtde  nos  Autean  %Bvans«ii 
Mafen  9  en  tirent  Toilgitie.  'On  ne 
fçait  pas  bien  quelle  étoit  la  -ûfaet 
'^i  la  frâncifiae»  A^moin  4it  •  que 
%ryHl0r^  '4kitt  Solèfltrqsc  '^' 
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JPiîil.  )ili(iu  le  wmft(â(^  df  CImJ- 
deric,  qui  e^daos  L»  jtûlini^^gi^ 
j^jlçi^  pn.voii  Je  ftr  lOuMcoi- 
^^  }Di^é  touillée  ,  &  lè^li^Me 

Jjjuc.  Q(i  picruj  la  ç(fE;n^  pour 

cbé. 

■    Ï^RANC-JEtABLE.  Ffl^ef 

STABLE. 

'    FltAMC-TlLLAC ,  ctt  le  pont 

'3^u)  vail&au  le  pluj  potlK  de 
l'efii  I  &ti  fur-U  fond  de  cale. 

-  ■  FRAPPE  il  ùa<  fi'mintlU. 
Va  Officin  qiâ  ^ippe  une  itntï- 
;iKlie  ,  oa  une  ■wcitite  iyâit  ea 
Afttqn  ,  cÀ  lAenFii.  Un  Bout- 
'^cuit  où  habitant  qui  la  frappe  ou 
'infultr ,  tfl  mis  en  prilbn  par  l'or- 
-dv  du  Cqmnundant ,  qui  en  iicaA 
compie  il  la  Cour, 

-  BAXWS».  ,.tËtine  de  niuiac  , 
-aft  aiiaclwr.QU  lier.  DTaidinaue  il 
4e  du  poui  It*  Bo^ç^tofs.  ixa- 
nunie* ,  comme  le  moi  foKitrrer 
fwul  louiFs  In  apQfi:  Ondit  :  ,ie 
dormant  du  biu  dc.huitiqt  de  mi- 
(aiqe  eft  ^affi-htX'iW  du  v»nd 

-  •  *:RATE*.;  ÇaMm^K^U 

«inndanilcs  itoupe.i  lei  Ciucill- 
^0*  dci  cqnpajtkes ,  fulxM'd^- 
iié>  au  Gbkii^wa  tbjoi  du  ^- 

-  FAÉ0ATE  ,  ttft  w-fwScm 
M  guerre  d^Hoe  JilJtqiBKic  Ûgete , 
A.[l»i  daTXé^t.bqii ,  l^r  ï  la 
voil^  ,  Se  qui  d'oidinaitc  n'a  <]t)e 
^«ix  ponit.Xlndit  iTOil^  une/r^- 
fou  bica  MUp<c,&  d'un  agiéable 
«atMcif,. 


dft  qwviFÎ  môrtet  ,  qt^i  leudo^ 
ces  frigauf  pcfaniet  à  la  votle  s 
4  la  ijuiif  I  çn  ^  Ku  à  pfu  Ëiii  M- 
gi^  ja  conârufljoii.  tq^  Anï''^ 
ont  é\i  lea  ptçm^<î  q^i  ont  «- 
.ptljé  pegifla  (a/  l'.Otân  des  M- 
timew  iqilg!  >  «niés  en  guerre , 

^(te.cdui  dç^galJjont  Bt  dea  nâv4- 
le;  Qcdiivaiiei.    AiiiG  peu  i  pçà 

Tiaaaai ,  frigttç  ,  un  Ta^ffiaii  i^ 

Suerte  t  pw  chargé  de  tiaûi  ^Jif/i 
ia  vailê ,  &  i)bi  d'ocdinawc  n'^ 
Que  deui  ponii. 

F  p  É  G  A  t  E  Ugert  ,  eft  uf 
petit  yaiHëau  jie  guerre  >  bon.  yof 
lier  ,  qui  n'a  ^'un  pont ,  ^  iji^ 
d'ordinaire  n'cItniQnté  que  dniut^ 
feize  pieccjf  de  canon  jh/liu'^  '"^'^ 
cinq.  Pai  une  Ordonnance  do  Roi 
Capitaiuqt  de  fr/gaiis  ligtnt 


raïllcau^  ,   tL  fiti:  Capiiaioei  de 
bruluu. 

F^iQATQN,  eft.un  hi- 
tÎD)ui[  Véniiicn  <  commun  lûr  le 
Golfe  Adriatique ,  coupé  en  poup* 
SUW*!.  *  qili>>tte  un  artimon, 
un  njt&st  ec  |ln  beaupr« ,  faitf 
uinguet  Qu  nvwiiy:.  Il  ylen  a  de. 
più>  hwù  jul^'A  ilii  rml^  quin- 

F  R  E  I  N  S  ,  ou  rt^rinj  :  Ce 
Toni  les  vaguei ,  qi(i  ppr^i  aûi'l 
frappé  rudenieni  contre  1«  [M 
chers  .  bondi/lent  .bien  loin. 

F.RET ,  ou  nolis  :  'Ccff  le  .lojM 
des  TJin^awt  :  c'eft  au(p  le  jwtr 
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que  portion  de  marchàndîfe  qu*on 
Charge  dans  un  vaiflèau  qui  charge 
à  tonneau  ou  quintal  ou  à  cueil- 
lette 9  &  en  quelqu*autre  manière 
que  ce  pui/Te  être.  Si  It  vaiilèiiu 
cft  loué  en  entier  &  que  V Afretcur 
ne  lui  donne  pas  «toute  fa  charge , 
le  Maître  ne  peut  (ans  Ton  con- 
fcntement  prendre  d*autres  mar- 
chandifes  pour  Tachevcr  j  •  ni  fans 
lui  tenir  compte  du  jfrf  c.  Si  un 
vai/Ièau  eft  chargé  à  cueillette  & 
k  quintal  ou  au  tonneau  »  le  Mar- 
chand qui  veut  retirer  fes  mar- 
chandifes  avant  le  départ  du  vail^ 
leau,  peut  les  faire  décharger  à 
fes  frais  en  payant  la  moitié  du 
fret.  Le  Maître  doit  êirc  payé  du 
fret  des  marchandifes  qui  font  jet- 
tées  à  la  mer  pour  le  falut  com- 
mun à  la  charge  de  la  contribu- 
tion :  il  en  eft  de  même  des  mar- 
chandifes qu^il  cft  contraint  de 
vendre  pour  viéluailles  «  radoub  & 
autres  néccfliiés  prelïàntes  ,  en  te- 
nant compte  de  leur  valeur  ,  au 
prix  que  le  refte  fe  vend  au  lieu 
de  la  décharge.  Il  n'eft  dû  aucun 
frtt  des  marchandifes  perdues  par 
naufrage  ou  échouement,  pillées 
j>ar  les  Pirates,  ou'prifes  par  les 
ennemis  ,  &  en  ce  cas  le  Maître 
cft  tenu  de  reftitucr  ce  qui  lui  a 
été  pris  >  s''il  n*y  a  convemion  con- 
traire :  mais  n  elles  font  rache- 
tées il  -doit  être  p?yé  de  ton  fret 
fufqu'au  lieu  de  la  prife. 

•  FRETER,  fe  dit  dan»  le 
même  fens  que  fret  ;  mais  c'eft  le 
Patron  d'un  navire  qui'  le  frète  au 
Marcliand  ,  &  le  Marchand-  affrète 
du  Patron.  Fréteur ,  c'eft  celui  qui 
frète. 

•  FRETES  :  Ce  font  des  cer- 
cles de  fer  dont  on  garnit  les  pieux 
par  la  tête  »  afin  qu'ils  réHftent 
mieux  aux  coups  du  mouton.  Fré- 
ter un  pieu ,  une  lance  ,  &c. 

FR1BUST1£R:  Ce  mot 
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eft  priiiwpalemént  en  ufage  daili 
les  Ifles'Françoifcs  de  rAmcriqub 
pour  dire  un  vaiflèau  armé  ctk 
courfe.  Le  Commandant  &  lesgerfs 
de  réquipage  d'un  tel  vailfeau  foiic 
toutrdc  m^e  appelles /H^ii/Keit. 
On  die  aulii  ftihufliers. 

*  FRICASSÉE,  battre  \xfricuf' 
Jee  t  C*eft  avertir  qu'on  levé  ou 
qu*on  pofe  le  drapeau.  On  la  bat 
auffi  pourfeire  avancer  un  batail- 
lon dans  une  bataille  rangée ,  ott 
l'en  retirer.    ' 

f'RlCy ,  tbrme  Levantin,  pour 
fignifier  une  pailê  ou  un  canal* 

*  F  R I  S  £ ,  en  arcbiteôure  ': 
C'eft  une  graiide  face  plate,  qiiî 
fépare  Tarchittave  d'avec  la  corni- 
che.: elle  fait  partie  de  i'entable-^. 
ment  y  êc  en  occupe  le  .milieu. 

FRISE  >  étoffe.  On  fe  fcrt  d'é< 
toffe  de/ri/è  que  Ton  cloue  au  lon|i 
des  montans  des  portes  des  éclu-* 
fes  »  afin  de  retnflir  les  joints  qui 
fe  trouvent  eiurc'deux ,  &  de  ren<". 
dre  les  mêmes  portes  plus  clofes. 

FRISE ,  cheval  de  frife.  Voyez 
CHEVAL  de  fiife, 

FRISE  de  Viperon  d'un  vaifi 
feau ,  cft  un  ornement  d^architcc- 
ture  4  qui  règne  enire  la  coupe-gor« 
ge ,  &  la  âcche  de  Tépcion ,  de<f- 
puis  l'étaUe  joiqu'à^la  pointe  du 
même  éperon. 

FRISONS  :'Ce  font  des  pots 
de  terre  ou  de  métal  dont  on  ie 
fen  fur  quelques  vaiilêauz  pour  te* 
nîr  la  boiflbn-.    - 

FROKOE:  Defwis  Plûlippç 
Augufte  on  s'eft  fetvi  rarement  en 
France  de  la  fronde.  Let  Paylàns 
Huguettott  réfugiés  à  Soncetre  fi* 
rent  uiage  de  cène  arme  en  157^ 
pour  épargner  la  pondre.  Otioe 
les  frondes  dont  on  fefervoit  pour 
jeiter  des  pierres  avec  ia  main  « 
on  ufoit  fous. la  féconde  Race 
d'une  9Mte  forte  de  froui€  »,9itMfi 


^bfe  m  bout  d'une  efpece  de  le^ 
▼fer,  que  ftifoii  jouer:  ûHe  '^J 
cbîfle  avec  laquelle  on  jettoit  une 
grande  quantité  de  pierret  ,  foit 
du  camp  fur  les  murailles  ,  Toit  its 
mttrâlles  fur  le  camp.  On  s*cû 
encore  fervi  de  cette  machine  de- 
puis rfnvention  du  canon. 

Les  Romains  employoieht  la 
fronde  en  trois  occafions  y  aux  ef- 
oarmouches  qui  précédoient  les  ba- 
tailles ,  &  les  efcarmoucheurs  s'ap- 
pelloîent  Vilittsi  pour  écarter  les 
ennemis  de  ^iSis  les  murailles  » 
candis  <qu*on  âvançoit  les  travaux', 
ou  qu*on  fe  difpofolr  à  dénner  l*z(- 
iâut  y&  fur  les  OB^upwlIps  «  pour 
répondre  aux  Frondiet|rs  &aux  Ar- 
chers de$.  afliégeanf  ,  Bç.  pour  iIa^ 
commoder  les  travailleurs*  £nfîn 
cette  arme  quj  j»*eft  plus  en  uiage 
chez  le^  Peuples ,  d^ti'^urope  ,  a 
été  avec  Tare  &  là  flec;^une (dff 

5 premières  armes .  dent  rbommt  fe 
bit  fervi ,  &.Mne  4^ 'celles  qui  ont 
été  ^étalement  conhuéf  dç  tojivr 
tes  les  nations.  ' 

FKpKT  d^m  hfitaiUim  ;  C*eft 
2è  p)remier.  nfig  ou  dief  de  file. 
On  dit  :  Ce  btttaiilon  eft  à  foixante 
liomihes  de  frànz  »  &  à  ^t  de  hau-. 
teur  ;  celui-ci  a  It  firont  ^1  à  la 
auteur,  &  forme  un  qUarre.  Voilà 
vabarailtOn  qui*  ^t  front  de  tous 
côtés  ,  &  préfente  les  armes  par 
^out  ;  ce  bataillon  eft  fur  fon  jT-ont, 
cVft^-dire ,  les  Soldau  préfchtent 
les  armes,  &  fom  face  vers  un 
même  côté. 

;  VRÔNTdw  Bandîepts.  Vowz 
BASDIERES.  .    -     ' 

'.  ♦  FRONT,  en^ririedè  for- 
iïfîcations  :  <?*eft  iStljpiàîée  compris 
é^ere'deuz  baftiohs  vcâfios  l'un  tie 
Autre.'  .--.-. 

•  FRONTAL  :  Ceft  une  efpeee 
ètjfihé  que  tes  Soldats'^'donnênt 
SMS  payfant  pour  leuè  ftirc  avouer 
6k  ^  ùisit  caché  leur  r  argeat*  la 


corde  nouiée  en  pliiHeur»  endiroits 
qu*on  leur  applique  fur  le  front  » 
À- qu'on  fcrie  par  derrière  ,  eft' 
nommée //^OAt«/s.     - 

FRONTEAU,  en  terme  de 
marine  r  <eft  un  appui  de  babiftra- 
dés  qui  bordent  le  château  devant, 
'&.  '  le  châficsafi  derrière  »  &  qui  fe 
régardent  de  proue  à  poupe.  Quel- 
ques -  uns  l*iRppellent  dtflbn  »  ou  : 
cloiflbn. 

•  FRONTEAU  ^  ndre  :  Ceft 
une  efpece  ^de-  petite  ptanche  ou> 
pièce  de  bois  que  Ton  taille  fui- 
vant  la  courbure  de  la  volée  de.  br 
pièce,  en  forte  quelle  puillè  fe  po*' 
fer  au  boàt ,  &'^ue.fa  hauteurié-. 
ponde  à  celle  de  la  cufaiflè,  c^eft- 
a-dire»  que  la  ligne  qui  paflè  par> 
la',  partie  fùpéiiensede  ]a7culafiè»> 
,&  par  œlie  -dir  jrDRtêatt-  ii-mire'fi 
.fe'  trouva  .paialkle  à  Tame  de  la> 
pièce.  Par  Je  mogren  de  cette  ef-; 
pece  d^inftrument»  on  aligne  on 
Ton  poin^  le  canon  de  la  même* 
meniere  que  û  ie  métal  étoit  égar: 
lement  épais  par*tout.  •  '  » 

■:On  a  mis  autrefois  à  U  placei 
dtt'/rdRTMft  de  mire  une  efpece  de: 
bouton  à  Texirémité  de  la  volée  «• 
-mais  rOiedonnance  du  7  Oâobta> 
1731*  en  ôrdoanp  la  fuppreflion  à- 
toutes  les  pièces^'  * 

FROKTÛM  :  Ceft  im  quadier 
ou  une  carcçudie'de  meiiuiferie*fi 
placée  k  Vaxûoat  du  «aiiièatt  fur  fil' 
veûte  ,  &  chargée.,  des  aunes  év^ 
Prince  ,  Si  ^uélqoclbis  de  la  figur» 
qui  donne  Je  inom  au  vaillèau.       1 

•FROTTEMENT',  en  terme» 
de  méeUaniq^ie  i  Otà  la  rériftanc^> 
RntueUcqu'^iionvent  deux  corps^ 
qu^on  TCUT'  EÛre  .gliilèr  lïm  fniK 
l'autre.  .    ..;•  -  -rr 

:  •  FRUIT  i  les  Arcbiteâes  af^ 
pellent  fhdt  la  diminutîpn  pref- 
qii*inipercq)tiblefqux  fe  fait  en  derj 
hfurs  dans  nheimuraiUe  à  mefuiv- 
:  qu'on  raéve»  ai  qu'en  y  onénaze- 
•^     '.i.L.  ^r  .i;Siij.. 
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^daqs  9, de  foris  qik  ft  baft  cft; 
plus  épais  extérietilremeOc  ^ue  Içn 

.  Lbrfqile  là  étmtniitioh  (c,  hktn. 
dedans  i  8t  la  rétrai»  duidcUnaî- 
foh  en  ctehprs ,  on  TappeUt  cdift 
rf ^^  •>  j^uir.  Un  '  mur  i^  fflomb  n^ 
posn^âejhiit  i^pittoe  geCilti'apoior 
d^inclinaifon.  ....    . 

Qi»>^f'(?fcc^a[:  liy  fivdit  'des>  Fn«»  i 
méiàairts  dés  3e  ^im  tl^Addeo^  ; 
S|iacfieii  »  dk  d&ns.  U  vie  de  cet 
Baip^eifr>  «(aliVjeiiferVoxt  pont 
s^nÀriiire  curleufenâncrdecoat.'; 
t?lft  ia  pidnieie  fois  ijh^onltrdiive 
cttfp  Ibrtr  id^ffiôcl's  de  TEoii^'- 
reot  $  car<sivaht^  tietns>  fiiBaiffz«i 
cafrri  ne  fe  difoic.  qiée  ai»  Mar> 
^nBs  on  lies  mfefiirevis  de  bUiâ* 
lès  fVumedrtfiV^  dont  ntfbs.pn»' 
loos  9  ne  fjîfoient  -point  Uti  Corps 
diftihgué  dés  antres  cibi^i:  il  y; 
cn^voittin  eèrtaiik  âombre  dana^ 
chaque  légion  ^  ccmimo  hoda  ayons  ' 
une  bçinba|rae  3r  Gienadieis  dans 
ckfaque  .tégiment«  Aihfi  dans  Ici^. 
apoœnnes  xrifcHpiiônB ,  bn  trotnrcl 
itsWa^entaires  d'one^Heft  téUei 
J^ioii^im  .Tbft  qne  oè  fut  d*abor^- 
de  Jeunes  homniet' difpofiés  par; 
:*i%Q4e  danntfBPcc»lih<fe&ratt9us 
]f;  igtilhds  cùeAfiiaii  pour  avertir» 
l^mpbsanr  tcèsH/vIte.;  làM  ibnt  cfer 
qà  re^aiibit;.SPa^cela  ili  ^votéhC' 
«ne:  ëfpbce  d'IiMnUanca.rvr  toii-. 
tes  lea  vôitofea?  rc^'^urqucâ  ils 
dicdcm  sbargl».ilfe'ftre  'pùffet  le 
Ued  ib)c  aniiébt:^&<*eftde-a  ^ué 
Jt(|î<vicm  le  nom^df /lfiiirfoiia»f 
•fifUi  cnAitCil^esiiBioiiigra  dahs 
les  trouoes»  oU  ils  retinrent  toufooc»] 
lmûméé-PAuMaMaiJËi\  ^léfur 
fobâioiv^  deidoAnetf  airialiu  ¥rîxi» 
ce  'de  tobt  «  âopaflM..^eiix,^\kii 
nommoii  aàloifiii.  «orieuKv^ 


/-. 


les.Homainf.  mc):é§j^  oonim^ 
h^  F)4Amû^'i  «He  étoit  cemp^ 
Ï4ç  lÂe,  Soldai»  Clftétiéns  »  fû  ims 
J'ej^ditipit  <ie  MarG>Aiifele  cen*. 
tte.ks.'éirniatea.,  les  Quadcs  &. 
le^Marcctoans  «  fautèrent  Vsamée, 
iprête  à  .piértc  de  feif  4  en  attirant 
iOit  oUe  par  lettfs  prières  one  pluie* 
;alSl»ndaDcè,^  k  une  grêle  m^léç  dtf. 
'foudre  inr.  Ids  e^kuiemis  }  d*aimea 
jdifent  qu'ift  forent  Incorporés  fet^ 
leÀeitc  à.  la.  léçÎQO,  qif^n  tf»fllH 
ipokdi^àafuteitfii^.  Oe  imraele» 
eid  f  ia»é  ;l*ui  les  bas  relie&.ile  la: 
cdbonne  Atiidoiiie.  . 

!d«Ydii  éfai'i  ^é  fi?é  mma  ±' 
m  i£ft  ëm:  ^sffti  dh^'uti  gré» 

dé  4im§ '(^'iltf  ^Ibquét  i  â  ftoi' 

F^Wi'irrfeTftirââ^d'ûif 

vï«ï^'âli;%ftïtf'é  lîÀ  iiâVfrè  <!û >. 

n-&  ;  «i\ft*Wii^  dfc  tôdS  ffes  cor-; 

un  nom.^ue.le^  Xî^diers^  doiw 
;  ncm  '5  dé-  gjrba  cô'rd^cç  -j  çocnpo- 

(es  &  fi  icrrfs  »  ouç  le  coMage- 

paraît  plus:  arrondi, que  le  cordage 

,^î^^f^Çî/^?.<^?'4w  de  W-/«-. 

ihanoâvvres,  comme  .pour,  embar- 
quer le  cation  ,..pour"attacHejc.un6' 
ancre  qu'on  laiile  quelquefois  toiii«. 

tarder  le   lillage  du  vaifïeau^  eC 

qu*fln  venç  ^^i  voû^  poW?«,  «f> s 

'un  Port,,  btudans  line  pâfie'étroi- 


te 


'dâi^j:'de>gùcber  lester- 
ranc'-Jîwin*ftrt  aiiflî.  àg^ 


rcs.  Xe  ^ 

^BSKe»  jMe«er  u&aai/lQKt  eA 
^/iirm.d  C'teft  le  mener èflOs-da  il»» 


;  FUUÎUKiiNT.  Il  y  eue  parmi  1  &ic  par  dds  PUotes  det  Hfi^  ^ 


éSiisAéùt  les  tDÂxfÀtit  ot^i  a 

;♦  *  F&^fAROtfe ,  en  ?rchîtcc- 
iOrè;.^tî*eft  im  petit  rrtembrfe  rond 
bu  aiiràgâle  vqQelquefbis  taillé  d^o* 
li?cç  &  d^  «aini  ,  fous-  Pove  '^ès 

Ç«  pi€;çej  c(ç  bow  que  J'wî  ^  ipct 
àir  cabcftari  â^iti'  vaiiJps(^,  ^qii  jîç', 

^i.  i^,  sTenajplQÏe  que  {>0Mf  j^u^ 
J^jÇ^eft  de  ia  chaïux  qm  n'iCJd 

dre  ians  avoir  été  amortie  içlgçi 
]|'pi  ,,jM  «'y  j:e%.:B!Mf  #Ç  IWVCS 

^çQ^nf(>ne\8L,  d«4ei«re  4e;b«tf j 
éMldlM^4fl!¥t»%%fefeCKestt  pfiot 
remplir  les  trous  »  fentes  »  &  aii* 

wt>fapoœ^  c^onlte4eboîrtour- 
iiivlbioal  ».&{^iiûfe  iliHis^id}- 
tfar  ,ir«^lte  de  com^tiMyÊkite 
MibDJdf  4ai.if«ii4te ,  dti'tliMfx»!  fe 
du.iM*^  b«KK  émâls'A  ta«iiî£^.  ; 
OW'tMÏF^^cette  cbmpo&îbii  plus 
«à  4iioifi>:%enfe  k&vàat  le  li^iW  :| 
on  fi^\emi«ir  4a  ^f^i'é  de  fbtée 
itatos^lM  ^(Mibeft^oii^dittls»4é8^^re- 


rtf^     Ï7J 


rfbu^'UoM^Ies-  iiropottidns''^eatfs 
'MnkBnl^;  'donnent  •kttt.ifiijVàs 


ade^èoinbes^  ki  eonl^^dfitiotf  <^ 
iF'^CItM, 

doupë  poùfêèt  de  ^afnefte  ,'  ddi^ 
^^me  de  boli''def  >HlèUl  V  &Ie , 
3«ttMÉtitfe  bôîs  bi^fceV  «'fîttii  âo- 

omê^ihilf.  ■       -   ^    .  •" 

'j-"J'^fc'tfo4ive.(fai^  c^îtfSffès  d< 


pértiiîs  qui  les.fetiderit  d^dueuz  • 
mais  ces  bois  ont  d\i»ref  pro« 
prîétés  qui  obHgnit-4e-s^en  fervir; 

„ïl  ^t  qu!^  çesfi^es  (oient  net» 
tes  ^  1)ièji  percées  dehors  &  de- 
dins  ;  cax  ojrdii^airemei>t  il  le  troiF* 
ve  dàni  tés  Ij^nuqres  4cs  fîllanges^ 
qw  /ont  ^rî^  ^uii^bles  mpd  cQes 
né  font  P9S  bien  |>er.ëées  pa^r  uii 
hoti  ouvrj^er  »  qui  doit  avoir  de^ 
QutUs  f9its  e^pK^.  Ces  fiilanges  » 
en  ^cbvgeant  les  fiifies  fe  melep^ 
avec  j^  comj^Mtipn,^  la.rende]||it 
d^e^ueuCè  »  À  Tajette  k  s^étein^ 
drc.  iqrfquUl  9*y  W  troure  f  ^ 
feu,t  '^és  en  6ir,e  .fQrtir  jiveç  1^ 
if93f4e  lî^çtte.  :  , 

OnfykJmMkf  i  bambes  d^ 
0«i«R  lai^u«u^Sj4e  blût  pouces  4p 
^aî«  ,$b;^e.infuf  pqi«pes&.  demv 
te»  pce«M(ei;^,fpoi  po»r  tiiiex  près^ 
^  lei  ««tiès.poMr  ti«er  loin  ;  w 
i9&» ,  ,ci»e».Tpqjç  Aeç  flj^es  proporr 
lions..  «'^«i"ilircîiu  petit  boHt 
qiM.toiWj}iS$ke^  de4p:pflwr,,^3c  aji 
flsoa  k&a%  dtix-  buît  1^  demie.  La^ 

i«mieisiii»»t  ée^kamni  cm.i^sQW 
dcidîanetrp*.'  > 

.    Il  Citiit  pour  «hsMrgér  cçs  /ù/^^ 
fkeus  hagiieites  de  éa  bien  liméei 
aBc  bienluâes  à  la  lumière  des/ii- 
jïfis.  Xa  .{ftnicre  doit  être  loiv- 
fuc.coBimc  h  fyfU  i  &  raiisiB 
comme  la  moitié. 
'    J>6uf  •^ftiM'^Bi  £oth^tiôn  des 
fufies  à  bombes  &  à  grenades*,  fé* 
Ion  lés  fiôi^rdiers  »  il  ftiit  de 
bonne  poudre ,  &  la  réduire  eti 
|i)ilyèrin  ,  debûti  feufte  >  qui  ne 
(bit'  point  veMâtre  »  &  qaVm  ré* 
^uié  eit 'fleur  ^'  dè^boh  fidpêire  en 
farine ,  bien  purifié  ide  toutes  mi- 
nières nulfib^s ,  car  b*eft  le  corps 
de  tbutes  OMn^tiert  Ml  de  totts 
artifices.      "  :  ' 

Ces  trott  <hofcs  étant  bien  pul-* 
Verifées /ii  feui  lés  paîTer  dans 
uA'îaimîf  *cddvcft'éc•Irès■^n4^lae' 

Siv 
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après  i*zmtt>  Qiian4oDeQ  a'fuE-  f  ,  CoUet  ^Iif  calibre  de  fefee-ibni. 

(ammenc ,  on  prend  unç'mcfure  tgroUès  au  gros  bout  de  dix  lignes, 


de  foiifre  ,  de^x  de,  ialpjf (re  &  ciru} 
de  pulverin  que  Ton  mêlé  &  af- 
rcmbii'  Tuh  avec  Tautre  ,  &  i^n 
paflè  ces  mixtions  enfi^jilble  dans 
iin  tamis  de  crin  cbmmuti ,  après 
^uoi  Ton  charge  les  fufi^s. 

Quand  on- a  bien  Vîfhé^  les /u- 
féesk  charger»  &  qu'elIesTont  bien 
4tondicioanées  »  qu'on  a  plusieurs 
fois  pafîë  la  grande  baguette  dans 
la  lumière  >  pour  en  fiiire  fortir 
\  e  qui's'y  pourroit  irouVer  de  niii- 
jfîble  ,  on  pofe  le  petit  bouc  fur  un 
billot  ou  fur  on  fort  madrier.,  avec 
îm  chaïgeolr  fait  comme  une  pe- 
tite lanterne  à  charger  du  canbn. 
X>n  prend*  ^ "la. ebmpdfiiion''>n» 
^iron  plein  un  peut  d«e  k'cotAtt , 
^ue  Ton  me¥  dàht-'^IajMfec,'lt  la 
•grande  baguette  deltùf^  4st  laquelle 
•oh  '  frappe  quatre  'OU  ^dnq  cdupi 
*^f>atix  de  inoyeime  force '•  avec 
un  maillet  de-moyènâf  froflirur , 
&  Ton  continue  de  metëe  la  corn- 
pofitien  dans  là  fafié-  y^fans*  en 
•meure  plâs  grani^4}tiannié  cha- 
<)ue  fois.  Mais  à  proportioa  que  la 
fàjiè  s'emplit  Y  on  doit  augihemec 
Ja  fotce'de  frapper» .&  lenbmbfe 

*  des  coups  jufqu^a  douze  {  car  j)lus 
-]a  compofition  và^ùtnée  ,  &.plu$  : 
.cHe  Êit  dVffièt»  même  elle  bnîle 
dans  Peau, 

Vpici.  lei  f  Fopqrtiops  des  fufies 
^à  gcenade»r  •  ;     •    . 

Iss'f^fiis  du  calibre  de  trente-, 
ttois  foiu  groflès  au  gros  bout  de 
<k)uze  lignes  »aa  petit  bout  de  neuf 

•  lign^ydo  diamètre  des  lumières; 


&  .demiç  ,,au  pfijt  >piit  de;  buit 
lignes  ,.de  diamètre  dçs.Iumierc«, 
opi  trois  '.  iigries  ,;&;,TQnt'jQnguç«, 
|dè;quatEe  ççuccs^  dcnuV  '  -^ 

:  ^^^l^^  4"  ^^^^j'rc  de,dQuzc  ^ônt] 
gréiles  iù  groi  bout  dc^*dîx,Jjgnw», 
au  petit  ^out.de.  huit  J(§[hes^  de 
dliàm^trè//dès  Vumierps  pfil  trois  îi-^ 
gx)éé ,  %  ibût  longues  eri  tout  de* 
quatre  pouces. 

Celles  ^du  c^ilîbre  de^hult^fbttf 
g^IIès^^tt  gfos'toiit  dëiKU^l^nes 
«demîfc  V.aij  pÉ^it  bout'  dé^  fépt 
Rgnes" ,  de  •  éiainétre 'des  Imraere». 
ont  <M«»  ï^ghes-,  les  ffifeéi-'lbtii 
tcHiïite^  a»  tour  de  trois  pnt^âif 
deflw. '"•'/"*•     '-  -...  .  ..^ 

C^flfcs  idd  êaiïre'dd  tjulfcrefen'r 
groHès  au  gros  bout  de  jiuir^î{|^Setf 
ftsi6kcfile?raa:7pffiit.^c  de*fix 
tigriirr'»'<ée>dlametre  ^es  lomietet 
ciM^ttéts-l^d^,  let'^flès  ùjât 
tongoes^n  tout  de  demf  |)ôiictt'lb 
demK*  t'c .■•■<*:  r  '•  '  .1  «,..1  u.»  .tt  • 

Comme  les  fftiUcUfjWBÊàdtkkiak 
fi^rcOis  :  pOM!  rrae  'dev^S  daib  'ks 
feiSâfa>i<ou*4^t{<|f.f)eâtefii9i!tiefi9'# 
iMeur^fam  de^  fi$fiti  émdH^ftnt 
iffi.  i9ag\mf,9  ;  «eilc9^i|<fmt,  pMf 
tçs.petiia  ftiM>ruert«i«elk6  pbur  Jet 
.&^.;dotyentJhce  itinÂicoâitet* 

Le»ikUemands  ka  cpëlbm  ave« 
du  papd^  i8c  4^  pamhemin»  Hé 
avec  da  fil  an^oiv  i^Ui  ^ft^  :io 
-  Un ie> fem Q»i Franced 'tnte^fui»* 
jK^TlliQQ  4e  f oj«îinoiye  ©êl^cuàf ec 
un. peu  de'iuif.»  avetf  ^^uellctidh 
.6iç.  goudr^nen  les  -j^fet  4  ioif- 
.qu*«|les:ojU'dt<  fkap^;  4a«S;  lèf 


onf  quatre  llgaecty  font  loog^es  «ni  bombes  ou  grenades ,  &  même  jt^ 

tout  de  cktq  pmçpsri^  demj*        .  ',  AVi%,m  doigt 'autour  dç  ;a  l^ere 

CeUci.^  calibre'de  vingt* qua-'  des  bombes  oc  des  gsenadea^.^r^ 

tte  /onjr^roilcs.au  ffps^  t^qt  de  /  Il  y  en  a  d*autrea  qui  ne.ïeier* 

onze  lignes ,  au  petit  bout  de  huit;  ^îîcn;,.^uf,  df  dwj  ;nÇ8Mej»;iflA«e 

Jignpsft:  demie»  de  difmjetre^detf  avec  un  peu  deiuif.  ^.lT-.  »'^ud 

lumières  ont  quatre  .lignes  «  &fooo  .    Lci.^i'i  à  bombiqs  do|)rent 
langues  eo  tout  de  cinq  fowxip    f  |  àvibir  aucànt  <te  diameti^  jn  jffj/t 


FO 
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Vuit,.  à  une  Hgnc  pcè9.>,^«e.  les, 
lumières  dcj  ,bombe»  ,*  .p6,ur,  lef-, 
quelles  eUes  font  àMnées  i  Jk  k 
pjoportion  4ê  celles  pour  ïçç  gire-. 
nades  ;  lorfque  les^u^'f5  font  trop 
qomques ,  €'e(t*^-dire  pli2$  menues 
par  le  bout  qui  entre  dans  lajre- 
nade  ,  quie  par  le  bout  .qui  en  en 
«fehors ,  elles  ne  tiennent  Jamais 
bien. dans  les  lumière^  des  booi" 
Ijes  ,  &  eii  fortent  très  -  fouvent 
^ndon  les  tire« 

Un  homme  peut  chargeV.  dans  un 
îour  d'Eté,  dit  cet  Auteu^^eominen- 
çant  à  quatre! heures  4u  matin  ,  & 
nni/Iànt  à  huit  keureV4u  foir  »  fis 
cens  fufies  à  grenades.  Un  hummé 
ne  peut  charger  que  cinq  grbflès 
fypfs  à  bombes  dans  une  heure.   ' 

Il  y  g  plunçijrs  fortes  de  çom" 


«Itian4^Iles  Xccoient  tombées  dan* 
uK . endroit ',"  on  pourroit..les  rçJeV  ^ 
ter  avec  une  pelle. 
I    On  nç.  pçût  pas  dire  de'  quelle  . 
icompodiion  if  faut  fe  fervir,fans 
«n  avoir  vu  brûler  trois  ou  qua- 
'tre  ,  parce' qu'il  y  a  de  la  poudre  , 
,de  difijîrentè  qualité  ,  ainfî  que  du 
charbon  ,  du  falpêtre  &  du  foufre  » , 
meilleurs  I^in  que  rautre.^ 

Pour  fc  Idétèrminer  apprendre' 
une  de  ces  quatre  compolitions  ,  ir 
•faut  en  charger  cinq  ou  Hx  dé  chia-' 
'cUhje  ,*  pour  Voir 'celle  qui  durç: 
'tf'enfe  eomptes ,  &  jette  uneâam-. 
; trit'Aé  iiàii  6a  quatre  pouces  §  iâtis* 
i^ire  fend^re.ni  éclater  la  fuféi  ,  ni 
•  fans  faire  de  la  peine  à  la' tenir' 
,z^ec  deiirèdlgts.  Cefir  teUcrlà 
qu'il  ^ut  choi^r. 


pofîtions  pour  charger  les  fufies  â        n.;&ukque  les /u/?êsfoîentchar- 
bpmbes  Èç,  i.  grenades.  '  gées'égalemênt  »  c*eft-à-diiré ,  elles 


.        .  .^.grenades. 

La  preiniere  eft  de  quatre  livres 
de.  poudre  »  deux  livres,  de  falpe- 
Ire  •  ùne'dé  (ouÇre»'  -'*'  ': 

,  La  iccoijde  ,ett  fle'  dnq  livriiS: 
de  poudre  1  dîèux  de  faipiltrejdne 
(defpufre.    ':,'-'."'-'    *    \ 

La  troincftié,'():èn6'-cî  èil$  la 
roeilieure.)  »  de,  troisMîvrcs  de 'pou- 
dre ,  de  deux  (le  falpêue ,  &  à*iMt 
de  foufre.'  •  *  '/'" 
.  La  quatrième ,  de.ttûis  livres  de 
poudre ,  de'  detfUt  dé  fàlpêtre^^  & 
d'une  livre  H  tfemie  de  ibufre. 
'.  Quoique,^  ,foVént,Û' les  dofes 
accoûtuméb  jJc/;.  ebtnfûntions  , 
l'AttiÇcicr'qui  ft's feit,  clfoît  éprou- 
ver cinq  ou  'fiçJfi//?M,  pour  voir 
fi  elles  durent  tringrK*inq  ou  trente 
comptes.  Sli '  cll^'  font  trop  fortes 


égaU 
ubiycnt  br(^lèr  également  fans  cra* 
chet  f  &'rorei!le  île  doit  point  en- 
tendre ,  comme  (î  c'étoit  un  chan-r 
éëïhèt^t  de  colxipodtiofi,  eequiÊù^ 
de.  petits  coups.  | 

.  Lorlqûe  les  ^j?^i  font  cliargéés,' 
bii  Vtîet  de  Toriguent  de  VépzifT&jS^ 
d't/h'(bï  marqué  aux  deux  bo\us  » 
Teqiicl  ft*  fait  en  mettant  fondre 
tine  dêmi-livré  de  cire  jaune,  &î 
un  demi-'quaneroh  de.  vieil  dfn^ 

enfembrc.  "    '  .      "  ,  :     " 

Si  l*an  met  les fiifiest\)!si^eù^ 
des  au|It-tôt  quVlIe^  fgii^  ç^arg^es^ 
i!"  n'eft  pasnéceilàire  de  ii6eftre  de 
Jl'onguent  ,aù  petit  bout ,, qu'on  qov^ 
]pé  en  pied  débièhe,  parce  <}u'i! 
'ÈÎdvc  quelquefois  qu*en  énfûtiçaii^ 
hfufieèioi^i»  himierc-dfe  la-gteï- 


s'éteindre  en.tombaiit  âàns  bbôue'  e^''^ue)quétt>is  plus  épais  qù*bh'iiè 
a:rôh^>éttiédi'èett*îinfcVtanri>Iusi  ttoît/&i  que  h  Me  toaéhàntâtt 

de  pouanr,  -"*•-:•  *    .  ^'  - ;  <rùlot  rxt  epmmutnquc  ppintie  «à 

'  ll>ie  m!j»«*Hv^'^Jàfle3^.  du-!  ï'ïa' poudre  "dû?  eft.  dàw  la  m^ 


,~  *m 


■a8i  Pï  Tf  ,    _ 

:  Dh  que  It)  iii/ÎM  fonr  aio  gre^' 
niilef  t  on  fait  faaàte  dé  la  poix' 
noiie,  OQ  faufli'li  l*«  iJe;ra  /li- 
flè  dam  celle  poii ,  puis  on  la 
trcmpt  dam  de  Tcau  ,  &  j^maii 
la  cuiriporition  lie  Ce  |âte ,  à  mdiiu , 
ifat  te  bois  lie  poucril^, 

'  Il  6iir  que  ItsfitfitiToitat  plefc  ^ 
tftC  ï  fkur  de  bois  p^r  le:  deuii.| 
bçuu  (  ft  même  on  donne  deuK 
oii  trois  petits  coups  Tut  une  lable 
l!6dr  voir  fib  compolirion  ne  s'é- 
branle po!  "   " 


e  fiudn 


Il  lesK 


non  pl{i)  q;ue  Allei  qi^  !• 
flues.  On  frm.  KiÏTO«  ea 
^ïlqïië^tinci ,  pour  vbîi  Çi 
pkitioa  cft^^pdéiwill  im 

".On  1^fje•}K  Jiijëes  rolama 
CD  bien  4m  Bsons.  Ilyspftfo- 
Kult  qiù.fe  cbaae  ait  conipoill- 
lion  de  brfflart ,  les  pijîis  ,'i  tft- 

loiante  j,  des  fiffics  ^ui  po«eni 
pour  garniture  des  deiifcs  .tu  Ici- 
■K»  dcfeu.,-DuUindef4iumdô- 
les  ;  d'autres  qui  portent  un  Soleil 
fine  ■  touTQtnt  ou  nuuuaiù.i  de; 
^JÎM-qiÙ  imiient  rii(ai  &  1«  con- 
Dçire ,  imfiàjiei  KmrMaui,  &c. 
fiuiù'iin ipwe  d^tai^tSt*, fions  l«s 
UffMeas  A'uieurs  qiii  oht.Àiil  Ou 
In.&uK^'Mtifice.paw'Ie.'pt'âii- 
dé'-K  If»  .iiiiouJlEnce».  ": 
:  .  *  'Î.U  S(6  E  toaraiae.juT  inu 
tv'if.  Vpi/tz  COUKANtlJj. 
,■;.  FOSftE'daMWn.tnjIi>t  :-Ç'e^ 
^  cuNO  'de  boii  peic^  au'oo  rcni- 
Dliti.oH'S'cn  Icrc  g^uf  les  «gfitç^ 
J,fiu,," 

'lotw.'jff'Éf^fii^  gdudromùic.,aiKc 
wilwrelacMiçni  de,'-fll''Jë,',(3Û(^i 

S'j(i:;Eùt_  »«•  le.  iiiei;iu=liOD;t  W' 
!»oi\  jjiir  elMpiEdiem^  ne'  for- 
leJe  WyiètStne  Mmlc  JJi^« 
^unid  on  qtntie  laxhâloupe.  '..,  ' 
^FUSÉES  eoarmtti  tlpim- 


f9 

:  Ce-ftmtdes  Jel*  dan*  Mf 

proportiontdcspnouiflerei,  dut' 

gis  m  briUanl  ou  en  iftn  commim 

"  ft  fouiienneni  fiir  l'eau  en  pre— 

it  lira  diiT«f«n  droite. 

•  h/SËES  foIjwm  !  Me»  ne' 

Font  que  de  canon  r(ni[*  de  pou- 

<frc ,  de  diatlMm  fc  de  foufte  Met» 

«crafiseiifemblc&bientïinîte.    , 

n  nomme  les  fiijtei  wlannf ,  : 

bien  q\ie  leurs  moulet  par  la 

(grandeur  de  leur  fiamerre.  On  lei' 

momAie  par  lignés  juîqu'au  _pnit 

ipaMtnwnf  aui'eo  a  fiuii .  le  jwrte- 

^  -flt  en  a  du ,  la  Mo-îuifi  ««ne , 

<((laW«.«4i-gu/r«  quï'iMW'  '" 

/uff«  de  irùi)  flooiaine»  teize  i 

[  en  les  nomnifainfi -parce  qu'elle^ 

peuvent  porter  trois -douainenlO. 

petits  tardons,  appèlWei  vMUs, 

pour  isnniture  ) ,  les  qu»rrc  dou-i 

zainei  dix  -liûit  lignes  :  les  anif 

douzaines  «îiat-une  !  celles  d'a.- 

prhTwit  asfiftfi  ,ae  an".  "wi,| 

qitatK  pouce»,  fce.    , 

der  ioii  poûcis  ,  'pai«  que  te« 
la  «oïfwre  ia.  diajnw.e  ir.iiiieui  « 
Tgn  ,  (It  ia  diaitift"  ekt^ricUr  de 
l'autre j,  le  rooùle  'àlunç  Itariuifi.^ 
J\ine  aootîe  Marquife  ,  Sec. 
.  FUSiL.:U fumier  Cnrps.qiS 
ail  été  eitné  de  fifliU  .»  Mit  tir 
jitncsi  i*ï  •fUClie»  véé  tn  ie^h 
it^ppelld.Jejùis  ,r<SrinicM  Rqyfl 
Atlilleiie.  On  *  fijlfliiu*  le  /"J" 
au  nMiHr*ieti,^cç..'q(ï^''.p3'fl 
pUasavantaêêiKi  îa^e"e  ^e  canf. 
psgDejt'tfleiiiflsyi  feeivcQ- 
que  se  ctsqïSnentp&fi''''^»*; 
_ae  ans  avant  qu'on  çnt  retiaaeUS 
EBi^remeni  les  pifiiJeî-.'Les.P'*" 
,iwsits.,^iae(,l  &u  poiBÂ!*»» 
IdontHuE^ite»*  re.ftt'Ji.'l^^M? 
dani.  nos.  anrfei  jBjrçpt  Iw  ti>- 
■qu<*iiës;ViilremeBÏuittlesm*^ 

4tpiMi,,Kffiae;  «#«  V  ,i.&  .JW 
coninenttiiieni  de  (tW  -  el  oa 
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fâi  ^^rermîhé  à  né  {fruà  fe  fefvif 
qaç  écjufils* 

^  TVSÏt  vi-dMiré  ;  tttMls 
ètdiAajres  fortt  ^6  rfichit  catibre 
fc  lonjguM.  Ib  {Méat  pour  lei 

téut  X)làdnt  èil  tôtopbflte  ftm 
fcftttf!  ttifbtt  tnôèdâfttr.  d*urte 
bdde  &  noix  fur  le  cbien ,  avec  ffl 
tiàMitt  >  imè  tïi  âmléillis  »  àne 
femerlë  <{tri  couvre  'fè  bàfliilet ,  dL 
èà  f  etic  teflbft  ^  îk  hit  décoa- 
♦Ht  ft:  Vtcourrlf .  -V^êiftapisif^t ,  fou* 
garde  &  détente ,  font  comme  auÉ 

•e«lbi$  éc  îMfêmè  Idnij^ny  et  «illi- 
bre ,  qui  ont  à  TeAd^cin  de  Ih  «hh 
ÙSê  it£«  grinde  Vi$  ^férvam  àVe- 
nir  une  ^fût  et  ta  jsU^e  >  âl 
^  tieBtflDfli  un^ailOeaû  »  éû  fabu- 
cfac  tournante  s  un  aiitrënlent  »  ^iii 
fert  avec  itn  autre  afhneâo  à  met/ 
Hé  une  brcteUe-  au  Qrevadhir  , 
toirqu*il  veut  «lettre  fou  fifil  ^* 
rlece  fim  ii(«tfc . 

.  Il  f  a  de  diflifrence  éixvfjjifils 
aux  autres  «  qu'ils  imc -plus  fins-y 
ft  qu'ils. ferii  ornéfi.ilc  pièces  dç 
jNnict  »  ■&  d'uh .  porte  -  vy^  de^re* 
Kcf  »  ou  ouvragé. 

II  y  a  des  fiifils-moufqiuts  qui 
font  de  la  même  longueur  &  cali- 


f\3       iSf 


brct  Ils  ont  une  platine  oii  iljNfi 


un  chien  8c  une  batterie  parc; 
ceux  ci  -  de/lus  ,  laquejWlba«cCHe« 
toutefois  fe  découvre  pourticMlif^ 
le  ft\ï  de  la  mèche  >  qui^ni^,êt{^ 
compafl^e  &  mife  au  ch^  ^i^^ff 
pentin  »  qui  eft  placé  à  Tài^:<)^^  ' 
tremité  de  la  platine ,  pouf  s*^  \ 
iervir  en  cas  oue  le  chien  portant 
ia  pierre  vtnt  à  manquer. 

Ces  fones  de  fujils  «  moufqnets 
ont  été  inventés  par  M.  de  Vao- 
lian  :  on  f  a  ajouté  la  bayonnette 
à  douille  «  qui  fe  met  au  bout  de 
ces  fi{liU ,  &  y  eft  arrêté  par  le 
bottum  au  guidon ,  qui  entre  dans 


un  cfan  que  l'on  hix  ab  mancha 
de  la  Quille  dé  la  Myonnecce,  ^ 
d*oû  l*6n  peut  eîrer  fini  Tôfer ,  Bt 
recharger  rsinne  de  mênlé ,  ce  qok 
fert.â  mifer  uhMtàitlon. 

ti  y  a  de  grands  fitfisÊL  âtrûtif 
k  crocs  .de  %ùn  pieds  dfe  10t\g  -L 
pour  (ervir  dans  les  citadelles  0» 
fur  k$  remparts ,  qui  font  »  ainll 
que  d^autres^toé  môulquêts  de  ci- 
tadelle »  de  douze  &  Teize  baies  i 
la  livré*  . 

Les  canoi>s  'dcp^ts  &  dé  ftiôut 
queu  <iui  fe  ^bciquent  à'  Hozôn  ^ 
près  Coarlcville  ,  dans  le  pays  de 
, Forêt,  &  autres  Ueux  ,  s'éprour 
vent  en  y  mettant  de  la  poudré' le 
poids  d'une  balle  cle  t>Iomt)]de  dîx^ 
buit  à  la  livre  »  k.  une  bafle  ^^ 
vingt  ^  la  livre  par-defius ,  plantét 
en  tiBrrii.,  &  appuyés  contre, UQC 
perche'»  qu^  les  tient  en  état  ^  "- 

Il  y  a  uiie  autre  épreuve  qui  1% 
lipijç,  au-Magafià'ftoyàl  de  l'aiisi 
pour  être  certain  fî  les  canons  c^ 
difi'éreQRS  £abrique«  'qui  ont^éte 
éprouvés. ,  ne  fe  trouvent  .poi^f 
éventés.,  Pour  le  conaoître"  >  oo 
donpe  d  charpie  moufauet  ordinairp 
la  vingtième,  partie  A^une.  Um  dé 
poudre  '^  fans  les  amorces  ,  «*  la 
balle  de  vingt-deux  à  vingt-quatre 
à  la  livre  par-delTus.  On  les  tire 
*d>ychés  »  appuyés  contre  une  pièce 
déçois  matelaflée ,  de  crainte  que 
Iea4iiaa^e  brifent. 

•%e^Ju/t/5  &  les  carabines  rayées, 
Vé|^lni1îent  i  trente  ou  trente  -  un 
^S^Jfg  livre  de  poudre,  aui!l 
âÉsamorces. 


''  Le  fnoufqueton ,  avec  un  peu 
plus  que  la  demi-charge  du/i^/. 

FUSIL  fur  Vif  aide  :  Ce  com- 
mandement de  rcxcrcîce  fe  fiiit  en 
cinq  tems.  Au  premier,  on  levé 
le/ujt/  avec  la  main  droite  en  glif- 
fant  la  gauche  jufqu*au  baflînet.  Au 
fécond  »  on  porte  la  main  droite 
foos  la  platine  du  /if/ii  fans  lever 
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l»  gauche-  Au  troincme  on  Icte  le 
fiifil  de  la  main  dioiie  à  la  hau- 
teur Je  la  craïaK  devant  foi  ,  le 
biai  ttroit  bien  tendu ,  Jm  ^paulei 
^lemCni  avancée*.  Au  quatrième 
crï  te  pone  fur  l'épaule.  Au  cin- 
quième ,  on  Ace  la  main  dcoiie. 
Ce  commandemeni'eft  le  Totianie- 
lépiicme  de  rneicice. 

FUSI LI E  R  S ,  font  dej  Fan- 
tàffiiii  armés  de  iùfllt.  Quand  !ei 
piquci  étoienc  en  uCife  il  tfj  aroii 
^e  quatre  FulUita  ,  fani  com- 
prendre lea  dis  Grenadiers  i}uî  lènc 
Armel  de  (unis.  Aujourd'hui  toute 
lln^meiie  o'eft  tompofée  qup  tte 
ruJîUm.-  Il  y  *  ,  tomme  je  Tai 
dit  plu*  haot ,  un  riment  de  Flt- 
JUitri  Totti  le  commandenient  du 
Grand' Maine  de  Kairillerie.  Lt 
lonEueur  des  &lï]*  doit  hre  de 
trois  piedi  huit  pouces  depuis  la 
lumière  du  balHnei ,  juTqu^  l'ei- 
trémii^  du  canon  ;  8E  le  calibre?, 
■u  moins  du  diamètre  d'une  balle 
lie  vingt  i  Ja  livre. 

F  tr  S  I L I E  K  S  ,  appr«iez-vo«t 
ou  apprticz  vos  armei'  :  c'eft  le 
léùicme  &  quarante  r  iroiHertie 
GDinman  dément  de  rexeicice. 

*FV5m  :  C'cft  une  erpece  de 
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'  cnTon  &î(  avec  du  charbon  Ht  L'ul 
bre  qu'on  nomme  fi^^ia, 

•  FUST  ou^t ,  en  terme  d'aï- 
chiieâure  :  Cc&  le  tronc  ou  le 
vif  d'une  colonne  ,  c'eft-^diie  la 
partie  cqmprifc  encre  la  bab  le  le 
chapiteau.  Sa  loi^uein  varie  ,  fui- 
vuii  les  ordres  d'aicbiteâorc  qu'on 
emploie. 

FUST  itgiroaate  iTiin  Toîfl 
fiau  s  CeS  un  bois  plat  «imnw 
une  laite  ,  &  qui  n'a  de  largeui 
que  quatre  doigts  ,  oii  l'on  coud  U 
giiouecie. 

FUST  d'une  orme  à  feu  ;  Ceft 
le  bois^  for  le^l  «a  monce.nn 
moufqwt,  lU)  h(£l  ,  un  piftolctj 

FUST  d-uoe/de  :  C'eft  le  bob 
fiir  lequel  la  ide  cfi  tnoniée. 

FU5TS  :  Ceft  un  bltimeac  de 
bas  bord  &  de  cbarjc  qu'on  ok- 
vigc  i  voiles  &  1  nmea. 

FUTAILLES;  Ce  Ibnt  Ici 
tonneauit  ^  l'on  met  Teiu  &  d^ 
très  provilîons  dans  un  navire. 

•  FUTÉE  -  Ceft  une  efpece  de 
nuftic  compoli!  de  fciurc  de  boii 
Zl  de  colle  force ,  qui  fect  i  reiiv- 
plir  lu  ^tCt  &  Ici  nout  du  boit, 
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GAB  ARES»  terme. de  ma- 
nde ;  (oifc  de  bacfaux  plau 
&  larges  qui  vont  à  voiles  &  à 
cames  >  &  qui  font  tiés<ommuns 
fur  la  rivière  de  Loire  »  au-Kieilbus 
Ac  Nantes ,  pour  le  tranfport  de  la 
cargaifon  des  vaiflèaoxqui  ne  peu- 
vent monter  la  rivière  Êiute  de 
Ibnd. 

GABARIERS  ,  terme  de  ma- 
rine :  Ce  font  des  Porte&ix  qui 
fervent  à  fhargcr  &  à  décharger 
les  gabares» 

GABARIT ,  terme  de  marine  : 
C*eft  un  modèle  que  les  Charpen- 
tiers font  avec  des  pièces  de  bois 
û>n  minces  pour  repréfenter  la 
longueur ,  la  largeur  &  Iç  calibre 
des  membres  8c  des  parties  du 
vai^au  «quand  ils  veulent  travail- 
ler à  fa  conftruâion  &  le  mettre 
en  chantier. 

La  plus  forte  des  varangues  de 
Ibnd  ,  autrement  varangue  plate  \ 
qui  fe  met  km  le  Maître  -  bau  , 
dans  la  plus  large  partie  du  vaif- 
feau ,  s'appelle  le  premier  ^a^^rir , 
&  tout  le  modèle  qui  s*éleve  per- 
pendiculaircmem.là-delfiis  ,  s^ap- 
pelle  auâl  premier  gabam.  Les 
autres -modèles  qui  s*élevent  fur 
les  autres  varangues  en  tirant  vers 
Favanc ,  s^appellent  félon  Tordre , 
fécond  gabarit  de  Tavant ,  troi- 
sième &  quatrième  gaharUs  de  Ta- 
vant.  Il  en  t^  4e.  m^e  pour  les 
gobants  de  l 'aniere.  Voilà  un  vaif- 
inu  é\m  beau  ga^barit ,  .c'eft^- 
dire  9  bien  cou^  Sl  d'une  belle 
conftruâion.  .        . 

*  G  A  B I  £  »  mot  qui  figniâe 
.^agf  en  Ita^en  j  Si.  qui  c(t  ep  uiage 


G  A 


fur  la  Méditciranée  ,  pour,  fignli 
fier  la  :^Hnf  »  q|û  eft  une  efpece  de 
cage  au  iiaut  du  mdt. 

G  A  B I  JE  R ,  terme  de  marine  : 
Cfeft  le  Matelot  qui  &it  la  déçou* 
verte  &  le  quart  de  la  hune» 

GABIONS,  font  des  panier^ 
de  cinq  à  Gx  pieds  de  hauteur ,  fur 
une  largeur  de  quatre ,  qui  eft  égale 
tant  à  Ja  bafe  qu^au  fommet.  On 
les  remplit  de  terre  pour  fe  cou* 
vrir  contre  Tennemi ,  tantôt  en  fe 
fervaat  de  merlons  pour  des  bat^ 
teries ,  tantôt  pour  faire  des  loge- 
mens  fur  quelqiies  poftes  :  ou  bien 
enfin  pour  (etvir  de  parapet  à  des 
lignes  d'approches ,  quand  on  eft 
contraint  de  conduire  les  attaqués 
par  un  chemin  pierreux  ,  &  femé 
de  rochers ,  ou  qu'on  veut  avan- 
cer extraotdinairement  le  travail. 
Pour  rendre  les  gabions  ituitiles  , 
on  tache  d'y  mettre  le  feu  par  des 
fafdnes  goudrormées  »  qu^on  j  zt* 
tache* 

•  GABIQN  farci ,  eft  un  ga* 
bien  de  cinq  à  fix  pieds  de  lon- 
gueur 9  &  d'environ  quatre  à  cin({ 
pieds  de  diamètre ,  rempli  ou  farci 
de  fatranches  &  de  piquets ,  fervanc 
à  couvrir  la  tête  d'une  fappe  ,  par 
la  Êtciliié  que  trouve  le  premier 
fappcui  à  &ire  rouler  ce  gabion 
derrière  lequel  il  eft  à  couvert,  lui 
tenant  lieu,  de  mantelet. 

*GABipNNADE*:C'eftle 
nom  que  l'on  donne  â  un  retran- 
chement fait  à  la  hâte  avec  des 
gabions ,  pour  fiiciliter  la  retraite 
des  troupes ,  qiji  font'obligées  d'a« 
bandonnier  un  ouvrage  ,  après  l'a- 
voir défendu  îufqii'à  la  deo^err 
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-extrémité.  On  nomme  auflî  en  gé» 

9ét»l  gahiannadf  «  fiUtf  wwf 
£iit  avec  des  gabions. 

GAfilONNER  :  Ceft  fe  coinrrir 
^e  gabions. 

GABORDS ,  terme  de  marine  : 
Ce  (ont  les  premières  planches  d*cn 
^t  <}uf  font  le  boftfàge  -estériëur 
iki  -vflkiijlèati  V  ft  qui  forménc  par- 
dehors  un  coude  «n  arc  conc^ne  > 
ërpttkto  <|iriUejii%%Mhdei]bs  des 
^raiigues.  Ce  coude  ou  tetraiie 
qui  aéoudit  inTenfibiemem  le  plat 
ite'  la  varangue ,  le  4Gng  du  hoT' 
dage  depuis  Tayam  ju^^à  Parriere 
â^ajppéfte  te  coulée  du  vaiilèau.  tt 
fan|'des  planebes  qui  k  met  au- 
dcms  du  g^9râ  s^ippeNe  libord. 
i'i  çft  hoti  que  la  laideur  des;«- 
fordsfok  dÎ!  dix -huit»  vingt  on 
vwj^c  -deus  pouces  »  G  ie  béis  ie 
leur  peut  peraieRre ,  &  pour  leur 
épaiflèur  «Ut  doit  être  la  même 
t^ue  celle  du  franc  "berdige. 

•*  OABURC^  ,  terme  de  ma- 
irine  :  Ceft  le  iK>m  d'une  pièce  de 
b6is ,  ttORunée  autrement  jume//e, 
qu*on  applique  contre  un  mât  pour 
ic  -fortifier. 

•  GACHE  ,  en  ferrurerie  :  Ceft 
Une  plaque  de  ^eoniournée  »  on 
carrée  ,  qui  reçoit  le  pêt\e  d^ine 
lenrure  fcelléé  en  pUkre  cm  atta- 
chée fur  le  bois. 

'  *  GACHE  ,k-ékén$  des  cer- 
tHes  Ae  ^or  qu'on  iwache  'le  •  lon^ 
des  murs  ptkir  fouienir  •&  anêter 
les  tuyaux  de  plomb;  If  y  en  a  qui 
a'Qtjvrent  à  eharmeies  &  fe  f er- 
inem  à  davcttes ,  &  4^n  peut  de 
cette-manière  démonter  êc  réparer 
Ifs^uyaux^ans  defeellePlet^dkes; 
GACHE  :  C^tû  un  ?ieux  mot 
gui  -veut  diije  aviron. 

*  GAOHfiR  :  iC'éft' détremper 
dans  une  auge ,  le  plâtre'  avec  de 
Veau  ,  pour  être  êmplo^'  fur  le 
thamp.. 


croc  de  fer  dont  on  fe  fert  dant 

iUtt  cl^alp^^  pour  s^éloiyy^^f  ^ 
terre  ou  d'un  vai/Teau  j  ou  pour 
quelqu^aiitre  befoin.  ise^croc  a  deux 
branches  ,  fl  y  c£^|  un^  droite  & 
J*auu«  coufbe*,  S  Ton  àianchc  eft 
une  perche  qui  a  dix  à  douze 
pkdsktktam  i . <*cft  le  jnêâc^llf- 
ttuflieiit^iic  let  fianUcKs  appciteiit 
croc. 

OAGë^  i  C9iQn%  les  appM» 
icmens  que  stçMirentXBux^jutiaiu 
ffevÂdU  i9$  cbarfes^  taat  de  la 
Covroikse  &  de  Ja  Maifon  .du  Itoi  « 
que  4i^autref  chaire»  &«ficc5 ,  iok 
militaires  de  terre  &  de  mer  y  Siâi 
de  Juâict  9l  liaaiMses. 

Par  une  Orëonnanoe  du  17  las* 
viirr  ifia.aucun  ne  peut  r^ccvoîr 
ies  gages  ,  penfions  &  app«iptf. 
laens  attribués  auxdiies  cbarars  , 
que  du  jour  4p  la  pr«ftation  '4à 
Â»men(. 

GAGSS  its  MmlouiCc&UL 
fokie  quVtn  4eur  paie  :  an  dit  9xA 
(bide.  ^ 

GÂG^tJkr  un  vàffuui ,  avoir 
gt^ ,  -e^eft-à-dire  »  qu'on  cingla 
mieux  que  lui  &  qu^on  s*en  eft  a^ 
proche  j  ou  qu*on  Va  dépallè. 

GAGKER  au  vmc  ,  gag^itr  U 
vemt  9  gagner  le  défis  du  vent  : 
C'eit  prendre  J^avaiKage  du  veoc 
fur  (on  ennemi  «  ce  qui  fe  ^r  «n 
courant  phidours  bordées ,  en  chan* 
géant  f>romptemecu  le  bord  loriqiic 
le  vent  adonse ,  &  en  fajfantbiea 
^vemer.  Gagner  au  vent ,  «on* 
ter  au  vent  y  a'«&  losfqu'tm  vai^ 
feau  qui  étoir  fous  le  vent  (e  trouve 
au  vent  par  la  ^aoc  manceuvrè 
qu'il  a-£iiie. 

GAtt-LARD  :  Octk  un  étage 
d*un  vatfièau  qui  n*occupe  qu^uhe 
partie  du  pont,  il  y  a  le  gaiàiard 
èavamBL  IcçaUlardd'attieFe.  Le 
g^HUa-d  d'avant  eft  l^exhauflcmem 
qui  eft  à  la  proue  des  grands' vaif- 
((saus  tew^e  ii;kât  ^  mSmf^m»^ 
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Àard  d' arrière  >.ckél  rébév»iQii<)ui 
rcgne  à  la  poupe^tu^éciTtia  du  même 

ijpont»  I    t.      •  ■ 

GAlLLAftDCLETTES, 
teimt  de  maritie ,  cm  ^ai».  QaeU 

■^ues-tifis  appèliem  amfi  let  ptniU 
Ions  arborés  ûirlc  ittHaâne  ^^?m* 
tnbea.  '   ^ 

GAINC  itf  JftfM»ie:CVft  one 

manière  de  fcotttaa  de  toHe  dans 

*  lequel  on  £nt  palTer  le  biton  de 
'la  flamoie.  Game  de  pmiHon  i 

c'eft  une  bande  de  toile  coafae 
'  ëans  toute  la  largeur  du  paviUon, 
les  rubans  y  16m  pziSts,  Omrvn  de 
girouettes  «  ce  font  des  bandes  de 
toile  par  oh  fOù  coud  les  girouet- 

*  tes  au  fùft. 

GALAUBANS,  gûlehans 

.  cugâUas4  en  terme  lie  marine  : 

■Ce   font  de   longues  cordes  qui 

preimem  ^u  haut  des  mâts  de 

Iteoe  -jcMqifaox  deui  côvés  dtt  vaif- 

feau.  EUcs'fetvem  à  tenir  ces  mâts , 

Sl  fécondent  l^eflfet  -des  Inubans. 

Chaque  nât  ile  huhe  â  deux  ga- 

Uaihmt  ^  Van  i  ifaribord  »  Taytre  à 

bat  bord.    f.a  plas  grande  utfUté 

^*oii  tire  der  galatthatn  *  t:*eft 

-quaad  on  Bat  vem  arrtetr  ,  parce 

'^'ils  tffermiflènt  les  mâts  de  hune 

ic  ierempêcfaetit  de  tomber  on  de 

yettchtrtrop  atant.  l.'ëpaifièur  des 

'^«ÊKtiofts -doit  être -de  trois  qiians 

^  celfe  ée  rétai  de  leur  mât  de 

'%ane. 

GALÏACB  :  Otft  un  gros  bâ- 
^timenttle'ba^bord  qui  va  4  voiles- 
êc  à  nmes  ,  ^fc^oi  pone  nois, 
•mâcs^*]!  neHlémpie  peine  ,  â« 
^¥0iraiRimDn,  m^Âftre ,  trinquet 
«sv  mSàlne  ^  «ncela  diflëren^: 
ÛÊ  pàtxe  4)ui«'a  point  d^rttmon ,  : 
3fc  ^  •ditfaybore  ■  les  deux  aunes.' 
^[ui  guleace  a  trèniie^eiix  1>aac9  »  &  \ 
^  oaleptf  «rçatsà  chectth,  Elle 
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h^  eftiedctixpiflc»»  i|plfx>r. 
tent  chacune  tente  -ûi  livnea  ^e 
Mie  ;  la  So&méc  de  ùtm  piases  , 
qui  portent  vingt«quatir ; A.la 
iMdieoife»  4t  deux  amrtf  fiecea 
qui  portent  dix  livres.  EHeadeiix 
batforifitfià'fiMpe«  ifihaciinc  dt  trois 
liitoea  paèhanda  »  &  cbaiiue  pièce 
dr  dk-lniic  ^tns  de  baiie» 

Cet  fimea  dc^lâctaKns  iégaknt 
les  flua  <gnndi  f aéficaux  en  lo»« 
C«ur  jfe  en  iiugevi.  Leur  ^igage 
eft  dfiiflûUe  à  douze  cens  £^« 
mes  f  de  focie  que  les  g^étutts 
<baç  comtkiff  Ae  v^cabka  farté- 
feifes  &ir  mer  :  c*eft  pourquoi  com- 
me k|}aitt  d*«in  combat  naval  dé- 
pend Atdinajrflmeat  des  gaUêcn,  » 
mm  fettlcment  elles  ne  peiiveac 
jamais  être  commandées  que  par 
de  Mobtea  Vénitiens  :  mais  encore 
onR  qui  ks  commandent  s'obli- 
gent ipar  Termem  &  lépondcm  fur 
leur  tête  qu*tis  ne  reluferont  pas 
de  combatise  iM>mre  vingt  -  cinq 
.gakres  ennemies.  Fencbm  qu^mi 
caaoo  tiee ,  l'autre  fe  hak  en  fa 
place  &  jy-tiôttve  dàs  que  Je  coup 
eft  4iré.  imx  «et  effet  on  y  voit 
nn  grand  aninii  de  rouets  &  de 
poukes  y  ce  qui  foulage  beaucoiq^ 
Jes  équipages. 

GAiLERjE  :  C'eft  un  bâtiment 
de  bas  botd  qui  va  à  voiles  &  à 
cames.  OnJa  diftingueco  galeru 
iubcilss^  jfo  gglerts  'bâtardes.  Las 
-gûltrts  inhittos  ou  kégeras  font 
battes  à  i^nôque  ^M  ont  la  poti- 
pe  étroite  Sl  aigncr  Lct  bâtardes 
Sont  .-nos  tgaltn$  oïdinaii es  »  qai 
ont  la  poupe  large.  Elles  jie  por« 
tehtOEdinaiMmaiitque  deuianàts  » 
k  flnftse  âc  ie  «snquet  qn'ellaa 
•déâvbotem.  Qttsk]uei6isj€lksoàt 
.unmezanin«  Latongoeurordinaise 
d*une  galere-aSt  de  vingt ••deac  toi* 
âss  ;  fa  largeur  à  fon  milieu ,  de 
trois  taiitts  9  &  fion  orois  virn  a? 


«ttfoii  bttfitrMîiiipiotieiifrfhisJiiiflMWtd'ttBe^oile, 
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-Os4LERE  capitëtie.  Vcyef 
CAPITANE. 

GALERE  pdtrone.  Voftf  PA- 
TRONE. 

GALERE  riaU,  To^f f 
REALE. 

GALERE,  terme 4e  menui* 
ierie  :  Ccft  une  cfpece  de  gros  ra- 
bot ou  rifflard  dont  lee  Cbarpen* 
tiers  &  Menuifiers  fe  fervent  pour 
dégroflir  les  pièces  de  charpente. 
Le  flift  en  eft  traverfé  de  deuis 
froflès  chevilles  qui  fervent  à  le 
pou/Icr  &  le  manier. 

CALER  I E  â  pâffer  m  fojjii 
Ceft  une  petite  allée  de  charpen- 
te »  dont  les  pièces  de  bois  font 
pofécs  dans  le  fond  du  follè ,  & 
couvenes  de  planches  chargées  de 
terre  pour  paflèr  le  Mineur ,  Sl  ré- 
ilfter  aux  feux  d'artifice  de  aux 
pierres  que  Tennemi  jette  defiùs  ; 
le  mot  de  traverfé  eft  pris  quelque- 
fois pour  celui  de  galène. 

*  Ces  fortes  de  gâteries  'ne  fe 
font  plus  actuellement.  Le  Mineur 
parvient  au- corps  de  Touviage  at- 
taqué »  ou  par  une  galerie  fouter- 

.  faine  qu'il  pratique  fous  le  foOè , 
lorfque  la  nature  du  terrein  le  per- 
met 9  ou  à  la  feveur  de  Tépaule» 
ment  qui  couvre  le  paflàge  du  foflë. 
Lprfque  le  fbilé  eft  plein  d'eau  & 
que  fon  pailàge  eft  fort  avancé  , 
le  Mineur  fait  en  fone  de  gagner 
le  pied  de  la  brèche  ,  foie  à  la  na- 
.  ge ,  foit  par  le  moyen  d'un  ra** 
-deau  ;  dès  qu^l  y  eft  arrivé,il  s'en- 
terre très'prompiementfous  les  dé- 
combres de  la  brèche  &  pouflè  (a 
befogpe. 

*  GALERIE  df  commufdeaiion, 
s'entend  des  galeries  fouteriames. 
qui  fervent  à  l'aifiégé  ,  pour  com* 
xauniquer  du  corps  de  la  Place , 
•ou  de  la  jcontreCcarpe  dans  les  ou-, 
.vrages  détachés  ,  afin  de  n*6tre 
fK>intapperçu'de  Fennemi 


CÈtmlf  reiMr,  araignée  on  coh^ 
duic  d'une  mine ,  A  un  cheiftin 
fous  terre ,  qui  tfbrt  d'un  puits ,  ft 
qui  par  une  ouverture  ou  largrôr 
de  trois  'à-  quatre  «pied»  s'avance 
fous  le  terrein  des  ouvrage»  »  oU 
l'on  veut  conduire  des  aâncs  te 
des  coti{rçiiujiçs« 

On  ^:  chaflèr  Tennemi  d'une 
paierie ^. coups  de  grenades.  Les 
afiîégés  &  les  alH^eans  peuvent 
pouiler  fous  terre  chacun  de  Isur 
côté  des  galeries  qui  fe  rencon* 
trent  fouvent ,  &  fe  détruifent  les 
unes  les  autres  »  ou  du  moitu  de« 
meurent  inutiles.  Quand  des  Mi- 
neurs entendent  travailler  ceux  de 
l'ennemi ,  il  eft  tle  leur  attention 
d^appliquer  un  pétard  dans  leur^4« 
Ierie  f  qui  perce  celle  de  l'enne- 
mi,  &  y  répande  tant  de  fumée 
que  b  plupart  des  iravailteurs  j 
foient  étoufiés. 

Les  galeries  des  minet  n'étant 
point  maçonnées  ,  coinme  le  font 
ordinairement  celles  des  contre- 
mines  ,  n'ont  que  quatre  pieds  de 
hauteur  ^  fur  trois  de  largfcur.  On 
les  étaie  avec  des  planches  à  me- 
fure  que  le  Mineur  travaille  &  l'on 
y  fait  trois  ou  quatre  coudes  ou 
retours  a  angles  droits  »  qui  vont 
aboutir  h.  la  chambre ,  &  auxquels 
on  donne  moins  de  hauteur  &  de 
largeur  ,  de  même  qu'aux  rameaux 
fi  Ton  en  fait ,  ann  dç  pouvoir 
boucher  plus  facilement  l'entrée 
du  fourneau  apr^s.qu'9n  l'a  changé. 

GALERIES  fiuterrûmies  des 
Anciens  ;  Av«n^que  de  parler  iii 
dçs  galerie*  fouterraines  des  An- 
ciens ».  qu'il  xnt.  rpt(  permis  de  diœ 
ici  avec  M.  le  ChevaUei  foiasdv 
que  dans  l^s.  arts  ^  les  fgknadt 
qui.  regardent  la  guerre  >  on  ne 
fçauroii  nier.iaqii  4W<lfdiiéV)ue  les 
Anciens  ne  (oieoi  maîtres»  ù  qu'ils 


GALERIJg^ Rameau»  biancbe^^n'i^cmpoué  lcs.cb$^r  JM^'^ 

degré 
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^egti  émînent  de  perfeâion  oh  1  bols  fec  Se  de  matières  combufti- 
dles'pouvoienc  être  •p(niil<$es.' -  ■    ''|  bfos'  t8t  y  mettre  le  feu  pour  les 


Kous  nVoâs  4e  nouveau  ^u«i 

nosiboacbcs  à  feu,  nos  miiies  8c 
tios  fourneaux.  Mais  nous  leur  de- 
tons  nos  ligties  de  circonvalla- 
tion  &  de  contrevallation  \  nos 
approches  ou  tranchées  du  camp 
aux  batteries  »  la  conftruéïion  de 
tes  batteries ,  nos  parallèles  >  oa 
nos  place»  d'armes ,  la  defccnie  ou 
le  comblement  du  fofl^ ,  nos  fap- 
pes  couvertes ,  nos  galeria  à  ciel 
ouvert ,  enfin  tous  les  ouvrages  & 
toutes. les  chicanes  dans  Tari  de 


faite  fbtîdre  ,  fiiute  d'appuis  avec 
les  tours ,  les  tortues  Se  les  ma- 
chines plantées  dellùs ,  ce  qui  ne 
réuHilIbit  pas  toujours ,  parce  qu^on 
a\^it  le  tems  par  la  grandeur  du 
travail  d'aller  à  la  rencontre  des 
Mineurs ,  de  leur  couper  chemin  ,• 
ou    d'entrer  dans   ks   chambres 
avant  qu'on  eût  le  loifir  de  iesp 
perfeâionner  ,  de  les  remplir ,  ^< 
d'y  mettre  cnfuite  le'&u  y  à  caufe 
de  la  longueur  &  de  la  difficulté' 
de  l'ouvrage. 


fc  couvrir  &  de  fe  tetxiir  »  qur  mar- 1     Les  galeries  des  Anciens  étoient* 
quent  le  plus  profond  fçavoir-  dans    plus  larges  fans  être  élevées  , 
Tattaqae  dés  Placer  comme  dans 
la  défenfe ,  où  nous  ne  fommes 
pat  û  habiles.  '  '   -  • 

L'origine  àes  galeries  fouterraînes 
ou  conduits  de  mines  nous  eft  tout 
à  fait  inconnue  ,'  ce  (foi  {ipeiuve 
leur  antiquité.  Par  pluHéur»  pailà- 
ges4e  Jofepbe  ,  nous  voyons. que 
ks  luifrcn  ont  fait  ufisg^;  ;  ainfî 
les  Grecs  &  les  Romaiiû  quts'at* 
trâ)uent  la  gloire  de  tdut ,  ne  font 
ni  les  uns  ni  tes  autres  les  Ameurs 
de  cette  découvene*':>^  .  o.:>  ..:.* 
'  La  méthode  des  Anctei)s?dans 
leurs  conduits  de  minèS'  éioiv  ta 
même  dont  nous  nousiervbtisau» 
jourd'hui.  Quand  nous' n&' là  trou- 
verions pas  dans  les  Ecrivains  de 
Pantiquité  ,  nous  ne  fçaurions  les 
£3tre  autrement.  Mais  nous  avons 
un  plus  grand  avamage  ^iis^«cctt& 
manière  d'attaquçr  H  de  tibusl  dé•^ 
fendre  que  les  Anciens  qui  ne  ppo- 
«oient  que  miner  ou  (appcr  les  ou- 
vrages d'une  ccruine  naiuze,£am- 
me  fous 'les  ;ter}ra/res:xwP4:avaJiçrs , 
fous  les  toars  &  les  toroies  bélie^/ 1. 


au 

lieu  que  les  nôtres  n'exigent  pas 
un  fi  long  travail ,  nos  dhambres 
de  mines  étaiu  très-petites,  outre 
qu'on  peut  y  a(&r  par  des  rameaux»? 
Une  ou  deux  petites  chambres  fuf^ 
ftfent  poar  faire  fauter  'toute  la 
face  dVn  bâftion  »  au  lieu  que  les« 
Anciens  ne^enverfoient  par  U  fapl^ 
pe  que  Irv  longueur  du  mur  qu'ils 
vouloient  ^faite  tomber.  ^  Cet  oaw 
vrage  étoic  fore  long  ;  or  après 
;  âtre  arrivé  a» fied  de  la  muraille  » 
it  falloit  pouiièr*  une  galerie  le: 
long  ^  mup ,  égale  à  •  ce  qu'onr 
vouloit  détsu^é  ■&  travailler- en-; 
fuite  lur^touo  cë^fronc  :  ce  qui  don« 
,  noit  le  tems  aux  affiégés  d'ouvris 
des'  mutes  (butefralnes  ,' &  de  dé- 
couvrir ■  celles /des  aÛïé^ns  i  Su 
rarettifcn&'le'aouvoient-'ils  en.^é^ 

faut;    •  •  '» 

~U!S  ftômsûts  ont  fait  un  f  ranci 
'  u%e  'Aesg$leries:fimterraines.  Ca, 
fut  part  ,1e  rinoyen  d^  ces  conduit» 
qu'ils- '^irmt  Pidennes  &  Véies  ,': 
^&  0ariii8,Roi  dés<Per(è4  ,  Chalcé'^- 


I  doine;  :  Ces  ibixesile  galtriet  pouf- 
9  oùil-ÊUloix  faire ime 'chxm-  , fées  dans  les^ terres  ducamp  juf^' 
bre  fonerraine  »  'fort^rpsateuTe  j&  [quéslubn  avant -dani  lal  Ville  r<itf& 
fan  élevée  >  &i€n.éijMfcA-ieSdeKies  ifubfiAé  longtems  v  m^son  ne  tes* 
&fouteQir:kxd^par.d^e<piii(làns  iVOii.«què  loin  à  loin.  'Nos  Gaulois 
^ais ,  Se  lemphr  oc^ciKuiibtss^i  {éioicai;^aaf&  \iè^  «rompus  ^  ttê^ 
*•* /Craie' XJ»^*  -i  ;«-i-:.:j;   :;•:  '»  •  ;  ■     ••  •  ■  i,    :.•   ■   .  X  ••  .♦ 
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experts  dana4*ait  ^tngalmts  foU" 
tarâmes»  CéTar  nous  Tappcead  dans 
cinq,  ou  fis  endfoiu  de  fes  Com- 

Bientaircs. 

.  *. GALERIE  de  poyrtoitr  f  en 
«rchiceâure  :  G*eft  une  efpece  de 
corridor  au  dedaiu  ou  au  dehors 
4^m  bâtiment*  .  . 

GALERIE,  du  fond,  de  calt.  » 
en  terme  de  mvine  s  CcSi  un  paf-. 
iage  large  de  trois  pieds ,  pratiqué 
le  long  du  ieriage  de.  Tjivant  &  de 
IVirriere  des  vaiiTeaux»  qui  font  au- 
deilùs  de  cinquante  pièces  de'ca* 
non.  Elle  donnt  ]n6yen  aux  Char- 
pentijcrs  de  remédier,  aux  voien 
d'eau  &  «ux  coup»  de  canon. 

.«  GALERIES  magifirûUs  :  Ce 
(ont  celles  qui  enreloppem  les  par« 
ties  contreminées  d*une  fortiaca" 
lion. 

:  GALERIES  »  en  jterme  de.ma- 
nne  :  Sont  encore  de»  balcons  ou 
des  pa/Ûige^avec appuis»; qui  font 
làillie  hors  du  bordage  vers  l^r* 
Itère  du  vaii&au  »  autant  pour.  Tor^ 
nement  que  pour  1»  «ommodité  dei 
1^  chambre  du  Capitaine.  Louis 
XIV«  en)i67|i  ordocma  queJes 
loiflèaux  de  gtierre ,  de  ciaqwmte 
pièces  &.au.- de/fitt»  a*aQroient 
fkit  de  gaUria  ni  de  bakoni  der-: 
xttsce* 

.GALIO)^  :  Ceft  le  nomipttl^n: 
donnoic  autttfois,  en  France  aux, 
vaiHèaux  de  guerrexpB  asoient  trois 
ou  quatre  ponts  »  mais  ce  mot  o^eft 
^Itts  Jta  uUgé  que;  paisn  <iei  Efyà- 
gnols  f  qui  nomment  jraHedsious 
Ifig  vaiâèaux  àCarchands  qui  yont 
^  bi  Marguerite»  en .Terfe?Fcmie , 
à  Chartafene  »  à  Portovclo»,  &c. 
.  GAUOXE  t.  Ceil  une  petite  gai 
1ère  propre  à  aller:  en  coarfe»  è 
cvife  que  le  bdtiment.«ft  ioti  ié« 
ger.  Elle  ne  portr-qu^atliie.». 
wi  mit  »  n*eft  montée  que  de  deux 
09.  trotf  pierciers  %  .^  n!a4iiK;(einb 
^  vingt  bancs  k  chaque  bande  y  | 


êc  unkiû  homme  fqr  chaque  faitM* 
Tous  Jea^Mateiots  y  Sonx  Sold4fs  9 
&  pnennetH  ie  aaoufquet  ta  quiw 
tadt  la  rame.  ^     t 

U y. a  de. certaines  Placer  dont 
les  environs  font  marécj^eax  »  & 
qui  ont  été  piifes  avec  le  fecôura 
des:gaUot€9  i  comme  Condé  fut 
U^Efcaut*  Cet  0êlhtes  fervent  fuc 
les  canaux,  de  Flandres  jt.fe  tratiC- 
'  portent  fur  des  cbarriocs.  On  lei 
atroe  de  canons,  Si.  elles  font  très- 
propres  pour  fiivorifér^le  iiégc 
d^une  Place  inondée  dans  (es  en- 
virons» ou  pour  aider  à&ire.des 
ponts. 

•  GALIOTE  â  bombes  i  Ceft 
suai  un  vaiilèau  qui  eft  trè^-fort 
de  bois  »  à  plate  varangue  9'qui  n'a. 
q«e:des*coureive8»  &  qui  fertà 
porter  des  mortiers  »  que  Ton  met 
en. batterie  fin  un  fiiux  tillac  que 
IVsin  fait  à  fond  de  cateé    M.  le 
Chevalier  Renâu  en  eft  Tinvenieur* 
Lea-AIg^cns  ayant  déclaré   la 
guerre  à  ia  France  »  il  imagina 
qu^il  fàllpic  bombarder  Alger  »  ce 
qui  ne  pouvott.  fe  faire  que  de  deP 
fus  des  vaiilèaux.  Comme  cela  ne 
s'éiôit  pas-  encore  pratiqué  jufqu^à 
lois  9  on  le  traita  de  viiioimajici 
en  plein  cxmfeil ,  Se  c'eft  aflcz  le 
fort  j  dit  M.  de  fielidor  ».de  ceux 
qui  propofetit  des  nouveautés  >  qui 
ne  manquent  point  de  trouver  en 
leur  chemin  Tignoiance  &  l'envie«i 
Cependant  comme  le  mérite  de 
M;,  le  Chevalier  Renau  lui  avoit 
acquis  de  .grands  partiGins>oci  le 
efaargoa  4e,'.faiffCiCQnftaQre.;i:c» 
nonveaax.biatimens  9  deux  h  Oun* 
kenpie.&  tmisL.au  Hat  re»  Iliîe  team 
.  di<  devant  Alger  avec  ces  dnq  hâ- 
tinent '#napcès,avoir  efliiyéitouiea 
les  fuBcnrS'de  ia  iner  «^  jqui  tcm' 
Uoits^être.UgMéo-iLveQ  fes  enne» 
'  miSh"iLa*^Ue;ai^Mit  dié.  bombai^ 
déeaaauttoÉieiMJtt 'I  toas  les  ha« 
bitans  voulurent  eii  fyàùsr  9l  I4 


f 
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t6fifuik>n  fut  horrible  Hxix  pORes  » 
«rik  tour  le  monde  vouloit  fe  déro- 
ber  à  la  fois  à  un  genre  de  mort 
fi  imprévue ,  ee  «jtit  oblrglea  les 
AigépieDS  à  (leAiander-la  paix.  Les 
gaiiotes  à  hombe^  rcvînrenr  riâo- 
iicufés  tn  France  i  lioit  pa^  tant 
des  Algériens  ,  diÉ:.M,  de  Fontc- 
fifeUe ,  <jue  de  leurs  enniemîs  Fran- 
çois. Le  Râi  en  ût  fôire  ànf  plus 
irand  npmbre^,  &  forma  piour  elles 
im  nouveau  Corps  d'Officiers  d'ar- 
lilierie. 

•  GALLET ,  voyç f  JALET. 
GALOCHE ,  terme  de  marine: 

Ceft  un  trou  dans  lè  panneau  dHine 
écoutilie  ,  qui  eft  couVerf  à  '  demi 
par  une  petite  pièce  de  bois  ccin- 
«tréc  ou  voi^téé  pour'  feirc  paflcr  le 
cabJ6. 

GAMAES  :  Ce  font  de  petites 
cordes  qui  font  tenues  à  une  hau- 
teur déterminée  des  haubans  des 
deux  gr«n4s  mâts  ,  &  qui'  fe  ter- 
>iiiineiSt  près  de  la  hune  à  des  bar- 
res de  ftir  plates  ,  dont  Tofage  eft 
de  retenir  les  mâts  dé  hune.' 

♦  GAMBESON  :  C'eô  le  nom 
^une  e(pecc-deco!ted*armes  qu'on 

portoit  autrefois  fous  la  cuirafiè , 
&  qui  s'appeitoit  auflt  cotte  gûm- 
hoijie,  £lte  éroit  dé  laine  piquée , 
entre  deax  fortes  étoiles. 

GAMELLE  :  Ceft  une  jatte  de 
terre  dans  laquelle  on  met  le  po- 
tage dcftiné  pour  trois  ,  cinq ,  ou 
fepf  Soldats  de  chambrée.  Lcsgà- 
melttt  qui  fervent  pour  les  gens 


&  les  dôJjgts  font  couverts  de  Ick 
mes  par  écaillés.-  On  né  s*en  ferf 
plus.    •  L 

GAKTERIAS,  barres  de 
hune  :  Veîi  le-  terifné  de»  Levan- 
tins. Les-Kavigateurs  dé  TOcéaii 
difem  barres  de-  hunes*  ^ 

GARANT ,  terme  de  marine  : 
C^eft  un  bout  àcs  cordages ,  ou  ma^ 
nœuvres ,  qui  pailènt  par  des  pou-l 
lies  ou  qui  fervent  à  quelque  amiir* 
rage.  Les  Matelots  halenr  Air  ceà 
giirants  /  c'cft-à-<lil:e  y  les  tirent  » 
les  bahdeiit  ,  &  queiquefôils  leis 
brguent  »'  ou  lâchent  pour  iâirjS 
jouer  le  refte  du  cordage. 

•GAltBm  :  C*èft  le  nom  du 
vent  fud|-éueil/,  fur  la  Médîterr»^ 
née  t  qu'on  croit  venu  du  mût 
Arabe ,  qui  figtiiûe  occident. 

GARCETTES  ,  terme  de  ma- 
rine :  Ce  Ibnp  dès  cordes'  ftites  de 
vieux -cordages  pour  ferler  les  voi» 
leà  )  pour'ainarrer  Ictournc-  ^ite 
ail  cable  &'pour  d'autres  ufage^.  ' 
GARÇOÏf-  MAJOR  :  C'eft  un 
Officier  chbifî  pa¥mi  les  tieûtei- 
nans  d'uii  régiment,'  Si  éfabli  faii» 
brevet  &  fanS'  appointemens  p61& 
aider  lés  Aides- Majora  danS'ta 
groflc  befo|ne-.  •    •  '     -> 

GARÇONS  rfé>îri  ;  Ce  foift 
de  jcudcs-  garçons  plàii  gr^és  & 
plus  âgés  que  ^e's'^MouflcS',  ou  Pàf- 
ges  ordinfirirés ,  &  qui'fcrvabt-conflh 
me  IesM6ûi!cs,  commencent  pour- 
tant awfli  à  travailler  à  là  manœu- 
vre. Lés'Girfons  qui  ont  fervi  fir 


de  réquipage  d'un  vàiflcau  font  de  i  les  barques  de  Pêcheurs  &  Tra!- 
bois.  Quand  fur  mer  des  Officiera  I  neurs  dé  Seine  font  réputés  Ma 


Ibbaltemes  ou  des  Volontaires  com 
mietteiK  à  table  des  fautes  coiitré 
la  bietiféance  &  le  fçavoir  vivre  î 
le  Capitaine  Jes  envoie  â  ht  ga«* 
melle  pour  quelques  jours  ,  fefoi) 
que  la  Àote  eft  grieve. 


OANTELET*,  gros  gant  pOuf  |  qui  s'appliquent  à  la  navigàtron 
couvrir  la  ftiain  d'un  Cavirticr  ar-    pour  être  enrôlés 'comme  Maiéldts 


deiouiet  pièces.  Ilxit  de  fcr^ 


telots  à  r^^  de- dix  -^huit  ans >  & 
ne  peuvent  plus  être  letenùi  com- 
me garçons  <Je  bord' par  les  Capi- 
taines &  Maîtres.  '  «  eft  tenii  Bn 
rôle  des  Moufles  £E'Gît''{dns  dt 
bord  ;  &  «des  iautrés'Teànifs  ^ihs 


à  Pâgetle^diif^Bxi  ans.  l.es  Gir*; 
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çons  de  h9ri  trav^iilem'àlama» 
nceuvre  coinine  ia  Matelots ,  mais 
ils  ne  gagnent  que  peu  au  -  deilùs 
des  Mouile^.  Il  y  a  fur  les-  ports 
de  mer  des  Garçons  Charpentiers 
qui  fonjt  les  Apprentifs  &  les  fer- 
viteurs  de  Maîtres. 
•  GARDE  ,  eft  la  faôion  ou  le 
Servies  qui  fe  doit  faire  avec  vigi- 
lance »  pour  s^âfTurer  contre  les  ef- 
forts &  les  furprifes  de  Tennemi. 
Pn  dit ,  être  de  gûrde  ,  entrer  en 
garde  i  monter  la  garde  »  defcen- 
dre  U  garde ,  relever  la  garde  , 
changer  la  garde  »  Officier  de^^- 
de  9  Sergent  de  garde. 

*.GARDEaffemblée  des  gardes 
à  l'armée*  La  garde  bat  à  l'heure 
ordonnée  par  le  Général  ,  c^eit 
pour  Tordinaire  au  Soieil  levant. 
i»es  Officiers  Ma'ors  de  cbav|ue  ré* 
ciment  ailèmblent  >  demi -heure 
iivant  qu*ori  batte  la  garde,  les  Sol- 
4kts  dçftmés ,  tant  pour  la  garde 
du  camp  &  la  garde  ordinaire  , 
^ue  pour  celle  des  Officiers  gêné- 
jraux  &  le  rempiacemetit  du  Pi- 
:^uet  :  le  tiers  des  Soldats  com- 
mandés pour  le»  détachemens  > 
ou  gr^and'gardes  »  doit  avoir  des 
outiU  propres  à  fe  retrancher  , 
.^omme  pelle  »*  pioche  &  hache. 

Après  que  les  Officiers  Majors 
ont  examiné  les  Soldait  comman- 
dés ,  ils  envoient  à  la  tête,  du 
Chef  de  brigade  ceux  qui  doivent 
compofer  les  gardes  ordinaires. 
Le  Major  de  brigade  ferme  les  pof- 
tes  »  il  les  fait  partir  pour  aller  au 
.  rendez  -  vous  général  Ues  gardes  , 
.  dés  que  les  Tambours  commencent 
.  A  battre. 

.  Les  .Majors  doivent  avoir  foin 
r  que  chaque  Soldat  de  leur  régiment 
.  ait  au  moins  en  poudre  &  en  balle 
>  trente  coups  À  tirer ,  y  compris 
,  les  .charges  dont  fa  cartouche  doit 
,  ^tre  remplie  I  avec  deux  pierres  de 
.  jKctoge  &.^  k«auac»«boies  oé-^ 


ceflàires  pour  Tentretien  &  la  pfd^ 
prêté  des4irmes.  S  il  arrive  qu'ua 
régiment  n^ait  pas  fes  munitions  « 
le  Major  demande  au  Major  gé- 
néral un  ordre  pour  qu^U  en  foie 
fourni. 

/GARDE  de  l'armée.  Il  y  a 
trois  fortes  de  garde ,  garde  d'hon- 
neur }  garde  de  fatigue  «  &  garda 
dix  ,  ôénér^l.  -,  On  appelle  garda 
d'honnenr  ,  .celle  oii  on  eft  le  plut 
expofé»  car  à  l'armée  on  n'acquiert 
de  la  gloire  »  qu2autant  qu*on  s'eit 
trouvé  dans  des  occafions  dange- 
reufes  »  8c  qu'on  en  cA  forti  avec 
valeur  &  avec  prudence.  La  garda 
de  fatigue  eit  celle  qui  fe  &it  dans 
iine  Place  ou  dans  un  camp  :  la 
garde  du  Génétal  fe  fait  devant  la 
porte  de  celui  qui  commande. 

*GARD£  {tti  mpnre ,  &  garde 
à  Varmée.  Lorfqu'on  eft  trouvé  4 
un  poile  ou  l'on  doit  relever  une 
garde  »  celle  qui  defcend  fe  raflèm- 
ble  au  milieu  du  pofte  :  celle  qui 
monte,  borde  le  parapet.  Alors 
les  Officiers ,  Sergens  K  Capoiaïue 
qui  doivent  defcendre  la  garde  » 
donnent  la  condgne  à  ceux  qui  U 
montent ,  les  Caporaux  vont  po&t 
les  nouvelles  Sentinelles  •  &  rele' 
ver  les  anciennes.  Pendant  ce 
tems-là  le  Capiuine  qui  monte  la 
garde  prend  de  celui  qui  la  def- 
cend tous  les  éclaircidèmetit  né«* 
ceûaires  fur  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  la  défenfe  &  à  U  fûreié 
du  pofte.  Il  fait  partir  avec  Tan- 
cienne  garde  un  -Soldat  intelligent 
de  fon  détachement ,  qui  va  à  Toc* 
donnance  chez  ion  Major  de  bri- 
gade »  afin  d^apporter  les  ordres 
s'il  en  furvient.  Ce  Soldat  conduit 
le  lendemain  la  garde  qui  doit  rc« 
lever  lé  pofte. 

Lorfque  Fanciennefdi'de  defcend^ 
ie  .Commandant  de  la  ttouvelle 
difpoCe  la  fienne  comnne  il  *c«]( 
qu'elle  .^^(  qi  ça»  d'au»^  »  .^ 
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JHIfi»  cln^ue  Soldat  connoiflè  Ton 
pOfte,  &  y  mette  fon  fuiil.  II  place 
Jes  Soldat»  de  chaque  bataillon  en 
lemble  «  &  les  Officiers  fubalter- 
'  nés ,  Sergens.  &  Caporaux  ,  con- 
venablement pour.éviter  le  défoi- 
ért  &  la  confùfîon  qui  arrive  fou- 
,vent)  quand  on  prehd  les^  armes 
avec  précipitation. 

Chaque  Capitaine  de  gdrde  »  ac- 
compagne  de  fes  Officiers ,  Ser- 
;4;ens  &  Caporaux ,  examine  Ci  tou- 
rtes les.  Sentinelles  font  bien  pla- 
cées )  (i  elles  fçavent  leurs  coiîfi- 
gnes,  s?il  n*eft  pas  rtéceifaire  d*en 
augnsf  mer ,  d'en  diminuer  je  nom- 
bre ,  ou  de  les  dotiblet  en  de  cer- 
:Cait\s  «endroits ,  foit  de  jouf  »  foit 
:  de  tioit  :  il  reconnoft  les  chemins 
.  ou  4v(fnties  par  oh  Vennemi  pour 
rott  venir  ,  afin  de  mettre  en  avant 
.  su$^(^s  petits  poftçs  ;  ces  poftes 
fe  retirent  la  nuit  au  gros  de  la 
troupe. 

Si  fon  pofte  nVft  pas  bien  re- 
tranché, ir&it  travailler  prompte- 
ment ,  &  fe  fert  de  tous  lermoyens 
praciquables:pour  le  mettre  dili- 
gemment en  état  de  défenfe.  Les 
c  Officiers  >  Sergens  &  Caporaux  » 
'  doivent  refter  affiduement  à  leur 
poile  ,  pendant  le  tems  de  leur 
garde  t  &  y  contenir  les  Soldats. 
On  Gonfigne  aux  gardes  ordi- 
naires »  qui  font  en  avant  -&  fur 
les  flancs  du  camp  ,  de  ne  laiflèr 
pailèr  au  de-Jà  aucuo;^  Solfiât  »  Ca- 
valier ou  Dragon,  dVrêter  ceux 
•  qui  fe  préfentent  »  de  les  envoyer 
au  Prevdt ,  &  d'ea  donner,  avis  en 
même  tems  au  Major  général  :  les 
gardes  qui  font  poftées  fur  les  der- 
rières du  camp  ,  obfervent  les  mè- 
.  mes  cfaofes ,  à  l'exception  qu'elles 
iaifltnt  pailér  les  Soldats  »  Cava- 
liers ou  Dragons  »  qui  ont  des  con- 
gés dans  la  forme  prefcrice» 
On  leur  coniigne  auffi  de  re- 
:  ^copooltrexcttz  qui  arrûreat;  û  ce 
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-fbtit  des  Etrangers  qui  méritent  at« 
tention  ,  on  doit  les  faire  conduire 
au  Major  général.  Au  furplus  on 
ne  doit  apporter  aucim  trouble  auK 
allans  &  venans  pour  le  commer- 
ce &  la  fubilftance  du  camp* 

•  G  AKDE  M  grand'garde  :  C'eft 
un  Corps  de  Cavalerie  de  deux  ou 
trois céns^ chevaux  plus  ou  moins, 
qu^on  détache  hors  des  lignes  à  la 
portée  du.  canon ,  ou  environ  ,  fiic 
quelque  hauteur  ou  éminence  avan- 
rageufe  pour  découvrir  de  loin  , 
où  elle  prendra  un  pofte  fixe  quVIle 
garde  tant  que  dure  le  fiége  ,  dé- 
tachant d'autres  petites  gardes  d»- 
.vant  elle»  avec  des  vedettes  de 
tous  c6tés  pour  l'avertir ,  &  pré^ 
venir  !es  furprifes.  * 

Cette  garde  n'eft  pas  feule  de 
.fon  efpece  ,  on  la  répète  en  diffé- 
-rens  endroits  fuivant  les  lieux  &: 
>lz  fituation.    Sa  fondion  eft   de 
protéger  les  Fourrageurs  ,  d'écar- 
ter les  Partis  qui  viennent  roder  â 
.  l'entour  djss  lignes ,  d'empccher  que 
l'ennemi  ne   les  reconnoiflè  ,  de 
s'oppo&r  aux  petits  fecours  :  de  dé- 
couvrir les  graqds  de  bonne  heure» 
l' d'en  avertir  inceflàmment  »  de  loa 
atnufer  tant  qu'elle  peut  pour  don- 
ner le  tems  à  l'armée  de  fe  mettre 
fous  Its  armes. 

Il  y  a  pareillement  de  grandes 
gardes.  d'Infanterie  dans  les  lieux 
oîi  l'on  ne  peut  employer  de  la 
Cavalerie  >  tels  que  K)nc  les  hau- 
teurs ,  bois  f  marais ,  rivières ,  6*^* 
Il  y  en  ,a  aulH  pour  foutenir  les 
gardes  de  Cavakrie  ,  quand  elles 
font  éloignées  de  la  tête  du  campt 
fous  le 'feu  defquelles  elles  fe  re- 
tirent la  nuit ,  ou  même  pour  affii- 
rer  leur  retraite ,  lorfque  l'on  eft 
obligé  de  les  placer  au  de-là  d'un 
défilé ,  bois ,  6*^.  où  le  combat  ne  .# 
feroit  point  égal  fi  elles  venoienc 
à  être  attaquées  par  de  l'Iafao* 
iteric»     .         ' 

T  ijj 
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.  Les  Oificîiei:s  qui  font  Hr  ^AR<f- 
garde  doivenc  toujours  être  aler- 
tes ,  ne  jantiàis  Isxflèr  dormir  leur 
troupe  ,  ni  s^écaner.  Ils  doivent 
veiller  fur  les  Scptinelles  r  envoyer 
de  continuelles  .patrouilles  la  nuit 
id'on  pofte  à  l'autre  ;  prendre  'gar« 
de  à  tout  ce  que  Ton  toit  9  &  ce 
que  Ton  ententi  >  être  aâifr&  at- 
tentifs pour  Tesécution  des  or*- 
-«ires  ,  ne  laiâèr .  paflèr  perfonne ., 
qui  ne  foit  reconnu  par  ^un  Capo^ 
..rai  &  quatre  hommes^  l'iU  vien- 
'^ent  du  pays  ennemi  •  ie^  fôuilter 
•^  en  donner  part  au  Géiiéi;al  ;  ù 
-on  leur  trouve  des<  lettKs  fofpec- 
^tts,  les  faire  arrêter  &.  conduire 
•les  yeux  bandés  au  qtarfier  gé- 
néral. 

Quand    Hs .  graàitgardts  font 

|>roche  de  iVnnemi ,  il  eft  bon  de 

.pofbr  des  Sentinelles  fur  des-ar- 

.lires,  furdes  toits  des  matibas  ««pour 

•  pouvoir  voir  de  plus  loin  ,'&  être 
/averti  plutôt.  Le  foir,'à  rentrée  de 

Ja  luiit  >  le  matin ,  une  heure  avant 
ft  jour  ,  roflicier  Commandant 

•  doit  tenir  Ton  monde  fous  '  tes  ar- 
(Snes  ,  du  nioitis  «pielquetems  »  de 
«crainte  d'être  attaqué.  Il  le  met  k 

•  tsois  de  hauteur  ,  vifîte  i^  armes 
.«le  fes.  Soldats  ,  en  cas  de  phiie 
leur  fait  envelopper  .la  platine  aveq 

dé  'mouchoir  ou  tenir .  leurs  ifiifils 
z-Sau*  leurs  habits^  pour,  être  en  ér^l 
^ée  &ire  feu. 

Quand  «ne  garde  eft  attaquée 
.lirais  fon  pofte  «  l'Officier.  Com-^ 
^mandant  envoie  au  quartier  gêné* 
îtàl  un  Caporal  en  donner  ptomp*^ 
rtement  avis  ,  &  pour  difputer  la 
-  terrèin  à  Tennemi;  en.  attendant 
•éa  Cecours  ,  il  anime  À  troupe  % 
iiadèmble  fcs  fenttneJles  9  &it  met- 
rtre  au  premier  rang  la.  Inyonnette 
rau  bout  du  fii/il  ,  fait  faire  feu 
ipar  rang,  réfifte autant ^'ii. peut , 
ojebat  en  retraite,  profite  4ç  tous 
les  fy(&$  Sl  hases  »  qu'il  peat  y 
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«TOïi*'*entr8  lui  &  lè  ealllp^  «lÉ^ 
tention  i|tic*  ies  r^gs  iblent  hitfh 
ferrés ,  que  l'eimemi  ne  puiflè  y 
pénétrer,  &  par  fà  belle  manosuvw 
&  fa  coarage^ife  réfiftance  ,  il  don* 
ne  le  tems  à  l'année  délai  envoyer 
■dfSk  feooors.  "  ' 

C'eft'jiaf.iaèonne  contensmce» 
qu*un  Officier  dans  fon  pofte  tn- 
coun^  fed  Soldats  fur  tout,  Il 
ne  doit  pas  fe  laiflèr  envelopper  ni 
prendre  en  flanc.  S*il  a  affiiire  'k 
uv^  parti  de- Cavalerie,  &  que  la 
^arde  foit  compofée  des  mêmes 
troupes  ^  il  peut  fecilcment  lui  fi»Te 
tête  en  le  chargeant  d*avance  ,  ït 
fur-tout  s*ii  a  affiiire  à  un  Corps 
dlafiinterié  :  mais  û  htgiârdeià 
compofée  d*Infiinterie  ,  c*cft  la 
bayoïmette  an  bout  du  ibfil  du  pre* 
mier'ifang4)uid6it  la  défendre  de 
la  Cavalerie»  pendant  que  les  deux 
autres  ibkit  on  feu  ^fuivi. 

,  S'il  eft  attaqué  par  des  Huffiirds  i 
comme  cette  tîoupe  ne  s^obftine 
jamais, dans  un  combat  &  qii*«lie 
tâche  feiitemem'de  feire  fên  covp 
en  marchant  i  il  finit  les  laiilèr  ve- 
nir bien  piêsi  8c  enfeite  leur  fidre 
:  tme  bonne  décharge.  Comme  ils 
ne  manquent  pas  de  revenir  à'^fai 
charge  r  pour  n'être  pas  pris  der« 
Tiére  ',  il  fait  feire  un  demi- tour 
i  droite  à-  toute  fa  troupe ,  fc  les 
refalue  *derethef  à  décharges*  fai- 
vies.   Mais  s^il  étoit  attaqué  pkt 
un  Corps 'de  troupes  plus  nom- 
breux que  le  Tien  ,  il  doit  réfifter 
tant  qu'il  pourra ,  &  ne  point  ex- 
pofernBat-i  propos  fon  monde  fur- 
tout  Vil  émit  trop  éloigné  do  camp 
&  des  défenfct ,  &  qu'il  pât  en 
fe  retirant  ^M^er    des  eiïdrotts 
avamageux  »  '^Ats  fàOés  »  maifona  » 
vignes  $  bois,  oudes  défilés,  qui  ar« 
rêtafiènt  l'ennemi.  Pour  tout  dire 
fur  cet  article ,  on  ne  fçauroita^ 
fez  recommander  la  vigilance  aux 
Officiers  étu^fm^gêrésit  Vga  fio 


Mrent  hAîSht  éoitit  aucun  Soldat 
Iwur  (|ùelqae  prétexte  qbe  ce  foie» 
•jfc  qui  doivent  filtre  faire  de  con- 
xûiûeUes  patrowlles  dant  Ut  niiit 
û\m  pofte  à  Tautre.  ^r  - 

.^  GA&DE  ordhuùre  des  ligyies  : 
Ce  font  de  petits  corps  de  garde 
que  Ton  met  le  long  dea  h'goetde 
diûance  en  diftançe  allez  près  les 
tmc^  des  autres-f  pour  que  tes  Sen- 
tinelles pui/Iènt  aVntre-parlen  Ou*' 
*ttt  la  garde  des  lignes  »  qui  dft' 
-renforcée-  tobs  lesi  foifs  <f)ar  ks; 
bivouacs ,  oa  en  pofe  eiipore  qaeU  ' 
qoes-ones  du  côté  de  la  Place  »  à; 
la  té«e<  des  camps  t  chez  k»,  OB- 
ciers  généraux  &  aux  Vf  vzts^, 

^ €ARD£  tff  la  tranehiei £Ue. 
•cft  ordinairement  de.  quatte  ovt^ÛKf 
bataillons.   Il  y  a  trois  Officielcs'. 
•^éftéraoïeiqbî  Ia'<ommai|d«iiJt>  un] 
-Lieutenant  géné^là'Iadcoite  >;  un, 
;Maréciai  de  camp  à  la'gaucbe , ; 
•  9c  un  Brigadier  ku  ceâtrei  Lesi  Of-i 
i£ciers  igénéraur  qm  ^ont  *de>  jour) 
à  la  tranchée'^  y  paflëit?.la  nuit,! 
&  n'en,  iortent  qu^à  i^héure  ^u^ilsi 
^oBt  iieleviés  paiîi  di*awtBai  Officiers 
-i^ojr'preimieaarlcùr  i^Iace;   ,'  j  ■ 
-     Le-:ift>ac  qulun  bataillon'  doit  la 
monter V  lé  hUjn  doit  aller  recon 
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de  minière  que  cette  difpoihiôti 
ne  parole  poiiyr. 

L'utiliré  en  eft  que  lorfqu^à  b 
tranchée  on  demande  un  fécond» 
ou  un  troifieme  Piquet  par  bataiU 
km  9  Jes.détachemens  fe  trouvena 
tous  £iits  fans  perdre  de  tems  à 
Jes,tirer  de  chaque  compagnie  par 
le  détail.  On  commande  Ws  Ofi« 
ciers  qui  font  de  toqr  à  marcher  , 
&  .tout  cela  cil  prêt.i  l'inftanr. 
Ourre  çe^  x  jorrqu'kl  y  a  des  fo»- 
ties  ou  autres  choies  »  la  perte  ne 
tombe  pas  fur  une  autre  compa- 
gnie »  mais  jur  le  bataillon  entier. 
.    Il  y  a;  un,  fei)dez-vous  eénéral 
pour  tous  les  régimens  qui  doivent 
mopter  la  tra^héçj  où  ils  vont 
fe  mettre  en  bataille  ,  tous  les 
Grenadiers  ^  les  Piquets  enfemble 
fur  la  droite  ;  ^.qua^d  Theurceit 
vetHie  9  ceux-ci  commencent  à  dé« 
filer,  &  lesrégimçns  enfuite cha- 
cun à  fon  rang.  Le  Lieutenant  gé- 
néral qpi  ^ft,de,tr^phéf.,  fe  pet  à 
la   tête  des  troupes    qui  doivent 
illea  àiPats^qMC  .4c  la  droite  ;  le 
■Marilfchalde  camp  à  la  tête  decelje 
de  It  gaucl)^  > .  &  |e  firiga4ier  .à 
celle,  du  centre  ;  le  premier  r^i« 
meni  ^  la  têfe  de  la  droite;  Je  le- 


notùDc  le  ttnein^qui  lui^ft^  deux-'   cond  à  cçUe  de^TaJ^aque  de  la  gau- 
tté  »' rendroit  oà  (bntieft  Otefia-'  ebe  ^  &  le.  ttoiiiemt  à  celle  du 


,:dSetsr]â(î'lerPiquet  »  «€n  de  ne  pas 
-feidré  '  du  .temt  larfqu^il. .iroiim 
;felcverirr:  ?-  ••  •  -  ^'  ■••  -jS-r.  .-n  { 
^  •  >  -^  IL  fiât  mettre  le  bacaiUe»  xnj 
jlMUaBlcfà  tb  têle  du  eainpj;Jea 
•  Grenadiers  fur.la  drofrei>4e  rPi.)Ue^ 
-enluito^^ &'aprèfi  iDcla kicorpedi) 
'baaaiikm.  qu'il  doit  mettre  en  ba^ 
:  tàil}e-paV  Piquets  ,.c'eft  t  i-  dire  i 
-iiqu^iuriieu  de  iai0ërriou»  les  Sol^^ 
£datt<  d\mè  oiîêrae  compagnes  > en* 
.  -kinble  i  on  ies  enne'<^ni6ie.y  &  on 
-«Ityifè  lé  batainon  eo  troupes  dd 
quarante- huit  hommes  chacjtfne  oij 


centre. 

Lorfque  les  troupes  arrivant  à 
,Ia  ^ue  de:  la  irai>ct>ée  »  les  Sq^- 
datsr défilent  un  ^à  un  «  chacun  \tL 
^  fojf»  pofte  i  m  pofe  les  Senti- 
nelles >  &  on  fitit  des  détachemens 
•ordonnés.  Les  Enfeignes  plantent 
leur»  drapeaux  fur  le-  ))arapet  de  la 
•tranchée.  Sur 'le  foir  les  Majors 
[vom,à  Tordre  auprès  de  TOfficier 
général  »  qui  commande  L'attaque* 
Le  Major  du  premier  régiment  le 
leuf  diftribue*»  ^  Us  yont  le  por- 
ter àieur  Colonel  >'  &  enfuUe  àc 


-cnvihmS'  jcompoféct-defidldat^  |  donnent  aux  $crgens  de  leur  r4« 
L tirés- de  tQUKSi  ks  €om{Kigittti]{  igiioem.  :    ^  >* 
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Les  Soldats  ne  tloi?ent  Jamais  I  grandir  régularité.  LoH<)tt*i]$  orsÉ 
itter  leurs  ânnes{$  '&  lorlctt^'onj  Ses  cnmineis  à  leur  garde,  ils  doir 


quitter 

•fait  des  foriies ,  '  il  faut  fc  jAicr 
fur   les  revers 'de  la  tranchée  au 
j)remiet  bruit  qu'on  cnieiid ,  &  at- 
tendre Tordre- pour  marefccr.  Lorf- 
«ju'il  y  a  une  attaque  à  faire  ^  te 
font  les  Grenadiers  qui.  font  char-- 
'gés  Àt  rexécution.  Les  Piqueta  des' 
•réginiens  les  fouticnncm ,  •&  le 
Xorp^  du  régiment  marche  enfuiit' 
«avec  les  'drafwauxf- 

Locfque  les  adîégés  battetft  la; 
•chamède  pour  capituler  »  les  bs^il-j 
]ons  qui  fe  'trouverit  de  tranchée ,. 
■peuvent  reftifer  de  fe  laiflèr  Rele- 
ver ,  &  reftcr  à  ta  tranchée  Ifaf- 
qu'à  éc  que  îa  garnifôn  forte.  Lorf-[ 
■que  la  capitulation  eft  fignée  ,»c'eft 
au  premier- régimerK  de  rarmé^â,' 
aller  .prendre  poflêflîon  de  la  porte. 
'  que  Ifes ennemis  livrent-  »  fe-il  reftc 
'  dans^la  Place  îuïqa^  ce  qu'il  y  ait' 
un  Goaverh<^!ïr  '&  une  ga/tiifon 
'^tabfie.  •        .'.>'•        '       >> 
'      *  GARDE  du.tatkf".  Là gtrde' 
'du  tamp  eft  ordinairement  corn-, 
'  pofée  de  douie  <m  «juinzb  hommes; 
&  d\in  Tambour  .commandés  par 
-un  Sergent ,' qiii  fera  le  preibier  à 

•  marcher  5  à  Ta  tête  de   fei  Sol-t 

•  dats*  l 'car  elle  'doit  être  titiée  éii 
Piquet  avant  toutes  autres  gardes 

•  ou  détàchérnens.'  Elle  eft  poftée  ^ 
^  teni  pas  «n  "éSfiùt  du  cen«riB  dd 
'^chaque  batâiiloù  -éampé  en  pte\ 
'  mieVe  ligne  »  &  à  même  diftancd 
'  ou  arrière  de  ceux  <îui-  font  caih» 

•  pés  en  féconde -»lfgrie.  CVft  en 
partie  fur' elle  qliç  \t  camp  rtfpofc  i 
aine  les  Sérgen^'dé  ^arde  ne  peuf 
vtrh  jamais  fouflfrir  qu'aucun  Solv 
dat  -ne  s*cn  'écarte  fans  congé^  4 
diamant    pltis  qu'ils  font  fouvent 


Vent  leur  £ûre  anacher  les  deux 
bras  par  derrière  avec  une  bonne 
^ctâ-^S^'i  €k)nt  les  SontioftUeiquî  les 
gardent)  la  bayonÂette  au  boutdft 
hav  f  tlértnënt  un  bout  ;  s^il  arrive 
«{ù'ufn  prifonnier  iit  befoin  d^aller 
aiux^  tat'riâ^",    on  doit  l-y  fiiire 
conduire  par  un.  Sentinelle  ,  ft 
•par te  CtLpOtetl de ^garde»  arinés'y 
léfqbels  t»nt  foin  de*  ne  le  pat 
-t^ûtiiter ,  &  de  le  ramener  de  même 
au  pofté.  II' y  a  des  régimens  qui 
6vuî  dos  fers  pour  emmeiiotier  le 
jour  t'^Sc  même  enchaîner  par  let 
•pîSds-la  nuit'leir  prifonniers  :  cela 
eft  meilleur  &  plus  fur  qu*une  cor- 
de'facile  à  coupef.  ' 
'  )  Quoi  qu'il'  en  foit  >  c*eft:  aux  Set* 
'gens  k  prendre  lï'bièn  leurs  mcfii* 
•rts  9  ^Q^iis  ne  leur  échappent  pas'^ 
pcm^cct-i^et't  ils  peuyeht  Êiife 
1  doubler  les  SèntineUer;:  far-<aut  lii 
nuit.  Ils:  doivent  (e  trouver  tous 
lés  jours  à  Ponlrp  enccmfiant  dans 
cette  ôtcaUkKi  leulenient-  lé  loin  àc 
leur  ^ardeÂ  kur  Caporal  ;  mais 
Ictn  abfentse  ne  doit  pas  être  loti- 
gue.  Si  le  légiment  vient  à  mar- 
cher,-'^qu^il  y  air^dcs  pnfon- 
nlecs;  SBtte>  garde  mardhe  1mmé« 
diatcment  a;^i'ia  compagnie  des 
OsenodSiers.  Le  Seraeni^ui  Ui  com- 
mande doit  les  éire  mettre  au 
«einre'  ^1^  des^  Seminellbs   aux 
dotés  dAwx','  qui  tietmenrIe'boÉc 
de  la  ^corde»  dont  ils  ibtit  attsi* 
thés  t  ^-marcher  auffî  &  çâtéd!*eux 
•ftbur  ne  les  pas  quiner  »iafin.d*éii 
pouvoir  répondre.  S'il-n'y  a  poiat 
de  ptlfonnéers  ,  le  "Sergent  peac 
fàine  rentrer  les  Soldats»  qid  la 
compoiènt  dans  lenri  compagnietr 


leurs  il5  y  ont  presque  toujours  des 
prifonniers ,  domt  ils  (ont  refpon- 
fables  corps  pour.  corps«-  Ils  qe 
veuvcift  dèQc  y  apporter  une  trop 


obligés  d'être  fous  les  armes*  D^ail*    après  en  avoir  demandé  la  pcr< 


snfQon  à  ion  Major; 

Cette  j^aufe  doit  prendre  les  ar« 
xtics't,  i^ifce  eni  haie  ,'Àtiânt  (uc 
au  dehors  du  camp ,  d^  (fi^cUtf 


•  \ 
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%pper^it  une  troupe  arm^e ,  juf- 
^u'à  ce  qu^^ije  foit  pailëe  &  éloi- 
gnée de  îbiLpofte»  Si  cette  troupe 
a,  4in,  Tambour  ,  le  iien  bat  aufli 
aux  diamps.  Elle  doit  prendre  les 
armes  lorC^ue  le  Général  de  Tar- 
mée ,  les  Princes  du  fang  ,  les 
Princes  légitimé^  de  France  vien- 
nent àpai^r;  le  Tambour  bat  aux 
champs.  £lle  doit  encore  être  fous 
les  armes^  pour  les  Lieutenans  gé- 
néraux Se  Maréchaux  de  camp  , 
mais  I*;.  Tambour  ne  bat  pas. 

*  GARDE  avancée  :  C'eft 
un  corps  de  quizize  on  vingt  Maî- 
tres ,  commandé  par  un  Lieute- 
nant ,  audfï-i^  &  à  :ta'  yuç  d«  la 
grand'garde  ,  pour  une  plus  grande 
fureté  des  camps* 

Après  la.prife  de  la  Ville  de 
J>amiette  ,.ieij.  Croifés  ne  pouvant 
agir-  que  le  .débordement  du  Nil 
ne  fût  paflé  ,  négligèrent  fi  fort  de 
le  retrancher  f  &Iod  .la  coiitume 
d'alors ,  que  les  ,Arabes  venoient 
Ja  nuit  couper  ia  tête  des  Soldats 
jufques  dans  leurs  tentes.  On  y  re- 
média en  pQÛant  âii$  gardes  avan- 
fées  autour  du  çàmp ,  c^eft-là  peut- 
itrc  l'origine  de  ces  foaips  attar- 
des, . .  .  , 
.  *  Voîcî^ff-qùc'dit  ^Auteur  d« 
Oeuvrfs  il^i^rfzirfs  fur  les  gardes 
cvancies»  Si  le  pof^e  qu'on  occupe! 
cft  dans  un  ^d  y  ilfaut  continuel-  < 
Jement  ^ire  battre  fe^rade  par  de 
|)etits  Partis  fur  toutes  les  avenues  : 
&.  on  peut  mettre  Ats  gardes  k  por- 
tée des  hauteur^  voiunes  avec  des 
Sentinelies  iurles  liaùteurs.  fii(?n 
4es  Officiers  chQifîflênt  les  hau- 
teurs pour  mettre  Tés  gardes  de  Ca- 
valerie :  c'eft  un  abus  ,  dit  TAu- 
teur  des  Ceuvres' Militaires  ;  il 
làut  Its  mettre  fur  le  revers  &  les  • 
vedettes  fur  les  hauteurs ,  pour  que 
Fennemi  ne  puiilè  pas  en  voir  la 
force ,  ni'  ii  elles  font  à  cheval  ou 
*pwd. 
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Toutes  les  fois  qu'on  mettra  des 
gardes  à  cheval  en  avant ,  les  0^ 
fiçiers  commandans  ces  gardes  > 
auront  foin  de  ne  jamais  fe  pof- 
ter  le  long  d'une  haie  ,  ou  chemin 
creux ,  &  ils  doivent  faire  recon- 
noitre  toutes  les  avenues  du  ter« 
rein  ,'  pour  s'aHùrer  s'il  n'y  auroit 
pas  d'embufcade.  Il  feut  cboifir 
Tendroit  du  pofte  d*oîi  l'oh  puillc 
le  mieux  découvrir ,  bien  placer 
les  vedettes ,  &  les  mettre  dou- 
bles ,  qu'on  foit  vu  du  petit  corpf 
de  garde  avancé ,  qui  doit  toujours 
être  a  cheval  ;  &  toutes  les  fois 
qu'il  y  aura  à  craindre  que  l'enne- 
nli  pùifîè' s'approcher  à  couvert,  li 
ne  faudra  point  débrider  ;  les  ch'é* 
vaux"  peuvent  refter  dix  ou  douze 
heures  fans  manger. 

Poùt  ce  qui  eft  d*lfne  gardi 
d'Infanterie  ,  il  eft  tout  naturel  de 
lui  faire  occuper  un  rideau ,  uiij 
endos  de  haies ,  murailles  ,  &ci 
&  de  fe  pofter  toujours  à  un  an^ 
gle  i  à  moins  qu'il  ne  foit  préfé- 
rable-«^efe  mettre  ailleury,  fiiivant 
i'occaïîon  &  le  térrein  :  '8c  enfirt 
quand  on  ne  pourroîc  x^è  demëu* 
rçr  fort  peu  de  tems  dans  un  eni 
droit,  il. fâur  d'abord,  s'y  retran- 
cher'comme  on  pourra  i  foit  en 
coupant  des  arbres  ,  en  remuant  lé 
terre  ou  autrement ,  pour  fe  feiré 
unjiiàraper.  ' 

Frbchetta  donne  pour  cot>fcfi 
aux  gardes  ^  avancées ,  afin  dé  fé 
garantir  la  *nuit  d'une  furprîfc  « 
d'allumer  du  feu  dans  un  endroit 
Se  fe  pofter  dans  un  autre  ,  parce 
4ue  û  les  ennemis  s'approchent  » 
en  croyant  que  la  garde  eft  à 
l'endtoit  ob  ils  voyent  '  le  feu-> 
les  Sentinelles  les  appercevront  à 
là  faveur  de  cette  clarté.  Ono^ 
fandre  eft  auflî  de  ee  fentiment  ; 
ce  '  qui  '  fuppofe  que  la  '  garde  ob-, 
TeiVe  on  très-grand  filence.'  Xenô- 
phon  mit  ^'on- change  fouveiHf 
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k  poftc  de  CCS  gardes  »  &  le  nom- 
bre des  Soldats  dont  on  les  com- 
poffe  ,  &  qu'ion  failè  Tecrettement 
une  ffôdh  embufcade  un  peà  en 
avant  du  lieu  ,  oii  on  à  coutume 
de  pôièr  une  garde  ordinaire ,  afin' 
ôuc  les  ennemis  venant  à  y  tomber, 
VS  foiem  eux^mêmes.fui'prîs  ;  ifé- 
t^'.pV^Vl^  9"^^  vouloir  enlever 
iJne  petite  garrff. 

♦  QARUÊ  i'zm  ^Bf .  Scion  lé 
même  Auteuf ,  on  doit,  mettre  jine 
pu_déujt. Sentinelles  à'  cliaque  boVt 
du  |»nt ,  lorfqu'îi  fe  trouve  d*uné 
çeriaii^e  Ipqguçur  ,  pour  ne  point 
Ifc  laiflèr  cmbarraflçr',^ni  îrop^cfiai-r 
gcr  »  &  pour  empêcher  la  Cavale- 
rie de  g^içpper  &  de  ti-pnçr.   $1 
Je  pont  fft  côpftruit  fur  des  ba- 
teaux ,  il  fera  bon  devoir  quelques 
^goûtelç^^autrepicnt  ^çppès ,:  ef- 
P^ç^ .  djè  pelïe  .de  hpi^i^pour'  ei^ 
^v^uer  J*«ui  »  fiu  cas  qu'elle  y  en-» 
ttât,'  Le  Commandant  d^e  h^c^rdé 
y.  fera .  fôuvent  faire  des   rondes 
pour  Jes  yintcr  la  nuit  ^' le. 'jour 
à  toutes  (çMrtes  d^'héures»  parce  que 
l'ennemi  '.  pourroit  enyQver  Voe^ 
plongeurs  |x)ur  percer  Ics^p^tcâûx^ 
fi.  Jes  faire  couler  à  fond,    '  -      ; 
...On  Jit.dansFÔrçfti,  Auteur  de 
te  Mappe-J^ondc  H,ittor^ûe.',  bij^ 
rEmpereur  Henri- III.  îiyant.feif 


nommé  Zormonde ,  fe  Jctta  a. la 
nage  dans  ce  Fleuve  ,  &  mùnî 
à^wx  villebrequin  fut  fpus  les  eaux 
jufqu'à  ces  bâtimcns  ,'.  qu'il  wrçâ. 
en  plu/ieurs  endroits  ,  uns'^W- 
cuns  Mariniers  entendiïjcr\t^*îa 
ffurindre  cliufe ,  de  forte  que  peu 
à  .peu  U^  .bâtimens  cpulcrept  '  i , 
/ond  ,  ce  qui  obligea .  r^pqrepr 

•  iSr A  R  DE  des  travailleurs' 
I^s.  giiv^es  des  iravaîlïejws  ztmé$ 


fpk  qu'on  le  hSs ,  ou  qu^on  le  for 
tienne  ,  roulent  entr'clles  feuW 
ment ,  8c  non  avec'  aucun  autre» 
Elles  foiTt  commandées  par  un  tout 
particulier ,  ^';reçonnméficent  paif 
la  tète  ,  tant  po^r'  P^fikier  qat 
pour  le  Soldat  ;  ce  tbUr'cèiile  en« 
ruite  à  fbnd  paf  'rang -de'  pique  à 
la  différéricç^  «le/t^ït-  autre.- Soit 
au'bh  foft'lefté'  dans  une  Place  ^ 
loit  quVn  en  Tofte  jkHir^irêr  en 
campa^e,' PihteWélIé.du  tems  » 
ni'  les  différent  ?rioirrcnl»eiis  d*uri 
régiméni  Àe;cîiârisrëhi'¥iê'b.  -Ainfi 
le  A^ajor  doit  avoir  attei^tièn  de 
cotifcrvcr  Tétat  4cs''detniersqui 

ôn'tmihrché.    .     

I^our  rie  rien  cbnfbndtedaos  le 
boiî  ordre  étah!i^  IMgard  de  toutes 
-ces  difii^rentes  gardas  'ou  détache* 
mens ,  en'réotiif&kirici  ce  qui  ed 
ordonné  pour  cBaqde '^rie  9i  dé* 
tachemenr  en  panitulîer ,  on  va 
voir  y  qu'excepté  les  corvées  9  tout 
autre  letvlée  'doit  commence^  par 
ia  tête  des  baraflipns.    '  ■ 

Les  détàchemèns  vers  P^nne* 
nii ,  grandes  gardes  9  efcortes  de 
çonyPis  ,  pouïts^gcmrs  \  &c;  rou- 
lent' cntt'éux;  Lé'  diétatbemen t  aiit 
trâvfciiïeurè' ,  la^^ià-le  dcsGéiié- 
rauz ,  le  Piquet  »  ne  roulent  ni  eh* 
tr'eux ,  ni  aVec  adcttb;  âiitrc  *!cr- 
Vitt.  Ib  (bht  chàdlà  c6ï&iaaMh 
par  un  toiir  pari^culier-^'  qui  'ft 
>émplit  bàr  'rlàn^  de  pique  ,  eA 
dèfcendkht,  fàùPà  Vhmtd  èé  le- 
i)rendre  tous  ces  tours ,  hors'  ce- 
lui du  Piquet,  quaiid  un  fervice 
>Ius  im^rtatit  les  a  reutdés  & 
IntÀrompus.     "    -  •'  /       "  r 

Les^'détachemetb  avec  les  tra^ 
yiaillcurs  aiiir  ouvra^Wt'^^tm&ovL 
non  armés  ».  dépendàAs"  propre- 
;nent  d*ùn  Hége  fait  CÀ  feuteliu  * 
fufpcndent^toiit  autre  fcrViceî  8c 
font  le  preàîier  à  remplir  ;  les  déta- 
chemens  vcts  rènnemi  ',  elcorces , 
ou  grandes  gardes  «  font  le  iecond 
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*%n  -«ttlre^  te  Piquet  eft  le  traî-l  /îcîers  Majors,  &  s^inâruire  du 


liane*  &  la  Garde  des  Gén^raiix , 
?]e  dernier. 

-  .  Ainii  parmi  pluGears  Officiers 
4e  même  grade  »  qiû  doivent  en- 
tier en  fervice  ,  quoique  le  plus 

-  anciea  ait  le  choix^des  paft«s  hors 
\éiu  camp  »  cela  ne  RQic  avoir  lieu 
-^*à  r^cd  des  gardes  ou  déta- 

cbemens,  qui 'roulent  enfemblc  > 

•  &  il  ^  feroit  tr^s-méftiant  à  TOffi- 
cier  ancien  de  fe  .^hpifîr  le  ppfte 
le  moins  «f  ancé  ,  on  le-ixu^lns  im> 

.  |)ortant. 

EsGcepté  cette  gardé  de^ .  trawl* 
leurs  f  qui  feule  doir  être  réeUe- 

-  ment  Êiite  :  toijuç.  autre  »  Â>it  d'hon* 
neur  ,  de  corvée  Ou  de  &tigue  9 
comme  je  Tai  déjà  dit  ailleurs  , 

:  cft  ccnfée  remplie  «  c^Bt-  par  les 
.  Officiers  que. -pai  les.  Soldats  ,:déà 
'.  qu'ils  ont  marché:  au  de-là'de  celle 

-  :  de  la  tête  ou-de  la;  quiepe  du  campi 

•  nais  non  .^utrohienl*' 
;      Ce  font^i^eljles  qiû  ^t.  corn-; 

'mandées' avfic.4ed  travailleursuon 
L  armés  pour-coadaire.tleft.Foûxra; 

^eurs ,  mcffer  les  Si5ida(f^.au:bdis» 

à  la  paille  ««use  Jégume^t  &  &ui- 
•'  très  chbfe^  &f!ll>}al.*)es^  Ijcs  QB- 

ciers  qui  commandent  ices  Ibcies 
.  4e  gardes  doivent  nt'  Te. relâcher 

fur  rien*  ptincipftkJ99ent  pour  «e 

-  ^tti.iegaEdAieft.tra4raiiieurs.,qu^on 

•  doit  animer  4  ^]uaii4.>ils.  agtflènt 
^trop  .mollement  »  &  ici  fàixt  tra- 

r  jvai^ler  -  avec  aâtaat  d'intfEtlIigence 
que  de;£brce.-Ces  foins  regardent 

-  '  non-feulement  lei  O0iciers  fuba)- 

ternes  ,  mais.-exifcordi  Hs  aotces. 
*  GARDE  ,  boure  de  la^arde 

•  dans  Jes.£laces  :  £n'<Hyver  on  bat 
-*  la  gardé  k  midi  ;  Sct^m.  .la  monte 


détail  d&  la  garde, 

A  l'heure  de  la  garde  ^  le  Ma- 
jor de- la  Place  fe  trouve  au  xen* 
ÛQZ  vous  des  efcouades  ;  il  fait  ap« 
pellcr  par  un  Tambour ,  pour  join- 
dre eniemble  celles  qui  ibnt  defU- 
nées-  pour  un  mênie  poite.  ](a 
gar4e  fe  met  alors  en  bataille  »  les 
Officiers  à  leur  pofte,  le  Majpr 
la  conduit  fur  la  Plsice  d^atmes^t 
les  'Tambours  l}attant  aux  champs» 
Le  Commandant  de  la  Plaçt  »  ^ 
les  Çpipç^andans  &  .Majors-  des 
Corps  9 .  i'y  ttouvent  pour  Ja  voir 
arriver  ;  la  garde  de  Cavalerie,  à 
cheval,  s^rphe  à  la  queue  de  Ylp.» 
Ê^ntecie.  JLoriïiue  la  garde  eft  ar« 
civé&i  le  Major  de  la  Place  donne 
.au  Cpmmandant  un  extrait  de  -Ja 
égarât  ;'j,le  .Commandant  va  dqps 
1er  range  4>our  examiner  les  Sol- 
dats. 11.  Élit)  faire  ^exercice  |0{f- 
qu'il  le; juge  i^iprppos»  &  ordo^e 
dp  '^dfilpr. 

.  Let^î^r/ait  le  cotmmaQdesafnt 
àfinm^rçhe  .  « .  ^  •  à  chaque  pqi^e 
pour  Jec^iiterdéÂlfr  ;  le  Capitaine 
in%r6he^rà  ûla  itère  :  le  Lieutenant 
palK;  À  rllailejgaiiche  du  poilepour 
iiifvre  k  dernier  >rang  >  à  motfis 
qULll  nfr.dK)ive:êtiîe,jdétacbé,  .Celui 
qui  commande  un  pofte  man^e 
toujours  ià  la;  tê.i«  i  ^and  mémo  il 
ne  feroit  que  Caporal  :  ea  part4.nt 
on  faluendu.  chapeau» 

GA11D£  d'ime  Place  :  JC^a  g{ir- 
nifi>n(d!ime  Pifice  ,  en  lems  ^e 
paix  ,  peut  fe  f^lec  à  deuscens 
homme»  "par  bi^ftion  »  ayec  Mne 
compagnie j. ou  deua  d^  Cavaleiic 
ou  de  Dcagofis  pour  les  efcorres 
£&  expéditsQOS  «  où  il  s'agit  .ide 


une  heure  «  &  on  la -monte  à  qua- 
tfe.  Les  Commandans  des  régi- 
tnens  détachent  un  Lieutenant- de 
cliaque  ibatailion  »  pour  aller;  tous 


lés.j€ius  à  J»|ifindealder:ies  Of-i  hommes  ^^ar.^aftiQo  » .  &  te.idi- 


à  trois  heures,  fh  Eté  en.  la  bat  à    prendre  deâ  furetés  extraordinai- 


res; snaia  ext'tQi«s  de. guerre-»  lorf- 
qu*on  fe  défie  de  la  boufgeoifie^ou 
qu^on^  appréhende  uniiége  *  il  y 
êtut  da^mûins  cinq  ou  fix  c^ns 
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Tcieme  de  ce  nombre  pour  la  Ca- 
valerie ou  pour  les  Dragorts  ,  qui 
talent  beaucoup  mieux,  parce  qu'ils 
*  peuvent  mettre  pied   à  terre  ,   & 
"  agir  comme  rinfanterie.    S'il  fe 
■  trouve  d*autres  dehors  que  les  de- 
'  ni'lunes ,  il  faut  augmenter  à  pro- 
portion ,  mettant  par  exemple  fix 
cens  hommes  de  plus  pour  un  ou- 
vrage à  corne  ,  è'e.  &  obfcrvant 
'  en  même  teras  d*augmenter  tou- 
jours d'un  dixième  de  ce  nombre 
•la  Cavalerie  ou  les  Dragons. 

Lorfqu'une  Ville  n'eft  pas  aflîé- 

^ée ,  ]à  garde  eft  chaq»jC'}our  du 

'  tiers  de  la  garniron,  afin*  que  de 

trois  jours   le   Soldat  en*  repbfe 

deux ,  &  le  nombre  des  Setïttnel- 

les  eft  du  tiers  -de  la  Garde ,  af?n 

-que  dé  vingt*quatre  heures  les  Sol* 

dats  en  aient  huit"  poufferepoTei, 

'      La  gàfie  fe  divifc  en  pWfîéurs 

"autres  qu^on  met  fur   la  grande 

'  Place  d'ardies  ,  aux  portes  ,  aux 

baftions  ,  &  dans  les  dehors.  Les 

-  Sentinelles  doivent  être  pof<éès  de 
'  manière  qu'elles  puiflèm  fe  parler 

les  unes  léis  autres  ,  ^^'-qu^elles 
^  poiflènt  découvrir!»  "fofi<f»  juf<|u'au 
'-  pied  de  Ia'muraî{!e.'<]in  en  met 

aufli  partout  oîi  il  y  a  de  Tartille- 
'  rie ,  devant  les  magafins  ,   &  ob 

il  y  a  des  munitions ,   dans  les 

dehors  fit  fur  les  avenues  de   la 

Place. 

On  monte  ordinairement  à  trois 

-  heures  aqrès-midi  :  one  heure  ou 
deux  auparavant  on  fait  battre  les 

'  Tambours ,  &  pendant  ce  tems- 
'  là ,  les  Caporaux  fe  rendent  chez 
le  Mafor ,  où  ayant  tiré  au  fort 
les  poftes  &  les  rondes  qu'on  tient 
frites  fur  un  régiftre  ,  ils  retour- 
netit  à  leurs  efcouadei^qui  s'a^m- 

*  blent  devant  les  Cazemes ,  s'il  y 
>  en  a ,.  ou  devant  le  logement  du 

Major  s*il  n*y  en  a. point  ,   pour 

•  être  conduites  en -bon  ordre»  & 
'  taflubour  battant  ^  fur  la  Place  d*ar- 
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me  par  oh  Officier  Mafor  â^ûntê 
giment. 

Quand  toutes  ]cs  efcouades  fonc 
arrivées  ,  le  ^^ijor  donne  à  tirer 
au  fort  les  rondes  &  poftes  aine 
Officiers  ,  commençant  par  les  Ca- 
pitaines ,  &  finidànt  par  tes  Scr- 
gens  ;  après  quoi  fatiant  ïangier 
les  troupes  en  bataille ,  il  fait  dé- 
filer \2L  garde  de  Ma  Place  ,  celle» 
des  portes  &  des  baftioni  >  fie  en- 
fin celles  de  dehors. 

Tandis  quV>n  marche  •  les  Offi- 
ciers de  la  garde  qui  defcendenf  t 
mettent  leurs  Soldats  fur  les  ar- 
mes, fil:  les  rangetit  en  haie  da 
côté  du  corps-de-garde,  pour  eii 
abandonner  la  place  à  ceux  qui 
viennent  les  relever. 
•  Cetix^ti  étant  arrivés  fe  rangent 
a^^  la  pFace  des  autres  qui  vont  Te 
mettre  vis-à' vis ,  fit  les  Officier» 
qui  -defcetident  la  gsrde  ,  confi- 
gnent  les  ordres  à  ceux  qui  la  mon* 
■tent ,  s^il  y  :en'a  de  nouveaux  ; 
les  Caporaux -font  la  même  chofe 
à  regard  de  leurs  camarades  i  les 
chargeant  dév  meubler  du  corps, 
devante  «  les  inftruifam  du  doib- 
bre  des  Semînélles'  de  Jour  &•  de 
nuit  V  &'dc  tout  ce  qu^ils  ont  à 
-faire  d^extraordtnaire  ,  après  quoi 
il»  vontetifembfe  relever  les  Sen- 
tinelles, fit  à'kur-rctour  les  Offi- 
ciers de  W garde  defcendante  con- 
duifent  leurs  Soldats  fur  la  Place 
d*armeï  •  oîi  ils  les  font  ranger.en 
bataille  fie  les  remercient. 

Cepettdant  les  Officiers  qui  mon* 
tent  \i  garde  ,  fontpofer  la  garde 
à  leurs  Soldats ,  ayant  attention  fi 
elles  font  en  bon  état ,  &  iî  cha- 
que homme  a  de  la  poudre  fie  def 
balles  pour  'tirer  trois  coups.  Us 
leur  font  en  même  tems  défênfe 
de  s*éloiKner  du  corps -de -garde 
de  plus  de  'quarante  pas  fans  per* 
miflîon  ,  fie  vont  enfuite  vi(iter>lct 
■Semindktffaarjeconaoîcre  Itet 
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<fcoît  OU  elles  foïit,  &•  (i  -la  cori*-' 
ligne  leur  a  été  donnée. 

Quand  les  Capidints' des  por^ 
tes  viennent  les  fermer ,  les  Offi- 
ciers de  garde  font  ranger  les  Sol- 
dats fur  deux  files  >.  leur  faifanc 
préfenter  leurs  armes»  &  le  Majox 
ayant  choifi  ceux  qui  doivent  faire 
]a  garde  fur  le  grand  pont  pen- 
dant la  nuit»  les  y  fait  avancer» 
après  quoi  Ton  ferme  les  portes. 
Alors  la  moitié  de  la  garde  fe  dé- 
tache pour  pa/Ter  la  nuit  dans  les 
corps  -de -garde  des  courtines  & 
des  baftions.  Les  Caporaux  en- 
toyenc  des  Soldats  au  bois  &  à 
la  chandelle ,  &  les  Sergens  vont 
à  Tordre  »  au  retour  duquel  les  Of- 
ficiers ne  laiflènc  fortir  perfonne 
de  leur  pofte  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit. 

A  la  pointe  du  jour  une  demi- 
ieure  après ,  quand  ks  Tambours 
tattent  la  diane  »  &  que  Ton  Ton- 
ne la  cloche  du  Beffroi  pour  l'ou- 
verture des  portes  «  les  Officiers 
£>nt  defcendre  les  Soldats  qui  ont 
-paflë  la   nuit  fur  les  remparts  » 
tandis  que  le  Capitaine  des  portes 
fuivi  d*uii  Sergent  &  de  quelques 
Moufquctaires  ,    va    chercher  les 
clefs  chez  le  Gouverneur  ,  &  dès 
^u^il  revient ,  on  met  une  Senti- 
-nelle  au  milieu  "de  la  rue  pour  em- 
pêcher que  perfonne  n*approcbe  à 
4]uarante  ou  cinquante  pas  »  &  la 
'garde  fe  range  iur  deux  files  ,  pré- 
fenunt  les  armes.  Le  Major  ce^ 
-pendant  monie   fur  le  rempart  , 
-oii  après  s^ètre  informé  de  ceux 
•qui  font  dehors  de  tout  ce  qui  s'eft 
paflë  pendant  la  nuit ,  &  fi  la  Ca- 
valerie qui  a  battu    Teftrade  n^a 
•rien  entendu ,  il  détache   encore 
quelques  Cavaliers  vers  la  campa-» 
■gnc  ,  êc  revient  enfuité  faire  fou- 
vcrture  des  pones. 
r      Lorfqu^on  n^  pas  battu  TeArade 
4a  xmit  >  oa  qu'on  vcui  éviter  1^ 
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défocdfe  que  *peut  fiilre  la  foule 
des  perfonnes  qui  fe  préfentent  or«' 
dinairemeht  alors  pour  entrer  8c 
foriir ,  le  Major  ayant  examiné 
du  haut  du  rempart  s'il  ne  déeou- 
vrÎE  rien ,  vient  ouvrir  la  première 
porte  ,  oîr  a>prè9  avoir  fait  pafièr 
Ugjrde  t  il  faille  quatre  homme» 
qui .  la  referment  audi-tôt.  Il  fait 
la  même  chofe  aux  ponts-levis  Se 
aux  autres  portes  des  dehors  juf- 
qu'à  la  dernière  barrière  ,  n*uuvranc 
jamais  d^un  côié,que  Tauirc  ne  foit 
fermé. 

S'il  manquoit  quelque  Soldat  de 
la  garde  qui  a  pailë  la  nuit  fur  lo 
pont  »  il  en  demanderoit  la  raifon 
à  rOfiicier,  &  fi  fa  réponfe  lut 
donnoit  lieu  de  fe  défier  »  il  ÇnC* 
pendroitTouverture  jufqu'à  ce  qu*ort 
eut  informé  le  Gouverneur  &:  pris 
fes  ordres  là  "de/Tus. 

Quand  on  elt  arrivé  à  la  der- 
nière barrière  ,  on  fait  éloigner 
pour  le  moins  cinquante  pas  ceux 
qui  veMlent' entrer ,  &'Ie  Major 
fait  reconnoitre  les  avenues  à  la^ 
portée  du  moufquet  par  un  Ser- 
gent ,  accompagné  de  quelques  Fu« 
filiers  ,  au  retour  defquels  on  vi* 
fite  les  perfonnes  qui  font  à  pied 
ou  à  cheval  »  &  enfin  tous  k^ 
charriots»  fermant  la  première  poc- 
is  ,  avant  d'ouvrir  la  féconde  ,  que 
Ton  ferme  auffi  avant  d'ouvrir  là 
troifieme ,  Bc  ainfi  de  fuite  juf".. 
qu*au  torps,d«  la  Place,  On  obi- 
ferve  Je  même  ordre  »  pour  ceux 
qui  veulent  fortir  :  après  quoi  lejs 
Sentinelles  étant  poflées  j  ^  rap- 
porte les  clefs  chez  le  Gouvi*fneur, 
&  les  Officiers  font  pofçf  ks  ar«* 
mts  à  la  garde» 

Les  Officiers  de  garde  ne  dof» 
-vCTiX  jamais  laifièr  entrer  ou  fortir 
de  nuit  ou  de  jour  aucune  trou{)te 
Ac  Soldats  armés  fans  tin  ordre 
exprès  du  Gouverneur  ,  &  Po^ 
cJumge  Iç  pnot  tujuies  les  &is  qui| 


ipff 
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£ç  ùÂt  ouverture  des  portes -peft* 
danc  la  nuit. 

:  Pour  éviter  le  défordre»  eacas 
d^allarme  »  foit  qu'elle  vienne  du 
dedans  ou  du  dehors  ,  on  aâîgne 
des  poftes  à  chaque  Corps  ,  ou 
compagnie  de  Cavalerie  »  (TlnÊuv 
terie  ou  de  Bourgeois  »  avec  ordre 
de  s'y  rendre  »  &  de  ne  ks  pas 
abandonner. 

.*  *  GARDE  ,  dans  quelles  Places 
on  la  doit  faire.  Lu  garde  eft  faite 
|our  &  nuir  dans  les  Places  de 
guerre  :  les  troupes  qui  font  en 
garaifon  dans  ks  ViU8S..du  de- 
dans du  royaume ,  ne  font:  aucune 
garde  aus  portes.  Elles  peuvent 
^voir ua çorps-de-garde fur  laprin-^ 
cipale  Place  9  pour  réprimer  les 
fiéfordres  qui  pourroient  arriver 
i^ntre  les  Soldats  &  les  Habitans. 

Les  Commandans  des  Places  & 
les  Oâtcicrs  Commandans  des  gar- 
nirons ,  ou  quartiers  expofés  1  la 
contrebande  »  doivent  ordonner 
une  garde  aux  portes  •  brèches  & 
^utres  endroits  expofiés  à  ia  con* 
irebande ,  &  au  commerce  du  faux 
jfel  &  du  faux  tabac  9  lorfqu^ils  en 
font  requis  par  les  Direâeurs  des 
Fermes.  Ils  doivent  commander 
des  déacbcmens  à  la  preinieireré- 
Quiiidon  des  employés  pour  courir 
iur  les  Contrebandiers.  Ils  don- 
nent un  Officier  aux  employés  pour 
}eur  Êiciliter  la  vifîtedes  cafemes 
jBf,  autres  logeosens  des  croupes. 
Xes.  employés  font  arrêter  ceux  qui 
Xont  en  contravention  »  &  les  OB- 
'ficiers  de  r£»r  Major  des  Forts  > 
Citadelles  &  Châteaux»  font  ref- 
j)onfab]es  en  leur  propre  &  privé 
nom ,  des  firaudes  qui  s*y  com- 
jnettent. 

.  «GARDE ,  Ojfidtn  de  garde  ^ 
xe>^'Us  ont  à  faire.  Les  C^tcicrs 
de  garde  qui. permettent  00  foof- 
frent  <)ue  ies  Sergeos  »  ou  Soidats 
,£Ûit|eni  icurs  poftca^  pow  aller 


pcencUe  leurs  repas  ou  aucmnem  |^ 
font  mis  aux  arrêts  pour  quinze, 
jours.  Ils  doivent  &ire  Tappel 
d'heure  en  heure  y  ils  doivent  de->) 
meurer  au  corps-de<^de ,  y  faire 
leur  repas  ,  y  coucher  »  &  être  k, 
Touvenure  &  à  la  fermeture  de» 
portes*  Les  Soldats  qui  vont  en. 
Êiâion  f  ou  qui  en  viennent  »  fe 
mettent  eii  haie  devant  le  corps- 
de-garde  9  afin  que  i*Officier  les. 
vifite. 

•  GARDE  ,  Soldati  de  garde  à 
en  quelle  ocçafion  ils  font  difpea* 
fis  de  l'achever,  Lorîqu^il  eit  be« 
foin  de  nettoyer  les  inagafins,  d^ 
remuer  des  pièces  d^artiUerie  »  ou 
autres  munitions  de  guerre  ,   le 
Commandant  de  la  Place  fait  dé* 
ucher  A^  Soldats  des  cocps-de« 
garde  commandés  par  des  Sei;gens  : 
aptes  qu^  ont  exécuté  ce  que  le 
Commidaire  d'artillerie  leur  a  or- 
donné 9  ils  font  déchargés  du  reâe 
de  leur^urde.  Les  Officiers  &  Sol- 
dats qui  foqt  de  garde  le  jour  que 
leur  régiment-  doit   paflèr  en  re^ 
vue  9  deirant  rinfpcâcur  ou  Corn- 
miilàire  «  doivent  être  remplacés 
par  des  gens  commandés  des  au*- 
tres  troupes  de  lagarnifon  :  ceu^t- 
ci  partent  du  rendez-vous  deux  ou 
trois  heures  avant  quV>n  batte  Taf- 
femblée  du  régiment  pour  fe  rcr^ 
dré  aux  di6férens  poftes ,  afin  de 
donner  le  tems  aux  Soldats  qu*ils 
relèvent  9  de  fe  mettre  dans  l'état 
de  propreté  convenable  ;  à  mefure 
que  les  compagnies  ont  défilé  de- 
vant fl*Infpeaeur ,  ou  le  Commif- 
(aire  9  les  Soldats  qui  font  de  gap» 
rfe  »  s^allèmblent  au  lieu  indiqué» 
&  retournent  à  leur  pofte  pour  re- 
lever ceux  qui  les  avoient  rem- 
placés. 

•GARDE  dam  les  lieux oà 
les  troupes  logent,  Dtns  tous  !es 

I~  lieux  oii  les  troupes  logent    en 
Corps  ,  il.doit..y  ayoii  une  gard€ 
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tonipor<fe  d'un  Ofhcier  ,  de  deux  T  que  l'on  a  à  garder  ;  8t  quand  la 
Sergent  ,  d*un  hoaime  paccompa-    houvèllé  troupe  ef{  arrivée  à  peu 


j^  y  tant  pour  reçeyoir  les  plain 
.tes  des  habicans»  que  pourjporter  le 
bon  ordre  ,  ou  il  pburfoit  être  n<^- 
.ceâàire.  De  la  part  du  lieu ,  il  doit 
y  avoir  un  valet  de  Ville  >  où  au- 
tre habiunt  pour  conduire  ladite 
^arde  f  où  elle  auroit  befoi^  dé  Te 
porter  ,  ainfi  que  les   différentes 


dé  diïiahce,  le  térrcin  lui  cft  ce- 
déj^  eni  marchant  quëlcjucs  pas  en 
avant*  Bt  faifant  enfuice.un  demi* 


t/nur  à  droite  pour  fui  faire  face, 
p^ùyjr  p'ESCENTÊ  de  garde. 

OAKDt,  faire  ^àràe  de  Qf- 
fit(ùhé  fjdire  garde  dé  lÀeùte^ 
Hant,  faire  garde  de  Cornette  : 

patrouilles  que  VOfficier  fera  tenu  [Ç'cd  temr   rang  Bc  fefvir  fur  le 

de  faire  faire.  .  ^pied  de  Capitaine ,  de  Lieutenant  » 

•  Cette  garde  eft  tnife  fur  la  Place  [ou  dé  Côriietté  »  quoiqu*on  n'en 

ou  à  la  maifon  de  Ville  ^  &  il  lui 

cft  fourni  depuis  le  15  Septembre 

jufqu'au  15  d'Avril,  dix  bûches  , 

deux  fegots  &  une  livre  de  chan- 
delle ,  &  depuis  le  1 5  Avril  juf- 

qa\m  1 5  Septembre  ,  le  quart  ieu- 

.Jemenc  dudit  boit  Se  chandelle.- 

IL^Officier  qui  la   commande  eft 

obb'gé  de  &ire  conduire  chez  le 


quoiqu 
ait  pas  la  cdmmiiHon  ,  ni  la  qua« 
îitè',  èç  le  brevet ,  ce  qui  eil  une 

fi-érbgative  ,  &  une  diftinâiop 
taSlie  eni  faveur  dés  Officiers  qui 
ont  rhôninéur  dé  férvir  auprès  de 
là  perlohne  du  Roi.  Ainiî  quand 
les  Officiers  de  Tes  Gardés  du  Corps 
fe  rencontrent  dans  les  détaphè- 
iTieijs  >  ôûdâns  d^autres  occafioqs 


Maire  les  habitans  qui  feroient  |  dç  la  guerre ,  avec  d^âutres  O'm- 
trouvés  &ire  quelque  défordre  ^  Bc  l  ciers  de^  la  Cavalerie  ,  les  Lieute- 
de  retenir  près  de  lui  les  Soldats  nans  &  Enfèignes  des  mêmes  Gar- 
des tiennent^  rang  &  font  garde 
de  Capitaines;  ils  font  cependant 
commanaés  par  jous  Capitaines  « 
mais  ils  commandent  à  tous  Lieu^ 
tenaiis.  .Dé,  mime  les  Sous-Lieu- 
ténàns'des  Mourquétàires  du  Roi 
font  garde  de  Capitaines  ,  mais 
ils  obéifleiit  à  tous  Capitaines  ,  Se 
commandent  à  tous  Lieutenans. 
Les  EnfcigAcs  &  Cornettes  font 
gâfd[e^c  Lieutenans ,  mais  ils  leuir 
obéiâer^t»  &  commandent  à  tous 
'CQrnct^cs.j       ■/ 

GÀRDÈ  général  d'artillerie. 
Cette  charge  qui  étoit  ancienne  t  a 
éié  Tuppuf|née  par  Louis  XtV,  elle 
étoit  au«de(Iùs  de  ceile  4<^ContrôIeur 
g6îérard*ârtillerie.  La  Garde  géâé^ 
raie  répondoit  ^A^s  armes  &  mu*- 
nitiofis  ,  duint  il  chargeoit  les  Gar- 
des -  n^agaiins  dans  chaque  Ville  ^ 
en  b^ie,  ayant  derrière  (oi  le  corps-]  oii  il  y  avoit  magafin  d^armes.  U 
dc-prde  qu'elle  yient  de  quitter ,  âvoit  ioîn  àyèc  le  Comrôïeur  gé- 
Jt  la  première  ûk  près  de  ta  porté  1  xiéral  de  rèduèiilifde  chaque  Garclt 


près 

<]ui  en  feroient  hs  auteurs  ;  il  doit 
encore  répondre  des  mauvais  trai- 
temens  »  qui  pourroient  être  faits 
au  valet  de  Ville.  . 

•GARDE  â  tour  iig  rôle. 
Toutes  \e9  gardes  %  foit  pour  Tin- 
térieur  d^une  Place ,  foit  pour  les 
^oftes  de  dehors  »  &  les  détache- 
mens  pour  aller  à  la  guerre»  ou 
Êiiredes  efcortes»  fe  font  à  tour 
de  rôle  pour  les.  premiers  qui  fe 
trouvent  à  marcher  fans  aucune 
diftinâion  de  grade  ;  lefquels  dé^ 
tachemens  font  cenfés  faits  »  quand 
ils  font  contremandés»  Sl^  qu'ils 
ont  paifè  les  barrières  »  conune 
je  l'ai  déjà  dit. 

•  GARDE  rtUvée,  Lprfqu'une; 
garde   approche  du  poâe  qu^elIe 
doit  occuper  ;  .^celle^  qui  do^  ^être 
teieséc  prei|d  les  armes  &  fe  met  | 


'm      G  A,  ^ 

partkuliet  les  inTcntaircs  tC.réce*. 
piilës  des  armes  «  &  munitions 
(ignées  d'eux.  Il  s^informoic  d^eux 
'(de  la  quantité  de  munitions  qui  fe 
trouvoient  dans  les  Places  »  &  il 
'en  faifoic  un  état. 

Il  vificoit  lui-même  les  maga- 
(ins  ,  &  faifojt  un  devis  des  r^a- 
rations  néceflàires  pour  que  les  ar- 
mes &  munitions  fe  confervaflènt. 
Il  éioit  le  gardien  des  inventaires 
&  récepiills  enregiftrés  par  le 
Contrôleur  général.  Cétoit  à  lui , 
de  concert  avec  le  Contrôleur  gé- 
'  néral ,  de  taire  mettre  à  couvert 
dans  les  magafîns  les  pièces  &  mu- 
nition9  d*artillerie  »<iui  éioient  rap> 
portées  des  armées  ,  ou  achetées 
des  deniers  de  S.  M*  dVn  faire 
'iSgner  les  états  &  les  inventaires 
'par  le  Grand-Maitre. 

Û  avoir ,  ou  fon  Commis  »  une 
'^es  tlefs  des  magafins  ;  &  à  re- 
gard des  armes  &  munitions ,  qui 
étoient  tirées  des  magaHns  ,  foit 
pour  être  conduites  dans  les  Pla- 
'ces  frontières ,  ou  pour  les  camps , 
ou  armées ,  le  Garde- magafin  en 
Tecouvroit  pour  ià  décharge  les  ré- 
cepiffês  de  ceux  à  qui  elles  avoient 
'été  délivrées  >  &  le  Garde  gêné' 
rai  reftoit  chargé  de  rendre  comp- 
te de  ce  quelles  étoient  devenues. 
Il  donnoit  au  Comrôleur  général 
les  inventaires  &  récepi/Iés  de  tou- 
tes  les  munitions  qui  étoient  mi- 
fes  dans  les  magafins  ,  &  ces  in- 
ventaires étoient  portés  à  la  fin 
de  Tannée  à  la  Chambre  des 
i^omptes. 

Ce  Garde  général  foumi/Ibit  les 
matières  pour  fonte  d'artillerie  par 
Vordré  du  Grand- Maître  ;  &  s^il 
en  reftoit,éIles  étoient  remifes  en- 
tre fes  mains.  'On  remettoit  auifi 
en  fa  garde  les  nouvelles  pièces  , 
après  que  l'épreuve  en  avoit  été 
faire.  Il  donnoit  (es  quittances  li- 
gnée; &  enrégifitées  par  le  Con- 


trâleur  général  des  falpênres ,  qal 
lui  étoient  remifes;  &  lorfqu^il  fal« 
loit  faire  des  poudres  ,  il  délivroic 
par  Tordre  du  Grand  -  Maître  les 
falpêtres  &  foufres  à  ce  nécef- 
faires. 

Il  avoit  fous  la  garde  les  pou- 
dres trouvées  bonnes  &  receva^ 
blés.  Il  faifoit  mention  dans  fes 
comptes  de  toutes  les  pièces  & 
munitions  d'artillerie  qui^étoienc 
dans  les  magaiins  ,  dont  vérifica- 
tion éçoit  faite  fur  les  inventaires 
origiitauz  des  Gardes  -  magaiins  » 
lefqaels  il  préfentoit  à  la  Chambre 
des  Comptes  pour  lui  être  rendus. 
Il  rendoit  fes  comptes  tous  1er 
ans.  Les  Gardes  -magaiins  ,  pour 
être  reçus  ,  prêtoienc  ferment  en- 
tre fes  mains  »  &  lui  donnaient 
caution ,  &  il  leur  fâifoit  expé- 
dier leurs  lettres  de  commilTion. 
C*étoit  lui  qui  payolt  ,  après  la 
reddition  de  leurs  comptes  »  U 
fomme  à  eux  ordonnée  par  Sa 
Majefté  ;  il  étoit  payé  de  fes 
appointemens  par  le  Tré(i)rier 
ordinaire  d'artillerie  ,  &  il  étoit 
obligé  de  compter  huit  mots  après 
Tannée  échue.  Voilà  quelles  étoient 
les  fbnélions  du  Garde  général 
d'artillerie.  C'eft  le  Contrôleur  gé- 
néral qui  les  fait  aujourd'hui. 

GARDE  Provincial  d^artille^ 
rie.  Il  eft  chargé  par  inventaire 
général  de  ce  qui  fe  trouve  dans 
les  magafîns  9  &  de  ce  qu'on  y 
remet.  Il  tient  compte  dans  la  for- 
me prefcrite  d'un  côté  des  remi- 
fes s  &  de  Tautre  des  confomma- 
tions  a  le  tout  en  bon  ordre  :  & 
fon  régiftre  efl  à  la  fin  de  Tan- 
née certifié  &  connrôlé.  Les  Gai- 
des  particuliers  de  TIfle  de  France 
lui  font  fubordonnés ,  &'lui  en- 
voient à  la  fin  de  chaque  année 
leur  régiftre ,  dont  il  fbrme  im 
état  général  place  par  place  ,  qu'il 
remet  par  ordre  du  Grand-Mattre» 

.  avtç 


.  •    '  ■    .    \  - • 

IttciK  Ici  pièces  îuftificatîvfs  an 

Contrôleur  général ,  pogr  être  exa< 
^xniQé5  &  viïés  ,  èc  enfuite  arrêtés 
'^ar  le  Grand  •Maître,  dont  il  lui 

çû.  doi^né  un  double  pour  fa  dé- 
Vharçc  ,  &  fur  lequel  Je  Garde  ffo- 

vinciàl  peut  décharger  les  Gardes 

l^articuHcr^. 

GAKDZ  des  Rvisdi,  panée  r 
Xl  eft  inconteltahle  qae  tous.  nos. 

Rois  ont  eti  une  Garde.  Ceft  un 
.¥^90?  ÎBQniéaDoriaJ  &imiveH^l  chez 

toutes  les  KationS  ,  9«Ç'.Ies  Sou- 
-yerams, aient  dps  gens  qui.  les  ac-, 
,.çonap^nent  par  horifîeiir'^  &  Veil-j 
'lem  à\lêùr  confervation/  On  lie! 
'trouve  point  de  nvémoitt^^Ui  nolis 
*^ppren  nent  ^iquels  étoiënt'i'cç ,  Ofé-I 

^jç.ts  içn' titre  ,  qui  coniïnandoient 
•la  t?i^rfe' (îe,  la  première  ,'  dé  U 
.feçondç',  ^  inêmc  de^a  tt^iiïeriie 
"Race*  .'de  no^  Rois" ,  jufqiu'^'  Char- 

Us  VIL  Grégoire  de- fom  Ùit 

jaeqnps  d\ine  gr^/Iè  ûkrdt\fatii 
.'}aqt)éhe  le  Roi  Gc«ittan'>^pttii-fil!j 
.  4é  Clovis  K*'ahoit  jahiàis,  depuis 
"^'«e  Tes  dcùi  ^rerfes  'tfhilperfc  IfUbi 

4e  Soiflèrti  &  Sig'eheft  Rttfd*AWi 
•thne  euW^Î'étë  aJiriflSiési  M^ 
^ciens  mpnumens  nous  roni  voiij 
'Chaïle's  jcÔàuve',  ^yaV/ieiirié  Rp* 
.■'4è.'ïîi.f«;ç8n^é  race ,  rèpféfc'até  Ib 


.  foii  "Htfdité  ■  âccoiiipaért^' de  v^iell 
Iquçs-uni  la*?  (es  Gûr^^ff.  '  \ 


'gIa 
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cernent  de  la  l^onâréiile  ju(<]u^à 
Philippe  -  Aiigulie ,  ne  confiftoît 
qu'en  deux  bandes  d*ÙJHarii ,  l'utie 
d*Hui!IierS'pout  lededans  du  Pa- 
laiji ,  &  Tautre  de  Portiçrs  pour  te 
dehors  du  même  palais.  Les  HmC- 
Ûers  étant  devenus  militaires  pri- 
rent le  nom  de  Sergens  'd'armef , 
qu'ils  conferverent  taûr'  qu'ils  al- 
lèrent à  la  guerre.  '  *  <  "* 
Lotris  XIV*  eft  te  fitti  de  tous 
les  Rois  de  la  troifiem'c  Race ,  qot 
ait  eu  dan^  femaifoilf  &  pour  la 
Garde  de  fa  pcrfbrine  une  Milice 
plus  nombrenfé ,  plus  l)ffte  &^tû» 
chOifîe.  Fni'embniîintjufqii*àï'ra|i- 
çois  I.  &  à  Louis  Xir.  &  depuis 
'Louis  Xir.  jufqu*à^nguesCapeif , 
on,  ne  trouve;  rietï  tie  comparable 
-en' te  gente."  Loûl^^  "Xil.  &  Frati- 
jçois  r.  fureqt  âçuk  f^f^ccs 'pont 
'la  '■mâgtiffïieiïtïçt"'*t!e'te'*  ^'arde  , 
qui  paroimim  le 'para  w^if"  appro- 
ché de  celle vdu^ -ieh'kS^ Ftàh- 
toiîî  I!  hvôircfeitk  ifJîfle^^'bmmcs 
Joiir  fa  day(r^,H-tttiri'-m"*îv\Jit 

à: 


•  la  "étôît  */  Cette  Gardé  ' iff^toït  àii 
4pl.u^  qu'une  .Çorrftf  ,rfe.  p^itfi;  ^jJHié 

"jroorè'ànreicvet  ta  Maj«?1të;Souvef 
'  laînc^'  qà*à'«rdcf  le  SftîfvtVâfiiiV  ; 

V  'M  m\m\  ôiÀjn  R6i;éràîgnît 

•  JJoar,  «'  j^è^rfôhpe  .  il'pi^OirlS'c* 
'^  S3ldm7i^is  ir!és  reWvovoh  ââ(i 
'  iî-iôt  ^sfi^\  câufe'qiirfiiioïr  tifef 

•  'd<|xéciutio'n  a  voit  ct^\*       '"  } 

La'  dirde  la  phas  ortUïirfïre^ 

ia  plus  cerâdne  qu'on  pMif!ë'^d6nf 

^'tief  i  tcts  1t(&  Repais  lé  côitiincA^ 


peu  prci  le  ngcHiê'tpmfcît^'ï^jîr 

Jeîgneur'le  «  ©fej^àrréîiTfe  ^'lès 

itoûpcs  de*  l^'WaiîïiMI  dr  Roi' ^ui 

Jôni  deftihéeF'îla^rrft  de^Sa  Ma- 

yefté  ^,-8t 'ffe'  ë^ç  ^ h  Fai^ille 

Rbya  IcVflàrH^'t  que  "S/M.  ^oVa* 

gt'ir,fatrsr-a«fetf*iûtï1Ç^1ï(B  -fa  per- 

fonne  les  tfMij^ti'  ^lîf  (tïîrcnràîji 

gârdc-ordfttyre;^a*«tae'éft  faite 

dans  Itslietl:^  bli'Hf^'^  lège^parfcs 

tafitaines.^\'SbldfâtB*'dd  plus  Hh- 

'ïiéiï  ■  régimértflf  ;§Hl  «  fe  tteuve  ftir 

•  Yes  lieux ,  fif  ce  ^rpr^tence  Aix 

'  Lieu  lefiinjr-CdîôAe»'  d  es  fêgimètis 

'tffbîhs  ancièiv»  *«  dtâpeâtl  tlâfic 

'nëfé  por/éf  jmUdl  ^^àilicùne  gatile 

.d'honneur  ,  que  Iprfi]u'un  Cdtoïiet 

ou"  ôîi  ■  Êapitamê '^oïi  ta  monter 

podrSa  Majefté-'Bii  pour  Monféi- 

gnèur  )é  pauphin  »  '&  ce  drapeau 

Vtmc  iîftf  toujdiâri^  accompagtié 


d*iji|.auiie4e  couleur  j   VOBcict, 

camitiandanc  de  cette  garde  , 
î^rencl  du  PriÀce  Tordre  ^our  ce 
qui  lé  concerne.  Voye^  MAISON 
du  Roi. 

•  QAlRX>ties  Prîncet  du  $ai^ 
'<&  tegîtimis  à  V armée ^  6*  dam  les 
TYovinces  fe  tlacé^.  i*ar  uije  Or-; 
don'nâncedu.  la  Mai  1696,  Ia.^ar- 
2e  qui  fe'lTâïcà' rârip^e  clv?z  les 
Princes  dn  $an£  ou  légitiçaés  de 
,  France  «  Jp^  cifç  de  cln<|U3nte. 
'hommes  dé(açhé$^  avec  un  dra- 
peau du  plus    anciei^  régiment  »' 
.  chacun  dans. fon  rat^'Cous  recom*. 
'  inandefhent   'd*\in  C^pitaii>e  avec 
.Jies  jbfficierk  fubâlterfiçs  qu'il  dbie 
^mr6it9^&.  les^'Hnces  'du  3ang  & 
Intimés  de  Franice  ,t?ot  leur  gàr- 
.(ie'\  ayant  -celle  ^u  Général  4^1 
,  rarmée  ^oii  ils  Te  ^ôn vent*         1 
;     fQ>J(XùZ.desiûj»ichaw  ie 
,tranee*ixs Maréchaux  de l^rancd 
,  txïU^  aû|G  ^x^  i^^^^'.  ^^  cinquante 
'jK)mflMS$!'jfjii5çjc  Jè.iirâpeau  ,  com-i 

.  O^^fp,  àfTppof^on.  torique  Iki 

'rances  du  Saôig-  £&  légitimés  ,  âc 

.]cf^9fécl^j«^;de  Fiance  vont  lel 

'i^schc^lq^j^aïun^»   les  Gardes 

^uUls  oncpcèf;h:Mnt  toujours  lei 

armes  f.  &  les  xambouis  battent 

fuchgmp;  >  à  ta  réicrvc  feuleiyent 

.  iUs  Gardês^FraiEx(pÇ(ef  8c  Suiflèf 

Si  ne  prennkiUesiairmes  que  poiur 

Les  Gird<t^  (des .  aqtfies  .Officiçri 
|;énéraux  p^f^qexit  les  larmes  pOur 
tes  Princes^.  ^  pour,  ks  Maréchaux 
de  France  ,')pmu!fls  les  vont  vpir 
chezeux,9  &v^i^  panèntdeyan^ 
feurs  maifo^if.  Les  Tambours  hat*- 

.  tenc  toujoais  ^çK^jpps  pouf  petifc 
oui  ont  «me  iWie ,  avec  le  '  dria* 

.  peau.  /  ^ 

GARDE  ^eilieutenans.gpjf-' 

,  rauM*  LoàqôW  ^euionaiBi.géHé> 

;  ad  Se  troiive  ^.Codiina^idani .  (le 
r«Aée  f  £à  f dir^^.^ft  df  ^in^^uaixc , 


C  A 

hommes  uns  drapeau  f  A^JjBà 
Tambours  ne  font  qu*appelltr|K>ft 
lui.  Les  Lieutenans  généraux  qui 
iie  cémmandent  point  Tarmée  > 
ont  pour  leur  gardé  l'retite'  honoh 
mes  commandés  par  un  Officier* 
Le  Tambour  ne  fait  auflî  qu^appef- 
1er  y  &  leurs  Gardes  ne  pi^enneric 
.les  airme;.que  pour  les  Princes  db 
Sang  è-  Lj^gltimés  ,  les  Marécha^K 
de  "Frafice  »  &fetui  qu^eTIes  ^-' 
dem, 

•  GAlCDÈ  des  Maréi^tne  àe 
càmj^'  Le  ivla^échal  dé  câhipqùi^ 
un  ordre  pour  commander  en  chef 
un  Cofrps  de  trotipès  9  m  tttn^ 
'hommes  ù  un  Officier  Hç^aïàe^, 
avec  an  ,  Tambour  qui  appelle. 
Les  Mar£:haux  de  camp  »  qui  fejf* 
pejnt  feglpinent  eh'  çàt£ie.<[u4fiié,» 
brit  Quinze  homme^.  àt  gafd* 
çonim^dés-par  un  Sefgéift  •  '&  )c 
Tàmbouv  qui  les  condqit  âaCL  ètk 
/nV  reile«pim. 

_^'GAÏiBe  des  Brig^àîers,  de$ 
^ni(és(fu  Koi.  dha^ue  Brigâdîi^ 
a  &ii  hommes  avec'jun  Capql^r^e 
i(a  brigade  «  lérqueis/  nVtaiit^  q^ 
jppur  là  /garde  de  loti  équFpagie'y 
-né  prennent  point  les  armes  » 
&,  nç  paroiilent  |)biiit^  lorfqûetts 
l^rinces  ,  Maréchaux  j^'-Frâtse 
çiu  "Officiers  généraux  pàâêp't  :  p9 
fe^metteqt  leulement  'Çn  &iie'£iAa 
^mes  «  lorfque  le  B^gadjier'  0)tre 
ou  fort' dé  chez  lui  9  &  il  n^  -fn£" 
n^cctifc/^ardef ,  gUé  lan^  qp*il  fe 
irouye  logé  dans,  le  taipp  de 'la 
>rieide,. 

.  •GAitDE  des  Colonels  otc  Cojft- 
mandans  des  Corpi.'Xes. *CoI^ 
iiels  ou  Commandatis.ap  "Ç?^?*  * 
(^t'iôg^  au  camp  de  tipurs  \  ré- 
[nmens  ou  bataillons  AjiiM  tv^t 
^iiléatcnt'  '  une  Seri(inc)é  oui  <ft 
pifile'  de  h  garde  de  m'  tête  du 
'«ampLi  oU  ladite  Sentinelle  fe  icti* 
''fi^k  -(is  heures  du  matin., 

:^^  pftrdes  de  la  t£(C  Ju  Ç9f9f 


J^sen^m-Ies  airmespçiu^  .tel  Prift- 1  em  b mêmç garde  qu'ils aurqie^t 
ces  du  Saâç'&  Lé^mipés  ^  les  rdans  une  armée.  Un>f^^châl  de 
>fa^haux  Vie  France, ,,J^  pour  le  |  camp  »  <iui   cojhmande    en  ihê£ 


voinmandant  de  r^rmée.  ou  "duj 
idbVps  dé  ^xp^'J^^a  çC  lÀ  Tana-î 
JbOMra;  bac(ént  aux^âtamps.'XeCdi- 
u^-^4Pdes  de.(^  Vçte  dii caipp^e 
Vneuent  fouslês  armes  èn'hâre  pour 
Jes  Xieutepaps^^Ajir^MX,  *.  ^  put 
.les  Maréchaux  de'  camp  •  Mais  le 
jXambour  ne  ^Ûf^hu  .  ,  j 

Quant  ^aux  Gardas  iésVàÛes 
\m  ib'nt  auf^ur'de  fàrm^ée.»  .elles 
«|;{^ent  les  armes  »  dès  ^i^ellés  j 
^çiiép;  quattj?  oWcinjj'  liommes  ve- j 
jkuràelies^»  &  «fc^faû^éiles  les  6m 
|Fait  ceconhdîcrè- V'  elles  les  rfçoi*! 
jvent  tîiivam  leurs  dignitës ,  ^battent  ' 
_»ux  ^hampç  ,  poi^r  l^s  l^i^nces  du| 
iar^g.  *&  ,  L^giwTÎés ;  &   pour  les 
l^ar^haujL  de  frâbçe  ;   ippcUent 
^pOMi  les  Lieuteiians  ^én^raux  ;  fc  j 
^iiiettçnt  ÏQus  lésarme^  lans  Tarn-: 
^l^ur  pour  les  Maréchaux  'At  camp;  ' 
*le   mciûqt  eq'lw^  fciepofem| 
%r  lours  armes  ,  .ro^cfêr  Sk  là  tête! 
^ys^u  relponton'pir'ès  de  Uii  pour: 
.Un  Brigadier  ;  ^,j»oûr'Mn^Côkàuel! 
.les'  i^pldats  (é  uouvem  à  leurs  ar-j 
^Siies  guiiont  &  ferre  ,  ^  vOBçkt] 
"près  a*e\)K  poiir  rendre  compte  du| 
tpoge,  .  .  ; 

Dans  les  Villes  '&  Places  >  .  oii 
'il  y  à  garnifon,.  liqs  i'^jnces  du 
"Sang  &  L^tim^&  }es  l^^ciéciuMx 
•âq  France  y  ont  ui)e  ^arae  comme 
^^l^usaécp  quand  même,  ilsVv  ^e«! 
/foiéûc  paf  pour  le  Service  pe&a 

Mil^eÔé.  un  Liêutenadt  f^néikl 
,  qui  a  un  ordre  powr^ômmànder 

en  çheî  dans  ui>e  Province  a  ^  pour 
.ija  ^orje  xinquante^  hommes  coor-! 
.mandés. par  un  t^^tàitiQ  ians  dra- 
.^au»    K  les  iraipi)ôurs  ne  ifontl 

iqu^iippeller,  tes  tieiiti^n^ns  gêné- 


dans  une  Province  par  ordre  de  Sa 
'JMajeAé  a  quinze  hommes  de,^4i^ 
de  avec  un  Servent  fans  Tambouc^ 
&fe' brigadier  ,  un 'Caporal  âc' dix 
hopâizies  aufll  fans  l'ambooté 

*  GAKDE  des'CouvemeitPS  6> 

Xiéutenan^générMUidisTrovinceu 
JLes  Gouverneurs  8c  Lxeutenalis  gf$« 
néfât)^  desPf9viaces  vquiairiveqt 
dans  une  Place  ,  ont  k  leur  por^ 
un  X^rps  d^  gatde .  coi«1nan(ié;paf 
un  Capitaine  tj^îàs  fon^'-Maréclwi 
de'P'rance  ,  &  par  un  OJÉ^ierfti* 
balteme,  s^ils  ne  le  font,  pas»  ^  eu 
égard  i  leur  qualité.  Pour  les  ^m»» 
vendeurs  jjSc  Commaxvdans  parti* 
culùerf* (Tune Place,  ils  pm  feu^ 
lem'ent  devant  leur  porté  une$eii« 
t;ineHe,dii  ^s  prochain-  Ctrps  de 
^arde  ^  laq^ùeUe'  eft  relevée  -.die 
temsen.temSé.  V<  ^ 

*  Ot/M:>}  Uèi^  ûfiçien  géai^ 
raiuc  aitaèhes  au  Coryj^  l^Qyal  jU 
L'Aftiïlerié^f  iit'0énie,  Le^O^ 
ciers  ]|énéraux  attaehéf  au  Corps 
'RojjaJ^C  rArallêrie  &  du  Géniç, 
^qui  ^mtit.  eharg^s  de  |a  yifite  d^ 
'totuÇgiVionf *,,  &  de   Partillerie  -, 

^?i\}^!t'^%i^9^^  ^"  tournée;)  Ifi 
même,  jpflirii  .ijuîils  auroient  ^  ;  s'ils 
éto^enf  à  rarmée.'  ^Is  doivent  dotf* 
»er  îe  mot  (ians  -les  Plac«i  » 
cxcep.té  g^e  fc  èôuvcrneur  J,  ou  te 
JLiéulchfitit  fé^ral ,  ne  s^y  trou^^^ 
và^.  av<^c  cjix^^,  ou  qiiç  le  Cpm* 
mandant  n'eut  un  grade  égal  au 
leur.,  .-.    •  .^  ■,  • 

*  G^RtJÉ^îfu  CoUneî  Ma(rfii 
dt.  >  Xa .  Çiy^nU  ^  du,  t^WiL  4^ 
Cam^géhtrjil  V,  du  Ctimi^mairjt 
ginipal.l^\06\QTic\  général  die  1^ 
Car^ériea  ppui;  (a  Mrde  de  Ca- 
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93US  OU  Maréchaux  de  cârpp  eom-  1  vàlctie  clncpiantè  Maires  »  xorà' 
*  juandant  dans  une  Province  fous  I  mânÂ^ésjj^i;  unCagitaipe.  .£e  JS/reP 
^iSWres  .cbcfs^  ^ou  n?y  comoiaû-  I  tréde^Ç^Lt^^^al  a  trente  ^ai« 
^âaiit.  en  cheîque  pat  ailtcideni^<litc|,i  im  i4tuK4>^ti:&da'Mar^ 


cii^l  dès  Logis,  avec  une  Vedette  à 
Ûi  porte  )  te  Ùbtè  à  la  maini  Le 
Commiilàire  gétiétal  sl  vin^  Maî- 
tres ,  commandés  par  un  Cornette, 
,&  un  Maréchal  des  'logis  avec 
«ne  Vedette  le  fabre  à  la .  piain. 
Un  firigadier  commandant  ^la  Ca- 
valerie a  dix  Mattres  &  un  Mare- 
chat  des  logis  aved  une  Stfntinelle  ' 
à  fa  porte.  L*Officièr  qui  comman- . 
de  un  camp  détaché  y  com^ofé  de 
Cavalerie  n*a  qu'une  garde  de  Ca- 
'^afièrs  à  pied. 

•  GARDE  tfù  mât  :  Ceft  un  Ma- 
telot que  Ton  met  en  fentinelle  au 
luut  du  mât.     '  r 

GARDE  ménagerie» ^oulaîllier: 

"Ceft  fur  les  vaifkaux  celui  qui  a 

foin  de  la  volaille  &âês  beftiau^c 

qui  peuvent  'être   dans  Un  vaif- 

feaui 

■  '  *  GARDEparc  :  Ses  fbtraions 
jfont  les  mêmes  que  celles  du  Gar- 
de-ma|aiîn  d^unc.  Place*;'  il  hya. 
dedifflrence  qu'en  ce  que  te  Gar- 
nie-parc eft  ambulant,  àlaruiie  de 
-rarméc  ,  &  qu^il  eft  chargé  fou- 
>>ent  outre  Tavoine  &   le'j&i^rrage 
-d*une  quantité  de  diflTérens  Kîpkié , 
^n  cuirs  ,  cordateit',   A^rteoieiis  , 
-jnédicamens  >  oé  même  ûftetînies 
d^équipages  ,  qui  fbnt  d'un  détail 
plus  vetillard  que  les  6fài1s  ,  les 
fârhres  &  le  pain  de  muiritloil. 
^    GARDER  mvaipau  .-  Cela  fe 
'dit  d^un  vaidèau  de  guer-re,  qui  eti 
'obferve  un  autre ,  foit  de  jour  ,  ou 
'dé  nuit ,  afin  d^empêchcr  qu'il  ne^ 
•t'échappe.    ^     :  ' 
^     »  G  A  R  D  E  S.  ordmirjf  i  Lès 
Gardes  ordinaires  ,  &  géftéralc- 
*mcnt  tout  détachet)ient  «fûnt'tôu- 
joors  conduitïau' rendes- vous  par 
lm  Major  &  Aide-Major  de  la  ori- 
*|ade  ;  ils  ne  les  (j^tem  point  que 
rinfpeâion  n^en  foit  faite  ,  Scqu^il 
ne  les  ait  vu  partir  >'  afin  de  pou- 
voir repondre  aux  Officierrgéné- 

nux  de  jpor^  atcr  i^eâ^eiin  & 
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Inrpedèurs  généraux ,  &  au  Ma* 
jor  général  »  ^ur  les  clx}fcs  fuir 
lefquelles  oh  pourroit  .trouver  k 
redire  ;  ,  il;  ifcçolf  leurs  ordre»  « 
S'ils  en' ont  â  donner. 
Les  Soldats  d'ord(:|nnance  fe  troi^ 
Vent  au  rendez-voiïs  des  Gardés  [^ 
pour  côridulre  éhâCun  à  leur  pofl^ 
celle  qui'doif'lM'relcver.  Les  Cfljf- 
des  qù'dri- lïïé  Hti  régiment  de^ 
Gardes  Fxan^plidjt  s'afltmblent  au 
céhi^c  ^ù\èmheiit-p  d'où  eUe» 
vôiit  éhâcuiva  leur  poilc.  [ 

tes  Officiers  généraux  de  jour  i 
les  Brigadiers  ,  Colonel ,  Lîeut^* 
nant  Coloheî ,'  &*MajOr  de  Piquet 
fe  trouvent  tous  les  matins  à  l'af- 
femblée  des  Gardes;  ils  exami- 
nent  rétat  où  elles  font,    torf- 
'qu'on  juge  à  propos  de  les  Êirtt 
Méfiler  »  lé  ^ajor  général  avertît 
roffider^qui  commande  le  prcî. 
mier  pofte  :  alors  celui-ci  fe  tou^ 
ne  vers  fon  détachement!  &  liii. 
^lit  :  Prènef  garde  'd  vous  .  .  • .. 
Marche  .  .  •  •  Toutes  les  Gardft 
défilent  ainfi  fucceflîvement  :  \€9 
'Officiers  peuvent  montera  cheval 
'iorfqu*ils  font  éloignés  d'environ 
'cinquante  pas  du  rendez-vous'  deji 
Gardes,  Us  en  doivent  defcendre', 
lorfqu'ils  arrivent  à  pareille  di^ 
tance  dû  pbfté  qu'ils  vont  relever. 

Les  Officiers  détachés  pour  l^i 
Gardes  ordinaires  »  qui  doivent 
être  poftées  fur,  les  avenues  qdi 
mènent  au  camp  pout  la  iûreté  de 
l'armée  ,  obfervent  au  fortir  cfu 
camp ,  CL  furtout  lorfque  le  pay) 
eft  couvert ,  d'ordonner  une  avanU 
garde'  plus  ou  moins  fbne ,  coni« 
mandée  pat  un  Sergent.  Ce  Ser- 
gent marche  environ  cinquante  pis 
'  devant  le  gros  de  la  troupe ,  afin 
de  n'être  point  coupé  ,  &  d'êtijc 
toujburs  vu  de  fon  Commandant» 
Les  Soldats  d'étadiés  à  l'avam- 
garde  portent  Icun  anncs  fur  l9 
U9Sn    ''  •    ' 


C'A"? 

*  GARDES^  f^^'  tùû' 

dr  tniFailfeurf ,  &.  tous  déuu^tje* 
mens  de  gens  non  .armée  »i  Tex- 
cefttoo  de  ceux  des  travaiUeurs 
pédant  un  fiége , .  fpnç  çomman- 
éé9  par  les  Officiers  »  plis  p^r  un' 
finir,  psirticttliçr  de  b^queue  des  ba* 
taillons,  en  remontant  par  rang 
^f  Ri<|«e.  l^e^ites  Gardes  »  cor- 
vées ou  décachetnenSf  roulent  aulfi 
cnfemble  >  &  à  reaitrée  ou  fortie 
dymc  garqifon  ou  cl*une  campa- 
&^  f  ils:  recommencent  par  la 
queue. 

•  *  G  A  R  D  £  S  d'hoùneur.  On 
appelle  ainnde$détachemenscom' 
xnaadés  pour  marcher  vers  Tenne- 
19Î.  Ils  roulent  enfemble  pour  les 
Qfficiers  durant  la  campagne ,  c*eft* 
âUlire»  qu'un .  détac;bjeniem  tient 
lieu  &  équivaut  à  tout  antre  de 
ce^e  nature ,  qupiifue  de  plus  ou 
moins  de  durée  9  de  danger  ou  de 
l^tigue.  Ces  détachemens  font  com< 
iliandés  pat  la  tête  des  bataillons  >: 
luivant  ainfi  par  rang^  de  piquet , 
jafqu^u  demies  Capitaine  &  Lieu- 
^nanty  a  moins qu^on  ne  fôi  jette 
4ans  une  gami£bn  »  ou  qu'on  n'en 
Ôt  tiré  pour  rentrer  en  campagne , 
or  dans  l'un  &  l'autre  cas ,  on 
zêcommence  toujours  paj*  la  tête. 
^  GARD£S  JMriiculiers  des  ma' 
gaJUis  d'^tnUUrie  :  Ils  font  tous 
pourviis  de  la  cômmifiîon  duQrand- 
Maitre.  Jjeurs  appointemens  font 
di^éns  9  à  proportion  du  déçiil 
4es  Places  ou  ils  fervent.  IIsLy  ont 
leur  logpment ,  &  jouiflènt  de  quel- 
ques exeapîptîons. 
.^  Leur  fôin  cft  df  veiller-à  la  coiv 
(ervation  des  ;iiuniIionsi  /dont  ils 
^  chargent  par  invenuiee.  Ils  en 
fendeqt  cpmpte.au  G^rde-rgéo^raU 
i  qui ,  comme  je  Tai  déjà  dit  >  ils 
donnent  caution  p  avant  que  d'en- 
ir^t  en  poflèffion  des  magaiins.    , 
.,'lii  cavoifiit  \ous  les  9ns  fies 
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infeftntef  «i.Gtand-Maitre  #  au' 
Contrôleur  général ,  &  au  Garde 
généra)  ,  comme  auflt  à  la  fin  de 
tous  les  quartiers  ,  des  états  de 
coofommations  &  des  remifes  qui 
fe  lotit  faites  dans  leurs  magafins. 
Ils  doivent  donner.de  pareils  états 
à  tous  les  Officiers  qui  ont  carac* 
tere  pour  les  leiir  demander, 

On  joint  quelquefois  à  leur  em- 
ploi celui  d'avoir  foin  des  armes 
qui  fpnt-  datts  leurs  magaHns  ,  ce 
qui  leur  produit  encore  un  petit 
avantage.  . 

Ils  obétflbnt  aux  Commidàires  t 
quelqnpsrupsipni  la  qualité  de  Com- 
millàiie  avec  celle  de  Garde  >  & 
en  rabfence  du  Commillàire  de 
résidence  ,  on  leur  apporte  l'ordre 
comme  Commifl^ires.  ;  cela  n'em* 
pêche  pas  qu'ils,  ne  foient  fubor- 
donnés  au  Commillàire  de  la  Pla- 
ce 9  avec  lequel  ils  ne  peuvent  rou- 
ler, ni  pouc  le  rang»  ni  pour  Fan* 
cienneté* 

Chaque  Çârde  farticuUer  ed 
ehargé  jde  tout  ce  qui  concerne 
rarttilerie  de  la  Place  de  fa  réH- 
dence  *  Se  commande  Tartilkrie 
en  rabfence  des  O^iciers  fupé- 
rieurs.  Il  eft  remboursé  par  l'or- 
dre du  Grand-^aitre  des  avancctl 
qu'il  fait  pour  l'entreiien  des  cho« 
fes  dont  il  ei(  chargé  ,  fur  les  Cer«i 
tificats  des  Commiiiàires  Provin- 
ciaux; ,  qy  ordiiudres  ,  joints  à  ceux 
du  Gouverneur ,  ou  .Commandant 
de  la  Place. 

•  GÀR  DÉS  r  BLANCS.  Lcf 
GardesrBlançs^»;4^pUat  une  Milice 
Romaine  (qus  les  Empereurs.  On 
anribu&à  Qordier  le  jeune»  réta<« 
bJii|en:>em,.4e  Ja  première  compa- 
gnie, de.  ceux  i\cs  Gardes  »  qu'oa. 
appellqit  Its'^lancSé  D^autr?s  l'at- 
uibuent  à.Gordier  le  vieux.  Quoi 
qu'il  en  Toit ,  il  pacoît.qu'il  y  eut . 

I'  deux  cçmpagnies  de  cette  Milice  ,• 
&  qu'QD-prenoit  pour  la.(;ompof«.. 
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GiiRDââi  DUt  COItP$  >  fonr 
d«t  CâValiei!»  defttttév  àla?  gaule 
de  la  pertbnne  du'Rtns'It  qoi'Anii- 
diftribbés  e»  quitte  co«pe^Wt«i  «• 
iboa  atKafii  de  Oa{)lniinf  s  qui  fer- 
v«Mi  pai)  quflrdei%  •  Ï4r  ptécedetu  Se 
prennent  le  nftig  fur  tousIesOen- 
ctomde:  &  Chevant^bégeRi  -  du  Roi . 

I»  prenkiefe  &Ia  p)fis<atid«n- 
ne  de' ce*  qiiatrt  cbnijH^nltti  dft' 
«Mlte'qoe  l\)ti'nibmiiie  là  eOR^pai- 
gnie  EcofToife.  Charles  VUi  en 
«44^»  ptm  dbiltiper'di^  marques 
MX  ficoflùifif  de  la  dStï&mté ,  ^il 
atoit  dans  Idnt  Hatioti','en^ma 
imt  compagnie  pout-  nrgarde  de 
ik  psrfotlne.  Ltf»  gitiHds  fetv'ices' 
qtie  le  Gemkede  B>otfeatt  r  ^'dî- 
né du  Dë«  ,d*Alt>«tiie. ,  fetidit  k 
ce  Pl^inise ,  '  âir^tOiit  la>  vlsftHfé 
qti^i!  fftfripdtfta  atlpnès  .  de-  Baugé 
en  ÀnftHft,'  fiiVirariliée-  d* Angle- 
terre en  1411.  engagèrent  ce  PHtr* 
ée  à  Iq{  donner  oel  marques  de 
ih  reconnoîflniee.  H  Ife  fh  Cdtiné- 
TaMe  de  Frakicc.  Il  iâftiiua  apriès 
Ik  eCMtipagîiie  der  Gendarmes 
EeofllbiS'^Dà^  la  fdîte  •  il  Âchoiir 
dNtti  iloWil^'d>teofl;)ts  d^ine-va^- 
ieu¥  $ù'  d'bfie  fiéëlhié  reeomiMii ,  .& 
sV^'cdmpefihme'i^àrae.  G'eft^d- 
]eq«i*én  appeik  hi'eoRlfMgfnjé'dés 
e^rdés  Ea>flKMi^<  Bi<  n'dlr'  pHir 
SeoflïyiCe'qtie  denMA;  Dl!l(Alfi9  çfèsu 
Ibngtems,  IfesxMirgér  âf  R»  places' 
de  Gardes  ne  fe  donnenr  eu^ 
èes  FrtfnçdiSvéeicfiai^i^etitseÛ 
niit  peu  à  pett^»  n  vdoftntteâfcé  éès' 
m  (tttis  ékr  PArfçôi^  î-  S^  les 
Règnes  de  Fran^^  II;  Chlsrlcs 
ne.  Henrî  m.  &  HtAri  W.  il  y 
«M  teaucottp  6é  ehifp^ement  data 
la^cômpagme  Beefl^,  I^eft  ttm 


pcnIkiMt  dttirelbisv  ^  qui'VCUi^^ 
dire  ,  ms  wlW^  ' 
I    Le»  0ff£icri<ieotite'coiiipaignie  » 
iortr-tOOjmirl^  plac<$  auprès  dû  Hul'i 
qfl0iqu*tlt-rtt  logent  point  de  quar- 
kier',  èc  H»  vk^gf-qamt  Gtfrd»»' 
ide  Ik  lAtoctie  fmttiTé9  6e  cetto  ' 
jcompagniét  C:&rfèS'Vlf«  à  U  têce 
de  virtgt^âtNfGiWdes  de  laMàti- 
cbe  ,  qui  éteiem'  dé  là  gardé  im* 
médiate  de  Ta  peHbiine  »    à,  "q«l 
r(ral^pèribiént>lé  titre  d^Ardiet» 
du  Corps  »  mit  un  premier  Mom« 
me  d^ârtm«iK)kr  'li%  commander 
Tous   lèCàptiaine.  I^  cliargè  dr 
pwmiet  BommfedShrmesde  fît»" 
ce  efls  aujeurdiiâr  un  titre  fanr 
fbriât^rirt  SétM'GlIii'les  VII.  dans 
chaque'  cdm)>&^ie'  d*OrA6ntiahcTr 
if  y  d^fén'  Uh  Gëndkl'me  qui  pdr- 
tok  le  titré  "Ait  piiemier  hoaHne 
d%me^.' Le- Capitaine  de  la  con»* 
pâgttie  Bîdiloinr  ^tenà  Votàtt-  da' 
Roi  pàttf  i*hafcineàienK  ft  la  dH^ 
-dplJnedesfGafdbs^. 

Robert  de  Pàthilôc  en    liit  lif. 

preniief  CapibiiKr,  JSC. felifar^ 

charnue  et  MbalHe»  cM  eft  16  Cst*' 

pitakie  étfçMh,'ijf&/i9L  parcetto 

îdfalrg^  Il  éft  Cbnrmutndtmr  tré  àor 

j  toatts'ies  troap^i  éc  la  Maifon  dv 

|rW.  m.  lèDûcrd^yent  fotiâls 

*IVft'€^  IJifvivânce'èepuîs  le'^  i^» 

Déèemfa^i^  r73t.  lV<laartier  dcii 

cette  con^pagnie  cft  enf  Jinvîtfr* 

Ixmif  X3.  iDk^e  Churles  VH; 
dn  1474.  fe-fir  u^è  nott^Ie  Gtrdr 
de'ceiit(fcftfHMommes'(  appefléir 
aujourd'Jiui  lesG.eT^h(Anffiesaflr 
0ec  de  Corbin.  Ces  cent  Gentfls- 
hotiin)es  aeoicnYC  chacun  deux  Ar^ 
cbei^;  qttiïà  entreteîio^m.  CbW 
iàif(^  tmé^<H}(ât  de  trois  cen» 


^  pour  confi*rvet'  le  ibikyèft^r  de  T  hoofosn  outre  là  compagnie  ficoi* 
«e  qu>H!e  étott  antuçfbisf ,  à  Rt|».  foife.  Il  difpenfa  ces  cent  OentU^* 
pel  du  Guet  les  Ôarde»  àt  lar  côtti-»  |  homtkies  de-  ^entretien  des  At^ 

Mn»  tgQiSpih  t^fooUtnt  cirfciietif  (ar  Unrei-F«niKe<  ddbi^ 
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Alei  ^  Rmmi  en  147^  ê»  il  Ibr^  I  Gtffc  ^Arcbeis  ^  Coi)»  i  çlé- 


IM  4c  Curieux  cens  AicKQr9.uf}< 
Çmtét  pffàoiUcn  feus  Louia  ^e 
GfawiUr  »  Seignem  es  Monugu» 
Gens  con^ngmc  de  deux  ceii9 
AicWrs  s*appeHoit  k  petMfl  Caret 
éA  Corps  du  Rûif  pour  U  diiba- 
goerde  Tautfeque  Ton  appelloic 
te  comp^^nie  de  cent  lances  des 
Gcfitiisboiiimcs  dePHÔtcl  du  Roi, 
ordoimés  pom  te  grande  Garde  de 
Imi  corpsu  C^  cette  oempttnie 
de  deux  cens  Archen  •  qui  me  te 
première  compagnie  Fr^nçoife  des 
Qaritt  du  Corps  »  que  François  I. 
féduiiv  i  eent  comofte  let  auires. 
Jean  BJodèt  •  Seigneur  du  Pk^ 
A  fiic  le  premier  Capitaine  ,  M. 
k  Due  de  Villeroi  Maréchal  de 
Camp  «  Teft  depuis  1734* 

La  féconde  comj^tpde  Fran- 
çoife  fiit  auâi  créée  par  l^oute  XI. 
•a  t4^9.  feus  te  titre  de  ieconde 
compagpite   Françoife   d'Archers 
4e  te  garde*  de  laquelle  ildpiuui 
te  cDamandetiieiit  à  ClauiÎQ  de  te 
Chaftre.  Cette  compagnie  étoit  de 
•ent  Archers  «  qui  avec  les  deux 
•eas  Archers  de  te  première  oom* 
pegnte  Françoifir  »  les  centEœfr 
ibis,   k.  tes  vingt-quatse G^des 
de  te  Manche  de  te  même  Hatien 
fiifeiont  alors  plus  de  quatre  cens 
Archers ,  que  Louis  Xi.  as  oit  a» 
Flcflis  »  tea  -  Tours  fur  te  fin  de 
fan  rqtoe  »  au  rapport  de  Piniippe 
4e  Oonûnes.  J'ai  dit  plus  haut  d*»^ 
f  lès  philieurs  Auteurs  modernes  -^ 
^tm  csette  Peconde  compagnie  Fi«n* 
^ife  .avoit  été  créée  par  Ohaitee 
TUL^n  1497.  mais  THiUpiica 
es  te -Milice    Françoife  que  je 
vicfti  de  confuiier ,  m*affkvenèqn'à 
te  iréiiié  Ciiarles    VHI.  ctéar  en 
«4f7«  une-  nouvelle  «ompagnirde 
Oarèes   Françoift^    Arehers    du 
Cdrps^m  il  fit  Capitaine  laequss 
de  Vendôme  Viéame  deChaètteè; 


toit  une  ieeondc  compagnie  dç 
comQentitehoniraesyieUe  que  Lonîi 
Xt»  en  9voit  inilitué  une  à  Pni*, 
fctuxen  1474*  M*  le  DucdeCtem 
roft  y  Liemeovit  Général  «  étoiir 
Qipitainf  de  feit^  fecpnde  cofnpa«v 
gnie depuis  17I5.  •  £9  175^.  M« 
le  Duc  de  Mtrepoix  »  Chef  de  U| 
Matfi»  de  Levif  Pa  été  &  eft 
mon  fer  te  in  d^Qo^obre  1757» 
M.  te  Pfisee  dt  Beanveau  lui  % 
feecedé. 

Chartes  VIII.  k  tmU  XII.  n* 
changèrent  tien  4  Fé^d  de^Afn 
chevs  du  Corps  t  qw  paitagés  em 
trois  eompsf  nios  «  une  ^câloife  » 
&  deux  Françotfes ,  ^ifeieat  qua4 
tre  cens  hommes;  François  L  (br^ 
ma  latroifieme  fonipfignie  dei 
Archers  du  Corps ,  des  G^rdei 
qu^il  avoit  avant  que  d^^tre  Roi  « 
éc  des  détachemsns  qu'il  fit  d# 
celle  de  Cniflcd,  qui  jufques-tii 
avmi  été  de  deux  eens  Archers  t 
ft  i\m  mjàm  détachement  dft 
celte  de  Kançai  Seigneur  de  Ui 
Ch^ftse.  il  donna  cette  troi/ieoit 
compagnie  Feançoire  »  9c  qui  éioig 
te  dernière  àes  iquafre*,  à  M.  d« 
Chavigny*IerIloi.  M.  le  Pupdft 
Luseinboùrg*  Lieucenant  général» 
en  eft  aujourd'hui  Capitaine. 

Depuis  il  n^  a  eu  nul  ehangev 
ment  pour  te  "mMihK  des  omip^r 
gnies  &  desiCapitaînes.  Quant  a9 
jrangqie  tes  quatre  compagnies  dit 
ihsrdes  du  Coifs  gardent  entre  eU 
tes  'f  fkiBcicsinëté  de  te  compagnie 
lEc^ifiiifh  «  jii^pis  à.cette  comptr 
gnte  |a  fWJ^niinenBfi  iur  toutes  teg 
aunBS».non«f60lemcnt  dans  le  fef» 
vicQ  dé  Ift^eu/  «.Riaintncore  dant 
les.«fniéea.' Les  crois  Compagnies 
Françoi£Bi>n^onl  eim'cHes  de  r^tt|r 
que  celui  qnrteur  donne  r«ncieoi- 
neté  dé  te  léoepiion  de  leii  Qk 


'.C 


ipitame. 
C^ateU'Iafaintetedàs  ttMi|| 

Vir 


fii       t  A 

('c*'e{t  den«  île  M.  Te  Daç  àe  Viïi  fr 
rc>y),'portft  le  titfe  de  là  premie- 
IV  &  ancienne  compagnie  Fran'- 
çoife  ,  mais  ce  titre  ne  hii  4onne 
aucune  prééminence  Siu-defliis  des 
aircres.  Les  quatre  compagnies  des' 
Gardes  du  Cor^s  depoit  François 
ï.  îurqu\iu  régne-  de  Louis  XIV. 
furent  de  cent  hommes  chacune  ;■ 
mais  '  LO'jis  XIV.  '  y  'fit  di? erfes 
augmentations.  Avant  16^4.  il 
n'y  en  eut  poii<^dè  confic^rable  ; 
celle  de  1676.  mit  cescompa^ 
l^nies'  k  quatre  cens  hommes  cha- 
cune. Elles  étoient  à  trois- cent 
Soixante  hommes  quand  il  mourut. 
•  'Les  Gardes  du  Oorps  dans  leur 
infliturion  n^avoient  podr  armes 
défeAfives  »  que  le  cafque  &  la  cui- 
taflè  ,  &  étoient  une  efpece  dé  Ca- 
valerie légère.  Ils  a  voient  pour 
armes  offen/îvet  t  l'aie  &lirâeche 
A>us  les  fucccflêurs  de  Charles' VII. 
t\s  fervoiem  à  Ja  Cour  avec  des 
hallebardes  ,&  à  l^armée  ils  avoient 
clés  lances  ,  &  fous -François  !•  ils 
ie  fervoiem  de  l'atquebufe.  Sous 
Henri  IV.  en  159&  outre  les  pif" 
tûlets  à  Tarçon,  de  la  fel!e,  ils 
avoient  des  javelines ,  efpece  de 
demi-piques  d'environ  cinq  pieds 
^demi  de  longueur^  dont  ie-fèir 
avoit>troiS' faces  >  qui  aboutiflbieni 
eh  pointe.  Dans  la  fuite  ils  ont 
tfuitté  ces  armer.'Maimcnanc  quand 
fis  fonr'à  chevatils  'dnt  les  pifto- 
lets  9  répée  •&  le  •  moufi^etoii. 

Louis-  XI V.  en  .1 6^6  w  ût  ^reâ* 
dre  des  carabines  à  quatre  Gariei 
tlu  Corps  'pan'  bâffiéc  ,  il  en  aag^- 
tnenta  '  le  "nbmbre  fuGqu^  quinze 
*^r  brigade  ;  Se  depuis  ce  nom- 
•bre  fut  k  dise^fept..  Leal&ardes  dans 
'un  combat  \  ne  fe  lervent  ^  dfe 
«répée  &^u  piAodat;  &  du  œouf- 
-^eton  dans  une  -  ééroqte  '  des  en- 
"nÉmii  V  pour  Je5.am  dt  Idid.  La 


t?e  fa^  Kfancbe  n'en  porféât  pio9^ 
l?%  farindoulicres  '  de  lapTemiere^ 
.compagnie  font  blanches  Se  argent»-' 
,&  la  houflè  rouge  :   cdlesde  la  fe* 
conde  font  bleues  &  argent ,  &  la' 
'hXMiCc  bleue  :  celles  de  la  troifie* 
'.me  font  jaunes  &  argent,  &ki 
'houfîè  jaune  ;  celles  de  laqua  trie- 
*  me.  font  vertes  &    argent»  &  la 
houlïè  verte.    Toutes  ces  couieurt' 
dilTérentcs  font  pour  l^s   dittin* 
guéries  unes' des  autres  «  Se  elles 
.  Jntété  telles  dès  rétabliiièawm  de 
.  ces  compagnies. 

'Le  Capitaine  câ  logé  proche  If 
Chambre  du  Roi  »  il  ne  peut  dé- 
'  coucher  »  '  &  doit  garder  les  defà 
du  Château  fous  fon  chevet  r  c*eft 
'  pi^féntement  le  Major.  LeCapk 
taine  reçoit  les  Ambaflàdeurs  à  la' 
porté  <le- la  fa  Ile  ,  les  conduit  à  la 
chambre ,  les  reconduit  de  même,* 
les  Gardes  rangés  en  baie.  Le  Ca* 
piiaine  a  place  dans  le  carroilè  dit 
Roi  ,  qu^il  ne  quitte  (voiot.  jufqaVk 
ce  qo'iJ  (bit  douché.  Il  marche  iin« 
médiatemeni  après  1^  Roi  »  .hor» 
dans  un  défilé,  où  il  cède  le  pas 
au  grand  Ecuyer.  Le  Capitaine  re* 
çoic. le  ferment  des  Ofikiers  »  & 
des  Gardes,  quand  ils  font  reços* 
llsidoivenr  être  François  de  Ka^ 
tion  ,  Sl  être  préfentés  par  des  péri 
fonnes  cormues. 

.  ^Les  quhlftét  requife»  pour  y  être 
admis  font  d'être  haut  .de  cintf 
pieds  quatre  pouces  au  moins  » 
bien  fait  •  bien  f^cé  ,  d'un  âge 
mur ,  de  £imiUe.  noble  ,  ou  du* 
BMins  hors;  du  commun  ,  .&.  de 
Rdigi^nCàtholique  ApoftoHque  Bl 
Roniapne.Poar.cfpéref  dVfiatvenir 
auipdDEiplois  Vil  €iut  y  ctrt  d'une 
eatrénsf  (âgttk  ^  remplir /es  de.; 
vbirs  avec  •  uncf  continuelle  ap|^« 
cation.  Lç .  meindrc*  ^ete  eftca^ 
pabie  ii;Ie.  ùitc  perdre  le  .fitîit  dce 


bandoulière  qu^ils   portent  a  lap-    pies  lengi  fervices« 
fon  -^à'Icaré'Mwti^'ilii^^txAçili:::^^  Gâté 


«^ 


G  A 


1»^ 


îbiCorpi^  ^IHnfffi^^iM^  fcC|yyr4u-Rûi  fcrvant  à  la  Cornette 
livrée  diflférente    dans   les,éien^   !  font  payés  par  jour  fur  le  pied   de' 
dands  y  bandoulières  des  Gardes  >  <  <i..l}v..  k  cliacun  des  trois  Lieute- 
bouflès  &  chaperons  xles  chevaux^  -nansz^.liv.  à  chacun  des  trois  £a«^ 
tonderoUesdes^  irompeues  &  tytn-  ;  feignes  :  ).  liv.  à  chacun  des  doa*' 
baies.  .  y  ze  Exeriipts  ;  PAîde    Major  com- 

,  La  comj^gmç  Eçoilbife  porte    pris  ,  ain/ique  le  Sous-Aide-Ma* 


le  blanc  ;  la'  première  compagnie 
Fxançoife  le  verd  ^  la. féconde  Je 
bleu;  la  troinemele  jaune*. 

L'habillement  des  quatre  com- 
pagnies eft  uniforme  pour  le  refte; 
içavoir.y  l^habit  de. drap  bleu  tpr- 
quxn,  galonné  d'argent,  la  dou- 
blure ,  la  vefte ,  les  paremcns  & 
les  bas  rouges  ;  le  chapeau  bordé 
d^argent,  &  hs  Officiers  de  même. 

Cet  habillement  e(V  fourni  aux 
dépens  du  Roi ,  de  même  que  ce- 
lui des  Trompettes  &  Tymballiers» 
dont  k  fond  eft.  de  yelours  bku 
chamarré  d^argem  en  plein. 

Les  Officiers  pour  les  diftingtter 
ont  un  bâton  dVbene  »  dont  les 
deuK  extrémités  font  garnies  d'i- 
voire, leurs  habits  .font  plus  ou 
moins  galonnés.  Quand  le  Roi  pa- 
vA{  en  public  les  .  Gardes  de  la 
manche  ie  tiennent  debout  à  côté 
4e  Sa  Majefté. 

Il  y  a  un  Etat  Général  Major 
des  quatre  compagtûes ,  &  cha- 
que compagnie  eft  compofée  de  Hx 
bngides  à  ctnquante<cinq  Gardes 
chacune  »  &  de  deux  efcadrons  à 
•emfoixante,*cinqGasdes  chacune 
par  rOràonnance  ,  du  Roi  du -S 
Janrier  17  3  7*  &  monte  à  trois 
cent  trente  Garde ^,comp ris  dpuze 
Brigadiers»  douze  Sou$-£riga^iers, 
uz  Porte  -  Etendards  »  avec  ïbç 
Ttompettes  &'UQ  Tymbaliier  .Cha- 
que compagnie  a  encorp  un  Çoip* 
«lU&irc;  'k,  U:  i;anduiie  ».  ua  Aumô- 
nier, un  Chtrurgien  Majo^-^ft|i^ 
Coqtïôla»r  f^cicflii  é^Met,, ,^ 'Se- 
crétaire de  la  compagnie  j|,i  gui  f  7 


jor  établi  par   l'Ordonnance  du  9 

Juîn"-i74Ç.  a;  liv.  i  chacun  des 

neuf  Brigadiers»    i.    liv.  15.  f*  à 

•chacun  des  neuf  Sous»  Brigadiers: 

.1.  1.  II.  f.  à  chacun  des  deux  cent* 

quatre-vingt-deux  Gardes  ,  des  fix 

Trompettes»  &  aa  Tymbaliier:^ 

a,  liy.    à  l' Aumônier':  1.  livi'aa* 

^CMrurgîerf,    le  .  tout  en  chacune 

-des quatre  compagnies  defdits  Gar*' 

IdèsduRol. 

Ceux  qui  ont  été  Capitaines  de^* 

Gardes  du  Corps  &  dontPHiftoirc 

fait  mention  »  font  :     *  -  ~3 

Dans  îa  première  compagnie 

;Ect)flbifé ,  créée  comnae  on  Yà  vu 

ifoas  Charles  VIL  ^• 

Rbberrde  Paihiloc  »  en  1440. 

Mathieu  d'Harcourt  »  Seigneur' 
;de  Rugny,en  1449. 

Claude  de  Chaceaûneuf,en  1 45  if*- 

Michel  de  BeauvilHèrs»  Seigneur 
de  la  Force,  en  1456.     "  • 

Guillaume  Stuyers  »  en  146%»  - 

Thomas  Stuyers  »  eti  1466. 

<7êQi)froy  Couvrant,  en  1471. 

Robert  Conyghan  »'  en^  147).  -^ 

Jean  Conyghan  ,  l'on  fils  »  ien 
1430* 

Beraut  Stuart  ^  Seigneur  d'Aii* 
brgny  »  en  149;. 
"  Jein  Stuart  »  en  i  yo8. 

Robert  Stuart ,  Seigneur  d^Au* 
btgtfy^  cil- 1515." 
'   jeàrt"Stuart ,  neveu  de  Robert» 

~7aci^*s  aê  MintgoMméry ,  Sc|- 
gpeur  dej^orges^  en  1544*    ..  '* 

dàbriélfôn  fils»  en  a  été  Ca* 
!|pitaine  Tan  15^7*  feulement  •  dt 


*  i^i  P&çig^^f.9fl^^^ff»i<^0itnciitëtuiiu.  àçlà  cpxnpagn^ 


fr4  àÂ 


^Jf 


rfefon  pure,  ton  ât  la  morrd^î&iti  1    WeirfPofl*  *  0é<  ié  •rrfmérj' 

Jean  d'O,  Seigneur  de  Maftic^  l    £<>«««  Potftr,  MiiV^tï&  de  6ê- 

lean  de  LoCc  ,  en  i  çéi,  ^  Frtrtçoi*  BWW  ^  M*qw»   dlB 

loaciiim   de   Chlteau.v|:ci«   de  Gandelu ,  en  1645. 

yerjpn  ,  en  1.569.  ^^°"  ^^*'  •  ^^'^  ^^*^  • 

^1  d'Ef^rf^s .  Seig^r  de  ^Vi  *€.««,«.  Doc  de 

.  Pbilbea  de  Nereftang,  en  1.6 n .  b^"*o«î  »  ?»  »«r*.. 
Cbarlesd^Efiournel.,    Sieigaeur 


dk  Blatn«ilfe,  en  161». 

Cimks.j  Macquifi  delaViot- 
lùUe ,  en  1616. 

Guillaume  de  Simiant  >  Mju?*' 
quik  de  Gorde ,  en  16%%* 

.  François  de  Aechechoiiasi  dr 
Chandonicr  »  en  1641.. 
AniieyDucde  Koaii!e9,en  1651* 

;  AAn^Juk»S)uc  deKoailles>e» 
t66i. 

M.  leMar^hU  Duc  de  Hoa«I- 
IfS, ta  >7P7. 

M.  le  Duc  d'Ayen  ^  ion  £U  en 
i^iwancd ,  en  1 7)  i . 

Dant- ^^l^emierc  CQmi>agnie 
Wrattçoije  oiééc  fous  ILouts  XI* 
]es.€apitaines  dont  U  cft  &k  men- 
ton ,  font  : 

JtanBtoâèt»  Scigncuv  du  Pief- 

fis4Vué  ,  tn.  i4ff^.     .  r  ,  ,  .  . 

:  Cl^ttd*dl{Ia^ÇW»«»c  I4«r*« 
Ahel  de  la  Chacre  en  furvivance, 

Gatriél  de  la  Châtre  »  en  Vf99« 
^   Joachiai  de  la  Cb4^». *n  ksjkç- 

*  Fiançots  de  la  Fesié  d*U0cflju  , 
par  exercice  de.  k^  Mltno;it^  4^ 
^ifKd  diç  la  Châtre  9  .oa  i|49* 

Gafpard  de  la  Châtré  ,  ei^  137^ 

•  Charles  de  Balzac^  Se^|;neur 
CÊmfagMe.»  en  1580,* '' 


Pue  de 


Nicolas  éé  KetivJlle  , 
V^tHctoî  ,  en  169^5* 

M.  fe  Duc  de  ViReroi ,  fon  llto« 
le  s  s  Ami  17)4*  éitfitfVifaace  p 
17 16. 

Les  Capitaines  de  la  feconde 
compagnie  frânçmfi  créée  ibuf^ 
Louis  XI.  font  : 

Louis  de  GravSle  »  Seigneur  d^ 
Montaigu ,  en  14^5* 

Herf  é  de  Chauve  »  ou  Chàhoy  , 
en  1475. 

Jacques  de  SMy  ,  en  149a. 

Jacques  de  €Mbl«-Ufez  ,  eff 
1491. 

Louis  Mite  »  Seigneur  de  Obt^ 
vrict  i  en  15*4. 

Antoine  Raffin,  Seigneur  éê 
Pny-Caîrary  ,  tn  1 5^36. 

Louis  de  Tal«ttCt»lmasel .  eik 
1551. 

François  Ra#tn  »  Mgneiir  d*A*' 
zay-fc-RidcatfjCn  IÎ5*. 

Euftache  de Conffans  >  ticoMii9 
d'Oirlchy,en  iy7»i 

Nicolas  d*Angennes  »  Vrdtaiè 
du  Mans  ,  en  1 574. 

Jean  d^  i  Seigneur  dé  MniM  V 
en  içfo.   ' 

Louis  de  mèpttal  ,  «feupqw»d# 

Vifry,enT<Sii. 
-  Fran^y  (te  PWBpi^fl/Sifcfei*!» 


KCatqûfr 


■i  • 


Fraiiçîoisdu  Plcflïs^  Marqua  et  ,.    ChÎTlerae  tïff -I#.Xonl«è  dé 
ïlicheîiêu,  en  1590.  '  *        CbatUis  ,  en" tiS^ r. '- 


Louis  de  l^e^Nèfié';  CMie# 


Citaroft ,  en  i66j, 
'  Jacques  de  Durfan  ,.  Doc  de 
Puras,  en  1671t. 
'  Loch  François  »  Dnc  de  0oa« 
flefs  t  en  1704» 

M.  le  Duc  de  CharofI  ,en  171 1. 

M.-feDacdefietbunei  fonfils 
en  iîinrivance»  171  ç, 

M.  le  Duc  de  Mirepolr  I  f  756. 
»ort  en  1757. 
M.  le  Prince  de  fieauveaa  »  en 

i7Tr. 

-  Les  Capitaines  de*  là  troiftfeme 
compagnie   Françoife  ,  ctééc  en 

1 514.  a  d^îne  quatrième  cnéée  en 

1515.  fous  François  I.  qai  réduifît 
en  1545;.  ces  cinq  compagnies  en 
quatre  compagnies ,  tant  : 

Jean  d*Eftrées  ,  en  i  Ç45. 

Philippe  de  Maillé,  Seig:neQr 
déVerncuiF,  en  1550. 

Louis  dlfijmieres  ,  Seigneur  de 
Comté ,  en  15^3» 

Artuis  de  KfaiMé  ,  Seigneut  de 
Brtté,  en  1Ç57.. 

Nicolas  de  Grimonviilc  ,  8ej^ 
pleur  de  TArchant,  en  t^.  ' 

Jacques  de  Caumonr ,  Seigneur 
de  là  Force ,  en  1591. 

Louis^e  la  Marck  a  Marquis  de 
Mauny,  en  1621. 

Ortain  de  Maillé^»  Seigneur  de 
Mtcré ,  en  1627. 

Anminè  Doc  d*Aiunont ,  en 

.  Louis  d^Aumbiff  ,  Ittarqôi^  ât 
▼illequiert  en  uSfij. 

Henry  c^AIoigny  ,  Marquis  de 
Rochefort ,  en  \ê6p. 

Guy-Aldonce  de  Darfbn,Com- 
ledeLot^,  en  1676. 
-    Henri    Doc  d^arcoart  »    eti 

Le  Duc  d*If  arcoorr.  Ton  iSts»  en 

f7î^. 
M.  le  Duc  de  Luxembourg^ 

6ARDKS  .  FRAïitOlîSES  ; 

tr  Hoi  ctottroc;  eiV  i  ^6%,  cr^ 


éÀ      Vît 

eerêgfinpnrpoùr  être  de  lagarte 
des  Rois.  Cette  création  produifît 
dès  fon  commencement  du  trou- 
ble dans  rihfanterie,  lequel  flit 
caufé  •  ainfi  qu^il  eft  marqué  dan« 
miitoire  d-eceRoi',  parle  refiit 
de  M.  de  Chary  ,  premier  Meftce* 
de-Camp  de  ce  Régiment ,  de  re* 
connoitre  Taucociié  de  SC  (^'Aiv* 
delot ,  qui  étoit  alors  Cblonel  gé- 
néral de  rinfamerie.  Il  diCoitêtr^ 
bien  fbnd'é  dans  ce  refus  Air  ce 
que  pt}ttant  le  nom  de  Garde  «  il 
ne  devoit  recevoir  dlordre  que  dii 
Roi.  La  chaleur-  avec  laquelle  ce 
Wcftre-  de  -  Camp  foutcnoit  foa 
droit ,  lui  coûta  la  vio  ,.  ayant  ét^ 
Mt&iSné  par  le^  qrdTes  de  Ton  Cora« 
pétiteur ,  qui  à  la  vérité  ne  fut  pas 
convaincu  de  cet  aflàflinat ,  maûl 
fort  foupçonné.  Henri  HI.  qui  fuc- 
céda  à  Charles  IX.  fit  un  Regle« 
ment  auquel  il  fut  ordonné  db 
fe  conformer.  Tl  ordonna,  qul^ 
Pavenir  le  Régiinent  âcs  Cardes 
fbroit  ûibordbnnd  au  Colonel  gér 
nérar  comme. tbus  les-  autres  À 
l*înfénterie. 

Ce  régiment  cefl^  d^êtrc  de  Qi 
gardé  dû  Àot-  pendant  quelquf 
tems ,  &  cela  ^our  fatisfaire  quel- 
que? Seigneurs  mécontens ,  qui 
avoieiit  repréfénté  que  fa  d^enié 
qu'on  fyioit  pour  entretenir  c^ 
Corps  étoit  àcllarge  &  furperfiue  » 
parce  (jue  a  c^foient-ils ',  Sa  Mïi- 
Jefté  étoit  aflèî  Bien  gjirdée  par  fèf 
autres  Gardes  9-  &  encore  mieuot 
par  Vis  Seigneurs  d^e  ià  Cour.  Maiii 
on.s^apperçut  luen-tôt  après  d^ 
véritables.  raini>BS  qui  les  avoieac 
portés  à  cette  rep/éfentation  »  par 
rinfuîte  qu'ils  firent  au  Roi  pen- 
dant ia  iriafclie  depuis  Mbaux  jut» 
qu^â  Paris*  Ils  firent  dans  cette 
occaifibn  tous  lëuris  efTons  pour 
^'emparer  d^  la  pt rConne  de  Sa 
'Majeil^  9  laquelle  y  auroit  fu0« 
i'codjbéfitti  h  géhéreufe  itfolttuoi» 
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ç$  Saiflèsqui  rercorto!cnfc..ijeur 
fermeté  inébranlable  pendant  cette 
longue  retraite  le  fauva  de  la  fu- 
ireut  des  Fadieuz.  Le  régiment 
des  Garits  fut  au(fi-tôt  rappelle 
<Ie  la  frontière  de  Picardie  oh  on 
favoit  envoyé  comme  ,  un  Hmple 
jrégiment ,  &  il  fut  rétabli  dans  Ces 
premières  fonélions.  Cependant  le 
même  Roi  par  d^autres  raifons  ^qui 
inefont  point  expliquéesjlecaflà  en 
core  une  fois  en  1 573.  &  le  remit 
^^uelque  tenis  après  fur  pied ,  mais 
avec  cette  différence  9  qu^il  ne  fut 
plus  que  de  deux  compagnies  juf 
ques  à  fa  mort.  Henri  I  y.  à  Ton 
événement  à  la  Couronne  lé  remit 
tout- à-fait  fur  pied  ,  de  fotcc  qu^ 
dans  ce  tems  ce  Corps  eut  le  lus- 
tre qu'il  conferve  encore  aujour- 
*d'hui ,  lequel  ne'  peut  être  mieux 
'défini  t  dit  Dupleix^  qu^cx)  le  com- 
parant auï  bandes' Prétoriennes 
des  Empereurs  $c  aux  Janiflàires 
'des  Turcs, 

'    Ce  réginient  à  fa  deuxième  créa- 
tion en  X  574.  fi)t  mis  à  dix  com* 
V^gnies.  En  l^an  1600.  à  vingt. 
£n  1 60 1  .réduit  à  dix<huit;  en  1 61 1.  « 
'il  fût  remis  à  vingt  compagnies  ;  : 
en  1635,  à  trente  compagnies.  En 
'16S9.  Louis  XIV.-  y  ajouta  deux 
compagnies  de  Grenadiers  ;  & 
touisXVr.  une  autre  en  1719.  Ce 
régiment  eft  à  pré&nt  compofé  de 
\rente  -  trois  compagnies  1    dont 
trois   de  Grenadiers.  Les  compa* 
pagnies  font  commandées .  cHacu- 
nie  (bus  Tautorité  du  Colonel  ;  fça» 
Toir  celles  des  Grenadiers  par  un 
Capitaine»  deux  Lieutenans  ,deux 
Sous-Lieutenans,&  deuxEnfeignes. 
Les  autres  compagi>ies  par  un  Ca- 
'pitaine ,  un  Lfèii'tenarït ,  un  Sous- 
Lieutenant  &  deux,  Énfeignes  ', 
doiit  le  premier  4e  ces  'derniers  eft 
dit  àSponton. 

L*£tat-Ma}or    eft  compofé  dji 


Q  ^ 

Aides*Ma}or$ ,  un  Commiflàire  i 

la  conduite  ,  deux  Commiflàirea. 
Aides  ,  deux  Maréchaux  des  Logif 
des  bandes  Françoifes  &  du  ré* 
giment  »  du  Prévôt  général  des 
bandes  Françoires,&  du  régimcnr* 
du.  Lieutenant  »  -du  Prévôt ,  du 
Greffier  ,  de  douze  Archers  »  d'un 
Exécuteur  »  d*un  Auditeur  »  d'uii 
Médecin  »  d*un  Aide  ,  de  deux 
Chirurgiens  ,  d*un  Apothicaire  ^ 
d'uri  Aumônier,  d'un  Sergent  , 
d'uri  Tamlïour-Major ,  d'un  Aide  f 
.  de  fit  Contrôkurs,  &  crois  Xré- 

foriers.  ,  » 

Chaque  compagnie  a  un  drar 
pêaii  » .  celui  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  autres  font  proprcmeni 
Panciènoe  bannière  de  f  rance  » 
repréfentée  dans  quatre  quarrét 
féparés  par  une  croix  blancht. 

Si  une  compagnie  vient  à  va* 
quer  »  le  plus  ancien  Lieutenant 
jouit  du  droit  qu'il  a  d'y  monter  » 
mais  en.  ce  eas  lesSous*Lieutenans 
pailiint  à  la  Lieutenance  «  &  TEtv» 
feigne  h  la  Sous-Lieutenance  t  ce 
dernier  .emploi  itombe  au  profit  da 
Colonel  ,  qui  peut  le  vendre  à  qui 
bon  lui  feihble,&  Ci  un  Lieutenant 
achecoit  une  compagnie  ,  il  peut 
vendre  fa  lieutenançe  au  Sous» 
Lieutenant ,  &^e  Sous-Lieutenant 
fa  SouS'Lieuténance  à  l'Enfeigne» 

Le  Colonel  eft  de  fèrvice  toute 
l'année  ,  &  a*  droit  de  porter  cbes 
le  Roi  le  bâton  de  commandement 
femblable  à  celui  des  Capitainet 
des. Gardes  du  Corps.  Il  porte  pour 
marque  de  fa  digtûté  les  drapeaux 
4c  ce  régiment  paflés  en  fautoir 
derrière  Técuflon  de  fes  armes. 
Jpus  les  Officiers  de  ce  Corps  » 
jufqu*aux  Maréchaux  des  Logîj 
inclufivçmenti  jouifïènt  des  privi- 
lèges comme  Commenfaux  de  la 
Maifon  du  Roi. 

Ce  régiment  étant  deftihé  pouf 


l^àjor ,  fk  Aiàes-Uàjoti,  ûx  Spus<  l|a  ^a^de  dij^  |lQi  dw  Iça  CQUft  % 
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tans  les  clchon  H  txmVi'e  »'hj 
a  toujours  un  nombre  de  <loblpa« 
■gnies  qui  f  (bnt  de  gardé .,  lef" 
^ïlcs  font  relevées  tous  les  trois 
jouis  par  tîn  pareit  nombre  à  onze 
heures  du'  'mà'iin.  Leur  Corps  de 
garde  elï  hors  les  cours  duLouviè 
le  phis  près  qu^il  Te  peut  de  ta  prin- 
cipale porte  s'ii  y  ena  plufîeurs. 
Les  Scntineller  font  Relevées  de 
deux  en  deu:c  heures,ou  plus  (un  vent 
s'il  eft  ainfî  ordonné.  Les  TktA' 
bours  ne  banent  'aux  champs  au 
Louvre  que  pour  Leurs  Majeftés 
feulement ,  i  moii^  que  ce  ne  foit 
(K>ur  quelque  Roi  >  Reine  t}a  Sou- 
verains Etrangers ,  pour  lefqiiels  le 
Roi  l*ait  ordonné.  Quand  Monfei- 
gnenrle  Dauphin  eit  éloigné  de  la 
Cour,  foit- en ''quelques  Maifons 
particulières  qu  fpeétacles-»  ïpit  à 
l^armée  ,  ceux  qui  font  de  gatde 
'doivent  battre  aux 'champs  pour 
lui.  Si  le  Roi  y  eft  préfeni,  ils  ap* 
pellent  feulement ,  quàiui  le  Dau- 
phin paffè  féparémcnr  dé  Sa  Ma- 
'jcû.é.  Cet  appel  fe  fait  audi,  pour 
les  Enfans  de  France ,  pour  les 
Amballàdeurs  à  leurs  première,  êc 
dernière  audiences  »  ^  pour  le 
Colonel.  >      . 

Il  n*cft  reçu  daris  ledit  régiment 
'aucuns  Etrangers,  pas- même  ceux 
"de  Strasbourg  ,  d'Alface ,  Savoie , 
'Piémont.  L'âge  ett  aù-de/Tus  de 
dix-huit  an^  &  au-deilbûs  de  cin- 
quante ,  la  taille  cft  de  xîoq  pieds 
quatre  pouces  8c  au-deflùs.  11  eft 
défendu  à  ttous  les  Sergenstie  ce 
Corps  d'exercer  àucuh  métier  fous 
peitie  d*êire  caÀes.  PluHeurs  de 
ces  Sergens  ont  la  Croix  de  Saint 
Louis. 

L'Infàntcrîe  Françoifc  de  la 
'Maifon  du  Roi  par  un  Règlement 
de  Louis  XIV.  du  »ô.  Mars  1676'. 
marche  h  la  tête  de  toute  ]*In- 
ûnterie  Françoife.  Lestremenrots, 
jt£jDpa|;qiict  dcl  Garlkt'frânpi' 
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)eipoYtcnlîe  nom  de  leurs  Capi 

taines.  L'habillement  eft  bleu  re-' 

levé  de  rouge.  Les  Officiers  foni 

galonnés  d'argeht  |  les  Soldats  oni 

des  boutonnières  dç  galon  de  fil 

blanc.  ■  •  * 

Voici  là  lifte  de  ceux^qtri  ontét^ 

Meftfés-de-Camp ,  &  Colonels  dil 

Régiment  des  Gardes'Franfciifti 

depuis  fon  inftitution.  '  / 

Le'  Cap  jtàinc  Charry^  »  ^n  1 5  6|j|f 

Meftre'-de-Camp.        '    .  ■      '^ 

Philippe  inrozzy ,  en  1 55 y.-  -   i 

DeCoflêinf  ,en  1574.       "    • 

DuGua,  etî  1584.  '-  ' 

De'fitauvaisdeHangis,en  t^pd» 

.    De  Crillon  ,  en  1 597,    "      •  » 

Charles  j^irc'  de  Créquy  ,  eii 

*602,  -     -i 

Charles,  Site  de  Créquy-Caha« 
pies  ,  en  lôij.'  *  -'-^ 

Le'  Comte  de  Sault ,  fon  ftelfê 
aîné,  en  1636.  '•  *  --'^ 

De  Rambures",  en  163  5-,         » 

Antoine  de  Ôramont,  en  ti^jT*. 
premier  Cotoneh  lous  Louis  XIV^ 
en  x66i,         '  ■  t 

Le  Cbmfe  de'iSùichc  fon  6li\ 
en  1(564.         ^  <      ' 

Lé  Duc  de  'la  Féuillade,  en 
1672.  eVft  le  premier  auquel  Louii 
XIV.  a  accordé  la  permiflîôn  de 
•porter  le  >âton  toute  l'année.      • 

Le  Marquis  de  Bouflcrs  ,  depuik 
Duc,  en  1691.  '     i 

Le  Doc  de  Guîcbc  ,  pctit-^ft 
du  Mâréébtf  de*  Gramont  ,  en 

•1704;  •  ^      '-         ;     •.:-^.>' 

•  Le  Dqc  de  touvigny  fon  fils  tû 
(urvivarice  ,  le  17  Janvier  «714» 

Le  Duc  de  Gramont,  le  17  Jatif^ 
vîèt  1717.'  '   '     ■  •  '-  * 

M.  le  Duc  de  Gramont  foti  freréj 
en  1 741.-  lequel  ayant  élétuéàlk 
tatàiiJe  dé  Fomenôy  en  174c.  "mI 
le  Mai^hafl  Duc  de  Biron  hiiâ 
fuccédé.  ^    » 

GAR0E^-SUISS£$.  Depuis  là 
prenùeie  Alliance  de  la  Fraiicè 
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Hvec  les  Cantons  SuiiUtf^  AQisRôk 
en  diffàrenxes  Qccanons  $  ont  pris 
des  compagnies  de  cette  Kaiioo 
^ur  garder  leur  \  Perfonnfi  »  lans 
f)éannioin5  leur  '  donner  le  titre 
éc  Cardes.  Mais  les  marques  de 
tcle  /&  de  fid/élitéfiuHls  doDoerent 
pmy^s  les  fois  qa^ils  furent  em- 
lOpyés  à  ce  £ei¥tçe  di|tlngu^  ,  fi- 
rent quVnfin  en  i6i6«  le  Roi  leur 
dcKinâ^e.aom»  Alpr^M»  i^  Oa- 
jary  %  qui  commândoit  1^  .compa- 
gnies ^u^  a^voienc  :(erxi  féndaàt  la 
campagne  auprès  df  Sa  Majefté  » 
prit  la  qualité  de  Colonel  4u;ré- 
Pfï^x  àç^  C^ràif'rSuJiffes  9  ainfi 
«qu^il  rè  voit  daa^  les  conyptes  de 
^çxtc9ûcdii>airf  des  Guerres  d«  ce 
Cems-là» 

»:  ^^  ségmepi  eft  compofé  à  nré- 
fent  de  douze  compagnies  de  deux 
f^  liommes  cluueune  >  dont  quel- 
ques-unes font  de  dc^z  dcmi- 
compajintesa^çoo^plies.  Elles  fisnt 
«qil^nandées  toutes .  par  le  Colo- 
ttèl/g^rfl  de  laNatioB  >  le  Co- 
lonel particulier  du  réginaent ,  Si 
aintipueoam-Çolonel;,  ei^en 

2689» 

.    L'fkatoMajor^  çompofé    de 

^eux  Majors  ,  4ont  Tunde  la  Gé- 
ji^^e  je  Tautre  du  xegimeiit  , 
«l'un  Commiilàiie  à  la  conduite  > 
4'ma  Mai^chal  éc»  Logis  du  régi- 
ment •  d'uii  Secrétaire  intérpi^efc» 
4^19  Xruchenvo^  >  ^c  deux  Au- 
jl^ôniers  »  d'un  Mf^dqcin^  de  deux 
Chirurgiens»  dSin  Auditeur  gé- 
pénil  derbaades  •  d'm^randjù- 
tt  Àa  régimenti  4u  Qrand-Pre  vôt , 
4u  Gici^er  »  du  Juge  ^  du  petit 
Prévôt  dans  chaque  con^pagnie.» 
4c. urii^t  Archers 'du  Gcand|me  , 
^ d'un  £xécutéur«  Outre,  leJfquels 
^•compagnie  giénéralè  a^  eii  parti- 
j^ulkr  un  Grand  Jpge  •  oaMaré- 
chai  des  Logis  »  un  Xnichement'» 
|ia  (3(»Bd  Fowvicr  »  le  iini>iftiv»ô* 


.  .    G  A 

,  fje^  Jknkt  de  ce  tégaamitt^ 
en  toutes  occa'fîoiis  ie  même  qutf 
celui  dès  Gardes  -  Fcaaçoifes  \ 
avec  'la  Teule  différence  du  pas; 
LesOâiciersomauâi  le  même  lang 
avec  ceux  des  autres  Corpt  ;  de 
(brtè  que  leurs  lef vices  jk  leurs 
prérogatives  (Sont  femblablcs.  Tool 
les  Ôiicieis  &  Soldats  dans  cç 
cégiinent  doiv^ptitre  Suii&:s  de 
>(atiQn»  Mais  dans  les  autres  onf 
peut  fecevoir  des  Allemands  ,  àcg 
Polonois  ,,des  Çiiédois  JSc  des  U^ 
nois  9  fuivant  TÛrdonnance  du  t 
Décembi;e  16^6^  ils  ontdfoit  df 
retirer  des  àuçres  tcoi^pes  les  Ca^ 
valiers»  Drains  $l  Soldats  d^ 
leur  Nation  ^lorfqu'ils  en  troiivenc^ 
&  en  payant  aux  Capitaines  qui 
les  ont  datuleur  coâ3i»gnief  as» 
liv.  10.  t 

Chaque  coo^àgnie  eAaflSsâée  4 
un  Canton  particulier»  «lans  le* 
quel  les  Officiers  peuvent  aller  &;• 
te  leurs  recrues.;  c'eft  ce  qu'ilif 
nommeiu  entre  eux  compagnies 
avouées»  La  générale  a  en  ccîA 
une  di^inéUon|C\eûd'£tre  avouée 
des  XXIL.  Cantons. 

Tous  Ifs  régimiens  Suillès  o^c 
liberté  de  contcience.  Ils  ont  u^ 
Aumôaiei:  &  un  Miuiftre.  Le  pre- 
mier pour  Içs  Catholiques ,  &  Tao* 
tte  pour  les  ?r9te0ans.  Si  au  coof> 
traire  ,  le  Colonel  eft.Prot^^Hanty 
c'eÛ  lui^i  paye  le  id^i&ic»  8l  le 
Prêtre  eft .  eattaenu  aux  dépenf 
des  Oâiciers  C^holiquès.  Oit  doit 
leur  donner,  jpar-toi^t  où  ils  foiH  tfj& 
gamifon  un  lieu  commode  pour 
leur  fervir  de  Prêche.  Les  ufi- 
ciers  P^oteûans  doivent  nrendcfe 
garde  qu'aucun  de  ceux  de  le^ 
Seâe«  ^lecoauneitent  aucune  ir- 
révérence coiure  le  culte  des  Ca* 
tholiques  f  &  pareillemem  les  C^ 
th»Uques  ^le^  doivent  les  troubler 

en  •  aucune  4lt9°* 

Lff  SuiiÉSi  itUiiat  iKxiiit^  codî* 
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J^ttfie  âe  dienaàiers^,  mais  /cjzé  j  Chelberf  étoiipnc^»  &  oh  itsTen^- 
'%ûA«  Sôldflts  itiàt^ës  dans  (4i^i:    i:«ht  awM^wçuKoupkk^iIiâinâion. 

vice ,  le^ueh'fbm  e^mmaiiAét  p«r  ^r4e<s^mifié  tift  mu^  rtflvré  4e 
un  Cajritdni^Lîediehmt  U  écux  •Mèâ^ti<tliié'[iafàre>^i]ef<)urleiféBH 
Sergrtis ,  qui  lom-  aulli  choHîs  pour  |  «piem  ^s::  0^a«te«Frîm9oâet.  Lm 
ce  ftijet.  lits  un^  &  les  aut#e<  fent  ||  ^OlScii»^  Giflés  «nt^e  iiauâè-oél 


«ornine  ctox  lies'^cotBfagnles^ 

Orcnâaèti  éfK€dUs  ^  txlthù^ 

"•fearc  le  ft,rtic$r  ordinaife  iks  a«H 

tres  compagnies  en  Mèûii  dé  gUér- 

tc  fiariemfent.       ^'  • 

Chaqufe  comi^k^é  «âk^ie  ^ 
^lon  drapeau  ,  il  ri^  en  «  ^ttViiTfoiir 
■ëeox  dcixri-cc(rtipa^ies%  '  iequiîl  '  eft 
^attaché  'aa  phf »  ^itcien  des  iiet» 
HCapitaim*.  '  .n 

•  '.Les  cbûipagnres  fl^'ttî  i^^?nfi«!t 
*twit  ieùrs  quaifti^ri  |ràt!ae  -éafls  les 

aticiçris'FàuxÉ[<Air«ide  fUm  ,^& 

^partie  dans  'les  Viilagés^ôx.ewvi- 

4bhs  de  la  in?mè"  Vilîb  ^  bfc  «liés 

«loivent  tdajôuri^ire  tenir  prêies^à 

^Wiardier  ali  preiiiiêf  érdrfe.  filles 

'^fè  ttpleyfcttt'pour'ia^^decbet'îc 

•«br  lé'  ÎWHwrT*»  «^2i^^«w'ae 

*liètire  -,  t<ftiïmé  rtll!es'''da  «GArdes-j 

-  Frariçotfes.  i(pt^^itîe/tit,^iL'  ms\ 

•ÎM  luttes  "de  Hr  même  ^ïanior»',! 

~  jtkjc  le  'dip^étë'  mfétàm  '  bouti-! 

t^ùer  j)àr^caîfs'  yiv:!in(âicifs  dacisj 

tOHjèsies  Vi  lk9  6ii  tjii'af ticis-oàîils| 

•  Aiit  en  gàtrtlfoiti\p9ur'fouwif 'àj 
^fej  'fti^àî)Jrtt  wAiï^lbif  -cfMîTesj 

•  iJècèi&^ês  ;  ?atis  qit*ajtctmg  Mafeif-; 
.tracs;  ni  Ofici^rsf/làj6ts  icîe'Plttc*s| 

'its  'en-pûinent«np&éher.  m 
On  ne  t)etit  les  obligé*  dtffôt^ 

iir  contre  rA^<^magne  aiJ-delà  dj 
*llhln,  fcohué'malie  au^JcIàf'dd 
'  'Alpes ,  "hr'Spnv^c^^iptftpt  ati-j 

delà  des-pyrenées.'Itfais'^oi^^iii 

'tofràei^atl^' intentions  du-C<3in£èil 

de  leur  I^èpuJïHqué ,'  -  ils  n'en  t  pa^ 

'  iaifië  néànnïôins  qiiedep^rtfèi 


-ar^eÎMlÉv '&  les  Ffoi^is  étatéf» 
ItiiUK  f  rM;Ëge  cft  de&ire  rendie 
ItOuftké^futr  OMRXUKciei». 

Suijfe,  'i 

^  ^iia>te ^i-^gSmeot  <ir9^lif4es-i 

^ftetiqdiÎ0i- nt  ieisoHVC  poiat-clt 

marche  avec  celui  des  Suiflès-^  te 

'pliis  iHh<âeii"ff4^iiiem  a  la  droite  » 

&  paflc  devant.  ' 

-  ^L^. (Officiera  de»  Gmdes-I^iH 

çpifes^  &  Suillès  vont  pitndre  Por- 

'ètis'  éeiéttrs-GoIoncIs^,  <|uand  ils  le 

veulent    prendre,,   iîneri    ils'- le. 

*irMt  ptétiétc'èm*mèmes  du^Roi. 

Le  ,pofte  des  deux  >compa|[mès 
dès  Ondes  -au Château  eft-  dans  b. 
première  Cour,  les  François  >an« 
gés^if'liaié  -à'Ia  droite  /&'  k» 
Striflte^lPlà'jalUthe;  '      '    . 

Quand  le  ^oi  i  les  Prince»,  du 

-'quéqùfe  aiitit  beffohttt  dé  diftinç- 

tion  entre   oti'^  Fort  j- ils  <:prenneftt 

'fcttf!»  iiiiTies,*  &  fe'rangenr  en  feiie  s 

les'TâmbéiiTS  '-battebt  auxcbain^ 

foir'ie^di  &'Ià  Reme.  <JuândIc 

Saint-Sacrement  paûè  deyaÀieUxt 

•^te-j^r  dg  la  èh&'ùievL ,  jet 

^Sèidâtstm^non  ètitèife  préTèÀ- 

jent.|ieur$  armes.  Lej  pMçieçs'  fa-* 

Hieîit'^avec  -It^ontôtî  ^  ie  flra- 

*  peau.  Pour  Monfeiàùeuir  le '^^£)ait" 

^iP^ifi"&  Mcflfeurs  iés  'i4incés  il» 

•Tt)tt.t'fétiteJrtèttt  ri$^^I,  ainlî  qçe 

•-pb^ifiè^ Coincé'  <!ti.Papë  ipôtir  les 

:ArtAaffiidears,  quaiitTil^rekinenc 

';ieurtV^™crcT&  dernière  aiidîeh* 

"ees  du  Roi";  pour  le  Colonel  âes 

^•OiitdW-'Ffançoilés ,  &  pour  Je 
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limites  ^tieÉ^'iidfbis,^  notamment    ;4î!ol0i*rcl  généra!  dés  Ôuifl^s 
-pour  le  premier  (î^  de'Barcelohî  r    Lçs  Oàfdes-Su^^  ont  de 
nCfOit  les  ré£inumiie^ilanc(d'3&  df  Vlk  d^ede^fr^nj^oisi 
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,■  Le  Colonel  du  i^tncnt-tlfs 
■.Oardtt-SuiSet  dit  Liééiaai  Louis 
-XI,  en  i47lh  &  touii  }iin.  lui 
.  donna  le  dire  Je  Garde  «D  ^61^- 
vA-lViitle  de  Colonel' général d» 
iWitta  Sl  Grikm,  on  a  ru  oui 
.qui  jur^u'â  préTem^nt  ocpuiiif  çti- 
.icnvx.  Pour  leaCaloiKUdu.ii-. 
gimcni  iet.CardeiSiiî^ , 
^i,.i'"m  il*  fol»  ioui*  Xiil.; 

■  Ue«*Urf  b  du  Canton  de  GIa- 
ois  ,*iit]»  ffan'un^eL'  yài^i^ 

■  1616.  ..      ,...„.,      ,,, 

,     Dt  HclTy,,  du  Caruofi  de  (31^-i 

.-  De-Ocdcii   dii'Carti0i  de  So- 
.jtnre,  en  i^^S.  .  '    .] 

■  ■   OefKuIIei.iduCaoMU'd'Gla-l 
-ia,*a  i6ij.,  .  -,  .... 

.   pt  BuiTy  i  4u  Çaniàa  de.^U-l 
,*i»,«i  lissir,  .■  :;'..,  ,j      • 

^   D'Ellïviy-Molondia  ,  je  ,S|»-: 

a^PF^"¥PK''"|ôniCn  l<!Ge. 
"  De  '^sfincr  idy.Cinionde  So-- 

Dt  R^iuold  ,.du -,Çaiuan.de 
-Ewbou^,  en.j^oi.  ,„,  ,  ,.  ■ 
;  -;iM,,(e-ft;tpiidç  BcienïiJ-.du; 
^CaniQtidï  Soliuie,cD  1711..     1 

gltdtjdt,m.tlt  Coloaçl  .dû' — 


y^:-. 


.     GARoi^-.^  Ceni  )  îî((iiiw  J^ 

jcw''<'-'*'=''  ■      -    ■ ' 

^-    Le  RoiJj]  ei 

'ïciSiiiireï  poi  ^ 

_  la  ^ire  qu'î^  h 

.'jimi^ni.  ■  Arc  j 

^  rcïherdajeut  î 

,&  fcïïceoide  n 

^-tior.rfculetneii  ij 

Seiïice,'jiiàî)  il  fii  tntpté'wii 
_ alliance  _uis'-<itoite  avc^'etij.'S) 
Mijtfté  poiir  leur  jnaïquei  foci  »f' 
lime  &uVonfidéiiiion  ^  Tci'uuat 


ti&iiidan)  Ici  LciuetilihlenïenA 
deiLiguct,&. voulut  aroir  letiuB 
deleuiptemiet  Alli^-'  ' 

Le  incmict  cjiploic  (A  In  iron* 
fta  do  cet»  llation  furent  cnt- 
plojtet  t   fiii'  le  Ti^^e  de  Dole  en 


..,.  ._i  elles  _ 
jtofUKi  des  .pteuyn.  de  ce 

-teuc  intrépide  ^ui  Ici  a  loujouia 
iuivif  dFoiijf  ,,j  .If  donc  cllei 
n'ont  jamait  maïujué.de  donner 
.dei  nuFt^uec  Hgnal^^s  par  tout  oti 
rJlet.oDi  «lé "eitipluy^s.  Cujiunt 
«uç  valeur  a  ipujouri  éié  accom' 
p^née  d'une, £d^Ii[£  îuviolableK 
incotcuptible  I  c'eft'Mec  laiToo 
i)ut  noi  RQii.l}'9iM,pqiJÙ  kéÇi£  de 
lés  ihoilît  pour  leur  confier  le  plu^ 
précieux  d^pfii  4.É ''£bt|'qùi  élt 
I^iu  pcifonne,  tioiée  ,  &  qu'ils,  iê 
Coni  iiiiacli*.,  ,  ctunme  ,  Cardei  ff 
leuti  corps,. _!e;.  CenlfSuilTeî,  ^ 
.  .^uii^XIayàni^iialliaiiceatBe 
ecice  belli^cure  Nation ,  il  en 
,p[ii  uiip..capipà()^M,{K>iii  la  Oar^ 
(ydiit^rc  de  la  PciJîinnet  &il 
O0(iima  (ejuiquyomPflo'""  ^W* 
compagnie  ^  Catiti  du.  Corjf, 
C'eft  nul  ï  prô[!<>T4Û'of>  luIdifBVtc 
le  iit[(.,dc  Miliiaitç.  Elle  iîii  ilrf'< 
ijimiel^t  ccpîçd  ^  ainiî  qu'bn  p^l 
.J»  veii,dan*~  ict,gruvilloiu  de  M. 

If pieiqjet  Cq^uiunc  ,.oti  ut  rtnt 

Ouectc5ailIîsjle.Ia,Gdnf«.  D'i^ 

^ss  ùê  Cafiwfià  ônl  toâjoais 

.prêté  .ferment,  entre  feimatiu^n 
(5i9n^[sble  jufqu'i  la  fuçpteftin 
de  «lie  charge.,  '(ki,  entre' eet^ 
à'm  ^r^bal  de  Frànceî 
.  <De[ïlii  la  lupprcnîan  dé  etlf« 
çiHtge,  ilE.'.le.  ptStcm  entteki 
oiatnl.du  Roi.  Oi)  vdii  ;  aulli  dafit  ' 
qîiclquçt  tclatiDns  de  eamragne  * 
|ue  «eire  coitpi^nie  7  a  M  eoi- 
ilojie  cotiunç,  .inilitaire .  &  no- 
ammpiien  celle,  de. 16^;.  oi^  il 
:Smat9uiipi'eïlëp!lc'lôtJ  poftei 
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.%  tête  du  régiment  des  Gardes  de 
ja  même  Nation  ,  &  que  Sa  Ma- 
Jefté  en  £i  faire  un  détachement 
commandé  paf  un  Enfeigne,  pour 
laiflèr  dans  la  Fere  ,  qui  éroit  me- 
nacée de  fiége.  On  fçait  au^  qu^en 
^luiîeurs  fiéges  le  Roi  Louis  XIV. 
voulant  vifîter  la  tranchée  >  en  fài- 
foit  garder  la  tête  par  uti  détache- 
ment de  cette  troupe. 

Enfin  coAime  ils  portent  à  l'ar- 
mée des  fufîls  y  au-lieu  de  leurs 
hallebardes ,  excepté  quelques-uns 
pour  leur  guet  chez  le  Roi ,  on 
peut  conclure  qu^ils  font  abfolu- 
ment  Militaires.  Celui  qui  a  été  le 
premier  Capitaine  de  cette  com- 
pagnie,n'avoit  que  le  titre  de  Ca- 
pitaine-Surintendant; mais  depuis 
Je  règne  du  Roi  Henri  IV.  ils  ont 
celui  de  Capitaine-Colonel.  On 
les  mettoit  autrefois  dans  le  nom- 
bre des  Colonels  généraux.  Ils 
ne  font  fubordonnés  à  aucun ,  ne 
recevant  en  toutes  occaHons  d*au- 
tres  ordres  que  ceux  de  Sa  Majefté 
fUreâement* 

'  Cette  compagnie  eft  II  prêtent 
compofée  d\m  Capitaine-Colonel , 
de  deux  Lieutetians>  deux  Eiifei- 
gnes  9  huit  Exemts  ,  quatre  Four- 
ciers  ,  qui  tiennent  lieu  de  Ser- 
l^cns  ,  cent  Gardes  ,  compris  trois 
Tambours  &  un  Fifre  ,  un  Clerc 
'du  Guet  &  Ton  Commis ,  trou 
Tréforiers  ^  un  Amônier ,  un  Mé- 
decin ,  un  Chirurgien  ,'  un  App- 
thicaire ,  un  Marchand ,  un  Fpur- 
nillèur  d^étoffes  ,  &  irois  tail- 
leurs. -.  ' 
.  Outre  les  cent  Gardes ,  il  y  ii 
douze  Vétérans  ,  qui  fqnt  difpen- 
fés  du  fervice  »  &  payés  fur  la  caf- 
fette  du  Roi.  La  moitié  des  Lieu- 
tenans  8c  âes  autres  Officiers  »  juf- 
ques  &  tx)mpris  les  Fourriers,  font 
Fnançois ,  &  ont  comme,  tels  le 
pas  &  le  commandement  ftir  les 
autres  en  dignité  égal  e^  qui  font 

Tomfth 


C  A        jiî 

Suîflès»  C'eft  auâi  un  Seigneur 
François. qui  en  eft  Capitaine* 
Il  faut  apparemment  que  cette 
charge  ait  été  établie  fur  le  même 
pied  que  celle  de  Colonel  général 
de  laNation,c*cft  à-dirédans  con- 
dition quVlle  feroit  occupée  pair 
-un  François,&  non  par  un  Suiilè* 

LMtabli dément  d^un  Lieutenant 
François  a  été  fait  à  cette  com- 
pagnie par  Henri  III.  &  les  autres 
Officiers  y  ont>été  établis  de  même» 
de  la  Nation.  Sans  doute  que  cette 
innovation  futcaufée  par  les  diffé-» 
rens  partis  que  les  Suillès  fuivoient 
en  ce  tems-là  ,  oîj  rbéreHe^qu'une 
partie  de  leurs  Cantons  avoir  eiD4 
braflëe  ,  les  portoit  à  accorder  de 
leurs  troupes  à  ceux  de  leur  feâc* 
Mais  depuis  le  re^e  du  Roi  Henri 
IV*  il  n*y  en  entre  aucun  qui  ne 
foit  Catholique  Homait);  ce  qtii 
eft  d'autant  plus  néceilàire  »quc 
leurs  fondions  s^étendent  jufquè* 
dans  le  faa^uaire  des  Egiifes* 

Ils  ont  deux  habillemens  coni- 
plets  ,  qui  leur  font  fournis  aux 
dépens  du  Roi.  L'un  eft  poUr  les 
jours  ordinaires ,  Fautre  pour  ceux 
de  cérémonies  ou  de  grandes  Fê- 
tes ,  aufquelles  le  Roi  fait  (es  dé" 
votions.  Le  premier  eft  de  la  li« 
vrée  de  Sa  Majeit^  en  plein,  avec 
les  paremcns  de  velours  incarnat» 
la  vefte  ,  la  culotte  &  les  baS  bleus, 
le  chapeau  bordé  d^un  large  bord 
d'or ,  le  baudrier  blanc  ,  garni  de 
frange  de  foie ,  auiTi  de  là  livrée 
de  Sa  Majefté.  Le  fécond  habit 
qui  eft  pour  les  cérémonies  »  eft 
un  pourpoint  &  des  haut-de-chauf- 
fes à  Tantique ,  tels  que  les  anciens 
Suiflès  en  portoient ,  lefquels  font 
tailladés  de  taffetas  incarnat  bleu 
&  blanc.  Ils  portent  avec  cet  ha- 
billement une  toque  de  velours 
noir^garnie  autour  de  plumes  bhn  - 
chest  d'où  s^éleve  tifte  cocarde  de 
même ,  &Ç| 
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Leur  armemetti  eft  ùfifc  halle* 
Isutic  faite  eh  forme  de  penuifa- 
ne ,  fur  laquelle  eft  en  relief  la 
éevUk  Au  Roi ,  dorée  ;  ils  ponent 
"une  épée  droite  &  longue ,  avec 
une  grodè  garde  de  cuivre  doré. 

Quand  le  Roi  va  à  la  Meflè ,  les 
efcouades  de  garde  fe  meùent  en 
baie  depuis  les  pones  du  chœur 
jufques  hors  de  rEglife  ou  de  la 
Chapelle  »  avee  leurs  Officiers  à  la 
tête.  Us  y  entrent  tambour  battant, 
dont  le  bruit  continue  avec  les  fi- 
fres ,  jufqu^à  ce  que  Sa  Majeité  foit 
fur  (on  Prie-Dieu.  Ils  ne  battent 
aux  champs  que  pour  le  Roi  & 
la  Reine.  Ils  appellent  feulement 

£[>ur  le  Dauphin,  enrabfence  de 
curs  Majeftés. 

Ils  fe  rangent  en  haie  depuis  la 
|H>ne  de  la  falle  des  Gardes  du 
Corps  en  dehors,  &  tout  le  long  de 
Tef^alier  pour    les  Aroba/Iàdeurs^ 
'à  leur  première  ai  dience ,    ou  à 
celle  de  congé  ,  &  ils  appellent 
'pour  eux  à  leur  paflàge  >  jufqu'^àçe 
ôu*ilsfoicnt  emtés  dans  cette  falle. 
Si  le  Roi  fort  en  carroflè  de  fis,  ou 
huit  chevaux ,  ou  à  cheval ,  ou 
qu'il  rentre  de  même  p  ils  fe  ran- 
gent autour  du  carroflè  ou  des  che*- 
vaux   de  felfe  ,    entremêlés  des 
tîar des  du  Corps ,  &  ils  ont  foin 
'd*en  écarter   la  populace.  Mais  (i 
Sa  Majeûé  fort  en  carroflè  à  deux 
chevaux  ou  en  chaife  à  porteur,  pour  ^ 
aller  à  <)uelque  Eglife  ,  ou  faire' 
quelque  viiite  »  la  compagnie  en- 
tière s'y  trouve  ordinairement  /,Sl 
marche  tambour  battant  &  drapeau 
déployé  ,   avec  leurs  Officiers  à 
teur  tête  ,   prenant  leur  pofte  de- 
]>uis  les  roues,  ou  depuis  le  porteur 
du  devant ,  en  deux  haies  à  droite 
&  à  gauche  »  jufquV>ù  ils  peuvent 
«'étendre  en  avant.  Le  J>one-dra- 
peau  fe  tient  joignant  la  p<vtiere 
'lie  la  droite. 
Dant  toiitct  Jca  occafions  de 
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cérémonies ,  ou  autres  ohie  ftof 
efl  à  pied  ,  le  Capitaine  marche 
immédiatement  devant  Sa  Majefié.' 
Ce  font  ks  Cent-Suijfes  oui  fer- 
vent la  viande  fur  la  table  ou  Rot 
au  repas  que  Sa  Majefté  donne  le 
jour  qu'elle  fait  des  Chevaliers  de 
rOrdre  du  Saint-£fprit.  Les  ref- 
tes  de  ce  repas  leur  appartkiment. 
Les  Officiers  n'ont  aucun  uni- 
forme ,  &  portent  auprès  du  Roi 
le  bâton ,  comme  ceux  des  Gardet 
du  Corps; 

Ceux  qui  ont  été  Capitaines- Co- 
lonels des  cent  Gardes  Suiflès  or- 
dinaires du  Corps  du  Roi ,  font  i 
Louis  de  Manton  ,  Seigneur  d)e 
Lornay ,  en  i49<^.  fous  le  nom 
de  Capitaine- Surintendant. 

Guillaume  de  la  Marck,en  t5i4« 
premier  Capitaine. 

Robest  de  la  Marck  ,  en  1530^ 
Henri  de  la  Marck  ,  dit  le  Ma- 
réchal  de  Fieurange  »  en  1536. 

Henri  Robert  de  la  Marck ,  cm 
1541. 

Cbarles^Robert  de  la  Marck  > 
Seigneur  de  Braille  ,.en  i  ^  50. 

Henri-Roben  ,  Duc  de  Bouil- 
lon yen  i$9S.  premier  Capitaines- 
Colonel. 

Jean  de  Souillac»  Seigneur  da 
Mommege»  en  x^j^j. 

François 'René  du  Bec-Crefpin» 
'Marquis  de  Vardes,  en  16^5. 
.   Jea^  -  àaptifte  de  Cailàgnet  » 
Marquis  de  Tilladet  1  en  1678, 

Michel -François  le  Tellicr  de 
Lbuvois,li!farquis  de  Courtenvaua» 
en -.fucvivan^e  en  j6$8«  a  exercé 
en  i6va. 

M.  le  ^atquis  de  Counenvaux»a 
exercé  en  17 %x, 

M.  le  Marquis  de  Montmircl  • 
en  furvivance  en  171 9*  rççu  le  4- 
Mars  1734* 

M*  le  Marquis  de  Counenvaui 
eft  aujourd'hui  Capitainc-Colond 
de  çetcc  compagnie. 


O^  eampagaie  eu  otAt  Oar- 
des  Suiilès  ordinaires  du  Roi  a  lé 
fas  fur  le  f piment  to  Gardes- 
Suiflës  ,  depuis  rOrdonnance  dt 
Ajobis-XlV,  de  1655.  - 

GARDES  de  la  Perte.  Cetcr 
comp^nie  eft  û  ancienne  ^  qu'on 
pcRirroit  dise  qu^eile  Mt  prefqu'aii- 
cane  que  I9  Monarciiie  :  car  com* 
me  il  eft  £iit  oiendoo  de  ces  Gar» 
étsAïajM  les  plus  vieilles  Archives 
de  la  Maifon  du  Roi  qui  exiftent*, 
on  peut  croire  la  même  cbo£e  de 
celles  ffû  n^eiiftenc  plus  ;  &  ce 
^ui  eft  encore  une  pncuvc  de  leur 
anciennecé  ^  c*eil  qu^ils  ont-  été 
(oujourt  tmployéi  9  comme  ils  le 
font  eœoi* ,  -fur  l^écac  général  de 
cette  Maifon  «  bxis  avoir  de  Tré- 
ferieis  particiriicf  s  comiae  les  an- 
tits. 

Cette  compagnie  eft  compoCée 
d^unCupiiaine,  quatre  Liewcnans» 
$L  cinquante  Cardtt.  Le  Capitaine 
-ft  les.  autres  Oficiers  prennent 
ieurs  commiflioiis  du  Roi.  Le  pre- 
mier prête  ferment  entre  les  mains 
de  Sa  Mafefié,^  en  reçoit  le  bâton. 
Il  n*a  d'aunes  fendions  que  de 
le  mettre  à  la  tite  de  fa  troupe 
ipiand  il  Iîh  platt.  Les  Gardfs  fer- 
vent  par  détachement  »  &  ont  un 
f.ieutenant  qui  les  commande 
chacun  par  quartier. 

Leurs  fondions  font  de  garder 
la  principale  porte  du  logis  de  Sa 
Majefté.  Ils  ont  leur  coips  de  gar- 
de en  dedans  >  quHls  occupent  de- 
puis iix  heures  du  matin  juiqu'à 
^z  heures  du  foir.  Alors  les  Gar 
des  du  Corps  en  prennent  poAef* 
fion ,  &  les  Gardts  de  la  Porte  fe 
retirent  à  leur  logi;;  jufqu*au  len- 
demain matin  qu*il8  rentrent  en 
garde.Ilsne  remettent  lesclefà  qu'à 
un  Brigadier  de  la  garde  dite  TE- 
co/Ibife. 

Lorfque  quelque   Lieutenance 
vient  à  vaquer»  «fie  tmahedaae 


le  cafuel  du  Capicaiie.  Les  Lieu- 
tenans  portent  le  hâcon  d*éèene  » 
garni  d'yvoire  par  la  pomme  8c 
parle  bout ,  comme  le  Capitaine  , 
&  leurs  fondione  font  «  lor(q«'ils 
font  de  quartier ,  de  £é  mettie  à 
la  tête  de  leur  troupe  toutes  les 
fois  que  Leurs  MajcÂés  entrent  ou 
ionenc 

Tous  les  Capitaines  d^s  Gardés 
de  la  Porte  »  qu'on  tsouve  noin- 
mes  datis  pos  Hiâoiies  »  font  ; 

Cohnet  du  Gai ,  ibos  Cbvl^ 
VIII.  en  1490. 

Guillaume  de  Severafi  »  ea  149^. 

Claude  de  Poiâeu  >  Seigneur 
de  Saiiue-Meûne ,  etii^ât. 

Jean  de  Saniac  ,  et)  1 57a*  » 

François  de  la  Grange  »  $el<* 
g^eur  de  Montigny  ^  en  1 595* 

Le  Seigneur   de  Bautru  ,    en 

Le  Comte  de  Koj^ent,  en  <d47> 

Le  Comte  de  Saint-ViUier  1  em 
têyà. 

Le  Comte  de  la  Chaife  ,  cvi 
1687.,       , 

Le  Marquis  de  b  CfaaiCe  ùnkâii^ 
en  1697. 

M.  le  Marquis  4e  CfcûflyrTorcf;» 
en  17a). 

GARDES  de  U  Prevdté.  Leip 
Capitaines  ^e  la  compagnie  .des 
Gardes  de  la  Prévôté  de  rUi6tel 
du  Rçi ,  font  les  plus  aul^ifins  Ji& 
g6$  Royaux  ordiiuiies  du  Rioyaur 
me  ,  étab  i)  fous  Philippe  Jil;;  ea 
ia7i.  }ufqu*à  Charles  VI.  qui  fénr 
donna  le  titre  de  Frevdis  de  rK4- 
tel  du  Roi  en  14M.  Cette  compa- 
gnie a  été  établie  à  la  fuite  du  Rog 
&  de  la  Cour. 

Thevenot  a  été  le  pnoaiec  Ju|» 
Royal ,  en  1271. 

Craflc  Yre. 

Viot  Moinet. 

ÉpÀ  Ouerin. 

Gilles  Matery. 

PetrocdeVé. 

X.» 
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Guillaùine  Lhermitc« 

Arnault  Oodefroi. 

Henri  Favotte* 

Jean  Saillant* 

Jean  Yvernage* 

Michel  Liécourt* 

Guillaume  Defmarefts* 

Pierre  Pellerct ,  premier  Prévôt 
de  THôtel  du  Roi ,  fous  Charles 
YI,  en  1411. 

Triftan  Lhermite  ,  en  1435* 

Jean  de  la  Gardette  »  Sieur  de 
Fontenelle»  en  1455. 

Guinot  de  Louziere  «  en  1475 . 

Yvesdliliers»  en  1478* 
~  Durand  Fradet ,  en  1479. 

Guillaume  Gua  »  en  14^1 . 

Guillaume  Bullion  »  en  1481. 

Jean  delà  Porte  9  en  148». 

Ancelotde  Vefures  >  en  1483. 

Antoine  delà  TourdeCUir- 
vaux  ,enx494. 

Jean  de  Fontanet  »  Seigneur 
d'Auliac»  en  isoi^v 

Jean  de  la  Rocbe-Aimon  »  en 

1517. 

Michel  de  Luppe  »  Seigneur 
d^Vanville»  en  152s. 

Gi^ido  de  Guifrcy  >  Seigneur  de 
Boutieres,  en  15x3. 

Marc  le  Groing ,  Vicomte  de 
iaMoihe  »  en  1536. 

Etienne  de  Ruaux  »  en  x  5  37. 

Claude  Genton,  Seigneur  des 
Broflès ,  &  François  Pataut ,  exer- 
cèrent cette  charge  en  titre  fépa- 
rémem  fous  François  I«  en  i545f 

Nicolas  Hardy  ,  Seigneur  de  la 
Trouflè  ,  en  1 5  58. 

Jean-Innocent  de  Montemd» 
en  1570. 

Nicolas  de  Baufremont ,  Baron 
de  Senecey  9  fous  Charles  IX.  en 

157*. 
François   du  PlelIIs,  Seigneur 

de  RicheUeu ,  Prévôt  de  THôter 
du  Roi ,  8c  premier  Grand-Prc- 
vôi  de  France»  fous  Henri  III. 
«  IJ78, 
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I     te  Seigneur  deFontenayt  eil 
1590. 
Le  Seigneur  de  fiellengreville  9 
en  1604. 

François  .de  Raimond  >   Set* 
gneur  deModene ,  en  16a  i. 

Godefroy  de-  Monchy  »  Seî« 
gneur  d'Hocquincourt  9  en   1630* 

Charle»  foa  fils^Marqnis  d^Hoc« 
quincourt  »  en  164a. 

Jean  du  Bouchet  *  Marquis  de 
Sourches  »  en  1643. 

Jean'François  du  Boachec>Ma& 
quis  de  Sourches  »  en  i66x, 

M»  le  Comte  de  Monforeau  « 
en  1714. 

M*  le  Marquis  de  Sourches  foa 
fils  ,en  furvivance  9   en  17 19. 

GARDES  de  la  Marine,  Il  y  a 
un  nomhie  de  jeunes  Gentilsbom* 
mes  choifis  qui  fervent  dans  les 
navires  en  vertu  d'un  brevet  du 
Roi.  Ils  y  font  diflribués  par  Té* 
tat  de  rarnacment  pour  apprendre 
le  métier  de  la  mer  »  &  ils  par- 
viennent  à  être  enfuite  Officiersu 
Ils  fervent  auprès  de  la  perfonne 
de  TAmiral  »  quand  il  commande 
Tarmée  ,  ou  en  fon  abfence  ils 
font  diftribués  dans  chaque  vaif* 
feau  pour  y  foulager  les  Officiery 
dans  leurs  fonâious, particulière* 
ment  dans  le  fervice  des  batteries*. 

GARDES  ,  terme  de  marine  : 
Lta  Garin  font  trois  étoiles  fi* 
tuées  auprès  de  Tétoile  Polaire , 
dont  deux  font  de  la  conflellation 
de  la  petite  Ourfe»  &  la  troiileme 
eft  du  nombre  de  celles  qu^on  ap« 
pelle  informes  »  c^eft-à-diie  •  qui . 
n^appartiennent  à  aucune  conûel« 
lation. 

Les  Pilotes  qui  veulent  prendre 
de  nuit  la  hauteur  du  Pôle  Ardt» 
que  par  le  moyen  de  Tétoile  Polai* 
re  regardent  comme  elle  eiï  fituée 
fur  rborifon  au  refpeâ  de  ces  troi< 
Gardes  •  &  oblervent  de  quelle 
façon  le  mouvenicni  du  premier 
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motiSlt  met  queiqaefi>is  I^oîle 
^ans  le  Méridien  au-deflùs  des 
OardeSt  quelquefais  au-deflbus,  & 
très-fouvent  à  côté  de  parc  & 
d^atitre  du  Méridien. 

Les  Pilotes  Hauturiers  diftin- 
guent  ces  diverfes  fituations  par 
des  rhumbs  de  vent ,  &  félon  les 
divers  rbumbs  où  les  Gardes  fe 
rencontrent  »  ils  ôtent  •  ou  ajou- 
tent un  nombre  de  degrés  à  la  hau- 
teur de  rétoile  Polaire  »  afin 'de 
trouver  la  latitude  du  parage  oii 
le  vaillèau  eft  arrivé. 

GARDES -CORPS,  en  terme 
de  marine ,  font  des  nattes  ou  des 
tifitis  faits  avec  des  cordages  tref- 
fés»^  en  fone  que  le  tiflii  eft  du- 
moins  épais  de  cinq  à  ùt  doigts. 
On  tend  les  gardes-eorps  i  Ten- 
tour  du  vibord  des  vaiflèauz  de 
guerre,  oh  ils  fontfoutenus  par  des 
cfpontilles  avec  des  pavois  par- 
deflbus  pour  couvrir  le  Soldat  qui 
combat  fur  le  pont.  Il  y  a  des  gOT' 
des-eorps  qui  font  faits  de  gros 
cables  nattés  »  pour  mieux  réfifter 
aux  décharges  de  Pennemi.  Ils  ne 
defcendent  pas  jufques  fur  le  pont, 
&  laiflènt  un  intervalle  pour  ^re 
tirer  les  Soldats. 

GARDES-COSTES,  font  des 
Taillèaux  de  guerre  qui  croifent  fur 
les  côtes  pour  afliirer  le  commerce 
contre  les  infultes  des  Corfaires  , 
Sl  aller  de  conferve  avec  les  biti- 
mens  marchands. 

GARDES-COSTES  (Cafitai- 
neries  )  :  Ce  font  des  divisons  de 
côtes  maritimes  du  Royaume  qui 
font  foumifes  ehacune  à  un  Capi- 
taine Garde -Cétes  »  à  un  Lieu- 
tenant fie  à  un  Enfeigne ,  afin  qike 
chacuns  d'eux  veillent  à  ta  confcr- 
vation  &  garde  de  leurs  côtes. 

n  y  a  trente-fept  Capitaineries 
GardeS'Çâtes  en  Normandie,  qua- 
tre en  Poitou ,  deux  en  Guyenne, 
deux  en  Languedoc  t  &  ùs^  dans  la 


Flandre  Françoife  «  la  Picardie  » 
le  Boulonnois  »  le  Pays  conquis  fit 
reconquis. 

GARDES  -  FEUX  •  font  det 
caillés  ou  boëtes  qui  fervent  à 
mettre  les  gargoucbes. 

•  GARDEFOUS.  Les  gardei' 
fous  font  des  efpeces  de  baluftra- 
des  9  formées  par  des  pièces  de 
charpente  en  mortaife  ,  qu'on  met 
fur  les  deux  côtés  d'un  pont  dor« 
mant»  pour  empêcher  que  les 
hommes  ou  les  bêtes  de  charge 
ne  tombent  dans  les  foflés. 

GARDES-MAGASINS  :  Com« 
me  il  y  a  pour  le  fervice  de  terre 
deux  fortes  de  magafint ,  maga« 
fins  de  vivres  fit  magafins  d'ar- 
tillerie ,  ils  ont  chacun  leurs  Gar» 
des-Magâfins*  Les  Gardes-iioga» 
fins  d'anillerie  font  à  la  nomina« 
tion  du  Grand'Maftre  ;  les  au« 
très  à  la  nomination  des  Muni- 
tioni»ires  [  ou  dp  Miniftre  de  U 
Guerre. 

GARDES -MAGASINS  d'un 
Arfenal  de  mmne ,  font  des  Offi  < 
ciers  qui  ont  foin  fie  qui  tiennent 
régiftre  des  agrès»  apparaux,  potH 
dres ,  artifices ,  canons ,  boulets  » 
armes ,  provifions ,  fit  générale* 
ment  de  tout  ce  qui  eft  commit 
à  leur  garde  ,  unt  pour  la  récent 
que  pour  la  dépenfe* 

GARDES-MAGASINS  desW* 
vres.  Ils  doivent  avoir  deux  ré* 
giftres  ,que  le  Munitiotmaire  leur 
donne  cottes  fie  paraphés  de  lui  » 
avec  une  inftruÔion  à  la  tête» 
qui  fertd'intimlation. 

Dans  run  «qui  eft  le  plus  gros  , 
ils  portent  chaque  nature  d'ei!bts 
féparément ,  mettant  la  recette 
d'un  côté  fie  la  dépenfe  de  Pautre  » 
à  mefure  qu'on  les  décharge  dans 
leurs  to^aûra ,  fie  qu'ib  les  en- 
voient ailleurs.  Ils  marquent  exac- 
tement les  dates  des  lettres  de  voi« 
oue  I  celles  des  reçus  ,  les  noms 
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des  lieux  ,  &  dt  ceux  qui  envolent 
ou  qui  reçoivent ,  fi  c^ft  par  terre 
ou  par  eau  ;  ks  qiiantiiâc  »  |>oicU  • 
Qualités .  ou  inefurcs  »  les  noms 
des  Voitoriers ,  &  les  k  comptes 
qu'ils  ont  reçus  du  CailBer. 

LViutte  r^iftre  leur  fert  à  tenir 
dans  les  di&rens  magadns  qu^ils 
ont,  un  bon  ordre  au  fujet  deS  di- 
vers effets  qui  y  entrent  &  en  for* 
tcnt.  lis.  touchent  encore  fur  ce 
r^iftre  aufii  féparéaienr  les  me- 
hties  dépenfes  qui  Çç  fom  pour 
Tentcetien  des  magadns  »  Sl  le 
|)aicment  des  gens  de  journée  , 
comme  auâi  des  Pones-facs  ,  dom 
îlk  arrêtent  lés  rôles  toutes  les  fe- 
maines  ,  certifiés  de  leurs  Aides 
ou  Contrôleuf?. 

Un  Carde-Magnfin  ne  doit  fai- 
fe  Éûre  jamais  aucun  envoi  fans 
un  ordre  par  écrit  du  Commis  gé- 
aérai,  s'il  y  en  a  dansU  Place ,  & 
dans  la  Province  »  ou  du  Muni- 
ttonnaire  même.  Cet  ordre  doit 
Faire  mention  cle  la  quantité  k.  de 
la  qualité  des  effets ,  avec  le  heu 
où  lis  feront  tranf^ortés. 

tl  doit  veiller  à  la  conTervation 
des  grains  &  farines  qu'il  a  fous  fa 
farde  ^  ainii  que  des  lacs  vuides , 
dont  il  doit  avoir  un  ^and  foin. 
Quand  il  eu  foigneustil  6iit  mettre 
àpaK  livs  déf<e«ueux  »  trie  Iui4nê- 
^le  ceux  qu'on  doit  rapiécer  »  à 
quoi^  il  emploie  les  plus  vieux  »  & 
qui  he  peuvent  fervir  qu'à  cet  ufa- 
ge.  Un  foin  qu*il  fitut  encore  qu'il 
ail ,  c'e/l  de  prendre  garde  exac- 
tement fi  ks  Meuniers  rendent  les 
;»en)es  lacs  /qu'on  leur  a  donnés  , 
car  fouvent  ils  Its  changent  «  & 
en  dooneiu  de  trèwnauvais. 

Cbaque  Carde  -  êâagiiijjin  eft 
obligé  d*envovcr  tous  les  mois  au 
Bureau  de  la  aiftflliiution  générale 
les  reçus  de  ce  qu'il  a  liVré  aux 
Capitakies  de  charroi.  Il  ne  doit 
pas  auffi  man(^uer  de  ^re  tenir 
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tous  les  quinze  Jourtatt  l^uriîtîon* 
tuire.ou  au  Général  des  vivres  / 
s'il  cft  dans  la  Province,un  état  de 
toutes  fes  recettes  &  dépenfes  , 
de^iclque  nature  qu^elles  foicnt. 

LesGdrdesMagnfins  delà  fron- 
tière 9  qui  font  des  envois  de  fa* 
rines  pour  les  travaux  de  Farméc  » 
doivent  prendre  garde  que  les  facs 
foient  du  poids  de  aoo.  livres  %  & 
de  n'en  envoyer  que  de  bonnes. 

Les  Gardes  Magi^  ne  doivent 
jamais  le  tcFufer  des  états  certifiée 
de  leurs  çnvois  réciproques.  S'il 
arrive  Que  les  ennemis  alTiégent  la 
Place  ou  fc  trouve  un  Oemie'I'Aai 
ga^n  ,  il  doit  prier  le  Gouverneur 
&  le  Ciimmiflàife  des  guerres 
d^aUer  voir  les  effets  qui  font  dans 
les  magafîns  ;  il  en  drefle  fous  leur 
vérification  un  inventaire  en  leur 
préfence  t  &  )e  leur  fait  ilgner  ^ 
tenanccoix\pte  dans  la  fuite  de  cç^ 
qui  fe  confonme  jufqu'à  la  levée* 
du  Hége  a  ou  la  reddition  de  la 
Place. 

Utt  Oûràe-Mag^fin  à  la  Aiite  de 
l'armée  eft  cbaiigé  des  farines  8c 
des  uftenflles  qu'on  voiture.  C'eÂ 
à  lui  d'avt)ir  foin  de  les  faire  dé- 
chai^r  &  raagef  dans  le  magafîn 
oii  le  Commis  général  le  place  « 
lorfqu'il  établit  le  travail  •  &  i 
ne  délivre  rien  que  fur  fes  ordres 
ou  fur  -ceux  des  Commis  paidcti^ 
liers. 

La.  premîeKchoie  que  doit  fiiîre 
le  Garde'Mtffafia  à  Ja  Aiite  de 
l'armée  ,  eà  de  porter  fiirfon  ré- 
giiife.tout  ce  qu'il  reçoit  «  fpéd- 
fiant  ks  poids ,  le  Heu  de  l'envoi  « 
k  nom  de  celui  <|ui  ent oie  ,  la 
date  de  ki  lettre  de  voiture  •  celle 
de  (on  reçu ,  le  nom  du  Capitaine 
ùit  l'équipage  du^el  ces  eSets  imx 
chargés. 

Quand  fon  r^ifbe  eft  dans  les 
formes*  il  pele  les  urines  qu'op 
lui  a  remifes  i  &  S*i)  trouve  des 
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1^  «UérÀ ,  il  doh  ks  meure  à 
p^n  pour  les  faire  voir  aa  Com- 
mis g^ral  ;  mais  il  ne  Ice  dé- 
livre point  aux  Boulangers  i  qu^ib 
oe  foieac'du  poids  de  aoo  Ûvfes  » 
le  Tac  compris. 

Pendant  le  couis  dutimil  il 
faut  qu'il  foit  aiiîdu  à^baroagaiin , 
Bl  qu^il  ne  délivre  rien  am  Boa- 
langers  que  fur  des  ordres  par 
éfric.  I)  doit  sViccuper  à  fiùre  rac- 
commoder les  Hikeniiies  qui  fe 
rompent»  a^n  qu^ils  fe  trouvent  en 
état  de  fervir  pour  le  premier  et»- 
htiflèmem  qu'on  fera. 

S^illui.  arrive  des  fiirJnes  mouil- 
les 9  il  doit  les  ùiie  porter  aux 
fpurs  dans  le  même  moment  pour 

y  êire  confommées.  A  la  fin  iHi 

travail  il  reçoit  les  (acs  vuides  > 

9f.  les  uftenAlcsque  lut  apportent 

ifis  Boulangers  ,  &  il  doit  leur 

donner  une  déchaige  de  ce  qu'ils 

lomettem  au  nugafin  t  afin  qu^ls 

Duiilènt  Ciire   kur  décompte  »  & 

^l  fait  «canfpoifer  le  «out  fur  les 

éiutpages  <p*on  lui  cavoie  ,  ainfi 

que  les  farines ,  s'il  en  refte.    \ 
•  OARD£S  *  MAGASINS  ies 

féùrrag^.  Il  faut  qu'ils  aient  une 

parfiùtc  Qonnoiflànee  de  b  qualité 

des    fbins  ,    pailles    k.  avoines 

qjii  doivent  leur  être  remis  9  une  I  de  Canoniers. 

vigilance  «ominuelle   pour    leur       GARES  :  Ce  font  des  liens  pië^ 

foniènraiion ,    un  grand  oïdce  &    pâtés  fur  les  rivières  qui  ont  le 
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tohn^  y  bourrelé  »  fst%  medi»' 

camens,  nftenfiles,  &géfiétale- 
ment  de  tout  ce  qui  convient  è  la 
<onfbudion  ft  cmrc^tkn  des  équi»* 
pages»  comme  au(S ties  cbe va ox 
malingres  ou  éclopés. 

GARDIENS,  on  MattUns 
GdrdienM  :  Ce  font  des  Matelots 
commandés  pour  la  garde  &  con* 
fervatioH  des  Arfenaus  de  marî^ 
ne  »  &  des  vaiflèanx  qui  fom  dan* 
un  Port.  Ils  font  divifés  en  trois 
brigades  égales  t  commandés  cha- 
cun par  un  Maître  de  l'équipage  i 
fous  les  ordres  du  C^taine  de 
Port. 

Leurs  Ibnftians  font  détaiUées 
dans  IH)rdoimance  de  1689.  Cel* 
ies  des  Commidàires  des  canaux 
de  rir  à  Amfterdamfont  è  peu  près 
fembiables.  Il  y  a  audi  des  Soldats 
Gtf/dienientreteiMisdans  les^Portf^ 
attX(|(Kls  on  apprend  le  manîe^ 
ment  des  armes ,  &  à  qui  Ton  fait 
Élite  Texercice  en  corps  deux  fois 
la  femaine.  Il  y  en  a  d'autres- qui 
font  entretenus  à  la  demé-folde* 
Oardm  de  la  fbffk  au  lion  ,  c'en 
celai  que  Ton  y  commande  avec 
ordre  de  fournir  ce  qu'on  lui  de^ 
mande  pour  le  fervîce  du  vaiHèau^ 

GARDIENNERIE  ,   cbambit 


beaucoup  d'ciea^rode  pour  la  te 
pue  des  r^iftves  y  poar  la  corre^ 
|K>ndance  Se  Tenvoi  des  états  que 
isequiert  leur  geibon. 

Le  maga&i  des  6>ttrragss  dans 
fine  Plai^  efkrle  dépèt  de  la  iî^- 
ài^Bce  des  chevaux  des  tvsupes  , 
t  ainfi  que  de  ceux  des  éqiiipages 
des  vivces,  lorfqa'ils  appartiennent 
im  même  Entreprenear  général.  )-. 
Ijc  G^âe^Moffûfii  eft  ordinaire- 
mont  chargé  des  chacret«es,'char-. 
•ipts  f  harnois.,  cordages  «  roues,. 
«ÉicHXi.  «uattVSifissoi4t;<4lPf^ 


canal  étrovt ,  It  ob  fe  retirent  les 
bateaux  •  afin  que  ceux  qu'ils  ten^ 
eomrem  «puklèm  pafièr  fiins  Icut 
oiufer  d*eml>arvas.. 

«GARGOUCHE:  C'eftune  é^ 
pece  de  boëte  ou  rouleau- creux  » 
fait  de  toHe  »  de  papier  ,  ou  de 
parchemin ,  ducaKbce  d'une  pièce» 
ft  qui  resftrme  une  charge  de  pou- 

4fc. 

•  GARGOmLLE,   canal  ou 

gouttière  de  pierre,  ornée  de  failpi- 

ttire  >   et  taillée  tantôt  en  tête  de 

,4«rpoQf  s  t9f»fàs,  en  mufle  de  lion  t 
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^uand  ce*  gargouillei'  font  de 
plomb  •  on  les  appelle  canons. 
Gargouille  d*ttn  toit  t  gargouille 
d'une  fontaine  ,  d*une  cafcade.. 

GARITES  :  Ce  font  des  pièces 
de  bois  plates  &  circulaires  »  qui 
«ntbureât  la  hune  »  éant  pofées 
îut  leur  plat ,  tout  autour  du  fond, 
au-lieu  que  les  cercles  font  à  côté  • 
mis  en  fbnne  de  cerceaux  :  c^eft 
dans  les  pièces  de  bois  qu\>n  pafiè 
les  cadenes  des  haubanf. 
.  *  GARNI ,ou  rempliffage ,  s*en- 
t6nd  de  la  maçonnerie  qui  eft  en- 
tre les  carreaux  &  kt  boutiilès 
d^un  gros  mur. 

GARNIR  m  vMjpsau  :  C'eft 
placer  ^  pailèr  toutes  les  manœu- 
vres ,  poulies  »  &  autres  cbofes 
qui  fervent  à  mettre  un  vaifleau 
en  état  d^aller  en  mer.  Garnir  le 
cabeftan  »  c^eft  y  pailêr  le  toume- 
vire  &  les  barres  pour  s'enferrir. 
•'  GARNISON  :  Ce  nom  autre- 
fois figni^oit  les  troupes  qui  gar- 
doitnt  une  Ville  ou  un  Château  » 
&  les  munitions  &  les  vivres  pour 
]a  nourriture  des  Soldats«&  pour  la 
défcnfe  de  la  Ville.  Mais  long- 
lems  auparavant  on  le  donnoit 
Hux  troupes  deftinées  à  la  garde 
des  Villes  &r  Fortereflès.  On  leur 
donnoit  auffî  le  nom  di'EfiahUts  , 
en  Latin  Stabilitates,  • 

Dans  les  premiers  tems  de  la 
Monarchie  on  ne  mettpit  point  de 
gamifon  datis  les  Villes  ,  excepté 
«n  letns  4c  guerre ,  ou  dans  le 
tems  qu^on  Tappréhendoit  de  la 
part  de  quelque  Prince  voifin.  Ce 
fut  Charles  VII.  qui  en  rétabbilànt 
fon  autorité  dans  le  Royaume  > 
engagea  les  Villes  à  confeniir  que 
.fes  troupes  y  liiflènt  logées  »  & 
entretenues  aux  dépend  du  Public* 
Louis  ^i.  par  les  fréquentes 
ipierres  qu'il  eut  fur  les  bras  ,  ac* 
çQUOiiii»  \Ç9  Villes  I  fuc*tout  les 

Vilki  fv^niicrcf  ,  à  «voir  4e 
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plus  groflès  garnifottS,  Louis  Xlf^' 
François  I.  &  Henri  lî.  par  les 
mêmes  raifons  y  en  ^tretinrcnc 
de  plus  nombreufes  encore.  Les 
guerres  civiles  de  la  Religion  étant 
furvenues  ,  on  mettoit  des  gsmi* 
fons  par-tout ,  même  dans  le  coeur 
du  Royaume  t  oii  prefque  toutet 
les  Villes  deviiuent  alors  des  Pla« 
ces  de  guérie. 

Les  babitans  d'Amiens  ,  fous 
Henri  IV.  pour  avoir  rcfiifé  »  fous 
prétexte  de  leurs  privil^es  ,  tmo 
gamifon  qu*il  vouloir  leur  en- 
voyer ,  &  sVtant  laiflës  furpren- 
dre ,  perdirent  leurs  priv il^s. 

n  y  avoit  auffi  des  gamifona 
dans  les  Châteaux  ;  ces  gamifons 
étoiem  petites.  Ce  qui  rendoit  les 
Villes  difficiles  à  recevoir  (^s^dr- 
nifons  ,  étott  l'infolence  des  gens 
de  guerre  ,  &  les  défordrps  qu'on 
devoit  naturellement  en  appréhen- 
der. Mais  quand  nos  Rois  onc 
multiplié  les  troupes  dans  les 
Villes  frontières  ,  la  plupart  y  ont 

l' fait  mainwnir  la  dilcipliâe  mili* 
taire. 
Les  troupes  qui  entrent  dans 
une  Place  t  &  qui  fontdeftinées  à 
y  demeurer  en  gamifon  »  y  doi«- 
vent  entrer  en  bon  ordre  de  guer* 
re)  les  Officiers  »  fic'eftdel'In- 
ûnterie  ,  doivent  être  à  pied  » 
avec  leurs  armes  convenables  à  la 
main,  &  les  IÇnfeignes  porter  leurs 
drapeaux  fur  la  hanche,&  déployés» 

La  troupe  doit  être  conduite  à  la 
place  d'armes  par  le  Major  de  la 
Place  marchant  à  la  tête.  Loriqu'il 
1^  a  mife  en  bataille  »  il  en  dok 
£ûre  ferrer  les  rangs  en  avant  Juf-» 
qu'à  la  pointe  de  Tépée  »  &  nire 
enfuite  battre  un  ban,&  avertir  les 
Soldau-  des  Ordormances  du  Roi* 

Le  Major  du  régiment  qui  cin- 
tre en  gamifon  »  doit  donner  à 
celui  de  la  Place  un  contrôle  ds 
IQiii  Ict  OlSôeis  I  diftÎDgiié»  pv 


Capîtaines  &  Subalternes  ,  afin 
qu^i  les  puiflè  commander  diacun 
à  leur  tour  pour  la  garde  de  la 
Place  »  ou  autre  fervice. 

Le  logement  étant  marqué  »  un 
Oflkier-Major  du  régiment  doit 
donner  au  Cafernier  un  reçu  de 
tous  les  meubles  &  uftenfîles  qui 
font  dans  ce  logement  »  tant  pour 
les  O^ciers  que-  pour'  les  Sergens 
&  Soldats ,  afin  que  tout  fe  reuou- 
Te  quand  le  régiment  part  pour 
aller  «illeurs  ;  iinon  tout  ce  qui 
ssanque  doit  être  remplacé  ou  payé 
avant  que  <le  partir ,  de  même  que 
les  vitres  ca/lëes  ,  &  autres  dégra- 
dations qui  peuvent  s^être  f^tes 
dans  les  Corps  de  garde  &dans 
les  guérites. 

Les  Officiers  Majors  d^une  Place 
^  ceux  de  la  garnifon  doivent 
veiller  fur  la  propreté  des  cafer- 
nés  9  afin  de  prévenir  Tinfeâion 
&.  le  mauvais  air.  Les  Officiers  fu* 
Mtemes  particulièrement  doivent 
tous  les  jouts  vifiter  les  Soldats 
de  leur  compagnie  ,  &  les  obliger 
de  nettoyer  par- tout* 

Les  Officiers  &  les  Soldats  ne 
peuvent  découcher  (ans  le  congé 
du  Gouverneur  ,  lequel  ne  peut 
raccorder  aux  Officiers  que  pour 
quinze  jours  «  &  feulement  à  un 
Capitaine  &  à  un  Subalterne  de 
chaque  régiment  à  la  fois  ;  &  les 
uns  &  les  autres  doivent  fe  ren- 
dre à  leur  garmfon  le  jour  que  le 
congé  expire. 

Lorfqu'un  régiment  retourne  et) 
garnifon  »  tous  les  Officiers  &  Ser- 
gens doivent  avoir  les  mêmes  at- 
tentions que  quand  il  en  eft  parti , 
ibit  pour  la  marche  »  foit  pour  le 
logement  dans  les  lieux  de  paf- 
fage  ,  ou  pour  camper  en  route  : 
fur-tout  en  arrivant  à  la  garnifon 
on  ne  fçauroit  trop  donner  fes 
foins  pour  y  bien  établir  les  corn- 
pa^oics,  C})jV}ue  Sergent  doit  ptcn- 
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dre  «n  compte  les  fournitures  & 
autres  uitenfiles  qu*on  lui  délivre  » 
dont  il  fait  fon  récépifié  pour  en 
répondre  »  en  n^omettant  rien  de 
ce  qui  peut  donner  quelque  foula- 
gcmcnt  aux  Soldats  t  prindpaie* 
ment  aux  malades ,  qu^il  doit  Êûie 
f  placer  par  préférence  à  tout  danf 
les  hôpioux ,  8c  ailleurs.  Enftiiw 
il  rend  compte  à  fon  CapiuifW 
&  autre  Officier  fubalterne  de  touc 
ce  qu^il  a  fait  là  '  defiùs  ,  &  de 
Tétat  oU  fe  trouvent  leurs  com« 
pagnies.  Le  foir  de  leur  arrivée  il 
doit  fe  uouver  au  erand  cercle  , 
oii  le  Major  de  la  Place  diftribue 
Tordre  à  Tordinaire  ,  &  fans  fe 
relâcher  fur  aucun  des  f<»ins  atta* 
chés  à  fes  fondions ,  les  conti- 
nuer avec  exactitude  ,  ayant  at* 
tention  de  fe  faire  informer  de» 
coutumes  qui  s'obfervent  dans  la 
garnifon  pour  le  fervice.  Quoi- 
qu'il doive  fe  faire  par-  tout  nni<< 
formément ,  il  fe  pratique  néan« 
moins  certains  ufages  particuliers 
dans  différentes  Places  ,  auxquels 
il  faut  fe  conformer. 

Quand  un  régiment  a  reçu  fes 
ordres  pour  fortir  d'une  garnifon  t 
foit  pour  aller  d'une  Province  à 
une  autre,  dans  une  autre  garnifon 
ou  en  campagne  ,  on  ne  fçauroit 
trop  avoir  foin  que  ,  la  veille  du 
départ  •  les  Sergens  failènt  rendre 
exaôemcnt  les  fournitures  au  Ma* 
gafinier  »  &  que  les  Soldats  fe 
pourvoient  de  tous  ufteniiles  dont 
ils  ont  befoin ,  tn  forte  que  toutes 
les  petites  affaires  foient  faites  le 
foir  f  afin  qu'ils  n'aient  aucun  pré» 
texte  le  lendemain  matin  de  s'ar- 
rêter »  &  de  refter  derrière.  Les 
Officiers  doivent  eux-mêmes  avoir 
grande  attention  à  finir  leurs  a& 
nires ,  &  à  donner  ordre  à  leur 
équipage  »  de  façon  que  rien  ne 
les  empêche  de  fe  rendre  de  bonne 
i)emc  à  leur  devoir.  Apr^  Tordce 


donné  &.1a  retraite  bamit  »  ib 
doivent  aller  vifiter  leurs  compa- 
gnies ->  s*inforiner  û  Tappei  a  été 
fait  avec  toute  Tcxaétitude  podi- 
b)e  ,  défendre  aux  Soldats  de  sM- 
çaner  Se  de  faire  du  défordre  «^ 
recommander  aux  Sergens  d*avoir 
réril  fur  leur  conduite.  S'il  man- 
que quelqu\in  ,  on  doit  te  cher- 
cier  dès  le  foir  avec  une  dili- 
gence extrême  4  8l  en  avertir  le 
Commandant  du  régiment  ,  le 
Maîor  ,  &  le  Capitaine.  Quatu) 
même  il  n^  auroii  rien  de  nou- 
veau ,  chaque  OScier  Aibalieme 
doit  le  foir  aller  recevoir  les  der- 


niers ordres  de  Ton  Capitaine,  Bc    applanir  les  chemins. 


lai  rendre  compte  de  la  vifiK  faite 
à  fa  compagnie.  S'il  arrive  que 
quelque  Soldat  fe  foit  enyvré  ,  & 
ait  fai^  du  défordre  ou  du  «ort  à 
un  Bourgeois  «  il  faut  rendre  juf 
tice  à  celui  qui  a  occafion  .de  fe 
plaindre ,  félon  le  cas ,  &  Pappai- 
fer ,  pour  que  cela  ne  vienne  pas 
aux  oreilles  du  Commandant  del  équarrie. 


gottvernMtient  du  Btfchi  de  h  fto»' 
vince. 

GAftKiriJRE  d^im  wdfemê  : 
Ce  font  toutes  les  manœuvres  né* 
ceflâires  pour  mettre  le  vaiâèau  eti 
état. 

OARR.ER  m  vMjfeau  :  CcSk 
un  vieux  terme  qui  'veut  dire  caI" 
faner.  Les  Bateliers  difcni ,  g^orrer 
un  batteau  ,  pour  dure  l*attacher  ; 
&  g^mrr  ui\  trata'  de  bois  »  pour- 
dire  fe  lier.  * 

•  GASTADOVR  •  vieux  nvK 
oui  /^ntiioit  autrefois  Ihjlruâeur^ 
êc  qui  iignifie  aujourd'hui  un  Pio«^ 
nier ,  qu*on  mené  à  l'arniéc  pou^ 


GATTES  :  Ceft  le  retranche- 
ment qu*on   fait  au-dedaas  d*un 
vaiflèau  à  Tavant ,  pour  recevoifv 
Peau  que  les  coups  de  mer  font 
entrer  par  les  écubiçrs. 

GAUCHE,   KiK  piecê  d» 

gauche  ;  c'cft-i-dire  ,  qu'elle  n*e^ 

I  pas  droite  ,  qu'on  ne  Ta  pas  biea 


la  Place  ,  &  enfuite  faire  mettre 
en  arrêt  le  Soldat  au  plus  pro- 
chain corps  de  garde  ,  en  faire 
avertir  le  Major  de  la  Place  ,  & 
en  rendre  compte  au  Comman- 
dant du  régiment.  Pour  ce  qui  eft 
de   la    conduite  quVn  régiment 


GAaCKE  A  GAUCHE^ 
terme  du  commandement  pour 
Pexercice. 

GAUDROHS.  roycf  GOU-c 
DRONS. 

GAVITEAU  :  Ce  tcrn\e  fe  diç 
fur  les  côces  de  Provence.  Il  ^i* 


doit  tenir  en  fortant  d'imc  gami-|  i  gnifie  une  marque  ftite  d\m  mor- 


fbn  &  en  marche  ,  tcyef  ce  qui 
eft  dit  fur  le  mot  de  DEPART 
étune  troupe  de  fa  gamîfon, 

GARNISON  des Janiffalm, 
L'élite  des  janidàires  de  Cônftan- 
tinople  eft  envoyée  en  gamifm 
dans  les  Places  frontières,  ou  dans 
telles  dont  on  (bupçonne  la  fidé- 
lité. S*ils  ne  fervent  pas  à  défen- 
dre des  Places  en  tems  de  (îége  , 
du  moins  ils  obfervent  les  démar- 
ches de  ceux  qui  font  «naî-inten . 
tionnés  ,  &  ils  obéiflènt  à  leurs 
Officiers  ,  ordinairement  Com- 
nandaas  de  ces  Places  ,  fout  ie 


ceau  de  bois  attaché  h  Porin  »  qtie 
l'on  laiflè  flotter  potir  faire  recoo- 
noîtrc  Pendfoit  oii  IVincre  «A 
mouillée  ;  c^eft  ce  qu'on  appeOt 
houie  fur  les  côtes  de  l'Océan. 

•  GArOK.  :  Ceft  ie  nom  d'Hit 
petit  cabinet  de  vaiilèaa  »  qui  eft 
vers  la  poupe.  ^ 

GAYAC  :  Ceft  un  boSsqu'ocl. 
apporte  de  l'Amérique  :  il  eft  lem* 
blable  à  Tébene  ,  fi  ce  nVft  que 
Pébene  eu  de  couleur  fïcire,  8é 
que  le  gayac  tire  un  peu  fur  Iç 
IWanc.  Il  y  à  de  trots  fortes  de  ce 
bois.  Le  prcoHCT  dk^on  Ms,am£^ 


<ÏF  &  fort ,  qui  étant  mîs  fin  piè- 
ces eft  noir  au -dedans  »  &  blan- 
châtre  au-dchors.  Uautre  eft  moins 
gros  &  moins  mafllîf  :  fon  noir 
tii  plus  petit  ,  &  le  blanc  plus 
grand.  Le  troifieme  »  que  les  Ita- 
liens Se  les  Efpagnols  api^llent  li- 
gnum  fanâum  •  à  caufe  de  fes 
gaalités  merveilleufes  pour  gn^rir 
certaines  maladies  ,  efl  plus  menu 
que  \es  deux  autres,  Il  tire  fur  le 
blanc  dedans  &  dehors  :  il  eA 
ptiis  odoriférant  &  plus  pénétrant 
que  les  autres.  Cette  différence 
de  pefanteur  y  de  couleur  ,  de 
^ratvdeuf  &  de  gtoflîrar  ,  ne  rient 
que  de  ce  que  l\in  cît  plus  vieux 
que  Tautre.  Le  plus  noir  ell  le 
l^us  viea:t ,  et  cekii  qui  bJandiit 
dedans  &  dehors  eft  ie  plus  jeu* 
ne  &  le  plus  fuoculem.  Ce  bois 
dt  le  plus  propre  de  roas  à  faire 
des  rouets  de  poulies. 

GA?OM  ,  «ft  une  parocUe  de 
terre  fraîche  ,  moUe  ,  &  caa«<eite 
ordinairement  de  pelouTe  ou  d*h^ 
èe  meiui<  >  dont  on  a  cou«ime  de 
revêtir  les  ouvrages  de  terre,  pour 
fn  ibutenir  ia  maâè  ,  &  en  em- 
pêcher IVboulemenu  La  longueur 
ordinaire  du  ^a^on  eft  à  peu  prés 
d\in  pied  •  (a  largeur  d^un  demi- 
|ued  ,  &  fon  épaiiTcur  é^ale  à  fa 
Jargeur.  Q^iand  on  fait  une  tra- 
yerfc  pour  pa0èr  un  ï\^{^é ,  on  la 
couvre  quelquefois  de  gCL^on  mis 
Air  des  planches  ,  contre  l'effet 
des  feux  d*artifîce.  Pour  empêcher 
de  gâter  &  de  ruiner  les  rortifî- 
cations  des  Places  de  guerre  «  on 
permet  de  coqper  Tlierbe  qui  croit 
iur  les  ouvrages  de  terre  >  pourvu 
çfiCotï  Ce  ferve  d'échelles  aux  en- 
droit où  Ja  main  ne  pourra  pas 
iâcilcmcnt  atteindre  ;  mais  il  eft 
«léfèndu  à  ceux  qui  la  coupent , 
de  marcher  fur  le  ga^on  ,  ni  de 
iKXtcler  iliçrbe  fur  le  lieu  :  il  e£l 
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ordonné  ^uV>n  Tenleve  tout  à  la 
ibis ,  à  mefure  qu'on  la  coupe. 

*  GEBEGIS  :  Ce  font  chez  Iç* 
Turcs  des  Armuriers. 

*  GEBELirS  :  Ce  font  chez  ICs 
Turcs  des  Cavaliers  que  chaquç 
Timarift  ,  en  allant  à  la  guerre  « 
eft  obligé  de  conduire  avec  lui  t 
&  à  its  frais  ;  &  il  en  mène  au- 
tant avec  lui  ,  qu'il  a  de  trois 
mille  afpres  de  revenu. 

*  GELIBACH  :  CVft  auflî  chez 
les  Turcs  Plntcndani  des  armes  , 
ou  ie  chef  des  Gcbegis  ou  Armii- 
rieric.  Il  n'a  audeflus  de  lui  que 
le  Toppi-Bachi  ,  ou  le  Grand- 
Maître  de  l'artilierie  Turjne. 

GENDARMES  ds  la   Garie. 
Le   Roi  îfenri   I  V.   forma  cette 
compagnie  à  fon  avènement  à  la 
Couronne  ,  fous  le  nom  à* Hom- 
mes alarmes  de  fes  Ordonnances. 
Il  les  choifît  entre  les  plus  qu:iii- 
Rés  &  les  plus  braves  Gendarmes 
qu'i)  y  eût  alors  ,  parce  qu'il  vou- 
loir faire  de  cette  troupe  TEfca- 
dron  Royal ,  à  la  tête  duquel  il 
devoit  combattre  dans  les  occa- 
Jions.   ir  donna  cette  compagnie 
au  Dauphin  fon  &s  ,  qui  a  régné  . 
depuis  fous  le  nom  de  Louis  XIII. 
Depuis  ce  tems   elle  a  porté   le 
nom  de  Gendarmes  des   Ordon- 
tMinces    de  Monfeigneor  le  Dau- 
phin 9  jufqu''à  ce  que  ce   Prince 
étant  monté  fur  le  thrône  »  il  Ta 
mife  au  nombre  de   fes  Gardes. 
Il  s'en  fit  en  même  tems  le  Capî- 
caine.  Comme  fuivant  l'ancien  ufa- 
ge  les  Princes  qui  parvenoient  à  la 
Couronne  ,  avoient  des  compa« 
gnies  d'Ordonnance  ,  ces  com- 
pagnies demeuroient    en  propre 
au  Capitaine  -  Lieutenant  qui   les 
commandoit  auparavant ,  ou  elles 
étoient  partagées  entre  lui  &  le 
Lieutenant.  Louis  XIII.  rendit  en 
cette  occaHon  l'Ordonnance  qu'on 
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Ta  voir.  JElIe  prouvera  te  tems  & 
comment  cette  troupe  a  été  mife 
iîir  le  pied  oii  elle  eft  à  préfei^t. 

Ordoonanee  du  %9  Avril  itf  1 1. 

LOUIS»  &c.  Nous  avotis  dé- 
firé  conferver  entière  fous  no- 
tre nom  &  titre  de  Capitaine  celle 
dff  deux  cens  hommes  d^armes  de 
nos  Ordonnances  >  dont  il  a  plu 
au  l^H  Roi  de  glorieufe  mémoire  > 
notre  trés-bonoré  Sieur  &  Perc  , 
que  Dieu  abfolve  »  nous  faire  conf- 
ficuer  chef,  étant  encore  Dauphin 
de  Viennois  :  au  moyen  de  «quoi 
^tendant  qu^il  fe  préfenie  autre  oc- 
ciikfioD  de  rcconnoicre  les  fervices 
de  notre^nrès  cher  &  bien  aimé  le 
Sieur  de  Saim-ôeran ,  Sous -Lieu- 
tenant de  ladite  comps^nie  ,  fé- 
lon Teftime  que  nous  raifons  de 
fà  perfonne  &  de  Ton  mérite ,  nous 
Hvons  y  Su,  par  l'avis  de  la  Reine 
Régence  ,  notre  très -honorée  Da- 
me &  Merej  jugé  le  devoir  grati- 
fier de  Pappoiniement  de  Capitai- 
ne en  chef  de  la  compagnie  de  nos 
Ordonnances  »  comme  fi  la  nôtre 
létoit  réparée ,  &  lui  pourvu  de  par- 
tic  d*jcelle»  principalement  pour  lui 
donner  moyen  de  foutenir  la  dé- 
penCe  extraordinaire  à  laquelle  To- 
blige  la  réfidence  qu*il  fait  de  pré- 
iênt  près  de  nous  avec  partie  de 
notre  compagnie.  A  ces  Causes  , 
nous  voulons  &  nous  mandons 
que  par  les  Tréforiers  de  nos  guèr» 
res,  préfens  &  à  venir,  &c.  vous 
ayez  à  (aire  dorénavant  payer  & 
délivrer  comptant  audit  Sieur  de 
Saint-Geran  du  i.  Janvier  dernier 
jufqu'à  la  fomme  de  8ao  livres 
tournois  par  chacun  quartier ,  re- 
venant à  la  fomme  de  jaSo  livres, 
que  nous  lui  avons  par  les  conli- 
dérations  fufdites  ordonné  &  or- 
donnons par  CCS  Fréfenies ,  (ignées 


G  £ 

de  notre  main  ,  pour  leAit  état  9c 
appointemens  de  Capitaine  en  chef 
de  la  compagnie  de  nofdites  Or« 
donnances  »  &  places  d^homme» 
d^armes  y  jointes  :  en  ce  compris 
auflî  celui  de  Sous  -  Lieutenant  » 
dont  il  jouit  à  préfept  »  montant 
à  345  livres  par  quartier ,  que  nous 
voulons  y  ce  faifant  >  être  éteiitc 
&  fupprimé  ,  comme  nous  Tétei- 
gnons  &  fupprimons  par  ces  Pré* 
lenies ,  &c.  Donne  à  Fonaine* 
bleau  le  29  Avril  i6ii. 

i^ifoé,  LOUIS. 

Suivant  cette  Ordonnance  il  pft* 
roit  que  ce  fut  précifémcnt  en  1 6iu 
que  cette  compagnie  fut  unie  aux 
troupes  deftinées  pour  garder  la 
perfonne  du  Roi.  Celui  qui  la  conw 
manda  par  la  fuite  ,  eut  dans  fes 
provifions  le  titre  de  CapitaiiK* 
Lieutenant ,  ainfi  qu*il  paroît  dans 
celles  expédiées  pour  M.  de  Sou- 
vray  en  1615.  ^^^^  ^  même  tems 
les  Sous  •  Lieucenans  eurent  le  ci» 
tre  de  Capitaines  Sous-Ueucenans» 

Etat  de  la  Compagnie  des  Gea^ 
dormes  de  la  Garde, 

» 

Le  Roi  comme  Capitaine  »  im 
Capitaine-Lieutenant  4  deux  Sous- 
Lieutenans ,  trois  Enfeignes ,  trois 
Guidons  »  dix  Maîtres  des  Logis  , 
dont  deux  font  la  fonâion ,  fun 
de  Major  ,  &  l'autre  d'Aide-Ma« 
îor ,  huit  Brigadiers  »  huit  Sous- 
Brigadiers  ,  dont  quatre  font  les 
fondions  de  Sous- Aides-Majors  » 
deux  cens  Gendarmes  ,  non  com- 
pris les  hommes  d'armes  »  un 
Commiflàire  à  la  conduite  »  qua-. 
tre  Trompettes ,  on  Tymbalier  » 
un  Fourrier  ordinaire ,  un  Four* 
rier  extraonlinaire ,  un  Aumônier» 
nn  Chirurgien  »  un  Apothicaire  t 


et 

im  Sellier ,  im  Maréchal  feiraât  i  i 
4cux  l'iéforiers. 

Ipcs  Officiers  &  les  Gendarmes 
sliabillent ,  fe  montent  &  s'équi- 
pent généralement  de  tout  à  leurs 
dépens»  Le  Tymhalier  &  les 'Trom- 
pettes font  habillés  par  les  ordres 
du  Grand  Ecuyer  »  comtne  étant 
chargé  des  livrées  du  Roi. 

L'babillemeat  des  Gendamtet 
cft  de  drap  écarlate  »  avec  les  pa- 
remens  de  velours  noir  »  la  veite 
de  peau  en  demi-buâe  «  le  tout 
galonné  d\in  large  pkm  d'or  en 
plein  f  avec  un  chapeau  bordé  de 
même,  &  garni  d^ln  plumet  blanc. 
Les  habits  des  Officiers  font  de  pa- 
reille couleur ,  Se  mêlés  de  bro- 
derie d'or  avec  le  galon.  La  houHè 
&  le  chaperon  du  cheval  font  de 
même  couleur  »  &  garnis  d'un  pa- 
reil galon. 

Il  n'y  a  point  de  diftinâion  de 
poils  pour  les  chevaux  des  Geit" 
dormes  i  mais  tout  Officier  ,  juf- 
qu'au  Sous  -  Brigadier  inclufîve- 
ment ,  doit  être  monté  fur  un  che- 
val blanc  ou  gris-pommelé. 

Le  Tymbalier  &  les  Trompettes 
font  vêtus  de  velours  bleu  galon- 
né d'or  en  plein.  C'eft  le  Capi- 
taine-Lieutenant qui  reçoit  les  fu- 
jets  qui  fe  préfentent  pour  entrer 
dans'  la  compagnie ,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  l'agrément  du  Roi.  Il 
n'y  a  point  de  taille  ni  de  hauteur 
marquées  pour  y  être  admis  ;  mais 
il  £aut  être  de  famille  hors  du 
commun ,  &  avoir  l'âge  &  la  tour- 
nure convenables  à  un  corps  d'une 
suffi  grande  difiinâion.  Il  faut 
fur-tout  avoir  du  revenu  fuffifant 
pour  y  pouvoir  fervir ,  &  fe  foute- 
nir  honorablement  fans  le  fecours 
de  .la  folde  ,  laqfielle  feule  ne 
fuffit  qu'à  peine  pour  ce  qu'on  ap- 
pelle les  menus  frais* 

Ceux  qui  font  du  nombre  des 
lieux  cens  aacietu  Gtadarmft  , 
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Jftttî^nt  des  privil^es  du  Com- 
menfalde  laMaifondu  Roi.  Cens 
qui  font  furnuméraires  ne  jouif'' 
fent  que  du  béné^ce  des  Lettres 
d'£tat,  pour  tenir  en  (ufpens  leurs 
affiûres  civiles. 

Les  étendafds  de  cette  con^Hk* 
gnic  portent  pour.dévife  une  £ou« 
dre  avec  ces  mots  :  Que  fubeê 
iratus  Jupiter,  Les  Gendarmes 
font  de  la  garde  du  dehors  du  Lou- 
vre. Ib  i^  ^nt  aucune  fonâion 
auprès  du  Roi  quand  il  eft  chez 
lut  :  ils  n'en  font  poitic  non  plus 
quand  Sa  Majcfté  fort  »  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  voyages  ,  on 
pour  aller  à  quelques-unes  de  fet 
maiibns  royales  éloignées.  Dans 
ce  cas  y  ou  pour  quelques  occal* 
fions  extraordinaires ,  il  y  a  tou- 
jours à  portée  de  Sa  Ma;efté  uA 
détachement,  de  cette  compagnie  » 
qu'on  appelle  le  Quartier,  Ce  dé- 
tachement eft  compofié  du  Capi- 
taine-Lieutenant »  qui  eft  toujours 
de  fecvice  *  de  deux  Officiera  iti* 
périeurs  g  d*un  Aide -Major  »  de 
deux  Maréchaux  des  l<^is  »  £c  de 
cinquante  Gendarmes  ,  compris 
deux  Brigadiers ,  deux  Sous-Bri'« 
gadiers  y  un  Porte-étendard  ^  ft 
un  Sous -Aide-Major.  Ce  déta- 
chement eft  renouvelle  tous  les 
trois  mois  par  un  pareil  nombre  V 
&  a  pour  lieu  de  féjour  une  Ville; 
ou  Bourgade,  la  plus  proche  qu'il  fs 
peut  de  celle  du  Roi.  Ils  doivent 
s'y  tenir  toujours  prêts  à  monter  à 
cheval  au  premier  ordre. 

Tous  les  matins  on  détache  an 
Gendarme  pour  aller  recevoir  l'or- 
dre de  Sa  Majefté  même ,  qui  le 
donne  ordinairement  en  paflànt 
pour  aller  à  la  Meilè.  Le  Capitai- 
ne-Lieutenant ,  ou  quelqu'un  des 
Officiers  principaux  qui  font  de 
quartier  ,  doivent  auffi  fe  trouver 
à  Tordre.  Cette  compagnie ,  lorf- 
quc  le  Roi  TS  en  voyage  ,  prend 
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fon  pofté  derrière  le  carrofl^  de 
Sa  Majefté  j  après  tes  Gardes  du 
Corps  9  &  dans  cette  fbnôion  il 
ti*y  a  que  les  Maréchaux  des  lo- 
|Kis  ,  À  )es  autres  Officiers  au- 
deflous  ,  qui  foienf  ï  cheval  à  la 
tét«  du  détachement.  Les  Offi- 
ciers principaux  (eait  <  ordinaire- 
«netit  dsos  les  carroflès  de  iu)t€  : 
Ils  ol>lervent  néanmoins  tous  de 
dire  mener  leulrs  chevaux  en  main, 
pour  les  monter  ,  (i  Sa  Ma)eilé 
Tordonnoit.  Ceft  ainfl  qu*il  rft 
rapporté  dans  preAjue  toiK  tes  états 
clc  ia  France  qui  ont  été  impri- 
mes.  Cependant  les  Officiers  de 
ce  corps  ont  d^autres  préteniiMis , 
Cuf  lefquelles  le  Roi  tCa  pas  eftcow 
décidé. 

A  regard  du  refte  des  Officiers 
êi  Gsnddrmti  qui  f>e  ^nt  point 
^c  fervice  près  U  Rdi  ,  quoi^>e 
re  foie  le  gros  de  la  trûDpe  ,  iis 
n\>nt  cependant  ancan  lieu  de  gar* 
nifon  qui  leur  foii  affe^é,  Cha- 
cun au  contraire  a  la  liberté  de 
éemetirer  cht^  lai ,  mais  4  con- 
<iition-d'y  être  teujotifs  en  bon 
équipage  de  guerre ,  &  prêt  k  fe 
rendre  auprès  du  Capicaine-Cieu- 
leiuni  »  au  premier  ordre  qu'il  en 
reçoit. 

Cette  compagnie  fiiit  le  même 
/crrice  »  en  tems  die  guerre  ,  que 
les  Gardes  du  Cotps*  L*Aide*Ma- 
for  chargé  du  détail  de  cette  com- 
pagnie ,  doit  prendre  Tof-^e  de 
.celui  des  Gardes  du  Corps  qui  feit 
la  charge  de  Maréchal  des  logis 
l^nérat  de  la  Maifon  An  Roi. 

♦  Les  grands  Officiers  des  Gen- 
darmes de  la  fj9tAc  du  Roi  ,  les 
cinquante  Gendarmes  ,  les  deux 
Trom[»cncs,  &  le  Tymbalier ,  firr- 
vam  par  quartier  prés  Sa  Majcflé» 
continuent  à  être  payés  fuivant  les 
états  8l  ordres  qui  font  expédiés 
A  cet  effrt.  Il  eA  payé  -une  hvre 
êa  ioU  par  jiMir  à  obaoua  dc«  Iri- 


paie»  i  Soas  -Brigadiert ,  cétU 
cinquante  Gendarmes  »  &  aux 
deux  Trompettes  fervant  à  la  Cor- 
nette ;  5c  vont  livre  à  chacun  dei 
fept  petits  Ofiicielrs  ,  fçavoir  TAik 
môciier  ,  deux  Fourriers  ,  deux 
Chirurgiens  ,  un  Sellier  <  &  uti 
Maréchal  ferraiît. 

Le  Capitaine  •  I.ieutenant  tient 
rang  de  premier  Mettre  de  camp 
de  Cavalerie»  Les  Sous-Lieute^ 
nans  >  Enl'eigfnes  •&  Guidons  ce- 
lui de  Meftrc  de  camp  »  du  jout 
8c  date  de  ieuH  commiffions  ft 
bKvets  3  tes  dcus  Aidts-Msprs  ^ 
idem  :  les  Maréchaux  des  logis  ^ 
celui  de  Cupiiarne  :  les  Brigadiers^ 
Sous  .  Brigadiers  ,  8t  les  Portes»* 
écendards  ,  celui  de  Lieutenans* 
A  l^égard  des  GtnéArmes  ^  com* 
me  ils  ne  font  A  la  guerre  que  la 
fonction  de  Cavalier  ,  le  Roi  nt 
leur  a  accordé  aucun  rang  pour 
le  commandement  fur  tes  autret 
troupes ,  mais  ils  -joui dent ,  com- 
me les  Gardes  du  Corps ,  du  droit 
de  vétérance  »  comme  comraen* 
faux  après  vingt  ans  de  fervice. 
Ils  entrent  aux  Invalides  comme 
Officiers  i  &  Jorfqu'iîs  quittent  là 
troupe  pour  prendre  des  compa* 
gnics  dans  les  régimens  de  noo» 
velle  levée  ,  ils  ont  rang  comme 
s*iis  y  avoient  été  Lieotenans ,  du 
jour  de  la  date  du  certificat  de 
leur  réception  de  Gendarme, 

Les  étendards  fe  portent  ches 
le  Roi  par  les  Portes  -  étendards  » 
qui  les  mettent  A  la  ruelle  du  lit 
de  Sa  Majcfté  »  où  ils  vont  les 
reprendre. pour  les  revues  ou  cam- 
pagnes ,  «te. 

Ceux  qui  ont  commandé  cette 
ilkiftre  troupe  en  qualité  de  Ca- 

pitaines-Lieutenans  depuis  £a  créa- 
tion ,  font  : 

Gilles  de  Souvré»  Marquis  de 
Courtenvaus ,  iboi  Louis  XI II. 
ea  »eii» 
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jfeaiuFnnçoîs  de  la  Oukhe  »  f  de  notre  Monarchie  ;  Bl  *^i  eit  fi 
ûgneur  de  ^int-6eran  ,  fous  le    glorietix  pour  celle  «  ci  de  Taroir 


neme  Roi,  en  1615 

François  de  THôpital  ^  Seigneur 
du  Haliier  ,  fou«  le  même  Roi , 
en  1632. 

Gafpard  de  Coïigny  ,  Comte 
Àt  SaJigny  ,  (ous  Louis  XIV.  en 

Céfer-Phébus  d*Albret.,  Comte 
de  Mioilèns ,  fous  Louis  XIV.  en 
I651. 

Louis  Daillcbot  »  Sieur  de  la 
Salle,  fous  le  même  Roi ,'  en  1 6â6» 

François  de  Rohan  ,  Prince  de 
Soubife  »  fous  le  même  Roi ,  en 
167a. 

Hercule  Meriadec  ,  Prince  de 
Kohan  ,  fous  Louis  XIV.  &  fous 
Louis  XV.  reçu  en  1704. 

Louis  de  Rohan  ,  Prince  de 
Soubife ,  reçu  en  furvivance  fous 
Louis  XV.  en  1717. 

GENDARMERIE   :  Ce  Coips 
cft  le  premier  de  h  Cavalerie -de 


mérité  dans  les  tems  reculés  >  il 
Teft  encore  bien  davanmge  d*av<^ 
fçu  le  conferver  juftju'à  ptéienc  fans 
intsmiprion. 

Le  Roi  Charles  VII,  en  1445, 
voyant  les  difficultés  qu'il  y  avoir 
à  rafièmWer  la  Noblefiè  ,  qui  corn- 
pofoit  alors  la  Cavalerie  Françoi* 
fc ,  foit  que  les  guerres  continuel- 
les qu'elle  avoit  foutcnues ,  euC* 
fent  tellement  épuifé  fcs  moyens  « 
qu'elle  fTit  hors  d'état  de  faire  les 
mêmes  dépenfes  ,  foit  pour  d'au- 
tres raifons ,  ce  grand  Roi  voulant 
avoir' un   corps  de  Cavalerie  qui 
fut  continuellement  occupé  à  fon 
fcivice  ,  &  dont  il   pût  difpolcr 
dans  tous  les  tems  &  dans  toutes 
lès  occalions ,  créa  quinze  compa- 
gnies ,  aufqueires  il  donna  le  nom 
à*Hommes   éCArmts   de  Çti  Or- 
donnances.  Ces  compagnies  fu» 
renc  formées  des  hommes  les  phis 


France  après  la  Maifon  du  Roi.    5^"'  formées  des  hommes  les  phis 
Il  a  dans  tous  les  tems  &  dans  I  ^^^^^^  \  *«   ?'"  expérimentés 
toutes  les  occafîons  donné  tant  de  1 5i"  Ju!:.L.!  i!  «"»  J«  R<>y«i- 
preuves  de  la  plus  grande  valeur  » 
qu'il  mérite  à  bon  droit  mille  élo- 
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ges.    Je  crois  n'en  pouvoir  pas 
nire  un  plus  magnifique  ,  que  de 
rapporter  ^ci   la   réponfe  que  le' 
Roi  François  I.  fit  à  FEmpcreur 
Charles  -  Quint  en  1 5  5 1.  lorfqu'il 
lui  demanda  par  forme  d'emprunt 
une  fomme  d'argent ,  &  cette  il- 
luftre  troupe  pour  l'aider  à  repouf- 
ièr  les  Turcs  ,  dont  il  étoit  fort 
preilék  four  It  premier  point ,  ré- 
pondit ce  grand  Roi  ,  Je  ne  fuis 
pas  Banquier  :  pour  Vautre  ,  com- 
me ma  Gendarmerie  efi  le  bras  qui 
forte  mon  Sceptre  ,  je  ne  texpoje 
jamais  au  périt  fans  aller  cher* 
cher  la  gloire  avec  elle.  Ce  titre 
rit  fans  contredit  le  plus  fignifi- 


me.  Chacune  àc  ces  compagnies 
aroii  cent  Lanciers ,  ou  Hommes 
d*armes ,  &  chaque  Homme  d'ae- 
mes  cinq  Suivans  ou  Aides ,  fçâ* 
voir  trois  Archers ,  un  Coutelier, 
8c  1in  Page  ou  Valet.  Ce  qui  fai- 
ibit  fix  cens  hommes  par  compa* 
gnie  ,  tous  à  cheval ,  8c  les  quin* 
compagnies  fbrmoient  cnfembte 
mille  chevaux. 

Ces  compagnies  eurent  dès-lors 
pour  chefs  ,  chacune  un  Capitaine, 
un  Lieutenant ,  un  Enfeigne  ,  un 
Guidon  6c  un  Maréchal  des  lo- 
gis. Ces  Officiers  étoient  tous  des 
Seigneurs  de  difHndion  ,  &  tous 
'les  llommes  d'armes  dévoient 
tous  être  Gentilshommes ,  8c  dans 
la  fuite  1rs  Suivans  furent  obligés 


catif  (|u'aucune  troupe  puiffe  avoir  1  de  porter  la  livrée  du  Capitaine, 
aç^^is  d^pui^  le  comtaAictment  |  Ils  gamiflôienr  pour  cet  effet  leuls 


Hoquetons-  des   couleurs  -  qui  la 
compofoient. 

Cette  uniformité  fût  établie  » 
■fin  qu'on  pût  les  recotinottre  dans 
les  avions  »  ou  lorfqu'ils  faifoient 
quelque  défordre.  CVft  de-là  qu'eft 
venue  runiformité  »  qui  a  depuis 
été  établie  dans  toutes  les  trou- 
pes. Comme  il  y  avoit  une  gran- 
de différence  entre  les  Hommes 
d*armes  &  Icuts  Suivans  ,  on  dif- 
tinguoit  ces  premiers  par  le  nom 
de  Maîtres  ,  que  Toh  ne  donnoit 
point  aux  autres  hommes  de  che- 
val. Telle  eft  Torigine  de  ce  nom , 
&  Ton  en  diftinguoit  le  nombre 
par  tant  de  Maîtres  ,  tant  (V Ar- 
chers ,  &  tant  de  Couteliers.  Lorf- 
qu'on  ne  demandoit  que  de  ces 
derniers  »  on  détacboit  des  Maî- 
tres pour  les  commander ,  &  les 
Officiers  ne  marchoient  qu'avec 
Us  Gendarmes  feulement. 

Ces  compi^nies  diminuèrent 
par  la  fuite  par  rapport  au  nom- 
bre d*hommes  ,  mais  jamais  pour 
la  valeur.  Cette  diminution  fut 
caufée  par  rétabliflèment  d'un 
Corps  confidérable  de  Cavafcrie- 
Légere  f  dans  lequel  plufleurs  des 
.Gendarmes  prirent  de  l'emploi  ; 
de  forte  que  fous  le  régne  d'Hen- 
,ri  IV.  l'armure  de  pied  en  cap 
ayant  été  abolie  »  les  Gendarmes 
ne  ^rent  plus  diilingués  de  la  Ca- 
valerie-Légère que  par  ieur  nom 
&  leurs  prérogatives. 

Enfin  9  Tous  le  règne  de  Louis 
XIV.  à  la  paix  des  Pyrçnées  »  tou- 
tes les  anciennes  compagnies  fu- 
rent réduites  aux  quatre  premiè- 
res 9  dont  le  Roi  voulut  être  Ca- 
pitaine ,  &  à  quelques  autres  qui 
appanenoient  à  des  Princes  du 
Sang.  Ces  dernières  ont  été  fup- 
primées,  à  mefure  que  ces  Princes 
Ibnt  morts.  Le  même  Roi  a  de- 
puis augmenté  ce  corps  jufi^u'au 


nombfc  de  feize  compagnies  >  et» 
il  eft  aéhîellement. 

La  compagnie  des  Gendarmes 
Ecoflbis  du  Roi  eft  U  feule  qui 
refte  des  quinze  compagnies  .que 
le  Roi  Charles  V  1 1.  infticua  en 
144^.  Elle  eut  le  titre.de  cent 
Lances  de  la  Garde  dès  fa  créa- 
tion. On  ne  peut  lui  difpuier  d'ê- 
tre la  plus  ancienne  troupe  du 
Royaume  ;  car  il  eft  certain  que 
les  Gardes  du  Corps  »  dits  Ecof- 
fois  9  qui  tiennent' à  préfent  le  pre- 
mier rang ,  ont  été  formés  d'un 
nombre  qui  fut  tiré  de  cette  com- 
pagnie. Louis  XIV.  considérant  que 
cette  compagnie  des  Gendarmes 
Ecoilbis  avoit  eu  l'honneur  d'être 

Jde  la  garde  des  Rois  »  long-tems 
avant  celles  qui  en  font  à  pré- 
fent f  ordonna  ,  pour  qu^il  lui  ea 
reftât  du  moins  quelque  marque  t 
qu'elle  précédcroit  celle  des  Mouf- 
quetaires  >  quand  il  s'agiroit  de 
monter  la  grand' garde  ou  garde 
ordinaire  devant  le  logis  ou  tente 
de  Sa  Majefté  ,  mais  non  ailleurs. 

Cette  compagnie  a  toujours  été 
en  fi  grande  eftime  »  que  tant 
qu'elle  a  été  compofée  d'ÊcoflbiSt 
elle  a  été  commandée  par  des  Sei- 
gneurs les  plus  qualifiés  (PEcoflè  » 
&  même  par  pludeurs  du  Sang 
Royal.  Des  Fils  même  de  Rois 
ont  voulu  porter  le  titre  de  Ca- 
pitaines de  cette  compagnie  ,  qui 
leur  appartenoit  de  droite  comme 
il  paroît  par  plusieurs  traités ,  & 
par  l'exemple  du  Duc  d'Yorck  , 
depuis  Roi  d^Angleterre  fous  fe 
titre  de  Charles  II.  Ce  Prince  eti 
éioit  encore  Capitaine  en  1667» 
&  ce  n'a  été  que  depuis  la  dé- 
mifllon  qu'il  en  donna ,  qu^elIe  a 
été  commandée  par  un  Seigneur 
François. 

M.  le  Chevalier  d'HautefêuilIe 
a  été  le  premier  François  qui  ait 
eu  ce  commandement  «  mais  il 

Peai 
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feat  eiii|ttatité  de  Ueutenant  «  le 
Ëoi  sYcant  déclaré  Capitaine  après 
]a  démiffion  <iu  Duc  d'Yo^ck.  On 
a  vu  à  l'article  des  Gardes  du  Roi, 
dits  Eeàjfois  ,  lesxaifons  qui^onc 
iâic  ccflèr  de  recevoir  dans  ce 
Corps  des  Sujets  de  cette  Katioi^. 
Les  mêmes  raifons  ont  produit  le 
fnême  ordre  dans  celui  des  Geri" 
darme$.  Les  Officiers  d^  cette 
compagnie  jouiHènt  des  privilé. 
^cs  des  Commeniauz  de  )a  Mai* 
^n  du  Roi. 

La  compagnie  des  Gendarmes 
Ai)gIois  du  Roi  fut  amenée  en 
Francjç  en  1^67,  par  le  Comte 
Georges  d^Hainilton  :  le  Roi  s'en 
fît  enfuite  Capitaine  1  &  Tunit  à 
ù,  Gendarmerie» 

La  compagnie  des  Gendarmes 
Bourguignons  du  Roi  fut  créée  en 
t668,  &  unie  au  corps  de  là  Gen-^ 
éarmerîe  fous  le  nom  de  Chevau::* 
Légers.  En  1674.  le  Roi  lui  don- 
na le  nom  de  Gendarmes  >  &  s'en 
fit  le  Capitaine. 

La  compagnie  des  Gendarmes 
Ae  Flandres  du  Roi  fut  créée  en 
1673.  &  en  même  tems  le  Roi 
tVn  fit  le  Capitaine ,  &  l\inlt  ^ 
£1  Gendarmerie,  Ceft  le  Roi  ^ui 
reçoit  &  fait  reconnoître  les  Of* 
nciers  de  ces  quatre  compagniits  ^ 
lorfqu^eiles  font  à  portée  de  5ft  Mk-^ 

-  Les  compagtiies  des  Gendamm 
&  Chevaux  -  Légers  de  h  Reine 
fiurent  créées  en  1 66p*  pour  la  Rei- 
ne Marie-Théiefe  d^Auiriche^ipirès 
Ion  mariage  avec  le  feu  R^i*  . 

Les  compagnies  des  Gendarme f 
&  Chevaux-Légers  de  Monfeigneur 
le  Dauphin  furent  créées  ,  les  Gèn< 
darmes  en  1666  ,&  les  Chevaux- 
légers  en  1663.  La  dèirnierccré^e 
a  pris  le  pas  fur  Tautrea  caufe  de 
fon  titre  de  Gendarmes*^ 

Les  compagnies  àts  'ÇeniârmfS 
$L  Chevaoji  -  Légers  d«  Bretagne 


G  E        fîT 

fitrtnt  créées  en  1690*  pour  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  :  lorfqu'il  fiig 
devenu  Dauphin ,  il  les  donna  au 
Duc  de  Bretagne  (on  fils. 

Les  compagnies  des  Gendarmiâ 
&  Chevaux-Légers  d'Anjou  ftireia 
créées  ,  Tune  en  1669.  pour  M< 
Pbilippes ,  Duc  d'Anjou  ,  depuia 
Duc  d'Orléans  ;  &  l'autre  en  i689« 
Alors  l'une  &  l'autre  furent  po/]2$4 
dées  par  M.  le  Duc  d'Anjou  ,  qui 
devint  dans  la  fuite  Roi  d'Erpa*» 
gne. 

Les  compagnies  des  Gendymes: 
&  chevaux-Légers  de  fierry  furent 
créées  en  1690.  pour  M.  le  Duc 
de  Berry. 

Les  compagnies  des  Gendarmek 
&  Chevaux-Légers  de  M.  le  Du« 
d'Orléans  furent  créées  en  1674* 
pour  feu  MonHeur  ,  frère  unique 
du  Roi,  mais  elles  'n'ont  été  unieJ. 
au  Corps  de  la  Gendarmerie  qu'a- 
près la  bataille  de  Cadèl  ;  *  &  de- 
puis la  mort  du  Duc  d'Orléans  « 
Régent  »  elles  font  devenues  corn* 
pagnies  .d'Ordonnance  ».  avec  leui} 
ancien  titre  d'Orléans. 

Avant  ce  tems-U  elles  étoient 
feulement  attachées  à  ce  Prince  t 
&  n'alloient  à  la  guerre  que  lorf- 
qu'il y  alloit.  \talgré  cette  incpr« 
poration ,  les  Officiers  de  ces  deux 
compagnies  ne  pailoient  point  aux 
charges  vacantes  é^ns  les  autres  ^ 
&  de  même  ceux  des  autres  ne 
pailoient  poipt  dans  celles -ci.; 
Mais  le  feu  Rioi  ordonna  fur  la  fit^ 
de  fon  rejgike  q^e  Içs  -promotiona 
auroient  lieu  entr«  tous  indiffé^ 
remment.  ,  ,..; 

Quoique  ces  ieize,  compagniei^ 
femblent  foi!mer  un  Corps  uni  «  el- 
les foncnéa^mo^ns  féparées  &  in<« 
d^endantels  les  unes  des  autrea 
pour  tout  leur  détail .  Ce  qui  prou-i 
ve  cette  indépendance  y  c*eft  que 
dans  les  occâfjons  où  il  cil  ben 
foia  dic  fiûie.fnarch^  ce  Cor0t,ea«» 
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lier  ,  le  Rot  eniroie  uti  ùrèct  Et 
•ne  route  à  ehaqœ  compagnie  en 
^tictiUeré  Par  hi  même  raifon  « 
lorfqiie  ces  compagnies  font  f<^a- 
iées  enpluHears  quartiers ,  les  Of- 
ficiera it  l\mt  n*ont  rien  à  voir 
fiir  l'autre  ,  excepté  ceux  qui  font 
Éommandés  pour  en  faire  la  vifi- 
te  »  par  ordre  de  Sa  Majefié  »  par 
forme  d^tnfpeétion. 

Après  la  bataille  de  Fleurut  » 
donnée  en  1690.  fit  au  gain  de 
laquelle  ce  Corps  eut  beaucoup  de 
faft  >  le  Roi  augmenta  le  nombre 
41es  compagnies  »  comme  nous 
Savons  dit.  Sa  Majefté  jugea  à 
propos  d^augmenter  en  mêmecems 
ée  Cotps  ^*un  Etat-Major  pour  en 
Ikire  le  détail.  Elle  y  établit  pour 
cet  eflèc  un  Mâ)or  ,  deux  Aides- 
Majors  ,  &  deux  Sous-Aides-Ma- 
jors. 

Le  Major  doit  rendre  compte 
au  Roi  direâement  de  tout  ce  qui 
ft  pail&  dans  le  Corps  »  oîi  il  doit 
Êûre  s  outre  les  fbnâiotis  de  Ma- 
jora celles  d'Infpe^eur  ;  &  ce  Ma- 
jor prend  connoiilànce  des  mœurs 
ce  de  la  conduite  des  Officiers  Se 
Çendarmes  ;  propofe  les  Sujets 
pour  remplir  les  places  vacantes  ; 
examine  ceux  qui  fe  préfentent 
pour  y  acheter  des  emplois  ;  Se- 
tvant  que  de  leur  en  procurer 
l'agrément  du  Roi ,  il  doit  con- 
Aoître  s^ils  font  d\me  naillàncé 
afièz  diftinguée  pdur  entrer  datis 
éec  illuftre  Corps.  Il  tient  l'état 
éet  fervices  ft  de  l'ancienneté 
des  Officiers  pdur -le  préfenter  à 
Sa  Majeâé  »  lorfqu^ellç  £iit  pro* 
Hiotion  des  Officiers  généraux.' 

Il  fait  les  retrues  des  compa- 
gnies enfemibVe  ou  fét>arément  » 
txamine  les  bpihmes  ,  chevaux  , 
habillement  «  armement  »  &c.  avec 
la  même  autoritéque  lesDîreâéurs 
Aclnfpeâeurs  généraux  fordonnefit 
d«Bf  ks  auaet  croupcr,  EtiSfi  il 


doit  faire  un  extrait  du  tcftit  pbâ 
eri'iendre  compte  au  Roidireftc* 
mcnt^,.  iSt'en  envoyer  un  doubla 
au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  dé' 
parlement  de  la  guerre.  Les  Ai^ 
des-Majors  lui  font  fuberdonnés  è 
quand  les  compagnies  font  fépair 
rées  ,  ils  font  fous  lui  le  détail  » 
&  en  fon  abfence  ils  fi>nt  fes  fbnc^ 
^  tions.  tes  Sous-AideS'Majors  fu^« 
pléent  f  quand  il  eft  néceflàire  t 
âttf  foitis  des  uns  &  des  autres» 
Mais  h  CArmée  ,  ou  quand  ce 
Corps  eft  aflèmbié  »  le  Major  9t 
les  autres  Officiers  Majors  doivent 
fe  conformer  en  toutes  chofes  pouf 
le  iervice  aux  ordres  de  celui  qui 
commande  en  chef  le  Corps  de  U 
Geniamerie, 

Le  Major  a  rang  dans  le  Cotm 
de  premier  Sous-Lieutenant  a  du 
jour  de  la  date  de  fon  brevet.  Les 
Aide^Majors  y  ont  celui  de  prc« 
mier  Enfeigne  ,  &  tes  Soua-Ai<f 
des-Majors  celui  de  premier  Ma^ 
récbal  des  logis.  Quelquefois  le 
Roi  accorde  aux  Aides-MajoBS  li; 
rang  de  Sous-Ueucenans  par  des 
brevets  particuliers. 

Les  premières  compagnies ,  qui 
font  compagnies  de  Gtniarmti  ^ 
font  compofées  d*nn  Capitaine-<»' 
Lfieutenam  -  «  d\in  Sous  -  Lieute- 
nant a  d*un  Enfeigne  »  d^In  Oui* 
don,  de  quatre  Maréchaux  étn 
logis  a  de  deux  Brigadiers  a  de 
deux  Sous-Brigadiers  »  d'un  TynM 
baliier  a  de  deuk  Trompettes  a  &: 
de  foixane-cinq  Geniartnes  ;  mti# 
1»  nombre  des  Oendar/àts  varie. 

Les  compagnies  des  Chevrua- 
Légers  font  compofées  de  mêmct 
avec  la  feuTe  diâ'éreftce  ,  quW 
lieu  devoir  entre  leurs  Officiers 
aif  Enfeigne  &  un  Guidon  «  ils^ 
ont  deux  Coftiettek  :  *  les  deux 
^mpagnies  des  Chevaux-Légers. ^^ 

fçttf  &'irdt  Cfdu^de4allclaf  I  &  Q^ 


tel 

l^ar,  font  dieft  d'èfcifâronf  /ft 
ont  des  tymballes* 

Les  quatre  premières  compagnies 
«le  Gendâriltts  »  dites  dT)nlon- 
nance  »  font  •  chefs  d^efcadrons  , 
te  otit  des  cymballes  »  &  éfcadron- 


claln  F*ar  la  m^me  Or^onnaiic^ 
il  eft  enjoint  atù  GmiirM^i  V 
îde  pôrtdr  en  tous  lieux  ,  fdic  '4 
la  trôu^  ,  foit  ailleurs  t  la  ban- 
doulière »  comme  Içs  Gardes  dû 
CorJ)S. 


nent ,  fçavoir  la  première  ,  dite  ;      Chaque  compa^ie  âh  uns  fi 
Ecojoifi  9  avec  les  Gendarmes  de    des  autres  eft  divifée  en  deux  bri- 


Bretagne  :  la  féconde  ,  dite  JÊH' 
gUis ,  avec  les  Chevaux-Légers  de 
Brecaf^ne  :  la  croifieme ,'  dite  Bùw-  j 
guignons  ,  cfcadronne  avec  lesj 
Oendarmés  d^A.quitaine  :  la  qua-< 
trieme ,  dite  de  Flandres  ,  avec 
ks  Chevaux  -  Xégers  d^Aquitaine  : 
le  cinquième  éfcadron  eft  corn- 
pofé  des  Gendarmes  de  la  Reine 
&  des  GéniiUTnes  de  Berry  :  le^ 
fîxieme,  des  Chevaux-Légers  de^ 
la  Retee  ^  avec  les  Chevaux  -l.é-  * 
{ers  de  Serry  :  le  féptieine  ,  des 
Oenàatmes  Dauphins  ,  -iivec  les 
CrBidrmej  d'Orléans  :  le  huitie-j 
tne  »  4t»  Chevaux -Légers  Dau- 
phins »  avec  les  Cl^evaux-Légèrs 
«i'Orléain. 

Depuis  rOrdonnance  du  Rot  île 
X73o.le$  GrJH(<ir»t#s  pt)rtent  les 
bandoulières  de  la  même  couleur 
do  cordon  de  leurs  épécs  -t  fça- 
voir les  Ecoflbis^  9  baftdoufiefc  ! 
blanche  ;  les  Anglots  »  bandou- 
lière violette  ;  les  Bourguignons  i* 
bandoulière    verte   un  peu  fbn- 


gades  s  dotit  la  première  n  pour 
chef  le  Capitaine- Li^tenant^  &. 
la  féconde  le  Sous  -  Lieutenant. 
Chacun  de  cesOffidltfs  éft  c\ait^ 
féparément  de  Tentretien  d*hom« 
mes  &  dt  chevaux  dé  h  bri- 
gade. 

X*habillement  des  Gendarhies  Se 
Chevaux-Légers  eft  de  drap  roii* 
ge ,  avec  les  paremens  de  iilême  i 
rhabit   galonné  d*argçnt  plus  ou 
moins  (elon  la  volonté  db  kôi  ; 
préfentement  il  iVft  fur  le  revers 
de  la  manthe  feulement.  '  Là  veite 
eft  de  peau  en   dttdl-'hiîRt  ;  h 
bandoulière «ft' de  même';  &  boi^* 
dée  d^in  galon  d'arjgeht ,  le  cha- 
peau bordé  d'un  large  galon  au/li 
d'argtnt.   Les  iiôifllcs  &  'chape- 
rons des  hpudcs  font  rouges  ^  & 
Içs  irrmes  du  Capitaine  font  bro- 
dées fur  le  cdih  des  lioultès  K 
fof  le  devïrttt  Hes  chaperbns  ,  éi- 
cepté  dans  les'   cdHl)>aghies   fféu 
Boui^tiieons ,  .qui  y  ont  des  Croix 
'de  ^.  *ndré  .  dites  Mt  Èthif^è- 


cée  ;  Flandres  ».feuiUe-xnorte  ;  lai  gne»  'L^dhifbrmc  dé$^(!WRcieii  juf- 
Heine  ,  rouge  foncé  j  Chevaux--  qu^aux  Maréchaux  des  logis  inclu* 
Légers  de  la  Keitie  »  couiçur  de 


cettfe  ;  Dauphins  ,  bleu  Turc  ; 
'Chevaux  Légers  Dauphins  ,  bleu' 
||Ius  clair  ;  lesBreugnes  »  jaune 
jonquille  ;  les  Chevaux-Léger^  de 
"Kfetagiie ,  violet  clair  :'  ^Çendar- 
mes  d'AquitaShe  ,  vérd  clsiîr  i  Cbè- 
vaux -Légers  d'Aquitaine  ;  jaune 
rembruni  ;  GendarMès  de  Berry, 
îotigè  clair  ;  Cfiévaux  -TLteri  xle 
Beny ,  todge  phis  clair  ;  Ger^dàr" 
mes  d'Orléans  ,  filèu  clair  ';  *Che- 


fivèmém  ,^  de  tfiênie  cdhleur,* 
&  galonné  d^àrgent  en  plein; 

L'armement  des  -GSftdcrftrs  & 
Chevaux  Légers  eft  une  carabine 
ny^;it  aétis'^fte^éts'à  raVçon 
-ife  h  felle  ,  un  flibl^ë  \%  'càvl- 
\tè)tt  ,  donit  la  gatcle  'è'ft  àr|êil- 
tee» 

Les  compagnies  des  GenddriHh 
font  pourvues  par  les  Maréchaux 
de  Fnâhie-j-fe  liewevcflt  que  du 
Roi  directement  ,  ^  les  coip]  a* 
'pSk  iiîés  e&èvftiâta'égei^ ,  teranc 

Yij 
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les  termes  de  leurs  comiiiîiCons 
4e  Capitaines -tieutenaDS  ,  font 
fubordonnées  au  Colonel ,  &  au 
ivCeftre  de  camp  général  de  Cava- 
lerie. 

Les  devi(ei  des  étendards  de  la 
f^endâmurif  font  : 

D  ES  Ecossois» 

Un  grand  Lévrier  courant  dans 
«ne  plaine  :  la  omni  modofidelis» 

Des   Anqlois» 

Un  Soleil ,  &  huit  aiglons  qui 
i'élevent  de  terre  pour  voler  veis 
lui  :  Tuus  ad  te  nos  vocat  ardor. 

Des    Bou&euiGNoNSj 

Cinq  croix  de  Bourgogne ,  dont 
quïitre  petites  aux  quatre  coins ,  & 
'une  plus  grande  dans  le  milieu  9 
iàns  infcription. 

De   FXiAmo&es  » 

La  devife  du  feu  Roi  :  un  So- 
leil éclairant  le  monde  :  Nec  plu- 
rihus  impar.  Sur  le  revers  :  Frifco 
jubfydere  patrum* 

.JDs  lA  É.EiHE>  Gendarmes, 

9l   CHEVAUX-LfiâERS, 

*  Dts  fleurs  de  lys  ùais  nom- 
bre» 

De  m.  le  DA0PRIM* 

Une  mer  agitée ,  fiir  laquelle  eft 
un  navire  au  milieu  de  la  tempê- 
te »  autour  duquel  trois  Dauphtnf 
Baroiilènt  fe  jouer  :  Sunt  perieuU 
$udus» 

De  Beetaome, 

la  Gtndamut  oat  un  ffnoA 
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afbre&un  petit  à  côté ,  avec  cétL 
mots  :  Triumphali  6*  fiipiufar' 
fit» 

Les  Cbevauz-Légers  ont  un  oi« 
ieau  en  Tair  ,  les  ailes  étendues  « 
&  un  autre  à  terre  les  ailes  de 
même  ,  lequel  lemble  s'^efforcec 
pour  s'élever  »  avec  ces  mots  s 
Votis  feâtatur  euntem» 

D*A  N  j  o  u* 

Deux  arbres  dans  une  plaine  i 
fur  le  grand  eft  une  étoile  rayon- 
nante »  qui  lance  un  gros  trait  de 
rayons  :  Virmte  autorein  referu 

D  £  B  s  E  E  r«" 

Les  Gendarmes  ont  unpuifiànc 
lion  en  pofture  arrêtée ,  montrani 
fa  fiice  en  plein  :  VefiigU  mêgaé 
fequetur. 

Les  Chevaux-Légers  ont  une  sir 
gle  feule  y  qui  vole  en  l*air  »  avec 
ces  mots  :  Quà  non  feret.  mcuâ. 
virtus  ! 

D*0  E  L  É  A  N  s. 

Une  bombe  qui  crcve  en  Tair, 
&  jette  le  feu  par  quatre  endroits, 
avec  ces  mots  :  Alter  pofi  fulmina 
terror» 

*  Les  tabliers  des  tymhaUes  font 
ornés  de  femblables  devifes  &  dt 
fleurs  de  lys ,  avec  les  couleurs  des 
efcadrons  dont  ils  font.  Les  ta« 
bliers  des  Gendarmes  de  Flandres  » 
&  banderolles  det  Trompettes  » 
font  bleus  y  relevés  en  broderie. 

Les  Capitaines ,  &:  Capitaines- 
Lieutenaûs  de  la  Gendarmerie  dt 
France  dont  il  eil  parlé  dans  THif- 
toire  ,  font., , 

De  la  première  compagnie ,  dite 
EcoJJoife  du  Roi ,  créée  fous  Char- 
les VII.  en  142  »• 

Jean  Svam-ê  âcxsoaic  df  An»- 


en 

Mff  Se  d^Adbigny ,  pidiileff  CapU 
«une  »  en  t^%» 

Jean  Smart  9  Seigneur  d'Aubi- 
piy  ,  fon  fils  ,  en  1419. 
'  llebert  Scuan  »  Se^neur  d*Au- 
bijpiy,en  1455. 

Milord  Jacques  fiamilion,  Coin- 
te  i!*Aran,  en  1515.  *.  •'••- 

Jean  Scuan  ,  Seipieiir  d'Adhi- 
Cny^eni^é/.  ^ 
.1  Henri  ,  Prince  d^Ecoflè  9  c» 
idor."-  "  ■ 
.  Charles  »  Pïxnce  d*£coilè  ,  en 
t6ao. 

•  «Ôrorge  Gourdon  »  Marquis  de 
Huntley ,  en  1*615. 

Jacques ,  Duc  d'Yorck  >  depuis 
Rod  d'Angleterre ,  en  1645.  remit 
çn  1667.  cette  compagnie  à  Louis 
XIV.  qui  s*en  fit  Capitaine. 

Le  Cfaevidier  d*llautefeuilte  , 
premier  Capitaine-Lieutenant  >  en 

'  Le  Mafquis  de  Livowtkc  >  en 

Le  Marquis  de  Mouy ,  en  i6Sa* 

L«  Cbmie  de  Rouqf  >  éh  169a. 

Le  Marquis  de  Nèfle ,  en  1707. 

Le  Comte  de  Maiîly  »  en  1714. 

M.  le  Mardis  de  Rubcmpré  , 
en  1733. 

M.  le  Gonite  de  Mailly-Hau- 
coun ,  Lieutenant  Général ,  en  eft 
ÇapicainerLieucenam  aufourd'hui. 

De  la  fecon'le  compa^ie  ,  dite 
Ovnddtmês  Ângloîs  du  Aoî,  créée 
en  1667.  fous  Louis  XIV*  qui  s^en 
£t  Capitaine. 

Le  Comte  Georges  Hartiiltbn  , 
en  16*7. 

Le  Comte  de  la  Guette  t*  en 
1676. 

Le  Chevalier   de   CrolSs  »  en 

1689. 

'  Xfi  Chevalier  de  Beihomas  »  en 

169s* 

^  Le  Marquis  de  Mezieres  >  en 

1691»  '  ' 
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fit  CfaeT»lier  de  Janfon  «  en 
i7ctf.  ' 

Le  Marquis  de  Verderonne  »  en 
1716.  ^ 

M.  le  Marquis  de  Pontchar- 
train ,  en  i7a6» 

M.  le  Comte  de  Blet  »  en  1740J 

M.  le  Marquis  de  Colbert  Fett 
aujourdtim. 

De  la  troifieme  compagnie ,  dite 
Geniar&us  Bmrpàgnom  du  Roi  % 
aéét  en  1668.  fous  Louis  X  I  Vi 
qui  s'en  fit  Capitaine» 

Le  Chevalier  de  FôurviUe ,  en 

Ii68. 
Le  Comte  de  Brôglie ,  eif  1669» 
Le  Coaue  de-Flamanville  >  en 

1683.  "     ' 

Le  OMttte  de-  Linîeres  »  en 

1701. 
Le  Marquie  de^nty,tn  1707W 
Le  Marquis  de  Caûelmoron  »eil 

1714. 
Le  Comte  de<  Caftelmoron  fon 

fils,  en*  17 35'.    -'^    • 
Le  Comte  le  Bret  <  de  Selles  % 

Bsigadier',  l^èft  au^owd^hui. 
De  la  quatrième  compagnie ,  dite 

Gendéomès  'ié  fUmérts  du.  Aoi  t 

créée  en  1673.  f^"'  Louis  XI W 

qui  's*en  fit  Capitaine. 
Le  Confie  'de  Mardn ,  en  1 6^%i 
Le  Chevalier  de  Roye  ,en  1698L 
Le  éomte  de  Tavane ,  eh  17x4* 
Le  ÇofBi».  de  Chatellus  ,   en 

1715,  I 

Le  Chevalier  Dagueflèau  »  ei| 

Le  Marquis  de  TETperoux  >  Brif 
gadier  ,  Teft  aujourd'hui.  ^ 

De  la  cinquième  compagnis  « 
dite  Gendarmes  de  la  Reine,  créée 
fous  Louis  XIV.  en  1660.  .  : 
•   Le  MJtqolf  de  Oaro ,  en  i6tfau 

Le  Maniais  dé  Lannibn  »  e» 

Le  Marquis  de  Lanm^irie  >  à^ 
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1702. 
Le  Mfiinia»  4^  TVuoimikie  ,jui 

1705- 

.  Le  I4anui|  4^  Me||ni9}Ie  ,.  en 

'709* 
Ix  CQmte  4e  Mciumlk  •  en 

?7J9-  ,r 
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fous  Louis  XIV.  en  i6#a« 
U  llw|ui}t  de  la.  ViUUeflt ,  ea 

i66s.  .    > 

LcCooM»  4e  MerûtvîUe  »  ea 
1670. 

I,c  Omilc  de  Mornay  -  Villar* 
ceau  ,  en  1674. 


Mv  4e  Cboifeul  -  Bça^pré  f  <ii  I     U  Macquù  4e  Viliuèesn  fou 
1740.  ,     i        fils ,  en  1677. 


^iî[éçh^  de  çgmp  ^,  r«#  miowt-. 
4*hui.   , 

.  De  U  ruâqne.co;ni>9eifii& ,  dite 
Cfcfvaujir  -  Légers  de  la  Ràf»  1 
cjEééerf^us.Lpuifc^^V^  cijr  16^. 

Le  }fyjf9m  de/.VjWfto  ^  '.en 
1660. 

.  Lç  M9fs4a  49!JF<«liailZf «  i-en 
Ï671. 

.  U;  I^ais^f  ^4«'  SfrtievUte  il  en 

Le  Marquis  d*  Ancezùne  de.  Qf  * 
^coi)<)«,;ai^iK(^|»;    . 
Le   Comte  de  3^yii)#  ,  en 

Le    MariMM  4'JMrçhftfi  *  en 

te  Matqqis  4c^  Odze^val  »  en 
170^. 
Le  Comte  4e  F^iX^  ^co  I7i6« 
ï.e.  Mfircpf.  4e.,$u5gcr.^^  »  en 

*  Le  Marquis 'Dâ.fiup  r^ft  aufo(ir- 
dHiui.  '  -     ^ 

-uc  fet  (cfrtjeific  c<ôiit|M[)^i)ie  9  (rite 
Gendarmes  Dauphins ,  ctéée  fous 
6euiBXIV.e»T^M.'' 

Le  Marquis  de  Rochefort  ,  en 

Le  Marquiâ  dvil*  iVouflè  ,  eâ 

Le  Cfaevtiîci  dv  SoTScooif ,  on 
1699»  •  <  «    ..•. 

Ix:  Comte  .4Xftlni^^*fft  Hipo. 
J.e  Comf& 4^  Jffniîic. f.  ei»  i^f  ) . 
Le  XUrquis  de  Tiilieres  «  «9 

fie  i»  Jwideine  coro^sij;Qiç»  4ii^ 


Lç  Mafqiiiide  Toin»  »  en  ié»o» 
Le  Marquis  d*Urfé  ,  en  1691*  < 
L^  Jkfnt^ais  de  Drcuneml  »  en 
169J. 

'  Le  l^•tt|Uif  Dflurct  •  eo  1709. 
Le  Marquis   d'Argouges  ,  etk 

Le  M^vîs  4e  Mouf  »  en  t7^9m 
Le  Comte  4e  Jonfiw»  Brigadier» 
Vefk  aujDurdîhMl. 
.  De  la  nciMrfeme  oonqngDÎe  , 
éitQ  Genlatmê^  de   Bretagne  » 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1690. 
tLi:  MM|mf.de>Virin^>  ett  li^o* 
Le  Comte  de  Mortagne  »  en 

;  Lç  MarqpÂi  4e  Gaflkm  »  fim 
1701. 

l^.liUrqms  de  Ca4UliQQÎ0D  »  ca 
1704. 
'  Xe' Marquis  de  Ttudaine  ,  C9 

*7ï»» 

L«  Marquis  de  laoimary ,  en 

fie  Marqui»  4e  Mirifttti  »  ea 

Le  Oemte  4e  LmsflbeiiiK  •  Bri* 
^QC  r  l>i:  au joucd'biu. 

De  la  4ixieme  compame  »  dîM 

Chph^H9;^ii^(fFA'  <*«  Bre^^igKe  , 
créée  fous  Louis  XI V.  ea  itfyo. 

Le  Cbci^ier  4f.  ^.Saen  »  en 
1690. 

^  Le  :Mafi|i»is.  4e  .Mc^«f  t  ea 
169t. 

Le.  ÇlMwMîec:  4e  Plaaay  »  ea 

l«9î. 

Le  Qofi^w  dft  Qeauveaâ  «  cm 
1706. 
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I^e  Usmiis  de  Flanaarens  «  en 

Le  Marqais  et  BftteyS-Cbanic- 
drrc,  en  1716. 
Le  Marquis  éc  TiHteres  •  en 

Le  Marquis  de  Faudoas  ,  en 

Le  Cbevalier  de  Bitfy  Peft  âu- 
jâurd'huj. 

De  Tonzieme  comi>ftgme  ,  dite 
Otndarmtt  é^ Anjou  ,  créée  fout 
Louis  XIV.  en  1669. 
~Le  Marquis  de  Génois,  en  itftfç. 

Le  Comte  de  Beaufetr  en  i<97. 
'  Le  Marquis  de  la  Tour^Monf- 
dcrs ,  en  t703« 

Le  Marquis  de  S.  Pierre ,  en 

'  Le  Marquis  de  $att1z«Tayannes, 
en  1715. 
'Le  Baron  de  Montmorency»  en 

«73  S- 

*  Le  Marquis  Rouillé  du  Coudray, 

Ifoéchal  de  camp  »  Teft  anjour- 

dliùi. 

'  De  la  (loozleme  cooipafnje  » 

éhc  ChevaxtX'  Léçfrs  d^AnfoH  , 

créée  fous  Louis  XIV,  en  1699. 

Le  Comte  de   Rofamel  »  en 
1689, 

Le  Marquis  de  Sç|ur ,  en  i<)9}. 

%je  Marquis  de  Linieres  »  en 

'  Le  Marquis  fié  Soudé,  en  1703. 
Le  Comie  de  Tavannes  ,  en 

«7U' 

'  Lé  Comte  de  Ouînes ,  en  1716. 

Le    Comie    de   Macarel  «   en 

«7';«- 
Le   Marquis  de   Menou  »  en 

1720. 

Le  Marquis  de  Brancas  d^  Ge- 
ftfte ,  en  1719. 

Le  Chevalier  pague(Sbau  »  en 
Mars  17)4* 

Le  Manpiis  de  Blet  >  en  Kt>- 
f  embre  17)4. 

Comte  Droineol)  »  en  1740. 


Le  Qomte  d^Encntgoes  »  Biip,* 
dîer  f  Pcft  atijoiirâ*lioi* 

De  la  treizième  compagnie  >  dite 
Gendarmes  de  Beny ,  créée  fout 
Louis  XIV.  en  1690. 

Le  Marquis  de  Virville  »  en 
1690. 

Le  Mïtqbls  dé  Chatnpron  «  eu 
1701. 

Le  Marquis  de  Brulard  »  en 
170*. 

Le  Marquis  de  la  Meflèliere , 
'en  1705; 

Le  Nbrqnis  de  Roquebure  »  en 
170^. 

Le  Marquis  de  Riantz,  en  1708. 

Le  Marquis  de  Çreci  »  en  171  «• 

Le  Marquis  de  Pellevé  »  ea 
1718.   .  . 

Le  Marquis  èe  Muy  »  en  173}. 

Le  Comte  de  Mailly  «  en  1738* 

De  la  quatorzième  compagnie  9 
dite  Chevaii:i  -  Ugers  de  Berry  t 
créée' fous  Louis  XIV.  eA  1690. 

Le  Marquis  deKcrouart  »  en 
1690. 

Le  Marquis  dlliers ,  en  1703. 

Le  Comte  de 'Chaftellus  »  en 
1715. 

Le  Marquis  de  Cemay,  en 
1729. 

M.  de  Bernagé*Chaumont,  C8 

«734- 
Le  Miirquis  de  la  Cheze  ,  Maré^ 

chai  de  camp  »  Teft  au}ourd*hin. 

De  la  quinzième  compagnie  9 
dite  Gendarmes  d^OrUans  ,  créée 
fous  Louis  XIV.  en  té^y. 

Le  Marquis  de  Mondgnac ,  eti 

Le  Marqui»  de  la  Roque ,  ea 
Le  Comte  aé  Beaureau  «   en 

I667,' 

Le  Marquis  de  Beauveau  foA 
fircre  »  en  1^77. 

Le  Baron  de  8alhan ,  en  1684. 

Le  Comte  de  Sailènafe  »  ea 
1699.    * 


»-f 
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Le  Comte  de  S.  Chciftophé ,  e» 

Le  Marquis  de  Maimy  d^Eftam- 
pcs,  en  1705. 

Le  Marquis  d'Oirc<BianGas»fn 

Le  Marquis  d*Etvcban,  «a  1 7| 5 . 

M.  Dauvec ,  Brigadier ,  Veiï  au« 
jourd'bui. 

De  la  feizieme  compagnie,  dite. 
Chevaux-Ligers  i'Orléciu  t  ciéét 
fous  Louis  XIV.  en  1^47*    ,   . 

Le  Marquis  de  VaUlemé  »  en 
1647. 

Le  Marquis  de  Valfemé  Ton  £ls, 
en  1677. 

.  Le  Chevalier  de  Monmala  ,  en 
1706. 

Le  Comte  it  MainviUe  »  en 

Le  Marquis    de  ..Re&gc  »  en 

i734»  .,,,«• 

Le   Marqua  de  Mouily  »    en 

9734* 

Le  Comte  de  Lannoy  l'cft  au- 
jourd'hui. 

•  La  Gendarmerie  étoit  ci-de- 
vant à  huit  cents  huit  hommes. 
Sa  MajeiW  »  par  Toq  Ordonnance 
-àû  «5  Décembre  17^6,  Ta  portéq 
à  douze  cents  quarante -hommes. 
Chaque  compagnie  de.  Gendar' 
pies  &  Chevaux-Légers ,  qui  étoit 
de  quarante  -  huit  hommes  ,  eft  à 
fbizaoïe-quinze  ,  non  compris  les 
deux  Trompettca.  de  .cliacune  déf- 
aites compagnies^  &  les  huitTym* 
i»alliers  atuchés.  aux  huit  eica- 
drons. 

•  GENDARMERIE  :  Far  md 
elle  eft  commandée  à  Varmée»  Cer 
lui  qui  fait  les  fondions  de  Bri- 
gadier de  la  Gendarmerie  >  com- 
mande à» tout  1rs  O/ficiers  de  ce 
Corps  ;  après  lui  les  Capitaines 
desGardçs  fuivaiu  le  rang  de  leurs 
compagnies  ;  le  Capitaine-Lieuce- 
liant  des  Gendarmes  «  Je  Capi- 
uim-ti^wtoaM  au  Chcyaux-jLé« 
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jirers  ,  le  Capitaine-Lieufenant  dett 
O^ndarmcsEcoflois»  ieCapiteint- 
Lieutenant  de  la   première  coimr*) 

f9gniç  des  MouM^^i^^'»  ^^^ 
de    la  féconde   «  les  Capitaines^ 
LieMtçnans.de^  Gendarmes  ^  Che- 
vaux «Légers  d'Ordonnance  »  fui»'{ 
vaiic  le  rang  de  leurs  compagnies  ; 
les  Sous  -  Ueutenans  des  Garde** 
duCor|>s»  les Sous-Lieotenans  des  ' 
Gendarme f.t  les  Sous-Lieutenaav ; 
des  Chevaux- Léeers*  les  Sous-: 
Lieutenans  des  Gendarmes^  Ecqf- 
fois  9  les  deux  Sous  -  Lieutenans 
de  ja  première ,  &  }cs  deux  <Sou*- 
Lieutenans  de  la  féconde  compa*. 
gqie  des  Moufquecaires  »  les 'Sous- 
Lieutenans  des  compagnies  d^Or»». 
donnance  ;  les  Çnieigpes  des  Gar- 
des du  Corps  ,  les  Enfeignes  des 
Gefidarmes  *  les  Guidons  des  G«ii« 
dormes  9  les  Cornettes  des  Che*'^ 
vaus-L^r»t  PEnfetgne  des  Gen* 
dormes  Ecoilbis  ,  les  Enfeignes.de 
la  première  ,  ceux  de  la  féconde, 
compagnie  des  Mooiqueaires  »  les 
Enfeignes  &  Cornettes  des  con^a*. 
gnies  d*Ordonnance  ;  les  Guidons^ 
dçs  compagnies  d*Ordonnaqce  j  |es' 
Exempts  des  Gardes  du  Corps ,  Ic^ 
M^échaux  des  logis  des  Qendar» 
n»  »  Cbevau«>Légers  &  Monique* 
tairei  >  entr^eux  fuivant  le  rang  dtf^ 
^cqmpagtUes  doiu  ils  fotu  »  &  kt 
Brigadiers  &  Sous -Brigadiers  de 
même.  .^ 

tes  quatre  compagnici  des  Ôfu*- 
des  du  Corps  ,  le  Capitaine-Lieu* 
tenant  des  Gendarmes  »  celui  def 
Cl^evaux-Légcrs  »  êc  les  deux  Çi- 
piuineS'Lieutenans  des  Moufqiie» 
taires  <le  S4  Majefté  t  ont  rang  de 
Meures  de  camp  du  premier  Mart 
1718. 

GENERAL  i^ Armée  ,  eft  ceUil 
qui  la  commande  en  chef»  ^-^m 
pour  mériter  ce  grand  emphit  % 
doit  avoir  la  lêtc  JiiciUcuiç  fit 
Icteac 
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iLes  qualités  requifes  datis  les 
Genéraust ,  dans  les  uns  plus  » 
dans  les  autres  moins  »  fuivant  le 
défilé  de  leurs  charges  ,  font  ou 
naturelles  «  ou  acqùifeSr 

Les  naturelles  forfc  '  un  génie 
Martial  ,  le  ten^rament  fain  & 
lobufle  ,  la  taille  avantageufe  »  un 
iang  rempli  d'efprits,  d'oU  nait  Tin- 
crépidité  dans  le  péril  ,  la  bonne 
grâce  dans  toute  occafîôii  où  l'on 
doit  paroître  »,  Se  l*infatigabilité. 
Les  qualités  acquifes  font  h  pru- 
dence ,  la  juftice  ,  la  force  &  la 
tempérance  ,  Tart  militaire  par 
théorie  &  par  pratique ,  &  Tart  de 
parler  &  de  commander. 

Un  Général  doit  avoir  la  con- 
fiance des  troupes  par  Ton  affa- 
bilité ,  par  la  juftefle  de  fes  pro- 
jets »  l'exécution  de  fes  deilèins  , 
foïi  intrépidité,  dans  Taôion  ,  & 
fa  févérité  pour  ce  qui  regarde 
la  difcipline  militaire. 

■  Il  doit  iêire  hom'mè  d'expérien- 
ce ,  fçavoir  toutes.  les.  fondions  de 
rarmée ,  connoftre  parfaitement 
le  pays  où  'il  Êiit  la  guerre  ,  les 
mœurs  des  Peuples  ,  afîn  de  les 
traiter  félon  la  difpofition  de  leurs 
génies ,  &  le  bien  de  fon  Maître. 
11  doit  dépcnfer  en  efpions  ,  pour 
être  informé  des  mouvemens  de 
l'ennemi ,  &  afin  de  ne  point  fa- 
tiguer ni  intimider  le  Soldat  par 
de  fauflès  allarmes. 

Dans  raâ:ion ,  il  doit  montrer 
urie  grande  préfence  d'efprit  pour 
pourvoir  à  tout ,  une  intrépidité 
pour  fe  jetter  dans  la  mêlée  ,  lorf- 
^u*il  voit  que  les  troupe^  commen- 
cent &  s'ébranler.  Il  doit  prendre 
promptement  fon  parti  dans  Toc- 
caHon  ,  &  plutôt  mauvais  que  de 
délibérer  ,  de  peur  que  les  troupes 
fie  tf'apperçoivent  de  fa  faullè  dé- 
m^^che  9  &  que  cela  ne  les  dé- 
courage. 

"ITo  Général  reg!e  la  «urche 


d'une  armée  ,  difpofe  des  cam- 
pemens ,  vifite  les  gardes  ,  afin 
de  voir  par  lui  -  même  la  lûreté  oîi 
doit  être  le  camp ,  envoie  à  la  dé-  . 
couverte  de  l'ennemi ,  donne  cba-  ' 
que  foir  le  mot  aux  Lieutenant 
généraux ,  aux  Maréchaux  de  camp» 
au  Maréchal  des  logis  «  au  Major 
général ,  &  ordonne  ce  qu'il  y  aura 
a  faire  pour  la  nuit  ou  pour  le 
lendemain. 

Le  jour  d'une  bataille  ,  le  pofle 
d'un  Général  doit  être  au  Corps  de 
réfcrv'e  ,  &  pofté  de  manière  qu'il . 
puinè  )  félon  l'ordre  de  la  bataille» 
porter  du  fecours  ,  &  en  envoyer 
dans  rendrojt  oîi  il  apperçoit  par 
lui  -  même ,  ou  par  (es  Aides  de 
camp  ,  qu'on  en  a  beloin. 

*  Mais  écoutons  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  ,  ce  grand  Général  donc 
la  mémoire  eft  chère  à  la  Natioa  . 
Françoife  ,  fur  les  qualités  que  doit  ^ 
avoir  un  Général  d'armée.  Je  me  ' 
forme  »  dit-il ,  une  idée  du  Gêné»  , 
rai  d'armée  qui   n'eft  point  chi- 
mérique :  j'ai  va  de  tels  hommes. 
La  première  de  toutes  les  qualités 
eft  la  valeur ,  fans  laquelle  je  fais  ^ 
peu  de  cas  des  autres  ,  parce  qu'el-  ' 
les  deviennent  inutiles.  La  fecon-  ' 
de  eft  l'efprit  :  il  doit  être  coura* 
gcux  &  fertile  en  expédiens.  La 
troifiemé  eft  la  fatité. 

Il  doit  avoir  le  talent  des  promp-" 
tes  &  heureùfes  re/Iburces  ,  fça« 
voir  pénétrer  ks  homines  ,  &  leur 
être  impénétrable  ;  la  capacité  de 
fe  prêter  à  tout  ;  l'aâivité  jointe , 
à  l'intelligence ,  l'habileté  de  faire  ' 
en  tout  un  choi.t  convenable  »  Sc  ' 
la  jufteHè  du  difcernement. 

Il  doit  être  doux  ,  &  n'avoir 
aucune  efpéce  d'humeur  ;  ne  fça* 
voir  ce  que  c'eft  que  la  haiile  ; 
punir  fans  miféricorde  ,  &  fur*, 
tout  ceux  qui  lui  font  le  plus' 
chers  ;  mais  jamais  ne  fe  fâcher  : 
êcie  toujoon'aâigédc  fe  roir  dam' 


<* 
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la  néccHit^  de  fuivre  à  la  rigueur 
les  règles  de  la  difcipUne  militai- 
re ,  &  avoir  toujours  devant  les 
yCïXfL  I*e:<emple  de  Manlius  :  s*6- 
ter  Pidée  ^ue  c^eft  lui  qui  punit , 
ëC  fe  perfuader  à  foi-même  êc  aux 
autres  qu'il  ne  fait  qu*adminiftret 
les  \oi%  militaires*  Avec  ces  qua- 
lités il  fç  fera  aimer  »  craindre  y 
Bc  fans  doute  obéir. 
,  -Les  parties  d*un  Général  font 
inânies  ;  l*ai;t  de  fi;:avoir  faire  ful^- 
'  li^er  une  armée  >  de  la  ménager  ; 
c^lui  de  fe  placer  de  façon  qu*il 
nt  foit  obligé  de  combattre  que  lorf- 
q6*il  le  veut  ;  de  cboifir  Tes  poftes  ; 
de  ranger  fes  troupes  eii  une  in- 
finité de  manieresi  8c  fçavoit  pro- 
fifcr  du  moment  fkvorable  qui  fe 
trpiwe  dans  les  batailles  ,  &  qui 
décide  de  leur  fuccès.  Toutes  ces 
chûfes  font  immenfes  >  &  auflî  va- 
riées que  les  lieux  &  les  hazard^ 
qiii  les  produifent. 

Pour  les  avoir  »  il  faut  qu'un 
Général  d'armée  né  foit  occupé 
de  rien  un  JQur  d^afJTaire..  LVxa- 
men  des  lieux  »  &  celui,  de  fon 
arrangement  pour  fes  troupes ,  doit 
être  prompt  comme  le-  vol  d^une 
aij||le.  Sa  difpontton  doit  être  cour- 
te &  (impie  ,  comme  qui  diroit  : 
là  première  lign^  attaquera,,  f  la 
féconde  foutiendra  ,  ou  ce/  Çorpf 
dttaquera  fy  fQUiiendra» 

*II  fhudro^t  que  les  Généraux  qui 
font  fous  lui  ,  fu^nt  gens  bien 
bornés, s^ils  me  fçavoiem  pas'exé- 
cAter  cet  ordre,  &  Cure  la  matKsu- 
vre  qui  convient ,  chacun  à  iâ  di- 
vifion.  Ainfi  le  Général  ne  doit. 
pas  s'en  occuper  ,  ni  s'en  embar- 
railèr  ;  car  s'il  veut  faire  le 
Sergent  de  bataille  »  &  être  par- 
tout ,.  il  fera  précifémenc  cQ^nme 
la  mouche  de  la  fable  ».qui  cfoyoit, 
faire  marcher  un  coche. 

.  Il  fàuf  donc  qu'un  jour  d'alTaire 
im  Généra/,  à'moi^  ne  £#  rien  : 


il  en  x^tn  mieux  ^  fe  conferycr» 
le  jugement  plus  libre ,  &  fera  plus 
en  état  de  profiter  des  Situations 
011  fe  trouve  l'ennemi  pendant  ta 
durée  du  combat  ;^  Si  quand  il 
verra  fa  belle ,  il  devra  baiflèr  la 
main  pour  fe  porter  à  toures  jam^ 
bes  d%as  l'endroit  défeâueux  , 
prendre  les  premières  troupes  qu'il 
trouve  à  portée  ,^  les  faire  avancer 
rapidement ,  &  payer  de  fa  per- 
^nne  ;  c'eft  ce  qyi  gagne  les  ba- 
tailles &  les  décide^;.  Je  ne  dis 
point  oh  ni  coi^ment  cela  fe  doit 
hîTÇi  parce  ôue  la  variété  des 
j^eux  t,  éf  celle  des  difpofitions  que 
fe  combat  produit ,  doivent  le  dé-. 
0io.ntrer  :  le  tout  tt\  de  le  voir  & 
de  fçavoir  erî  profiter. 

M.  le  Prince  Eugène  poilHdoit . 
dans  la  grande  perfeélion  cette 
partie  ,  qui  cft  la  plus  fublime  du 
métier ,  &  qui  prouve  le  plus  un 
grand  génie.  Je  me  fuis  rait  une 
application  d'étudier  ce  grand 
homme  ,  &  fur  cç  point  j'ofe 
croire  que  je  l'ai  pénétré. 

Bien  des  Généraux  ea  chef  ne 
font  occupés  ,  un  jotUf  d'affaire  , . 
que  de  feire  marcher  les  troupes 
bien  droit  ,  de  voir  fi  elles  con* 
fervent  bien  leurs  diftances,  de 
fépQndre  aux  queftions  que  les  Ai-.' 
des  de  camp  leur  viennent  faire» 
d'en  epvoyer  par-tout ,  &  de  cou- 
rir eux-mêmes  fans  ceilè  :  enfin 
|Is  veulent  tout  faire  »  moyennant 
quoi  ils  ne  font  pen.  Jç  les  re- 
garde comme  des  gens  à  qui  la 
tête  tourne  ,  8ç  qui  ne  voient  piaf 
rien ,  qui  ne  fçavent  faire  que  ce 
qu'ils  ont  iait  toute  leur  vie ,  je 
veu;c  dire  ,  mener  des  troupes  mé« 
thodiquement.  D'oîi  vient  cela  ? 
Ceft  que  très-peu  de  gens  s'oc- 
cupent des  grandes  parties  de  la 
guerre  ;  que  les  Officiers  paflènt 
leur  vie  à  faire  exercer  des  trou- 
pes» é^^croieni  qi|ie  l'^iailiuif* 


tonffîe  feul  dans  ceue  partie.  LotC^ 
qu^ik  parviennent  au  commande^ 
ment  des  armées  s  ils  y  font  to^t 
pcu&  ;  £t  fiiute  àc  fçavptr  fajie 
ce  qu^il  faut  y  lit  fi>nt  ce  qu^ils. 
fçavent. 

L^uoe  de  ces  partie  efi,  métho- 
dique 9  }e  veux  dire,  la  dif<;ipline 
H  la  manière  de  combattre  ,  8^ 
l'autre  eft  ft^Iinie  :  auâi  ne  &ut^il 
point  choiiirpour  celle-ci  des  bom- 
^pes  or4iaaire%fOur  radniiniftrjer. 
.  Si  un  horiKne  n^eft  pas  né  auec 
kfr  taletis  de  la  guerre,  &  qiie  ces 
talens  ne  foient  petfeâioiinés  >  il 
ne  fera  Jamais  qu*un  Génial  mé- 
diocre. U  ei^  e|b  <le  mlmç  de  tous 
les  taleni  :  il  ùxti  être  né  avec  ce- 
lui de  la  peiniMre  »  pour  être  un 
scellent  Peinue  ,  avec  celui  de 
|a  mufique  »  pour  en  conappfer  de 
Itonne  •  &(C»  Toutes  les  chofes  q^i 
viTent  au  fubUme  %  font  de  même  : 
ç*eft  pourquoi  Ton  voit;  fi  rarement 
des  gens  qui.  encelle^m  dans  iine 
icience  ,  qu*il  fe  paiTe  des  fiéc^ 
lins  en.  produire*  L'applicaiion 
feâifie  les  idé^  ».  rnais  eUe  i^^e 
donne  jamais  T^me  ;  c^eil  Pour 
vrage  de  U  îjT^wri»» 

J*ai  vil  de  fejr^kyi»  Colonel»  de* 
venir  de  tis^s  -^maiiv^if  Géiiéç|ui|. 
J'en  ai  connii  d*autre.s  qui  étoiem 
de  grands  prenencs  de  Villes  ^  es- 
cellen^pouc  muoqruvrer  danS:  une 
armée  »  qui  i^  ^  les  6cer  de  là ,  tCé' 
loiçnt  pas  capa^kf  rde  nn^er  mijle 
clHSvaui  ^  la.  9<if if e ,  k  qui  la  tête 
foumoit  toi^naent«  &  qui  ne 
(çavoient  ftpnàm  «Mcun  parti.  Si 
un  pareil  bonm^  vient  k  comr 
maïKler  une  armée  »  il  cherciicca 
à  .'fe  (auver  pas  les  dirpoi%ion«  , 
liarr.e  qu^il  n^auva  point  d*autree 
re/Iburces.  Pour  les  lâire  mieux 
comprendre  »  iV  embroufllMar  la 
tête  à  touie  Am  armée  à  Ibice 
d'écritures.  14  moiodie  ciroMp 
lance  cbufpani  (91»  4 1^  fu^n»  > 
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il  vondra  changer  ia  difpufiWon  , 
mettra  tout  dans  qne  confuTion  hor* 
rible  ,  &.  in&iUiblement  il  fe  fera 
battre.  ,       ., 

On  doit  une  &is  pour  toute» 
établir  upe  manière  de  combat* 
tre  ,  que  les  troupes  doivent  fça* 
voir  ,  ainfi  que  les  Généraux  qui 
les  mènent*  Ce  font  des  rcglet 
générales  f  comme  :  QuUl  Smt 
garder  (es  diflances  dans  la  mar- 
che ;  que  lorfqu^on  charge  »  il  &u| 
le  Caire  yij^reufement  ;  que  sHi 
fe  fait  deS(  trouées  dans  la  premie? 
re  ligne  ».  c>ft  à  la,  féconde  k  lef 
boucher*  U  ne  faut  point  d'écri-r 
tures  pouf  cela^  ;  c'cft  TA.  B.  C« 
des  troupes  ;  rien  n'cA  fi  aifé  »  Se 
le  C,in(raL  ne  doit  pas  y  doonex 
toMte  fon  attention ,  comme  la  plû; 
part  le  font.  Mais  de  quoi  il  doit 
bien  sbccuper  i^  c*eft  d'obferver  b| 
comenatice  de  Tennemi  >  les  mou^ 
vemens  qu^^il  fait ,  oii  il  porte  fef 
troupes  ;  chercher  à  lui  donner  diç 
la  jfiloufie  dans  un  endroit  »  pour 
lui  ^ire  Élire  quelque  fauife  dé» 
9^çhe  ;  le  déconcerter  ;  profit 
ter  dès  momens  »  &  fçavoir  pot^ 
ter  le  coup  de:  la  mort  oU  il  niut* 
Mai^  POME  toiikt  cda  il  fiuu  fe  con? 
ferifer  le  jugei^nt  libre  »  ât  n^êtrç 
point  occupé'  dfs  petites  chofes.  ^ 

Je  ne  fuis  cependant  point  pouf 
le»  bataillef ,.  nir  -  toiic  au  çoin^ 
meaniemfint  d'une  guerre  ;  &  J6 
fuis  pei^fiiadé  iju'un  habile  Gintç 
rak  poutJK>it  U  &ire  toute  ia  vie  |» 
faiis.s^  voir  obligé.  Rien  ne  ré<- 
duit  tanfr  IViinemt  que  cette  mi^ 
thQ4Ç{  9  %  n*aM^uïce  plus  \t%  aâaii' 
rei.  li  fitut  donner  de  fréquene 
conibjit<  »  ^  fondre  »  pour  ainÇ 
dire«  recmemi  petit. à  petit  :  apr^ 
quoi  il  eft  oblige  de  fe  cacher.  \ 

Je  ne.  prêtées  point  dire  pouf 
eoiA  »  que  Ipr^'u'dn  trouve  l'occ^ 
iion  d'écrafer  rennemi  »  on  no 
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Aes  fàttdcs  démarches  qti*il  peut 
Êire  ;  mais  je  veux  dire  qu'on 
peut  àiîre  la  guerre ,  fans  rien 
donner  au  hafard  ;  &.  c*efl  le  plus 
ftaut  point  de  perftdtion  8c  d'ha- 
bileté d'un  Général,  Mais  quand 
on  fait  tant  ^  que  de  donner  ba- 
taille *,  il  faut  fçavoir  tirer  profit 
de  la  viâroire ,  &  fur -tout  ne  point 
fe  contenter  d'avoir  ^agné  un 
champ  de  bataille  ,  comme  c'en 
la  louable  counime. 

On  fuit  régulièrement  les  paro- 
les d'un  Proverbe  qui  dit  :  Qu^il 
&ut  faire  un  pont  d'or  k  l'enne  • 
îni.  Cela  eft  faux  :  au  contraire 
il  font  le  pouilèr  &  le  pourfuivre 
à  toute  outrance  :  toute  cette  re- 
traite qui  paroit  fi  belle  ,  fe  con- 
vertira bientôt  en  déroute.  Dix 
mille  hommes  détachés  détruiibnt 
une  année  de  cent  mille  hommes 
i^i  ^it  :  rien  n'infpire  tant  la 
terreur ,  &  ne  caufe  tant  de  dom- 
mage à  rennemi  ,  duquel  on  fe 
défait  fouvent  pour  une  bonne 
fois.  Mais  bien  des  Généraux  ne 
fe  foucient  pas  de  finir  la  guerre 
«tôt. 

Si  je  voulois  citer  des  exemples 
pour  appuyer  ce  que  je  viens  de 
dire ,  j'en  trouverois  une  infinité; 
mais  je  me  contenterai  de  donner 
itelui'ci. 

A  la  bataille  de  Ramillles ,  corn- 
aie  rarmée  Françoife  fe  retiroit 
cil  très  '  bon  ordre  fur  un  plateau 
«fièï  étroit  ,  bordé  de  deux  côtés 
de  profonds  ravins  »  la  Cavalerie 
des  Alliés  la  fui  voit  à  petit  pâs , 
comme  à  un  exercice  ,  Se  l'armée 
Françoife  marchoit  auffi  fort  dou- 
cement fUr  vingt  lignes*,  &  plus 
peut  être  ,  parce  que  le  terreîn 
étoit  étroit.  Un  efcadron  Anglois 
Vapprocha  de  deux  bataillons 
François  «  &  fe  mit  à  tirailler. 
Ces  deirx'bataillons  croyant  quHis 
jflUeicnr  itct  atta^^éfi  firent  volte- 


iice ,  &  firent  une  dédiarjje  foi^ 
cet  efcadron.  Qu'arriva -t-îl  ?  Tou- 
tes les  troupes  Françoifes  lâchè- 
rent pied  au  bruit  de  ce  feu  :  la 
Cavalerie  s'enfuit  à  toutes  jam« 
bes  ,  &  toute  l'Infanterie  fe  pré- 
cipita dans  les  deux  ravins  avec 
une  confufion  horrible  ;  de-  hçori 
que  dans  un  moment 'le  terreiti 
fut  libre,  &  on  ne  vit  plus  per* 
fonne.  ^ 

Que  l'on  vienne  me  vanter,- 
après  cela  ,  le  bon  ordre  des  re- 
traites ,  8c  la  prudence  de  ceux 
qui  font  un  pont  d'or  à  renne-* 
mi ,  après  qu'ils  t'ont  défait  eti 
bataille  ,  je  dirai  qu'ils  fervent 
bien  mal  leur  Maître.  Je  ne  diiÉ 
pas  qu'il  feille  s'abandonner  avec 
toutes  fes  troupes  pour  fuivre  l'en* 
nemi  ;  mars  il  faut  détacher  des 
Corps ,  &  leur  ordonner  de  poul^ 
fer  ,  tant  que  le  jour  durera  ,  en 
bon  ordre  ;  car  lorfque  l'ennemi 
fuit  une  fois, on  le  cbafièroit  avec 
des  ventes. 

Si  celui  que  vous  envoyez  Dà 
met  à  efcadronner  &  à  marche^ 
avec  précaution  ,  c*eft-à-dire  qu'il 
fafiè  la  manceuvre ,  ce  n'ett  nai 
la  peine  de  l'envoyer  :  il  nut 
qu'il  attaque ,  pouilè  8c  pourfuive 
fans  ceilè.  Toutes  les  maivoeuvres 
font  bonnes  alors  :  il  n'y  a  que 
les  fages'  qui  ne  valent  rien. 

Je  nnirai  par  dire  que  les  re^ 
traites  dépendent  en  tout  de  là 
capacité  des  Généraux  ,  des  dif- 
férentes circonftances  ,  &  des 
fituations.  Ati  refte  ,  il  n'y  a  de 
belle  retraite  que  lorfqu'elle  fe  fait 
devant  un  ennemi  qui  agit  molle- 
ment ;  car  s^il  pourfuit  à  toute  otf- 
trance ,  elle  fe  convertira  birniôc 
en  déroute. 

C'eft  ainfi  que  parle  M.  le  Ma* 
réchal  de  Saxe  des  qualités  que 
doit  avoir  «m  GMéral  d*armée. 
El  qui  pottvoit  ca  idjcux  pavkc 


tiue  lui  ?  Un  homme  d\ine  raffcar 
peu  commune  »  die  M.  le  Baron 
d^Efpagnac  ,  (  SuppL  aux  RivC' 
ries  de  ce  Mar,  p.  i66.  ),fenile  en 
ejcpédiens  &  en  reflburces  ,  infa- 
tigable ,  aétif  dans  fes  expéditions, 
Julie  appféciateur  des  taiens  d*un 
chacun  pour  les  employer  à  pro- 
pos  ,  ferme  dans  (es  réfolutions , 
éxaâ  à  punir  fans  confidération , 
&  ians  rendre  de  fan;  ,  atten* 
tif  aux  besoins  des  trvupes  »  mé- 
nager de  leur  vie  ,  leur  mfpirant 
|)ar  fa  gaieté  cette  confiance  qui 
eft  une  fuite  du  fça?oir  &  de 
Pexpcrience  »  réglant  fur  leur  ca- 
tSL&ccc  Van  de  les  &ire  combat* 
cre  ,  aimant  &  protégeant  ks  0& 
ficicrs  qui  s^appliquent ,  généreux 
à  réparer  fes  vivacités  par  les  fer- 
vices  les  plus  marqués  ,  rufé  dans 
fts  manœuvres  ,  habile  dans  le 
choix  des  camps  &  des  po&es  , 
iimple  &  précis  dans  its  difpun- 
tions  pour  une  bataille  ,  ne  man- 
quant jamais  dans  une  aâion  de 
profiter  du  moment  favorable  pour 
en  décider  le  fuccès  par  fes  ordres 
&  par  la  préfence.  Tel  eft  le  por- 
trait d*un  vrai  Général  d*armée  » 
&  tel  fut  celui  de  M.  le  Maréchal 
4e  Saxe. 

Le  premier  régiment  fournit  la 
farde  dû  Général ,  compofée  d^un 
Capitaine  «  d^in  Lieutenant ,  d^un 
'Enfeigne  9  qui  roulent  enfemble , 
4e  deux  Sergens  >  de  cinquante 
Soldats.  Les  Maréchaux  de  Fran- 
ce qui  fervent  fous  le  Roi»  ou  fous 
les  Princes  de  la  Maifon  Royale , 
confervent  les  tiues  de  Giné- 
roux. 

•GENERAL.  Dans  les  ar- 
mées d*Allemagne  &  des  Souve- 
faxns  du  Nord  il  y  a  des  Géné- 
raux dln&nterie  &  de  Cavalerie , 
j^  commandent  à  tous  les  Lieu- 
lenans  généraux.  Dans  l'Empire 
•a  ooouné  les  O^o^raui  à^laùn- 
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terie  de  ce  grade ,  Gérerai  Fcld« 
Zeugmeifters.  En  Ruflie  on  les 
qualifie  de  Généraux  en  chef  « 
dont  il  y  en  a  quatre  dans  les 
armées  Rufiiennes^»  deux  pour 
rinfenteric  ,  &  deux  pour  la  Cap 
Valérie,  lis  ne  font  fubordoiuiés 
qu'aux  Feld  -  Maréchaux  ,  dignité 
qui  cft  la  même  que  celle  de  M** 
réchal  de  France. 

Dans  les  armées  dont  nous  ve& 
nons  de  faire  mention  ,  il  eft  dV 
fage  que  les  Généraux  ,  les  Lici»^ 
tenans  t^^néraux  ,  &  les  Géoé* 
rauX'Majors  ,  reftent  dans  Ja  car« 
ricre  d'Infanterie  ou  de  Cavalerit' 
oïl  ils  ont  débuté ,  juiqu'à  ce  qu'ils 
parviennent  au  commandement  ai 
chef  ;  au  lieu  qu'en  France,  dès 
qu'on  eft  Maréchal  de  camp ,  ozl 
eft  employé  indifféremment  dani 
l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  Corps, 

♦  GENERAL  chef  les  Turcr. 
Les  Turcs  ont  audi  d'excellens  Gé^ 
néraust.  Leur  expérience  vient  dé 
ce  qu'ils  lont  nourris  àès  leur  cn« 
fance  parmi  les  armes  ,  de  ce 
qu'ils  montent  aux  charges  par  de» 
grés  ,  &  de  ce  que  leur  Empirt 
étant  trés-vafte  ,  ils  courent  divep^ 
fes  Provinces ,  &  font  toujours  en 
guerre.  11  y  a  néanmoins  aujour- 
d'hui des  sibiis  &  de  la  cormptxoti 
parmi  eus  :  car  on  en  voit  quel- 
ques-uns élevés  des  emplois  de  là 
Porte  au  commandement  des  ar<» 
mées,  La  fouice  de  cet  abus  eft , 
que  les  Grands-Setgneurs  plongés 
dans  les  délices  ,  &  peu  foigneuz 
de  robfervation  des  Loix  Maho» 
métanes ,  ne  vont  plus  en  peri 
fonne  à  |^  guerre. 

La  valeur  des  Généraux  Turcs 
naît  dtine  complexion  rol>ufte  ,  de 
la  Gonnbinànce  qu'ils  ont  de  ]& 
guerre  &  des  exercices  militaire^, 
de  la  confiance  que  leur  infpireut 
leurs  vidoires  paifêes ,  de  la  Re- 
4i{ton  qui  leur  promet  un  bonheét 
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étemel  »  «*ils  meurent  cAcouw 
battant ,  &  qui  leur  perfuade  que 
chacun  porte  écrite  fur  fon  front 
fon  heure  fatale  ,  8l  le  genre  de 
inprt.   . 

Un  Général  Turc  a  un  pouvoir 
ablolu  t  Sl  le  même  qu'avoient  les 
Diâateurs  dans  la  République  Ro- 
inaine.  Il  n'a  ni  égaux  dans  fa 
charge ,  ni  Aides  >  ni  Collègues  à 
confulter  dans  l'es  entrcprifes,  ni  à 
accorder  dans  leurs  difFerends. 
L^ariTiée  &  tout  le  pays  obéHIènt 
aveuglément  à  Tes  ordres.  De  la 
même  main  partent  les  récom- 
penfes  &  les  peines. 

On  retranche  par  là  tout  d'un 


loar  de  Mai  x6«5.  il  eft  ordonné 
que  l'étendard  Royal  de  nos  £»« 
leres  faluera  le  premier  notre  pa* 
viilon  amiral ,  qui  lui  rendra  coup 
pour  coup,  ^fais  ce  même  éten-* 
dard  Royal  fera  (alué  le  premief 
par  notre  Vice  «Amiral^  ic  réci* 
proquement  notre  Vice  -  Amiral 
fera  faiué  le  premier  par  notrs 
galère  Patrone  ;  nuis  il  rendra 
coup  ppur  coup  à  la  Patrone  ,  qui 
fera  auffi  faluée  I4  première  pat 
notre  Contre»Amirai. 

Par  la  même  Ordonnance  il  cft 
réglé  que  les  Places  maritimes  da 
Royaume  falueront  les  premiercf 
Péîendard    Royal   du  Roi  .  fur 


coup  ce  qui  fuit  naturellement  les  !  quelque  gakre  qu'il  puiflè  être  ar« 
délibérations  ,  comme  font  les  bore ,  fans  qu'elles  s'en  puiilènt  ex» 
conférences  »  les  objeâions  ,  les    cufer»  fous  prétexte  que  la  Réalft 


4ifputes  1  les  diilènfions  &  les  ja* 
ioufies.  Pour  ce  qui  regarde  l'exé- 
cution »  le  fecret  en  en  beaucoup 
mieux  gardé.  On  évite  les  irré- 
folutions  ,  la  -contrariété  d'avis  , 
)es  retardemens  Se  les  lenteurs  , 
^ui  rornpent  fouvent  les  plus  juf- 
tes  melîires. 

•GENERAL  des  Galères^ 
^cftun  des  principaux  Officiers  du 
Royaume  »  qui  commande  les  ga- 
jeres  Sl  tous  les  bâiimens  qui  por- 
tent voiles  latines.  Il  a  une  jurif- 
4iâion ,  une  police  navale  >  &  un 
arfenal  de  conilruâion  «  indépen- 
iHans  de  l'Amirauté  de  France.  Il 
pe  reconnoii  de  fupérieur  en  mer 
que  la  perfonne  de  rAmiral. 

Ses  prérogatives  fur  tout  autre 
Officier  général  de  la  Marine  font 
réglées  dans  les  Ordonnance  du 
Roi ,  par  les  déférence^ attribuées 
i  l'étendard  Royal ,  que  ce  Géné- 
ral arbore,  non-feulemenc  fur  la 
féale  ,  qui  lui  eft  particulièrement 
deftinée  ,  mais  encore  fur  quelque 
galère  qu'il  puiHè  monter. 

AinH  par  un  règlement  &it  à 
S.  Germain  -  ea-l-aye  k  pifoûer 


fâi  reftée  dans  le  port. 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Vivone^ 
pourvu  de  la  charge  de  Géniral 
des  galères  fous  Louis  XIV.  en 
1669.  en  augmenta  l'éclat  par  des 
campagnes  navales  à  jamais  mé« 
morables.  M.  le  Duc  de  Mone« 
mart  fon  fils  lui  fuccéda.  M.  le 
Chevalier  d'Orléans,  Grand-Prieut 
de  France ,  eft  fflort  Général  des 
galères. 

Il  y  a  deux  Lieutenant  généraiis 
des  ^alei^s ,  trois  Chefs  d'efcadre» 
dix-huit  Capitaines  ,  un  Ma}or  » 
fîx  Captcaines-Lieutenans  ,  vingt** 
un  Lieutenans ,  trente-huit  Enfel- 
gnes  ;  de  plus  ,  une  compagnie 
des  Gardes  de  rétendard  ^éal  des 
galères  ,  compofée  de  cinquante 
hommes ,  y  compris  quatre  Offi» 
eiers  fubsUternes  ,  outre  cela  un 
Capitaine  ,  un  Lieutenant  *  ue 
Enfeigne ,  deux  Maréchaux  det  lo- 
gis. 

Les  Officiers  de  Juftice  ,  Pb!i» 

ce ,  Finances  ,  font  im  Intendant 

des  galères ,  qui  réijde  à  Marfcilie^ 

trois  Commiflàires  des  galères  1 

*  fleu  C^ommHftMrt&.4cs  chal&ef» 
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'un  ^tit  Commillàire  *  un  Gvde> 
'Magàfîn  des  galères  ,  deux  Com- 
mis principaux  des  galères  »  un 
.Ecrivain  général  de  iWenal  des 
galères  *  vigfit-^uatre  autres  £cri- 
vains  ordinaires  k  rarfenal  ,  & 
deux  TréToriers  jénëcauz  des  ga- 
.kfcs. 

«GENERAL  ^es  vivres. 
U  eft  chargé  de  la  fbuminire  du 
pain  de  munition  ,  &  du  bifcuit. 
Lts  Commis  veillent  fous  lui  à  ce 
que  les  boulangers  donnent  au 
pain  la  bonne  qualité  qui  dépend 
dVux.  Il  eft  chargé  de  l'amas  àcs 
firains  &  farines  dans  les  dépôts 
indiqués  ,  &  du  foin  des  Mulets, 
.ou  des  chevaux  ou  cai/Iôns  néçef- 
ialres  pour  le  tianfport  des  erains 
dans  les  dépôts  »  &  pour  celui  du 
.pain  au  camp.  Voye^  M  U  K 1- 
T20KNAIRE. 

•GENERAL  (ff  hatailU. 
Voytx  GENERAL-MAJOR. 

•GENERAL-MAJOR. ou 
Général  de  bataille  :  C*eft  dans 
ies  armées  des  Souverains  du  Nord 
un  Officier  général ,  dont  le  grade 
&  les  fondions  font  les  mêmes 
que  ceux  des  Maréchaux  de  camp 
en  France.  Il  commande  aux  Co- 
lonels ,  &  obéit  aux  Lieutenans- 
Généraus.  Le  grade  de  Brigadier 
n^eft  coimu  qu*en  Ruïïîe ,  en  An- 
gleterre &.  en  Hollande  :  dans  les 
armées  d^Autriche  Sl  de  Suéde  il 
ik^  point  lieu. 

GENERALE  ,  battre  la  géni- 
raie  :  Ceft  un  ordre  qui  sMtend 
fur  toute  rin&nterie  »  foit  pour  fe 
mettre  fous  les  armes  •  fe  prépa- 
rer au  combat ,  ou  autre  cbofe.  Le 
jour  d^un  départ  »  après  la  gini- 
raie  battue  ,  les  Officiers  doivent, 
pour  plus  grande  exàôitude  ,  £iire 
un  cour  à  leurs  compagnies  ,  pour 
Voir  û  tout  y  eÙ.  en  bon  ordre  ,  fi 
les  Sergehs  ont  foin  de  conduire 
k$  coQvalelceiis  au  rendez  -  vous  $ 
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&  de  les  remettre  à  rOffider  9a 
au  Sergent  chargé  de  ks  coodoi- 
re  :  sUls  ont  fourni  à  tous  lè« 
détachemens  qui  ont  été  ordoi^- 
nés  ;  &  enfin  fi  tout  le  monde  Te 
prépare  à  marcher  ,  fans  permec- 
tre  qu^aucun  Soldat  fe  difpcnfe  de 
mettre  fes  guêtres  »  3*accrocber  les 
bafques  de  fon  habit  ,  &  d^avoir 
fes  cheveux  attachés  •  ne  pouvant 
être  bien  ni  libre  fous  les  armea 
fans  cela. 

GENERALISSIME.  II  femb^e 
que  k  qualité  de  Généraliffime  a 
été  &ite  pour  être  donnée  à  lin 
Prince  du  Sang ,  &  diftinguer  par* 
là  un  Général  qui  a  Tavantage 
d\ine  haute  naiûànce  y  d^vec  un 
Général  qui  n^eft  que  Gendibom- 
me. 

Henri  III.  avant  oue  d'être  Roj, 
fut  GiniraliffiTtte  des  arm^  de 
Charles  IX.  Ion  frère.  Il  reçut  pu* 
bliquement  le  bâton  »  marque  de 
l)aut  commmandemcnc. 

Louis  XiV.  donna  en  167a*  au 
Duc  d'Orléans  iTon  frère  la  qualité 
de  GiHiraliffime  de  fes  armées. 
Le  Duc  d^Enguien  ,  Louis  de  fioui^ 
bon  II.  Prince  du  Sang  ,  avoic 
cène  même  qualité  de  Général^ 
fime  f  lorft)u'il  gagna  la  bataille  de 
Nordlinghen  en  1645. 

•  GENEXTE ,  efpece  de  moril 
à  la  Turque  »  en  forme  à\in  gran^ 
anneau ,  qu*on  met  &  qu'ion  arrête 
au  haut  de  la  liberté  de  la  langue 
d'un  cheval  »  je  en  y  Êuiant  paUèr 
le  menton. 

GENIE  ,  eft  ce  qui  regarde  Iç 
de/Ièin ,  la  conftruâion  ,  la  dé7 
fenfe  8c  Tattaque  de  tout  ouvrage 
de  fortification.  Lts  Officiers  de 
génie  font  les  Surintendans  de^ 
fortifications ,  le  Commifiàire  gér 
néral ,  plusieurs  Directeurs  ,  les 
tagénicurs  en  chef  8l  en  fécond  9 
les  înfpeâeurs  ,  Toifeurs ,  Entre* 
prcheiiil  &  Appaceilicucs,  Le  Ma^* 
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Téchal  dç  Vauban  &  le  Marquis 
de  Louvois  ont  élevé  le  génie  au 
poiiit  oîi  il  eft  ,  en  s'appUquant  à 

'  avancer  les  Officiers  qui  ont  mar- 
que  du  gôÛT  pour  ce  l'ervice. 

GENOI/ILLIERE ,  eft  la  partie 
baflè  de  rembrafure  d*une  batte- 
rie. Elle  a  depuis  la  plate -forme 
Jufqu*à  Pouvenure  de  rembrafure  , 

'  deux  pieds  &  demi  »  &  jufqu^à 

'  trois  pieds  de  haut  :  elle  fe  trou- 
ve immédiatement  fous  la  volée 
ide  la  pièce.  Son  épaiHèur,  qui  clï 
(in  falcinage  ,  eft  la  même  que 
celle  des  merlons  ,  c*eft-à-dire 
depuis  dix- huit  jufqu^à  vingt-deux 
pieds.  Elle  prend  fon  nom  de  ge- 

'  tiouilliere  9  parce  qu^elIe  eftàpeu 

'  près  à  la  hauteur  du  genou. 

•  GENOUILLERES  :  Ce  font 
de  petites  fufées  qui  fervent  pour 

'  l'artifice  d'eau  »  comme  les  lardons 
j»oar  ^artifice  d'air  :  on  les  em- 
ploie à  en  garnir  les  barils  de 

"trompe  ,  les  pots  à  feu  &  les  bal- 
lons aquatiques  :  on  les  nomme 
■ui!i  Dauphins  ;  leur  effet  eft  de 
ferpenier  fur  Teau. 

On  les  charge  comme  les  jets  , 
en  brillant  ou«n  compodtion  de 
Hifées  volantes  »  dans  un  cartou- 
che d'épaj/Teur  proportionnée  ,  au- 
quel on  donne  fit  à  fept  diamè- 
tres de  longueur. 

On  fait  aulTi  de  fort  petites  gc 
ftoùilleres  dont  le  cartouche  eft  de 
papier  i  que  Ton  peut  tirer  fur  une 
table  au  deilèrt  ,  dans  un  grand 
bafHti  plein  dVau  »  pour  amufer  fes 
conviés.  Il  faut  lesL  charger  de  la 
compofifion  des  petits  ferpenteaux 
en  papier ,  &  n'y  point  mettre  de 
pets. 

GENOUX  :  Ce  font  des  pièces 
de  bois  de  charpenterie  ,  qui  font 
eourbées  ,  &  qu^on  place  en  divers 
endroits  )  quand  on  conftruit  un 
navire.  Genoux  de  fond ,  ce  font 
des  membres  courbe?  >  qui  font 
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une  partie  du  fond  dii  Kltimenc» 
On  les  empatte  avec  les  var^fd'* 
gués  &  les  premières  allonges  »  So 
ils  '  fervent  enfemble  à  faire  ta 
rondeur  du  bordage  »  ou  les  fleurs  s 
ils  ne  touchent  point  à  la  quille. 
Les  genoutt  »  dans  leur  encoignu- 
re f  doivem  avoir  ta  moitié  de 
l'ëpai/Iëur  de  Pétrave,  Genoux  de 
porques  t  ce  font  ceux  qui  font  po« 
fés  fur  le  ferrage  ,  &  qui  fe  po- 
fent  par  le  bas  le  long  des  porques, 
&  vont  s'emparer  par  le  haut  avec 
les  aiguillettes.  Genoux  de  revers» 
ce  font  aufli  des  membres  courbes 
qu'oii  place  aux  extrémités  du  vaif' 
feau  ,  au-dei|ùs  des  forçats  &  va- 
rangues les  plus  aculées. 

GENS  du  Munitîonnaire  :  Ceft 
fur  mer  TEcrivain  de  fond  de 
cale  ,  le  Tonnelier ,  le  maître  Va- 
let &  le  Coq  f  qui  font  ceux  que 
le  Munitîonnaire  fournit  fur  im 
vaiflèau  qui  arme.  Gens  de  mer  » 
ce  font  ceux  qui  s*appliquent  à  ISi 
marine.  On  dit  auffi  Gens  de  Té* 
quipage. 

•  GENTILHOMME  â  drapeau 
établi  dans  cknque  compagnie  des 
Gardes  Françoîjes,  Il  eit  reconnu 
comme  Officier  en  fécond  ,  fait  lé 
même  fervice  que  les  Enfeignes  » 
prend  rang  immédiatemem  aptèt 
eux.  Il  elt  compris  dans  les  re- 
vues ,  fans  néanmoins  recevoir  au- 
cune paye  :  il  monte  les  mêmet 
gardes  que  les  Enfeignes»  affifle  aux 
exercices  »  &  ne  peut  s'abfenter 
fans  congé. 

GENTILStlOMMES  dé 
la  garde  ,  dits  au  Bec  de  Corbin, 
Cette  compagnie  fut  autrefois  in& 
tituée  pour  fervir  de  fûrc  &  hono- 
rable garde  à  nos  Rois.  Pour  cet 
effet  nul  ne  poavoîty  être  admis, 
qu'il  ne  fîit  d'une  nobleflè  diftin- 
guée  ,  &  qu*il  n'eût  juftifié  fa 
naiflànce  por  de  bons  titres  ,  qui 
etoient  fi  régulièrement  examinés, 

qu'encûr6 


'i|U*encSre  à  préfent  on  ne  peut 
guércs  en  produire  de  meilleurs  , 
^e  des  certificats  par  oii  il  pa- 
roit  que  les  Ancêtres  de  ceux  qui 
les  préfentent  «  aient  fervi  autre- 
fois dans  cette  compagnie. 

Ils  furent  inftitués  par  Louis  XI* 
le  4  Septembre  141 4.  pour  la  gar- 
de  de  (on  corps.  Cette  compagnie 
litt  d^abord  compofée  de  cent  Lan- 
ces  fournies  >  ou  Hommes  d'ar- 
knes  )  &  chacun  d*eux  étoit  obligé 
d^ayoir  avec  lui  deux  Archers. 
Comme  pluHeurs  Gentilshommes 
de  THÔtel  de  Sa  Majefté  furent 
inis  dans  ce  Corps  »  il  fut  nommé 
Compagnie  des  cent  Lancet  des 
Gentilshommes  de  la  Mai/on  du 
Koif  ordênnée  four  la  garde  de 
fia  corps,  Heâor  de  Golart  en  fut 
Je  premier  Capitaine.  Louis  de 
Graville  ,  Sieur  de  Montaigu  ,  lui 
fucceda  le  10  Juin  1475.  Vers  ce 
tems-là  ces  Hommes  d'armes  fu- 
rent déchargés  de  Tobfigation  d'a- 
voir des  Archers  avec  çjx  ;  &  le 
18  Janvier  1477.  on  forma  de  ces 
Archers  une  compagnie  >  qui  fut 
nommée  la  petite  Garde  du  corps 
du  Roi» 

Charles  VIII.  en  Janvier  1497* 
vieux  flyle  ,  inftitua  une  féconde 
compagnie  de  pareil  nombre  de 
Gentilshommes  :  elle  fut  confir- 
mée par  Louis  XII.  en  Juillet 
1498.  fous  le  nom  de  Gentils^ 
fiommes  extraordinaires  de  la  gar- 
de du  corps  ordinaire  du  Aoi.  Ce 
nom  fiit  changé  en  1 570.  en  celui 
de  Gentilshommes  ordinaires  de  la 
Mtaifon  du  Roi,  On'  voit  une  Or- 
donnance du  Roi  Henri  III.  du 
premier  Janvier  1585.  porrant  re- 
niement pour  le  fervice  de  ces 
deux  compagnies  »  par  laquelle  il 
devoit  y  en  avoir  cinquante  de 
fervice  par  quartier  auprès  du  Roi; 
ils  a  voient  alors  des  haches  pour 
armes  *  d^oîi  eft  venue  la  déno- 
7f flK  U, 
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mtnatlon  du  Bec  de  Corlin,  Louis 
XI il.  fupprima  ces  deux  compa« 
gnies  le  11  Mai  1629.  8l  Louis 
XIV.  les  rétablit  en  1649.  mais  la 
féconde  fut  fup primée  en  1686. 

Cette  compagnie  eft  à  préfent 
compofée  de  deux  cens  Gardes  » 
commandés  par  un  Capitaine  » 
un  Lieutenant  8c  un  Enfeigne.  Lt 
Capitaine  difpofe  des  charges  de 
ces  deux  derniers  ,  &  de  toutes 
celles  des  Gardes  :  lorfquVlles 
viennent  à  vaquer ,  elles'  tombent 
dans  fon  aUicl.  Leurs  fonâiona 
font  de  marcher  deux  à  deux  de* 
vant  le  Roi  les  jours  de  cérémonie» 
avec  le  Bec  de  Corhin  ou  faucôti 
à  la  main  :  c*eft  une  efpece  de 
pertuifane  à  Pantique.  Les  céré* 
mpnies  oik  ils  accompagnent  ainft 
le  Roi  f  font  feulement  celles  du 
facre  &  couronnement ,  &  du  ma- 
riage du  Roi ,  &  celles  de  la  ré* 
ception  des  Chevaliers  du  S.  £f« 
prit.  Ils  dévoient  autrefois  fuivre 
Sa  Majeflé  en  toutes  occafions  » 
&  fe  tenir  prés  de  lui  le  jour  d'une 
bataille.  Mais  cela  ne  fe  pratique 
plus  ;  tout  le  fervice  eft  réduit 
à  ce  que  nous  venons  de  mar- 
quer* 

•  GENTILSHOMMES  pm* 
fionnaires.  Voyez  PENSION* 
NAIRES. 

•  GÉODÉSIE  :  C'eft  une  pai^ 
tie  de  la  géométrie  pratique  ,  qui 
enfeigtie  U  manière  de  faire  le  * 
partage  d^une  terre  ou  d^un  champ 
entre  deux  pu  plufieurs  héritiers  ,,  ^ 
8c  cVft  à  caufe  de  cela  que  la  géo* 
défie  fe  nomme  aufll  divifioa  des 
champs. 

•  GÉOGRAPHIE  :  Ceft  la 
defcription  de  la  terre  ,  du  moins 
autant  qu^elle  nous  eft  connue  juf- 
qu*à  préfent  »  confîderée  comme 
un  corps  fphérique ,  compofé  dft 
terre  &  dVau.  Elle  fe  divife  en 
géographie  JimpU ,  qui  n*eft  que  la 
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defcription  4e  la  <«rre  feule  ;  8l 
en  hydrographie  ,  qui  cft  la  def- 
cription de  Teau  »  comme  de  la 
mer  »  d'un  lac  ,  d'une  rivière  , 
&c. 

GEOLIER  des  frîfons  militai' 
rei  :  Il  a  droit  de  vinter  les  Pri- 
sonniers non  enfermés  dans  les 
cachots ,  &  de  leur  laiflèr  apporter 
de  dehors  les  vivres  ,  bois  »  char- 
bon dont  ils  ont  befoin.  Il  peut 
les  viiiter ,  mais  il  lui  eft  défen- 
du de  laiflèr  entrer  des  femmes 
pour  vifiter  les  Soldats  prifon- 
niers.  Il  n'en  peut  empêcher  Té- 
largiflcment  pour  frais  de  nourri- 
ture ,  gîte  ,  geolagc ,  &c.  On  don- 
'ni  pour  ia  fortie  de  chaque  Pri- 
fonnier  la  moitié  de  la  paye  d'un 
jour  attribiié  à  fon  grade. 

:  •  GÉOMÉTRIE  :  C'eft  une 
partie  des  Mathématiques  ,  qui 
«onfidérc  la  grandeur  ,  non  pas 
«ant  par  rapport  à  elle  -  même  , 
que  par  le  rapport  qu'elle  peut 
avoir  avec  une  autre  grandeur  de 
même  genre.  Elle  fe  divifeen  fpé- 
culative  &  en  pratique.  La  géo- 
métrie fféculative  confidere  fim- 
plcment  les  propriétés  des  lignes, 
des  plans  &  des  folides.  La  géo- 
métrie ]^ratique  enCeignc  à  mefurer 
les  lignes  ,  les  plans  &  les  foli- 
des ,  pour  en  fçavoir  la  valeur  en 
toifes  ,  pieds  &  pouces.  Cette 
idemiere  fe  divife  en  altimetrie  , 
iongîmetrie  ,  planimetrie  ,  géode- 
fie  9  ftéréometrie, 

La  géométrie  cmnpsfle  eft  la 
fcieucc  des  lignes  courbes  &  des 
torps  qu'elles  produifent.  Les  fec- 
tions  coniques ,  &  les  lignes  de 
ce  même  genre  ,  font  l'objet  de 
la  géométrie  compojée: 

La  géométrie  fublime  &  tranf- 
cendante  cft  la  géométrie  nouvelle 
de  MM.  Leibnitz  &  Newton  ,  à 
laquelle  ils  ont  donné  naiilknce 


en 

« 

par  la  découverte  du.  calofl  dcf 

infiniment  petits. 

*  GERBE  :  C'eft  tlfi  aHèni* 
blage  de  jets  de  feu  pofés  per- 
pendiculairement en  forme  de 
gerbe.  Voyef  JETS  de  feu, 

GERSÉ ,  bois  gerjî  :  C'eft  da 
bois  qui  fe  fend ,  ce  qui  arrive  à 
caufe  de  fa  grande  humidité. 

GERSEAU;  C'eft  la  corde 
dont  le  moufle  de  la  poulie  eft: 
entouré  ,  &  qui  fert  à  l'amarrer  au 
lieu  oïl  elle  doit  être  placée. 

GERSURE  :  C'eft  un  défaut 
qui  fe  trouve  dans  le  fer ,  &  qui 
confifte  en  de  petites  fentes ,  ou 
découpures  »  qui  vont  en  travers 
des  barres. 

*  GERSURE  i  en  maçonnerie, 
font  des  fentes  dans  les  enduits 
de  ciment  ou  de  plâtre. 

*  GÉSE  ,  nom  d'une  ancienne 
arme.  Outre  l'épée  large  &  lon- 
gue dont  i'ufage  eft  refté  aux  Suif- 
fes ,    les  armes    é^cs   Allobroges 
étoient  les  géfes  &  les  materes. 
Les  géfes  n'a  voient  qu'une  coudée 
de  longueur  ;  ils  étoient  à  moi- 
tié quartés  ,  de  telle  forte  néan- 
moins qu'ils  finiflbicnc  par   une 
pointe  fort  aiguë  &  fort  ronde* 
Virgile  dans  fon  huitième  Livre 
de  l'Enéide  ,  appelle  alpin  ce  gen- 
re de  trait ,  pour  montrer  qu'il» 
étoient  propres  aux  Nations  voî- 
fmes  des  Alpes,    Les   Romains 
aufli  -  bien  que  les  Grecs  reçurent 
d'abord  I'ufage  des  géfes  dans  leurs 
armées.    Les  géfes  confervercnt 
leur  nom  entier  parmi  ceux-là  , 
mais  il  fut  corrompu  en  celui  d^jjîr 
parmi  les  Grecs.  Les  Soldats  qui 
accompagnoient  au  fupplice  ceux 
qui  étoient  condamnés  à  la  mort 
ne  s'armoient  pas  d'autre  chofe. 

Les  Gejfates ,  Gaulois  dont  parle 
Polybe  »  qui  habitoient  près  des 
Alpes  &  du  Rhône  ,  étoient  ainfî 
nommés  $  félon  queJquesHms  9  pai^ 


ce.  ^^U»  étpient  umét  àt,§(ft$» 

f  Le  ffife  écoii  une  ibrte  4e  iîard 

propre  aux  Gaulois  ,  que  quel^iie^* 

uns  inceipretent^r«ii/dJ»e,,d'«ui 

1res  javeline.  Ce  nm-éco^t  eji- 

core  en  uCage  en**  Proyencf  l'an 

JJOQ.  car  dans  Tinventaire  des 

.meubles   qui    apparcenoienc   aux 

Templiers  ,  encre  ks  turme^  &.  les 

infbrumens  de  fer  >  il  eft  nommé 

.  un  geffiLS  ou  f  e/us  dans  le  procès* 

iFeroal  de  la  capture  de  cç^  Xe<n« 

;  pliers  aux  archives  du  Roi  de  la 

.  Ville  d'Aix  »  pour  figniiier  £(fei 

Boucher,  Hifi,  4e  ffouf*  l*\t»  n. 

«.  4.  V.  4.  p.  8i.    Ce,mêmç  Au* 

•  teur  écrit  que  c^eft  de  cette  ^rmé 

,  que  \t  gifi,  &  les  Qeflàtcs  avoîecit 

pris  leur  nom ,  &  cite.  Jules-Céfs^ 

'  fur  le,moc^é/î.  Beaucoup  d*£cri- 

.  vaihs  ont  parlé  du^^/c  «  e{itf*au- 

.très  Juile  -  Lipfe  1  Hu^  ,.Cliiw«S, 

Vo^us  ,  &c.     - 

•  GESOLE ,  terme  de  marine: 
'C^eft  ime  forte  d'armoire  oh  font 
"enfermées  Taigui lie  aimantée  ,1a 

himiere  &  l'horloge.  On  ri*y  met 
aacun  ferrement ,  (!ane  là  crainte 
de  diminuer  ta  dire^ion  naturelle 
de  l'aîguiile. 

♦  GESSAtE ,  ou  ajàte ,  Che- 
valier Gaulois  qui  fe  louoit  pour 

Êire  la  guerre  ,  &  qui  quelquefois 
allpit  la  faire  hors  àt  Ton  pays* 
Lorfqu^un  voifîn  des  OeffaxefJ^' 
'  Ibii  une  levée  »  ces  Cheva^q/^^ 
foivoient ,  perfuadés  qu^on  les  au- 
loit  regardés  comme  des  gens  fans 
honneur»  s''ils  étoient  demeurés 
dans  leurs  maifdns.  On  donnoit 
à  ces  Aventuriers  le  nom  de  Gef' 
,  faces  t  à  caufe  d'un  grand  dard  ap- 
pelle  ^fjffùm ,  qu'ils  porioient  ;  ou, 
comme  dit  Polybe ,  à  cauCb  de  la 
^Ide  qu*on  leur  donnoit. 

*  G£Z£  :  C'eft  le  nom  d'un 


ûn^  tmt  dçujc  coibUm.  OArdp- 

pelle  aDJTi  noue. 

?  GIEELOT:  Ceft  le  iMHii 
d'une  pièce  de  bois  courbe  «  ^i 
fert  fur  ks  vaiâèaux  à  lier  l'«iguiil« 
4e  i'épecon  à  J'étra¥e* 

GIfiEKKE  ,  eft  «me  efpec^  ^c 
fac  qui  fert  aux  Greaadic/s  k  mçf 
tre  des  gcenades  :  ik  Ja  poitcyic 
comme  k  &ufoiment.  lU  ont  auffi 
comme  les  autres  $pjdatt  un  aipr« 
louchç  conienam  dixrhtfit  «m  viagt 
ciurges. 

GIKDANT  :  Terme  potur  ex* 
primer  la  hauievr  ou  Ja  lQt>gucur 
desiroiks.  Ob  dit  :  Cette  ««^e 
a  trente  aupes  de  ^ndant»     -i 

GIKGUET  »  cerme  de  mariniE;» 
eft  un  monceau  de  bois  attaché  «a 
tiUaç  ,  Si,  mobik  par.  un  bout  » 
pour  arrêter  le  cabeitan ,  quand  «it 
a  lc^'J*a»cne  >  ou  quelque  far- 
deau. Choqsie  cMbefUn  a  deux 
^inguets. 

•  GmAKQJE  î  C'eft  h  pri«^ 
cipale  caiiiè'd^tfti^ii,  par  Jaqueile 
on  termine  ordinairement  4e  fym:» 
tuké  On  nomm^  ait^it  une  eaiHè 
de  huit  À  4xt  milie  fufées  qui  tor- 
jnineje  leu  de  S«  Pierre  k  ftome  » 
&  cfoift  d*ou  m^à  .venu  le  niom  ; 
mais  «omioe  :on  etft  obligé  de  les 
t^r  fort  :  petites  ^  k  eaule  de  ja 
grBo4e  quanfttté;»  eiiw  xkc  fm<pta  » 
ditro^.,.  un  fhiS'lidl  efiet  que  k< 
tt^tnes. 

On  peut.  Aire. une  girsnde  ta. 
oniflàni  pl^ifieurs  iciÂ/îe»  «  &.  ttk 
mettant  une  étoupille  de  .commii- 
jcation  de  Tune  k  l'autre  «  pour  qifte 
tout  parte  en  ni$me  ttfmt. 

•GiRAJNDOLESiOfont 
des  cercles  gacnis.de  fujtées  ,  donc 
on  (è  Çert  daos  les  lèuz  d'aip&i?* 
Voyef  SOi-EILS-TOVR- 
K  A  K  S. 

•  GIRON  »  eft  tin  fnélat\ge  4ê 


1 


■ngk  teneraot ,  compofé  d'ardoife  I  fable  &  de  cailloux  que  l'on  em 
'«Il  de  plMBb  «  qui  fen  dc.gouw  |  ploie. aux fondatioiu  des éàiism^ 

Z  iy 


•Ciron  »  dans  les  efcaliefs  ,  éR  la' 

largeur  de  la  marche  fur  laquelle 

r  on  pofe  le  |>ied.  Giron  droit  eft 

'  celui  qui  eft  contenu  entre  deux 

'  lignes  parallèles  pour  les  marches 

droites  &•  courbes.    Giron  triati" 

-  guUire  eft  celui  qui  sVlargit  dc' 

■  puis  le  collet  »  par  lequel  la  mar- 
:  cbe  tient  au  noyau  »  jufqu*à  Ten- 
..droit  oh  il  fe  termine  dans  la  ca« 

•  ge ,  &  qui  fert  autant  pour  les  quat^ 
:  tiers  lournans  des  efcaliers  quar-' 

rés  9  que  pour  les  marches  d'ef- 
-caliers  à  vis* 

GIROUETTE^ ,  font  de  petites 

-  pièces  d^'étofTe  »  ordinairement  d'*ét 
tamine,  coupées  diverfement,mais 

<i>eaucoup  phis  petites  que  les  pa^^ 
i  villons  :  elles  s^arborent  Air  le  haut 
.  des  mâts.  Chaque  chaloupe  a  fa 
I  girouetne, 

-  GISEMEÏ4T  des  côtês  ^  des 
4.. parages  de  mer  :-Ceft  leur  fitua- 

tion  félon  Tes  rhumbs  de  vent  qui 
régnent  en  droiture  de  l'un  à  l'au. 
tre  ,  avec  leurs  diftances  iiiné- 
taires. 

*  GISTES ,  pièces  de  bois  dont 

-  on  fe  fert  poilr  la  conftruâion  des 
.  plates-formes  des  batteries  ,  &  fur 
.  lefquelles  on  pofe  les  madriers. 

'-^  GÎT  &'  gifent  :  Ce  font  deux 
i  termes  dont  on  leicTt  pour  cx|ri- 

•  mer  les  fitujftjons.ou  gifeniens  de 
V  la  marine.  Oh  â\i  :  Ces  deux 

iiles  gifent  entr'elles  Eft-  Oueft , 

f  h  la  diftance  décrois  lieues  ;  c*eft- 

:  à-dire  ,  qu'snx  refpeâ  Pune  de  Tau- 

tre  r  ^^  première  eft  à  TEft  ,  & 

'•  Tautre  à  TOueft.  Cet  écueil  gU 

Kord  &  Sud  avec  ce  havre  ,  à  la 

diftance  d*une  lieue.   Ce  cap  & 

ce  port  font  à  cinq  milles  l'Un  de 

■  Fàutre  ,  &  gijent  entr'eux  Nord  , 

•  peu  à  rSft  &  Sud  ,  peu  à  rOueft. 

GLACIS ,  ce  mot  en  général 
'  lîgnifîe  une  pente  fort  adoucie  > 

-  &  c*eft  ce  qui  rend  le  glaâs  dif- 

•  fkcat  du  ttlM  •  Au  glacis  Ja  J»U' 


^1 


et 

teuf  dk  toujours  moindre  que  H 
bafe  ou  le  pied  de  ta  pente,  ^il 
tahis  la  bafe  ou  le  pied  eft  égal  » 
ou  plus  grand  qtie  ià  hauteur. 
Le  ^nom  de  gUcis  fe  donnv  cd 
particulier  à  la  pente  qui  règne 
depuis  le  parapet  du  chemin  coii- 
vert'  jufqu*au  rez  de  chauilée  du 
c6cé  de  la  campagne.  Ce  glacis 
s'appelle  aufiî  Vejplanade  »  mais  ce 
mot  é*efplanade  ,  pris  pour  le  fj» 
«nenyme  de  glacis  ,  a  rieilli. 
Quand  on  a  pouflë  la  tranchée  k 
vmgt  pas  du  pied  du  glacis  9  il 
ne  fiiui  ^us  aller  au  chemin  cou- 
ven  que  par  la  iàppe  ,  quand  on 
y  veut  avancer  dans  les  formes»  St. 
qu'on  n'a  pas  réfoki  d^infulter  ht 
contrefcarpe.  ^ 

•  GLACIS  d'une  eonàche  ,  eft 
une  pente  peu  fenfible  fur  la  cy- 
maifc  d^une  corniche ,  pour  âcili* 
ter  récouiement  des  eaux  de  pluie* 
.  GLAÇONS  :  Bancs  de  glaceê  : 
Ce  font  de  grandes  pièces  de  gl9« 
ce  qui  fe  détachent  &  qui  flot-* 
teni  (ur  Teau  ,  &  s  Y  maintien- 
nent long-tems  en  divers  pays 
froids  ,  comme  du  côté  de  Is 
nouvelle  2emble  »  où  Ton  voit  de» 
vaches  de  mer  ,  ou  'Walvuflès  r 
ainfi  que  les  Hôllandois  Its  nom* 
ment ,  qui  fe  repofent  &  ^tent  (tir 
les  glaçons. 

•  GLADIATEUR,  nom  formé 
|i\ià'mot  latin  qui  fignifie  ipée  , 
'pc^'fîgnifier  certains  efdaves  que 
les  Romains  faifoienc  combattre 
avec  répée  dans  leurs  fEtes  pu- 
bliques. Cet  ufage  ,  qui  fut  aboli  à  . 
Rome  par  Théodoric  vers  l'an  500. 
de  N.  S.  n^a  pas  hiffé  que  de  fe 
conferver  en  Angleterre ,  où  Ton 
permettoit  encore  de  nos  fours  dtt 
combats  publics  à  coups  de  fabre* 

GLAIS  militaire  :  Il  coniîfl^ 
à  faire  tirer  le  canon  dans  une 
armée  qui  a  perdu  fon  Général, 

Voki  ce  4ue  T  Aiiteur  dii  Tmiit 


tfes  Marques  nationales  dit  fur  le 
Biot  Glais* 

'Je  ne  fçaîs  »  dit-il  »  fi  je  dois 
ne  fixer  dans  les  armées  pour  y 
UDurer  Torigine  de  glais^  &  Vétf^ 
moloeie  de  ce  mot  ;  car  alers  il 
viendra  de  claffU  &  elafficum ,  &it 
peur  fij^ifier  une  troupe  de  guerre 
&  des  ickftrumens  militaires ,  des 
tymballes  &  tambours  couverts  de 
crêpes ,  des  trompettes  à  fourdi- 
ne  ,  &  des  hautbois  à  ton  plain- 
tif,  qui  fuivent  le  convoi  d'un 
Souverain  •  que  (a  Garde  accom- 
pagne au  tombeau ,  ou  d\in  Géné- 
ral qui  eft  enterré  militairement. 

•  De  Clajjllcum  on  aura  dit  par 
abréviation  Clas  ,  ainfi  qu'on  le 
dit  encore  dans  quelques  endroits 
<Ui  Royaume  »  &  enfuite  on  a  dit , 
gias  &  glais. 

Cependant  ce  mot  ne  pourroit- 
il  pas  venir  auHi  de  ceux  de  gleha 
ou  gladius  9  faits  pour  exprimer 
certaines  pratiques  qu^on  obferve 
^uand  un  Seigneur  Haut-Jufti- 
der  meurt  dans  Ton  château  »  dans 
ÙL  glèbe  f 

.  Les  Seigneurs  avoient  autrefois 
le  droit  de  glaive  fur  leurs  terres  9 
&  quand  bien  même  cet  ufage  au- 
roit  pris  origine  parmi  les  Eccîé- 
iîaftiques ,  ceux-ci  ayant  ordinai- 
fement  la  Haute- Junice  des  lieux 
^*ils  poflëdent ,  cela  ne  détruiroit 
pas  les  étymologies  que  je  propofe. 
On  pourroit  feulement  les  join- 
4ie  à  une  autre  ,  qui  fera  de  faire 
nFenir  encore  ce  mot  glas  de  TAl- 
Ipmand  gUfs ,  fait  pour  exprimer 
toutes  machines  de  verre  qui  peu- 
lent  fe  fonner  ;  car  de-ià  le  tin- 
tement qui  fe  fait  fur  4ine  cloche 
coup  par  coup  pour  annoncer  la 
nort  d'un  Bénéficier ,  arrivée  dans 
le  lieu  oîi  il  y  a  jurifdiâion ,  imi- 
tant le  fon  qui  fe  tire  d'un  inftru- 
meot  de  verre  en  le  choquant , 

a^f»  iài(  doonçr  p^r  Onom4f»]^is 


le  nom  de  glas  ou  tintement  moc*  : 
tuaire  dont  il  e£l  queftion. 

L'Allemagne  eft  remplie  de  Bé- 
néfices fouverains  >  &  Itifage  du  : 
glais  auroit  bien  pu  pa/Ièr  de  ce 
pays  chez  nous.  Voyef;  DEUIL 
militaire,  « 

*  GLAISE.  La  glaife  eft  une  1 
terre  graflè  &  d'un  grand  ufage  . 
pour  plufieurs  conftruâions  ;  on 
eii  fait  de  la  brique  Se  de  la  tui*  - 
le  :  on  s'en  iert  dans  les  bâtar* . 
deauz  ,  pour  les  puits  ,  pour  lec  . 
bafiins  :  fa  propriété  eft  de  con-  . 
tenir  l'eau  9  &  d'empêcher  qu'elle  < 
n'entre  ou  qu'elle  ne  s'échappe  par 
fes  pores. 

*  GLIPHE  ,  ou  Glyfhe  :  Cett 
généralement  tout  canal  creufé  en 
rond  ou  en  anglet ,  qui  fen  d'or- 
nement en  arcbiteâure. 

*  GLOBES  ,  ou  Ballons  étard' . 
fiées  :  Il  y  en  a  de  plufieurs.efpe- 
ces  9  que  Ton  ûit  pour  porter  le 
feu  chez  l'ennemi. 

*  GLOBES  ie  fui  :  on  nom- 
me ainfi  un  cartouche  fait  de  pâte 
de  papier  >  moulé  fur  une  boule 
de  bois  •  &  percé  de  plufieurs 
trous.  On  remplit  le  cartouche, 
d'une  pâte  faite  de  la  compofi- 
tion  des  Lances  9^  qui  en  jouant 
fait  fortir  par  les  trous  un  feu  fort 
vif  &  fort  clair. 

La  place  de  ces  globes  eft  for 
les  coins  d'un  feu>  &  fur  des  pi* 
laftres  &  obélifques  ,  lorfqu'il  en 
entre  dans  fa  compofition  :  on  les 
y  fait  tenir  en  les  piquant  fur  une 
pointe  de  fer.  On  place  queïque- 
quefbis  un  maçon  au  milieu  »  lorf* 
qu'ils  font  placés  afièz  haut  pour 
que  le  maron  en  crevant  ne  puiilê. 
blefièr  les  Artificiers. 

*  GLOBE  de  comprejjlon ,  en 
terme  de  mine.  Quand  le  fourneati 
d'une  mine  eft  éubli  dans  une  ter*' 
re  homogène  ,  la  poudre  donc  il 
eft  cb^r^^é  venant  à  s'enOainaier  ;^ 
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agit  à  la  fonde  :  aiotf  Is  'lem  fe 

trouve  preflèe  &  meartrie  |ui<)u'è 
une  ccnsine  dtftsmcc.  C'«ft  cette 
nwomifliire  fphériqoc  qv^oil  oom- 
tîie  globe  de  comprefion* 

•'  GLOIRJE  :  On  nomme  ainfi 
un  grand  Soleil  brillant  formé  par 
vtté  roue  de  fer  «  coaifiofiée  de 
quatre  cercle»,  l\m  eouîoMsphis 
petit  que  Tautre  ^  âc  qui  font  rete- 
naft  les  uns  dans  les  autre*  à  une 
égale  diftance.  On  lie  fur  ce»  cer- 
clis ,  en  différens  fens  eompaâS»  f 
«liiarante-»  huit  jet»  de  vingt  p.iit- 
cés  de  long ,  douze  fiir  chacun  , 
aittcyuel»  on  fiiit  preikire  feu  en 
même  tems.  La  place  de  ce  So- 
leil eft  à  la  principale  fiice  d*an 
gfiind  feu. 

«  GOBERGE  :  C'eft  le  nom 
dVne  perche  «  ou  d\in  inftrument 
àe  bois ,  qui  (ert  à  tenir  quelqQe 
chofe  en  preflè  ,  fur-eoui  aux  Me> 
unifier».  Un  de»  bouts  de  la  go- 
berge  touche  au  mur  ou  an  plan* 
cher ,  ft  rautre  eft  fortement  ap- 
ptiyé  iùr  ce  qui  doit  être  pre/è. 
On  appelle  aùifi  goberges  les  ai» 
du  te»  petites  folives  qui  foutien- 
ciem  la  paillafle  ^  le»  nutelat»  fur 
un  boit  de  lit. 

'  •  GOBETBR  i  Ceft  fetier  avec 
là  truelle  du  plâtre ,  ft  paflèr  la 
main  deflùs  pour  le  faire  entrer 
éàtis  les  )ointi  d'un  rattr  fidt  de 
plâtre  &  de  mouton. 

*  OODfiT  t  terme  d'architec* 
tbre  hydraulique.  On  appelle  ainfi 
le»  petit»  vaiflèaua  creux  qui  font 
far  une  roue  hydraulique ,  ou  ceux 
d'un  chapelet ,  fervant  à  l'épuife- 
rtietit  de»  eaux*  L'eau  de»  bâtar- 
«ieaui  fe  vuide  par  le  moyen  de» 
roues  kgodett» 

'  GOLF£  ,  eft  un  grand  bras  de 
I0êr  qui  fe  jette  entre  deux  terre»» 
plu»  grand  que  la  baie ,  comme  la 
iiaie  eft  plu»  grande  que  Tanfe  »  & 


I  Jhifn  pàt  exemple  le  gt^é  és% 
Venile  ,  autrement  golfe  Adi'ac»  . 
ti^ue  dC'k  golfe  Perfiqœ  ,  entre 
TAfie  &  r Afrique.  Quand  kagai^ 
fes  ortt  une  £an  grande  étendue  •  ; 
il»  prennent  le  nom  de  Jlrrj  ;  Sl  . 
il  y  en  a  de  deux  fortes  »  fçaeoic 
k»  gdfei  propre»  ,  qui  font  coo»*  ? 
me  féparés  d'arec  la  oser  y  parce  • 
qMt  n'ont  conomunication  avec  * 
eUe  que  par  im  ou  plufieurs  dé-  • 
troit»  ,  s'inHnuant  dan»  le»  terres 
qui  les  environnent  prefque  de  touft 
c6tés  ;  &  le»  golfes  impropre»  9' 
qut  ont  une  ouvenore  trè»-brfe 
ver»  la  mer  ,  dont  il»  font  par-* 
tre.  Il»  confervent  le  nom  de  goU 
fe  >  comme  iceux  de  Bengale  8l  de 
Saine  Thoma»   fur  le»  c^es   dn  • 
Continem ,  &  le»  golfes  de  f^na*  ' 
ma  &  de  Saint-Laurent  dan»  l^A- . 
mériquc. 

*  GOMME  :  Ceft  une  efpcce^ 
de  glu  t  4ui  n'eft  qu'une  congela» 
tton  du  foc  de  certaines  plantée. 

II  y  a  de  la  gonmie  qui  fort  d'eW* 
]e*niême  du  tronc  de»  arbret  >  Ac' 
il  y  en  a  qui  n'en  fort  que  par  ii>* 
cifion.  La  diftérenoe  entre  b  gom^ 
me  8c  la  féline,  eft  que  la  gommw 
pour  le  pla»  fouveot  ne  fe  diflout' 
que  par  le  moyen  de  l'eau. 

On  appelle  gommi-rijiae  im  fue 
ou  une  liqueur  qui  .fe  coi^cie  fur 
certain»  arbre» ,  &  qui  tient  de  l*- 
gomme  ft  de  la  réfine  9  comme  loi 
camphre ,  le  maftic  9l  le  floiaz. 

La  gomme  gutte ,  ou  gutt4  gam^ 
ha  t  eft  imejfomme  de»  Inde»  *? ec 
laquelle  on  bit  un  trèa-beau  jaune, 
dont  on  fe  fen  pour  la  mignatur» 
8c  pour  le»  lan»  i  c'eft  une  cott* 
leur  fort  aifée  à  employer. 

*  GOKD ,  moecemu  de  fer  tmst^ 
dé ,  dont  une  partie  eft  arrêtée 
dan»  la  feuillure  d'une  porte ,  ft 
l'autre ,  eppellée  le  mammelom ,  ttk* 
tre  dan»  la  pennire  ^8t  fett  à  en 
poQflr  k  feataii  II  y  «  dit^antfr 


«n  plitre&  en  bots ,  &  àtaganis 
k  vis  &  à  repos.     . 

GONDOLE  :  Ccft  «ne  petite 
barque  plate  &  longue  t  qui  ne  va 
qu^avec  des  rames.  L*ufage  en  eft 
particulier  fur  les  canaux  de  Ve- 
nife.  La  figure  &  la  légèreté  Ac$ 
gondoles  eA  tout  à  ait  eztraordi- 
naîTe.  Lta  moyennes  ont  trente- 
deux  pieds  de  long  ,  &  n^ont  que 
(quatre  pieds  de  large  dans  le  mi- 
lien  »  finiflant  infenfiblement  par 
les  deux  bouts  en  une  pointe  très^ 
aiguë  ,  qui  s^ëleve  toute  droite  de 
la  hauteur  d*iine  homme.  On  met 
iur  la  proue  on  fer  d*une  grandeur 
extraordinaire  :  il  n^a  pas  un  de- 
mi-travers de  doigt  d^épais  ,  fur 
plus  de  quatre  doigts  de  large , 
pofé  fur  tranchant  ;  mais  la  par- 
tie fupérieure  de  ce  fer ,  plus  ap- 
planie  que  le  refte  ,  avance  un 
long  &  large  cou»  en  forme  d'une 
grande  hache ,  de  plus  d'un  pied 
4e  &ee  ;  de  forte  que  fêtant 
l'air  »  comme  en  menaçant  ,  à 
caufe  du  mouvement  de  la  gonio^ 
le  »  il  femble  qu*il  va  couper  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  fon  paâige* 

GONDOLIERS  :  Ce  font  ceux 
qui  mènent  les  gondoles  à  Vemfe. 
lis  ne  font  jamais  que  deux  dans 
U$  gondoles  ,  même  dans  celles 
des  Ambailàdeurs ,  excepté  lorP 
que  les  perfônnes  de  marcpie  vont 
à  la  campagne';  car  alors  ils  fe 
mettent  quatre.  Les  goàdolUn 
ibnt  debout  »  &  ramem  en  pouf- 

devant 

0  depuie  la  partie  couvene  de  la 
foadole  jufqu^aux  daix  marches  de 
rentrée  »  appuyant  (a  rame  ,  du 
^té  gauche ,  fur  le  tranchant  d'une 
pièce  de  bois  plus  haut  d\in  pied 
i^«e  hhotà  de  la  fi^ndole  ,  épaiilè 
4e  'deux,  doigts  ,  &  éehancrée  en 
^ond  pour  y  loger  le  maticfae  de 
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eft  élevé  fur  la  poupe  »  afin  de 
voir  la  proue  par  •>  deffùs  la  cou* 
verture  ;  mais  il  ne  £e  tient  que 
iur  un  morceau  de  planche ,  qui 
déborde  de  t^uatre  doigts  fur  lo 
côté  gauche  de  la  gondole  »  ne  le 
tenant  qu'au  manche  de  fa  longue- 
rame  y  qui  eft  appuyée  au  c6té 
droit. 

♦  GOKNE  X  Ceft  le  nom  qu'oa 
donne  à  une  efpece  de  baril  dami 
lequel  on  met  fiif  la  mer  de  la  bierc 
ou  d'autres  liqueurs. 

GORET  :  Ceft  un  balai  plat  » 
fait  encre  deux  planches  »  &  em«>' 
manche  d'âne  longue  perche  :  on 
s'en  feit  à  nettoyer  les  bas  du 
vai/Ièau  que  Teau  çcjuvre.  Si  le- 
balai  w>vasaégortU  dont  les  Fran- 
çois fe  fervent  eft  plat  »  c'eft  une 
manière  différente  de  celle  des 
Flamans  dont  lès  gorets  font  de. 
gros  balais  doués  entre  deux  plan- 
ches qui  font  amarrées  à  une  cor«« 
ne.  On  porte  cette  machine  au 
t  bout  du  vaillèau  »  on  la  met  dei^ 
fous»  '&on  la  tire  par  l'autre  bout 
avec  le  çabeftan  ;  de  forte  qu'en; 
pai&nrelle  nettoie  &  gtatte.le  vaii^ 
(eau. 

GORGE  ,  eft  l'entrée  qui 
conduit  dans  le  corps  ou  terre^' 
plain  d'un  ouvrage.  Il  y  a  diffiî<^ 
rentes  fortes  de  gorgti  i  ^gorg^ 
d^un  baûion  qui  eft  formée  pae 
deux  lignes  t  tirées  de  part  &  d'au- 
tre de  l'angle  M  la  figure  ,  fufqu'à 
l'angle  de  la  courtine  &  du  flanc  ^ 


devant  eux.  Cehii  qui  vogue  1  la  gorge  d'un  baftion  plat  >  qui  eft 
Ht  ,  eft  dans  l'efi^ace  qn'il  y  {  une  ligne  droite  qui  détermine  U 

diftance  comprife  entre  deux  fiance  ^ 
la  gorge  d*une  demi-lune  ou  d'un 
ravelinf  qui  eft  refpace  compris 
entre  les  extrémités  de  leurs  deux 
faces  du  cdté  de  la  Place.  La  gorgt 
des  autres  dehors ,  eft  l'intervaUe 
entre  leurs  ailes  èai  cété  du  grand 
l  fbffî.  Toutes  les  gorges  doivenc 
Je  orne»  ùgwioUer  de  Mmatt  I  fia«.  aj^pla&ics  &  (ans  parapet  >  d^ 

Ziv 
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peur  <)Ue  Palfiégeant  s'ëtatit  rendu 
matne  de  Touvragc  ne  fe  ferve  de 
ce  parapet  pour  fe  couvrir  contre 
le  feu  de  la  Place  ,  &  nV  trouve 
un  logement  déjà  tout  &it  ;  feu- 
lement on  fortifie  la  gorge  avec 
une  pali(]âde  contre  les  furprifes , 
&  pendant  un  fiége  »  on  y  prépare 
des  fourneaux  pour  Eure  faoter 
l^nnemi  j  avant  qu^il  ait  ailUré  un 
logement. 

GORGE ,  fe  dit  aufli  d^Ine  ou- 
verture ,  que  laiflè  une  chaîne  de 
montagnes,  &  qui  donne  entrée  au 
pays  qui  eft  au-delà. 

*  GORGE ,  efpece  de  mou- 
lure concave  qui  fert  d^orùement 
en  archiieéhire. 

•  GORGERE  :  Ceft  le  nom 
d*une  pièce  de  bois  courbée  qui 
règne  fous  Téperon  d'un  vaiflèau 
Si  qui  fe  nonune  auffi  coupe-gorge, 

*GORG£RIK:Onappe:ioit 
ainfi  d^ns  les  tems  reculés  la  par- 
tie d'une  armure  qui  couvroit  ia 
gorge. 

♦  GORGERIN  ,  en  architec- 
dire  !  Ceft  dans  le  chapiteau  Do- 
rique ,  la  petite  frife  qui  eft  entre 
raftragale  &  les  annelets ,  que  quel- 
ques-uns nomment  collarin, 

GO  RGORES  :  Cerfont,  ainO 
que  les  gorgeres,  des  pièces  de  bois 
fecourbées  en  arc  ,  qui  s^élevent 
au-delà  de  Tétrave ,  &  viennent 
régner  fous  l'éperon  du  navire  du 
côté  de  Teau.  Ce  mot  au  fingu- 
'  lier  fe  prend  pour  toutes  les  pie- 
ces  ou  gorgores  t  c*eft-à-dire» 
pour  le  de/Tous  de  Téperon  ou  la 
partie  inférieure  qui  regarde  Teau , 
&  qui  eft  formée  par  des  courbes 
de  charpenterie ,  &  comme  c'eft 
la  gorge  du  vaiflèau  qu*el!es  fer* 
ment ,  on  les  a  appellées  courbes 
^<  K<)^^*  Mais  le  vulgaire  des  Ma* 
telots  ,  dit  par  corruption  la  coupe- 
f^rge  ,  la  gorgore  »  &  la  gorgtre, 

5  aOSS£  ;  Ceft  te  non  d^iw 
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anneau  de  fèr  que  les  Matelots  gav^ 
nillent  de  petits  cordages  pour  la 
confervatiOn  àes  gros  cordages  qu4 
paflènt  au  travers. 

•GOTHIQUE  :Cequîeft 
fait  à  la  manière  des  Goths*  Oi» 
donne  ce  nom  à  quantité  d'ouvra- 
ges du  m^yen  tems  >  fur-tout  d*ar- 
chiteéhjre  ,  qui  paroiflènt  faits 
fans  règles  ,  &  oii  l'on  ne  recon^ 
noit  pas  les  belles  proportions  aof* 
tiques.  Toutes  les  anciennes  Ca« 
thedrales  font  dans  le  goût  Go» 
thique» 

Les  Goths  voulant  raffiner  fur 
le  goût  fimple  &  majeftueux  àtt 
Grecs  »  apportèrent  du  Nord  ce 
goût  recherché  qui  a  fubfifté  en 
Italie  &  en  France  depuis  le  cin- 
quième ilécle  jufqu'iiu  renouvelle- 
ment des  Arts  &  des  Sciences. 

L'architeâure  Gothî^  ,  toute 
défèâueufe  qu'elle  eft  ,  ne  laiflè 
pas  d'avoir  fes  beautés  Sl^cs  bar* 
dieflès.  L'Architede  Gothi^e ,  dit 
M.  de  Fenelon  »  élève  fur  des  pi- 
liers très  -  minces ,  une  voûte  im- 
menfe  qui  monte  jufqu'auz  nues  : 
on  croit  que  tout  va  tomber  >  mait 
tout  dure  pendant  bien  des  fié- 
c\es ,  tout  eft  plein  de  fènêtres»de 
rofes,  &  de  pointes;  la  pierre 
femble  découpée  comme  du  car» 
ton  ;  tout  eft  à  jour  »  tout  eft  en 
l'air ,  &c. 

On  appelle  fronton  Gothique 
dans  Tarchiteâure  moderne  ,  un 
pignon  à  jour ,  en  cercle  ,  ou  en 
triangle ,  avec  des  rofes  en  trèfle 
&  d'autres  fculptures. 

•GOUDRA^:Ceftlenoiii 
d*-une  petite  fàfcine  trempée  dans 
de  la  poix  ou  de  la  réiîne  »  qui 
fert  à  mettre  le  fini  aux  galères  fc 
autres  ouvrages  de  guerre. 

GOUDROK>ou  goudron  : 
Ceft  une  réfine  gluante  »  qui  dé- 
goutte des  pins  &  des  (apins  »  fok 
nanvcltefficm  >  foit  par  tes  iacH 
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li(msqa*ony  fait ,  &  qui  devient 
noire  quand  elle  eft  cuite.  On 
IVippone  de  Dantzic  &  de  Bayon* 
ne  pour  boucher  les  jointures  du 
bordage  d'un  vaifleau  »  arrêter  les 
voies  d^au  »  &  donner  le  radoub. 

GOUDRONS  :  Ce  font  de  pe- 
tites bùdnes  trempées  dans  une 
compoiition  de  cire  neuve  »  de 
poix  noire  »  &  de  colophane  ;  on 
les  jette  fur  des  matières  propres 
à  brûler,  telles  que  font  des  ma- 
driers, traverfes^  galeries,  pon- 
tons &  fafcines. 

On  fe  fort  de  goudron  à  bien 
des  ufoges.  On  l*emploie  dans 
Tanilierie ,  aux  feux  d'artifice  t  & 
particulièrement  à  faire  ce  qu^on 
appelle  des  tourteaux  goudronnés. 
On  poiflè  de  goudron  de  vieux 
cordages ,  ou  de  vieilles  mèches  , 
dont  on  fe  fort  enfoite  à  éclairer 
dans  les  fo/Iës,  &  fur  les  rem- 
parts. 

.  GOUFRE,  AVmt  :  CeftPen- 
'  droit  d'un  fleuve  ou  d'une  i^viere , 
très  -  profond  ,  dans  lequel  Teau 
en  tournoyant ,  engloutit  ce  qu^elle 
peut. 

•  GOUGE:  Ceft  un  outil  de 
1er  qui  a  un  manche  de  bois  ,  il 
eft  taillant  par  le  bouc ,  &  fait  en 
Ibrme  de  demi-canal.  Il  fort  aux 
Charpentiers  &  Menuifîers, 

GOUJON  :  CVîft  une  cheville 
de  fer  à  pointe  perdue. 

GOUJURE  :  Ceft  une  entaille 
&ite  autour  d'une  poulie  ,  afin 
dVncocher  rétrope.  Ce  mot  fo  dit 
aufli  de  celles  qu'on  fait  autour 
d'un  cap  de  mouton ,  ou  qui  fer- 
vent à  tenir  les  haubans. 

•  GOULETTE  :  C'eft  un  petit 
canal  taillé  fur  des  tablettes  de 
pierre  ou  de  marbre  en  pente  , 
avec  un  mélaage  de  petits  bafiins 
«n  coquilfo  pour  le  jet  des  eaux. 
On  appelle  goulette  en  architec- 
iwe  une  petite  rigole*  • 
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GOX7PILLE  :  C^eft  une  forte 
de  petite  clavette  faite  de  for  , 
plate  &  en  forme  de  languette  » 
&  que  Ton  met  dans  les  ouvertu*- 
res  des  chevilles  de  for  pour  les 
tenir  fermes. 

GOURDIN:  Ceft  un  bâton 
plat  &  large  de  deux  doigts  pour 
le  châtiment  des  Forçats. 

GOURMETTE  :  Ceft  un  Valet 
ou  Garçon  qu'on  emploie  dans  im 
navire  à  toute  forte  de  travail» 
Ses  fonctions  particulièrement  9 
font  de  nettoyer  le  vaifièau  &  de 
forvir  l'équipage  :  ce  terme  eft 
Provençal.  Gourmette  ,  efl  au(fi  la 
garde  que  les  Marchands  mettent 
fur  un  bateau  ou  fur  une  allège  ,' 
pour  la  conforvation  des  marchan" 
difos. 

GOURNABCES ,  terme  de  ma« 
rine  :  Ce  font  les  chevilles  de  bois 
qui  attachent  les  planches  du  bor- 
dage avec  les  genoux ,  allonges  Sl 
autres  membres  du  vaidèau. 

GOURNABLER  un  vaijfeaui 
C^eft  mettre  des  chevilles  pour  la 
conftruâion  de  fon  bordage. 

GOUSSET:  Ceft  un  terme 
fur  lequel  on  ne  fçait  quel  parti 
prendre ,  à  caufo  des  différens  fon* 
timens ,  qu'on  trouve ,  tant  dans 
les  Auteurs ,  que  parmi  les  Mari* 
niers,  Les  uns  difent  que  le  goujfet 
eft  la  barre  du  gouvernail  dans  les 
petits  bâtimens  :  d'autres  difenc 
que  c'eft  la  boucle  de  fer  qui  eft 
autour  du  bout  du  timon  du  gou- 
vernail ,  &  oii  la  manuelle  entre 
pour  le  joindre.  D'autres  difotvt 
que  c'eft  un  morceau  de  bois ,  ati 
bout  duquel  il  y  a  deux  tourillons 
qui  entrent  dans  deux  bartotint 
au  deuxième  pont  du  vaiflèau.  Ils 
ajoutent  qu^il  eft  percé  au  milieu , 
pour  laiflèr  pailèr  la  barre  du  gou-^ 
vemail  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  ma* 
nuelle  qui  foit  tourner  &  surrctcir 
le  tixQOo. 


jtfx       G  O 

•  GOUSSET  \  tn  chàfpen- 
irric  :  Ç*eft  une  pièce  de  bois  po- 
fife  àànfonzlètntm  dans  un^  en- 
layuse  «  pour  ailèmbler  les  coyers 
avec  les  âràns  &  plates-formes  » 
9l  pour  lier  dans  une  ferme  une 
ftfce  arec  an  entrait. 

•  GOUTTES  :  Omemens 
irnids ,  qui  repréfentent  des  ^ut' 
tn  £tak  y  &  qui  font  coinme  des 
petits  cènes,  fous  le  plafond  de 
U  corniche  Dorique  «  ou  triangu- 
laires ,  comme  de  petites  pyrami- 
èm  au  bas  des  triglyphes.  On  \tt 
momme  aofli  clochettes  i  campanesy 
«u  larmes. 

GOUTTIERES  :  Ce  font  de 
longues  pièces  de  bois  9  qui  ont 
aflèz  dVpaiflèur ,  Sl  qu'on  fait  ré- 
gner le  long  du  pont ,  tout  autour 
eu  vaiflèsu  en  dedans.  C'eft  dans 
«et  pièces  de  bois  que  foiu  percés 
kt  dalots  par  où  Peau  dVntre  les 
foms  tronve  à  $*écouIer* 

GOUVERNAIL:  C'eft  une 
long^ie  pièce  de  bois  plate  &  large 
^i  eft  mobile  fur  des  mâles  &  des 
femelles  h  Parrierc  du  vaiflèau  »  le 
long  de  rétambord  ,  de  forte  que 
portant  dans  Peau  elle  difife  les 
vagues  Sl  les  jetcant  à  droite  &  à 
gauche  par  le  mouvement  que  lui 
^nne  la  barre  du  timonier  ,  elle 
6iit  aui)î  mouvoir  8c  tourner  la 
quille  &  le  corps  du  vaiflèau  ,  tan* 
iîftt  4  (tribord  «  tantôt  à  bas-bord  , 
felon  les  diverfes  nécdlîtés  de  la 
navifvation. 

GOUVERNEMENT  :  Il  y  a 
douze  anciens  grands  Gontverne- 
mens  généraux ,  qui  ont  toujours 
été  obfervés  dans  la  iéance  des 
Etats  généraux  du  Royaume.  Ils 
lurent,  formés  fous  Hugues  Capet 
Roi  de  France  en  9^,  Ces  Goii- 
Wfrnemens  font  aujourd'hui  lubdi- 
vifésycn  trente  -  neuf  Gouverne- 
NWRS  géhémiK  des  Provinces.  Ils 
fint  leurs  Gouvemc(tft«  irai»  1400- 
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tenans'déRoi,  desEtaisJilaJoit? 
des  Conunandans  dans  les  Placea 
de  guerre  »  frontières  »  Villes  ma- 
ritimes &  intérieures  du  Royau* 
me.  Ces  Gou^tmemens  ont  de* 
plus  des  compagnies  militaires  de 
Gardes  à  cheval ,  Uallebardiers  & 
hommes  de  guerre  à  pied  »  <jur 
leur  .font  attachés. 

GOUVERNEMENT  d'un  vûif-^ 
feau  :  C'eft  b  conduite  d'un  vaif- 
feau.  Le  Maître  &  le  Pilote  ne 
font  pas  refponfables  de  U  force 
des  courans  ni  des  vents  contrai- 
res ,  mais  ils  le  doiveiu  être  de  la 
matiœuvre  9c  du  mauvais  gouver* 
tietntutt 

GOUVERNER  i  en  ternie  de 
marine  :  C'eft  tourner  le  gouver- 
nail ,  &  porter  le  cap  fur  le  rhumb 
de  vent  que  Ton  veut  fuivre. 

Gouverner  au  Nord ,  faire  route 
au  Nord ,  faire  le  Nord  ,  poncr  au 
Nord  ,  courir  au  Nord,  ^re  û| 
courfeau  Nord,  naviguer  au  Nord» 
&ire  voile  au  Nord  ,  gouverner 
Nord  ;  tout  cela  fignifie  la  même 
cbofe. 

Gouverner  fur  l'ancre ,  c'eft  vî» 
rer  le  vaiflèau ,  quand  on  levé  Pan- 
cre  •  &  porter  le  cap  fur  la  bouée  » 
afin  que  le  cable  vienne  plus  droi- 
turier  aux  écubiers  &  au  cabefbn. 

GOUVERNEUR  d'un  vaiffeaui 
ou  nmoràer.  Voyez  TIMO- 
NIER. 

GOUVERNEUR  d'une  PUee 
de  guerre  :  C'eft  un  Officier  con<« 
(idérable  qui  y  repréfente  la  pef» 
fonne  du  Roi.  Un  Gouverneur  doit 
connoltre  l'imporuiKc  de  fa  Place^ 
la  manière  dont  elle  peut  être  at> 
taquée ,,  &  la  force  de  chaque  pièce 
de  fortification.  En  temt  de  paii 
il  hit  faire  les  préparatifs  nécef* 
faires  pour  foutenir  les  endroits 
les  plus  fbibles.  Un  Gouverneur 
ordonne  les  gardes  t  les  rondes  » 
Ici  pauouilkf  &  dôme,  ton  iea 


feftrlèmôt  êc  Fordre^  vlfitcluî- 
ttiême  de  tems  en  tcms  les  poC- 
fes  ,  afin  d'obliger  les  Officiers  & 
les  SoKlats  à  être  afîîdus  &  vigi- 
lans.  Les  Officiers  qui  n*ont  fervi 
que  dans  la  Cavalerie  ,  ne  font  pas 
propres  à  la  défenfe  d'une  Place , 
parce  qw  pour  défendre  une  Place 
il  faut  fçavoir  commander  Pln^- 
terie ,  avoir  défendu  de  petits  pof- 
tes  ,  s'être  trouvé  à  ht  garde  d'une 
Place ,  ou  à  Pattaque  ;  c'eft  ce  que 
ne  font  point  les  Officiers  de  Ca- 
valerie. 

Le  ferment  qu^m  homme  nou- 
vellement pourvu  d'un  Gouvcmc- 
ment  prête  en  France  ,  pone  en 
termes  eaiprès ,  qu'il  ne  rendra  pas 
la  Place  qui  lui  a  été  confiée  à 
l'ennemi  par  qui  elle  fera  atta- 
quée ,  qu'après  avoir  Toutenu  au 
moins  trois  ailàuts  au  corps  de 
b  Place. 

Ce  fbrinnlaire  eft  ancien ,  & 
avant  qu'il  fQt  en  ufage  d'attaquer 
une  PJace  avec  une  artilleïîe  auffi 
nombreufe  que  celle  que  Ton  porte 
à  prefent  devant  les  Places  qu'on 
ftffiége.  Mais  il  doit  au  moins  s'en- 
tendre qu'un  Gouverneur  fera  tout 
de  fon  mieux  pour  défendre  la 
Place ,  qu'il  employera  avec  fageflè 
te  capacité  tous  les  moyens  qui  lui 
•uront  été  adminiftrés  par  \t  Prin- 
ce» pour  une  bonne  défenfe  ,  & 
qu'il  ne  demandera  à  capituler  , 
que  lorfqu'il  lui  fera  devenu  abfolu- 
ment  impoffible  de  garder  plus 
longtems  fa  Place  »  iàns  expofer  fa 
gamifon  à  être  emportée  de  vive 
■force. 

Il  eft  aflêz  ordinaire  en  tems 
de  paix  de  voir  les  faabitans  em- 
piéter fur  le  terrein  des  fortifica- 
tions d'une  Place  ,  &  changer  en 
lieux  de  plaifîr  &  de  commodité 
des  endroits  qui  nt  doivent  fervir 
qu'à  leur  défenfe.  Cette  liberté  eft 
itogerenfe  :  car  eofin  une  paix  n*cft 
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pas  durable  ,  &  fouvent  le  moin* 
dre  différend  la  trouble  &  la:  ban- 
nit en  un  four.  Ctf^  alors  que 
fennemi  profite  de  ces  abus ,  8c 
qu'à  couvert  des  maifoos  ,  des  jar- 
dins ,  &  des  arbres  qui  entourent 
la  Place ,  il  fait  fouvent  plus  de 
progrès  en  vingt  -  quatre  heures  i 
qu'il  n'en  feroit  en  plufieurs Jours, 
fi  le  Gouverneur  avoit  été  moine 
indulgent  pour  ces  fortes  de  Ur 
ccnces.  Si  lui ,  ou  quelqu'autre  9 
avoit  eu  de  certaines  complaifan- 
ces  au  préjudice  de  la  Place  9  il  vi4 
doit  pas  tarder  d'y  mettre  ordre  t 
en  tenant  tous  les  dehors  libres 
&  découverts  jufqu'à  la  portée  du 
canon. 

C'eft  une  itiauvaife  maxime  de 
canonner  l'ennemi  à  fon  appro- 
che. On  le  tire  de  l'incertitude  oh 
il  eft  fur  l'efpace  du  terrein  qu'il 
veut  choifir  pour  la  commodité  & 
la  fureté  de  fon  camp  ,  &  il  évité 
de  fe  placer  oii  il  y  a  le  plus  i 
craindre.  Il  profite  a'autant  mieux 
de  l'avis  qu'on  lui  donne  »  qu'il 
ne  tombe  jamais  dans  l'inconvé- 
nient de  camper  ou  trop  loin  ou 
trop  près  de  la  Place.  Si  l'aflîégeant 
y  gagne  beaucoup  »  J'afliégé  n'y 
perd  pas  moins.  Dans  le  premier 
cas  il  fe  prive  de  l'avantage  qu'il 
auroit  de  faire  recommencer  ail- 
leurs les  lignes  de  circonvallation» 
Dans  l'autre ,  i\  fe  fruftre  des  fe- 
cours  qu'il  auroit  pu  efpérer  par  la 
grande  étendue  des  lignes  difficv* 
les  à  garder. 

Lorfqu'on  vient  reconnohre  la 
Place  &  les  endroits  convenables 
aux  attaques  ,  le  Gouverneur  doit 
avoir  grand  foin  qu'aucun  Soldat 
de  la  gamifon  ne  déferte  ou  no 
foit  fiiit  prifonnier  ,  afin  d'empê- 
cher que  le  fecret  de  certain^jii 
chofcs  ne  paflc  à  l'ennemi.  Il  doit 
régler  (es  détachemens  félon  la  foi^ 
bleflb  du  U  force  de  ceux  ^u'il 
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ycm  paroltR.  S'ils  font  peucon- 
iidérables ,  il  doit  leur  en  oppofer 
de  plus  forts ,  qui  les  arrêtent  par 
le  feu  du  nûnifquet  ;  mais  s'ils 
étoîent  bien  nombreui  »  il  doit 
tâcher  de  les  attirer  paripielques 
petites  troupes ,  &  de  les  accabler 
par  tout  le  feu  de  la  Place. 

Dans  ces  fortes  d'occafions  «  il 
doit  fur-tout  avoir  Poeil  fur  les  per- 
fonnes  particulières  ,  parce  qu*or- 
dinairement  ce  font  ou  6cs  Géné- 
raux ou  des  Ingénieurs  >  dont  il 
fft  bien  plus  avantageux  de  fe  dé- 
faire  »  que  de  ceux  auxquels  ils 
«ommandenti 

Du  côté  oîi  Pennenij  aura  ou- 
vert la  tranchée ,  le  Gouverneur 
doit  s'empreflèr  de  faire  travailler 
â  des  fougades  fous  le  glacis  ,  à 
moins  qu^il  ne  fôt  contreminé.  Il 
doit  audi  donner  ordre  de  conf- 
uuire  dans  les  Places  d^armes  des 
angles  faillans  &  rentcans  de  la 
comrefcari)e  de  petits  ouvrages  en 
forme  de  contre  -  gardes  ,  &  dont 
les  parapets  feront  à-pei|-près  au 
niveau  de  celui  du  chemin  cou- 
veit.  Ces  parapets  pourvus  égale- 
ment de  fourneaux  »  doivent  avoir 
une  rangée  de  paliflàdes  élevées 
d^un  pinl  &  demi  au-deffiis  de 
leur  fomniet,&  plantées  vi»À*vis, 
à  la  diftance  de  deux  pieds. 

Un  Gouverneur  ne  doit  rien  en- 
treprendre d'e/Ièntiel  contre  Ten- 
nemi ,  que  Touverture  de  la  tran- 
chée ne  Tait  mis  au  j&it  du  vrai 
lieu  de  Tatuque.  Il  n'eft  pas  tou- 
jours fQr  de  s'eii  rapporter  abfolu- 
ment  à  cet  indice^  L'attaque  peut 
être  fâuHê ,  &  méditée  exprès  pour 
t*emparer  de  quelques  dehors  »  par 
k  moyen  d'un  folfé  ou  d'un  ri- 
deau, que  l'inadvenence  ou  la  hite 
8i*auroient  pas  permis  de  combler 
•u  d*applanir. 

Quand  pareille  chofc  arrive ,  on 
^t  fort  bUmer  un  Gouverneur 
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qo!  n^Uge  de  déloger  -i^eimeffiff 
d'un  pdfte  fi  voiiîn  de  la  Place  ^ 
mais  on  doit  louer  beaucoup  celui 
qui  à  tout  prix  tâche  de  le  repren- 
dre* d*en  détruire  les  iogemens  » 
&  d'ôter  à  Pavcnir  toutitwyen  d'y- 
en Ëûre  de  nouveaux. 

Ces  fortes  de  remèdes  font  di& 
ficiles  f  &  rien  n'efl  plus  pénible 
que  de  réparer  ou  de  coiifiruire 
des  fortifications  aux  yeux  de  Ten- 
nrmi.  Mais  cette  difficulté  ne  v» 
point  à  rimpofiîble.  On  en  a  des 
exemples»  &  celui  du  fiége  de 
Lerida  en  1 647.  prouve  bien  que 
la  volonté  &  le  courage  furmon* 
tent  des  obfbu:les  qui  nous  paroif* 
fent  quelquefois  invincibles.  Oln 
y  a  vu  le  Goutemeur  bâtir  entre 
Tenceinte  de  la  Place  &  Touver- 
ture  de  la  tranchée ,  une  muiaillc 
à  répreuve  du  canon. 

Quelque  certain  que  Ton  puiflè 
être  du  lieu  de  l'attaque ,  un  Gou-- 
vemeur  doit  fe  garder  de  fiiire  au- 
cune  fortie  dans  le  defièin  d'em- 
pêcher les  travaux.  Les  troupes 
auroient  trop  de  chemin  à  faire  » 
&  courroient  rifque  d'être  coupées 
par  la  Cavalerie  ennemie.  Tout  ce 
qui  lui  convient  le  mieux  j  do 
moins  auffi  longtems  que  l'ermemi 
fe  trouve  dans  l'éloignement  •  c'cft 
de  Êire  jouer  le  canon  du  côté  oii 
l'on  entend  du  bruit  »  &  de  îetter 
des  balles  à  feu  fur  le  terrein  de  I4 
tranchée  »  afin  de  découvrir  les 
travailleurs ,  de  les  incommoder  » 
&  de  les  empêcher  d'avancer  leur 
befogne. 

Si  le  Gouverneur  s'apperçoit  que 
l'eimemi  rafièmble  des  troupes  ,  8c 
&fiè  des  amas  de  matériaux  ea 
quelque  endroit  >  il  doit  ordonner 
de  faire  grand  feu  de  tous  les  cô* 
tés  qui  le  découvrent ,  &  fiiire  trac 
vailler  nuit  &  jour  aux  contre-mi« 
nés  de  la  demi  -  lune  &  des  baC* 
,  tioQS  du  fiom  atu(|ué,  de  aêuie 
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-énn  dégorger  des  cmbrafures,  tant 
au  corps  de  la  Place ,  que  dans 
les  ouvrages  extérieur» ,  poor  op* 
-pofer  à  Pennemi  un  plus  grand 
nombre  dVtiUerie ,  qu^il  nVn  peut 
mettre  en  batterie. 

Ordinairement  dans  les  com- 
bats de  troupes  contre  troupes ,  Ta* 
vantage  cft  prefque  toujours  du  cô- 
té de  celui  qui  tire  le  dernier , 
mais  il  n*en  eft  pas  de  même  dans 
un  Gége,  L^artillerie  qui  eft  d*a- 
bord  fupérieure  ,  remporte  tou- 
jours ,  &  tel  eft  le  fort  ordinaire 
de  Tafliégé ,  qu*il  fuccombe  au  feu 
d«  IMiégéant ,  dont  rartillerie  eft 
communément  plus  nombreufe  & 
.  mieux  fervie. 

Un  Gouverneur  ne  doit  jamais 
•ppofer  canons  à  canons  »  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  rompre  quel- 
ques batteries  plus  Ibibles  que  les 
(iennes  »  ou  pour  ruiner  quelques 
logemens  qui  pourroient  lui  être 
préjudiciables  dans  la  fuite.  Il  doit 
■4(v:onomifer  la  poudre  >  autant  qu^il 
cft  poflîble.  Elle  lui  eft  extrême- 
ment utile  dans  fes  petits  four- 
neaux ,  oii  ce  qu'il  prodigueroit 
•inutilement  en  d'autres  occaifions , 
feroit  de  merveilleux  effets  en  fon 
tcms» 

Une  Place  que  Ton  prévoit  de- 
voir être  attaquée  ne  peut  être 
trop  pourvue  de  munitions  »  tant 
de  celles  de  guerre  que  de  bou- 
che. Par  le  travail  de  la  première 
nuit»  un  Gouverneur  doit  juger 
de  celui  de  la  féconde  y  &  jufqu'à 
quelle  diftance  des  angles  les  plus 
avancés  du  chemin  couvert  de  la 
Place  l'ennemi  pourra  pouflèr  fon 
attaque. 

S'il  apperçott  que  la  tête  de  la 
tranchée  puiflè  atteindre  le  pied 
du  glacis  j  ou  parvenir  jufqu'à  la 
portée  du  piftolet  des  dehors  ,  il 
^tois  «'avanficc  de  fi^Q  côté  par  uiie 
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ligne  de  contre<«approche. 

Il  y  a  d'autres  règles  particl^ 
lieres  pour  la  défenfe  d'une  Place 
qui  régardent  un  Gouverneur ,  ce 
font  celles  de  traiter, avec  beau*  ^ 
coup  de  douceur,  non -feulement 
les  Officiers  Majors  8c  paniculiers» 
mais  même  le  Soldat  &  le  Peuple  ; 
de  recevçir  gracieufement  tous  les 
avis  qu'on  lui  doime  >  &  toutes 
les  propofîtions  qu'on  lui  fait  ; 
quand  il  y  trouve  du  bon ,  d'en 
louer  les  auteurs  en  public  y  afîti 
de  doimer  par  cette  conduite  de 
l'émulation ,  &  du  défir  de  penfcr 
aux  autres  ;  quand  il  ne  les  trou« 
ve  pas  raifonnables  ,  d'en  dire  en 
particulier  les  raifons  à  ceux  qui 
les  ont  propofées  fans  les  rebuter , 
au  contraire  les  exhorter  à  propo- 
fer  de  nouveau  les  autres  chofet 
qu"ils  croiront  utiles  au  fervice» 
parce  que  cela  les  rendra  plus  ap- 
pliqués à  penfer,  &  plus  ponés 
à  propofer  des  choies  qui  feront 
trouvées  bonnes. 

M.  le  Marquis  de  Feuquieres 
eft  d'avis  qu'un  Gouverneur  ait  un 
Journal  public  du  fiége  ,  à  la  tête 
duquel  foit  fon  difpofitif  pour  l'or* 
dre  de  la  défenfe ,  en  ce  qui  re- 
garde le  fer  vice  des  troupes ,  &  ce- 
lui qu'on  veut  tirer  des  habirans  : 
qu'il  y  faHè  écrire  tous  les  jours 
l'état  de  la  Place ,  tant  du  dedans 
que  du  dehors ,  après  l'avoir  re« 
connu  par  lui-même  »  Se  s'en  être 
Élit  rendre  compte  par  ceux  qu^it 
aura  prépofés-  pour  veiller  aux  dif^ 
férentes  chofcs  qui  leur  auront  été  v 
commifes. 

Cela  fe  doit  faire  en  préfencê 
de  ceux  qu'il  aura  jugés  capables  de 
l'aflifter  de  leurs  confeils.  Enfuite 
il  faut  qu'il  délibère  fur  ce  ^u'il  efl 
à  propos  de  faire  ,  «jue  fes  déli- 
bérations prifes  fuient  lignées  de 
ceux  qui  auront  été  appelles  au  con- 
feil  If  que  les  autres  par^ciiUers  qi4 
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auront  propofé  des  cbofes  h  faite  t 
l&  qui  ont  été  jugées   bonne?  « 
ibient  nommés  fur  le  Journal  pour 
Jeur  faire  honneur  ;  que  tous  les 
|ours  ce  Journal  foit  figné  ,  non- 
feukment  de  ceux  qui  auront  été 
appelles  »  mais  encore  de  ceux  que 
le  Gouverneur  aura  chargés  de  quel- 
que foin  particulier ,  afin  que  jour- 
nellement rétat  de  la  Place  foit 
connu  de  ceux  de  qui  il  doit  Tètre. 
XJnGouvemeur  connoifïànt  Té- 
tât du   tréfor  du   Prince  dans  la 
place  fe  règle  pour  les  diftribu- 
.tious  masuelles,  &   récompenfe 
ceux  qui  ont  travaillé ,  ou  fait  quel- 
que a^ion  diftinguée  fuivant  les 
fonds.  L'intérêt  particulier  ne  le 
doit  jamais  conduire ,  il  le  doit  iâ- 
çrifier  pour  la  défenfe  de  la  Place  , 
&  la  gloire  de  fon  Maître.  AuiH 
au  défaut  des  fonds  du  Prince  , 
un  bon  Gouverneur  emploie  les 
Viens  ,  &  même  ceux  des  particu- 
Jicrs  fur  fon  crédit. 

SHl  en  a  le  pouvoir  du  Prince  > 
il  récompenfe  fur  le  champ  par  Té- 
lévation  aux  charges  vacantes  ceux 
qu'il  aura  vu  mériter  d*être  élevés, 
ou  qui  lui  font  recommandés  par 
)es  Commandans  des  Corps.  Un 
Gouverneur  fe  fait  aimer  par  les 
honnêtes  gens ,  &  craindre  par  la 
canaille.  Il  y  a  des  Emiflàires  & 
^ens  aiHdés  >  qui  lui  rapportent 
tout  ce  qui  fe  paflè ,  &  qui  font 
couler  tout  ce  qu'il  veut  qu'on 
croie  par  rapport  à  la  défenfe  de 
la  Place  ,  &  à  ce  qui  fe  paUè  au 
Jchors. 

Quoiqu'il  doive  écouter  tout  le 
monde  avec  douceur  »  il  -ne  doit 
s'en  rapporter  fur  rien  qu'à  lui-mê- 
me. Il  faut  que  tous  les  jours  il 
yoie  non-feulement  ce  qui  regarde 
les  vivres ,  les  malades  &  les  blef- 
fés  ,  auxquels  en  les  vifitant  il  doit 
donner  de  grandes  marques  d'bu 


fÊi  lu!*  même  une  coimoiAtMe 
journalière  des  munitions  de^er* 
rc  9  des  autres  choies  néceiiàircs  à 
Ja  défenfe ,  des  travaux  dcs.erune- 
mis  )  de  ceux  qu'il  £iut  lear  oppo» 
fer  ,  8c  de  l'état  tant  des  ouvra- 
ges extérieurs  que  du  corps  4e  Ja 
J'iace. 

Voilà  les  maifimes  qui  regardent 
un  Gouverner,  Pour  ce  qui  regar* 
de  la  défenfe  d'une  Place  &  de 
toutes  fes  parties  f  j'en  parle  à 
leurs  articles  parcicuUers.  Mais  on 
auroit  ton  de  croire  qu'avec  toiu 
les  fecrets .  de  l'art  »  &  tous  les 
avantages  de  la  Nature  »  un  habile 
Gouverneur  py^iSè  tendre  une  Plaça 
imprenable.  Elles  iont  toutes  fur- 
jettes  à  tomber  au  pouvoir  d'un 
ennemi  qui  joint  la  force  à. la  ré- 
folution.  Tout  ce  qu'on  peut  eniei- 
gner  ne  renferme  que  des  moyens 
de  défenfe ,  qui  abfolument  ne  dé- 
livrent point  une  Place ,  mais  qui 
peuvent  fort  contribuer  à  rendre 
un  iiége  long  &  pénible  ,  Jk.  peut- 
être  à  le  Bkite  lever  par  d'heureux 
hazards. 

•  GOUVIONS:FortescheviUc« 
de  fer  »  qui  fervent  à  affermir  les 
aflèmblages  de  charpente  ;  tels 
font  les  venuux  des  portes  den 
grandes  éclufes  ;  au  lieu  de  fe  fer- 
vir  de  cbevillet  de  bois ,  on  fe  fert 
de  gouvions  »  qui  font  des  cbe?il* 
les  de  fer  ;  c'eft  à  peu  près  la  m^ 
me  chofe  que  goujons, 

*GRADlN£:C'eaJe  noa 
d'un  outil  de  fer  tranchant  »  en 
forme  de  cifeau ,  qui  efi  à  l'uiage 
des  fculpteurs* 

•  GRAIN  :  C'efb  le  nom  géné- 
ral de  toutes  fortes  de  blés-»  dans 
lequel  on  comprend  même  toute 
la  plante.  On  appelle  menus  grains 
ceux  qui  fervent  à  la  nourriture 
des  animaux  »  tels  que  l'orge  »  l'a- 
voine »  les  vellès  ëc  Ict  pois  qui 


manité  ;  mais  il  doit  exicorc  avoir  |  i;ie  fe  fcmc&l  qu'au  mois  de  Mau  p 


e  meta]  fondu 

nd  ce  métal 

une  autre 


eu  Iku  que  les  bleds  fe  fement  en 
Automne. 

GRAIK  :  On  appelle  mettre  un 
grdiH  à  une  pièce  lorfque  la  lu- 
mière étant  agrandie  pour  avoir 
trop  tiré  ,  on  la  remplit  d'un  mé- 
tal nouveau  en  chauffant  la  pièce , 
&  la  rendant  prefque  au  même  de- 
gré ^e  chaleur  qui 
que  Ton  y  coule, 
eft  refroidi»  on 
lumière. 

GRAIN-D'ORGE.  Fof ef  OU- 
TILS d  Mineur, 

•  GRAINOIR ,  en  terme  d'ar- 
tillerie :  Ceft  une  efpece  de  cri- 
ble ,  dans  lequel  fe  paUè  la  poudre 
encore  un  peu  humide  ,  par  de  pe- 
tits trous  ronds  dans  lefquels  elle 
prend  fa  forme. 

G  R  A I N  S  (fe  vent  ,  terme  de 
marine  :  Ce  font  des  tourbillons 
qui  fe  forment  tout  à  coup  »  &  qui 
à  proportion  de  leur  violence  , 
ruinent  plus  ou  moins  la  manœu- 
vre d*un  vaiilèau  »  &  ordinaire- 
ment le  défemparent. 

♦  GRAIS  ;  C'eft  une  efpece  de 
pierre  dure  qui  fert  à  paver  les 
grands  chemins  &  les  Villes.  On 
pique  le  grais  pour  en  faire  des 
ouvrages  rcfti^^ues  •  qui  s'appellent 
êuvrages  de  graifferies, 

•  G R AMINE  ,  couronne  gra- 
mine.  Voyez  OBSIDIONAL. 

*  feRAND-MAlTRE  d'artilU' 
rit.  Voyez  ARTILLERIE. 

*  GRAND-SOLEIL  brillant  : 
Foyff  GLOIRE. 

•  GRANDE  -  GARDE  :  Il  y  a 
èts  maximes  à  fuivre  pour  la  pod» 
tion  des  grandes-gardes.  Une  gar- 
de à  picd,ou  à  cheval  doit  être  po* 
fée  de  &çon  qu'elle  ne  puiilè  être 
enlevée  ,  ni  obligée  d'abandonner 
fon  pofte.  Pour  cela  elle  doit  être 
à  portée  d'être  Ibutenue  par  les 
Piquets  de  l'armée  ,  &  ks  Piquets 
pu  rarœée  xncme  ,  s'il  le  £wt. 
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Vo^ef   Ux  Oeuvres  àElitaîres  « 
Tom.  Il,  pag,  90.  &  Tout.  UT* 
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*  GRANIT ,  efpece  de  mr* 

bre  dur ,  mal  poli  Hl  tacheté,  fore 
commun  en  ^ypte«  Il  yadu|fr4F 
nit  tacheté  de  violet  &  de  blanc  ; 
il  y  en  a  de  verd  mêlé  de  blarc* 
Le  plus  commua  a  des  taches  grb- 
fcs  &  verdâires  fur  un  blanc  iâte* 
On  voit  des  coIonnes.ide'g''''nî< 
d'un  feul  morceau  »  qui  ont  qua« 
rante  pieds  de  hauteur.  Les  pyra- 
mides étoienc  de  grank.  On  dit  s 
marbre  granit  »  &  marbre  grûni* 
telle. 

*  GRAPHOMETRE  s  Ceft  le 
nom  d'un  inArument  de  Mathé- 
matique avec  lequel  on  mefure  les 
hauteurs  «  on  levé  des  pians ,  on 
prend  les  angles  »  &c.  C^eft  m 
demi-cercle  gradué ,  avec  une  ali- 
dade ,  dti  pinnules  >  &  une  bouP 
foie.  ' 

GKA?l}ffheri£bn,  njm ^ 
ou  hârpeâU)Cerme  de  marine  :  Ceft 
une  ancre  à  quatre  bras ,  telle  que 
celle  des  galères  &  des  vaiiSèauz 
de  bas-bord. 

Les  grapins  à  main  iôm  £âîi« 
comme  ces  fortes  d*aacres.  Dans 
un  combat  naval  les  grapins  à  maja 
fervent  pour  l'aboi  dage ,  &  quand, 
on  veut  fe  jetter  fur  le  pont  du 
vailfeau  qu'on  infulte ,  les  Matelots 
qui  le  doivent  accrocher  fe  met- 
tent avec  des  grapins  iur  les  hau- 
bans 8c  fur  le  beaupré  ,  fouvenc 
même  fur  les  écotards ,  &  des  que 
le  grapin  a  faifî  quelque  cordage 
ou  le  plat-bord  du  bâtiment  enne- 
mi >  on  vire  au  cabeftan  »  pour  ii« 
rer  une  corde  amarrée  au  grapin  , 
&  &ire  approcher  les  deux  vaif- 
feaux. 

GRAPIN  de  brûlot  :  Ceft  un 
grapin  qui  a  des  crochets  au  lieu 
de  pattes.  On  le  met  au  ^out  du 
niât  de  beaupré  j  &  des.  vergues 
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des  btulots,  pour  accrocher  le  na* 
vire  qu*on  f  eut  brûler. 

GRAS-BOIS  ,  terme  de  Char- 
pentier »  pour  dire  qu^une  pièce  de 
bois  y  qu^un  bordage  a  trop  d*é- 
paiflèur  ou  de  largeur  »  qu^il  ne 
peut  çntret  dans  le  lieu  oîi  on  le 
^eut  placer  »  &  qiril  dut  le  dimi- 
nuer »  ce  qu'ib  appellent  démai- 

^ir.       / 

GRATTER  un  vaiffeau  :  CVft 
le  nettoyer  par  dehors  par  Tes  ponts 
&  par  tes  mâts  »  &  en  pur};er  le 
bois  par  la  racle  du  vieux  gou- 
dron ,  ce  qui  fe  doit  faire  une  fois 
ran  vers  le  Printems. 

•  GRATTER ,  en  maçonnerie, 
iignifie  reblanchir  un  mur  en  le 
ratiflàm. 

•  GRATICULER  :  C'efk  divi- 
fer  un  deflëin  en  petits  carreaux 
'égaux  »  tracés  avec  du  crayon,  pour 
k  réduire  de  grand  en  petit ,  ou 
de  petit  en  grand  ,  feifant  fur  le 
papier  où  on  le  doit  copier ,  la 
même  diviiion  de  carreaux.  Ce 
mot  vient  de  Pltalien  gratîcola  , 
un  gril> 

GRATIFICATION.  Ten 
wnds  par  ce  mot  les  largeflès  que 
des  Généraux  font  aux  troupes  , 
après  quelque  belle  a£Hon ,  pour 
récompenTe  de  leur  valeur ,  &  par 
ordre  fu  Souverain. 

Tous  les  plus  grands  Capitaines 
'  de  l'antiquité  n'ont  pas  manqué  , 
quand  il  le  fiilloit ,  àp  fiûie  dif- 
uibiier  de  l'argent  à  leurs  Soldats , 
quand  ils  fortoient  avec  honneur 
d'une  aAion  përilleufe.  Quelque- 
fois ilt  en  Êiifoient  diflribuer  à 
tonte  leur  armée  ,  &  quelquefois 
feulement  aux  Corps  qui  s^étoient 
le  plus^nalés. 

Cet  ufage  étoit  chez  les  anciens 
peuples  parmi  les  Grecs  ,  comme 
parmi  les  Romains.  Matr  ces  der- 
niers «  au  rapport  de  Végece  » 
avoient  iagem«ac  établi  ,  que  1» 
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moitié  des  gratifications  qu^onâl^ 
foit  aux  troupes  fût  mife  en  dép6t 
aux  enfeignes ,  de  crainte  que  les 
Soldats  ne  diÂîpailènt  tout  par  la 
débauche  &  les  folles  dépenfcs. 

Un  Général  Êiifoit  le  bien  des 
Soldats ,  en  leur  filant  mettre  cet 
argent  en  féqueÛre.  Entretenus  aux 
dépens  de  l'E^ ,  ils  f'e  faifoiem 
peu  à  peu  «e  la  moitié  de  ces 
gratifications  un  fonds  pour  leur 
befoin.  Ils  ne  fongeoient  point  à 
déferter  :  ils  s'attachoient  davan- 
tage aux  enfeignes ,  8c  combat- 
toient  avec  plus  d'ardeur  pour  les 
défendre ,  animés  par  l'intérêt  » 
motif  le  plus  puiflànt  fur  le  cœur 
de  tous  les  hommes. 

Les  gratifications  étoient  parta- 
gées en  dix  bourfes ,  une  par  co- 
horte. Toute  la  légion  menoit  en- 
core quelque  diote  pour  la  fépuf- 
ture  commune  dans  un  onzième 
fac  ;  &  fi  un  Soldat  venoiti  mou- 
rir ,  on  en  tiroit  de  quoi  faire 
les  funérailles.  Toutes  ces  fommes 
étoient  fous  la  garde  des  Pones- 
enfeignes.  C'eft  pourquoi  on  cboi-  ' 
fi(Ibit  pour  remplir  cet  emploi  des 
gens  d'une  fidélité  reconnue  j  ca- 
pables de  faire  à  chacun  le  dé- 
compte de  ce  qui  lui  appartenoir. 

Nos  Rois  dans  tous  les  diffé- 
rens  tems  de  la  Monarchie  ,  &  les 
Généraux,  quand  ils  en  afoicnc 
l'ordre  ,  fàifoient  aufli  diftribucr 
de  l'argent  aux  Soldats.  Mais  noas 
ne  lifons  point  que  la  moitié  des 
gratifications  ,  comme  chez  lés 
Romains ,  fût  mife  en  féqueftre* 

Il  C&.  cependant  croyable  qu*on 
pouvoit  retenir  an  Soldat  qui  n^- 
voit  pas  de  conduite  ;  c'en  ce  qui 
fe  pratique  encore  aujourd'hui.  Un 
Maréchal  des  logis  dans  la  Cava- 
lerie ,  un  Sergent  dans  Plnfante- 
rie ,  veille  ou  du  moins  doit  veil- 
ler à  ce  que  le  Cavalier  ou  le  So^ 
dac  de  (à  cooipagnie  hSt  on  bon 
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^ge  des  grati^eanons  ^*il  peut 
recevoii  tantôt  du  Prince,tantôt.du 
Générai ,  quelquefois  de  Ton  Colo- 
nel y  &  même  de  Ton  Capitaine. 
.  Quand  le  Roi  juge  à  propos  de 
fiiire  des  grAtificAtioni  à  fes  trou- 
pes 9  ce  qui  ne  le  £iit  qu'en  tems 
de  guerre  »  elles  font  diftribaées 
par  r^imens  ,  &  Hpàrties  dans 
chaque  compagnie.  11^  a  des^tf- 
tyUations  particulières  qu'un  0£- 
eici  général  £iit  de  lui  -  même  , 
quand  il  eft  témoin  de  quelque 
aâion  d'éclat. 

Si  l'on  gratifie  leS' Soldats»  on 
^(ifîe  aufli  les  Officiers  »  qui  »  fur 
le  témoignage  du  Général ,  fe  font 
le  plus  iignalés.  Aux  uns  le  Roi 
iâitdiftribuer  une  fomme  d^àrgent» 
h.  aux  autres  félon  le  mérite  ;de 
Ta^lion  ,  il  accorde  de&  pensons 
auinuelles. 

GRATTOIR ,  petit  ferrement 
Âbnt  on  fe  fert  pour  nettoyer  la 
chambre  &  Tame  d'un  moruer  »  & 
Je  boulet  du  mortier  à  éprouver  l^ 
poudre. 

GRAVE  :  Ce  mot  fignifie  par- 
ini  les  équipages  de  Terre-Neuve  » 
nn  «rpacé  plein  de  caiUouage  fur 
le  bord  de  la  mer  >  oii  les  Pêcheurs 
font  fécher  au  foleil  leur  morue 
&  d'êtres  poi/Ibns. 
•  •  GRAVER  :  Voyt^  CAR- 
TOUCHES ^our  Us  artifices  de 
fpeâiacle.  ^ 

GRAVEURS  :  II  y  en  a  plù' 
fieurs  employés  ordinairement  à 
réparer  les  pièces  d'artillerie  »  & 
qui  font  pafés  par  les  Fondeurs. 
Mais  le  Grand-Maîcre  n'accordé 
le  titre  ordinaire  .de  Graveur  de 
l'artillerie,  qu'à  un  àes  plus  habiles 
Graveurs  de  Paris ,  qui  jouit  dé 
quelques  prérogatives  ».&  étale  à 
ià  boutique  les  armes  de  l'artille* 
rie  &  du  Grand-Mahre. 

•  GRAVIER  ,  eft  un  gros  fable 
bui  fe  trouve  au  bord  ou  au  fyùà 

Tome  a'     -     ^' 


de  la  mer&  des  rivières. 

•  GRAVITATION  :  PrelGon 
ou  efibrt  qu'un  corps  exerce  fur 
un  autre  corps  qui  fe  trouve  au* 
deflous  de  lui. 

*  GR  A  VI  Ti  r  Force  par  lai 
quelle  les  corps  font  portés  ^  oj 
tendent  vers  le  centre  de  la  terre, 
C'eft  un  terme  de  méchanique  , 
dont  on  fe  fert  pour  (Igniâer  14 
pefanteur  :  ainfi  au  lieu  de  dire  l4 
pefanteur  d'un  corps,  on  peutdir« 
la^rayit^.  Gravité  fpécîfique ,  où 
pefanteur  fpécifique  d'un  corps ,  eiî 
celle  qui  provient  de  la  dermté  dei 
parties  matérielles  ,  donc  il  eft 
compofé  ,  qui  fait  que  ce  corp» 
pefe  plus  qui'un  autre  de  même  vo« 
lurae.,  par  exemple,"  l'on  fçait  que 
la  gravité  fpécifique.  dç  l'eau  eft 
plus  grande  que  celle  de  rburic: 
que  la  pefanteur  fpécifique  de  l'of 
eft  plus  grande  qué^, celle  .de  l*ar2 
gent ,  &^, 

•  GRAVOtS ,  menues  démo'*: 
irtions:dê  bâtimensy  principalei 
ment  de  ceux. iiui  font  faits  dft 
plâtre.    .      ...       .  •      , 

•  GREFFIER  ^dns'les  i^Ai 
mens  où  il  n'y  a  pas^dï^  Prévoit 
entretenue  :  Xcjs  écritures  dés  prt)^ 
ces  qui  font  jugés  par  le  Confcil 
de-  guerre  »,  font  payées  au  'Gr^èt 
de  la  Place,  ,,(iufoiids  de  Textraor- 
dinai'te  âbs  guerres ,  £  raîfdn  df 
trente  fols  pour  chaque,  jugemefit 
rendu,  pajr  contumace,  contire  un 
ou  plufieu^  défèrteurs,  &  de  troii 
livres  pour  chaque  procès  in/lruit 
contradiÔôitiement..'  Dans  ieï  k-é^ 
gimens  p\x  ït  y,a  Prévôté ,  les  O^ 
nciers  qui  la  compofent  doiveni 
faire  les  prôcé4ulres  fous  les  ordrei 
du  Klajor  delà  Place.  Lorfqu'il  re« 
fufe  de  feicrvir  du  Greffier  àç  leuif 
Prévôté  ,  îl  ne'peut  exiger  aucune 
rétribution  pour  celui  .de  là  Placri 

Celui  qui  eft  revêtu  de  cette 
charge  Va  .foin  de  garder  les  titrai 

'     "  '    '•   A  â  ■  ■    "    •* 
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&  les  aéles  touchant' rahciennetd 
&  les  prérogatives  du  régiment  : 
Ced  lui  qui  dans  le  Confeil  de 
guerre ,  quand  il  s*agit  de  putiir 
q^uelque  Soldat ,  fait  la  lédure  des 
infonnationç  ,  des  rëcoicmens  , 
des  confrontai ioni  &  des  conclu- 
Hons  du  Major  ;  c'cit  aufli  lui  qui 
Prononce  l'atrêt  au  coupable ,  & 
aui  marche ^lielqucfois  le  premier 


a  cheval  ,  quand  on  va  Texécuter.  nés  ,  qui  lont  du  calibre  des  bou' 
Cette  charge  eft  ordinairement  1  Icts  de  tfepte-trûis  >  &  qui  pefen 
exercée    pat    le    Lieutenant    du    feize  livref -;  ' 


létu  (juelquefbis  en  les  roulant  êà 
hauV  '  d^un  rernpart  dans  le  ToffU  i 
afin  d*incommoder  les  travailleurî 
ou  les  Mineurs. 

Les  grenades  fe  chargent  comme 
les  bombes  ,  elles  leur  reflèmbienc 
par  leur  'figure  ,  excepté  qu'elles 
n'oôi  poitii'd^nfes. 

11  y  en  a-  de  groflès  de  foil?  » 
qU^on  appelle  aulîi  quelquefois  boni*' 
bes  ,  qui  Cont  du  cahbre  des  bou-* 
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pat 
Prévôt. 

'  GRELIN:  C*eft  le  plus  petit 
ies  tables  d\in  vai/IèaU  ,  &  qui 
fcrt  i  J'ancre  d'afourché.  Il  fert 
âufli  à  touer  les  vaiflèaax. 
'  GRENApE  :  Cnrft  un  petit 
glûbe  èoncâve ,  c'êft  à  tffre  ,  une 
petite  boute  ci'e'ufe  tantôt  de  fer  , 
Quelquefois  de  féV  blâtlc ,  St  même 
ae  bois  oii  de  carton  i  rempli 
d^.unc  poudre  fine,  (jui  'Ofend  feu 
par  une  fufée  'miie'  à.ifâ  Imiiiere. 
f^  grenaîè  ft  Jette  %  \k  main  dans 
Hes  poftes  ôii  lét  SoïWaà  Cbht  pref- 
fés  >,  $  parti^lieremencdans  la 
îfanchèé ,  &  danis  ùii  Ib^ement  de 
Jcnnemi.  ,     ,!*..' 

,,  J;*inycntîot>  6e  \si  grenade  cl  des 
pots  à  ftu  â  donné  lieu  à  llnven- 
tion  de  la  bombe.  On  flxè  au  plus 
fard,  l'invention  des  grenades  fous 
François  I^  ' 

Une  grenade  peut  coritcnir  cinq 
pncçs  de  poudre.  Pour  qu'une  ^re- 
nade  Toit  bonne  i    jT  Ifaut"  qu'elle 


2bit  bien  évùidée  ,  bijfert'  ébarbée  , 
dW  fer  aigre  *&  caSht.  Sa  lu- 
xnîere  doit  avoir  "environ  flx  li- 
rnes  dé  diamètre.  Oh  fe  ftrt  de 
petites  lanternes  de  cuivre ,  &  de 
paguettes  de  I^îs',  avec  des  mail- 
lets pour  les  cbar^er^  &  preilèr  la 
poudre. 
.  .11  y  a  d'autres  efpece$  de  gre- 

S'  dd$s  t  qu'on  ne  tire  qu'au  moyen 
*uii  mortier  tgrenUtù  On  s'en 


De  vingtrqu^tre  ,  &  qui  pefent 
douze  livres  : 

De  feize  ,&  qui  pefent  huit  livres» 

On  roule  effeftivcmeni  ces  gre^ 
nadet  du'liaut  des  remparts  &  des 
autres  ouvrhges  dans  les  Ibflës  y 
ou  fur  une  brèche ,  &  elles  faat 
une  fort  grande  exécution. 

Il  y  a  des  grenades  qye  Tôif 
appelle  à  mài/i,  qui  foitt  de  I9 
groflèur  ou  du  calibre  d'un  boulet 
de  quatre  livres  ,  &  qui  contito* 
ne  rît  quatre  il  cinq  oncesdè  poudre 
ou  environ.  .    .    ''  ' 

Celles-ci  fervent  I  jettées  1^  la 
main  dans  des  tranchées  ou  '  re- 
tranchemens  ,  au  milieu  d\inë 
troupe  ,  &  eller  tuent  ou  eftrof 
pient  infàîHiblement. 

,OQ,obferve  tant  que  l'on  pent  » 
qu'elles  foient  bien  évuidéès  & 
bien  ébarbées  ,  9c  d'un  fer  aigrfe 
&  ca(&nt ,  mais  fans  foufflures. 

Leur  luniiere  doit  avoir  Hx  li- 
gnes ou  environ. 

*  Voici  les  proportions  de^rwa- 
des  de  plu(3eurs  diamètres. 

Les  grekades  du  calibre  d'un 
boulet  de  trente-trois,  ont  de  dia- 
mettre  fix  pouces  Bc  quelque  choie 
de  plus  ^.  d'éj^iilèur  huit  lignes  ^ 
&  pefent  environ  feize  livres. 

Celles  du  caUbre  de  vingt-qua^^ 
tre  ont  de  diaitietre  cinq'  pot^s 
cinq  lijgnes ,  d'épaiflèur  iix  Ug^es  « 
Se  pefent  douze  lignes. 
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tctkt  du  calibre  de  feîzr  ont  f  totpt ,  à  proportion  de  leuf  W. 


w  diamètre  quatre  pouces  neuf  li- 
gnes ,  d*épaiflèur  cinij  Jigne» ,  & 
J).ereDt  huit  Jirrcs. 

Celles  qui  pefcnt  jîx  livres  »  ont 
dé  diamètre  trois  pouces  cinq  li- 
gnes )  cl'épaifïcur  cinq  lignes. 

Celles  du  poids  de  cinq  livres 
ont  de  diamètre  trois  pouces  deux 
lignes  &  nn  quart ,  d'épaiflcur  cinq 
«ines»  ^ 

Celles  du  poids  de  trois  livres 
tont  de  diamètre  yicux  pouces  huit 
lignes ,  dVpaidèut  qua^e  Jifines  & 
demie.  *  '       ''  • 

^  Celles  du  pqitïs  de  deux  livres 
pmde  dianietre  deux  pouces  qua- 
tre liffics  ,  d'épaiiTeuf  quatre  a- 
gnes. 

Celles  du  poidp  d*unB,  Wvr&  lont  > 
4c  diamètre  un  fouec  dkf^nw, 
.dVpaiïïèur.  trois  l^i^s.   *;, 

•  ^  CeUes  de  tajois  quarts  ont  de 
idinmetre  un  pouce-/ huit  lignes  , 
jlMpaiflcar  trois  lignes. 

•  Celles  de  demi-livce  or«  de  dia- 
flietre un pouceiiz lignes ,  d'épâjC- 
fcur  trois  lignes.      •"       .. 

"  Celles  'û\m  qaktt  oitïi  de  dia- 
«leere  un  pouce  deux  h^rtci  $  d'é- 
paîiîcur  deux  lignai  &  demitf. 

$'il  y  ,a  des  grenades  plus  grof- 
fcs  ou  plus  petites, que  celles  ci- 
deiZîts  marquées  ,  pour  en  içavoir 
îe  diamètre,  on  Jes  mefure  comme 
Jes  boulets.  Mais  i>i  ks  boulets  , 
jii  CCS  fortes  de ^'gren^Hes.  né  doir 
irént  point  être  mefufés  iî  fort  à  Ja 
lïgncur  ;  quelques  .(ignés  de  moins 
iMfbnt  point  unç  affaire  ;  il  vaut 
mme  encore  mieux  que  le  boulet 
Joue  un  peu  dans  une  pièce  >  ou 
uncj^renade  dans  un  inortier ,  que 
de  ifi  trouver  trop  jufte  ,  &  de 
n'y  pouvoir  cn^r  ^uç  difficile- 
ment. , 

"toutes  ces  grenades  doivç^ïtêtre 
plus  épaiflès  au  eu]  que  par  le 


feur. 

Il  y  a  d€s  grenaies  qui  braient 
dans  l'eau.  La  compofition  eft  de 
deux  parties  de  foiifre ,  de  quatre 
parties  de  falpétrc ,  de  deux  par- 
ties de  poudre  battue  ,  d'une  de- 
mi partie  de  camphre  :  on  met  Je 
tout  enfemble ,  on  y  met  de  l'huile 
de  pérreol  ou  de  lin  :  on  fait  apr^i 
à€s  grenades  de  futaine ,  de  treil- 
lis ,  de  bois  ,  .de,terre  ou  de  feri 
puis  on  les  couvre  de  poix- réfijei 
étant  pleines  de  cette  mixtion  ,  fi 
on   veut  les  mettre  en    coulftur 
jaune,on  y  met  un  peu  d'orpiment 
&  de  ma'ffic,  fi  on  les  veut  vertes, 
du  verd  de  gris.'  Quand  on  y  mec 
le  feu ,  on  y  fait  un  trou  avec  un 
poinçon  ,  &  qn  y  mei  de  bonne 
amorce.    Ort   ne   les  jette   point 
dans  Peau  ,  qu'elles  ne  foient  hico 
allumées,  & -qu'elles  ne.commti. 
cent  à  faire  bruit, 

GRÊKADÉS  Turques  :  Eîfek 
font  très  -  ipal  febfjqpéçs,  Sf^nt 
peu  d'effet. 

GHENAPÏER ..,  Ccft  un  Sol- 
dat arnié  d'un  bon  fabre  ,  d'un 
fiifil  '&  d'une  bayonneite.  Il  eà 
muni  d'une  "  gïteciere  pleine  de 
grçri^d^î^,      • 

Aurrcfois  chaque  compagnie 
d'Infanterie  avoir  quatre  ou  cinft 
Qréna,diers  ,  que  l'on  détachoir 
pour  former  une  compagnie  paro!- 
culiere.de;  cihqpaftte  hommes,  qiô 
le  poftpit.  à  là  tête  du  bataillon» 
Aujourd'te'iÀ  te"  «éie  de  thaq^te 
biatai lion  il  y  a  une  compagnie  de 
Grenadiers  9  qui  a' les  Officiers* 
comme  les.  autFjEs  compagnies;  & 
les  Grenadiers  font  tirés  ju  cofp$ 
du  b^aillon ,  fans  qu'il  en  coûte 
au  Capitaine  de»  Cranadien  autfd 
chofe  que  trente  livres  pour  Thom* 
me  qu'il  tire  de  la  compagnig  qui 
le  lui  doit  fbiurnir. 
*  Il  e(t  d'urage  de  tîter  dani 


17*        ^,^^.5 

Us  cbmpag;nies  du  riment  à  tour 
èe  >rôle.  Dsuis  le  régiilnetit  des 
Gardes -Françoifes»  après  qu^on  a 
été  les  Caporaux  ,  les  Anfpellàdesy 
le  Cbihirgien ,  &  cinq  hommes 
à  fon  choix ,  le  Capitaine  des  Gte- 
ttaiiers  tire  le  Soldat  habillé  tel 
l^u'il  eft  ,  hors  le  ceinturon  »  Vé- 
pée  ,  le  fourniment  &  les  autres 
armes.  Il  le  paye  cinquante  livres. 
"S^il  eft  trompé  dafts  le  choix ,  il 
'd  huit  jours  pour  en  tirer  un  autre. 
l.t)rfqu'on  ne  lui  a  pas  fàïx  voir 
^ous  les  Soldats  dVtie  compagnie , 
ira  un  mois  {four  en  tirer  dans 
ceux  qui  ne  lui  ont  pas  été  montrés. 

A  Parmée  on  au^itiente  le  nom- 
*bre  des  Crenaàiert  qui  vont  les 
'premiers  au  féu  &  à  la  tranchée. 
'Ceux  qui  font  d^augmenration  font 
Tippellés  Grenaiiérs  poftiches. 

Les  Grenadierf  furent  inftitués 
^ar  le  feu  Roi  en  1667.  Sa  Ma- 
)efté  en  1670.  en  forma  une  com- 
j>agQie  dans  chacun  des  trente  pre- 
miers régimens  »  qu*on  nommoit 
'alors  leâ  régimens  de  campagne. 
On  en  mit  enfuite  une  compagnie 
dans  chacun  des  féconds  batail- 
lons des  mêmes .  régimens  »  lef- 
«)nelles  furent  mifes  au  nombre  de 
campagne* 

Mais  quoique  ces  fécondes  com- 
î[tagnies  niflènt  entretenues  d*bon|- 
vies  par  les  féconds  bataillons  , 
telles  n*y  étoient  néanmoins  atta- 
chées qu^autant  qu'elles  étoient  en 
icàmpagne ,  ou  qu'ils  étoient  avec 
fë  premier  ,  caf'ldrft^'ils  étoient 
fîfparés  ,  les  deux  compagnies  de 
Grenadiers  dem^foient  au  prer 
«lier  bauillon;  *  "'   ** 

Les  régimens  Suiflçs  '&  Alle- 
mands r'ont  'point  de  compagnie 
de  Grenadiers^' . 

♦  GRENAIMERS  auxiliaires  : 
Ce  foiit  dans  un  /iége  \cs  Grena- 
fUers  commandés  féparem^ht  des 
bstaUlons  de  uanchée  »  &  ^ui  fe  | 
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placent  dans  les  endroits  let  pkê 
expofés  aux  itifultes  des  afllégéi^ 
Leur  tâche  principale  eft  de  tom- 
ber brufquement  fur  tout  ce  qui  Ce 
préfente  pour  inquiéter  la  tran-* 
chée ,  &  de  relancer  ceux  qui  s*^ 
venturent*  pour  déranger  les'  tra- 
vaux faits  y  ou  pour  mettre  le  feà 
à  la  gabionade  des  batteries  ou  des 
etitonnoirs  couronnés. 

GRENADIERS  â  ehevaU 
Cette  compagnie  fut  inflituée  pat 
le  feu  ftoi  Louis  XIV.  en  1^76^ 
pour  marcher  &  combattre  à  là 
tête  des  troupes  à  cheval  de  la 
Maifon  de  Sa  Mficflé  *  &  de  plus 
pour  travailler  à  faire  les  cbenuns 9 
&  ouvrir  let  paflâges  pour  ce  Corps 
par  -  tour  où  il  peut  sVn  rcncon* 
trer  de  difficiles ,  foit  dans  les  mai>> 
ches  i  fôit  pour  les  combats.  Pour 
cet  eifêt ,  les  Qtenadien  doivent 
porter  à  PatçOtt  de  leur  lelle  tm 
outil  tratKhant  »  ou  propte  â  tt* 
amer  la  terre.*  Ils  fervent  aaiH  à 
pied  quand  Toccafion  le  reqaieR  » 
&.  furtotti  aux  attaques  &  aux  a(^ 
fauts  qu^  iiet  donnent  contre  les  Pl% 
ces  alTiégées. 

Ils  ont  toujours  donné  des  mar- 
ques d^un  courage  i^nalé  dans  qB$ 
rencontres  f  de  même  que  daiis 
toutes  les  occasions  oii  ils  ont  été 
employés  ;  ce  qui  n'eft  point  fuD» 
prenant  dans  une  A'oupe  qui  a  été 
formée  de  l'élite  des  GrenadiefS'p 
&  Ton  continue  k  recruter  de  même 
à  mefure  quMl  en  manque  quel* 
qu^In.  ôfi  pourra  îuger  de  quels 
hommes  cette  compagtiie  eft  com- 
pofée  par  les  termes  de  la  Lettre 
qu*ôn  écrit  an  Commandant  du  si* 
giincnt  qui  doit  fournir  un  Grena? 
dîef  de  recrue.  »  Le  Roi  ayaku 
»  befoin  d\tn  Grenadier  de  votre 
»  régiment  pour  mettre  dans  h 
»  compagnie  des  Grenadiers  à 
»  cheval,  ^3L  Majeflém*acomqiam 
»>  dé  dé  vous  écrire ,  d'en  chôiiif 
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m  i  ^en  £iire  partir  un  ÎQceflàm- 
»>  ment  >  qui  foie  grand ,  fort  bra- 
I»  ye,y  &  portant  moufbche.  « 
Tous  les  régimcns  fe  font  honneur 
de  fe  conformer  à  cet  ordre  »  en 
cboin/Iànt  le  Grenadier  qu^on  croit 
^tre  le  plus  conforme  à  ce  modè- 
le :  mais  néanmoins  fi  le  Com- 
mandant des  Grenadiers  à  cheval 
sVippercevoit  en  recevant  celui 
qu'on  Lui  envoie  »  ou  dans  la  fuite 
par  la  conduite  qu'il  tiendrbit,qu*on 
fe  fur  trompé  dans  le  choix ,  il  le 
lenverroit  au  régiment ,  qui  doit 
en  fournir  un  autre  à  fes  dépens. 

Les  Grenadiers  avant  que  d'être 
reçus  doivent  eue  prefentés  au 
t  Roi,  qui  les  examine  particulière- 
ment »  fur-tout  par  rapport  à  leurs 
fervices.  Lorfque  cette  compagnie 
cft  avec  le  Corps  de  la  Maiîbn  du 
Roi  »  elle  tSt  fubordonnée  à  celui 
«gui  en  eft  le  Commandant  »  foit 
aux  revues  »  foit  dans  les  marches 
bu  à  Tarmée.  Les  Grenadiers  n^a« 
voient  point  d'étendard  avant  le 
combat  de  Leuze  en  1690.  mais 
comme  dans  cette  terrible  aâion 
ils  en  prirent  cinq  fur  les  ennemis» 
S.  M.  en  reconnoiflànce  de  leur 
valeur ,  leur  accorda  celui  qu^ils 
ont  aujourd'hui.  Cet  étendard  eft 
blanc ,  &  a  pQur  corps  de  la  devife 
une  carcafle  en  broderie  d'or  qui 
crève  en  l'air,  &  pour  ame  ces 
mots  :  Vndifie  terrer^  undique  le-' 
thum  i  pour  marquer  qu'ils  portent 
|>ar.tout  la  terreur  &  la  mort. 

Cette  brave  troupe  pei/t  fervir 
î3e  modèle  à  toutes  celles  du  Royau* 
me  pour  le  maniement  des  armes , 
ic  en  particulier  pour  celui  de  la 
grenade.  En  voici  l'exercice. 

Lorfque  les  Grenadiers  font  le 
maniement  des  armes  en  particu- 
lier )  &  que  cet  exercice  doit  ên;e 
fuivi  de  l'exercice  de  la  grenade  , 
yU  font  d'abord  tous  les  mouve- 

ixKM  comme  M  refie  déflnfante-- 
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rie  »  excepté  que  quand  ils  font  le* 
quarts  &  demi-tours  à  droite  &  à 
gauche  »  le  fuHl  prefenté  avec^bi 
bayonnette  au  bout  »  ils  couchenc» 
le  fùiîl  fur  le  bras  gauche  courbé 
chaque  fbjs  «qu'ils  remettent  les  ar- 
mes préfentâs ,  .&  oê  à  peu  prè#. 
de  la  même  manière  qu'on  préfeih» 
toit  la  pique  »  lorfque  cet  arme 
étoit  en  ufage ,  enfuite  après  avoic 
commandé,  en/ouet&atiref,  com- 
me à  l'ordinaire  »  on  commande 
d'allonger  la  bayonnette  ,  ce  qui^ 
s'exécute  de  même  qu'autrefois  ool 
allongeoit  la  pique»  c'eft-à-dire 
en  pouflànt  l'arme  devant  foi ,  leg 
deux  bras  étendus.  Ce  mouvement 
fe  fait  trois  fois  ,  enfuite  pour  pvi 
venir  au  maniement  de  la  grenade  » 
on  fait  les  commandemens  qui 
fuivent. 

I.  Pdj/ff  le  fiifil  en  handouliera 
en  trois  tems.  Au  premier  »  oi> 
pouflè  le  fûill  prefenté  demi-droit 
en  avant ,  comme  pour  mettre  en 
joue  :  au  fécond ,  on  le  paflè  en 
bandoulière  derrière  le  dos ,  où  il 
eft  foutenu  par  la  courroie  qui  y 
eft  attachée;  &  au  troifieme  »  oa 
remet  les  deux  bras  tendus  le  lon^ 
du  corps. 

II.  rrenef  la  grenade  en  trois 
tems  :  au  premier  »  on  éterul  la 
bras  droit  devant  foi  :  au  fécond» 
on  porte  la  main  dans  la  bourfè 
de  la  giberne ,  ou  grenadiere  ;  & 
au  troifieme  »  on  apporte  la  gre*^ 
nade  dans  la  main  ,  qu'on  tient 
tendue  devacit  foi»  comme  ci^ 
devant. 

III.  Trifaref;  l'ampoulette,{c\tk 
la  fufée  de  la  grenade  »  )  en  deu» 
tems  :  au  premier ,  on  porte  lu 
main  gauche  deflùs  la  fufée  «  Sd 
l'on  gratte  l'amorce  avec  l'ongle 
du  iecond  doigt  :  &.  au  fécond  ^ 
on  remet  le.  bras  gauche  comtn^ 
ci-devant*     ^  . , 

IVi  Frctur  la  mèche  en  dcm 
Aaiiji 
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Àms  :  au  premier. ,  on  porte  la 
Mfiain  gauche  fur. le  cache-meche  i 
^i<ioit  être  attftehéà  la  Nandou* 
Mère  de  la  giberne ,  &  dans  le« 
4|iiel  eft  la  mèche  atlttmée  que  Ton 
prend  en  même  teilis  entre  les 
deux  premier^  doigts*  le  bout  allu~ 
«Ré  y  jeûnant  &  en  deflous  ;  & 
au  iecond  on  -porte  la  mèche  à 
<^m^  doigts,  près  de  Pempou- 
^^de  )a  grenade. - 
'  y.  Soufflef  U  meehe  en  4fux 
$èmf  :  au  premier  >  on  approche 
tt  bout  de  la  mèche  aHumde  de  la 
touche  :  &  au  fécond ,  après  l*a* 
voif  foulée ,-  on  la  reporte  com- 
me ct-devam. 

VI.  Aiinmtf  ^  fntej;  la  gre* 
nëde  ,  tn  quatre-  ttms  :  au  pre- 
■litr ,  on  fait  à  droite  ,  &  on 
met  en  même  tems  le  feu  à  la 
fufée  :  au  fécond  »  on  retire  le 
%iis  gauche  :  au  tf  oilieme  «  on  jette 
la  grenade  ,  en  fâifant  à  gauche  , 
ffour  fe  remettre  de  face  dans  le 
fang  ;  &  au  quatrième  »  on  remet 
k'S  bras  tendus  le  long  du  corps. 

VII.  Remette f  ta  mèche  en/on 
lieu  f  en  deux  tems  :  an  premier  , 
on  la  remet  dans  le  cache-meche  : 
le  au  (econd  on  remet  le  bras  gau- 
che ,  comme  ci  dev.ant. 

'  V I X  I.  Mettef  le  faire  à  U 
Inaiii  >  fn  deux  tems  :  au  premier , 
•n  porté  la  main  droite  fur  la 
rarde ,  &  on  le  dégage  un  peu  du 
^rurreau  :  &  au  fécond  ,  on  le  tire 
t»ud  ,  &  on  le  porte  droit  devant 
foi  f  8c\c  bras  tendu.  Après  cela 
On  peut  faire  marcher  la  troupe 
en  avant ,  comnae  poujr  Jtai  faire 
faire  une  charge  fur'  Tenneini  »  & 
infuite  quelques  quarts  de  conver- 
sion )  oblervant  en  n^arcfoant  de 
leur  dire  porter  )e  fabre  demi- 
droit ,  S(.  la  main  qui  le  tiem  près 
lu  hanche  t  après  quoi  ia  troupe 
^nt  revenue  fur  fon  premiei:  cer^ 
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l^.  Remette^  le  fahre  tn  pik 
lieu ,  tn  trois  tems  :  an  premier  » 
on  porte  la  pointe  près  de  iVntrée 
du  iburreau  :  au  fécond  ,  on  l^ 
met  dans  le  fourreau  ;  &  au  trui- 
fieme  on  rem^t  le  bras  tendu  le 
long  du  corps. 

X.  Reprenez  vos  armes  »  en  deuà 
tems  :  ,au  premier  ,  pn  porte  U 
main  droite  fur  la  poignée  du  fu» 
fH  »  &  la  gauche  iur  le  canon  au« 
defliis  de  l'épaule  gauche  :  &  au 
fécond  on  dégage  le  fîifîl ,  &  on 
le  met  preffcnté  comme  à  l'ordi- 
naire ,  enfuite  on  commande  :  Tap- 
fef  le  fufil  du  côté  de  Vépie,  Dé- 
gage^ la  bayonnette  »  &c.  comme 
à  rinfantcrie. 

*  M.  le  Baillif  de  Griltet  Maréchal 
de  camp ,  eft  Capitaine-Lieutenant 
de  la  compagnie  des  Grenadiers  â 
cheval ,  qui  tft  compofée  de  cent 
trente  Grenadiers ,  non  compris 
les  Tambours.  Le  Capitaine-Lieu^ 
tenant  a  par  jour  lo  livres  :  kt 
trois  Lieutenans  ,  chacun  6  livre!  : 
les  trois  Sous- Lieutenans  chacun 
4  livres  :  les  trois  Maréchaux  des 
logis  f  chacun  }  livres  ,  les  ûx  Set» 
gens  ,  chacun  a  livres  :  les  troi^ 
Brigadiers,  chacun  i  livre  ii  fuis; 
les  ûx  Sous  -  Brigadiers  ,  chacuii 
1  livre  6  fols  :  chacun  des  fix.  Ap^ 
pointés  &  le  Porte*  -  étendard  ^ 
I  4ivre  4  fols  :  chacui>  des  cent 
huit  Grenadiers  &  les  Tambours  , 
I  livre  I  fol  :  TAumônier  a  livret» 

•  GïlENADIERS  ROYAUX  & 
C*eft  un  Corps  formé  des  plus 
beaux  êc  des  plus  courageux  Solr 
dats  tirés  des  rétiniens  de  Milice  g 
8f.  qui  datis  la  guerre  finie  en  1747. 
ont  dans  les  néges  &  \fis  batailles 
^its  des  prodi^es^  de  valeur.  Ces 
Grenadiers  à  la  fin  de  îa  campt? 
ene  rentrent  dans  leurs  bataillons  ^ 
&  à  l*en(rée  de  ta  campagne  fiô? 
vante  fe  i^ilftmblent  pouir  ^rvir 
c^  Çoipi  ou  en  d^pchrâ^nsi  (6y| 


let  Oficiers  qui  les  commandent. 
Ce  Corps  compofe  plus  de  dix  à 
douze  mille  hommes  ;  ils  ont  fervi 
avec  {gloire  en  Flandre  ,  en  Alle- 
ma^e  &  en  Italie ,  &  fervent  aa- 
fourd'hui  avec  la  même  gluire  dans 
là  guerre  contre  le  Roi  de  Pruflè. 

•  GRENADIERS  de  France  : 
Ce  Corps  qui  eft  de  quatre  briga- 
des a  été  créé  en  1749.  &  eft 
compofé  de  compagnies  de  Gre^ 
naéiers  des  régimens  &  bataillons 
réformés  à  la  paix  d^Aix  -  la-Cha- 
felle  en  1749.  que  le  Roi  a  voulu 
être  réunies  en  Corps  ,  afin  de 
ronfcrver  une  efpsee  ihommes  pre- 
tieufe  à  VEtat  :  ce  font  les  termes 
de  l'Ordonnance  de  création  du 
Corps.  Il  eft  annuellement  recruté 
par  les  régimens  des  Grenadiers 
RofAUK ,  &  compofé  d'un  Com- 
mandant en  chef»  d*un  Infpeé^ur 
du  Corps  ,  d'un  Commandant  en 
fécond  ,  de  vingt-quatre  Colonels, 
de  quatre  Lieuienans  Colonels ,  de 
^^uatre  Mafors  »  de  quatre  Aides - 
ifajéFS  I  de  quatre  Enfeignes ,  & 
^e  quarante  huit  compagnies  ,  qui 
-forment  les  quatre  brigades,  Cha- 
^e  compagnie  eft  compofée,  com- 
me les  compagnies  de  Grenadiers 
de  l'tn&nterie  ,  d'un  Capitaine  , 
-dlm  Lieutenant ,  d'un  Sous-Lieu- 
^ten&nc ,  de  deus  Sergens  ,  de  qua- 
Tante -trois  Grenadiers  &  d'un 
Tambour. 

L'uniforme  eft  :  habit ,  vefte  » 
culotte  «  Meus  de  Roi ,  collet ,  re- 
'•vcrs  de  l'habit  &  doublure  d'écar- 
laie  ,  boutonnières  en  galons  de 
laine  blanche  ,  boutons  d'argent , 
épaulette  de  laine  blanche ,  bon- 
net de  peau  d'ourfon  ,  &  chapeau 
bordé  d'un  bord  blanc  de  poil  de 
clievre.   L'uniforme  des  Officiers 
'  eft  brodé  en  argent.  M.  le  Marquis 
*  de  S.  Pern,Lteutenant  général  des 
armées  du  Roi  >  eft  Commandant 
-<«»  çliefA  Infpeélout  de  ce  Corps^ 
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fcM.  le  Comte  de  Laujamet,  Brf* 
gadier ,  Commandant  en  fécond! 
Chaque  Capitaine  des  quarante- 
huit  compagnies  a  5  livres  pac  jour» 
le  Lieutenant ,  i  livre  14  fols  H 
deniers  ;  le  Lieutenant  en  fécond* 
1  livre  ;  chaque  Sergent ,  i  s  fols  } 
chaque  Caporal ,  8  Cols  6  deniers  ; 
chaque  Anfpeflàde ,  7  fols  6  de* 
niers  ;  chaque  Grenadier  &  Tami» 
bour ,  6  fols  6  deniers. 

•  6REMADIERES ,  ou  giher^ 
nés  :  C'eft  le  fac  qui  fert  aux  Gre- 
nadiers à  mettre  leurs  grenades*. 
Ilis  le  portent  comme  le  fourni- 
ment. 

GRENIER,  tmharquer  eh 
grenier  ,  mettre  en  grenier  :  C'eft 
mettre  dans  un  fond  de  cale  éh 
fel ,  du  bled ,  des  légumes ,  &  çho- 
fes  pareilles  fans  les  emballer. 

•  G  R  Ê  S ,  ou  grais ,  efpece  de 
roche  formée  par  le  fable  condcnf^; 
le  dur  fert  pour  paver  »  &  le  tendre 
pour  bStir. 

•  GRÉSSERIE  ,  fe  dît  autant 
de  la  roche  »  dont  on  tire  le  grès  » 
que  de  l'ouvrage  d'architeâure,  Bl 
de  fculpture  fait  de  cette  matière»' 

GREVE  :  Ccft  un  tcrrein 
plat  fur  le  rivage  de  Ja  mer,  ou 
fur  le  bord  d'une  rivière. 

GREVE,  efpece  de  bottines 
ou  d'armure  de  jambes  à  l'ufaglb 
des  anciens  François.  Ces  grevés 
qui  étoient  d'acier  ou  de  cuir  , 
n'occupoient  que  le  devant  de  b 
jambe. 

GRIBAKE  :  C'eft  une  barque 
de  trente  jufqu'à  foixnnte  tonneaux, 
qui  porte  un  grand  mât  avec 
hunier ,  une  mifaine  fans  hunier , 
&  un  beaupré.  Ses  vergues  font 
longues ,  &  mifes  de  biais  comipe 
celles  d'artimon.  La  grihune  eft 
ordinairement  bâtie  à  foie,  ' 

•GRIFFE:  C'eft  un  inftni- 

ment  de  fer  en  fortne  de  crochet  » 

-qui  dans  le  tnivaildea mines  ^c 
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^u  Mineur  pouK  6ter  les  pierres 
de  liaifon. 

GH I G  N  O  N  :  Ceft  du  bifcuit 
qui  eft  en  morceaux  &  non  en 
galette. 

*  GRILLAGE  ou  grUU  :  Dans 
ia  fondation  des  éclufes  •  &c.  lorf-' 
que  le  terrein  du  fond  ii'eft  pas 
jstfCcL  ferme  &  folide  »  pour  plus 
frande  fureté  on  fe  fert  du  griU 
loge  f  qui  n'eft  autre  chofe  que 
des  pièces  de  bois  ,  pofées  en  long 
&  en  travers ,  d*oîi.  elles  ont  re- 
tenu le  nom  de  longrînes  &  de 
trdverfines  >  lefqueiies  font  ajlcm- 
blées  à  queue  d'ironde  »  en  forte 
qu'elles  lai/Iènt  de  petits  efpaces  » 
ou  compartimens»  &  forment  aind 
une  grille  ,  fur  laquelle  on-  pofe 
des  doHès,  qui  compoiènt  une  pla- 
te-furme  ,  ou  plancher  fervant  à 
pofer  les  premières  aflifes  de  pier* 
res.  A  rimitation  de  ces  grandes 
jgrilUs ,  on  en  fait  de  petites  de 
bois  de  fapin  ,  qui  font  en  ufage 

,  j)0ur  couvrir  le  deilùs  des  rijber- 
nés ,  &  jettées  des  fafcinages,  de 
inême  que  les  avants  ou  &ux  ra- 
diers des  éclufes. 

*  GRILLE  :  Voye^  CAISSE , 
&  caijfe  de  campagne. 

G  R I P  :  On  appelloit  ainfi  au- 
trefois un  petit  bâtiment  que  l'on 
é«]uipoit  pour  aller  en  courfe  ,  tel 
qu*eft  aujourd'hui  le  brigantin. 

GROS ,  elt  un  petit  Corps  de 
Voupe.  On  dit  :  un  gros  de  Ca- 
valerie ,  un  gros  d'Infanterie. 

*  GROS  ^ime  armée  »  fignifie 
la  plus  confidérabie ,  la  plus  gran- 
de &  la  plus  gro/Iè  partie  dtine 
armée.  On  le  dit  dès  armées  na- 
vales f  &  des  armées  de  terre. 

*  GROS  :  On  dit  qu'une  pièce 
de  bois  a  tant  de^roi,quand  fes  plus 
courtes  dimeiiiions  font  égàks* 

GROS  ,  le  gros  éCun  vaiffeau  : 

CVft  le  milieu  du  vaiilëau.  On  y 

^I9C(  le^pUis  <p9^  ^4>8^j  parce 


que  16  Miiment  foufire  plas  «n  oal 
endroit ,  &  qu*il  a  moins  de  fbrcQ 
qu'à  l'avant  &  à  l'arriére.  La  haifc 
teur  du  gros  d'un  navire  fe  prend  k 
ia  première  préceinte ,  au  milieu^ 

GROS-TEMS.  Voyef  TEMS. 

GROSSE  aventure  :  Ceft  uq 
argent  qu'on  prête  fur  le  corps 
d'un  vaii!èau  ,  on  fur  le  corps  as 
la  cargaifon.  On  dit  contrat  à  grofi. 
fe  aventure  »  ou  la  ^roj^e  »  ou  i^ 
retour  de  voyage.  L'argent  à  la. 
groffe  peut  être  donné  fur  le  corpf 
&  quille  du  vaiilèau  ,  fes  agrès  & 
apparaux  »  armement  &  vK^uail- 
les  ,  conjointement  ou  féparé* 
ment  »  &  fur  le  tout  «u  partie  dç 
fon  chargement  »  pour  un  voyage 
entier  ou  pour  un  tems  limité*  Il 
eu.  fait  défenfe  de  prendre  des  de- 
niers à  la  grojje  ,  au  -  delà  de  la 
valeur  des  chufes ,  fur  quoi  ils  fonc 
afiignés ,  &  fur  ie  fret  à  £iire  par 
le  vai/Ièsiu  ,  &  fur  le  profit  efpér^ 
des  marchandifes ,  même  fur  les 
loyers  des  Matelots ,  fi  ce  n'eft  du 
cotifentement  du  Maître  »  Se  aih- 
defibus  de  la  moitié  du  loyer.  Oa 
peut  voir  tout  le  refte  des  regle^ 
mens  faits  fur  les  prêts  à  Ugro£k 
dans  l'Ordonnance  du  Roi  tov^ 
chant  la  marine  ,  de  Tan  i68o. 

GRUAU!  Ceft  du  bled  moiv> 
dé  f  aliment  ordinaire  pai^  les 
Hollandois ,  qui  en  font  leurs  po- 
tages fur  les  vaifièaux ,  &  mêii|S 
en  quelques  vaifièaux  jufqu'à  vingt 
&  une  fois  par  femaine. 

G RUAU  :  Ceft  une  machine 
dont  on  fe  fert  pour  élever  dee 
Êirdeattx  d'un  grand  poids ,  comme 
font  les  bois  de  charpente  >  les 
pierres  de  taille  »  les  moulons  & 
autres  matériaux  qui  s^employeat 
à  la  conflruétion  des  bâtiment 
confidérables.  Le  gruaa  n'eft  diii^- 
rem  de  l'engin  »  qu'en  ce  que  la 
pièce  qui  fe  nomme  faucooncae 
ou  étoumeau  «  d|  poféc  ic,)am 


%n  bai ,  &  eft  plus  longue  ^ue 
celle  de  l'engin.  Le  gruau  &  Ven- 
■gin  font  compofés  <lMn  étour- 
,oeau  ou  ^uconneau ,  avec  la  kU 
lecte  8l  les  liens  t  pofds  au  haut 
d'une  longue  pièce  de  bois  qu^on 
nomme  poinçon.  Ce  poinçon  eft 
ajfiëmblé  par  le  bout  d'en  bas  à 
tenon  &  morcaife  dans  ce  qu'on 
appelle  la  foie ,  ailèmbl^e  &  la  four- 
chette. Il  eft  appuyé  par  Téche- 
lier  ou  rancher ,  8c  par  deux  bras 
ou  liens  à  contrefîches.  Les  bras 
ibnt  pofés  par  en  bas  aux  deux  ex- 
ttémités  de  la  foie  »  &  par  en 
paut  dans  un  boilàge  >  qui  eft  un 
peu  plus  bas  que  ta  (ellette.  Vé-^ 
chelier  eft  allèmblé  par  en  bas 
dans  une  mortaife  au  bout  de  la 
^urchette ,  &  par  en  haut  dans  le 
même  boilàge  où  font  arrêtés  les 
bras.  Il  y  a  un  tenon  qui  pafiè  tout 
au  travers  d'une  mortaife ,  &  au- 
delà  du  boilàge  du  poinçon  où  il 
eft  arrêcé  av^c  une  cheville.  Les 
bras  &  le  rancher  font  encore  liés 
&  arrêtés  aux  poinçons  avec  des 
moifes  ,  aflèmblés  avec  tenOns  & 
mortaiies ,  &  des  chevilles  ,  cou- 
bSès  ,  qui  fe  mettent  &  s'ôtcnt 
quand  on  veut.  L*oo  met  plus  ou 
moins  de  moifes  ,  Tune  fur  l'au- 
tre ,  fclon  la  hauteur  du  gruau  ou 
de  Vengin,  Le  rancher  eft  garni 
«le  chevilles  de  bois  qu'on  nomme 
ranches  »  qui  païïènt  au  travers  > 
te.  fervent  d'échelons  pour  mon- 
ter au  haut  de  la  machine ,  &  pour 
y  mettre  la  fellette ,  le  faucozmeauj 
les  poulies  &  le  cable.  Il  y  9  une 
jambette  emmortaifée  par  un  bout 
dans  le  rancher.  Un  des  trous  du 
treuil ,  ou  tour ,  paflè  dans  la  jam- 
ibecte  »  &  l'autre  bout  eft  foutenu 
par  le  poinçon.  Les  leviers  qui  fer- 
vent à  faire  tourner  le  treuil»  s'ap- 
jpellem  auâi  bras. 

Il  y  a  des  gruaui  à  Amfterdam 
Wdei»  endxoitt  (ur  le  botÂ  de 


Tefiu ,  ou  plutôt  dans  l'eau  même- 
Les  deux  grands  gruaus  appanieri^ 
nent  en  propre  à  l'Hôpital  par 
achat  qu'il  en  a  fait.  Ces  deux 
gruaus  fe  touchent  prefque ,  &  par 
cette  raifon  on  ne  les  nonrune  que 
le  grand  gruau  ,  qui  eft  tout  conf« 
truit  de  bonnes  poutres  &  foli<* 
veaux  de  chêne  »  &  dont  l'arbre 
a  plus  de  cent  pieds  de  haut ,  fans 
y  comprendre  le  âuconneau.  Ce^ 
gruau  fert  à  mater  &  à  démâter' 
les  vaiflèaux ,  à  charger  &  déchar* 
ger  de  gros  pai^uets  de  marchan* 
difes  >  &  tout  ce  qui  eft  d'une 
pefanteur  extraordinaire* 

GRUE  :  C'eft  une  machine 
avec  une  roue  ,  qu'on  emploie  fur 
mer  à  embarquer  &  débarquer  des 
canons  »  &  d'autres  poids  confi- 
dérables  pour  les  vaiflèaux.  La 
grue  eft  compofée  d'une  groflfe 
pièce  de  bois ,  qui  fert  de  poinçon^^ 
par  en  haut  ,  &  qui  eft  pofée  fur 
le  milieu  de  huit  autres  pièces  de 
bois  mifes  en  croix ,  &  aflcmblée» 
avec  entre-toifes.  Cette  groflc  pièce 
de  bois»  qu'on  appelle  arbre  >  eft 
appuyée  par  huit  liens  en  contre* 
fiches ,  aflèmblés  par  le  bas  dansi 
l'extrémité  des  auucs  pièces  de 
bois  nommées  racinaux  ,  &  par  le 
haut  contre  l'arbre  >  avec  tenoAs 
&  mortaifes,  avec  abouts.  L'éche- 
lier  9  qui  eft  la  principale  pièce 
de  bois  qui  porte  &  fert  à  lever 
les  fardeaux  »  eft  pofé  fur  un  pi- 
vot de  fer  ,  qui  eft  au  bout  du 
poinçon.  Il  eft  aHèmblé  avec  plu- 
fîeurs  moifes  à  des  liens  montans;. 
&  il  y  a  des  pièces  de, bois  ap- 
pelées foupentes ,  attachées  à  I4 
grande  moife  d'en  bas  &  à  Téche- 
lier  ,  qui  fervent  à  porter  la  roue 
&  le  treuil»  autour  duquel  fe  défile 
le  cable  »  qui  pafiè  dans  les  poulies 
qui  font  au  bout  des  moifes  &  à 
l'extrémité  de  l'échclicr.  Cet  éche. 
lier  eft  garcû  de  chevilles  poux  y 


î  far  le  pivot  î 
de  Ton  pied  ,  | 
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monter  ,  &  tourne 
autour  de  Tarbre  & 
zind  que  les  moifes ,  les  iiens , 
les  foupentes  ,  la  roue  &  le  treuil. 
Il  y  a  des  grursqai  font  enfermées 
dans  des  planches  qui  font  comme 
un  cabinet  portatif^  qui  tourne 
avec  fa  grue  ,  les  planches  étant 
fufpendues  :  &  il  sVn  faut  plus 
d'un  demi  -  pied  quVIIes  ne  por- 
tent à  terre. 

■  GRUME ,  bois  en  grume  :  Ceft 
eu  bois  qui  n'eft  pomt  équarri  & 
à  qui  on  a  laifTë  fon  écorce. 
'  •  GUASTADOl/RS  ,  chez  les 
Turcs  9  font  des  Pioniers  ordon- 
nés pour  le  remuement  des  terres , 
tant  pour  la  défènfe  d*un  camp  » 
que  pour  la  conduite  des  travaux 
^'un  fiége.  Les  Turcs  emploient 
d'ordinaire  pour  Guaftaiours ,  des 
Arméniens  ou  des  Grecs  «  qu'ils 
font  aller  à  coups  de  nerfs  de 
bœufs. 

GUÉ  d'une  rivière  :  CVft  l'en- 
droit d'une  rivière  propre  pour  le 
paflàge  des  troupes  ,  foit  à  pied  , 
foit  à  cheval.  Pour  fonder  les  guis, 
&  voir  f]  les  ennemis  ne  les  ont 
point  rompus  ou  embarraflés  >  on 
fait  paflèr    des   Cavaliers.    Rien 
n'eft  plus  facile  &  c'eft  l'ouvrage 
d'un  moment  que  de  rendre  un 
gué  impraticable.  Les  atbres  en- 
tiers ,  les  tables  clouées  ,  &  les 
piquets  font  les  plus  dangereux, 
mais  ces  derniers    font  les  plus 
difficiles  ,  rarement  s'en  fert  -  on. 
Les  gués  piqués  font  très-difficiles 
à  purger ,  &  les  puits  ne  le  font 
pas  moins.  Quand  on  craint  de 
tels  paAàgcs  ,  il  eft  toujours  mieux 
d'arriver  au  pailàge  à  l'entrée  de 
la  nrit. 

En  1 567.  M.  le  Prince  de  Gon- 
dé  voulant  padèr  la  Seine  ,  les 
Rovaliftes  qui  étoient  de  l'autre 
côré  pour  en  défendre  le  pa(&ge  , 
îatercRi  dc9  madriers  douéi ,  des 


cerclet  &  des  chau/Iès-trapes  ésnf 
Je  gué.  Les  Proteftans  ne  s'en  em*  ' 
barraflèrent  pas.  Ils  placèrent  »  dit 
d'Aubigné  ,  quatre  cens  Arquebu-*^ 
fiers  à  des  faules  fur  le  bord  de 
l'eau  pour  la  garde  de  ceux ,  quf 
avec  des  râteatnt  purgèrent  le  gué* 

Cette  méthode  de  débarraflcr 
un  gué  eft  Hnguliere  ,  on  ne  le 
fait  pas  (ans  rifquer  beaucoup.  M. 
le  Chevalier  Folard  eft  perftiadé 
qu'on  le  purgeroit  plus  Étalement 
&  avec  moins  de  perte  fi  on  icf 
fervoit  de  griffes  de  fer ,  ou  de 
fers  comme  ceux  des  chaloupes 
attachés  à  de  longues  cordes  qu'on 
jetteroit  le  plus  avant  qu'on  pour* 
roit  dans  le  gui.  Cela  eft  excellent; 
dit -il ,  pour  un  niiilèau  ,  mais  il 
eft  difficile  qu'on  puiflè  réuiTir  à 
l'égard  d'une  rivière  un  peu  large  â 
à  moins  que  ceux  qui  font'charges 
de  cette  befogne  ne  la  fâflènt  à  la 
faveur  dVn  û  giand  feu  de  canon 
&  de  coups  de  fafil ,  que  fenncmi 
ne  puiflè  y  mettre  le  moindre  obf- 
tade ,  s'il  n'eft  retranché  finr  le 
bord. 

A  l'égard  des  chauflès-trapes  g 
il  ne  voit  pas  qu'on  puiflè  Jamais 
s'en  délivrer  :  elles  (croient  capa- 
bles de  rendre  un  gué  abfolument 
impraticable ,  H  elles  ne  s'enfbn- 
çoient  dans  les  boues  8l  dans  lè 
fable.  Les  premiers  qui  paflênt  eft 
font  d'abord  incommodés ,  mais 
ceux  qui  fuivent  n'en  ont  pas  beatr- 
coup  à  craindre.  Il  arrive  quelque- 
fois que  le  fond  d'un  ruiflèau  eft 
de  bvnne  tenue  8l  de  gravier  ; 
les  chauflès  -  trapes  en  ces  fortes 
1  d'endroits  font  très  -  dangereufes. 
Pour  rendre  ces  chauflcs  -  trapes 
inutiles ,  on  peut  faire  provxfion 
d'un  grand  nombre  de  claies  que 
les  Soldats  fe  donnent  de  main  en 
main  »  qu'on  enfonce  dans  1^  ri** 
viere  &  qu'on  charge  de  pierres 
far  iefqueUcs-  ils  tramfenc.         ^ 
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Ix>r^u^il  y  a  un  ou  <!eux  guéi 
«flans  une  rivière,  quoique  voiiins 
i'un  de  Tautre  »  &  qu'on  ne  peut 

Lpaflèr  fur  un  front  de  plufteurs 
taillons  »  il  eft  toujours  avanta- 
geux &  même  important  d'y  jetter 
un  ou  deux  ponts  au-de/Iùs  ou  au 
defibus  des  deux  gués  t  car  il  peut 
arriver  quelque  orage  qui  fkSé  grof- 
lîr  un  gué ,  &  le  rendre  tout-à- 
fait  impraticable  y  outre  qu'on  fait 
paflèr  un  plus  grand  nombre  de 
croupes  à  la  fois. 

Géfar  pour  faire  paflcr  la  Segre 
à  Ton  armée ,  y  fit  faire  des  ioSës 
de  trente  pieds  de  large  chacun 
aux  lieux  plus  commodes  pour  dé- 
charger le  canal  de  la  rivière  &  la 
rendre  ^uéahls  ,  &  par  ce  travail 
il  eue  la  facilité  d'aller  à  Petréius, 
qui  craignant  de  manquer  de  vi- 
vres &  de  fourrages  fongeoit  à 
tranfporter  la  guerre  plus  loin. 

Le  pailàge  du  Granique  par 
Alexandre  eft  auffi  célcbre  dans 
rHiftoire. 

Le  pailàge  de  la  rjviere  ou  du 
canal  de  Holowitz  en  1708.  par 
Charles  XII.  Roi  de  Suéde  ,  vaut 
bien  celui  du  Granique.  Le  pa/Iàge 
du  Ménandre  à  gué  &  de  vive 
force  par  Louis  VII.  eft  auflî  l'ac- 
tion du  monde  la  plus  hardie.  La 
Cavalerie  Françoife  malgré  l'opi-  \ 
niâtreté  des  Turcs  le  paflà  &  prit  ; 
leur  camp  &  le  bagage. 

Pour  les  gués,  qui  foikt  éloignés 
les  uns  des  autres  »  comme  {t.deùx 
ou  trois  lieues ,  il  y  a  bien  dè$ 
clK>fes  à  obferver ,  lorfqu'on  veut 
tenter  de  ce  côté-là  :  car  il  eft  rare 
qu'un  ennemi  qui  e^l  un  peu  vigi- 
lant ne  les  rompe  pas  &  qu'il  ne 
s*y  ibrtiiie  par  de  bonnes  redoutes 
ailèz  fortes  pour  doaner  le  tems 
.d'accourir  au  feco.urs>en  cas  qu'el- 
les ioient  attaquées,  Quelquefois 
le  tems  ne  permet  pas  ne  recourir 
h  m  ioftes  de  préc^ûo;^  t  ^^^f* 
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que  l'ennemi  qui  veut  paflèr  dans 
une  marche  qu'on  n'a  pis  prévuç 
a  pris  des  mefurej;  dç  bien  loin  âp 
qu'il  s'eft  inftruit  des  gués  qui  font 
plus  haut  ou  plus  bas  de  Tendroi^ 
où  il  a  pris  Ja  rélblucion  de  tentée 
un  pafiàge. 

Quand  il  y  a  des  gués  au-deHùs 
ou  au  -  deUbus  de  oeiui  où  Toa 
veut  paflèr ,  on  donne  jaloufie  par* 
tout ,  &  on  oblige  celui  qui  fe  d^ 
fend  de  répandre  Tes  forces  en  di<!- 
vers  lieux ,  &  de  s'afibiblir  extraor- 
dinairement  ;  c'eft  ce  que  fit  Xe« 
nophon  ,  dit  Polyen.  Il  détacha 
fecrettement  mille  hommes  de  Tes 
troupes  en  un  lieu  plus  haut  y  ou 
il  fçavoit  qu'il  y  a  voit  un^zi^,pen« 
dant  qu'il  s'efForçoit  de  traverfcr  I9 
rivière  à  l'autre  où  il  y  avoit  l'en- 
nemi en  tête.  Ces  mille  hommes 
ayant  pailë  fans  obftacie  »  ils  mar- 
chèrent à  l'ennemi ,  qui  fe  voyant 
furpris  fur  Ton  âanc  dans  le  tems 
que  le  gros  l'attaquoit  au  paiTage  » 
fe  retira  en  déi'ordre ,  &  lâi/Ià  aux 
Grecs  ie  paiîàge  entièrement  libre. 

Mais  il  y  a  des  précautions  que 
Ton  doit  prendre  dans  la  défenf» 
des  rivières  guéabics  en  quelques 
endroits  ,  &  qui  font  prefque  les 
mêmes  que  celles  que  l'on  doit 
prendre  pour  la  défcnie  des  gran-* 
des  rivières. 

GUERITE:  C'eft  uncefpece 
de  petite  tour  ,  tantôt  de  pierre  » 
tantôt  de  bois ,  qui  eft  ordinai- 
rement fitviée  à  la  pointe  d'un  baf- 
tion  f  pour  loger  une  .Sentinelle 
qui«eille  fur  le  fb/fê  contre  les 
furpriTos» 

Elles  ont  trois  ou  qtiatre  pieds 
de  diamètre  en  dedans ,  fept  ou 
huit  de  hauteur.  Leur  figure  eft 
ronde,  pentagonale  ,  heptagonale  « 
.&c. 

On  leur  fait  àes  fenêtres  de  tous 
les  côtés ,  pour  que  la  Sentinelle 
^'on  y  |>laç6  pmffp  di^ççuvxit  (pot 
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ce  qui  fe  paflè  dans  le  fbfl^.  On 
coape  le  parapet  &  la  banquette 
devant  rentrée  de  Itguerite  »  pour 
former  an  paflàge  large  de  deux 
eu  trois  pieds.  Quand  le  rempart 
cft  revêtu  d*an'^mple  gazon .  on 
y  fait  des  guérites  de  bois. 

*  Le  véritable  lieu  pour  pofer  les 
guérites  »  ett  aux  angles  flanqués 
des  baftions    &  aux  angles  des 
épaules.  Quelquefois  on  en  met  au 
milieu  des  courtines^  Afin  que  les 
'guérites  foient  bien  fiiites  ,  on  les 
£iit  de  figure  ronde  »  en  pentà- 
^ne ,  en  hexagone ,  &  élevées  en 
faillie   fur  la  pointe  de   l'angle. 
Leur   plancher  doit  être  dans  le 
même  alignement  que  le  cordon  , 
^ui  eft  une  efpece  de  liteau  ,  qui 
montre  la  féparation  du  rempart 
avec  le  parapet.  Les  quartiers. doi- 
vent être  en  faillie  »    ou  moitié 
hors  d^oeuvre  »  afin  que  la  Senti  * 
fielle  qui  fera  dedans  »  puifïè  plus 
facilement  découvrir  le  long  des 
laces ,  des  flancs  &  des  counines , 
Bc  même  tous  les  foflës ,  s'il  étoit 
poflîble.    La  hauteur  doit  être  de 
cinq  à  ûx  pieds  fur  trois  >  ou  trois 
&  demi  de  large. 

GUERLANDES,  terme  de 
marine  :  Ce  font  de  groflès  pièces 
àe  charpenterie ,  courbées  ou  tour- 
nées en  ceintre  »  qui  fe  pofent  quâr* 
xément  fur  Tétrave  ,  deflùs  &  def- 
fous  les  écubiers  »  pour  ùire  la 
liaifon  de  Tavam  du  vaiilèau  ,  & 
entretenir  le  bordage.  Elles  font  à 
la  proue  «  ce  que  le  lifiè  de  faourdi 
-£iit  à  la  poupe» 

•GUERLIN,  terme  de  ma- 
rine :  Céft  le  nom  d\in  cordage 
^u'on  jette  d'un  bâtiment  à  un  au- 
tre qui  veut  s*en  approcher  8(,  ve- 
•  nir  à  bord. 

GUERRE  :  Uyz  cinq  ef- 
faces de  guerres ,  qui  fe  fbnt  dif- 
féremment  les  unes  des  autres  : 
'  lidéfnfive  >  Vtjfenjivt  j  celle  qoi 


fe  &it  entre  Vuiffances  égales  ;  celle, 
de  fecours  qui  fe  fait  hors  de  TE^ 
tat ,  pour  fecourir  un  Prince  allié  y 
ou  pour  fe  Joindre  à  un  Prince 
(bible ,  qu'un  plus  puiflànt  voudroit 
attaquer  ;  &  la  guerre  rivz/e. 

La  guerre  défenfive  fe  foutient 
par  la  prudence ,  &  Tefprit  de  pr^ 
voyance  de  celui  qui  la  conduit.  Si 
elle  eft  imprévue,on  ménage  le  |)ea 
de  troupes  qu'on  a  fur  pied.  On 
jette  l'Infanterie ,  félon  la  quan- 
tité des  Places  qu'on  a  à  garder  » 
dans  celle  que  Ton  peut  croire 
qui  doit  être'  le  plus  indifpenla- 
blement  attaquée  »  abandonnant 
ainfi  à  l'ennemi  celle  qui  dans  la 
fuite  de  la  guerre  pounoit  être  oa 
plus  facilement  reconquife^  ou  qu'il 
pourroit  le  plus  difiicilemcnt  con- 
ferver  ;  &  la  Cavalerie  eft  mife  en 
campagne ,  de  fiiçon  qu'elle  ait  (a 
retraite  iûre  ,  &  cela  afin  d'in- 
commoder les  fourrages  &  les  coa* 
vois  de  Tennemi ,  &  d'empêcher 
que  les  petits  partis  ne  s'écartent 
trop  de  l'armée,  &  ne  jettent  trop 
tellement  la  terreur  dans  le  de- 
dans du  pays. 

On  ne  ménage  point  le  plat- 
pays  »  on  en  retire  dans  les  meil- 
leures Places  tout  ce  qu'on  peut  en 
ôter  »  on  confume  même  par  le  feu 
tous  les  grains  8l  fpurrages ,  qu'on 
ne  peut  mettre  en  lieu  iûr ,  afin 
de  diminuer  par -là  la^iubfiftance 
aifée  de  Tarmée  ennemie.  On  en* 
voie  aufli  les  beftiaux  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  de  l'eimemi ,  flb 
autant  qu'il  fe  peut ,  oii  les  couvre 
de  grandes  rivières  »  oii  ils  trou- 
vent plus  de  fureté  »  &  une  fubfif- 
tance  plus  aifée. 

Si  la  guerre  iifenfive  n'eft  pas 
abfolument  imprévue ,  &  qu'on  ait 
au  moins  quelques  mois  pour  s'y 
préparer  i  on  employé  ce  tcms  Jk 
lever  des  troupes  •  à  aflèmbler  des 
inuoitions  de  guene»  ài^arcc 


les  (brtUications  de$  Places*  dont 
la  confervation  eft  la  plus  nécef* 
?airç ,  foit  pour  donner  une  occu- 
pation férieufe ,  &  de  durée  aux 
forces  de  iVnnemi ,  folt  pour  la 
confervation  des  meilleures  con- 
trées du  pays  ,  foit  pour  fe  garder 
une  entrée  libre  au  fecours  des  de* 
hors  f  ou  même  une  entrée  dans 
le.  pays  ennemi ,  qui  force  Tailàil- 
lant  a  former  un  Corps  en  arrière 
pour  empêcher  qn'on  ne  htCe  de 
grandes  courfes  dans  fon  propre 
pays  ,  &  qu*on  ne  batte  fes  con- 
vois. 

C«  qu*on  vient  de  dire  regarde 
Ij^s  précautions  du  dedans  ;  celles 
du  dehors  confiften;  en  négocia- 
tions pour  des  fecours  des  Puiilàn- 
ces  voifînes  »  pour  des  levées  étran- 
gères 9  pour  des  diverfions  éloi- 
gnées. 

Cette  nature  de  guerre  dans  fa 
conduite  confKIe  entièrement  dans 
]a  capacité  du  Général ,  qui  la  fou- 
tient.  Son  attention  particulière 
doit  être  à  ne  fe  point  commet- 
ue  t  à  multiplier  de  petits  avan- 
tages ,  à  reilètrer  fon  ennemi  dans 
fcs  fourrages ,  &  Tobliger  à  ne  les 
laire  ordinairement  qu'^avec  de 
groflës  efcortes  ,  à  battre  ou  écor- 
ner fes  convois  »  à  lui  rendre  le 
paflàge  des  riWeres  &  des  défilés 
difficiles ,  à  le  tenir  enfemble:  s'il 
veut  attaquer  quelque  Place  «  à  y 
Jetter  quelques  petits  fecours  avant 
^u*il  raijt  inveftie,  pour  ranimer 
le  peuple  &  la  garnifon  ;  enfin  à 
ne  chercher  dans  ce  commence- 
meiît  qu^à  fe  Êiire  refpeftcr  de  Ten- 
nemi  par  fon  aâivicé  »  Se  fa  vigi- 
lance >  à  le  rendre  circonfpe6(  dans 
fes  marches  ,  &  même  dans  fon 
camp',  8c  à  gagner  du  tems  >  &  lui 
en  éire  perdre. 

Avec  tous  ces  foins  un  Général 

'  Itabile  ranime  les  cœurs  de  fes 

Igroupcs  ^  du  fjàjs  «  &  dpnnc  à 
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ion  Prince  le  tems  de  rétablir  fc« 
affaires ,  pour  balancer  dans  la  fui^ 
te  le  fuccès ,  &  c)ianger  la  nature 
de  cette  guerre  toujours  trifte.  à 
celui  qui  eft  forcé  de  la  foutenir. 
Il  y  a  une  troiHeme  efpece  de 
guerre  âéfenjive  *  qui  eft  celle  qui 
vient  par  des  malheurs  »  comme 
par  celui  d^ine  bataille  perdue. 
Un  Général  à  qui  eft  arrivé  ce 
malheur  par  k  caprice  feul  de  bi 
fortune ,  pourvoit  le  plus  promp-  ^ 
tement  qu'il  lui  eft  poiSble  aux 
chofes  qui  lui  font  néceUàjres  pour 
remettre  fes  troupes  en  état  ou  de 
fe  prefcnter  à  Teonemi  »  ou  de 
s'oppofer  à  fes  progrés. 

S'il  eft  ouvert  &  dégarni  de  Pla- 
ces fortes ,  il  abandonne  le  pays 
à  Tennemi ,  &,  fe  retire  loin  de 
lui  à  couvert  de  bonnes  Places  od 
de  rivières. 

S^il  fe  trouve  quelque  Place  qu'il 
puiflè  foutenir ,  &  qui  ne  puiilè 
être  enlevée  que  par  un  fiége  dan^ 
les  formes ,  il  y  jette  un  corps 
dln&nterie  ,  &  fait  conlumer  ^ 
ce  fiége  tout  le  plus  de  tems  qu'il 
fe  peut  \  afin  de  trouver  par  -  là 
celui  du  rétabliilèmcnt  dé  fon  auc* 
mée  battue. 

Si  le  pays  eft  ferré  &  coupé  de 
rivières ,  il  difpute  à  Penneini  tous 
les  défilés  &  pailàges  defdites  ri« 
vieres ,  mais  avec  circonfpedion  , 
&  de  manière  qu^il  n'engage  point 
une  aflfaire  générale ,  jufqu'à  ce  qu^il 
ait  regagné  un  peu  d'égalité  de 
forces  ,  foit  par  les  hommes  qu'il 
aura  fait  perdre  à  l'ennemi  dans 
de  petites  affaires ,  foit  par  dei; 
fecours  qu'il  aura  reçus. 

JjL  guerre  ojfer\llve  doit  être  mé- 
ditée long-tems.  Le  fecret  »  «ivant 
qu'elle  éclate  ,  le  projet  &  l'ordre 
dans  les  entreprifes ,  dès  qu'elle 
aura  éclaté»  font  les  deux  partis 
qui  en  rendent  le  fùccès  heureux, 
tl  y  a  des  précautions  à  prendre 
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tant  à  regard  du  dehors  qu6  du 
dedans. 

Les  précautions  au-dehors  font 
les  alliances  ,  &  les  fûretés  pour 
n'être  point  troublé  dans  Fexpé- 
dition  méditée;  les  levées  étran- 
gères foii  d'hommes  ou  de  chevaux; 
les  achats  de  munitions  de  guerre , 
il  on  ne  les  a  pas  dans  fon  pays  , 
foit  pour  augmenter  celles  qu*on  a, 
ibitpour  les  Ôtcr  à  Tennemi. 

Les  précautions  au-dedans  font 
la  fureté  des  frontières  éloignées, 
la  levée  fecrette  des  troupes  nou- 
velles )  l'augmentation  des  vieilles, 
la  fourniture  des  magaHns  de  guer- 
re &  de  bouche  ,  la  conftruôion 
de^  charriots  d'artillerie ,  &  de 
vivres  ,  hi  levée  de  leurs  chevaux , 
qu'il  faut  faire  autant  qu'il  eft 
pofTible  chez  les  voiflns  »  tant 
pour  leur  ôter  lefdits  chevaux»  que 
pour  garder  ceux  de  fon  pays  pour 
rufage  de  la  Cavnlerie  ,  &  les 
léquipages  particuliers  des  Officiers. 

Le  fecret ,  avant  que  l'entréprife 
éclate,  eft  abfolument  néceflàire  » 
non-feulement  pour  n'être  point 
troublé  du  côté  des  frontières  éloi- 
gnées ,  mais  auin  aiin  que  l'enne- 
mi,  qu'on  veut  attaquer  ,  ne  pui/îe 
pas  démêler  par  oU  on  veut  com- 
mencer h  guerre.  On  met  Jes  dé- 
pôts de  vivres  &  d'artillerie  à  une 
portée  qui  puiHè  donner  également 
jaloufie  à  j)lufieurs  Places  des  en- 
nemis ,  ann  de  les  obliger ,  en 
partageant  leurs  forces,  de  n'avoir 
lefdites  Places  qu'à  demi  garnies. 

L'orâre  dans  les  entreprifes  eft 
encore  néceflàire  à  fuivre  pour 
pluHeurs  raifons  principales  ,  qui 
dépendent  de  l'arrangement  qu'on 
t'elt  tait  pour  l'adminiftration  des 
vivres  ,  &  miinitions  de  guerre 
fui vant  la  nature  du  pays  que  l'on 
veut  attaquer.  .Ce  pay$  eft  ou  bor- 
dé de  Places  fortes  ,  ou  ouvert , 
ioupé  de  rivières  ,  ou  chargé  de 
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montagnes ,  ou  de  bois ,  &  coopé 
de  défilés  ;  ou  pays  de  plaines  ;  ou 
mêlé  de  toutes  ces  diffërenres  cho- 
-  kt  i  qui  emportent  après  biles  de 
diflférens  projets  ,  &un  ordre  di^ 
férent  dans  ^exécution.      \ 

Si  le  pays  eft  bordé  de  Places 
fortes  »  on  attaque  le  quartier  qui' 
y  donne  une  entrée  libre  ,  &  qui 
porte  avec  plus  de  facilité  vers  la 
Capitale  ,  à  qui  il  faut ,  autant 
qu'il  eft  pofiîble  au  commence* 
ment  de  la  guerre  ,  ftire  voir  Par* 
mée  ,afin  d'y  jetter  la  ter^or  ,& 
tâcher  parrlà  d'obliger  Tennemi 
de  dégarnir  quelques-unes  des 
Places  de  la  frontière ,  pour  rafla- 
rer  le  cœur  du  Pays. 

On  retombe  enfuite  fur  les  Pla- 
ces ,  qui  om  été  dégarnies  ;  on 
ouvre  le  pays  attaqué  :  on&it  por* 
ter  dans  ces  Places  après  leifr  pri* 
fe ,  tous  les  dépôts  qu'on  a  dans  les 
fiennes»afin  de  faire  la^f rre  avec 
plus  de  commodité. 

Oh  a  une  armée  beaucoup  plus 
forte  en  In&nterie ,  qu'en  Cavale- 
rie ;  oh  prend  des  mefures  pour 
faire  lever  de  l'infaruerie  nçuvelle, 
dès  ({iic  le  de/Ièinaura  éclaté  ,  qui 
jettée  d'abord  dans  les  Places  con* 
qui/es  ,  8c  mêlée  avec  une  partie 
de  la  vieille  ^  qu'on  aura  tirée  de 
l'arméfc  ,  fe  forme ,  &  fe  ract  eu 
état  de  feryir  en  campagne  l'an- 
née  fûivante. 

Si  le  pays  eft  ouvert ,  on.  eft 
fort  en  Cavalerie  ,  afin  de  péné- 
trer avec  plus  de  diligence'îurqties 
dans  fon  centre  ,  &  de  pouvoir 
faire  des  détachemens  pour  con- 
duite ks  convois  en  fureté.  Il  fuffit, 
en  ce  cas  de  mettre  feulement  de, 
l'Infentetiè  dans  les  Châteaux  ,  ou 
petites  V'i^lès  ,  qui  aflùrent  les  che«' 
mins  des  convois* 

Lorfqu'on  a  pénétré  le  plus 
avant  qu'on  a  |<u  le  faire  commo- 
dément", on  campe  Tarmée  ttiUvi 


^ùin  &  commode  pour  'les  fiiiiiylk 
ges  )  &  même  dans  un  Ii«i  avan- 
tageux par  >^n  ailieaev  afin  de  pou- 
voir faire  de>ià  de»  déiacbemens 
confidérablcs  »  pour  réduire  par 
la  terreur  des  armes  les  extrémité 
da  pays  4  oii  Toniie  peuc  pas  avec 
fureté  9  Se  commodité  pour  les 
vifics  ,  feponer  «recTarmée  en- 
tière.  ■       .     . 

C'eft  au  Général  à  fc  conduire 
«vec  doiaceur  ou  rigueur  ,  ptour 
l'entière  conquête  do  pays  attaqué, 
inivam  4a  oonnoillàtice  qu'ib  a  de 
i*eit>rjt  des  Peuples  ,  auxquels  il  a 
«flaire; 

-  Si  ]e  pay»eft  coupé  de  rivières» 
on  obfcrve  G  elles  entrent  dans 
votre  paysyou  (i  elles  «n  fortent  , 
a  elles-  tiavecrent  le  pay»  qu^on 
veut  conquérir,  fi  •elles  kmt  pro- 
fondes ,  navigables  y  8c  larges.  ' 
'  Si  eAÎcs  entrent  dans  votre  pays> 
'&  ^OTy  prés  de  votfe  frontière  , 
IVnnetni  ait  une  Place  forte  & 
grande  i  &  qu'à  rentrée  de  votre 
|>ayir  Tùr  cette  même  rivière ,  on 
n'y  -en  ait  point;  €*efl  par-  cette 
Place  qii*on  commenceiafin  que  fi 
dan»  la  fuite  ia  conftitution  de  la 
guerre  vient  à  changeri  oiv  ne  laiflè 
Cas  à  l'ennemi  une  Place  ,  ob  il 
puiHè  aAèmbler  de  grand»  maga- 
ÎRtiÊ't  8c  les  &ire  entrer  avec com- 
lAéditépour  la  fuMflancG' tfênfi^l 
"armées  •  &  pour  le  tran%ort  de  fe»  ; 
munitions  de  guerre^  -  -    ' 

Si  lés  rivières  lor^éht  de- Votre 
pays ,  &  que  l'ennemi'  y  ait  aullî 
une  Place  ,  ou  grande  parfonha- 
'bitation ,  ou  forte,  îlefb  d'une 
conféquence  infinie  de  sVn  reâdr^ 
le  Maître  pour  en  faitte  une  Place' 
d'armes  ou  un  dépèt  commode  ,. 
pour  porter  la  gueni  bien  avant! 
dans  le  pays  ennemi.  ' 

Si  les  rivières  traverfent  le  pays 
ennemi  »  &  qu'elles  foient  gran- 
dcsM  conquête  nVn  peut  pas  être  (i 


tapide.  On  ne  kiife  '  rieh  derrière 
foi  ;  on*  étend  d^^bord  fa  conquê- 
te jufqu^à  cette  rivière  qui  craverfe 
le  pays  ;  on  fe  rend  mahre  de  fe» 
bords  :  s*il  y  a  quelque  Ville  du 
même  côté  f  &  qu-elle  ne  foitpas 
forte  «  on  la  fortifie  avec  diligen- 
ce' ,  &'on  s*y  établit  fi  folidemenc 
qu  on  ne  puiâè  pas  en'être  chailë. 
Dans    cette  nouvelle    barrière 
qu'on  fe  fera  faite  »  û  les  conîonc- 
lures  le  permettent,,  on  fe  porte 
dans  la  fuite  en  avant  ;  û  non  ,  il 
eit  de  la  politique  d'affe^er  de  là 
modération,  de  couvrir  fon  am- 
bition de  toutes  les  raifons  donc 
on  fe  fei;»  fervi  dans  un  Manifeilef 
Sl  en  traînant  ïaguerrt  en  lon- 
gueur &  en  négociations ,  on  fait 
en  (brte  par  .un  Traité  de  garder  fa 
conquête»  ou  au  moins  une  partie. 
Si  le  pays  eft  chargé  de  monta- 
gnes &  de  bois ,  il  eft  par  confé- 
quent  rempli  de  défilés.    £n  ce 
cas  l'armée  avec  laquelle  on  veut 
conquérir  ,  doit  être  fans  compa^ 
raifon   plps  forte    en   Infanterie 
qu'en  Cavalerie ,  &  fuivi  d'un  plus 
grand  nombre  de  Pionicrs  ,  qu'on 
prend  d'abord  parmi  (es  propres  fu« 
jets,  par  le   moyen  defqueis  on 
ouvre  les  défilés ,  autant  qu'il  e^ 
pofTible.   On  rend  les  chemins  de 
commonieation'  bons  &  larges  ;  on 
fortifie  d'efpaceeh  efpace  des  pof^ 
te»  pour  aflîïrer  le»  <^avois  ;  on 
Élit  de  grands  abattis  '  dans  les 
boi»  powélà^  leS'tfeemins  ,  oa 
s'applique  à  condotfe  tou»  les  tra- 
vaux ver»  quelques  Villes  qu  PI» 
ces  ,  <^i  fêlent  dan»  une  fiiuatioh 
plu»o^eiri«,'ô{!konfUifiè  faire  lop 
dépôt»  quHl  convient  d'avancer.  . 

Si  c^ef^'  un  pafsde  plaine  ,  On 
ne  peut  yavoir-tfop  de  Cavalerie. 
C'efl  elfe  qui-  iouixiet  le  pays  ,  8c 
qui  émpSctié  rénnëmi  de  fe  com- 
muniquer. Il  nefaut,encecas-ia , 
d'Iamceric  que  pour  confervtr 


^g4       "G^  ^"^ 

les  grandes  Viflea  ^ùiC  fo&met.  f -de  n'avoir  aucune  inqai^dle 
Mais  comme  il  arrive  rarement  '  le  iiége. 


que  les  pays  ne  foienc  pas  mêlés, 
Veft  la  connoi/&nce  qu^en  doit 
avoir  le  Prince  qui  veur  conquérir, 
•x)ui  lui  Élit  prendre  des  mefmes 
-juàes  pour  conduire  fon  entreprife 
•k  une  fin  heureufe,  en  compolânt 
f<m  armée  comnve  il  convient. 

$i  rennemi  qu'on  atta(|ue  a  été 
ïurpris  par  l'entrée  des  troupes 
dans  fon  pays  ,  on  ufe  d'une  gran- 
de diligence  pour  fe  placer  le  plus 
avant  qu*il  eft  poiTtbîe,  de  manière 
qu'on  empêche  qu'il  ne  raflcmble 
les  troupes  qu'il  a  en  divers  en- 
droits de  fon  Etat ,  &  en  cas  que 
Tenoemi  puiilè  fe  rallèmbler  à  la 
faveur  de  quelque  rivière-,  il  faut 
autant  que  la  prudence  le  permet , 
|>a(Ièr  cette  rivière ,  &  combattre 
Tennemi  avant  qu^il  ait  railèmblé 
fis  troupes. 

Une  bataille  dans  un  commen* 
cernent  dçgutrre  donnée  à  pro* 
pos  i  en  décide  prefqùe  toujours 
le  fuccés  ;  aiiifî  on  ne  doit  pas  hé- 
ifiter  à  la  donner  ,  lî  Tenncmi  par 
<guelque  mouvement ,  pour  mettre 
fes  forces  enfemble ,  fe  met  à  por- 
tée de  rifquer  un  événement. 

S'il  répare  Tes  forces  9c  ne  fonge 
qu'à  gagner   du  tems  •  foit  pour 
lever  des  troupes   chez  lui ,  foit 
pour  tirer  dcsiecours  étrangers  > 
.si  faut  s'attacher  àunç  entreprife 
flifée  à  garder ,â:  feren&rmer  dans 
^e  bonnes  lignes  de  circonvaUa- 
tion';  àés  qo'cUcs  feront  fâites»n'y 
•laifièrque  ce  qu'il  fautd'Inl^nterie 
^our  prendre  cominodéj^nt   la 
Place  f  &  s*ava|ice|-  avec  ie  re(te 
i  de  l'armée  dans. le  pays  ,  à  portée; 
.pounant  de  fnwèger  Je  fi^ge  au- 
aant  que  la  ptttdeace  le  .peut  per- 
mettre par  rapport  ai»  <  lieu  oîi  ,£e- 
,  ront  les  forcer  de  Penncmi  qu'il 
-,  ùxn  tQujouis  4^<}û  f\cy^nt  foi  ^  afîn 


Les  avantagée  de  cette  difpofitioa 
réiident  tous  daas  ks  fautes  que 
dans,  le  coromencemem  d^unc 
fwerre  imprévue  ,  un  ennemi  peal 
raire  ;  dans  la  capacité  d'un  Géné> 
rai  i  qui  fçait  en  profiter  ;  dans 
celte  de»  OIBctcrs  généraux  ,  à  que 
il  commet  l'ezécutioii  de  fes  def» 
fems-particufiers.  > 

Si  l'ennemi  peut  être  prompto^ 
ment  fecouru ,  on  esamine  d*a^ 
vance  ppr  jquel  «ombre ,  Se  par 
quelle  nature^  de  troupes  il  peut 
rêtre  I  afin  qu'après  les  fecoais  aK»r 
rivés  ,  on  ne  'ceflè  pas  d'être  tou- 
jours fupérieur  ,  fans  quoi  l'entre* 
prifede  cfvt^guerre  paflèroit  tou^ 
jours  avec  raifon  pour  téméraire 
&  imprudente. 

L'état  :des  affaires  du  Prince 
qu^on  veut  atuquer»  paifrap^rt 
aux  finances,  mérite  encofÇ  de 
la  confidération.  S'il  eft  pativre  v 
tout  eft  aifé  à  entreprendre^onne 
lui.  On  ménage  fes  fujets  ;  on  les 
lui  débauche  ,  autant  qu'il. eft  po(- 
fible  de  le  faire ,  par  douceur  ;  ov 
on  les.  met  hors  d'éut  de  pouvoir 
àiiifter  leur  Prince. 

S'il.eftriche  par  les  tréfpiy qu'Ai 
auraftmafië»»  ou  par  les  facultés 
de  fes  iiijets  ,  on  l'attaque  vive- 
joent;  on  forme  plufieurseotcç- 
pxigss  à  }^  fois.. On  traite  fon  pe|%> 
pie  avec  douceur^  on'  le  décbargp 
d«s<ii9(K>fitions  qui  lui  auront  été 
les  pl^s  odieufes  t'&  on  leur  don- 
na t<9i|te  aflùrance  pour  ce  qui  re« 
gs^nie  la  Xûreté ,  &  la  facilité  dane 
Jeur  commerce.  Voilà  en  général 
fic  qui  fe  .peut  dire  fur  les  maxi-, 
mes  de  hpurre  ojfenfive- 

*  Ile£^  bon  de  ne  point  entre- 
prendre dei^»'guerres  à  la  fois  ,,à 
moins  qu'on  n'y  foit  obligé.  C'eft 
ce  que  fait,  le  Turc;  fes  guerres 
(ont  viv«f  ^  ciauxtes  »  il  cbexche 
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)et  batailles,  &  par  conféquent  let 
lieux  découverts  :  c^eft  pour  cela 
V^îX  Te  met  en  campagne  avec  de 
très-groilès  armées  »  &  qu^il  mar- 
che à  Tennemi  pour  le  combattre^ 
Il  a  une  armée  toujours  aguérie  & 
toinpofée  de  vieilles  troupes.  Une 
^vife  jamais ,  ou  du  moins  très^ 
rarement,  fes  forces  en  campagne. 
Quand  il  fait  un  fîége  il  envoie 
les  Tartares  &  fembiable  Cavale- 
rie auxiliaire  faire  le  dégât ,  brû- 
ler ,  faccager ,  &  jetter  Tépouvan- 
<e  dans  le  pays  par  le  carnage  , 
Je9  enlevemens  *  Xf^  incendies. 

1^  ^utmt  entre  Pmjfances  égales 
eft  celle  à  laquelle  les  voifins  ne 
prennent  point  d^intérêt  «  tant 
que  les  Parties  n^ont  point  de  uop 
grands  avanuges  les  unes  fur  ks 
autres  :  elle  ne  doit  jamais  £tre  de 
durée  pour  en  retirer  quelque 
«vantage.  Cette  guerre  elt  pour 
ks  regtes  conforme  à  toutes  les  au- 
tres. On  peut  feulement  pofer  pour 
masime  dans  la  préfente  efpece  de 
guerre  que  le  Général  le  plus  vif 
&  le  plus  pénétrant  l'emporte  tou- 
jours à  la  longueur  fur  celui  qui  ne 
poffede  pas  ces  qualités  au  même 
àéfféy  parce  qu^il  multiplie  telle- 
ment les  petits  avantages  par  fon 
adivité  éc  fa  pénétration ,  qu^à 
la  un  Tes  fuccès  légers  lui  en  pro- 
curent un  grand  &  déciHf. 

Un  Général  continuellement 
attentif  à  fe  procurer  la  fupérioriié 
par  de  petits  avantages  ,  arrive 
toujours  à  fon  but>qui  eft  celui  de 
la  ruine  de  Tarmée  ennemie  :  au- 
t)uel  cas  il  change  la  nature  de  cet* 
le  guerre  »  &  en  &it  une  olTcnfive» 
ce  qui  doit  être  le  grand  objet  de 
ion  Prince. 

La  guerre  dt  feceurs  cft  celle 
dans  laquelle  un  Prince  fecoure 
les  voifins  A  caufe  des  alliances 
8l  des  engagemcns  qu'il  a  avec 
«jx  9  ou  pour  les  emp^het  de  fuc* 


comber  fous  la   puii&nce    d'un 
Conquérant» 

Si  c'eft  en  vertu  de  traités  ,  il 
les  obferve  religieufement  ,  eii 
foumiflànt  le  nombre  de  troupes 
prefcrites  ,  Bc  même  en  offrant  ds 
l'augmenter  ,  s'il  ^en  eft  requis  »  - 
ou  en  attaquant  lui-même  ren.^e« 
mi  commun  ,  s'il  eâ  en  état  de 
le  pouvoir  faire. 

Si  c'eft  pour  empêcher  fes  voi* 
fins  de  fuccomber  fous  une  PuiC» 
fance  ,  qui  après  fa  conquête  pour- 
roit  lui  donner  de  Tombrage  ,  il 
a  pludeurs  niefures  .à  garder  pour 
ks  intérêts  particuliers.  La  prin« 
cipale  eft  d'exiger  d^eux  quelques 
Places  de  fureté  de  peur  qu'ils  ne 
fa/Iènt  leur  paix  à  fon  infçu  ou  à 
fon  préjudice  »  fuppofé  que  foa 
état  foit  conugu  à  celui  qui  a  atta* 
que. 

Le  Général  que  te  Prince  choifit 
pour  le  commandement  d'un  Corps 
auxiliaire  ,  doit  être  fage  &  pré- 
voyant :  fage  pour  maintenir  la 
dilcipline  dans  fon  Corps ,  &  que 
le  Prince  allié  ne  faHè  point  de 
plainte  contre  lui  :  prévoyant  pour 
que  fes  troupes  ne  tombent  poinc 
dans  aucun  befoin  pour  leur  fub« 
fiflance  »  qu'elles  ne  Ibient  expo-i 
fées  au  péril  de  la  guerre  f  qu'en 
proportion  de  fes  forces  avec  celles 
du  Prince  Allié  ,  &  enfin  pout 
qu'il  ne  fe  paffe  rien  à  fon  infçu 
dans  le  cabinet  du  Prince  allie  , 
qui  puiflë  être  préjudiciable  à  foti 
Maître. 

La  guerre  civile  eft  toujours 
malhetireufe  pour  le  Prince  qui  la 
foutient.  Elle  peut  avoir  difi'éren<ii 
tes  origines.  La  dureté  du  Gou- 
vrncment ,  tant  Politique  «  qu'£c« 
cléfiaftique  ,  les  ferions ,  éc  l'am* 
bition  df^s  Grands  dans  une  Mino* 
rite  ,  ou  fous  un  règne  foible  ,  8^ 
les  intelligences  d'un  Ennemi  at-* 
I  tentif  à  fufciter  des    aâalres  aii 
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«kdans  %  à  un  voifin  qa^l  ▼««  at- 
taquer »  oii  contre  le^e!  il  eft  en 
fuerre. 

Petite  GUERRE.  Laicience  de 
kl  petite  g^elre  eft  une  des  plus 
tiécct^itcs  à  un  OénéraK  Rien  ne 
4^ruit  phis  ai(îément  une  armée  i 
que  la  inerte  continuelle  d'hommes 
ic  de  provifions,c'eft  donc  à  celle* 
là  qu'il  &ut  9*appU(]uer  «  pour  en 
tirer  tous  les  avantages  podibles 
fytt  une  armée  ennemie.  On  y  rif- 
qae  fort  peu  d«  monde  ,  ft  quand 
on  prend  bien  ks  mefures  ,  on  eft 
pieque  toujours  fôr  de  fon  entre- 
prife  ,  &  ces  petits  avantages  rem- 
portés fiir  une  armée  nombreufe  , 
kl  met  quelquefois  hors  de  corn- 
Kat.  Mais  on  G.énéra!  en  fiiifant  la 
petite  guerre ,rpe  doit  pas  éviter  les 
cyca(k>ns  favorables  de  préfenter 
une  bataille  à  Tarmée  ennemie. 
C'eft  même  à  force  de  mouve- 
mens  qu'on  Tattire  dans  des  en- 
droits »  oit  l'on  peut  avoir  des 
avantages  coniidérablcs.  Ceft  ce 
qu'ont  fçavamment  A:  utilement 

Çratiqué  le  Prince  Eugène ,  M.  le 
komte  de  Turenne ,  &  dans  la 
4emiere  guerre  finie  en  1747.  ^^> 
le  Marécluil  Comte  de  Saxe. 

Mais  quand  on  a  une  petite  ar* 
mée  de  beaucoup  inftrteure  à  cel- 
h  de  l'ennemi ,  comme  les  armes 
Ibnt  journalières  &  qu'on  pourroit 
trop  rifquer  dans  une  journée.  Il 
faut  alors  qu'un  Général  fçadie  Té- 
fiter  ;  &  à  force  de  détours  & 
de  petits  roouvcmens  »  appaifer 
9l  aibiblir  les  ennemis  ,  &  fup> 
ptéer  par  la  force  à  l'inégalité  des 
nennes. 

Là  petite  guerre  n'eft  donc  au- 
tre chofe  que  la  fçience  d'enlever 
àt9  corpsde  garde  &  de  battre  des 
détachemensyd^mpêcher  des  four- 
rages 9c  d'enlever  des  convois. 
Quand  on  a  de  bons  efpions  >  on 
fféttific  dans  ces  fortet  d'enuepri- 
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fes  !  mais  ;I  faut  connoftre  le  péfi 
&  le  naturel  des  gens  avec  qui 
l'on  a  afBiirc.  Tils  fe  gardent  mal» 
on  n'a  pas  de  peine  à  fttrprcndre 
des  poftes  &  à  les  enlever.  Si  aa 
contraire  ils  font  fur  leurs  gardes , 
on  profite  de  quelque  obteurité, 
d*an  brouillard  c^ais ,  dVnc  groflè 
pluie,d'iin  tems  orageux  &  autres 
chofes  fembtables.  On  tache  de  (ça- 
voir  le  mot  du  four  pour  tromper 
les  corps  de  garde  1  on  s'avance 
au  moins  par  deux  côtés ,  pour 
empêcher  les  fecours  &  cnvek^pec 
par  un  feul  mouvement  le  pofte 
que  l'on  Veut^  attaquer.  Il  ne  faut 
pas  s'amufer  à^  tirer ,  mais  fondre 
hxa  bruit  l'épée  à  la  main  fax  les 
fentinelles. 

Dans  les  montagnes  &  dam  un 
pays  coupé  c'ef^  l'InfaïKcrie  ,  fc 
dans  la  plaine  c'efl  la  Cavalerie  » 
qui  réumllènt  à  ces  fones  de  ma* 
nœuvres.  L'hiver  eft  fovoraMe 
pour  ces  fortes  d'expéditions.  Car 
alors  les  régimcns  font  canton-* 
nés»  &  dans  des  lieux  fouvent  éloi- 
gnés f  du  moins  hors  de  ponée 
de  donner  un  prompt  iecours. 

*  GUERRE  de  montagne  :  Elle 
eft  d'autant  plus  difficile  »  qu'elle 
ne  peut  réu^r  que  par  des  rufeSf 
&  par  uneconnoiflànce  exaâe  di» 
pays.  M.  le  Maréchal  de  Saxe  re- 
marque qu'on  ne  doit  jamais  ba- 
zar.-ler  de  pt flèr  dans  des  gorges  ,- 
fans  auparavant  txte  le  maître  des 
hauteurs  ,  &  qu'au  cas  que  llenne- 
mi  défende  les  pafliiges ,  il  Êuit 
l'amufer  par  de  hu^eu  attaques* 
pendant  que  Ton  cherche  à  péné- 
trer par  quelque  côté  »  qui  n'dft  pas 
ou  qui  eft  peu  gardé.  Il  eft  très- 
poflible  à  force  de  foins  de  trouver 
des  fentiers  inconnus  à  rennemî 
même  ,  &  par  où  il  cfl  aifé  de 
tourner.  Une  attention  eflcmielle 
dans  la  guerre  de  montagne»  »  eft 
de  ne  le  j^eintporitff  en  avant  ùtm 


iffiirer  fk  commmunicatlon  avec 

Yes  derrières  ,  tant  pour  fa  fureté  y 

fi  on  devoit  fe  retirer  >  que  pour 

'/aire  venir  fes  convois. 

"   •  GUERRE)  envoyer  des  dé- 

'tachemens  à  la  guerrt  :  Ceft  les 

détacher  pour  prendre  langue  & 

pour  tâter  les  pofies  avancés  de 

.rarmée  ou  du  Corps  ennemi. 

Aller  à  la  gvktrre  ,  c'eft  aller  en 
détachement. 

Faire  la  guerre  à  Pœîl ,  c'eft 
épier  foigneufement  tout  ce  qui  fe 
paHiè  dans  le  voifinage  du  pofte 
que  Ton  pccupe  »  pour  profiter  des 
moindres  bévues  de  Tenncmi  , 
.iâns  rienhazader  ^fanscompro* 
mettre  fes  propres  forces. 

•  GUET,  fc  dit  chez  le  Roi  de 
ceux  d'entre  les  Gardes-du-Corps , 
qui  demeurent,près  fa  petfonne  , 
.pour  le  garder  pendant  la  nuit. 

GVET  de  Umer:  Ccftlagar- 
^e  que  les  habitans  des  Paroiflès 
font  tenus  de  faire  fur  les  côtes  ou 
dans  k$  Villes ,  Châteaux  &  Pla- 
ces fortes  fituées  fur  la  mer.  £n 
pareille  occaiion  le  (ignal  ordinaire 
le  doit  faire  de  jour  par  fumée  , 
8ê  de  nuit  par  feu. 

•  GUETTE  :  Les  Charpentiers 
'  donnent   ce   nom  à  un   poteau 

incliné  »  qui  fert  àdiverfes  forces 
de  travaux.  )ls  appellent  ^ueurofls 
de  petites  guettes* 

•  GUEUSE:  iCcft  le  nom 
'  qu^on  donne  aux  pièces  de  £st  , 

]orfqu'ayant  été  je  liées  au  moule 
après  la  fonte  »  elles  en  fortent  en 
forme  triangulaire  &  longue  de  dix 
ou  douze  pieds  »  pour  être  £)rgées 
cnfuite  &  fendues  à  l'aide  du  mou- 
lin. Le  moule  fe  nomme  auâi 
^ueufe. 

•  GUICHET,  cft  une  petite  por- 
te ,  qui  eft  aux  grandes  portes  des 
Villes  de  gperre,  qui  doit  avoir  en 
liauteur  tout  au  plus  trois  pieds  ou 

.tfOicpiedi&  demi*  iiif  i^cun   de 
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large  $  afin  qu'un  boraW  n'y  paOè 
qu^avec  peine.  Le  guichet  d»  ja 
haute  Ville  d'Albulquerq^c  en  Ef- 
pagne  »  fix  caufe  quVlIe  ne  fut  paa 
furprife^en  1669.  pour  être  d« 
cette  Êiçun.  Un  quart  d*heure  après 
que  la  cloche  a  commencé  de  ibn- 
ner  dans  les  Villes  de  guerre  ,  les 
Tambours  des  portes  montent  ûtt 
les  remparts ,  &  batteac  la  retraite 
pendant  un  quart  d'heure  .  VOû* 
cier  n^  fait  laiUèr  qu\in  des  giâ^ 
chets  de  la  barrière  ouvert  »  pour 
Teiurée  des  habitans. 

♦  GUICHET  d'une  f^rte  i*écîu* 
fe  :  CVA  une  ouverture  que  INsti 
feit  dans  la  pora*  d'une  échife  » 
qui  fe  ferme  par  une  vanne  9  ou 
empeUemeOt»  siôn  de  dormerdc 
l'eau  quand  on  veut. 

*  GUICHET  de  Croîfie  :  C'eft 
Taflèmblage,  qui  porte  le  cha^ 
de  verre  dans  une  croifée.  On 
donne  auÔi  ce  terme  aux  volets  t 
qui  fe  ferment  par  dedans* 

GUIDES  :font  deshommels  qui 
cormoiJièm  le  pays  »  &  qu'on  don** 
ne  tant  aux  OÔiciers  généraux  t 
qu'à  ceux  qui  fortent  de  Taxmée  « 
fort  pour  aller  à  la  guertc  ,  foie 
pour  des  efcortes ,  loit  pour  des 
convois* 

Les  Guides  dans  une  armée  # 
{ont  comme  les  yeux  dans  le  corps* 
On  doit  bien  les  garder  »  &.  les 
attacher  par  la  récompenfe  «  paf 
Tefpéiance  >  ou  pat  la  crainte  du 
châtiment* 

On  leur  fait  quelquefois  donner 
des  otages  pour  gages  de  leur  &•■ 
déUté. 

11  faut  en  avoir  plufieurs  »  EL 
les  difhibuer  dans  plusieurs  par« 
ties  de  l'armée  y  &  qu'ils  concci« 
tent  entr'eux  kf  lieux  k,  les  chf • 
mins. 

*  Sa  MaJeÂépar  fon  Ordonnan« 
ce  du  aé  Décembre  17^6.  a  créé 

*  Bbi} 
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éts  »  compoféc  d*un  Capitaine  , 
d'on  Lieutenant ,  d'un  Lieutenant 
en  fécond  ,  de  deux  Sergens  ,  de 
deux  Caporaux ,  d*un  Anfpeflàde  > 
&  de  vingt  FufiiUrS'Guides,  Dans 
le  nombre   des  vingi*cinq  hom- 
mes ,  dont  ladite  compagnie  eft 
compofée  9  il  y  en  a  douze  à  che- 
val ,  fçavoirun  Sergent ,  un  Capo- 
ral &  dix  Fofiliers  »  deltinés  à  por- 
'  ter  les  diflférens  ordres  ,  qui  de- 
mandent de  la  célérité»  &  à  mar- 
cher avec  les  Officiers  de  TEcat- 
Major  de  l^fmée  ,  oh  ladite  com- 
TOgnie  eft:  employée.  Ces  douze 
riyîliers  '  Guidts  à  chevarfom 
montés  fur  des  bidets  légers  de 
quatre  pieds  cinq  à  fix  pouces,  avec 
felle»  bouilè  bleue  ,    bordée  de 
blanc  )  ainfî  que  les  chaperons  des 
fontes  ,  &  armés  d*un  ftifil  avec 
une  bayonnette  tranchante   à  la 
dragoime  ,  un  piftolet  >  un  fabre  , 
&  une  cartouche  contenant  vingt 
coups  »  &  ont  àis  bottines.  Ils 
'portent  aulTi  chacun  un  des  douze 
*outi!s  à  IHifage  de  la  compagnie , 
'contfîftant  en  quatre  haches  ,  qua- 
'tre  pelles  &  quatre  pioches.   Li:s 
treize  Fafilun-Guidti  à  pied  font 
armés  à\a\  fuiil  plus  court  de  fix 
pouces  que   ne  le  font  teux   de 
munition  ,  avec  une  bayonnette 
en  couteau  de  chaflè ,  &  une  car- 
touche à  vingt  coups.   L*habille- 
ment  de  cette  compagnie  cft  de 
drap  bleu  pour  Phabit ,  la  vefte& 
la  culotte  ,  boutons  d'étain  plats  , 
chapeau  bordé  d*argent  faux  aux 
Soldats ,  d'argent  fin  -aux  Sergens  » . 
qui  ont  pareillement  trois  bran- 
debotirgs  d^argent  fur  chaque  man- 
che ,  le  Caporal   trois   en  laine 
blanche ,   &  rAnpeflâde  »  deux. 
Le  Capitaine  a  4.  liv.  le  Lieute- 
nant I .  Uv.  7.  f.  6.  d.  le  Lieute-  . 
nanten  fécond  i.  liv.  chaque  Ser-  i 
gent  1).  f*  chaque  Caporal  10.  f.  j 
0.  d.  rAnfpcgàdc  8.  f.  0,  d.  cba-j. 


cun  Act  vingt  Fi4iiîen»CmdiS  ^ 
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GUIDON  :  C'eft  un  petit  boil4 
ton  qui  fe  met  à  l'embouchurie 
d'un  canon  de  moufquec  9  &c^ 
pour  guider  la  vue. 

GUIDON,  fe  prend  pour  Té* 
tendard  &  pour  rOfHcier  qui  le 
porté  :  cet  Officier  &  Tétendard 
ne  font  que  dans  la  Gendarmerie* 
Il  y  a  été  de  tous  \tt  tems  >  au 
moins  depuis  rinfiitution  des 
compagnies  d^Ordonnance.  Au«* 
jourd*hui  les  Gendarmes  de  la 
Garde  ,  &les  compagnies  de  Gen« 
darmes  dans  la  Gendarmerie/onc 
les  feuls  qui  ayent  cette  efpece 
dMtendârd  ^  d*Officier.  U%  Che- 
vaux-Légers  d'Ordonnance  »  qui 
font  partie  de  la  Gendarmerie  »  ne 
Font  point.         • 

Cet  étendard  eft  plus  long  que 
large  ,  &  fendu  par  le  bout ,  dont 
les  deux  pointes  font  arrondies.  Il 
y  a  trois  Officiers  dans  les  Gen-> 
darmes  de  la  Garde,  avec  le  titre 
de  Gmdon,  Ils  font  après  les  £n- 
feignes.  Dans  la  Gendarmerie  il 
n*y  a  qu'un  Officier  avec  ce  titre 
dans  chaque  compagnie  de  Gen* 
darmes.  Le  Cvidon  marche  aufli 
après  rfinfeigne ,  &  eft  le  dernier 
des  Grands-Officiers  comme  daos 
les  Gendarmes  de  la  Garde. 

;  GUIGNEAU  :  Voye^  CHE- 
VETRE. 

GUILLAUME  :  Ceft  un  outil 
de  Charpentier  qui  eft  une  efpece 
de  rabot ,  dont  il  y  a  de  pla- 
fieurs  fortes  ,  fuivant  les  ouvrages. 
Guillaume  à  ébaucher  ,  c^eft  pour 
groffir  du  bois.  Guillaume  à  plate- 
bande  ,  c*eft  pour  les  panneaux. 
Guillaume  à  recaler.  11  a  moins  de 
jour  dans  la  lumière  que  n'en  ont 
les  autres.  Guillaume  debout ,  il 
eft  appelle  ainfi  à  caufe  que  le  fer 
eft  debout. 

GU)|(PAGS  9  tetxne  de  maii^ 
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Itt,  cft  le  mouYemem  <Ses  fiircleaui 
me  Ton  hau(!c  &  baiflè.  L'iflàs 
iirt  au  guîttiage  des  vergues.  Ce 
mot  fignifie  auffî  la  décharge  des 
msrchandifes  du  Vai/Ièau  \  Bc  le  fa- 
laire  qu^on  donne  aux  Matelots 
qai  font  cette  décharge. 

*  GUIKDAS  :  Toutes  les  ma- 
chines dont  on  fe  fert  pour  élever 
dts  £irdeaux  par  le  moyen  de  la 
roue  &  de  fon  aiffieu  c*appellent 
guiodas» 

GUINDEKT  dun  f^illon  : 
Ceft  la  hauteur  qui  regno  le  long 
du  pavillon  9  ou  fa  largeur. 

GUINDER  :  Ceft  tirer  &  éle- 
ver quelque  chofe  :  ce  qui  fait 
nommer  guindage  le  mouvement 
des  idéaux  qu'on  hauilè  &  qu'on 
baiHè. 

.  GyiKD£R£SSE  ,  terme  de 
marine  9  eft  un  cordage  qui  fert 
quelquefois  à  guinder  &  à  amener 
im  mât,  comme  font  Iciguindc' 
Ttffes  des  deux  huniers  »  quelque- 
fois à  guinder  &  à  amener  une 
voile  9  comme  font  les  guinderef- 
fis  des  voiles  d*étai. 

♦  GUINDERESSE  :  Voyer 
BRESSIN 

•  GUISARMIERS  :  Céioient 
'des  piétons  du  nombre  des  Francs- 
Archers  »  ainfi  appelles  d*une  ar- 
me oSenfive,  qu'ils  portoient  , 
nommée  guifârme  ou  jufamu  »  qui 
étoit  la  même  chofe  que  la  void- 
gue ,  efpece  d'épieu  ,  à  peu  près 
comme  celui  duquel  on  fe  fert 
Ipffqu'on  &it  la  chaijè  du  fanglier , 
de  la  longueur  d'une  hallebarde , 
garnie  par  un  bout»  d'un  fer  large 
&  pointu* 


*  ÔUIPSON  :  Ceft  une  efpece 
de  gros  pinceau  ou  broilè  fait  de 
pennes  de  laine  dont  on  fe  iert  à 
brayer  ou  à  fuiirer  les  coutures 
&  le  fond  d'un  vaiflèau. 

GUITERKE  :  Ceft  une  forte 
d'arc- boutant  «  qui  tient  les  anten- 
nes d'une  machine  à  mater  avec 
fon  mit. 

•  GUITRAN  :  Ceft  une  efpe- 
ce de  bitume  qu'on  employé  pour 
calfiiter  les  vaiflèaux. 

•  GUMiNE  :  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  en  mer  aux  cables  def 
grapins  qui  fervent  au  mouillage* 

GUY  :  Ceft  une  pièce  de  hoia 
ronde  &  de  moyenne  groflêur.  On 
y  amarre  le  bas  de  la  voile  d'une 
chaloupe  &  de  quelques  autres  pe- 
titf^  vaiHèaux.  Il  tient  la  voile  éten- 
due par  le  bas  &  vient  appuyer 
contre  le  mât.  Ceft  propremenc 
une  vergue  qui  eft  au  bas  de  cette 
forte  de  voile  »  au-lieu  que  les 
vergues  font  par  le  haut  dans  les 
voiles  à  trait  quarré. 

•  GYMNASTIQUE*  :  Ce  mot 
(îgnifie  l'art  desexercices  du  corps  , 
tels  que  de  lutter  »  de  &ire  àts  ar- 
mes 9  de  tifer  de  l'arc  9  &c.  Les 
Grecs  étoient  nuds  »  fuivant  la 
figniitcation  du  mot*  pourÊûre 
ces  exercices. 

•GYP  9  ou  GYPSE  :  Ceft  ua 
plâtre  fort  fin  9  iàit  d'une  pierre 
traafparente  que  l'on  trouve  dans 
des  carrières  de  plâtre  commun  « 
&  qui  étant  pilée  avec  de  la  chaux 
&  du  blanc  d'oeuf,  forme  une 
compoiltion  ailèz  folide  pour  c« 
faire  des  aires  de  plancher» 
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HABULEMEKT  iei  troofti, 
U  fi*ft  coromeocéà  Iwt  don- 
né régulièrement  <}ue  fous  Louis 

XIV. 

14  cft  fimpb»  âk  faos  oniemoiK , 
&  il  ne  doir  «nièarnklèr  k  Sokiat 
diMi»  aocuoc  àe  frt  fcnâions. 
Dwrs  la  plupart  dc«  0»rpt ,  let 
maïKilM  des  faablcs  ne  font  plut 
ii-large»w  O»  coMNieiiee  à  fe  dé£ii- 
rft  «ti  France  d«  oe  ^*on  appeHe  le 
bim  air  éana  u»4iaMi  die  SDMat. 
lï  vie  lui  faut  au«fe  chdfe  »  pour 
bien  fervirfoci Prince,  ^ae<rêtte 
vivu  iiVne  tenne  éioèe  de  d*une 
iiumi«fe<iui  ne  fenbarra^e  dam 
aucune  de  (es  ébnâiont  t  9c  qui 
ménage  Tes  Ibraes  ,  «n  ne  te  ctaar- 
gitanc  pA&  d'wa  poids  inufile. 

Outre  les  isoupes  qui  fonti»* 
UOdes ,  on  haKille^auffi  les  Charre- 
tiers V  ft  tes  Motestefe  Au  éqaiptt- 
gr»  des  vivres  ,  mais  cVft  aua^frns 
des  EoneproMui».  Cet  u%e  cft 
établi  dàs  te  tsiiis  de  M.  Jacquier, 
Bnttepteiipur  des  vivres  feus  te 
Miniftere  de  M.  de  Louveis  ,  ft 
du  temsde  M.  de  ^uvenae ,  mais 
non  pas  avec-une  tégularifé  paieiHe 
à  celte  que  M.  du  Nte  fit  ebferver 
en  ié89»  lor%i^l  fe  chargea  par 
une  entreprife  exitaordinaire  de 
tous  les  pvftt$  det  armées  de  terre^ 
aijFant  dé}à  ceux  dt  eeltes  de  la 
mer. 

Il  Rit  informé  que  les  Valets 
des  év]uipages  des  vivres  ,  toujours 
cxpoFés  aux  injures  de  l'air  en  cam- 
pagne ,  fans  barraques ,  &  n^a^raot 
d^autre  abri  pour  coucher  que  le 
deflous  de  leurs  caillons  ,  fouf- 
froienf  beaucoup  ,  &  tomboient 
fliïUdes  «  parce  que  b  plupart 
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étoient  mal  féms  ;  c*eft  pourquoi' 
il  ordonna  de  tes  habilter  k  I*imii»- 
tioo  des  traupes»  êc  de  leur  Fabut* 
rre  peu  à  peu  la  valeur  :de  teur  fttf  •' 
MlfeiPisn»  Air  leur  paye. 

Cela  fût  fort  utile  parce  qu>ti. 
conlewant  la  vie  de  ces  gens-là  » 
on  étoit  moins  obligé  d^alter  en' 
recrue  ,  attendu  que  teur  famé  le 
conlbfvoitpar  un  bon  hahiUtmehtz 
un  autre  avantan^  encore ,  c'eft* 
que  tous  ces  vêtement  unifbrmev 
faifoiem  9c  fom  un  bel  effet ,  ren«' 
dant  les  éqî^ipages  des  charrois  Sc- 
ies bngides  des  mulets  ,  tous  de 
même  parure ,  à  Tesception  des' 
panemens  des  manches  dans  tee 
brigades  •  afin  de  tes  dîftingaer  ; 
car  cette  dîfttné^ion  IVrt  à  leur 
donnernn  nom,  pour  feiiire  en-' 
tendre  daos  Itt  cndres  9c  les  «^^ 
chemens. 

iesHTOuIeurs  font  bleu  foncé  &; 
bleu  pâle  ,  rouge  foncé  fc  roiige' 
dftir ,  blanc  ,  brtm  •  verd  ,  gris  ^ 
jaune  ,  minkne  ,  'feuilte-morte  ,' 
aTmreme  «  «eladon  ,  gris  de  perle^ 
grhde  fer ,  gerge^igeon  ,  couletit 
de  chair  ,  de  paille  ,  &  autres  « 
qu*on  invente ,  fuivant  le  nombre 
des  brigades. 

On  Si  modefe  pour  tout  Vha^U* 
Itment  Air  celtu  des  Soldats.  Il 
conffîfte  en  jufte-au*corps ,  culottes 
bat  )  xhepeau ,  ou  betraet  à  la  dra- 
gonne, &  fouliers  de  cuir  fbrt  avee 
des  clous  de4bus.  On  délivre  ces 
hMlUmtns  aux  Charretiers  & 
Muligicrs  à  rentrée  d^une  cam« 
pmpie  t  quelques  }ours  avant  I4 
marche. 

•  le  Roi  a  donné  diverfes  Or- 
doniuaces  pour  rcgter  rà^^iite 
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nmt  &  réquipemenc  <!e  fon  In- 
fenterie  Françoife  9  <Sc  là  Cavale- 
rie ,  de  Tes  Dragons  &  de  (n  Mi* 
Hces.   Par    celle  du    19  Janvier 

1747.  Sa  Majefté  règle  Vhabille' 
ment  de  l*Infântcrie  Françoife  : 
par  celle  du  «5  Kovembre  1746. 
celui  des  Milices:  par  celle  du  i 
Juin  1750.  cehii  de  la  Cavalerie  , 
par  celle  du  i  M^i  de  la  même 
année ,  celui  des  Dragons  :  par 
tinedu  I  Février  1744.  l'unifor- 
Bie  des  Officiers  généraux  ,  &  par 
une  du  27  Mars  1746L  celui  des 
Commiflàires.  Voyei  UNIFOR- 
ME. 

*  M.  le  Maréchal  de  Saire  dit  dans 
fts  rêveries  que  Vhalltiement  des 
troupes  eft  très-couteux  &  très- 
incommode  :  il  voudcoit  que  le 
Soldat  eût  les  cheveux  courts  & 
nne  petite  perruque  de  peau  d\i- 
|;neau  d'Efpagne  pour  lei  mauvais 
tems,  un  çafqnc  à  la  Rorhaine 
au  lieu  de  cbapeati ,  une  vefte  un 
peuample  ,  avec  une  autre  de  def- 
fbtis  en  forme  de  g;i1Iet  ,  un  man- 
teau!^ la  Turque  avec  ie  capuchon  : 
pour  chauiTure  ,des  fouliers  d*un 
cuir  délié  à  talons  bas ,  des  guêtres 
d\m  cuir  délié,de  plus  des  fanda» 
les  ou  galoches  ,  femelées  de  bois 
At  l^paiilèur  d'un  pouce,&  au  pre- 
mier Kovembre  de  gros  bas  de 
bine  »  que  le  Soldat  chauflèroit 
par  deifiis  les  fouliers  &  la  guêtre, 
le^iuels  feroxent  arrêtés  pajr  le 
haut ,  &  femeiés  d'un  cuir  mince  , 
^i  remonteroient  un  peu  fur  les  cà* 
iés  &  fur  le  bout  du  pied  pour  être 
enfuite  chauilës  dans  les  fandales. 
HABITACLE*  terme drmari- 
ne ,  cft  un  réduit  en  façon  d*ar- 
moire  devant  le  pofte  du  Timo- 
nier ,  vers  le  mât  d^rtimon.  Il  eft 
fait  avec  ^cs  ^planches  allèmblées 
par  des  chevilles  de  bois  ,  fans 
4|u'il  y  e.ntre  aucun  &rrçment  |  de 
peur^us  k  ùtn'àtç  la  direction 
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naturelle  de  l'aiguille  almaptée  d^ 
compas  de  route  qui  y  eft  enlêr<^ 
mé.  On  y  enferme  auoî  la  lumière 
Bl  rhorloge.  Les  grands  vaiflèaux 
ont  -deux  hàhitacles  »  un  pour  ie 
Pilote  ,  Pautre  pour  le  Timonier* 

HACHE  î  Ceft  un  outH  de  fet 
tranchant  quifertaux  Charpentier» 
&  à  plufieurs  autres  Ouvriers  » 
pour  fendre  &  couper  le  bois  tii 
y  en  a  qui  ont  un  manche  court» 
&  d'autres  en  ont  un  plus  tong  }' 
le  fer  en  êft  large  aigu.  La  hach& 
eft  fort  nécellàire  dans  les  vaii^ 
féaux.  On  appelle  un  Charpen^^ 
fier  unMaf^e  d^  kacke.  Lacoi^^ 
gnée  n*eft  auffi  autre  chofc  qu'une, 
grande  hache  ,  quoique  quelques^' 
uns  diiênt  qu^il  y  en  a  de  grandiei 
&de  petites;^  c*eft  proprement 
une  difpûte  de  mots ,  car  s'il  yeiy 
a  de  grahdès  &  de  petites  ,  c'e(§ 
que  la  hache  &  h  coignée  font  lar 
même  chofe* ,  ou  fi  Ton  veut ,  on^ 
appelle  '  iltfdif^s  telle»  qui  ibiï< 
moyennes  ft  petite»-  »  8t  les  ^hi4 
grandes  feroni  nommées  coignéei^ 
ïl  y 'a  une  autre  efpecede  haché 
dont  nous  nous  fervons  beaucoup 
eh  France ,  &  dom  -on  ne  fc  feft 
pas  en  Hollande,  qui  fe  nomm)â 
befiiigu^ ,  ou  bifaigu^.  Elle  eftcott^ 
pante  par  les  dlrux-  bouts  ,  dont 
l*un  eft  un  bec  d^âne ,  &  Tauti^ 
planché  à  bifeau ,  ayant  une-poii 
gnéean  milieu  ;  elle  fert  à  taillét 
&  unir  le  bois  ,  St  aux  feuillure^ 
ou  rablurer,'  mortai&s  &tenonfi 
Les  haches  d^armes  coupent  d\ui 
côté  &  fdn^  pointues  de  l'autre* 
Ceft  decesibrtei  de  haches  dont 
on  fe  (bn  potir  aller  à  l'abordage; 

HACHÉ 'La  hache  éioit  an^ 
ciennement  une  arme ,  dont  on  fh 
fervoit  dans  les  combats.  Outre 
les  haches  ordinaires  ,  il  y  avoit 
des  hachet^i*amies ,  dont  le  manw 
che  étoit  beaucoup  plus  menu.  £!• 
les  étoiontpat  eir  haut  ferrées  deè 
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4eus  côtés  :  d'un  côté  ,  d*un  /èr , 
qui  a  voit  quelque  reilèmblancc  pour 
la  figure  à  celui  des  haches  corn- 
in  jnes ,  mais  plus  court ,  &  quel- 
quefois plus  large  :  de  Tautre  côté 
étoit  une  afièz  longue  pointe  fde 
1er ,  ou  un  croiflànc  fort  pointu 
par  les  deux  bouts  »  ou  de  quelque 
anue  figure.  De  .notre  tems  on 
arme  de  cette  hache  quelques 
Soldats  >  fur-tout  dans  les  îbrties  » 
ou  pour  repoufièr  l'afiaut  que  les 
çnnemis  donnent  à  quelque  de- 
|K>rs.  Si  Pon  ne  s'en  fert  prefque. 
plus  fur  terre  •  que  pour  brifer  des 
portes  de  Villes ,  te  chofes  fem> 
Stables  V  elle  eft  toujours  une  des 
principales  arme&  des  Soldats  fur 
ks  vaiflcauz.  .    . 

•  HACHÉE  :  C'eftie  nom  qu]on 
donnoit  autrefois  à .  unç  peine 
^u*on  impofoit  aux  gens  de  ^guerre., 
Cette  peine  coni^it  à -porter  une 
lelle  ou  bien  4in  çbietr  pendant 
lincertain  efpace  de  chemin  »  & 
çUeétoit  infamante. 

«  *  HACHER  &  hachure  »  en 
Ûrme  de  gravure  &  de  deflcin,  fe 
difem  de  plufieurs  uaits  de  craïon 
ou  de  burin»  croifés  les  uns  fur 
jes  autres  pour  &irc  des  ombres. 
.,  ^HACHER,  en  maçonnerie  : 
Ceft  coqper  avec  la  hachette  pour 
j^ire  un  renfbrmis  »  un  enduit , 
lin  crépi  »  ou  une  tranchée  :  &  en 
çbarpenterie  »  c^eil  faire  des  ho* 
fbes  avec  la  hache,. pour  ourdir 
une  doifon  ,  un  pan  de  bois  »  &c. 

•HACHER  une  pierre  i  Ceft 
àivec  la  hache  du  marteau  à  deux 
layes  unir  le  parement  d^une  pier* 
fe  dure  >  après  que  l^s  cistlures  en 
fotu  relevées. 

HACHEREAU  ;  Çeftune  for- 
fe  de  petite  coisnée  ou  hache  dont 
fe  fervent  les  Charpentiers. 

•  HACHOIRS.  Sa  Majeûé  in- 
^mée  de  l'utilité  que  la  partie  de 
fcCaval«;ie|C9  rannéti744..dM« 
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les  campagnes  de  Weftphalie  ,  de 
Bohême  ,  &  de  Bavière  ,  trouvait 
dan»  Tufage  de  la  paille  hachée  % 
pour  en  établir  Tufage  dans  le 
Corps  de  la  Gendarmerie ,  dans 
les  régimens  de  Cavalerie  &  de 
Dragons  deflinés  pour  les  armées 
du  Rhin  &  de  la  Mofeile  >  donna 
une  Ordonnance  le  a  Avril  1744  % 
&  en  vertu  de  fes  ordres,  on  conf- 
mCitàcs  hachoirs  t  qui  furent  dé-* 
pofés  à  Strafbourg  &  à  Metz  » 
pour  être  enfuite  diftribués  aux 
deux  armées  du  Rhin  &  de  la  Mofe« 
le.  Cette  diftrihutiôn  s^eft  faite  fur 
le  pied  de  trente»deux  hachoirs 
pour  le  Corps  de  la  Gendarmerie  » 
à  raifon  de  quatre  par  efcadron  : 
ils  ont  été  dilhibués  à  chaque  ré- 
gimeht  de  Cavalerie^à  raifon  d'un 
hachoir  par  compagnie  :  quinze 
à  chaque  régiment  de  Dragons  » 
fur  le  même  pied  d'un  hachoir 
par  compagnie.  Ces  hachoirs  ont 
été  marqués  au  iK)m  du  Corps  ,  & 
de  la  brigade  ou  compagnie  ,  qui 
les  ont  reçus,&  Sa  MajeSé  fiiit  pa« 
rejllement  fournir  deux  charrettes 
à  la  Gendarmerie  ,  &  une  chat* 
retteà  chaque  régiment  de  Cavale* 
rie  &  de  Dragons  ,  pour  le  tranf<« 
port  de  ces  hachoirs  pendant  les 
campagnes  dernières. 

•  HAIDAMACS  ,  royff  CO- 
SAQUES. 

HAIE,  eà  une  difpofîtion  des 
Soldats  ,  qui  fe  rangent  fur  une 
l^e  droite  ,  run  à  côté  de  lou- 
tre. Se  mettre  en  haie ,  c'eft  fe 
mettre  far  un  rang.  Faire  une  dou^ 
ble  haie ,  c'eft  (e  mettre  fur  deux 
rangs  ,  l\in  oppofé  à  Tautre*  Bor« 
der  la  ftaie,  c*eft  une  manière  à 
laquelle  a  recours  rin&nterie  » 
lorfquelle  eft  attaquée  par  de  la 
Cavalerie.  Voyef  BORO£R  LA 
HAIE. 

•  HAIS  me  ;  Ce  font  def  épi- 
nes À  sttves  choies  piquâmes  fU 
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relent  en  forme  de  muraille  au* 
tour  du  corps  de  Pouvrage  d^une 
Place.  Elles  fervent  aulTi  à  entou- 
rer des  jardins ,  vignes  ou  champs' 
femés. 

HAIE  dt  pierre  9  terme  de  ma- 
rine ,  chaîne  de  pierres  >  ou  banc. 
Voyef  BANC. 

HAIN  »  ou  HAMEÇOK  :  O» 
fe  fert  du  terme  de  hain  en  quel' 
ques  endroits  ,  &  fur-tout  à,  la  pê- 
che de  Terre»neuue. 

HALAGE  :  Ceft  le  travaU  qui 
fe  fait  pour  tirer  un  vaiilèau  t  un 
bateau  &  autre  chofe.  Les  Juges 
deFAmirauté  coimoiflènt  de  tout 
ce  qui  regarde  le»  chemins  defti« 
nés  pour  le  hâlage  des  vaifleany 
vcnans  de  la  mer. 

HALER  t .  terme  de  marine  ' 
Ceft  pefcr  de  toute  fa  fofce  fur  un 
cable  ou  fur  une  manoeuvre  pour 
la  bander ,  ou  la  roidir.  Quand 
les  Matelots  hâUnt  fur  une  ma- 
tKs^re ,  il  faut  qu'ils  donnent  la 
fecouflè  au  cordage,  tous  d'un 
même  teihs  pour  'le  ban'dét  avec 
plus  de  force  ;  &  aïïn  de  concerter 
letems  de  cette  fecouflè  ,  ils  ont 
une  parole  qui  leur  fert  de  û- 
gnal.  Ainfî  quand  il  faut  hâhr  fur. 
une  bouline  ,  le  Contre-Maître  les 
fait  tenir  prêts  par  ces  croie  paro»^ 
les  ,  qu'il  prononce  tout  haut  ,1 
fçavoir ,  un ,  deu»  ,  trois,  Aiimot 
de  trois  ,  ils  donnent  d'un  com- 
mun effon  Ja  fecouijè  à  la  bou- 
line. 

Quand  les  Matelots  qui  font 
cette mamsuvre  veulent  railleries 
Officiers  de  la  Marine,  ils  pronon- 
cent eux-mêmes  trois  autres  paro- 
les ,  &  au  lieu  de  dire,  un ,  deuoç, 
trois  »  ils  difent ,  Capitaine  ,  Lieu- 
tenant f  Enfeigne,  En  manœuvraiit 
les  couets  »  on  crie  auffi  trois  fois 
amarre ,  &  pour  l'écoute ,  on 
«rie  trois  fois  borde  >  ^  au  uoi- 


fieme  cri  on  kâle  fur  la  manœu- 
vre. 

HALEUR  :  Ceft  le  Batelier  qui 
tire  un  bateau  avec  une  corde  paf- 
fée  autour  de  fon  corps  ou  de  fes 
épaules. 

HALE-BOULINE ,  tù  le  nom 
que  Ton  donné  par  raillerie  à  un 
nouveau  Matelot,  qui  n^entend 
pas  encore  les  manœuvres  difici- 
les. 

•  HALEMENT  :  Ceft  ,  éttter. 
me  de  Charpentier ,  un  nœud 
qu^ils  font  avec  le  cable  à  une  pie- 
ce  de  bois  qu'ils  veulent  élever* 

HALLEBARDE  :  Cette  arme, 
comme  la  pique ,  nous  vient  de  " 
Suiflè ,  on  ne  la  connoiflbit  poîiit 
en  France  avant  le  règne  de  Louis 
XI.  C*eft  aujourd'hui  farme  des 
Scrgens  des  compagnies  d'Infen- 
terie. 

Elle  eft  de  (îx  pieds ,  hampe  & 
lame  avec  le  bout.  Sa  hampe  eft 
un  long  b.1ton  »  qui  a  auflîun  talon 
dcTfer  à  fon  autre  extrémité. 

HALTE  ,  eft  une  difcontînua-  , 
tion  de  la  marche  des'  troupes  foit 
pour  les  délaflèr  ,  foit  pour  leur 
faire  prendre  le  tems  néce/làirc 
pour  entreprendre  quelque  aftion 
de  guerre* 

On  fait  de  fréquentes  haltes 
dans  les  pays  coupés  de  ravines  » 
défilés ,  ruiïïêaux  ,  &c.  fans  quoi 
la  queue  dtine  colonne  ne  peut 
fuivre  la  tête  ,  &  il  fe  fait  des  la- 
cunes dangereufes,au  cas  que  l'une 
ou  Tautre  vînt  à  être  attaqué.  Pour 
cet  efiet ,  quand  on  a  pzfGS  le  dé- 
filé, on  met  en  bataille  les  trou- 
pes^ mefure  qu'elles  arrivent,dan» 
le  premier  lieu  propre  à  cet  effet  » 
obiervant  que  ce  foit  de  façon 
qu'elles  n'empêchent  point  le  dé- 
bouché ,  &  on  ne  fe  met  en  mar- 
che que  lorfque  la  queue  a  rejoint* 

HALTE  :  Ordinairement  on 
ùàt  faire  à  un  régiment  qui  eft  en 


marcbe  une  halte  dVnvhon  une 
heure  pour  faire  repofer  les  Sol- 
dats «  lem  doonçr  U  fàdkxé  4e 
fe  rafraîchir  &  de  m^nj^er  un  mor- 
ceau à  moitié  chemin  ou  même 
plus  loin ,  car  la  marche  du  matin 
cft  toujours  lame^Ueute.  pour  cet 
eSet  9  il  faut  autant  qu'il  eft  poHî- 
h\e  clH>inr  un  cercein  oii  Ton  ne 
putâe  rien  gâter  »  lequel  foit  à 
portée  de  quelque  rivière  ou  ruif- 
îeau.».  ^fin  qu^il;  {puiflènt  avoir  de 
Teau  fins  Taller  chercher  loin  ;  ob« 
fervant  d'évitfft  de  faire  halte  àgr 
dans  ni  près  des  Villages ,  ^  au- 
tres lieux  fourrés  par  où  \gx  Sol- 
dats piiiilènt  trouver  Qçcalion  de 
s^écarter.  Ainâ  lorf^e  le  Com> 
mandaiu  du  régiment  a  remarqué 
ion  terrein  «  il  doit  ordonner  aux 
Ofiiciefs^Majors  d'y  faire  mettre 
le  régiment  en  bataille ,  ou  de  lui 
faire  f%ire  haXtt  en  colonne  en 
gardaat  Tes  rangs  ,&  de  4ui  faire 
poier  (es  armes  à  terre.  On  met 
é^%  Sentinelles  par  '  tous  \c&  en- 
droits néceflàires  pour  coatenir  les 
Soldats;  Sq  il  e(t  de  Tintérêtdes 
Qificiecs  de  n'en  laiflêr  écarter  au- 
cun ^  caufe  des  défordres  que  le 
Soldat  eft  capable  de  commet- 
tre ,  &  dont  les  Officiers  répon- 
dent. 

*  Le  Commaiidamqui  fait  (aire 
fe«Zt«  à  fa  troupe  ,  doit  avoit  foin 
pendant  Jes  grandes  chaleurs  de 
détacher  un  Sei^ent  &  des  Gre^ 
nadiçrs  ,  lorfque  le  bataillon  eft  à 
portée  de  quelque  Village  par  où 
il  doitpaflêr  ,  afin  qu^ils  aillent  à 
ravaiu:e&ire  tirer  s  apporter  de 
Feau  fur  le  paflàge  de  la  troupe. 

HAMAC  :  C*efi  une  forte  de  lit 
de  cotton.  Il  confiée  dans  une 
grande  madte  ou  couverture  dont 
on  &it  trafic  afcc  les  Sauvages  de 
TAmérique.  Ceux  qui  s'en  veulent 
iêivir,le  ûifpetMlent  à  deux  acbces 
onà  deux  pieux  «  &  lex  Flihuftiers 
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^tn  fervent  pour  y   dormit  Inrf-, 
qu'ils  font  en  mer.  C'eft  ce  qu'on  . 
appelle  branle  dans  les  vaifleaux 
excepté  que  les  branles  ne  font  que  ' 
de  toile.  Pour  la  façon  elle  e$  peu 
différente. 

HAMPE,  ou  ïfAKTE  ,  comme 
di^nr  qneiques-uns ,  eft  on  long 
bâton  qui  fert  à  emmancher  quel- 
que thofîp  y  comme  une  haUebtrde» 
unepiqtt^,  une  lanceine  »  un  re- 
foulpi»^  «lè  écouvillon.  Il  eft  or- 
dinairement de  frêne  «  de  hêtre  ■ 
&  dà  ce  qa'on  appelle  bois  de 
Btfitaye. 

HANCHE  »  ttrme  de  marine* 
La  i^ub^d^An  vaiâèaa  eft  lappaD*- 
tie  du  bofdage  »  qui  approdie  de 
l'aitafiè  >  ae^ifiMis  des  galeries  » 
ou  des  bouteilles  «  qui  font  âurleSr 

HAKQARD  :  Ce  font  dekmgr» 
appentis  dans  \t%  arfenaux  &  ate- . 
iiercde  conftru^on»  fous  iefqucls 
on  met  à  couvert  »  &  Ton  rangp 
en  ordre  teivbois  de  conftrui^n  »  • 
les  affûts  «  &c. 

*HANIARE«  efpectf  de  poi- 
gnard ottcoiueattdontle^Janiilàî^ 
x^%  fe  fervent  poui  menacer  ceux  » 
doiitilsaxigetu  quelque  chofe. 

H AHSE  'ttuornàu  :  Ceft  tibe 
fociéié  de  Marchands  de  plufieur< 
VillM  Ubree   d'Allemagne   &  du 
Nord  y  qui  par  l'alliance  qu'ils  ont 
Ëûte   enore  eta  fe  font  hk  une 
communtcationréciproquede  leur» 
privilèges.  Les  quatre  p«esiieres 
Villes  qui  compoferent  cette  haufi . 
furent  Lubec  »  Bnmiwick,  Dantzjc 
&  Cologne,  &  à  caufe  de  cela  eKes . 
furent  appdlées  mères  Villes.  Dc*^. 
puis  ,  pluHeurs    Villes  déûrerent, 
d'entier  dans  cette   alliance ,  Sc- 
elles fe  dirent  filleules  de  ces  qua* 
trc  ,  de  forte  qu'il  y  en  eiu  jufqu'à 
foixante-douze ,  ou  mêmcjuiqu'à' 
quatrevingt-une  •  ^  elles  fijrent 
api^Uées  ViUes  Hanféau^»  ,  ou 
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Ax(féu!(]ues.  L'an  137t.  Il  fml 
fait  un  traité  d'alliance  enire  k 
Royaume  de  Danncmarc  9c  ks 
Villes  Anféariqucs,  çairc  le/ifueU^s 
Amfterdam  &  les  aiures  Villes  de 
Hollande  font  compiilès  »  ainfi 
qu'il  paroît  par  la  copie  de  i?e 
jrané  qui  fc  trouve  dans  Uqx-- 
iioora. 

HAKSIERE ,  tenne  d^  nari- 
ne,  cft  un  gros  cordage  ,  qui  iert 
à  la  toue  £i  vaiilèau ,  &  <|uV)n 
jette  9UZ  chaloupes»  k.  aiiy  bati- 
mens  t  qui  veulcfu  v«nir  4  bord 
4*ini  autre. 

HAQl/ET  ,  dans  VAtûMent 
ce  font  des  chaniocs  ,  qui  portent 
les  bateaux  de  cuivre^  Ils  ibm  un 
peu  diflSétfins  les  ms  des  autaes  ie» 
ha  les  déparxeoiens. 

I<es,  bois  qui  entrent  dans  h. 
CQQ3^fition  d'un  haqmt  »  foot 
^eus  bxancards  »  iîx  épars  »  hvii 
montans  de  brancards^quatie-  coiy- 
bes>  huit  montans  de  coitcbes  1 
quatre  ttin^les  du  ibiid^4fiix4i;inf^ 
gles  qui  &metMnx  iiiries  m^^ 
tans  de  courbes  »  un  cbd0is  4e.  4ç^ 
▼suH,, garni  de  <]itatre  mortia»»^ 
de  Awsn  traverHes ,  &  m6  pew 
planche  four  «rretçr  4es  ji^utiiei* 
les  >.  une  fenêtre  de  4crrt«r^ ,  him^ 
nie  de  deux  ccav^riAS  &  cinq  man- 
tans  9  deux  branchç;|  4e  limoiii»* 
rs,  up.  épars  de  JitDonifdse ,  w) 
iiipport'  de  limoniere  ,  utm  c^ef 
pourilcrêter  ie  battau  de  devant  ^ 
deux  leviers  po^ir  acrêtcx  le  barreau 
<ie  devaiK  &  dedernerei. 

Un  ha^t  a  Ces  roiu»  ^  qui  fonf 
compofiâes  d'un  moyeu  «ito^une , 
^  douze  raies  ,  de  ûk  9iucs  ,  de 
fix  goujons  •  ^  de  TeiSeu.  Un  M* 
fiut  &t  £çué  •  eonupç  tout  autre 
charriât* 

Pour  cixi^uante  pontons  il  &m 
cinsuante-quatre  ha^ts  >   avec' 
aofimt  d'avant-trains  ,  avoir  qua- 

m  J)«ms«le-|âe4  x  &  quatre  c^if^ 


(ons  à  mettre  des  cordages  &.  uf^* 
teniiles. 

Il  €mz  aolfi  vingt-4^ure  aocsçs  t 
fvuit  cabeftans  »  trente-deux  gro« 
piquets ,  vingt  -  quatre  maillets  9 
vingt-^uatrc  leviers ,  douze  avi-^ 
tons  »  douze  crocs.  Les  cordaget 
(ont  huit  cinquelles  ,  vingt-quatrv 
allôgnes  ,  vingt -quatre  grandes 
commandes  ,  dieux  cens  petites. 

HARANGUES  MILITAIRES^ 
La  coutume  «les  anciens  étoit  d^ 
haranguer  les  Soldats  avant  J^ 
conabat.  Il  n'çftpa*  axfé  rl'en  trou^ 
ver  l'origine  ,  tant  elle  eft  an« 
cicnne.  Elle  a  duré  fi  long-tems  i 
que  nous  touchoaspreiqu'au  fiécle«( 
oii  elle  s'eâ  g^rdue.  Les  plus  cour* 
tes  Harangues  font  fans  doute  lei( 
meilleures. 

Les  Uiftoriensie  l'antiquité ,  K( 
fur  tout  les  plus  recommandables  ^ 
en  rapportent  ua  gwivd  nombie  » 
que  les  Généraux  ont  débitées  à  Is^ 
tète  de  leurs  armécs.Il  eft  vrai  qua 
la  p]us,gi»nde  partie  de  ces  Haram 
gufi4  (ont'  da^^  ^éces  de  la  façon 
dgi  ttiilQj^f  ns ,  8c  qu'ils  font  dirq 
ï  ieuis.  Hécos  bifu»  at^  delà  de  cf 
quHls  ont  dit.  CcUes  qui  rcj^&t^ 
mstit  beaucoup  de  iens  ,  &  pei| 
de  pasoles  >■  font  Içs  plus  éloquent 
tes ,  &  les  pt«s  perfuâfîves.  r 

Ce  n'eft  pa«  un  petit  avantagf 
à  un  général  >  que  d'être  éloquente 
Mais  cetie^atité  aujourd'hui  n'eft 
d'aucui^  ufage.  Céûwr  étoit  d'une 
éio^iucince'cl^mainte  ;  elle  ne  4uil 
(etuU  P9S  peu  en  bien  des  occa* 
fions;.  Ses  S^l4^s  enfeiuirem  afV 
fez  la  puiflànce.  Elle  étoit  «a  i^ 
grande  cscetnmandajûon  ,  que  plu* 
^ours  danK-fon  acmée^ûrcnt  âe^ 
reoneils  de  feys  Harangues  ^Mie 
mres ,  &  M*  le  Chevalier  Folaf4 
rapporte  qu'AuiSuâ^  prenoic  un  fior 
g^.Uer  plaînr  à  fe  les  faire  lire. 
Les  difcows  faits  i  la  tête  de* 

^m4^§  oiiil  ■coa«4csni0i»4fi 
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raillerie,  8c  <!e plaifanterie  ,font , 
dit  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  , 
plus  dVffet  que  les  plus  férieux  , 
quelque  bien  tournés,  qu*ils  foienr. 
Un  bon  mot  quelquefois  eft  d'un 
grand  eflfet.  Celui  d*Annibal  à 
Gifcon  à  la  bataille  de  Garnies  en 
fit  beautoup.  Celui-ci  lui  dit  :  que 
le  nomhre  des  ennemis  bit  pcLroif- 
foitfort  étonnant,  Annibal  au  rap- 
port de  Plutarque,  fronçant  le 
fourcil ,  lui  répondit  :  Mais  il  y  a. 
une  chofe  plus  étonnante  encore  , 
Gifcon,  6*  à  laquelle  tu  ne  prends 
pas  garde  :  Gifcon  lui  demanda  ce 
que  cVtoit  :  Oefi  ,  dit  Annibal  , 
que  de  tous  ce  prodigieux  nombre 
ithoTnmes ,  il  n^y  en  a  pas  un  feul 
çui  s^appelle  Gifcon  comme  toi  : 
ce  qui  nt  rire  tout  le  monde  ,  & 
toute  l'armée  le  fçat  un  moment 
après. 

Le  inême  Auteur  dit  »  qu^An- 
tîg^nus  ne  fàifoit  pas  d'autres  Ha- 
rangues à  (es  Soldats.  Les  Lacé- 
démoniens  les  fiiifoient  encore 
plus  courtes ,.  mais  toutes  pleines 
de  f'ens  &  de  force.  Thucydide , 
auffî  fçavant  'Hiftorien  que  grand 
Guerrier  ,  prête  à  fes  Héros  de  fort 
belles  Harangues.  Celles  de  Quint- 
Curce  font  fort  eftimées.  Les  Li- 
vres facrés  nous  en  foumiflènt  un 
très-grand  nombre  »  qu'on  ne 
fçauroit  trop  admirer.  Tacite  n'ex- 
celle pas  dans  les  Tiennes.  Celles 
de  Polybe  font  copiées  d'après  cel- 
les des  Généraux.  Dans  celles  de 
Tite-Lîve  il  y  a  trop  d'omemens 
de  Rhétorique.  Un  Général  ne  les 
connoft  point. 

Nous  avons  dans  Varillas  une 
Harangue  de  Zifca.  Cette  Haras» 
gue  pleine  de  force  ,  digne  d'un 
Militaire  ,  &  faite  à  des  Soldats 
pour  les  détourner  du  pillage  de 
Prague  ,  fe  peut  lire  dans  VAuteur 
quefeeite.  Ce  chef  des  Hnffites  , 
comparable  aux  plus  grandi  hom* 
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mes  de  fantiquité ,  avoir  la  coum* 
me  de  haraiiguer  fes  troupes  pour 
les  animer  au  combat  ,  &  pour 
d'autres  ratfons  oii  Ton  éloquence 
étoit  néceflàire.   \ 

La  moyenne  antiquité ,  &  les 
modernes  eux-mêmes  nous  four- 
niilènt  un  afièz  bon  nombre  de 
Harangues  hixcs  à  la  tête  des  ar- 
mées. Procope  en  rapporte  quel- 
ques-unes fur  toutes  fortes  de  fu« 
jets  militaires ,  d'autant  phis  bel- 
les, qu'elles  font  très -courtes  ,  8c 
pleines  de  fens  &  de  forcCt 

Depuis  Henri  IV.  il  y  a  peu  de 
Généraux  ,  qui  fe  foient  mêlés  de 
haranguer  leurs  troupes  ,  pour  les 
encourager  à  bien  faire ,  fî  ce 
n'eft  Charles  XII.  Roi  de  Suéde  » 
à  la  bataille  de  Nerva.  Les  Oflft- 
ciers  particuliers,  qui  font  à  la 
tête  des  Corps  ,  n'ont  pas  tout  à 
fait  oublié  cette  bonne  coutume  ; 
ils  n'en  font  jamais  que  fur  le 
moiiele  de  celles  des  Lacédémo* 
niens.  Henri  IV.  &  la  bataille  d'I- 
vry  ,  avant  que  dVngager  le  coni« 
bat ,  parcourut  toute  la  ligne ,  Sc 
montrant  à  fes  Soldats  fon  Caf- 
que  ,  furrhonté  d'un  panache  blancy 
leur  dit  :  Ènfans,files  Comettei 
vàits  manquent  par  quelque  accU 
dent  f  voici  le  fignal  du  rallie^ 
ment  ,  vous  le  trouverez  toujours 
fur  la  route  de  Vhonneur  ,6*  deU 
PiBoire, 

•  HARAUX.  Il  n'y  a  que  pea 
de  partifans  qui  fçacbent  ce  que 
c*eft  que  de  donner  des  haraux  » 
dit  M.  le  Maréchal  de  Saxe.  Selon 
ce  grand  Général  ,  doiiner  des 
haraux  eft  une  manière  d'enlever 
,  les  chevaux  de  la  Cavalerie  à  la 
pâture  ,  ou  au  fourrage  ,  qui  efl 
plaifante.  L*on  fe  mêle  ,  déguifé  i 
k  cheval ,  parmi  les  Fourrageurs 
ou  les  Pâtureurs  du  côté  que  P^on 
veut  fuir.  L'on  commence  à  tirer 
quelques  coups  :  ceux  qui  doivent 
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finrnla  queue  y  répondent  à  Tau- 
tre  extiéniité  de  la  pâture  ,  ou  du 
fourrage  ;  puis  Ton  fe  met  de  tou* 
jie  part  à  courir  vers  Tendroic, 
oii  Ton  veut  amener  les  chevaux  > 
en  criant  &  en  tirant  :  tous  les 
chevaux  (c  mettent  à  fuir  de  ce 
côté-là  couplés  ou  non  couplés , 
arrachent  les  piquets»  jettent  à 
bas  leurs  Cavaliers  &  les  trouflès , 
&  fuilènt-ils  cent  mille  »  on  les 
amené  ainfî  plu/leurs  lieues  en 
courant.  L*on  entre  dans  un  en- 
droit entouré  de  haies  ou  de  Mes 
iàns  faire  de  bruit ,  puis  les  che- 
vaux fe  laiilènt  prendre  uanquil- 
lement.  C*eft  un  tour  qui  défoie 
Teimemi  :  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
Fa  vu  jouer  une  fois  «  mais  com- 
me les  bonnes  chofes  s'oublient  > 
il  penfe  que  l'on  n'y  fonge  plus. 

HARENG  :  C*cft  un  petit  poif- 
fon  dont  la  grande  pêche  fe  fait  à 
la  fin  du  Printems  &  de  l'Automne. 
On  le  trou\e  en  de  groflès  trou- 
pes dans  la  mer  du  Nord  &  ail- 
Jeurs.Les  harengs  fuivent  les  feux» 
JSl  en  paflànt  ils  femblent  un  éclair. 
La  pêche  Se  préparation  du  hareng 
fe  nomment  droguerie.  On  ap- 
pelle harenguaiiTonlafaifon  ob  Ton 
^he  les  harengs  ,  le  temsde  leur 
pallàge  ou  de  Téclair  des  harer^s^ 
&  la  pêche  même  de  ce  poiflùn. 
Le  tems  ob  Ton  n'en  pêche  point 
cit  appelle  par  les  Mariniers  moite 
ûifon. 

La  pêche  des  harengs  a  com- 
mencé Tan  11 6  j.  &  on  a  com- 
mencé à  les  faler  en  i^\6.  Ce  fut 
Ouillaume  Bukelfz  de  Bierviiet  qui 
t'en  avifa.  Autrefois  on  alloit  fai- 
tt  cette  pêche  par  le  travers  de 
Schoonen  dans  la  Norvège.  Au- 
jourd'hui on  la  fait  au  Printems 
k  long  des  cdies  d'écoflc ,  &  en 
Automne  le  long  des  côtes  d'An» 
g^rre ,  au  Nord  de  la  Tamifc, 
Il  fe  pêche  suffi  d'czcellcQS  hojrtngs 
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dans  le  lac  qu'on  nomme  ^uider* 
zée  en  Hollande  »  entre  k  Texel 
&  Amflerdam»  mais  il  y  en. a 
peu.  Néanmoins  pendant  la  guer« 
re  que  les  Hollandois  foutxxvent 
contre  l'Angleterre  fous  le  Roi 
Charles  II.  la  pêche  dans  la  mef 
du  Nord  ayant  ce/fê  »  il  vint  tant 
de  harengs  dans  ce  lac  ,  que  quel- 
ques Pêcheurs  en  prirent  dans  VcC* 
pace  d'un  mois  jufqu'à  huit  cens 
ïchçst  ^ifant  environ  quatre-vingt 
fois  cent  milliers. 

HARCELER  »  en  terme  de 
guerre .  C'eft  inquiéter  un  Corps 
de  troupes ,  une  armée  en  marche; 
dans  là  retraite  »  ou  engagée  dans 
un  fiége.  On  fe  fert  pour  harceler 
une  armée  de  troupes  Itères  » 
comme  Huilàrts ,  &  Dragons.  Ser- 
torius  eft  de  tous  les  Capitaines 
de  l'amquité  celui  qui  a  le  plus 
excellé  dans  l'art  de  harceler  foa 
ennemi»  S,es  manauvres  fubtilcs  » 
vives ,  rufées  ,  &  profondes  mi- 
rent à  bout  &  Metellus  &  Pompée. 
Vp  Sertorius  »  dit  le  Commenta- 
teur de  Polybe  »  dans  une  occa- 
fion ,  comme  celle  du  (î^e  de 
Lille  en  1708.  auroit  ruiné  8c 
anéanti  la  puillànce  des  Alliés  de* 
vant  cette  Place.  Ce  grand  Capi- 
taine 9  toujours  en  mouvement  , 
toujours  attentif  à  ce  que  J'enne« 
mi  de  voit ,  on  pou  voit  faire  »  lui 
rompoit  toutes  fes  mefures.  Un 
convoi  étoit-il  en  campagne  »  il 
alloit  au  devant  avec  une  incroya- 
ble diligence.  Etoit-il  campé  dans 
un  pofle  avantageux  »  s'il  jugcoir 
qu'on  pût  l'en  déloger  ,  il  l'aban* 
donnoit  par  des  retraites  fautes  ou 
véritables.  S'opiniatroit-on  à  le 
fuivre,  il  sVnfonçoit  &  fc  cachoic 
dans  des  lieux  impraticables»  011 
tout  parfemés  de  pièges  »  &  de 
chicanes. 

•  HARDI  :  Epithete  que  l'on 
donne  en  aclutcchirc  aux  ouvrages^ 


qui  nonobftanc  la  délicatellê  de 
kur  conftruétion  »  leur  hauteur 
&  leur  étendue  ,  fubfiitenc  avec 
admiration  ,  comme  les  plus  bel- 
les  Eglîfcs  Gothiques* 

HARES  :  Ce  font  les  branches 
d^arbres  torfes  ,  qui  lient  les  trains 
de  bois  fiotié  &  qui  tiennent  les 
pièces  jointes  enfembieé 

•  HARMONIE  ,  terme  uflté  par 
comparaifon  avec  la  mu/ique  , 
{K)ur  %njfîer  Tunion  &  le  rap- 
port  qu'ont  ennr'elles  les  parties 
li^in  bâtimenr. 

•HARNOIS,  armare  corn- 
pleae  ,  qui  comprend  la  cuirailè  , 
te  cafque  ,  9l  font  Téquipage  des 
firmes  d*un  Cavalier  pcfammem 
armé  ;  ce  mot  a  vieilli  en  ce  fens. 
Cependant  on  die  encore  d*un 
ancien  OKtcier  qu'il  a  blat|dii  fous 
le  hamw  ,  pour  dire  qu*il  a  vieilli 
dans  le  métier  de  la  guerre. 

*  HARNOIS  du  cheval.  M.  le 
luCaréchal  de  Saxe  ne  veut  point 
de  mords  à  la  bride  :  il  faut  qu'el- 
ieait  une  tettiere  avec  deux  bran- 
ches droites  de  Tendroit ,  dii-il , 
ràeft  ordinairement  le  mords  des 
Erides  ordinaires  :  il  pa/Iè  an  cuir 
fur  le  nez  du  cheval ,  la  gourmette 
venant  à  ferrer  ,  lorfqu^on  tire  les 
rennes  »  le  ramené  parfaitement  , 
&  mieux  ou^aucune  bride  à  mords  t 
il  n'y  a  point  de  cheval  que  I\>n 
n^ârréte  avec ,  &  que  Ton  ne  ma- 
nie bien.  On  ne  fcauroit  leur 
gâter  la  bouche  ni  leur  échauf- 
fer les  barres.  Il  en  réAilte^  un 
avantage  conffdérable ,  en  ce  que 
les  chevaux  peuvent  repaitre ,  fans 
que  Ton  foit  obligé  de  débrider  : 
dès  qu*on  lâche  les  rennes, ils  peu- 
vent ouvrir  la  bouche  tonte  gran- 
de, &  lorfqu*on  les  tient  en  main, 
ils  ne  le  fçauroîent  y  ni  par  con*- 

*  féquent  tirer  la  longe  ,  ni  s*ac- 
coutumer  à  quantité  de  mauvaifes 
habitudes  qo'ils  prennent  avec  Ici 


t  mords  :  d^illeurs  cela  leur  relett 
bien  la  tête.  Cette  invention  cft 
de  Charles  XII.  Roi  de  Suéde. 

Quant  aux  felles ,  continue  cet 
ilhiftre  Auteur  »  je  leur  trouve  de 
grands  défauts.  Si  le  cheval  Ce  vao' 
tre  ,  i!  ca/lè  Tarçon  »  voilà  le  Ca* 
valier  à  pied  ;   s*il  monte  dc/lîis  9 
il  Peflrepie  ;  s'il  maigrit  f  Tarçon 
porte ,  le  voilà  bleflé-  Enfin   la 
quantité  de  boudes  »  d^étrivieres 
&  de  brinborions  ,  le  bleflè ,  coô" 
te  beaucoup ,   &  fait  du  poids* 
Dlftlleurs  il  y  a  toujours  à  raccom- 
moder à  ces  felles ,  8l  Ton  efk  oblr* 
gé  de  recourir  fouvent  aux  Selliers 
des  Vifics  ,   ce  qui  caufe  des  em- 
barras infinis.  M.  hr  MaTédial  de 
Saxe  a  imaginé  une  autre  façon 
de  fefle.  Il  établit  un  arçon  de 
fer  ,   fort  &  bien    conditionné 
fur  deux  bottines  de   toile ,   ou 
de  cuir ,  Ci  Von  veut ,  rembourrées 
de  paille  ,  ou  de  bourre ,  au  bout 
defquelles  eft  attachée  la  croupiè- 
re. Il  met  pàr*def!ns  une  peau  de 
mouton  noire ,  ou  d*autres  ani- 
maux qui  fcndt  hcnsiSi  8c  de  coi»* 
verture  à  la  Ixmilne  :  elle  croîfe 
fur  le  poitrail  du  cheval.  L*on  y 
efl  fort  bien  alTts  âfc  fort  près.  U 
faut  éc$  éf  ricrs  en  chapelets  coni* 
me  au  manège  ,   qui  fe  paHènt  a« 
pommeau  èi  Tarçon ,  8c  que  les 
Cavaliers  televetu  dès  quils  font 
defeendus  ;  ces  bottines  avec  lea 
couvertures  doivent  toujours  reftcr 
fur  tes  chevaux ,  nuit  &  jour  :  on 
ne  doit  les  leur  ôter  que  pour  kt 
panfer  ,  &  enfuire  les  leur  remet* 
tre.  ils  peuvent  fort  bien  couchct 
avec  ,  &  dès  qu'il  vient  une  aler*- 
te  i  on  n^  qu^à  monter  à  cheval. 
Quand  ils  font  de  grande  garde  , 
&  qu'il  pleut  9  on  n*a  qfi^à  rouler 
la  houllè  fur    Tar^n ,  èc  eUe  fe 
conferve  à  fec.  Les  Cavaliersan  he» 
foin  peuvent  faire  euS-mtolGt  ég 
pareilles  boittincs* 
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^  rartiUerie  :  Comuie  rardUerie  ne 

,  fçauroit  prelquc  j>ar  tout  pays  eue 

remuée  fans  chevaux  «  il  cil  né- 

.  ceilàire  <i*en  parler  ici. 

Les  attelages  complets  dans 
TArtillerie  font  œujours  de  «juatre 
chevaux.  Il  faut  au  premier  cheval 
qui  eft  le  limonier  »  une  avaleire  » 
une  felie  de  limon  »  une  doâiere  9 
un  collier  garni  d'aftelles  »  debil- 
laux  ,  de  mancelle  »  Se  d^aileioire 
de  fer ,  bride  à  culeron  »  licol  « 
croupière  »  &  houilè  de  peau  de 
.mouton. 

.  Pour  le  cheval  de  trait  qui  fuit» 
qtii  eft  chevillé ,  un  collier  garni 
d^aftelles  &  biliaux  »  une  couver- 
ture de  toile  piquée  de  cuii ,  avec 
une  paire  de  fourreaux  de  traits  > 
garnis  d*un  furtout ,  d*un  faux  fur- 
tout  ,  &  retraite  de  cuir  de  bœuf, 
bride  à  culeron  de  même,  avec  une 
.houilè  Sl  une  paire  de  traits. 

Le  troifieme  cheval  qui  s^appel- 
le  le  cheval  de  faute  ,  a  un  pareil 
harnois  que  le  chevillé  «  à  la  réfer- 
ve  que  fes  traits  ne  doivent  pefer 
4)ue  cinq  livres  &  demie  ;  les  au- 
-tres  pefent  ûx.  à  fept  livres* 

Le  quatrième  cheval  ,  qui  eft 
le  cheval  de  devant  »  de  même  >  à 
laréferve  que  fes  traits  ne  doivetK 
pefer  que  cinq  livres. 

*  HARP£.  La  harpe  étoit  un^ 
cfpcce  de  pont-levis  des  anciens  » 
ain/i  appellée  de  fa  reflèmblance 
avec  rinftrument  de  ce  nom.  Ce 
pont  de  membrures  appliqué  per- 
pendiculairement conrre  les  tours 
dont  ils  fe  fervoient  dans  te  fiége 
des  places  »  avoit  comme  la  har- 
pe des  cordes  qui  l'abaiflbient  furie 
mur  de  la  Ville ,  par  lemoyen  des 
poulies ,  &  au  même  initant  les 
Soldats  fonoient  de  la  tour  pour 
de  jetter  ûir  les  remparts  pu  ce 
pafiàge. 
HARPEAUiOa^tfjpûi,  V«yief 


•  HARPES  :  On  appelle  har^ 
pes  9  en  terme  de  maçonnerie  » 
ou  pierres  d'auentes9  ou  naijfancef 
des  p^erres  qu'on  laiûè  foruc  hors 
du  mur ,  pour  faire  liaifon  avec 
ime  autre  muraille. 

Harpes  fe  dit  aulB  pour  harpins 
ou  harpons  »  qui  font  des  crocs  ou 
des  mains  de  fer. 

*  fiA]U>ON  ,  en  architeôure  , 
eft  une  barre  de  fer  coudée  à  une 
de  fes  extrémités.  Elle  fcrt  à  en* 
tretcnir  les  clefs  avec  les  ventriè- 
res ^  qui  compofent  les  quais  de 
charpente.»  8t,  châteaux  des  ha- 
vres ,  qui  font  de  bois.  Ceux  dont 
on  fe  ièrt  dans  les  batimens  ordi- 
naires font  pareillement  crochus  f 
&  fervent  à  retenir  les  pans  de  bois 
dans  les  batimens  de  charpente. 

HARPON  :  Ceft  aufli  un  grand 
javelot  forgé  de  fer  battu»  au- 
quel on  ante  un  manche  de  bois» 
long  de  fix  ou  fept  pieds  >  oii  Ton 
atucbe  une  corde.  Ce  harpon  a  la 
pointe  acérée»  tranchante  iSc  trian- 
gulaire •  en  forme  de  flèche.  Ce£t 
par  fon  moyen  que  Ton  prend  les 
baleines  »  &  les  porciiles  »  &  d'au- 
tres grospoiflons.  Dans  le  bout  du 
harpon  eiï  un  anneau  »  oîi  eft  atta- 
chée une  corde»  qu'on  laiflè  filer 
9ulj(î-tôt  que  Ton  a  blellé  la  baleine 
qui  ne  manque  point  d'aller  (è  ta- 
pir au  fond  ;  &  au  bout  de  cette 
corde  tient  une  couge  ièche  qui 
fuit  la  baleine»&  qui  fert  d'indice* 

HARPONS  :  Ce  font  des  fera 
tranchans  rais  aux  bouts  des  ver- 
gues ,  faits  en  forme  d'une  S  pour 
couper  à  l'abordage  les  haubans  âc 
autres  manœuvres  de  l'ennemi» 
A  Dieppe  on  les  appelle  cerpes, 
oa  ferpes, 

HARPONNEUR  :    Ceft  cclu^ 
que  le  Capinine  du  vaiïïèau  en- 
gage pour  jetter  le  harpon ,  lorf*^ 
qu'il  va  à  la  pêche  jde  la  baleine* 
11  le  UxKC  4e  coûte  (à  force  fut  U 
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bête»  en  fone  qu^il  perce  le  lard  , 
&  qu^il  entre  fort  avant  dans  la 
'  cfaair.  La  baUine  (e  lance  au  fond 
quand  elle  fe  fentbiellëe  ,  8t  quand 
elle  revient  en  haut  pour  reprifer , 
le  Harp^nneur  la  bieflè  tout  de 
nouveau  ;  après  quoi  les  autres 
pêcheurs  rapprochent  par  les  côtés, 
&  lui  poulfent  fotis  les  nageoires 
une  lance  ferrée  dans  la  poitrine  , 
au  travers  des  inteflins  :  alors  la 
baleine  ,  qui  eft  aux  abois  fait  re- 
jaillir le  fang  par  la  fiftule  de  rê- 
vent ;  après  quoi  le  cadavre  flotte 
fur  Ton  lard  ,  &  les  pêcheurs 
tusnt  la  baleine  «  &  la  retirent  à 
'  terre  »  comme  un  vaiflèau.  Ils  la 
'  dépêchent  &  la  bonifient  promp- 
tement.  On  en  £iit  fondre  le  lard 
'  fur  la  grève. 

HASTAIRES  ,  Soldats  Ro- 
mains ,  plus  avancés  en  âge ,  k 
plus  diftingués  que  les  Vclites.  Ils 
avoient  ordre  de  porter  Tarmure 
complette  »  c>ft-à«dire  un  bou- 
clier convexe  ,  large  de  deux  pieds 
Bl  demi ,  &  Ion»  de  quatre  pieds  ; 
le  plus  long  étoit  dVnviron  qua- 
tre pieds,&  une  palme.  Il  étoit  tait 
'de  deux  platiches  collées  enfemble, 
'&  couvertes  par  dehors,  première- 
ment d*un  lihge  »  ik,  par-dellùs 
d'un  cuir  de  veau  :  les  bords  es 
haut  éc  en  bas  étoient  garnis  de 
fer  pour  recevoir  les  coups  de  tail- 
le ,  &  pour  empêcher  qu^ils  ne  fe 
pourriflènt  contre  terre.  Le  conve- 
xe étoit  encore  couvert  d^lne  pla- 
que de  fer ,  laquelle  paroit  les 
grands  coups ,  comme  de  pierres, 
de  farriflès ,  &  de  tout  autre  trait 
violent. 

'  L^épée  étoit  une  autre  arme 
des  Hafiaires  ,  qui  la  portoient  fur 
la  cnifië  droite ,  &  Tappelloient 
répée  Efpagnole.  Elle  frappoit 
^i'ei^  &  de  uille  ,  parce  que  la 
lame  en  étoit  forte.  Ils  portoient 
outre  cela  deia  pilcf»  un  cafque 


é*ÉAaaxkiL  des  bottines.  Decfs  p}i 
les  les  uns  étoient  gros  ;  les  auiret 
menus.  Les  plus  forts  étoient  gros» 
les  autres  étoient  ou  rondsf  ou  quar- 
rés;  les  ronds  avoient  quatre  doigts 
de  diametre,les  quarrés  avoient  le 
diamètre  d*un  de  leurs  côtés.  Les 
plus  menus  reflèmbloient  aflèz  aux 
traits  que  les  Hafiaires  étoient  en- 
core obligés  déporter. 

La  hampe  de  tous  ces  piles  , 
tant  eros  que  menus  ,  étoit  lon- 
gue a  peu  près  de  cinq  coudées* 
Le  fer  en  forme  de  hameçon  $  qui 
y  étoit  attaché ,  étoit  de  la  même 
longueur  *que  la  hampe.  Il  avan* 
çoit  jufqu^au  milieu  du  bois  ,  &  il 
y  étoit  fi  bien  cloué ,  qu'il  ne  pou- 
voir fe  lâcher  fans  fe  rompre  » 
quoiqu'an  bas  &  à  Tendroit  oîi  il 
étoit  joint  avec  le  bois  ,  il  eût  un 
doigt  &  demi  d'épaiflèur. 

Les  Hafiaires  portoient  fur  la 
tête  un  panache  rouge  ou  noir  de 
trois  plumes  droites  &  hautes 
d'une  coudée  ;  ce  qui  joint  à  Irurt 
autres  armes  ,  les  faifoit  paroître 
fon  hauts  ,  &  leur  donnoit  un  air 
grand  &  formidable.  Les  moin- 
dres Hafiaires  ponoient  outre  ce- 
la fur  la  poitrine  une  lame  d'airain» 
laquelle  avoit  douze  doigts  de 
tons  les  côtés.  Ils  rappelloient  le 
garde'cœiir.  Ceux  qui  étoient  rir 
ches  de  dfx  mille  dragmes  ,  au- 
lieu  de  ce  plafhon  ,  portoient  une 
cotte  de  maille. 

*  HASTE  :  On  donne  ce  nom 
à  la  perche  de  bois  ,  ou  de  la 
hampe  qui  porte  l'étendard  dans 
la  Galère  Royale. 

HAUBANER  :  C'eit  attacher  à 
un  piquet  le  hauban  d'un  engin  oa 
de  quelque  machine  femblable  , 
pour  l'arrêter ,  &  le  tenir  ferme  » 
quand  on  élevé  un  fardeau. 

HAUBANS»  terme  de  marine» 
font  de  gros  cordages  amairés  aux 
hsiires>de  hnntf  &a  des  caps  de 
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Ifliottioxv  f .  tant  pour  aScNnî«k'to» 
inAt$  du  côté  de  rarriere  -,  Que|^our 
former. facilité  .aux  Macelqfs.^tf 
inomer  fur  les  hunes ,  à  :1a  féCer- 
vc  du  beaupré  ;  cha<|ue  mit  à  (es 
baubaos  à  ftribord  Se  ti  bas^bord. 
Les  petites  cordes  qifi  cra^e^enc 
ttshauhans  en  Êiçqp^  d'échejons  , 
9c  qui  font  paroitiy  le»  ^  mêmes 
haubans  comme  des  échelles  de 
corde  ,  s^appellent  fnJUchwres  $ 
f.gurei  ,  ou  figules. 

Haubans  ,  gnads  haubans  t-  ce 
ibnt  les  haubans  des  grands,  mâts. 

•  H  AUBERGEQN  ^^vieuiç  mot , 
)qui  fignifie  cotte  d^armc  o\i  cotte 
^  msilie.  Cétoit  >une, ancienne 
arme  défenfive  en  forme  de  cotte^ 
lyui  vcnoit  jufqu'à  Vfà  -Jambes  ^ 
dont  les  François  furenpnven- 
leurs.  £lle  étoit  faite  de  plufieurs 
]>etits  anneaux  de  fer  »  comm^  ha- 
jneçons  accrochés  cni^mUe. 

^HAUBERGIER,  étoit  celui 
VfA  tenoit  un  Fief  de  Hautbeçt  »  & 
^ui  étoit  obligé  d^accoaipagner  fon 
Seigneur  à  la  guerre  en  cette., qua- 
lité. Les  vallaux  Terfoient  autres 
£}is  les  Seigneurs  cn^quaUté  d'£- 
cuyecs ,  de  tîauhergiets  i  de  Lan- 
ciers, d*Arbalctncf ^  »  àc,     . 

•  HAl/BERtV.çotte.'de  maille 
à  inanchc  &  gorgerin ,  que.por- 
jKoienc  autrefois  ,les  .Seigneurs  dé 
JSauhrt ,  qui  tcnQJt.liéu  4e  haufi- 
Je -col,  Irajfarts  &  Cuij^rts, 

HAVRE  :  C^  mot  "ùgniûè  en 
^énral  un  Port  de  mer  :  toutefois 
par  une  diftin^ion  .particulière  , 
il  défigne  un  i*pr^  .^rmé.parune 
jettée  de  terres  &  de  pierres«À:  par 
une  chaîne.  Les,  havres  fe  diflin- 
l^uent  encore  en  havres  de  barres, 
&  en  havres  d*cntiée« .        ,   . 

Havre  de  barre  ,  dl  un  t^ort 
^  efl  à  (ce  pendant  le  l)as  de  Pé- 
Ibe  ,  &  oh  les  vaiflèâux  ne  peuvent 
entrer  que  par  le.fiot  ou  ja  haute 
marée.   Sur  POcéan  «.  il  y  a  une 
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infinké  -  àa .  ^Owres  4e  .baire ,  8& 
fouve^tjon  les  appelle  fimpieinenc 
barresm-  ; 

Ba^re  d'entrée  »  eil  oh  Port  oi| 
il  y  a  ailèz  de  fond  pour  v  entreff 
cp  tous,  tems  »  comme  font  ceux 
de  la'  Méditerranée ,  &  quelques- 
uns  ^e  rOcéanv   .  ^ 

HÀVRESAC)  eà  un  petit  faf 
que  les  Soldais  portent  fur  leur  4Ô^ 
quand  ils  vot)t  à  Tarmée,  &  où  ilt 
mettent  linge ,  bas  •  cols  »  fouliers^ 
&  tout,  ce  qu'ils  ont  befoin  »■  juf* 
qu'au. pain  de  munition  &  à  1^ 
vian4e qu'on  leur  délivré  par  étape^ 

HA^âSE-COL  ,  efl  une  partie 
de  Tarmure  d'un  homme  de  guer<« 
re  ,., qu'on  met  à  l'entourdu  cou» 
Autrefois  cVtoit  (me  pièce  <(r  fe^ 
bien  -grqAde  par^-devant ,  &  fou- 
vent  ornée  &  cifelée  ;  elle  touc« 
noit  audi  par  j  derrière  >  &  cou- 
vrou  les  épaules.  Mainteniint  cVfl 
une  petite  plaque  de  cuivre  doré> 
qui  fert  d'ornement  ,  ou  de  mar* 
que  ,  pour  diflinguer  les  Officiers 
d.lnfani;erie.  ^  • 

Les  CXâiciers  à  hauJle*col  (ont 
'depuis,  lé  Colonel  jul'qu'^  l'Eiiî^ 
feigne.     '  ^    '  : 

Le  hûup-eôl  des  Officiers  Sui^ 
fcseil,.d*acicr  j  &  les  hauffe-coli 
des  Etrangers  lont  plus  grands  qUc 
ceux  des.  Frany-ois.  , 

*  Lès  Officiers  d'lnfar»f:rîe  doi- 
vent porter  le  hauffe-col,  t'oit  qu'ils 
fafièiK>  route  avec  leurs  compa- 
gnies ,  ou  qu'jls  montent  la  garde^ 
&  lorîqù^iU  marchent  aux  Trav«ùi^  \ 
leurs  ^  Toit  .qu'ils  £iflcnt  la  ronde  » 
ou  qVils  foient  de  piquet  ,  ^ 
lorfqu'ils  font  en  fonction  de  Ju« 
ge  dans.un  Confeil  de  guerre.  Lc9 
Officier^  Majors  d'Infanterie  ne 
pohent  point  le  hauJjfe-coL 

HAUfSpR  wi  vaijfeau  :  C'cfl 
lorfqu^  I*oti  donne  chaHè  de  Ioïq 
k  unh^'ivire  dont  on  ne  voit  que 
les  voiles  f  à  meiurc  due  ronmon^ 
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té  far  lui,  vent  à^flefé'oàiintfe* 
jriient)  &  qu^oh  It  âéceuvi«  plus 
à  pkin ,  jufqu'à  pouvoir  recèhnoî' 
tre  Ton  bordaîe  i  f6rt  gàbdrit ,  & 
fa  fàî>riqtfe  :  alors  on  dit  ^  noui 
hdu^oM  infinfihlement  le  iAlgtoa» 

HAUT  &  BAS  :  CVft  un  cOoi^ 
mandement)  que  Ton  fiiic  fur  un 
Vaifl^aa  aux  geAsde  la  pompe  de 
Ifiouvoir  haut  &  hâs  la  brmg;ue* 
.^le^  afin  que  TeaU  forre  avec 
-^flsH  de  force. 

-HAUTBOIS.  Tout  le  monde 
fçah  ce  que  c'eft  qu\iii  hàutbéis, 
21 V  en  a  dans  quelques  compa- 
gnies de  Dragons  ,  dans  les  deux 
tompagnies  de  MoufquetairéS  du 
Roi ,  &  dans  ^elques  '  régimens 
iPInfancerie» 

•    HAUT-BORD*  sw^ff  VAIS- 
■'SEAU. 

HAUT-FOND:  Ceft  uri  ter- 
iite  ,  dont  quelques-uns  Ce  fervent, 
«udî-bien  que  de^flè  »  &  de  bas- 
Ibnd  i  pour  dire  un  endroit ,  oh 
11^  a  peu  d^eau. 

JIAUT£-MAR%£ .haute  eàu , 
bu  le  vif  de  Nau  :  Ceft  le  plu& 
grand  accMiflèmem  de  la  marée , 
qui  arri¥e  deux  fois  Je  jour  de 
'douze  heures  en  douze  heures  9  & 
kjâi  paroft  extraordinaire  deux  fois 
•pAT  mois  ,aux  nouvelles  &  pleines 
Cunestcoais  qui  efl  encore  ^luste- 
ih^rqUabfe  proche  des  foiftices  & 
lies  équinoxes. 

HAUTE  -SOMME  :  Ce&  la 
^épenfe  ,  qui  ne  regacde ,  ni  le 
corps  du  navire»  ni  les  loyers  des 
Sommes  ,ni  les  vi^oailles  »  mais 
1:cqui  s*employc  par  tous  les  inté- 
teûes  pour  l'avantage  du  de/Ièin, 
qu*on  a  entrepris.  Ordinairement 
le  Màttre  en  fournit  ua  tiers  y  6l 
les  Marchands  le  furplus. 

HAUTES  PAYES  :  Croient 
autrefois  dans  les  compagtiies  de 
idifférens  j^giniens  âa  Soldats  en- 
gagé» aux  Capitaioes»'  ûnoà  cer- 


akiA  éoridttfons  ,  par  exempfl 
dttÉé  payés  par  jour  plus  qu*il 
nMtoit  réglé  par  l'Ordonnance. 
Gomme  fous^ce  prétexte  il  fe  cum» 
mett<Mt  (Quantité  d'abus  9  Louii 
XIV.  a  Jugé  à  propos  de  le  défên* 
étc  i  à- peinte  aux  Officiers  qui  f 
contreviendont  d'être  càGés  ;  ex-* 
cepté  dâni  le  régiment  Royal 
d^artillerié^^,  ou  dans  les  compa*^ 
gAkt  de  Mineurs  &  d'Ouvriers  , 
oii  il  y  a  différentes  claflês  poui  la 
fdldt  j  mais  il  faut  un  règlement 
particulier  &  un  ordre  du  Roi 
pour  dorther  de  la  force  i  cette 
exceprroii. 

LVn  entend  aufourd^hoi  fous  le 
terme  de  hautes-payes  les  Anipcflà- 
des,  les  Caporaux  dans  rinrante- 
rie,  les  Brigadiers  ,  ou  Sous* 
Brigadiers  dans  la  Cavalerie  »  ft 
même  tous  les  Grenadiers  &  les 
Tambours  dont  la  paye  eft  plus 
forte  que  celle  des  Soldats. 

»  HAUTEUR  ,  en  géométrie  , 
fe  dit  en  parlant  de  la  hauteur 
d*une  figure  ou  d'un  folide.  Par 
exemple  ,  la'  hauteur  d'un  trian« 
gle  9  d'un  parallélogramme  »  d\in 
cylindre  ,  d^]n  cône  ,  &c.  eft  une 
perpendiculaire ,  abaiilée  da  fora- 
met  fur  la  bafe  »  ou  fur  la  l>afe 
plongée. 

*  HAUTEUR,  en  architec- 
ture. On  dit  qu^un  bâtiment  eft 
arrivé  à  hauteur  »  lorfque  les  der* 
nieres  arrafes  font  pofées  pour  re- 
cevoir la  couverture.  On  dit  auffit 
hauteur  d*Mpui  j  pour  lignifiée 
trois  pieds  de  haut ,  &  hauteur  de 
marche  pour  fix  pouces  ,  parce  que 
ces  grandeurs  font  déterminées  par 
l'ufage. 

HAUTEUR,  oaEminenee ,  eft 
une  élévation  qui  commande  8c 
peut  faite  feu  fur  des  lieux  plus  bas. 

Une  ai-mée  qui  campe ,  évite  les 
hauccuts ,  ou  les  £iit  garder. 

HAUTEUll  ïftfli  efcadrva  M 


Mft  UÙ&non  :  Ceft  le  ït^tii^) 
des  bomnjPts  âe  la  file;  Là  ftiiurfûr 
'd^  iWcadrok^  ëft  toujours  de  trois 
liommes^  ^'oélle  du  baràîlldn  eft 
••«|ourd'htt  réduite'  à  fîic'î  àuirc- 
iois  feJfc  éioitf  dé  hfuit,. îifaif  on  a 
teiriar<)u*é  4ue  ^attd  on  comrnâh* 
doit  <)uatre  rang$  pout.iàirç  feu  »• 
éc  qu^oii  faifoit  tirer  ïa  moitié  de 
cette  hmàeur'y  fes  premiers  rangs 
-^tolent  fouterit  blefl?s.  par  les  fer- 
«e  -  demî-files  ;  ce  <jui  né  fçauroit 
jptéfqac  arriver  ^ând  il  n'y  a  que 
trois  ranès  qui  tirent.  , 
'     HAUTEUR  ,  en  terme  èç  mâ- 
tine .  eflPPéîêi^àîiott  du  pbTé ,  du- 
foleil  >  ou.  des  ^tçiles  :  ce  «juifc 
■fnèiferc  Bt  fii^  déterhiine  fàr  un  arc 
dfe  cercte  *éoSn{>ris  ^ep^ii  Phorïlbn 
Jàfi)u'âu,f»61^  »  t)u  depuis' ïe. même 
hàkmû   J^7<)à'&  rafltre   ddnt   on 
•JïTend  h  Wauieitr,  On  prend  or- 
dinairçpent  haU^titr  tvec  Vzthi- 
"Rté  OU'  PiiSkolabe ,  pour  eh  con. 
chiréli  lantudê  dti  parafe  oh  l'on 
•fiitroMmàtTôh. 
'  laKlnitftir'dèsaftTèsneicprend» 
^tle  quah'd  |b  forit  au  çcrcIè  du 
midi ,  èze^ptié  la  kduieur  àéyi- 
toile  pofâke  i  qui  piâr  le  ft^pyen . 
des  gardés  fè  peut  prendre  hors  db 
méridien. 

HAUTEUR  y  eh  terme  de  ma- 
rinc  ,  %nUie  au^  latitude  ,  cVf^- 
^-dire  la  ^iftatice  êtitre  le  vaidèau 
'&  b  ligne  é()uinosia)è ,  &  le  mcft 
de  ftitttfurroQs- entend  celle  du 
|>ole  «  qui  eft  toujours  égale  à  la 
latitude.  On  n^emploie  çuércs  cie 
terme  en  fait  de  marine;  i  qu*on 
ne  fàHè  précéder  la  prépouiioh 
far. 

HAUT  -  LE  -  1*IÊD  ,  Cdîîimls 
hâut-le^fiei.  On  ne  doit  point 
fe  fbrmalifer  de  ce  terme  ,  qui  eft 
coimu  dans  les  armées  d'une  ma- 
nière à  ne  point  attirer  de  def- 
bonneur  fur  celui  qu'on  qualifie 
'  dant  les  étatSi  Autrefois  les 
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CQlï%Aimirèldè%^?érf^§1»)s  char- 
ge ,  &  car  bonîmiffioA  ,  (c  éoni- 
'Ajoicnt  dé  la.  forte.  Oh  dît  enco- 
re dans  rartillefie  ,  t^6\mni]^ijis 
hàuti-iè'fiii  i  i  'dans  Tés  vivats 
ceux  qui  ne  font  Rattachés  è  àûcim 
ëihpioi  fixe  ,  &  ^l'on  envoîb  ^ 
côté  &  d'autre  fuivant  Ki  occur- 
rences ,  fe.  nomment,  âiAîî. 

On  roit  par-fô  qtW  ces  Cdttfihis 
doivent  être  prêts  à  cput.  Ôt\  en- 
voie les  uns  eh  pofïiepbrte'f  des  oîf- 
drcs ,  les  autïe's  «^licrir  dcPargent: 
ceux-ci  vont  clieréherlêrreVôsSes 
troupes  &  deî  Cipitàrnss  îdes  éqtâ'- 
pages  dans  les  Placés  ïrohKtre's  -j 
ceux-là  Ibnt  ehargâ  dé  Leittcfs 
d'avis  pour  Icàt  convdîir  »  ,pb  re- 
viennent avec  Us  lettrés  de  voi- 
lure. 

Fnfîn  la  màhocnVre  d!ts  vfvrév 
eft  àflfe  étendue  |>6ur  trouver  "k 
Hé's  occuper  àmptcm'éht.,  Maïs  fe 
t>iré6lciir  çénéral  des  vjVres  ^âî 
fes  commiindè ,  dôii  s*àj>ilî<jiîer  à 
les ,  connoître  »  pour  fS&r  s*ih 
font  Capables  de  s^àjt^^itter  det 
emplois  qu'^i  leur  dbnne  :  ^t^^rB*- 
té  ,  if  rifqUe  dé  f^uffl-i^  le  premier 
dé  rJhéx^tiori  de  fes  ordres.  ] 

,Cés  Commft  doivent  ètte  <!• 
^ifféretis  caraftcrcs  ,  &  inênè  il 
èiî  faut  choifir  ^uettjues-ans  oûi 
puifleri:  remplacer  l^sCoHimisces 
travaux  ,  &  les  GardeVm^gadns.» 
qui  pburroient  to,mbci:  malades* 
LOrfque  ces  Comriiis  ,  «  ceuxquï 
font  dcftinés  pour  les  itàvdux^, 
n^btit  point  d'occupation  ,  on  lés 
emploie  dans  le  bureau  dii  Cbm* 
tîiis  général  du  Parc  »  ôîi  il  y  ^ 
toujours  fiiffifamment  et  travail 
pour  les  occuper. 

1^.  Kodot  f  aii  fu|èt  dé  cet  Coi^ 
mis  êc  <i*autrés  Dtnpioyiès  dans  1^ 
vivres  ;  fait  une  rë||{eKiot{  adcis 
fenfée.  Il  y  en  a  »  dit  -  il  ,  ^ui  fb 
trouvent  cnargés  d<;  commilîioni 
4ii*ils  eftimént  baillfs  &  Indijjhei 
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é^èxtt  rjcrapliespu  des  perfonnef 

.4e  iiai^nce  ;  mais  il  tCy  a  point  ' 

.do^^tits  emplois  ,  quand  il  s*agit 

rrvicc  du  Roi. 

|a-c-il  rieo  de  plus  bas  quexie  ; 
cravailieT^  des  Ouvriers  à  la 

^  entendant  nous  voyons  des 
ïigneurs  de  la  première  qualité 
qui  font. commandés  pour  cela  à. 
Jt'artnée.  £it-il  rien  de  plus  vil , 
que.de  tracer  a  \^ec  un  cvrdeau  un 
,OMvrage  ,  Tôii  de  terre  ,  foit  de 
j2iaçoa)(ier;e  f  Toutefois  des  Lieu-, 
^tenans  généraux ,  àes  Maréchaux' 
.de  camp  •  fc  des .  Brigadiers  qui 
font  Ingénieurs  ,.en  font  leurs. oc-  ■ 
'cupations  Içs.  plu§  férieufef. 

Que  peut-on  voir  de  plus  abjeâ 
que  d^fxamiiier  û  un  homme  a 
de  bons  fouliers ,  2c  quand  il  n*en^ 
^a  pas  ,  lui  £iire  facommodec;  les 
^iiens  f  pu  lui  en  Êiire  avoir  de 
.neufs  ;  de  prendre  garde  s*il  a  une 
chcmife  blanche ,  &c  ^  Vbilà  néan-. 
.moins  l'emploi  de  tous  les  Officiers 
^des  troupes. 

'     HAUT-LE-PIED.  Foyff 
'h  a  O  t/E  T 

[  HAOTS  d'un  vaiffeau  :  On  dit 
abrolument  ks  haûi,s  du  vaiflèau , 
par  oppofiiiôn  à  ce  quVn  appelle 
les  haSf  {^çs  &âurj  iont  les  châ- 
teaux >  les  mâts  t  &  toutes  les  au- 
tres parties  qui  font  fur  le  pont 
d*en-haut*  On  entend  aufli  par  les 
%Mits  d^un  vai/Ièau  ,  les  parties 
qui  font  hors  de  Teau  ;  &  les  ùas 
d*un  vaiflèau  /ignifîent  celles  qui 
font  deflôus ,  ou  dans  l'eau.  J-orf* 
que  les  vaillèaux  font  trop  foibles 
.d'échantillon ,  8c  qu'ils  fe  tourmen- 
tent trop- j  on  les  rafe  quelquefois, 
&  pn  leur  6ie  tous  les  hauts  ;  mais 
cela >^it,  perdre  beaucoup  d'efpacc, 
&  reiid  la  manœuvre  des  écoutes 
&  des  couets  plus  difficile.  Au 
conuaire  .il  y  a  des  vaiHèau?; 
étroits  par  le  bas  •  qU*on  tient  lar- 
ges pajc  le  haui  pour  gagner  de. 
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I^Tp^e  f  afin  qu'ils  foient  f  fadt 
propres  au  combau  ,      ,    » 

On  dit  ;  Tout  le  m9ade/e  ptéf^ 
ra  au  combat  :  le  popt  fut  (èmé  de 
Cei,  pour  empêcher  qu'on  ne  glilsâfr 
&  chaque  Officier  prit  fan  poUçy 
tant  par  lés  hauts  ,  que. par  le^ 
har.  *      '        -, 

HAUTSpi?FlCIER.S:Cc 
font,  les  Généraux  d!arœée  »  kf 
Liciiten^ms  généraux  «  M^réchau^ 
de  camp ,.  Brigadiers  ,  Meiires  de 
camp  ,.CoIoneh.  Ûani-les.Corp^» 
lés  hauts  '  Officiers  £oiit  ics  M^* 
jo^s  ^  .4idç$-A|a jors ,  Caprines  \ 
lieutenaiis  »  $ous*iieutenaiis  ,  & 
Enfeignts. 

'  HAUTURIER  ,  PiIo«e  'fctfatà- 
rier  »  eft  celui  qm'£ût'  ufage  dp 
J'arbalêie  &  de  i^iflrplabe  pour 
prendre  hauteur  ,  &  çn  faire  \tDJs 
exaâe  application  to\ic^»9t  la  la» 
titude  du  parage.    ^    .  , 

•  HEAUME, .mot  d'origine 
Allemande  ,  qui  fé  diiou  antrcfoi^ 
Cafque*  Le  heaume ,  qui  ^  non>* 
mé  auffi  falade  •  arpiet  »  .^ce ^le  » 
du  mot  Latin  qui  Ggçii&e  ffraié  , 
parce  qu'on  y  gravoit-çliveiies.âgur 
res  »  étoit  une  armure  qui  cou?rok 
toute  la  tête,  à  rezceptjon  des  yeus^ 
devant  léfquels  il  y^âvoit  une  ou* 
vermre  garnie  de  griUes  pour  les 
garantir. 

*  aXEAUME  •  ancienne  'arme 
défenfîve  que  }ss  Chevaliers  poi^ 
toient  fur  la  tête ,  tant  à  la  gucr* 
re ,  que  dans  les  tournois ,  &  qui 
fert  d'ornement  ou  de  timbre  fur 
les  écus  des  armoiries.  On  l'a  apr 
pelle  de  divers  noms  ,  hatiUe" 
ment  de  tête  ,  cafque  ,  &  fous 
François  I.  armet.  li  eft  diâî^rent 
du  morion  ,  de  la  falade  »  cabaf^ 
fet ,  pot  &  bourguignotte  ,  donc 
on  s'eft  fervi  feuJcmcpt  d^ns  l'Ia- 
&nterie.  Le  heaujne  couvroit  le 
vilage  :  il  n'y  avoit  qu'une  ou- 
verture à  i'endioit  des  yeux«  gsc; 
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nîe  ck  grille  &  de  tretUis.»  qui 
fervoit  <ie  viûcre.  Le  heaume  eft 
un  omemeoc.  ^  une  matq^e  d« 
nobleflè  «  &  des  iiefs  nobles  ,  & 
^ui  en  fait  voir  les  diâférens  de- 
gcés  y  félon- 1«  nature  ou  la  ficua- 
tion  ,  à  plus  ou  moins  de  vues  iiir 
lesécus.  Dans  leskournois  on  don- 
noit  le  heaume  pour  prix  à,  celui 
qui  avûit  le  mieux  fait  du  côté 
des  taums  t  parce  que  cVQi  la  pre- 
mière arme  défenîiv^e  ;.au  lieu 
qu^on  donnoit  une  épée  du  côté 
dçs  adàillans  9  parce  que  c^eft  la 
première  arme  offenfîve.  Autre* 
ibis  on  crioit«  Ai  heaume  ,  commç 
00  crie  à  préfenc ,  aux  armes»  On 
tient  que  les  Curetés  furent  les 
Inventeurs  du  cafque  &  de  Tépée  1 
&  que  ceux  de  Carie  font  les  au- 
teurs de  la  crête  fur  le  heaume ,  & 
des  cuiilàris.  Ce  mot  vient  de 
helmus  »  qui  a  été  Bdi  de  rAlle- 
inand  helm, 

•  HEAUME  9  en  terme  dé  ma- 
rine :  C'eft  le  nom  dû  manche 
d^un  gouvernail  de  vaiÀèau ,  qui 
fc  nomnve  autrement  le  timon, 

•  HECHE  >  Planche  qu'on  met 
ayx  côtés  d'une  cliarreite  »  pour 
cmp^her  que  ce  qu'on  y  porte  ne 
touche  aux  roues. 

•  HELEPÔLE  ,  machine  pro- 
pre à.  battre  les  murailles  d'une 
Ville  aflîégée.  Elle  confiftoit  en 
trois  efpeces  de  béliers  >  armés- 
cbacua  ^e  trois   pointes  de    fi?r 
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empêche  r  encore  nueux  que  le  feu 
qu!oii  jet  .toit  de  la  Villes  ne  9*y 
attachât.  À  la  tête  4c  la  machine 
étoieot  des  pointes  de  fer  feinbla- 
blés  aux  peintures    que. les  Pein-- 
très  nous  font  du  foudre.  Un  ^tand 
nombre  de  Soldats  renfermés  dant . 
la  machine  ,  la  pouilbient  violem* , 
ment  à  force  de  bras ,  &  par  Je 
moyen  dis   cables  qo^ils  y  atta- 
choient   &  des  roues  fur  lefquelles  ' 
elle  éteit  portée  ,  la  faifoient  heur-  * 
ier  contre  la  muraille  ,  '  dont  elle 
abattoic  un  grand  pan.  Mais  cette  , 
defcription  qu'on  nous  en  donne  »  ' 
ne  paroft  pas  jufte.    Denietrius  le 
Polyorcefte  >,  en  fut   l'inventeur  , 
ou  du  moins  Ven  fervit  au  fiége 
de  Rhodes.  Diodore  de  Sicile» 
qui  décrit  VhiUpole    de  .Deme« 
triiis  f  dit  qu'elle  avoit  de  chaque 
côté' quatre  cent  cinq  coudée)»  en 
large  k  qua'tre-vingt-dlx  de  hauteur,  ' 
qu'elle  avoit  neuf  étages  »   qu'elle 
portoit   fur  quatre  roues  fortes  & 
fblidcs  de  huit  coudées  de  diamè- 
tre ,  qu'elle  étoit  armée  de  grands 
bëlicrs  ,  &  qu'elle  avoit  deux  toits 
^n  tortues,  propres  à  porter  ces 
béliers';  que  dani  les  étages  d'en 
bas  il  y  avoit  différentes  fortes  de  ' 
pierriers  :    dans  ceux  du  milieu  » 
ll  y  av9it  placé  les  plus  grandes  ca- 
tapultes pour  lancer  les  traits  >  de, 
les  plus  petites  dans  èeHes  d'en 
))9UA  #ipe(  force  pieiriei;s  #  &  des 
Jionuves  habiles  à  filtre  fouer  tou-  . 


langues  Se  courtes.  On  les  fai^lte^Tces  snachinet.  AindVhelipoU 
fqit  avancer  par  des  roues    près    n'^pQÎi^  prppjvment  que  ie1>é/ier  » 
de  l'endroit  qu'on  vouloit  abattre  ;,    (nis  .à  couvert ,  pour  empêcher  que.. 
£çj)0ur  le  faire  fûremenc,  la  ^a-    te»  alTiégés  %  n'y  miilèht.  le   feu  9 
cbme  étQÏt  fous  un  toit  en  forme, ,  ou-  j^e  tua^fènt  ceux  qui   la  fai«  • 
de  voûte  »  &  couvert  de  peaux,   êoient  mouvoir.    Cette    machine  . 
ccues  &  mouillées  1  puis, avec  He^  ■  chargée ,  d'hommes  fervoit  à  net** 
pQuiies  &  des  cordes  leSr,Machi-,  tpyef  fes  murailles  9  .&  éloigner 
nîftes  fâiJbieiît  avancer  les WUerf,,^4pux  "qui  y  combattoien.E  >  &.qui... 
,êc  fr^ppoiçp);;  çudenycnt  |ip^ait  'tiçhotent   de   démonter  j  ou   de 
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*H  EL  E  R  ,  terme  de  marine  :  f  mée  H'uq  denii-ccfcje  ,  qu'on  di- 
C^^  ifiWe  ùrf'éfefia  crî  à  m^feV  '  •  ^iw'  en  "autant  de  partie?  <%^léi 
contre  de  deux 'vaSAcaux',  4  de-  cmi%  dtfit  y  aVoîr  de  v6uffoifs  V  qui 
nmAèt'tt  éiî  vivet  ''        ''      *-    >ci<Hjeft!t  être  impairs  ,'  parce  qifil 

-•'  HELICE,  tèrthe  de  géome*  «pTamonqui  ferme  la  voûte ,  & 
trie.  îf^aV??  SPIRALE."   '   '  «Fon  nomme  clf/.    '     • 

'  '   ■    ^  ;  terme  de  méctia-  f    "HEMISPHERE  :  Ccft  la  moi- 


nVe  .  *iae'onfe  féVt  p(iur  Hlgnii  '  ?*  i«  |'Obe  «erreftre.  L'Equateut 
fieî  les  pai^a-uneV^s.  '    ''    ■"'     <?'»*  «e  Monde  en  iem  hemif- 
■•HELk6lT3E:'{.igne courbe;  'M'^/^  "T*  a"     ^'"i  '.  ÇS 

dW  parabole  dani  un  cçrdç. '^  \f'"'^^lJ'''T'^}X^^ 

ep  donn'àtft  par  -  lï  la  JiireKence .  depu.sia  mÉme  ligne  J^feuî^  Pote 

■     4      •*  Àt.ii^«„i««  .  >.i/r  .',«,;    Antarctique ,  a  le  nom  a*hémif' 

aux  dçm.-ôr4oi^néçs  :  «ft.  W:,    .4 '^-j^^aj^.  Le  „<ri<,i„ /j. 

fpirale  paraboljiqiiç. 


nom 

cil  co^tè  ».yoiu  affpp)lir*(*éclat  '4e$ 
rây vns-^    "  ■ 

cièns  des  Seniincllç.i?.  ou  «lesGàr;/ 
des  qui  '  vcilloient  i  la  luirçte'  des 
places.'  I^  forijoieht  ie  iriaiiu  de] 
la  Ville  ,  qûar\d|  on  en  ouvrojt  IçjSf 
portes  ',  &  jpcndant  tout  le  jour  il^^ 
i^archoient  d^  tous  côtés  autôui;. 
dç la  Ville," ^  sVy.ancoieiijt  mçiiie  ►, 
a^  lûjn  lians  )3\  çaûqifajné  ,  bbpr 
vpixs^il  n*y  ^vpii  point  quelque 

anbij  de  furprendcc   l^i  ViUe.    Cc^ 
mm  l^Hcmeroâionu  vient  dwGrec 


i  •  HÉi>TAGO>ÏE ,  en  terme  de 
brti€cation  ,  eft  utiè  figure  qui  a 
it  cStés  égaux  ,  êc  fept  anglei 
\ë  )?pt'ct\\é  ouverture,  l^hefte^oiw 
moràftè  un  tcrreîn  -fdrt'  avâçiia- 
eux  ppur  la  conftr^dibn  d'une 
Citadelle  «  pourvà  qu^ellé  puiflè 
tre  conftmite  fans  çâter  renceince 

•  HERALDIQUE.  On  a^^He 
'Science  héraldique,  celle  qip  traite 
dès  àrmofries  Bc  des  anciennes  ft« 
^es  de  Chcvareric.  Ce  mot  eft  (br- 
Çié  de  Hcrdut ,  parcç  quV^c  des 
ibnétipns  dés  Hérauts  étoit  de  ré- 
tlet  ces^  Ctes  ,  &  de  tenir  r^if» 
Trë'dès  noms  ^  des  UaTons  des 


de  Sfiêfa^jottr^  &  de  /f^^Ç,  1  tKèTaÏKiis. 
ctfttr^.  Les  môiiVtméris  qi«6'é«te        ^  riERAUT  :  Ancien  Officier 
Osirdè  faifoir  pendant  lè  |0âr'>  il-    le  guené  81  de  cérémonie  »  qui 
rQnidonne'r  le' nom  d*ffrM«rèrfM>'*    Itoit^'autrefois  en  grande  confiié* 
mes  à  céurqoiia  i^ompofoient.       lation ,  &  qui  avoit  pîuiîcurs  bel- 

.HEMICYCIe,  ê*cft-à-diré  dec    jti  fotiélions  ,  droits  &  privilé« 
rai-èertîe.'  D  f  'â'^déi'  demi -'^cer-    \  es.  Siri  t)rincipal   emploi  étoit 
cl^'s  darf*'  le*  ctfcles'qù*on  feit'dti    <  e  dréflcr ,  de  compofct  de»  ar-  " 
Monde'',   l'un  appelle  'Kemicyctc    i  loiriês  V  des  tépéaîogies  ,  àt  de»  ' 
/fWniri^aî,  fit  rdutre  heàîc^e'  f  rtuve^^e  hoBîefîe.'  Lhà  Hèrautx 
mi^Ulonal:      '    '    •  •    ■    '"•'  ^"htoîîem'*^iriteh'd^ns-aés*  arfncs, 

'*■  IfEMICrCLE ,    eft  âùm  Ief&  Côdfm^eufe  déa/  botuKurs  de 
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un 

fcp})ole*  lis  avoient  àfçk  auffi 
a^ôtcr  lesarmoirict  à  ceux  oui  m<^- 
rhoienc  d^^re  dégradés  c(e  no 
bleilè  pour  leur  lâcheté  &  trahi- 
fon*  Ils  avoient  le  pouvoir  de  re- 
prendre les  vices  des  Hobles  mal 
divans  >  Jt  de  les  chaflèr  des  jou- 
tçs  t  tournois  &  bebçrs.  Ils  rece- 
voient  &  vérifioient  \ci  preuves 
du  nom  &  des  armes  des  Gheva- 
Hers,  &  Êiifoient  peindre  leurs 
quatre  quartiers  dans  leurs  Livres 
armoriaux  &cartulaires  de  Che- 
valerie. Ils  avoient  droit  de  cor- 
riger tous  les  abus  &  ufurpadoni 
des  couronnés  ,  caf<)aes  ,  timbres 
Se  fupports  f  &  connoiflbient  des 
différends  entre  les  Ndbles  pour 
leurs  blafoQS ,  pour  l^ntiquité  de 
leurs  race  &  prééminences  ;  & 
même  la  Cour  les  a  quelquefois 
mandés  pour  avoir  leartf  avis  fur 
fur  les  différends  de  cette  rature 
qui  y  étoient  pendans. .  Ils  y  al- 
loient  même  dans  les  provinces 
pour  fî|ire  des  enquêtes  nir  la  No- 
lilcflè  9.  8c  avoient  droit  de  fe 
jfàire  ouvrir  toutes  les  bibliothè- 
ques ,  &  de  fe  Élire  commiuii- 
V^uer  tous  les  vieux  titrer  des  ar- 
chives du  Royaume» 

Ilsayoient  entrée  dans  toutes 
^cs  Cours  des  Provinces  ,  pour  y 
annoncer  la  guerre  ou  la  paix  >  & 
leurs  perfonnes  étoient  facrées 
tomme  celles  des  Ambaflàdeùrs, 
Il  étoit  de  leur  charge  d'aller  pu- 
blier les  joutes  &  tournois  »  de 
'convier  à  y  venir  ,  de  (ignifier  les 
>cartels ,  de  marquer  le  champ  , 
les  lices  ,  ou  le  lieu  du  duel ,  de 
faire  des  cors  pour  àppelle'r  ,  tant 
Vanàillant  que  le  tenant,  de  par- 
tager également  le  fdleil  aux  com 
"battans.  à  outrance. 

■pânis  ta  guerre  ils  avertidbiept 
'J|es  Chevaliers  ',&  Capitaines  du 
Sinir  oîi  ron  donnerôit  la  t>ataill):  J 
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reil  devant  le  grand  étendard  ,  et 
pendant  le  choc  ils  fe  reliraient 
fur'  un  lieu  étev^  >  pour  voir  ceux 
qui  auroient  •  le  pit»  vaillamment 
comltaitii*»  &.cn  faire  le  rapport 
au-  Ùou  Ils  £iifoient  le  dénom* 
breipieiu  des  morts ,  relevoient  let 
enfeignes  >  i^edemandoient  les  Pri« 
fpilikii^s,  iôimnotent  les  Places  do 
fe  tendre^»  ^  djm9  les  capitula-f 
tio^s  ils  '  marcBoient  devant  le 
Gouverneur  de  la  Ville  pour  aflù* 
rer  Fa  pei^fonne.  Ils  étoient  les 
principaux  Juges  du  partage  àcs 
dépouilles  du  vaincu  ,  &  des  ré* 
compenfes  militaires  $  ils  pu* 
blioieiAt  les  vidoires  ,  &  en  por- 
toiexit.  les  nouvelles  dans  le  Pays 
étranger.  Ils  publioient  la  (ete  dé 
la  célébrapon  des  Ordres  de  Ché* 
vaîerîe  ,  &  s'y  irouvoient  revêtus 
du  nom  8c  des  marques  de  TOr» 
drç.  ils  faifôient  la  convocatiotl 
des  ^tats  généraux  ,  &  y  affif*^ 
toieiit  pour  empêcher  la  canfiiiioii 
8^  toute  diijpute  fur  la  préféance; 
Ils  aflîtloieht  'au  m^iage  des  Rois; 
8l  fouvent  en  fiiifbient  la  premiè- 
re démande  >  cohime  àuffx  aux  fef» 
tins   royaux  qui  fe  faifoient  auf 

f;randes  fêtes  de  l*année  ,  qtiand 
e  Roi  tenoit  cour  plenierc  & 
grand  tinei ,  oii  ils  appelioient  1è 
Grand  Maître  ,  le  Grand  Panne- 
tier  ,  le  Grand  Eouteiller ,  pour 
venir'  faire  leur  charge.  Ils  fài* 
foient  auffi  les  cérémonies  des  ob* 
féques  des  Rois  »  &  enfermoiei^ 
dans  le  tombeau  toutes  Iqurs  mar- 
ques d*honneur  ,  comme  fceptre» 
couronne  »  main  de  Juflice. 

Le  Roi  baptifoit  les  Hiraua 
av.ec  une  cpupe  d*or  pleine  de  vix^> 
qU^il  leur  verfQit  fur  la  tête  ,  en 
leur-  donnant  le  nom  d'HirtM" 
(frîf.  Ils  ne  pôuvoient  obtenir  la 
charge  de  Hù'aw  qu'après  fept  an- 
nées  d'exercice   oc    Pourfi^vaûç 
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1er  leur  charge  que  pour  monter 
à  celle  du  Roi  d*armes>.:ou  àJa 
dignité  de  Chevalier. 

-  L'origine  des  Hifauti  eft  &f  r 
ancienne.  Stei^létoU  leHéraUt 
des  Grecs  ,  qui  avoif  une  voiic'pîus 
forte  que  cinquante  hoinmes-en- 
l«mb1r.  Les  Grecs  les  nommoieïir 

pC»f  axîÇ  &  €<pMVt(pi/Arf>rtÇ  >  &  les 
Komains  Ficiaux  ,  Feci'ates,  Les 
romains  avoient  inftiiué  un  .Col- 
lège 'de  Hêrams  ;  dçnt  VeWpIoi 
^ioit  d'examiner  fi  la  guerre  etoit 
Ju/te  ou  injufte  ,  &  dVmpêcher 
que  l'on  n*en  vînt  à  uite  pierre 
ruverte ,  îu£qu*à  ce  qu^on  ei^t  tenté 
de  terminer  le  différend  par  la 
Vôie'tfe  la  Juftice.       '    "       ' 

j.  Les.  Générale  d*«mj^cs  fc. fer- 
vent' aujourd'hui  de  troBipettes  & 
^e  tambours  >  qui  ont  fuccedé  à 
la  fonction  des  Hérauts  : .  c*eft 
pourquoi  ib  jouinènt4e  leurs  dloits 
&.  privilèges  pa(  rapport  au  droit 
des  gens.  |ls  doivent  jouir  de 
loute  forte  de  (ilreté  *  pourvu  qu'ils 
percent  publiquen^ent  les  marques 
«le  leur  fonétionj  c'efl-à-dire  le 
JTrçmpette  fa  trompette,  &  leXam- 
iiçvitSà  caiïïè ,  cvmme  le  Héraut 
4«^btte. 

^    En  France  il;  y  a  trente  Hé- 
fàuts  >   fous   le  titre  de  Bourgo- 
gne ,'  Normandie   ,   DaùpEUaé  , 
.Bretag^ie  >  Alençon  >  Orléans  , 
^njou  ,  Valois  ,  Berry  ,  Angou- 
)pn\e  ,  Guyenne.,.  Champagne  , 
I,anguedoc ,  Touloufe  i  Auvergne, 
*Lyonnois  »  Brefîe ,  Navarre  ,  Pé- 
^igord  ,  Saîntonge  ,  t'ou/raine  , 
'Alface  ,  Charolois  ,  RouflîIIon  , 
'^Jpicardie  ,  Bourbon  ,  Poitou ,  Ar- 
jpis  &  Provence.'  Lç'premicr  ^  qui 
^f  ft  Roi  d'armes  ,'fe  homme  Moiu- 
J<liç  S-  Venis  Ml  m«t.une  tou-, 
^ipnne  royale  fur  fes  ^eùrs  de  lys. 
Lt^  Roi  Sl  les  Hérauts  dVrmes.font 

I   .  -  M  " 
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cottef  d^armes  4^  .velours  vioicj^ 
cramoiiî ,  chargées  devant  8l  dci<^ 
riere  de  trois  âeursde  lys  d'or., 
&  autant  fur  chaque  manche ,  oii 
le  nom  de  leur  Piovince  eft  écrit. 
Ils  portent  une  toque  de  velours 
noir  ,  ornée,  d'un  4X)rdon  d'or  ,  & 
ont  des  brode\]uins  ^ur  les  céré- 
monies Àe  paix  j  il  des  botter 
pour  celles  de  gperre.  Aux  pompes 
de  deuil,  il^  portem  une  longue 
robe  de  deuil  traipante. 

Les  Hérauts  ont  »  comme  les 
Rois  d'armes  «  leurs  cot:es  de  ve* 
burs  violet,  à  la  réft-rye  que  U 
broderie  n'efl  pasiî  riche.  Ils 
portoien:  fur  ks  manches  le  nom 
&  les  ûrpi^es  de  la  Province  dont 
ils  avoient  \ç  ùtxel  On  appelloic 
plaques  ces  ^  cottes  d'armes  ,  qui 
éroient  particulières  aux  Héraut^  » 
&  tuniques  celles  qui  appartenoient 
aux  Rois  d'armes.  Ils  portent  en- 
core un  bâ;on  appelle  caducée  » 
qui  n*a  ni  âeurs  de  lys  ,  ni  cou- 
ronne au  bout,  &  quicft  feule- 
ment  de  velours  violet  »  lémé  de 
Ûturs  de  lys  d'or. 

Il  y  a  auffi  un  Héraut  des  or- 
dres du  Roi ,  qui  porte  une  coaç 
d'armes  de  velours  violet  ,  femé 
de  âeurs  de  lys  &  de  flammes 
en  bro'icriç  d'or ,  avec  les  armes 
&  les  colliers  devant  &  derrière^ 
II  porte  aufÏÏ  la  croi>'  de  l'Ordre  » 
pendue  à  un  cordon  de  fyie  nov* 
re  en  écharpe. 

Ce  moç  à* Héraut  vient  de  PAÏ- 
lemand  Hérdi  ,  qui  veut  dire  ^ 
Gendarme 'i  d'dutre^  le  dérivent 
d'un  vieux  mot  François  ho^roj^ 
ou  hara  ,,dont  .on  fe  fer  voit  pour 
un  défi. ,  poui:  (ine  nouvelle  9f. 
bruit  de  guerre",  pour  une  femoiv- 
ce  publique  ^  un  ban  ,  oik  tout  te 
Peuple  accoui;6i^  ,  parce  que  1^ 
H^râurjétolcnf  les  trompettes  fL 
clairoiîs  ^'u|  puMioient  par  tout  jft 

monde 'les- Yi^ircfi  ^  Utaiflif 
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les  'phs  mémorables  :  d*oh  vient 
^uc  Ducangp  dit  qu'on  l'a  appelle 
àuttxrfbis  VUrîgarvîSf  aufîî-tsien 
^ue  Heraldus,  Voyez  le  HÉRÀITT 
D^ARMES  ,  imprimé  âl  Paris  en 
1610,  &  la  SCIENCn  HEKÀL- 
DiqUE  de  la  ColotAHm,      ' .' 

Il  y  a  aufH  en  Ànglererre  trois 
Kois  d'armes  »  qui  ont  chacun  un 
nom  particulier  ,  &  fa  Hér<iuts, 
les  Rois  d'armes  font  Garfer,  Roi 
4'armes  d'Angleiene,cEéé  par  Hen- 
ri V.'  le  Clarencieux  par  Edouard 
IV.  Iç  Norroy,  dont,  l'origine  tïous 
eft  inconnue.  Les  Hérauts  d*ac-p 
pies  font  les  Hérauts  de  Vj^d- 
for  &  de  Ch^er  ,  créés  .p^r 
Edouard  III.  de  Somme  ffe^  .par 
Henri  VI 1 1.  d-'Yorck'  &  de  Z^- 
Cdjlre  ,  par  les  Êafans  d'£douard 
ÏII.  L'origine  du  Héraut  dje  Ai-, 
çhtmont  eit  audi  inconnue. 

•  HERCOTECT0NIQI/E  , 
terme  de  fortification  :  partie  de 
l'icchitcâure  militaire  ,  qui  en-» 
fei^jne  à  travailler  àin^fieaàfe^ 
k  U  munition.  Ce.  moi'yietic^dfU 
ôrec  îfUK» ,  arceo ^9Cfàé^^>^yi'i^^ 
firuo  ,  cohftniire.    •»:•'•- 

*  HERISSER ,  terme  dfi  maçôn- 
îierie.  Hérijfer  un  mur  ,  c*é'tf  IÇ  rè- 
crépir  ,  le  recouvrir  de  moIrtieV  ou 
de  plâtre. 

•  HERISSON  ,  ternie  de  mé^ 
chaniqiie  :  C'eft  ainfi  qu'on  nom- 
me quelquefois  le  rouet  d'îirt  mou- 
lin ,  ou  d'une  autre  machiné^  j"â 
caufc  qu'il  cft  hérifl?  en  dedans.. 

'  HERISSON,  cft  une  barrière 
Élite  d'une  feule  poutre  ,  ar.mé.e  de 
i|uantité  de  pointes  de  fer  ,  &  qui 
jpar  fon  milieu  eft  portée  & ,  b'a- 
J^ncée  Cux  un  pivot  ,  autour  , du- 
quel elle  tourne  ,  (elon  les  néccf- 
fisé§  d'puyrir  8p  de.  feriûer  le  paf- 

;iagç.  ■; .  ^  . 

Hérisson /ouiroy'dwe  :  Ceft 

'Uù  "môt^w  ilVtifice  ^i  t&  jHé*- 
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rifl¥  de  pointas  par  le  dehors  ,  Bc 
chargé  de  compoficion  par  le  de- 
dans. Il  fert  dans  des  brèches  Se 
des  reirancbcméns. 

HEROIÎiïE,  feditdesfen> 
mes  diftinguées' par.  leur  courage 
&  leur,  vertu, 

HEROS.  Les- Anciens  don- 
noient  ce  nom  aux  hommes  j&-' 
meux  ,  qu'ils  nommoient  autre- 
ment demi-Dieux ,  parce  que  l'o- 
pinion commune  étoit  que  leurs 
grandes  âftions  les  élevoicnt  au" 
Ciel  après  leur  mort.  Il  y  en  avoit 
de  deux  fortes  ,  les  uns  de  race 
mortelle  ;  les  autres  qu'on  croyoit 
venus  du  commerce  de  quelque 
Dieu  ou  de  .quelque  Déelîc  avec 
l'efpece  humaine. 

Aujourd'hni' fe  nom  de  Héroi 
Hgnifîe  un  horriipç  "diftingué  pàt 
des  venus  &  des  adiions.  extraor-- 
dinaires ,  ou  par  des  vertus  Se  des 
actions,  militaires. , 

HERPES  ,  terme  de  marine  », 
font  des  pie.çes"dé  hors  taillées  en 
balgftres  ,  qui  forment  la  partie 
fupérieure  de  iVperon  ,  &  qui  fe:' 
répondent  J'unç  à  .l'autre  par  de* 
jouteraux.  ï\  y  a  dufTi  les  quatre 
herpts  du  pîat-bord  qui  terminent 
la  belle  ,  deux  à  ftribord  ,  deux 
à  bas-bord.  '/    "  [^ 

HERSÉ  ,  V^  une  porte  àtreil* 
lis*  ou  barreaux  >  qui  fé  met  au- 
deflùs  d'upe  ,  porçe  de  Ville  ,  St 
qui  eft  fiifper^du(i  i  "une  corde  ^ 
qu'on  lâche  'pour  fe  garantir  de 
quelque  furprife  ,  &  des  effets  du 
pétard.  X'ufâge  de  la  herfe  eft  fort 
ancien  j(,(^  éto^t  connu  des  Ro- 
mains.   ,.;',.' 

HERSE  M  poîilie  >  ou  Etrape, 
Voyez  EtROPE; 

HERSES  d'agàt  fur  les  vaij» 
féaux  :  Ce  font  des  herfes  avec 
des  inâriieres  d^aftneaux  concaves 
appelles  ieiois  ou  cojfes  ,  &  cete 

^érftï  Mi  pofées  àu  bout  do  (le^ 


ricre  du  &nd  de  Tafiftit  d*UQ  pa- 
obn  y  oh  Ton  accroche  les  pa- 
lans. 

HERSILIERES  ;  Ceft  un 
terii^  qfii  iigaiiSç.  des  pièces  de 
i>ois  courbes  qu'on  met  aux  boucs 
«tes  plats-bords  '  d^in  navire  «  ou 
fl*un,  bateau  ,  ,qui  Ibnjç  fur  Payant 
&  fur  l'arriére  pour  lés  fermer. 
'  HER  SILLONS,  font  des 
planches  remplies  de  poin:es  de 
clous  ,  que  Pennemi  jette  fur  la 
brèche  pour  en  empêcher  le  paf- 

*  HETMAN  9  &  par  çorrup- 
^pn  Atteman  ,  rhot  d'origine  AI 


rai  s'appelle  Hetman  widki  »  Sç. 
le  fécond  Général  Hetmdn  folny, 
£e  Chef  ou  Général  des  Cofaques 


^ç  ffff  V^ttu ,  comme  luie  groflçr 
çhevilljp  à  tçte  percée»  qui  s^en* 
fonce  dans  rép^iilèur  du  âaCque 
d^  t>oi8  d'un  afiût  à  c^pon  ,  &  qpi 
rpuuent  la  fii;.- bandé  de  ^r  quf 
cQuvse  le  tq^riljop  àfi  la  pièce.  , 
'  'Oiiappellç  encpce  h(iurt^itt  unj| 
pièce  dé  bois  de  trois  pieds  de 
longueur  ,  fur  neuf  à  diic  pouces 
en  quarré,  qui  Ht  ptace  au  piecf 
de  WpaulctnetTr  d'une  batterie  au<» 
devant  des  plates-formes. 

*  HEXAEDRE ,  eft  un  folidc 
renfermé  par  f/x  quarrés  é^m'i 
imCrùà  ke,:;aeire  »  bu  un  cube  • 
eft  la  même  chofe. 


l^emande ,  qui  fignifïe  chef  de  trou- 1      HÎ2XAGONE  ,  eft  une  figore 
pc.  En  Pologrie  •  le  Grand  Gêné-    ou  uii  polygone  coiopris  par  fis 


Çrend  aulH  ce  titre  ,  &  reçoit  en    régulier. 


côié^  égaux  ,  qui  forment  fix  âti- 
gles  qui  font  aufii  égaux  »  &  qui 
foi>t  capables  chacun  d'un  baitioil 


^ette  qualité  rinveftititfe  des  Sou; 
verains  de  Rùflie. 

H  E  U  ,  eft  uti  bâtiment  qui  eft 
j^lat  de  varangue,  &  tire  peu  d'eau. 
11  n'a  qu'un  înât ,  &  le  fommet  de 
ce  mât' jette  en  faillie,  du  côté  de 
hk  pompe  une  longue  pièce  de  bois, 
9jpptlléc  la  corne  :  ceoe  corne  & 
le  mât  n^ont  qu^upe  même  voile  , 
qui  courf  de  haut,  en  bas  de  l'un  à 
Tàutre'.  Ce  même  mât  poi;te  une 
Ifergue  de  foule ,  &  eft  ficH^tenu  par 
un  gros  éui  y  qui  porte  aufli  une 
v^oile, 

♦  HEURT  >  terme  de  maçon- 
jriçrie  ,  qui  fe  dit  de  l'endroit  le 
plus  élevé  d'une  rue  ou  d'un  pont 
4e  pierre  ,  d'oU  Ton  commence  à 
donnçr  de  la  pente  des  deux  côtés 
pour  récouTement  des  éaûx. 
,  HEURTEQUIN&xCefpm 
'deux  morceaux  de  fer  battu  ,  qu; 
ceflçmbletH  yn  peu  au  heurtoir,  & 
jqui  fç  placent  fur  Tefliçu  d'affût  à 
.Tç;ftrérnité  de  1^  fufée ,  a  fpn  plus 
^ps  bout  en  dççjaqsy 
.    HEUl^XOIRV.^ua  mçrçcan 


•  Chaque  angle  de  Vhexagoné 
eft  de  foixante  degrés  :  d'où  il  fuie 
que  pour  décrire  cette  figure  ,  utl 
côcé  étant,  donné  ,  il  fuffit  de  for- 
mer iat  ce  eôté  un  triangle  éqiii* 
haécal  <,  Aem  le  (onmiet  ett  le  ceiw 
ne  <lf  .Irfces^gicwe  ,  &  du  cercle 
daiis  lequel  il  eft  infcrit  •  &  df 
ppi:ier  ce  mftme,  côté  ûa  £oi$  fuf 
la  cirçonfêrence  du  même  cercle, 
phf^^one  eft  employé  quelque- 
fois pour  les  grandes  Citadelles  £p 
pour  )es  moyennes  Places.  C'eS 
a>i(lt  la  £gure  que  les  Auteurs  oQp 
çputuine  de  prendre  pour  rend^ç 
raifon  de  leurs  conftruâions. 

♦  HEYpUC ,  Soldat  Hongroîç 
à  pied  ,  armé  d'un  fabre  &  d*une 
petite  hache.  Il  porte  un  bonn^ 
garni  de  plumes ,  &  un  habit  de 
livrée  du  Prince  qu'il  fert.  Le  moi 
eu  Hongrois  :  on  en  voit  h  Pari^ 
au  ferviçe  de»  Princes  Se  grands 
Seigneurs.' 

»^KTE  :  Ceft'  le  nom  d'u^ 
billot  4,c  boif,  qui  Xect  à  ei^fbi^cer 


fenocon^e  anflî  Demoifellefàans}ç 
fécond  de  ces  deux  u?agcs  |  & 
Mouton^  dans  le  premier. 

•  HIEXÏENT ,  cft  raftion  de 
1b  hie. 

HIEWENT:  Ccft  auflî  un 'ter- 
me de  Charpentier ,  qi\i  Ce  dit  du 
mouvement  involontaire  d*un  af- 
femblage  de  pièces  de  bois  ,  que 
cau(é  <tuel)ue  violent  effort  des 
ven^s  9  ou  le  branle  des  cloches 
&  des  vagues.  Ceft  auflî  le  bruit 
que  fait  Mne  machine  en  élevant 
un  pefant  fardeau. 

•HIER  :  Çeft  enfoncer  le 
pavé  avec  la  hie. 

•  HIEROGLYPHES  :  Ce  font 
des  figiires  d'hommes ,  d'aniinaux, 
Ac  caractères  ,  gravées  iur  des 
dbéurques  ,  par  lefquelles  les  Egyp- 
tiens exprimoient  les  maximes  de 
leur  Religion  8ç  de  leur  Philofo- 
pbie. 

HILOIRES ,  terme  de  marine  : 
Ce  font  des  pièces  de  bois  lon- 
gues &  arrondies  ,  qui  bornent  & 
foutiennent  les  6coutiIles  &  lès 
cailles-bottis  t  comme  les  bordii-. 
res  d'un  chadîs. 

Hl  NGUET, 
Vcye{  GINGUET. 

•  HIPJPODRpME  :  Lieu  ou  , 
fuivant  la  ^unification  du  nom 
Grec  .  on  fait  des  courfes  de  che- 
vaux.  Vkippodrome  de  Conttanii- 
nople  éioit  célébré ,  Bi  fubfifte  en- 
core. 

HISSER  :  Ceft  kauflèr  quelque 
chofe  ,  ou  relever.  On  dit  :  Hiflt' 
là  grande  verg'ie  :  hijfe  là.  vergue 
de  mifene.  HiJJer  en  douceur,  c'ëft 
hijfer  lentement  &  doucemçnç. 
HiJfe  ;  c*cA  ainfi  que  TO/ficier  corn- 
mande  pour  faire  htjfer  quelque 
chofe.  Hijje  de  force  •  c'cft  ainft 
que  rOfHcier  commande  çn,  ^6- 
pétant  te  commandement ,  pour 
niire  'entendre"  qu'il    ifaut   hîlfer 


ou  Ginguet» 


.pje  :  hiffe  le  grand  hunier  >  hijje, 
hiJfe  de  la  caliorne  ,  hiffe  :  &  ainâ( 
des  autres  chofcs  qu'il  faui'&ijJVr  » 
en  nommant  la  manœuvre  fur  la-i 
quelle  lés  Matelots  doivent  MJpf- 
HIVERNER  :  Çeiï ,  en  terme 
de  marine  ,  pailèr  fhiver  dans  ui^ 
port. 

•  HOCHES. ,  ou  Cçches  :  En- 
tai11ure$  qu'on  fait  fur  quelque  cho« 
fe  pour  marquer  la  îareeur  dci 
murs,  fur  ïds  pièces  de  oois  que 
Ion  a  fcellées  pour  tendre  les  li* 
gnes. 

♦HOCHEBOS  :  Sôncde^Ir! 
dats  anciens  »  ainfî  nommés  par* 
ce  qu^ils  remuoient  la  pique.  Il  a 
aufli  ngnifié  la  pique  mSme  ,  & 
une  forte  de  barque. 

•  HOIRIN  :  Ceft  le  nom  que 
ron  donne  au  bois  qu*on  laiHè  âoc«. 
t^r  fur  Teau  ppur  uire  connoitrc^ 
oîi  Pancre'eft  mouillée.  On  le 
nômine  au(Ç  bouée ,  ou  halife. 

HOLA  :  On  crie  ainii  fur  mer  p 
lorfqu*on  veut  parler  k  un  vai(îcat| 
qu'on  rencontre  en  mer ,  ou  ^an^ 
quelque  rade.  On  dit  holâ  forç 
lentement,  en  prononçant  Yh,  H^ 
là  ho  :  ces  deux  termes  font  ufi* 
tés  à  la  mer  pour  appeller  quel- 
qu'un, comme  celui  de  ^  eft  ufité 
fur  tetrç.  Oh  dit  :  H«| ,  dufileil 
royal ,  ho^de  la  ck^douffi,  hold  « 
en  pronpr^çant  fort  lentement. 

HOMME  ,  ^072  hommefurnifr, 

•  eft  un  bon  Matelot ,  un  ton  hojt^. 

'  me  de  mer.  L'Iile  de  Rhé  &  VIGa 

d'Oléron  ifourniflènt  de  bons  kon^ 

:  mes,' 

•  HOMME  (TaripM ,  CCI  terme 
;  de  guerre  ,  étoii  ujçi  Gent^Ii^pQimc 
i  qùjl  cGjmbattoit  à  cheval ,  a)rn)é  dç 
'  toute,!;  pièces  ,  dans  les  amciçnnes 
I  çônii^n|es  d'Ordptmsmce.  Autro* 

fois  chaque  homme  d'armes  avoii, 
owti;e  fçs  Valets  ,  4ew^  Cavalier» 
pour  le  fervir ,  acmés  Vna.  d'uœ 


prompt^mtnt;  U  dû»  ^ar  qç^ a>  i  aibajêoe. ^  raifJçfe4'tt%,arcjH>.4'iuSB 
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mées.  Four  un  Maréchal  dePr^n-, 
ce  (fti  prend  les  acmes  «  8l  roi\ 
bat  aux  champs  r  pour  un  Lieute- 
nant général  on  prend'les  armes  » 
&  Ton  rappelle  ;'pour-  le  Maré- 
chal de  camp  on  prend  les  ar«, 
mes  ,  &  le  Tambour  prêt  à  battre  : 
pour  le  Brigadier  on  prend  les  ar« 
mes  :  pour  le  Colonel  on  ie  met 
en  haie  ,  les  armes  entre  les  jam- . 
bes  ;  cela  s'entend  pour  les  Offi- 
ciers de  jour. 

Aucune  Ordonnance  n^â  fixé  les 
honneurs  pour  la  Cavalerie.  Ils 
confident  à  mettre  Tépée  à  la 
main ,  &  à  former  la  marche* 

Les  Officiers  ,  tant  de  Cavalerie 
que  dlnfanterie ,  doivent  obfervec 
en  faifant  prendre  les  armes  à  leur 
troupe  ,  de  lui  faire  toujours  faire 
face  à  l'ennemi  »  quand  elle  devroit 
tourner  le  dos  à  TOfficier  général, 

*  Les  Officiers  de-  garde  «  foie' 
.dans  une  Place  ,  foit  chez  les  Of-, 
fîciers  généraux ,  ou  dans  un  poite 
.autour  de  Tarmée,  ne  doivent  ja- 
mais faluer  de  Tefponton ,  ni  les 
Soldats  mettre  la,  bâyontiette  aa 
•bout  du  fuHl.  Lorfque  le  S.  Sa- 
crement paflè  à'  portée  dVn  |>ofte  , 
.les  Officiers  &'  Soldais  prennent* 
lés  arn>e5  ,  mettant  le  ^enou  droit 
en  terre  j  le  chapeau  fur  la  garde . 
;de  l*épée  ,    préfcntant  les  armes 
•fans  bayonnette  ,  Bc  le  Tambour 
bat  aux  champs.  Si  cVd  une  Pro- 
ceflion  de  la  Sainte  Vierge  »   ou' 
des  Saints  «  l'Officier  fait  prendre 
les  armes  pour  la  fureté  du  pofte. 
On  ne  bat  aux  champs'  que  dans 

cas  ou  il  y  auroit  un  détache- 
ment commandé  pour  cette  céré- 
«monie  :  on  n'y  bat  que  lorfque  le 
♦S.  Sîcreraent  paflè  v^s-a-vis  le  pof- 
re.  Les  honneurs  n'ont  Ucu  pour' 
,  *\\ii  que  ce  foit  des  aHîftanç.  ' 

jCa  éardc  dii  Roi  tirée  du  Corpsk 

}  dés  Gardes  -  Eiancoifes  ,  ne  fort 

vouVe^ns  &  "dOx  GénéHuisd'iar-  f  jiàuài  du-  coir^s  &  gitàt ,  (jui  iW 
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hache  ;  de  forte  que  cent  Hommes 
d*armes  faifoient  au  moins  trois 
cens  chevaux.  C'étoit  une  forte  de 
Cavalerie  Françoife  qui  a  été  de- 
puis le  règne  de  Louis  XI.  {uf^u^'à 
celui  d'Henri  II.  armée  de  halle- 
fet  avec  plaftron ,  de  cuirafTe  avec 
les  lacelles  »  de  gorgerin  »  de  gri- 
ves entières  ,  &  qui  étoit  montée 
fur  des  chevaux  bardés ,  &  capa- 
façonnés  avec  la  crinière  &  le 
chanfiraln.  Cette  Cavalerie  avoir 
^ur  armes  offehfives ,  Pépée  d'ar- 
ides au  côté  .Pcftoc  à  Pun  des  Jets 
dé  Parc  ou  de  la  felle  •  la  maflè 
de  Pautre  ,  avec  une  longue  & 
^roflè  lance  à  la  main.  Charles 
VII.  avoit  commencé  à  réduire 
la  Nobleflè  Françoi'c  en  Corps  de 
troupes  réglées  de  Cavalerie,  li- 
en compofa  quinze  cens  Hommes 
n'armes ,  on  Archers  »  dont  les 
compagnies  plus  ou  moins  fortes 
furent  diftribuées  aux  Princes  ,  & 
aux  plus  expérimentés  Capitaines 
du  Royaume.  VHomme  d'armes 
âvoit  à  fa  fuite  quatre  chevaux  , 
dont  deuit  étoient  de  fervice  ,  & 
des  deux  autres ,  Pun  étoit  Som- 
mier  &  l'autre,  Valet ,  appelle  Cou- 
tillier.  Le  Gendre  &  Gaia ,  Traité 
4«  Armes ,  L.  14.  &  Fau-rhet , 
L»  1.  Cl.  de  fin  Traité  de  la  Mi^ 
het'^  des  Arme Ss 

HOMMES  Marint  :  Ce  font 
des  hommes  qu'on  {«"étend  qui  fe 
trouvent  dans  la  mer  ,  aufli-bien 
^ue  des  femmes  ;  de  quoi  l'on  rap- 
porte diverfes  hiftoires  anciennes, 
mais  il  n'y  en  a  pas  de  nouvelles.  )  O 
-  HONNEUR  :  faire  honneur  à  \\c 
^tlquechofe  ,  co^nme  d'une  pointé 
'de  terre  i  ou  d  une  roche  :  Ceft  ^ 
*«  ternie  de  marihe  ,  ne  la  pâfs 
trop  appmcber  en  palîknt  avec  un 
♦raiflêau.  ' 

•    MONITEURS-  militaires.  Dans 
^»«^  les  tems  on  les  a  rendus  aux 


H. Or. 

4iwAd,  les  -armes  que  pour  -S».  M* 
pu  pour  la  Reine,  torfqu^elle  eft 
fous  lès  armes  ,  on  appelle  pour 
Mgr.  je't?>auçhin  >  pour  les  Engins 
«le  F^nce  >  &  pour  le  Colonel. 
S.  H  ^rant  préfenie  ,  on  ne  bac 
aux  champs' que  pour  £lie  &  la 
Heine.  l*out  corps  de  ^ardc  du 
régiment  des  Gardes-Françoifes  , 
hors  celui  des  maifons  de  S.  Ml 
&  de  la  Reine  ,  prend  les  armes 
pour  les  Enfans  de  France  &  pour 
le  Colonel.  Lorfque  les  Princes  du 
'$an^  ,  ou  Légitimés  de  France  , 
fe  vintçnc  »  ou  que  les  Maréchaux 
^e  France  yont  chez  les  Princes  , 
ou  bien  qu'ils  fe  vifiient ,  les  Gar- 
des qu^ils  ont  prennent  les  armes,& 
les  Tambours  battent  aux  champs  ; 
Si  leur  g^rde  9  ainli  que  que  celie 
du  Général  de  Tarmée  ,  eft  tirée 
4cs  Gardes-  Françoifes  ,  elle  ne 
prend  les  armes  que  pour  celui 
qu^elIe  garde. 

Les, Gardes  des  Lîeutenans  gé- 
ï)4raux  &  Maréchaux  de  camp  pren- 
nent les  armes  pour  les  Princes 
du  Sang  &.pour  les  Princes  légi- 
timés 9  Içs  Maréchaux  de  France 
qui  vent,  les  voir  chez  eux  >  oi} 
qui'paiJleni  devan;  leur  maifon  ,  & 
pour  le  Lieutenant  général  &  Ma* 
téchal  de,  camp  qu*eiles  gardent. 
Les  Tambours  battent  aux  f  hamç$| 
appellent ,  bif  ne  battent^  point , 
fuivant  le  grade  de  celui  pour  qui 
ils  prennent  les  armes.  Les  gar- 
des de  Brigadiers  i\e  paroi^Sèni 
pour  perfonpe  ;  elles  fe  mettent 
çn  haie  fans  ^rmes  pour  leur  Dri- 
(adier ,  quand'il  entre  chez  lui  ,ou 
qu^il  en  fort. 

Lorfqu^un  Gouverneur,  ou  Lieu- 
tenant général  de  Province  ,  paf- 
fenc  aux  portes,  ou  devant  le  cotps 
fle  garde  d'une  Place  de  fon  Gou- 
vernement., les  Officiers  &  Sol- 
flats  lui  rendent  les  honneurs  dûs 
au  ^rade  qu'il  a  dans  les  croupci  : 
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guaqd  il  a'«n  a  poiiK  ,  il  ejft  traita 
comme  un  Lieuteiuint  général  ei| 
fervice.  Lorfqu'un  Commandant 
de  Place  y  ou  Lieutenant  de  Roif 
pallè  devant  un  corps  de  ^rde  « 
les  Officiers  &  Soldats  fe  mettent 
en  haie  fans  armes  ,  pour  faire 
voir  qu'ils  font  à  leur  devoir  :  s^i{ 
elt  Oâicier  général  «  ils  lui  ren* 
dent  les  honneurs  qui  font  dûs  \ 
fon  grade.  , 

Les  OiHciers  de  garde  «  foit  danf 
une  Place  de  guerre  s  ou  dans  uq 
quartier ,  fe  mettent  à  la  tête  dé 
leur  garde  en  baie  ,  $l  les  Soir 
dats  portent  leurs  armes ,  pour  ux> 
Maréchal  de  France  y  pour  ua 
Lieutenant  général ,  &  pour  uq 
Maréchal  de  camp.  lis  fe  mettent 
en  haie  fans  armes  pour  un  Brir 
gadier  ,  s'il  commande  en  chef 
dans  la  Province  ;  autrement  ilf 
ne  fortent  point  pour  lui  ,  noii 
plus  que  pour  les  Commandai» 
d'Infanterie  qui  font  mis  dans  \c$ 
!Plàces.  Les  Tambours  de  gardç 
battent  aux  champs  pour  le»  Ma? 
réchaux  de  France  ;  i\$  appellent 
pour  les  Lîeutenans  généraux  :  iff 
ont  la  caiflè  au  cou  t  l<uis  battre^ 
pour  les  Maréchaux  de  camp. 

Les  gardes  des  Officiers  géné« 
raux  ne  Te  mettent  en  baie  que 
dans  les  occafîons  où  le  terrein 
ne  permet  pas  qu'elles  foient  eii 
bataille'  :  en  ce  cas  rEnleigne  fe 
place  avec  Ton  drapeau  un  pas  en 
axant  du  centre.  Dans  un  poÂe 
retranché  »  le  Soldat  reile  fur  le 
rerrein  qu'il  doit  occuper  en  cas 
d'anaque. 

f  n  campagne  >  on  ne  rend  pas; 
d'honneur  après  la  retraite  niavan^ 
la  garde  battue  ;  &  en  garnifon  » 
lorfqu'il  ne  fait  pas  ailèz  de  jour 
pour  reconnoitre  (ans  fallot.  Le  ca« 
raélerc  /upéricur  cfikce  finfcrieuc 
par  fa  préféncei 

Les  0£cicrs  &  Soldats  de  pi« 
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qûet  iortcnt  fans  armci  pobir  fés 
Officiers  généraux  de  Jour,  &  pont 
les  Dircfteuri  ,  Majors  &  Infjiec- 
teurs  généraux  3  afin  qu^ils  pui fient 
vék  û  le  nombre  commandé  s^ 
trouve,  te  Piquet  des  Gardes 
Françoifes  ne  fort  que  pour  le  Gé- 
héral. 

*  Lorfque  les  Princes  du  Sang  , 
ha  Légitimés  de  France ,  le  Gé- 
néral d'armée  ou  les  Maréchaux  de 
France  >  pftfl&ht  le  long  de  là  li- 
jgne  >  les  SoKfats  qui  font  d'ans  le 
caqip  dé  leur  régiment  y  doivent 
Jparoître  en  veitc  &  en  bonnet 
<!&hs  lès-  grandes  rues  à  hauteur 
icies  premières  tentes  ;  fans  débor- 
der le  front  d€  bandieré  :  lies  Ser- 
gens  paroiflent  en  habit  &  avec 
leur  chapeau. 

teè  Tambours  de  la  tête  du 
camp  iie  battent  jamais  qu'aux 
èhamps  ;  ils  y  battent  pour  les 
Princes  du  Sang  &  Légitimés  de 
France-,  les  Maréchaux  de  France, 
&  le  Commandant  de  Parmée , 
)Dù  Corps  de  troupes.  '  Alors  les 
gardes  des  têtes  du  camjS  prennent 
les  armes  ;  elles  les  prennent  en- 
core pour  les  LieutenanS  géné- 
raux ,  &  Maréchaux  tîe  camp  , 
jnais  les  Tambours  ne  battent  pas. 

Cclfei  des  Gardes  -  Françoifei 
ne  fortent  que  pour  ceux  qui  ont 
fane  garde  avec  un  drapeau  du  ré^ 
giment ,  8t  pour  le  Général  :  alors 
les  Tambours  battent  aux  champs. 
Les  garc!es  de  poftes  autour  de 
Parmée  prennent  les  armes  dès 
<ju'tl!e$  voient  quatre  ou  cinij  per- 
fonnes  venir  à  elles ,  celui  qui 
commande  le  pofte  les  envoie  rcr 
(onnoitre  :  H  ce  font  des  Oâiciers 
généraux  ,  les  Soldats  portent  leurs 
armes ,  les  Tambours  battent  aux 
champs  pour  les  Princes  du  San^j 
ft  Légitimés  de  France  ,  Si  pour 
les  Maréchaux  de  France  ;  ils  ap- 
IKlicnc  pour  les  Lieutenans  gêné- 


mm.  Ils  né  buttetit  poltit  pour  H 
Mïirécliaux  de  camp  ;  les  Soldat^ 
ît  rcpofent  fuf  TeUrS  drmes^  l'Offi- 
cier à  la  tête  ayahi  Telpontoti  prèi 
de  lui ,  pour  les  Ërigadiers  ;  ï[g  ref- 
tetit  à  leurs  armes  ,  qui  font  a  ter- 
re ,  ou  fur  le  parapet  db  retranche^ 
ment  pour  un  Colonel ,  &  TOffi- 
cief  fe  tietit  près  d'eux  pour  ren- 
dre compte  du  pofte. 

Il  faut  que  le  Brigadier  &  lé 
l^lonel  foietit  de  piquet ,  pout 
qu'illeur  foit  rendu  compte^  oU 
décerné  des  honneurs  dans  ua 
pofte:  ceux  de  la  Cavalerie  n'ont 
aucun  droit  fur  les  poftes  d*In" 
^nterie  ,  tion  plus  que  ceux  d'Iiv* 
fanterie  fur  les  poftes  de  Cava» 
lerie. 

Les  Enfans  de  FVance  viifîtam 
les  poftes  du  régiment  des  Gardée 
Françoifbs  ,  les  Tambours  batteni 
aux  champs  ;  'as  appellent  pçur  leâ 
Princes  du  Sang ,  &  Légitimés  dé 
France  ,  &  pour  le  Général ,  foiç 
qu'il  foit  Maréchal  de  France ,  oit 
Lieutenant  général.  Les  Ofttcieri 
fubaltemcs  prennent  refpontoii 
pour  un  Maréchal  de  camp  ,  com- 
mandanf  en  cKtJI",  mais  les  Tarn* 
boUrs  n'appellent  point.  Un  Lieu* 
tbhant  général ,  non  comman-* 
dant  en  chef»  pailànt  dans  les  poi^ 
tes  de  ce  régiment ,  1rs  Officiers 
fubàlternes  prennent  refponton  s 
ils  ne  le  prenn&nf  point  pour  uii 
Maréchal  de  camp  :  les  Soldari 
feulement  portent  les  armes  ,  8C 
les  Sergens  prennent  leur  hallebar- 
de. Un  Brigadier  de  jour  vifitani 
leurs  poftes ,  s'il  n'y  a  qu'un  Ser- 
vent ,  il  prend  fa  hallebarde  ,  Si 
fuit  mettre  fes  Soldats  en  haie  re- 
pofés  fur  leurs  armes  :  lorfqifil  y  i 
un  Officier ,  il  fe  met  à  la  tête,  foti 
efponton  près  de  lui.  Voye^  en- 
core fur  les  honneurs  nUlitaires  p 
SALUT. 

•  HONNEURS  FUNEffRfiS; 


t^Miqae  les  hoimtii^s  ptStlttî  né 
foient  point  réglés  yéi  \tt  Ot- 
«bnnance»  ,  né^mdink  tes  Xjùia* 
tnatidans  det  Phctt  -  (om  dans 
Tufage  dVn^ftiire  rendre  aux  Mi- 
litaires lors  de  leur  éétès  >  on 
Officier  du  même  grade  que  le  dé- 
font ,  &  à  fon  dé&m ,  celui  d\in 
grade  inférieur  qui  en  approché 
le  plût,  marche  à  Ifl  tête  des  trou- 
pes commandées  ,  elles  fe  met- 
tent en  bataille  à  gauche  &  à  droi- 
te de  la  porte  pdr  oh  1%  corps  doit 
fonir  t  lors  du  départ  du  convoi  » 
elles  marchent  en  colonne  itnret- 
iie ,  tlie^  bordenV  la  rue  à  droite 
&  à  gauche  ,  en  forte  que  la  têce 
des  deux  lignes  foit  toujours  à  hau- 
teur du  cercueil»  fur  lequel  on 
met  i^épée  de  lX)fficier  décédé , 
avec  le  fourreau  en  fautoir ,  fon 
liauflè-col  fur  le  point  oîi  Tépée  & 
ïe  foutteau  fecroifent  i  &  fur-tout 
les  cordons  &  croix  des  Ordres 
•dont  il  étoit. 

Les  caidès  &  tymballés  doivent 
^ire  couvertes  de  drap  rH»ir.  On 
met  Ats  fourdinesaux  Trompettes. 
l.és  troupes  portent  les  armes  ren- 
verfées  fous  le  bras  gauche.  Elles 
ibnt  cinq  déchargés  de  moufquéte- 
Tie  pour  les  Officiers  généraux  , 
trois  pour  ceux  de  grades  infé- 
«rleurs.  Chaque  décharge  eft  précé- 
dée de  celle  de    Tarcillerie  pour 
reux  à  qui  le  faim  eft  dû  fuivant 
Its  reglemens.  On  fait  Fa  premiè- 
re après  que  le  convoi  eft  entré 
dans  TEglife  ,  lorfqu'oh  pofe  le 
'Corps  fur  les  tréteaux  ;  la  féconde 
après  le  fcrvicc  ,  quand  Je  Clergé 
vient  faire  les  dernières  prières 
autour  du  corps  ;  la  troiâeine  » 
quand  on  levé   le  cercueil  pour 
porter  le  mort  en  terre  ;  la  qua- 
trième »  quand  on  le  deftend  dans 
la  foflè  ;  la  dernière  après  la  cé- 
rémonie. Toutes  ces  décharges  fe 
ibm  par  iahres  ^  excepté  la  der. 


filére  f  qu\m  fait  en  défilant  fvé^ 
la  fof]^ ,  ou  devant  le  portail  de 
l'Eglifè  >  fi  le  corps  y  eft  inhumé: 
on  retranche  les  deux  premières  % 
quand  il  n*eh  eft  dû  que  trois. 

Lori(jo*un  Maréchal  de  l^rahce 
nieurt  dans  une  Mace  de  guerre  -p 
on  tiie  un  coup  de  canon  de  rem^ 
part  d'heure  en  heure  depuis  la 
mort  juiqu'à  l'enterrement  ,  S 
cinq  volées  au  départ  du  convoL 
On  fait  devant  le  portail  de  YM^ 
giife  cîtiq  décharges  d'an  nomhrè 
d^utres  pièces  de  canon  qui  pté- 
cèdent  le  convoi  :  chaque  déchar- 
ge eft  liiivie  de  la  moufqueterîè 
dé  la  garhifon.  Les  troupes  mar- 
chent dans  Tordre  ci-dclRis  dit , 
ayant  des  crêpes  à  leurs  drapeaujt 
de  étendards  :  on  met  le  bâton  dit 
Maréchal  avec  Pépée  en  fautoir  î\à 
le  cercueil.  L^Etat  -  Majot  &  le^ 
Officiers  principe  non  attaché* 
au  Corps  des  troupes  ,  fuivent  lé 
corps  en  grand  deuil  ;  (ts  Gardek 
Tenvironnent ,  portant  leurs  air- 
mes  renverfées ,  ^  un  crêpe  par* 
deflùs  la  bandoulière. 

Pour  un  Lieutenant  général  on 
un  Maréchal  de  camp  >  on  fait  «fh 
détachement  de  toutes  les  troiqpe^ 
fans  drapeaux  ni  étendards ,  avec 
un  Officier  de  même  grade  à  ch«v 
val  à  la  tête. 

On  fait  pour  un  Brigadier  ah 
détachement  de  chaque  régiment 
d^Infanterie  ,  ou  de  Cavalerie  » 
fuivant  lé  Corps  dont  il  étoit ,  ou 
fuivant  ce  qui  fe  trouve  dans  la 
place»  *^I  n*y  en  a  pas  de  foa 
Corps. 

Four  un  Colonel ,  fon  régiment 
prend  les  armes  ;  on  met  un  crê- 
pe à  fon  drapeau.  Un  Lieutenant- 
Colonel  a  fon  drapeau ,  h  com- 
pagnie »  &  moitié  du  régiment 
en  détachement.  On  donne  à  on 
Commandant  de  bataillon  fon  dra* 
peau  9  ft  compagnie  »  &  moitié 


de  ^on  bataîUoaen  décachepent  ; 
à  un   Capitaine  cinquante  hom- 
mes ;  à  un  Lieutenant ,  Sous-Lieu- 
tenant ou  Enfeigne  »  tretite  hoin« 
mes  ;  à  un  Sergent  ou  Marécfial 
des  Logis  ,  quinze  hommes  ;  à 
un  Caporal»  Anipeilàde^  Brigadier 
bu  Sous-Brigadier  »  dix  hommes. 
.    Toute  la  garnifon  prend  les  ar- 
mes ,  i^ns  crêpe  aux  drapeaux  & 
aux  étendards  .,..poiur  un  Gouver- 
neur, ou  Lieutenant   général  de 
Province  ,  de  m^nie   pour   tout 
autre  qui  a  ortjrç'  de  commander 
dans   la  Province  »  Se  ))our  un 
Couverneur.de  Place,    Pour  un 
JLieutenant  de  .Roi  ,   on   fait  un 
détachement  de  la  moitié  des  trou- 
pes.    On    donne  au  Major  cent 
Sommes  ,  à  un  Aide-Major  cin- 
quante ;  quand  ce  dernier  a  un 
brevet  pour  commander  en  Tab- 
fence  au  Major ,  on  le  traite  de 
m^nie  que  lui.  Un  Capitaine  des 
Portes  a  trente  hommes.  On  don- 
ne à  un  Commiilàfre  des  Guerres 
cent  homnies.Les  ïnfpefteurs  font 
traités  fuivant  le  grade  qu'ils  ont 
dans  ilnfanterie.  On  donne  à  un 
lieutenant  d'artiUisrie  cent  hom- 
mes ;  à  un  Commiflàire  ordinai- 
re y  cinquante  ;  aux  Gardes  -  Ma- 
jgafins  &  Officiers-Pointeurs ,  tren- 
te lK>mmes.    Le  régiment  Royal 
Artillerie  les  fournit  ,  lorfqu^ii  fe 
trouve  dans  une  Place  où  il  ne  fe 
trouveroit  pas  ae  Cavaliers  de  la 
TcfaréchaufTée.  Le  Prévôt  eft  traité 
comme  un  Capitaine  dç  Cavale- 
rie ;  le  Lieutenant  des  Maréchauf- 
fées  de  même  qu*un  Lieutenant  de 
Cavalerie  ;  un  Exempt  comme  un 
Maréchal  des  Logis. 

Les  Commandans  des  Places 
font  rendre  les  honneurs  funelres 
aux  Officiers  généraux ,  cjuoiqu'ils 
ne  foient-  pas  employés  ,.  &  aux 
Officiers  retirés  &  autres  ,  quoi- 
quMs  ns  ioicnt  pas  à  leurs  ordres. 


L'^p^qttf  pkorcoit  ordînairclocflV 
rofficier  décédé  ,  appartient  ait 
Major  de  la  Piac«  ,•  ^c  en  ion  ab>f 
feiiec  à  PÀidc-Major  :  c'eft.'Untf 
efpçce  d'honoraire  en  reconnoif* 
fance  de$. foins,  qu'il  a  de  6iire  ten« 
dre  les  hennnin  mlitaires  lors  d« 
renterremem.  Le  Major  ne  peur 
exiger  les  labres  des  Officiers  Huf* 
fards ,  les  épées  des  Officiers  des 
régimens  Suiflè$,ni  celles  des  Oi&- 
çiers  qui  font  Voyageurs  ou  habif 
tans  *Voyef  encore  fur  cet  articte 
DëVIL  militaire,  &  GLAJ9 
MILITAIRE, 

HOPITAL»  II  y  a  dans  le 

Royaume  quatre- vingt  cinqhôpi* 

taux  militaires  du  Roi  ^  qui  font 

fous  les  ordres  du  Miniilre  de  I9 

guçrre  »  &.  érigés  en  faveur  def 

Soldats  malades.  Dans  chaqne  ké^ 

pical,  il  y,  a  un  Conoôleur  ,  ua 

Médecin.)  un  Chirurgien  Major  » 

&  un  Entrepreneur  pour  le  foula* 

gement  des   troupes  de  Sa  Mar 

jeité.  Voici  les  Villes  oU  il  y  a  des 

hôpitaux  militaires  :  dans  la  Picafr 

die  • .  Calais  ,   Ardres  9   Saint* 

Qm^  t  Aire  ,  Bethune  »  Saint-Ve» 

nant  &  Arras  :  dans  la  Flandre 

Françoife   ,    i'Ilie  ,   Bouchain  9 

Douay ,  Cambray  «Bergues»  Dunr 

kerque»  Gravelines,  Saint- Amant  < 

dans  le  Hainault ,  Valenciennes  y 

ie   Quénoy  ,  Condé,  Landrecy  , 

Maubeuge  ,    Avefnes  ,  Philippe^ 

ville  f  Givet  :  dans  la  Champagne^ 

Charleville  ,  Rocroy  »  Bouibonne- 

les-Bains:  dans  les  trois  Evêchés, 

Metz  ,  Sedan  ,    \/erdun  ,  Tout , 

Thionville  ,  Marfal  ,  Montmédy  » 

PhiUlbourg  ,  $arre*Louis  ,  Longr 

wy  :  en  Lonaine ,  Nancy:  en  AU 

face  9  Strafbourg  »  Beifort ,  Schof 

leftat ,  Huningue  ,  NeufBrifack^ 

Colmar  ,    Port-Louis»  Landau; 

dans   le  Comté  de   Bourgogne^ 

Befançon  »  Salins,  Dole ,  Acbois,, 

Giay  t  Poligny  ,  Orgelet»  LonsF 

le* 


ri  o  î 

fc-^onier i  Saint- Ameûr  «-Fon* } 
talier^  Ornans ,  Baume  ^  Vezoul , 
KoÀeroy  i  en  Pauphitié  t  Greno- 
ble, firiançon  >  Embrun  :  dàn»  la 
Provence  ,  AntibeS)  fiarcelonetie  : 
«tans  le  Languedoc  ,  Montpellier  > 
Saint-Hippolite  »  Alais  ,  Saint- 
Erprit  :  dans  le  Roufiîllon  ,  Per- 
pignan ,  Collfoure  ,  fiellegarde  » 
Fort-des-Bains ,  Prat-de-MouilIoU) 
Tille- Franche  >  Montlouis  :  dans 
k  Beam  &  la  Bifcaye  ,  Bayonne , 
Kawreins ,  $aint«>jeaiî  de  Pié-de- 
I>ort,  fiareiges  :  ilans  le  pays  d'Au- 
nis ,  la  Rodielle  )  Brouage  ,  Ide  de 
Hé,  Ifle  d'OIéron  :  dans  la  Breta- 
gne ,  Beile-Iile. 

Omit  ces  hôpitaux  i  qui  font 
fixes  ;  iine  armée  en  a  qui  la  fui- 
i^ent ,  &  d^autres  qui  font  d^ans  les 
Villes  de  la  frontière»  CeuK  des 
Villes  doivent  être  placési  dans  les 
lieux  les  plus  («ins ,  fournis  de 
l>ens  Médecins  »  Apotfiicaires  ,  & 
Chirurgiens  y  de  bonï  lits  &  bons 
lïiédicamens-  Cefi  un  foin>  parti- 
culier "de  l'Intendant ,  qui  n*y  peut 
être  trop  attentif  à  caufe  des  fri- 
ponneries »  qui  n'y  font  que  trop 
fréquentes ,  &  caufent  la  perte  des 
liommes. 

Vhâfitâl  qui  fuit  Tarmée  ,  efk 
plus  fourni  de  Chirorgiens  que 
de  Médecins  &  d^Jk^othioaires.  I) 
doit  avoir  à  fa  fuite  un  nombre  de 
cfaarrettes,pour porteries  ongâeniTi 
itharpies  &  remèdes.  Le  CMrtir- 
«ien  Major  de  l'armée  eft' chargé 
do  foin  d^un  certaini  nombre  'de 
premiers  appareils  >  fuivant  ce^que 
le  Général  prévoit  <^'il  en  pourra: 
4tre  néceiiàire. 

L'eâtreprife  ^ti-hâfikaux  fe  fait 
ordinairemem^par  tlte;  £«  Piince 
traite  de  la  fburnitatç  des  rcniei- 
àcs &  de  la nourvituro  destnalxa 
des  êL  bleflés  ,  pour  iof  certain  ar- 
gent par  jour.  Mais  comme  f-avi^ 
dite 4tt gain  fait  UMjf^s<^^àiSBtié$ 

f^mt  IL 
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Sntré^reiKUR  ûes'^hâpitau»  pa& 
deflùs- toutes  les  con/idérationïdè? 
rhumarïité  ,  il  eft  du  foin  de  l*ln^ 
tendant  d'armée  de  veiller  avec! 
une  grande  application  à  ce  que  iesl 
malades  foient  bien  fer  vis.  Il  ir 
doit  faire  de  tems  en  tems  par  Ëù 
préfence ,  &  continuellement  pac 
(es  Contrôleurs  éc  CommilFaicei^ 
des  Guerres»  qu'il  croit  les  plu» 
honnêtes  gens»  &  qu'il  tient  taiK«, 
aux  hâpitaute  des  Villes  ,qu'ik  ceus 
de  rarinée<  On  fe  fert  ordinaire^ 
ment  des  cbarriots  &  des  caiâbns/ 
qui  ont  |K>rté  le  pain  à  l'armée  y 
pour  renvoyer  fur  ic^uz  les  ma- 
lades ou  blefiës  »  qui  fe  rendent 
poar  cet  eifet  au  parc  des  vivres» 

Ileft.trèsrnécpnàit;e  de  com^néti 
tre  à  leur  conduite  des  gens ,  au» 
ures  que  les  Cond^ôeurs  ordinal 
re.s  des  caifibns  s  pour  veiller  à  ce 
que  les  Charretiers  ne  traitent  du* 
rement,  fouvent  même  n'abandon* 
nent  leOits*  nialâiles  ou  ble/fês  » 
prindiHiIcment'^  lodque  les  che-* 
mins  font  mauvais^*  Bc  qu'ils  fé 
croyent  trop  chargés,"  Ceci  fe  pra- 
tique feulein^i]^t  pQûr,]^ordinaire  dfe 
rarmée;c^r  pendant. les  iiéges^ 
ou  aprèsJes  baiailles.  on  pourvoit 
au  tranfpbrt  des  6lèiles  par  des  voi« 
tures  du^pays  ou  Ton  fe  trouve. 

Voilà  ce  qiii  Regarde  le  foin  or^ 
dinaire  de  YhS^itat.  Itycn  a  ut^ 
autre  pT«is  / con/idérai)Ie  ;  c*cft  ce-â 
Tui  quiTuit  uhe  grat^de  aébion ,  éU 
il  eft  très^ordinaire  qu'un  feul 
jour  y  falfe'cotïiduiré  huit  &  dit 
fnille  ble fTés.'  t\  eft  prefque  impoi^ 


pu^ffent  fdu  Air  feulement  au  pre-^ 
mier  appareil.-    •  T   , 

Il  eft  prcfqtïé  •  ânpQiîîHe  aufîl 
q_uc  rori  ait  611*  lt*Vf»ékiip  aflcz  dé 
v^i^utvs  pour  voa^ùitii  .  les  blelI^s 
^U2^ll6pîtailX  'Àûs  Viliést  ii^  eft, 
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obre^urôiAiie  rintcndtfiell  to 
Cômmiflàtres  des  guerres  »  de  fai- 
te; qiie  rien  ne  manque  i  stt  égaril, 
ioit^pour  le  panfeaient ,  ioit  pour 
te'tranfport  »  foie  pour  la  nourri- 
nire.  Il  s'eft  vu  que  cette  inipor- 
fibilité  a  retardé  coofidérablentenc 
on  même  faijt  perdre  le  fruit  du 
fpm  d*une  bauilie  ,  donnée  dans 
lin  éloienemcm  il  gtand  des  kâ' 
fitâtue  des  Villes ,  qu'il  a  fallu 
plniieurs  jours  pour  déblayer  le 
camp  defdits  bleflés  «  qu'il  auroit 
^té  trop  inhumain  d'abandonner 
4ans  un  camp  fans  fecours. 

Les  friponneries  qui  fe  com- 
Aictient  dans  IcS'  hépîtàutt  ,  font 
infinies.  On  eft'  à  l>Brt  des 
|>lus  préludiciablcs  au  fervice  , 
^and  ceux  qui  font  prépofés  pour 
Veiller  fur  les  Dircàcurs  ,  font 
^ns  d^une  probité  récoimue  & 
Incorruptible. 

'  Les  principales  ftîpotmerîes  re- 
tardent la  bonne'*  ou  tnauvaife 
nourriture  y  les  t)0iis  bu  mauvais 
médicatnen?  ;  le  peu  d'e xàâinide 
à  marquer  le_  jôlir  pécls  de  la 
tnort  ou  de  laionieHu  Soldat  ; 
fcar  pour  le  jour  de  rentrée ,  c^eft 
un  foin  que  te  DiteÔeitt  nfa  garde 
'de  négligea,  f '*;  ',    ' 

Les  Prépofés  à  veiller  fur  les 
hôpitaux  ,  s'ils  font  gçns  4e  pro^ 
bité  ..peuvent  j^irc  éyuèf  au  Prin- 
ce une  gfânde  percé  d  hommes  » 
^  épargner  beaucoup  ,  d'argent. 
Mais  la  difficùîté  4ft  dcSov^er  ces 
gens  d'une  .picpbiV<^  incorrupiibre  , 
parce  qu'il  eft'  plus  façiic  aux  Di- 
fefteurs  de  mettre 'gcés  gens -là 
dans  Gss  intérêts  \  d^autànc  plus 
que  tput  (;onçourt  k  Irompcr  le 
Pni)ce  dans  les  hôpitaux  ,  parce 
que  le  gain  e^  journalier  •  &  de- 
vient, prodigieux  à 'la  Idngue» 

Tout  ce  i|ne.pem  hkfi  un  Mi- 
«ftrtcafMiU^i^cftJdttKil^  bion 


rexaâtmeat  à  l'obfervaiion  des  Cti* 
donnances. 

Depuis  quelque  tems  ks  hépî' 
taux  de  l'armée  font  fuivis  d*un 
nombre  de  Recoilets  pour  l'admi- 
niftration  du  fpirituel  aux  mala* 
des  &  aux  bleiies  ,  &  afin  qu'il  fc 
trouve  dans  le  camp  un  plus  grand 
nombre  de  Méfies.  Ces  Religieux 
font  voitures  &  montés  aux  dé- 
pens du  Roi  ,  .9nt  des  charrettes 
^ur  porter  les  ornemens  de  leuif 
chapelles  »  &  leurs  bagages. 

Leur  marche  eft  à  la  tête  de. 
Vhôpital  ,  &  leur  place  dans  le 
camp  eft  au. quartier  général  »  ou 
dans  le  lieu  où  l'on  a  placé  VkS* 
pitiil»  Dans  les  fiéges  ils  ont  un" 
petit  établiiSèment  à  la  queue  de- 
la  tranchée. ,  i>ù  il  y  en  a  toujocu» 
'  quelques-uns  qui  le  relèvent  cha- 
que Jour  pour,  y  adminiftrer  le  Sa« 
crement  de  Pénitence.  Ils  ont  un 
Supérieur  »  comme  dans  ua  Cott« 
veni  enfermé* 

Ceux  qui  (qï^%  employés  à  1» 
guérifon  des  inalades  &  bleilëft 
dans  Vhâpitdl  qui  fuit  l'armée  » 
font  le  Médecin  Major  de  raf« 
mée  ,  les  Aides  "  Majors  Chirur- 
giens ,  Tes  Sous  -  Aides  •  Majora 
Chirurgiens  »  Itfs  Garçons  Chinir- 
gietis  f .^rApQthicaire  Major  de 
P^rjcnée  »  H^-  Oaïçons  Apothicain 
1^9  les  Garçons  Apothicaires  fip« 
prentifs. 

HOPITAL  ambulant  :  CVft 
l'^^fiu^  qui  fuit  Tarmée. 

HOPITAL ,  dans  les  Villes  d» 
guerre  ûu  i  la  fuite  des  armées, 
Loriqur'unjSM^treft  incommodé  « 
les  Sergens  ne  doiveni  pas  fouffrly 
qkxM  le  devjBliile  encore  plus  pour 
le.icri£ioei  en!k  £itiguant.  Il  «nivc 
que  xl'une  petite  incommodité  il 
eniiéfulte  une  plus  gro£è  maladie, 
S?iiss'appecçQi.vem.que  quelqu^m 
ait  Je  ansmvke  .nAil  eontagietis  ^ 
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té)  •'&  le  ftiré'  tràiteï  )$r6tnt»te* 
ment.  Ils  ne  doivent  jamair  mé- 
fier de  Soldat  à  Vhâpital  de  leur 
éhef  :  Ils  ne  peuvent  le  faire  que 
par  ordre  du  Chirurgien  Majdr  du 
Rghnefit  »  &  par  céhii  .de  leurs 
Oitciers  »  qui  fouvcnt,  (  lî  c'eft 
k  rarmée ,  )  veulent  bien  les  feire 
'foigner  dans  tine  tente  féparée  1 
leurs  dépens  j  car  tout  Soldat  qui 
ta  à  Vhopitali  court  rifque  de  n*en 
plus  revenir,  (bit  parce  qu^il  meurt« 
ibît  parce  qu^il  en  défene.  Si 
néanmoins  on  eft  obligé  de  Py 
mener ,  il  faut  qnll  y  ibit  con- 
fiait par  un  Sergent  «jâi  ne  quitte 
bas  le  malade  qu'il  n'y  foiir  placé. 
Sans  cène  attention  ,  les  Soldats 
C3tpirent  dans  les  rues  fans  entrer 
dans  Vhâpital ,  &ute  d'avoir  quel- 
qu'un entendu  avec  eux  pour  les 
y  ^re  recevoir.  On  croit  qu'il 
fuffit  de  donner  fimplcment  im 
billet  à  un  pauvre  Soldat  qui  n'a 
lias  la  force  de  fe  porter  ,  lequel 
eft  quelquefois  rebuté  par  le  grand 
embarras  &  la  mauvaxfe  humeur 
des  Infirmiers  ou  Diredeurs  des 
ttâfitaun.  Quand  ils  y  font,  on  ne 
peut  les  vinter  trop  fréquemment 
|>our  les  foulager  ,  âc  leur  donner 
courage  ,  afin  qu'ils  foient,  affec- 
tionnés à  rejoindre  leurs  compa- 
gnies. 

Un  bon  Otfrcier  doit  vifiter  tout 
Soldat  de  fa  compagnie  qui  eft  à 
thêfital ,  l'aider ,  le  confoler ,  & 
Tencourager  ;  ^voir  s'il  eft  bien 
foigné  ,  u  les  alimens  &  les  mé- 
dicamens  font  bons,  s*il  n'en  man- 
que pas ,  &  fi  leis  Dire^eurs  des 
fti^picaiM, Médecins,  Chirurgiens 
Se  Infirmiers  font  leur  devoir.  Ces 
foins  charitables  d'un  Officier  lui 
attirent  infiniment  l'amitié  du  Sol- 
dat &  celle  de  fes  Ofiïciers  fuDé- 
rieurs  ,  ausquels  il  doit  renarê 
compte  de  ce  ^u'il  n'a  pas' trou v<f 
tn  ordre* 


A  plus  jfbite  raifoti  »  quand  leè 
Officiers  font  commandés  pour  iâ 
^ifite  de  Vhêfital  ,  ils  font  obli* 
gés  de  redoubler  d'ànentton  ;  aittÇI 
en  \i  faifant  ils  doivent  écrire  fut 
nn  contrôlé  p  compagnie  par  coin* 
pagnie  ,  les  noms  des  Soldats  ma* 
Jades ,  la  nature  de  leur  maladie  ^ 
goûter  le  bouillon  ,  le  pain  ,  lé 
vin*,  fa  biere^  la  viande  >  remas» 
qtiet  fi  lés  lits  &  lesialles  font  pro» 
près,  afin  de  pouvoir  rendre  comp^ 
te  à  leur  Commandant  par  un  détail 
éza^^.  Soldat  par  Soldat  ^  gérté^ 
ralemem'  de  tout  ce  qui  fe  paiïè  i 

-  *  Les-'^lSâts  «teints  desma^ 
ladies  véiif^riefines  ,  font  rcçtà 
dans^  tous  les  hâptdu»  Royaux 
farîs  '  diftinÔion-  r  ils  y  font  rral^ 
tés  dans  un  lieu  particulier  '  fans 
aucune  rétribution  :  les  linges  St, 
autres  effets  qu'on  leur  donne  \ 
ne  font  point  confondus  avec  les 
autres  ;  on  les  Iclîive  féparémenf. 
On  ne  reçoit  aucun  Soldat  atteint 
de  maladie  incurable.  Le  MéJe<* 
cin  ou  le  Chirurgien  ,  fuivaat  hi 
nature  du  mal,  leur  donne  feu« 
lement  un  certificat  de  leur  état.  ' 

Le  Contrôleur  de  Vhâpiial  f  oti 
à  fon  défaut  le  Direâeur  ,  tient 
un  régiftre  paraphé  par  le  Com<^ 
miiflàii'e  des  guerres  ,  dans  lequel 
font  énoncés  les  noms  de  guerre 
&  de  famille  des  Soldats  qui  y  ar« 
rivent ,  le  lieu  dé  leur  ttaiflànce  4 
8c  h  Ville  la  plus  prochaine  de  ctf 
liciii 

Les  billets  d'entrée  des  Soldats 
doivent  être  fignés  de  celui  qui 
commande  la  compagnie  >  &  vifés 
du  Commiffdire  des  guerres  >  £b 
ei^  ibn  abfence  du  Major  de  li 
Placé  :  on  y  doit  fpécifier  le  grade 
du  Mafaide ,  à  ^ine  pour  le  D> 
reâeur  de  radiation  des  journéeà  { 
elles  lui  tont  néanmoins  payéiril 
par  fOfitcier  nui  a'  omis  oj  iMu» 
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gé  iet  qualités» .  Ces  bflfecs  font 
fonçus  en  ces  termes.  Le  Dinc" 
teur  de  l'hôpital  dt,„  eft  prié  de 

*  recevoir  le  nommé dit 

Soldat  de  la.  compagnie  . .  • .  •  âu 
régiment  de*,,.,  âgé  de,,  •. . 
"Sait  d, , , , . 

Le  Diicâeur  prend  à  ParrÎTée 
des  malades  un  état  de  leur,  ar- 
gent ,  &c.  Il  en  fait  deux  mé- 
moires ;  4in  ièrt  d^étique^tte  .ai^  fac 
.ou  paquet  du  Soldai  »,.  à  qui  on 
^rejpaet  l'autre  ,  afin  qu'il  puiilè  ré- 
péter à  fa  fortie-ce  qui  lui  appar- 
tient. Il iigne  {ç biUf tfl'un, Soldai 
qui  eiltre  ;  il  fe  le  fait  rapporter 
jquand  û  Xon.  X-es^iafianiers  doi- 
vent lut  fendre  .  amx  .des  mo^s 
audit^t  après  leur  décès.  Il  afoin 
de  Êûre  nettoyet  chaque  laile. avant 
^  viHte  &  le  pànfement  ;  il  fiiit 
l^rûler  du  genièvre  &  autres  par- 
fums. On  balaye  &  oiî  répand  du 
fable  fur  les  planchers.  Il  £iit  la- 
ver &  blanchir  les  murs  &  parois 
tous  les  ans  avec  de  la  chaux  »  afin 
de  détruire  les  osu&  des  punaifes 
&  autres  infeâes, 

L'Entrepreneur  des  lits  fait  la- 
ver les  couvertures  &  bois  de  lit 
tous  les  Ca  mois  ,  ou  tous  les  ans 
au  moins.  On  rebat  les  matelatSi 
quand  cela  eà  néceQsdte,  La  paille 
doit  être  renouvellée  aux  conva- 
lefcens  tous  les  fut  mois  ,  aux  ma* 
lades  autant  de  fois  que  le  Méde- 
cin le  juge  à  propgSf  LeDireâeur 
ie  trpuve  à  la  boucherie. pour  voir 
|>ei'er  la  viande'^  il  la  l^it  mettre 
dàna  la  naarroiiC:  }  il  y  pofe  une 
fentinelle  po\ir  empêcher,  qu'oxi  ne 
l(Vn  retire.  11  doit  le  trouv^er  jaux. 
diilributions  ^  &:  le  Sergeiîi.  de 
garde  doit  y  aûiâer  aufli.     ./ 

Lç  Gommiilàire ,  &  en  Toti  ab- 
fence ,  le  Major  de  la  Place  ,  fait 
aie  tems  en  tems  des  vilitcs  exac- 
tes du  pain  t  vin  »  viatîde ,  &  au- 
tres atimeiu,  :  s'i]9.  fi|i3t  de  mau- 


tai&  qualité.^  il  en.  dfeûe  md  pt0l 
ces  verbdl ,  qu'il  envoie  à  la  Couri 
il  fiiit  jetter  hors  ykopital  les  ali^ 
metts  corrompus.  Les  Lieutenant 
de  la  gïtfnifon  doivent  chaque  joue 
à  tour  de  rdk  Êûrc  de  pareillet 
viikes  'y  &  rendre  compte  au  Com« 
mandant  de  la  .Place  de  Tétat  da 
toutes  chofes  t  &  des  plaintes  »  B 
les  malades!  en  font. 

Les  Gendarmes  dés  compagnies 
d'Ordonnance  Qe  doivent  être  trai- 
tés  dans  les  hâpiuuue  du  Roi  qiiç 
comme  Cavaliers. 

Les  Dircôeurs  touchent  la  folde 
aScÔée  au  grade  des  malades ,  jaC> 
qu'à  concurrence  du  prix  de  cba^ 
que  journée  :  on  excepte  ce  qui  cft 
deftiné  pour  Tentretien  de  leuc 
linge  &  chauflùre  ,  &  pour  la  œaf^ 
fe.  Les  rumens  étrangers  payent 
fur  le  même  pied  que  rinmte* 
rie  Francoife.  Lies  journées  em<i 
ployées  dans  les  états  de  rbôpital 
pour  le  trente  -  un  des  mois  qui 
font  de  ce  nombre  $  font  payées 
en  entier  fur  te  compte  du  Roi« 
L'Aumônier  ne  doit  point  foufixic 
qu'un  Soldat  Catholique  foit  troU 
jours  dans  Vhâpital  lans  fe  con- 
férer. Il  doit  tenir  un  régifire  dei 
Soldats  qui  meurent  :  il  en  tire 
deux  certificats  pour  chaque  Sol- 
dar  mort  :  il  le  &it  figner  &  léga« 
lifer  par  Je  Commi&ire  :  il  cil 
envoie  un  au  régiment  »  Tautrc  à 
la  famiUc  du  défiuit.  A  régasd 
des  troupes  étrangères  >  il  fuffit 
d'un  certificat  ppur  le  r^imenc. 

Nul  Soldat  ne  peu;  tencr  en  ^ 
veur  des  OfiJciers  de  Vhâpital^  pa« 
même  de  l'Aùmômer  ni  de  iatk 
Couvent  ,  fous  prétexte  de  legji 
pieux.  L'Aumônier»  en  envoyant 
l'extrait  mortuaire  ,  peut  avertir  la 
famille  des  intentions  du  défiiru* 
Les  bâtards  &  étrangers  qui  Ibiu 
au  fervice ,  peuvent  teÔer  &  dii^ 
pofer  de  Uurs  bicfis  :  leurs  béj 


drfaf  y  foecedcni.  Llabir  4e  les 
Jttrdes  du  Soldat  mon  font  t en* 
«las  gratuitement  au  Capitaine  t  au 
moyen  de  ils  fols'qu^il  paye  au 
DiscdeuT'  pour  la  (ortie  de  chaque 
Soldat.' On  rend  ce  91^  cft  au  Roi, 
pourvu  que  TOfficier  le  demande 
«ans  Tan  &  jour  ;  ce  tems  paifê, 
|1  tourne  au  profit  de  l'Entrepre- 
neur. 

*  Le  Roi  voulant  rallèmbler 
«lans  un  feul  corps  Jes  difpontions 
<les  Ordonnances  &  Kcgiemens 
concernant  les  hôpitaux  militai- 
res ,  fupptéer  à  ce  qiii  a  paru  y 
^nquer  »  S.  M.  a  donné  le  i .  Jan- 
vier 1747.  une  Ordonnance  por- 
tant règlement  général  concer- 
nant les  hôpitaux  mlitaîres.  Il  y 
cft  pailé ,  i^.  de  la  réception  des 
Soldats ,  Cavaliers  &  Dragons  aux 
Capitaux  ;  2^.  du  tranfport  des 
inalades  &  bleilë»  d*un  hêpital 
dans  un  autre  ;  3^.  de  Tarme- 
ment  »  habits ,  argent ,  &  autres 
effets  des  malades  ou  bleflës  à  leur 
Cfurée  ou  fortie,  des  hôpitaux  ; 
if^,  de  la  diftribution  des  malades 
dans  les  iâlles  des  hôpitaux  ;  5^'. 
ides  vKîtes  des, malades  &  bleâës 

St  les  Médecins  &  Cbirurgieivs 
ajors  ;  6^.  des  alimens  &  dé 
leur  diftributîoh  :  7^.  des  opéra- 
dons  »  panfemens  &  niédicamens , 
If^.  des  lits  ,  fournitures  ,  linges , 
bonneu  &  robes  de.  chambre  ;  9^. 
des  eaux  minérales  &  médicina- 
ies  ;  10^.  de  la  netteté  »  clarté  , 
leinpérature  &' police  des  hôpi" 
taux  ;  1 1^.  de  la  fortie  des  Sol- 
dats ,  Cavaliers  &  Dragons  M$ 
hSpîfaux  ;  is^f  des  teftamèns  > 
morts  &  fépultures  ;  i|^*  dejs  Of- 
ficiers des  hôpitaux  du  Roi  ;  14^. 
Ilef    Infpedeurs  de^.  h^pitajusj 
X  5f  ;  du  fervice  des  principaux  0^ 
Hders  des  troupes  dans  les  hôpi- 
isiuï  ;  &  enfin  des  arrété^^^c  dé^ 
jptfnib.des  hâpimii^ii  ts>i  »  ^ui 
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font  tetemiés  aux  troupes  pour  ks 
journées  de  VhôpitaL  Voyez  le^ 
Elémens  miUtaire^  «  tom,  Apagm 
486.  ^  piiv.  '  i 

HOWTAL  fur  nm  ;  C'eft.m 
vai/Ièau  qui  .fuit  une  armée  çaya^ 
le  ,  ou  une  efî^adre  compofée  aif 
moins  dé  dix  vaiflèaux ,  lequej  eiO^ 
fous  la  direâion  de  Tlntendant  dtf 
Tarmée  *  ou  du  Commiflàire  gé<r. 
néral  ou  ordinaire  ,  prépofé  ^  )à^ 
fuite  de  l'armée  ou  efcadre.  On  y 
embarque  les  bleHés  &  les  mala*'' 
des  qui  font  ^ans  les  vaiflèaux  4q 
guerre  »  afin  qu'ils  n'inçommQi 
dent  pas  ceux  qui  fe  portent  bien. 
Le  bâtiment  choifi  pour  fervU 
d'hôpital  t  eft  garni  de  tous  le< 
agrès  néoefiàires  à  la  navigation* 
On  obferve  que  les  ponts  en  foienç 
hauts,  8l  les  ikbords  bien  ouverts  ^ 
que  le^  Qibles  fe  virent  fur  le  fe* 
cond  pont  »  de  Que  rentre-deuz«« 
pont  foit  libre ,  afin  qu'on  y  puiflê 
placer  commodément  les  lits  deil* 
linés  pour  les  noalades ,  &  que  Taie 
y  puifiè  entrer  pour  éviter  la  cor<« 
ruption  Si  la  mauvaife  odeur. 

*  HÔQUETON  :  C'eft  une  forte 
de  cafaque  que  portent  de  certain» 
Cavaliers  de  la  garde  du  Roi ,  ap« 
peltés  Garde$_de  la  manche,. 

•  HORDE  ;.  C'eft  le  nom  que 
Ton  donne  à  une  troupe  de  Tar-> 
tares  réunis  qui  n'ayant  pas  d^bar; 
bitation  ûxc  j,  inenent  une  vie  vjh 

Ig^bonde^  campent  fous  des  tentet 
ou  fur  des  cfaiarriots  »  dans  ks  lieux 
ôh  ils  trouvent  jle  quoi  oourr^ 
leurs  troupeaux. 

«  HORION  »  ancien  mot  qui  a 
fignifié  calque  •  Zc>  qui  s'eft  con* 
fervé  dans  le.  langage  populaire 
pour  fignifiefun  cpup  fur  la  tête. 

HORISON  :  Ceâ  un  des  grands 
cercles  djB, la  fphere  qui  coupe  I9 
ciel  &  là  terre  en  deux  parties  ^9 
les  ou  e^  dev»,hémi(jphetes  $  ak»r« 
Qn  .le  J)0|iuQC  tfir^qn  rati^futk 

D  a  ui 


Cet  hôfiiafi  niiotei  ^èlt^îina* 
|kiéf  comme  tiin  p!|M  qurpaâ^ 
piir  Le  centre  de-k'  t^lrifè  ,'  i&  qtii 
cft  prolongé  jufques  dans  ie  cicK 
Ifé/^n  Jenjlhtè  »'  e*cill  fia  j^anie  du 
ciel'i8c  de  la  terre  énfwnblé  qtii 
fti^rAé- notre  vue  r'Ou/qi)e  nous 
«ou^^bns  découvrir  dç/'nQS  yeux. 
MorifiA  droit,  cfcfft  celtfi  ^ue  TE- 
quateur  coupé  à  angles  droits.  Ho- 
Hfinl  ohlitiue  ,  c'^-^dirê  Vhôri- 
Jlbft-oîi  le  poie  'eft  datns  ieisenitb. 
Hbrifbn  fin  >  c'cftik-rfirc  j  qui  eft 
iiet  8s  (ans  nuage.  Horifin^as  t 
fifeft-Mire,  qv'il  eft  embrouillé. 
-  *kORlSON  ,  fe  dit  aufS  pour 
le  fez  de-chàuflëe  du  le  niveau  4c 
1»  campagne, 

^  HORLOGE ,  antpouïtttt  ovtvw- 
ârkr  ,  eft  un  ailèmblagé  de  deux 
^htofes^ Élites  en  poires  ^-&' jointes 
fiine  à  l'autre  par  1m  cou  .fort 
étrîHt ,  qui  fert  à  faxre^ifet  d'une 
l^iolc  eh  Pautre  du  fsd^le  délié  , 
ij[d-;dt  la  poudre  mentfé  ,  faite  de 
ib^es  d'œuf  fechées  au  'fèii  »  & 
^ont  la  quantifié  eft  limitée  &  me- 
surée pour  détertniner  fur  :mer 
Fefpace  d'une  demi-heure  ;  car  le; 
Matelots  ont  divifé  et)  quarante- 
hitit  parties  égales  ,,  c'eft-^à'^dire 
quarame^hutt  demi --'heiirès  ,  les 
tii^t- quatre  heures- coniptifé^  d\m 
snt^  à  Tautre  ,  '&  ont  donné  le 
notn  é^hûflo^  à  chacune  de  ces 
qbïirante*,hUit  psirtfes^  '"■ 
K  De  forte  que  ûà  korhgês  ré- 
i^dïlkd^t .  à  tto^s  heures  »  qui  eft 
le  terni  que  dok  durer  lé  quart  ; 
c^eft-à-dire  la  faâfion  de  chaque 
àômkne  dé  Péquipage  ».&  $u  bout 
de  ce  tems  ils  fot^  arcèrhativemefit 
l^levés  les  ùhs  par  les  autres^  pour 
cotitÎQâer,  la  ttiâitxtùiK»  -"^  y  a 
Beaucoup  de  vaiiSfauit  o{î  le  quart 
•ft  de  huit  horlùgn ,  cVi^^i-dire 
tbfquii^  heures,  '  ,  "  ' 
^•'HDSPODAR.:  CVft^  titre 


Jîer<4Àt  ai'  Prfoce  et  tk  Vàfir* 
chié ,  qui  H|  tributaire  du  tïrand* 
Scighenr;;?c  qui  eti -reçoit  l*inveii 
rnuttr. 

IJOSTXtITÉS.  ir  s'en  conv^ 
met  de  pluiièùrs  efpeces  »  floêmé 
de  citoyens  contre  citoyens.  Ceft 
une  déclaration  de  guerre  »  qu'un 
premier  z^c'd'knfiUiti.  îi  y  a  dcj 
loi](  pour  borniçr  les  a^es  diufjl^ 
Ihi  i  aiitreihent  ce  fcroit  €iire  la 
guerre  en  b^  fe'oces.  Ceft  aux 
Généraux  'à  modérer  la  fureur  du 
Soldat  valirquevr  ;  fans  quoi  la  ré- 
préfaille  eft  permifp. 

HOTTE  :  Euê  fcrt  beaucoup  ai) 
remuement  dés  terres ,  qaand  oi| 
fait  dtè  batteries  &  autres  ouvra- 
ges. 

tes  hotm  fçnt  d'ûzler  »  de  fkulc 
ou  de  couàrtift  ;  tC  ont  quatorze 
pouces  de  hauteur  »  quatorze  de 
largeur  par  le  ^atkt  >  quaore  à  dnx^ 
pouces'  de  largeur^  f  &  autant  de 
long  par  le  b^s  :  elles  ont  des  bre« 
telles. 

•  HOTE  »  ou  hQU  <riœe  dkei 
minée  :  Ceft  le  haut  ou  le  manteau 
d^jné  cheminée  faite  en  ft»rme  py- 
ramidale f  Bi  en  maïueie  de  tré- 
mie. Ceft  aulfi  ;ïei  glgcis  en  de^ 
dans ,  par  oU  le'  i^ariteau  fe  joiai 
au  tuyau  dé  rei\çhévêtrure. 

HOTtL  dey  ïnuatides  :  Ct& 
un  édifice  fupett>e  &'  commode  » 
que  Louis  X'I  V.  a  fait  élever  k 
Palis  à  rextrémité  du  Fauxbourg 
Saint  Geritiain  >  cbmnie  un  câe- 
b^e  monument  air  fa  charité  &  de 
fk  magni^<enc^  ,  "pour  loger  Sc 
6iire  iubfiAer  les  geps  de  guerrt 
eftro^iés  da^lf  le  férvlce.  Ils  y 
foift  ncfurdsJt  entretenus  de  to» 
tes  cho&^  ,\'iè1iç  dé  leur  vie  , 
)ufqu^m  .nbiîibre  -  dje  quatre  oîillc 
homrnéii  *'iè  .  fa  fondation  »  tta| 
Oftcierl  ^ç^S^ï^w'j  qw  y  fé^ 
îourAénX'ôrainaûcnrient  »  &  le  iiifr 


HO 

|Ue9  9  moins  ibficmes  «  eft  pam- 
gé  ûiccèinvemiBnc  par  compagnies 
^écachées  ,  pour  le  fervicc  du  Roi 
4ans  les  Villes  i  Citadellex ,  Forts 
^  Châteaux  des  frontières  du 
ftoyaume.  Il  y  a  un  grand  Etat 
jMàjor  »  &  Ton  y  fait  la  garde  }our<  ' 
.oellement.  Les  premiers  Qfficiers 
JSt  Soldats  Invalides  y  ont  été  re- 
_çus  en  1670.  M.  de  Louvois  Mi-- 
jiiflre  &  Secrétaire.  d'Eq^t  de  la 
guerrçyen  a  é;é  le  premier  Direc* 
^eur  &  Adminiftirateur ,  général. 
M.  Oormoy  en  a  été  le  premier 
Gouverneur  Commandant.  M.  le 
'èomte  d'Argcdfori'j'Miriiftrc  &i 
Secrétaire  d'Etat  de  la  gperrie  »  cti 
«ft  aujourd'hui  le  Direifteurs  & 
«AdiSiimftratettr  général  i& 'M.  le 
-Chevalier  de  Saint  AnAré  Marnais 
-Maréchil  de  caihp  ,  Gouverneur 
Commandant,  il  y^a  de  |>lu$-tin 
rLieutenant  de'RoS-,  un  Major  , 
ideuK  Aides-  Major»  »  un  iHrçàn 
Major  ,  tm  Dîreâeur  >  &  Inten- 
^aac^e  rHdtel  ,  .&  un  InTpec- 
.^ur  &  Contr^^ffur  géi^al  ^  qui 
,|aic  les  fi>nâi0t\f  de.  Ç^ti^fSiife 
'jtxa  revues..  .;.•.'. 

•  Pour  être  admis  à  VHôtel 
;|tc|y4  des  InvcUidis»  Il  Biuc  au 
)9B9in0  vingt  ar^s  ,^p  fervice  oonfé- 
cutifs,  &  (ans  interrviption ,  ou 
^av^ir  été  çfltropié  ou  gçiéveinent 
Jti^èll^  au  fervice  da  Roi.  JÛn  n'y 
cft  reçu  que  fur  les  Certificats  des 
,  ÇÔmmandans  Sf.  M<tjocf  4es  Corps» 
'  «^ifés  des  Direâçucs  biï.  li^pec- 
•  ^^rs. .  .    ~ 

*!    Vopcî  le  modèle  xiir"  f».  Certifi- 
cat. Nou^  c/^tificfM  ne  U.pfim- 
' ..mi-  »i  •  •  •  |4^  •  •  jL  *  «  ocildat  de  ï$ 
fOfBpdjpilè» f . 4 f  âgé  de *9  »  *  •  <uis '1 
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hlejfi  ^iih  coup  de  . .  •  •  •  auji^f 
de.. .  »•  6*  giCU  lui  eft  Jwrvem y 
des  infirmités  f,  qui,  le  mettenfi 
hors  agitât,  de  continuer  fes  fer-» 
vices  ,  pourquoi  nous  prions  àlL 
le  Gouverneur  de  VHotel  Koyaf. 
des  JJdyaRMs  de  vouloir  bien  l'y 
recevoir.  Fait  à  .  , . .  •  ce  ...m 
mois  ^^  •  •  •  r.de Vannée  ... 

Aucun  Ofiiqer  n*eft  reçu  à 
VBâtel  fur  le  pied  d'Officier  ,  quHI 
n'aju  iervt  deux  a^néts  en  cettç 
qualité  ,^  à  moins  qu'il  ne  foii  ci!» 
tropiépeodant  (^  (pinsj.ou  hofs 
d^étac  ^,fèrvir.    _  ^ 

Il  y  à  xrois  clajle;. ^d^ns  f  Hac^  t 
la  prcAUerc  eft  c,oippofée  des  Offi- 
ciers ^  ^ps.  troupes  du  Roi»   dç« 
Gardes-du- Corps. ,  Gendarmes,  « 
'  Chevaux  •  légers  »  Moufquetair^s 
de  la  Garde  r,..des  Sergcns   des 
compagnies  ë^s  Grenadiers  à  cly« 
val ,  lprfqu*ij5*  çJntVferyî  cinq  ans 
en  quarté  de  Sèrgéns  ;  des  Ser* 
gens  du  ré|i'm  Aft  des  Gardes  Frah* 
çoifes'  j(  $piÇe^  V  après  dix  ans  de- 
fervice^n  cette.  bUâlité  ;  des  OF- 
fîcf ers  ie  la  (bonrietablle ,  des  Mà- 
r^chai]ifôes,y  compris  lés  Exempts» 
après  ayok'étë  dix  ans' Officiera; 
&  des  Gendarmes  &  Ciiffvauv-Lé« 
gers  des  coApaç^ies  d'Qrdonnan* 
cest  de$  )^uéçhiu|  des  logis  de  ^a 
Cavalçrsç  U  àfis  Dragons  ,  8l  4/cs 
Sergens  â'in&oDepe  ^qui  ont  dps 
brevet;  de  (^k^^nant  t  apr^  cipq 
ans  denfewicftjfiD^  cette  dçnviece 
qu»Iii3f..3j.;  -  ^.; 
;  Ui  ,kmk^fL  fft«  Qompofée  d^s 
Gendarmes  »  '^bevAUX  •  Légers  des 
(omp^gniies  d'pi^dopnances  ,  Gce- 
nadierSfà  clieval  »  Maréchaux  des 
logis  de  la  CAvAlçri!!  &  des  Dsa- 
^ons». &  des  Stxff^ d'Infanterie, 
(orlqu^^is   om  ieryi  dix  ans  ^n 


Ip^éapec  fidiViti.,  fam  infirrup- 1  cette  qualité;  ceux  qui  après  avoir 
fi^a  ,  pepdoflt  Cefpace  ifç/,  . ,  .  1  été.  tir^^  de  Is  Cavalerie  »  ^r 
"  éuu  9  Js'aifoir  i  •  •  '• .  oiSi  U  4  'itï  I  entrer  ^dans  les  OàrdeWu-Carps  » 
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loni' depuis  rentrés  clans  h  Cava- 
lerie, y'Çbta  pâreiiiemcm  admis , 
He  même  eii^fôré  les  '<jardes-ma- 
'^o/îns ,  Capitaines'  de  Condgtfteurs 
d'artinexie  ,  après  trente  atiS  de 
fervice',  dont  dïi  ans  en  .cette 
dernière  quafité  :  "ceux  de  cette 
c!a/!è  ont  un  habit'  d;ftingoé  du 
•Soldat ,  &j*»tifcxJi  Té^ét:  Ih  re- 
çoivent ,  chaqtie  mOi$  ;  quinze  fols 
four  IcQrs  menues  dépenfes  :  ils' 
logent  enfcmble  danî  on  Cartier 
fépaié  *  ils  niaiigeht  lahs  aucun 
"mélange  dans  '^dn  même  réfcc- 
*toire  :  ilsTont  nourris  comme  les 
SoJdats  »  avec  éette  (liffêrence  ,• 
'qu'ils  ont  touïhîs  matins^  un  de- 
'îïiifeprîcr  devin.  !ts"ontdèsgar- 
•nifohs  fixei  dans  fts  Fdrti  &  Ci- 

•  tadelles ,  fous'  le  noi^  dî? '  CtJmpa- 

•  gn ies  de  Bas-Ojfficicrs. 

La  troifïeme'jeftfompofée  des 

^  Soldats  ,  ÇaV^jier^  &  Pragons  , 

des  Archers  de  'U  ConnétaWie  & 

'Mes  Maréchàuflëéi'^dés  Maîtres  ou 

'Simples  Ouvnçrs'r  ^  dès  Charré- 

fiers  d*arti!Iene.-  P'oye'^  far  le  mê- 

■  îôc  article,  ikvAMDES. 

,. ,.  H017AGC  If  paakke  »  ou  fil- 
;  lage  ,  terme  M  marine ,  wcyer 
-^JliiAOE.  :,  ,      ... 

^  tin  bâtiment  HolbiidoiiB  ;  plac  de 
^varangue  ,  rond  de  bordage  com- 
me les  flûtes  V  &  ^ul  étant  appa- 

•  i-éilfé  de voileaft de mAts; comme 
*vn  heu ,  perte4e|>lu»4}n  bout  de 

1>caiipré  ,  avec  une  efpece^de  (Iva- 
'  diefe.   Avèè  cef  a{>paMi4^  il   eft 

•  cKcellent  à  léû^ù^ét^  aller  à  la  bou- 
line ,  &  à  porter  au  plus:  près  du 
vent ,  beaucoup  mieux' ,  que  t^i) 
^oit  appareiUé  à  trait  quarré. 

les  plus  grandes  hourque^  ne 
pilent  pas  deux  cens  tonneaux  ,  h 
il  y  en  a  de  cinquante  à  foixantç 
lonneai»  i  ^ui  font  le  voyagé  des 


Indes  Orientales  »  montas  (èoTe* 
ment  de  iix  ou  fepr  Matelou  t  ^ui 
fnffifcnt  à  les  conduire. 

On  dit  qu^Erafme  les  inventa 
pour  aller  commodément  fur  les 
canaux  d'Hollande  ,  oii  Ton  voie 
qu^eJtes  navigent  de  bout  au  vent  » 
cVft  à-dtre  ,  \  vent  contraire  »  à 
force  de  petite^  bordées  ;  car  pen- 
dant une  horloge  elles  feront  quel- 
quefois jufqu^à  vingt  bordées  diffé- 
rentes Air  des*  canaux  »  qui  le  plus 
fou  vent  ïl*6iit  pas  plus  de  largeur» 
que  quatre  ûu  cinq  longueurs  d« 
bâtiment. 

•  H 6 UGR E  ,  'voyer  HOU* 
CR.E. 

-HOyJUElf.rçrme  de  marine  is 
Lçt  hotdn  iom  \ts  vagues  que  la 
I9er. agitée. poivdè  ks  unes  contie 
les  autres.  Qn.fç  fert  auffi  de  ce 
mot  fur  les  .rivieies.. 

«  HOUIXIER ,  vieux  mot  qal 
figni€e  cequ'on  appelle  aujourd^boi 
picoreur  dtswrmées, 

HOU1>É£ ,  terme  bas  de  ma- 
rihe  i"qni  veut  éite  l'élévation  èc 
la  vague  ou'  et  lé' kune  de  la  mer. 
Prendre  la  houpée  ,  c'ef^  prendie 
le  teins '-que  la  vague  sMleve  pour 
s^etnharquer  d'une  chaloupe  dans 
un  gros-  Vftiilèiau'i  ^uand  la  vmt 
efl  agitée.  ' 

*OURAOAK,ou  ouragan xt:^ 
un  orage  ^iôîent  qui  s'élève  far- 
tout  aux  Jfles  Antilles  en  Améri- 
que ,  i&Tjtii  cri  vingt-quatre  benrés 
fautetows  les  rnmhs de  vent ,  Se 
éclaçp  avec  tanç  de  violence, qiAl 
fait'  périr  )(f»  ^v^iflèaux  ,  aba^  les 
dif)re» ,  &  hit  monter  la  mer  û 
avant  dans  jestcrres ,  Qu'elle  mine 
les  bibiMtïbnst.ccqoi  àrrîVe  or* 
dinafrement  de  deux  ans  eh  âéàx 
ans,  em«rq»i*1esmoisdeJoiHèr«t 
d'Août.  Il  n\  avères  d\ibris«oto. 
uc  les  hêuragaasf  ^'aos  iûn  ^ 
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Roî  la  mafiTe ,  &  ceux-là  étoicnt 
appelles  Huifliers  d'armes  :  aujoar- 
dTwii  ce  font  le*  Huifiers  de  I* 
chambre  du  Roi.  D*auttc$  gar- 
doient  la  chambre  du  Roi  pendant 
la  nuit ,  &  étoient  obligés  d'cx- 
pofer  ,  s'il  étoit  befoin  leur  vto 
pour  la  garde  de  fa  perfonnc  fa- 
crée ,  &  d'être  cé^on  appclla  de- 
puis Arc)veTS  de  la.  garde ,  &  qo'ott 
nomme  aojoofd'hui  Giries-iii- 
Corps.  Voyez  ce  mot. 

HULOT  :  Ceft ,  dans  m  vaiu 
feau  ,  Touverture  oii  eft  mis  te 
moulinet  de  la  harrç  nommé  ma» 
nuelle.  ou  manivelle» 

H  U  K  £ ,  terme  de  marine  s 

Ceft  une  efpecc  de  petite  plate* 

forme  ,  foutcnuepar  des  barres  de 

bois  ,   a^qui  règne  en  foillie  & 

en  rond  autour  du  mât  vers  te 

fommet. 
Quoiqu'ordinairemcni  les  piuf 

grands  vaiflcaux  n'aycni  que  qua- 
tre hunes  ,  à  fvavoir  la  grande 
hune  f  cçlle  de  mifaine ,  cdie  de 
beaupré  &  celle  d'artimon ,  &  qu'3 
n'y  ait  qup  des  barres  aux  brifa- 
tes  >  qui  font  aux  autres  mâts  ,  on 
ne  laîfïè  pas  que  de  donner  le  nofld 
de  hunes  à  ces  barres. 
Les  étais  &  les  haubanS  de  cha- 


î»  Martinique  &  de  la  Grenade: 

HOU  R C E ,  en  terme  de  ma- 
rine î'Ceft  une  corde  qui  tient  à 
l>as  -  bord  &  h  ftribord  la  vergue 
d'artimon.  Elle  ne  fert  jamais  que 
Idu  côté  du  vent.  Elle  a  un  croc  à 
tm  bout  qui  fe  croque  dans  Té- 
trope  du  bout  de  la  vergue  d*ar- 
tîmon  ,  &  va  paflèr  à  une  poulie 
amarrée  au  derrière  des  haubans, 
ïllc  fe  met  de  côté ,  &  fert  de 
bras  à  la  vergue  d'artimon.  L*é- 
trope  oii  elle  fe  croque  a  une  coilê 
à  chaque  bout  pour  la  croquer. 

•  HOURDEYS  ,  vieux  mot  qui 
f^nifîe ,  I.  des  claies  dont  on  cou* 
vroit  les  murs  d*une  Ville ,  pour 
empêcher  l'effet  des  machines  de 
|;tierre  :  a.  une  forte  de  machine 
dé  guerre  ,  en  latin  hordacium- 
.  HOURDY ,  liffe  de  hourdy  ,  ou 
Jjarre  d'arcajje  »  terme  de  marine  : 
-^jff  LISSE.  . 

-  •  HOURQUE ,  vayef  HOU- 
.CRE 

, ,  •  HOURVARI  :  C'cfl:.  le  nom 
rdfin  vent  de  terre  qui  fe  jéve  tous 
Jes  jours  au  foir  dans  quelques  Ifies 
fàt  l'Amérique  ,  &  qui  eft  ordinai- 
xemçnt  accompagné^  de;,  tçnnerre 
lêL  de  pluie. 

H.0  Y  A  U»  roycf  OUTILS  â . 
iFUaniers» 

,  Hlï  C  HE  ,  navire  en  hidie  -,  j-^,  j^  ^^^^  ^^  ^^^  nvmer  ,  c^ 
^^cft-à-dire ,  qui  a  la  poupe,  ire&-    ^^^^^^  j^  ^^^  ^^^^  ^  voile  de 

'''•"*''-  ^  perroquet  eft  appareillée  ,  &  qu'elle 

couvre  cette  hune ,  ôtant  par  ce 
moyen  là  liberté  de  la  vue  au  Ma- 
telot ,  qui  feit  le  quart ,  il  fe  va 
poftcr  fur  la  vergue  de  perroquet 
pour  découvrir  avec  plus  d'avan^- 
tage  î  iwtfs  pendant  la  brune  & 
dans  un  parage  dangertiBf  par  les 
brifans  ,  où  par  les  Cnrfaircs ,  il 
monte  fur  celle  de  aiifainc ,  & 
même  fur  èellc  4fe  beaupré. 

HUNIERS  ?  Les  hxtnien  font 
^eux  mâts  ^  f^iQguéar  ea  grand 


que  mât  font  amarrés  aux  hunes  -. 
le  gabier  fe. porte  ordinairement 
fur  la  hune  du  grand  humer  ,  ft; 


liaute* 

,  HUH.IERES  :  Ce  «»m  de  po- 
ches cruchea  •  dans  Jefqueiles  on 

viicm  l'huile  dont,  on  (ê  ien  dans 
un  vaifleau.  'la 

«HUISSERIE.,  gasnid»e! 

'  4e  iK)is  qui  fert  à  fermer  ou  à  ou- 

■>vrir  une  porte.      <  <'.i 

'     •  HUISSIER  d*armes  :  Andéh 

-0ficieif  de  la  Matfon  dé  nos  Rois. 

'  On  les  'appeHoit  d'abord  Sergens 
^anûs.  Quelques  -  uns  avoieht 
chvge  de  porcsrie  Jour  dey^tltt 
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hunier  &  en  petit  hunier.  Maïs 
9rdinaircment  par  ce  mot.  huiùerf 
çn  entend'la  voile  qu*il  porte. 

Le  gran<h  kunier  >  ou  (e  grand 
mât  de  biiae  «eft  Tarbre  compris 
entre  la  grande  hune  &  le  choii- 
^uet  de  hune  ornais  par  le  mot  de 
grand  hunier  ,  en  entend  la  voile 
(iu'il  porie. 

-  Le  petit  humer  oa  mât  de  hune 
d^avant  eft  Tarbre-  compris  entre 
la  hune  de  mifaine  &  16  chooquet 
liu  petit  hunier  :  mais  le  mot  de 
petit  hunier  Hgnifie  ordinairement 
la  voile  qui  y  eft  reverguée. 

Mettre  le  vent  fur  les  hunier i  , 
c*eft  mettre  les  voiles  de  iiuniers 
parallèles  au  vent ,  en  forte  quil 
les  fafe  *,  les  fade  barbeycr ,  &  les 
firife  fans  les  remplir  »  &  fans  pren- 
dre vent. 

Iflcr  &  ametirr  tes  huniers  » 
ç*eft  hau/lèr  &  baiflèr  les  voiles 
des  grands  mâts  de  hune  ,  &  du 
mât  de  hune  d*avant  :  ce  qui  fe 
fait  ordinairement  pour  un  fignal. 

,  HUSSARDS  :  £n  Hongrie  & 
tn  Pologne  «  les  HuJ^ds  font  une 
tfpece  de  Milice  à  cheval  que  Ton 
joppoie  à  la  Cavalerie  Ottomane. 
Jls  font  conims.dans  les  troupes 
<ide  France  depuis  1^9  «•  mais  avant 
«e  tems  ibus  Louis  Xllp  |1  cft  par- 
Jé  de  cinq  cpmpagnies  de  Cavale- 
ne  Hongroife,  qui  ëtoicnt  de  Var- 
jmée  y  qui  aûlégea  •  &  prit  Landre- 
.cy  en  16)7.  Ainfi  la  Cavalerie 
Hongtoife  dans  les  armées  de 
France  eft  plu»  ancienne  que  )e 
Jiom  de  HuffartU  .  . 

Les  àrmes'des  Hugiuils  font  un 
-frand  ùktt  secpurbe  ,iUt9tthé  k  la 
ceinture  «vic.iîesuptwaqx  &  des 
xoiinmes.  hs ont  detpiftpleis  >  & 
une  carabine»:  Hi  de  irèthgrandes 
^becieret  en  bsndoulitBre  en. for- 
'Mfe  de  |iaviic(9c«'L<9ur  manière  ^ 
phif  ordtiuùe  de  cbmba^ao  eft 
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d'envelopper  un  efcadron  enoein}; 
de  reflfrayer  par  leurs  cris  &  paf 
différens  mouvemens.  Comme  ilf 
font  fort  adroits  à  manier.  Icuzf 
chevaux ,  qui  font  de  petite  taille  t 
&  qu'ils  oi>t  les  étriers  fort  courts^ 
8ç.  les  éperons  près  des  flancs  d^ 
cheval  •  ils  les  forcent  à  courir  plu| 
vite  que  la  groflè  Cavalerie.  Ils  fç 
lèvent  au-de^iis  de  leurs  fcHes  » 
5c  font  dangereux  fur-tout  contrf 
les  fuyards.  Ils  fe  rallient  facilfi- 
ment ,  &  paiiènt  un  défilé  avec 
viteflè.  Leurs  chevaux  n'ont  que 
des  bridons.  Ils  en  ont  ta  refpira- 
tion  plus  libre  ,  &  panent  à  la* 
moindre  halte  fans  débrider. 

Leurs  trompettes  font  fort  pe- 
tites ,  Se  n'ont  gueres  plus  de  foa 
que  les  cors  des  Poftillons.  Leurt 
étendards  font  en  pointe ,  &  dan^ 
les  armées  de  France  ils  font  d'or» 
dinaire  femés  de  fleurs  de  ly». 
Leurs  hdatCei  font  de  même ,  leur 
manière  de  camper  n'eft  pas  ré- 
gulière. Ils  s'attachent  &  la  com* 
modfté  >  &  s'embarraflènt  {mu  da 
fourrage.  Ils  ont  très-peu  d'équi- 
page ,  parce  que  leurs  chevaux  fo« 
petits  ,  &  foùvent  en  coorfe* 

Leur  discipline  tû  esaôe  »  h 
fubordinatioD  grande  »  les  châtt- 
mqns  rudes.  Le  plus  ordinaste  «Il 
la  baftonnade.  On  fe  iert  utile- 
ment-île  cette  Milice  dans  lespa^ 
tis  *  rour  allei  à  la  découverte  »  4 
l^vant-gaiNle ,'  &  à  Parriere^gasde  , 
pour  cowtir  «n  fourrage  v  P>m 
que-  ^cft  une'  tioupe  fon  lég/tm 
pour  les  courfes.  ^ 

.  r'LHnbillemeht  des  Huftrds  efl 
iDitrdidérmtile  celui  4n'iflUins 
troupes.  Jls  ont  une  efpece  4e 
rPP«r|ïVim«ù  d«  veftc  ,  ^4.nt  va 
que  foSfi'k  l»<eiiuuK^»-  Ltt  mt/^ 
dies  en  fontifon  étcoîWN  &  ft  if- 
tr^MiAcnt  ^vec.un  bouton.  Ils  «91 

«IrfW  gran^*  Çujottc.en  Pi^ncalçfi.; 

1  c*eft-à-dire  »  qu'elle  ûcoc  aa  bat 


«Sxm^ifts'.'  ïls  ont  dêiTirottinès 
)u(qu*âu  genou  ,  fans  genouilheres;, 
te  qtii  tiénheni  aux  fouliers,  qui 
font  arroTKÏis. avec  die  petits  tâ- 
lôns*  Lescj^èmifes  dès  Soldats Tont 
^t  certes  y.  ils  en  ehàngèm  rate- 
inény..^lufîeurs  en  ont  de  îoiîe  de 
cmcÀli  bleutf.  Leurs  manteau;s  ne 
font^^tres  pluf  longs  que  leurs 
|)Ourpoincs  :  ils  les  inettent  du  c6,- 
té  que  vient  la  pluie,  l^urs  t^on- 
bctsTonr  lôjig?  &  bord(és.de  peaux. 
De^'O/Hciers  font  plujf  propre* 
ihent'  habillés  »  cbacuii  félon  fon 
jroât  &  fa  dignité.  Ilsfommêm^ 
magnifiques  en-  habilleniens  ^  eh 
Ijarnpis  ,  en  armes  >  en  pçau<  ou 
fourrures.  Ils  ornent  Ieurs.bonnets 
ée  belles  aigrettes.  Les  jOfiîçièrs 
îicItuOUrds  font  It  toltmél  V  le 
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t^oytf  éftte  Ordonnance  &  le 
T0/71.  IIL  p.  345.  6*  Tom,  It^» 
p.  1 1;  dés  Euftietis  Militaires, 

HUTER  In  V^rpus  <tun  vfif* 
fecut:  Ceit  amener  les  vergues  juf- 
qu*à  la  mcrïtié  du  mât ,  &'les  mec* 
trè  en  Croix  de  Saint  André  »  afij^ 
qu'elles  prennent  moins  de  vent 
dans  un  gros  terni  ,  &  que  le  vaif- 
feau  fe  tourmente  moins.  Huter  » 
en  amenant  un  des  bouts  de  I9 
verEue  iufqu*au  vibord,  apiquert 
cVii  là  proprement  apiqner  &  gu- 
iper ;  c*feft  quand  gn  baifle  le  bouc 
de  la  vergue,  fans  que  néanmoins 
elle  vienne  jufqu'au  vibord. 

HUTTE  ,  vciyec  BABAQUE. 

JHYADES  :  Ceft  une  conftcl- 

lâtion  compôfée  de  i^pt  éroiles , 

qui  font  daps  la 'tête  du  Taureau  y 

^iéUtenaiit-Colonçl ,  Ijés  fcapîtat- 1  &  dont  la  prindpàlè  eft  Tœil  gau- 

ncsyâc.^  peu  près  cô'mmô  dj:jns 


Icrefte  de  ta-Cat^ahérie.  Kbus 
avons  en  France  quelqtfes  Yégiihëtis 
de  Haffards»  Le  premier  que  nous 
y  avons  vu  »  fervit  dans  le  téms  que 
feuMosfeigneur  alla  en  Allemagne 
fur  leNecre  en  1693.  Le  Baron  de 
Comeberg  en  fin  le  premier  Co- 
lonel. Il  ne  le  fiit  que  fept  mojs^ 
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pagnies 

8c  les  meilleurs  Offl^iéi's  itkQTpo*^ 
rés  dans  les  régin|^  étr9i)gers«- 
li  parolt  que  t'eft  Loùi^  ^}V^  qut 
»  inftitué  en  1691.  la  Mmcj^  éf$ 
Hvffards  en  France ,  k  inoins  qrA^ 
ne  veuille  que  la  Cavalerie  Hon- 
^roife ,  qui  a  fervi  fous  Louis  XIII.. 
n^ait  été  aufH  des  Hujfards, 

*  Sa  Majefté  par  une  Ordon- 
nance du  15  Mai  175».  a  réglé 
Fhahillement  »  l'équipement  &  Par- 
•  mement  des  régimens  de  Huffards 
qui  font  aujourd'hui  Bercbiny  »Tur- 
pin  >  PoUeresky  ;  Lynden  ,  Beau* 
fobre  &Ferray  ayant  été  incor<* 
pores  dans  ces  trois  réi^imens  par 
l'Ordonnance  du  30  Odobre  1756, 


chc.  Elles  pàroûJentraTément  fans 
amener  de  fbtt  gfnndés  pluies. 

•  HyORAÙLlQXJE  i  Ccft  fe 
nom  d'une  fcience  qui  fait  partie 
de  là  Statique ,  &  qui  enfeigne  la 
manière  de  conduire  &  d'élever 
les  eaux. 


On  appelle  colonnes  hydrauli" 
ques  celles  qui  font  ornées  de  jets 

Ce  régiment  a  eu  ju()ti*à4[ix  ^^m-  f'oa  de  napoe^  dVau. 

pagnies;  il fubréforinéH^pa£s«l     HYDR^RAPHIE  :    C'eft  la 

fcience  ^  le  moyen  de  laquelle 
01^  s'inftrakdans  l'art  de  naviger  9 
en  fort^qu^n  eft  capable  de  faife 
des^TIanes  marines  ,  de  conduire 
le^  vaiflèaux  «  &  de  connoitre  pré- 
cifément  lé  lieu  ou  Ton  eft ,  lorf- 
qu'on  fait  un  voyage  de  long  cours* 
CartfS  hydrographiques  :  Ce  font 
des  Cartes  marines  que  l'on  dreflê 
exprès  pour  les  Pilotes ,  oîi  tous 
les  rhumbs  de  vent  font  noarqués. 
On  y  marque  aufli  les  bancs ,  les 
baflès  &  les  rochers ,  &  les  Méri* 
diens  y  (bni  parallèles  les  uns  aux 
atures. 

*  HYDROSTATIQUE  :  Ccft 
le  nom  d'une  fcience  qui  a  pour 
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objet  11  pcboteaT  ilci  fliiMn 
•MI  crite  lie  l'eau  &  de  lou 
coipi  qui  i*;  eafouceiu  ou  qu'elle 

.  •  HYGROliiEtRE  :  Ceft 
ie  nom  d'un  tnftrumcnt  qui  fcn  i 
&ire  coanolcre  la  lïcbneJIè  ou 
rbumidii^  ée  l'air.  . 

•  HYPERBOLE ,  cft  une  de» 
tniiléâionicooiquei.  Elle  adcui 
fut ,  ou  deux  iiamcaes ,  qui  foDl 
cndiieun  1  cette  courbe.  Mai:  E 
Ton  prolonge  le  grand  aie  dan>  le 
flan  de  I*  courbe  mcmc  ,  &  qu'on 
y  mène  une  oidonoée ,  le  icoan- 
(le  compric  fous  Tare  prolonge 
djpuii  te  céncte  jujqu'i  l'ordon- 
ptt  I  &  (oui  11  parde  dcpuit  For- 
,  Jonnfe  ju^'au  fommei  de  rijr- 
ftriele  1  ca  au  quarr^  de  l'oidon- 
nfc.coinme  le  quan^  du  |cand  aie 
aft  au  quarté  du  petit. 

Vhyftrhole  CR  ^dinaîrenient 
accon^pié  to  afjmpHKei  qui 
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'  ISnM  iwx  Itflict  droite*  Méft^ 

ni»  ,  titéei  du  centre  de  Vkypa'' 
taie  1  lett  laquelle  cllei  l'appio^ 
cbcnt  toujourt  làni  iamaii.la  tcn- 
conttet.  \.'h.yftrbiili  &  ici  arjnip- 
loici  ont  pluhEUis  beUc)  proppfr 
1^1  qu'on  peut  Toii  dans,  le  Tifoi 
it)  ïcBiant  eonijuci  du  Matqoif 
de  fHdpiial ,  ou  datu  le  Goun 
de  Uvhimaiiqua  de  M.  de  Bet 

■  BYPOMOCHUOK ,  mot  qo! 

CgniGc  6*Te  ou  In'ur  de  ^■. 
[ous,  C'cft  le  nom  qu'on  donne 
.CD  Monique  au  point  Tut  Fequc) 
le  levier  porte  ,  potit  batfici  ou 
élever  les  cotpt. 

•  HYPOTHENUSE,  M  fffojiiA. 
iric  :  C'eft  dani  un  itiangiie  lec- 
lan^le  le  cAtj  oppoK  i  rmgtf 
dtou,  Pani  un  triangle  icâanflci 
Te  quarré  de  thypothinufi  cft  ^ 
à  la.  romme  in  quaiiâ  dci  àta 
«ûfêic^téi. 


J  X 


JA'         4i% 


4- 


J  A 


J  A 


JAA  *  BACHI  »  Capitaine 
des  gens'  de  pied  chêi  les  Turcs. 
jOn.  donne  commandement  h  un 
Officier  des  JaniiBircs^  qui  eil  or- 
dinairement un  Jaa^Bachi  »  d'al- 
ler lever  les  enfims  de  Tribut.  L'£- 
crivain  qui  accompagne  le  Jtui-Ba' 
€hi  9  porte  avec  foi  un  rôle  des 
Provinces  &  des  lieux  qui  doivent 
fournir  des  en&ns  •  &  du  nombre 
qu'on  y  doit  prendre.  Duloir,Fojf  a- 
ge  du  Levant ,  fog,  çB. 

JABLER  :  C*clt  feire  des  en- 
tailles »  qui  s'appellent /â^^s  >  aux 
douves  d*un  muid»  L^outil  dont 
le  Tonnelier  feiert  fe  nommera- 
hloîre. 

*  JAGQUE ,  ou  /ague  ,  efpece 
(de  juâe-au-corps  des  Francs-Ar- 
chers qui  venoit  au  moins  jurqu'au 
fenou.  Ces  Jatques  éioient  bour- 
jrés  entre  les  toiles  ,  ou  Tétofie 
dont  ils  étoient  composés  ;  pu  ils 
étoient  fiiits  d'un  cuir  doublé  de 
vingt'cinq  ou  trente  toiles  aHées , 
ki  médiocrement  déliées.Xes  Cbe- 
valiefs  avoient  4e  ces  jaques  bour- 
rés (bus  leur  haubert  de  maille , 
&  c'étoit  cette  efpece  àe. jaque 
qu'on  appelloit  du  nom  de  goH' 
fon. 

.  •  JADE  :  C'eft  le  nomdHine 
pierre  fort  dure  ,  couleur  d'olive  y 
dont  on  ^it  des  poignées  de  fabre 
en  Pologne  &  en  Turquie.  On  lui 
attribue  des  vertus  contre  la  gra<> 
irelJe  &  la  colique  néphrétique  > 
par  une  fimple  application  fur  les 
leins, 

•  J  A  L  ET  ;  Ceft  le  nom  de 
•ertaines  pierres  rondes  qui  fe  jetr 
IBDC  avec  i|ttc  forte  d!arç  que  Toti 


•ppelte  ArhaUtiâjalet*  Ces  plerw 
res  fe  nomment  plus  commune* 
sûtntgcdetw 

J  A  L  OK  :  C'eft  une  k>ngU0 
perche,  au  bout  de  laquelle  on  at« 
tache  de  la  paille  ,  qui  fert  à  dé« 
iignerles  chemins  pour  chaque  co- 
lonne ,  &  les  poftes  lorfqu'ils  font 
dans  des  fonds  »  ou  lieux  coi»* 
verts* 

"*  JALONS  :  Ce  font  des  piètis 
00  perches  qu'on  fiche  en  terre  à 
des  diftances  réglées ,  pour  ali« 
gner  des  bâtimens  ou  des  jardins» 
Jaloiuur  ,  c'eii  faire  cette  opérai 
tion» 

JALOUX  &  JALOUSJES ,  ter- 
me de  marine.  Bâtiment  jaloux^ 
c'eft-à-dirc  ,  qui  fe  roule  &  tour- 
mente trop  ,  qui  eft  en  danger  de 
fe  renverfer,  faute  d'être  bien  mis 
en  eftive  ,  &  d'avoir  Ton  left ,  9c 
fon  arrimage  propres  à  lai  donner 
fa  bonne  aflietce.  On  dit  :  Cette 
galère  fe  tcnéjaloufé»  Le  mot  el| 
Levantin. 

JALORT ,  terme  de  marine  : 
Ceft  une  entaille  faite  dans  la 
quille ,  dans  Tétrav^e  &  dans  l'é- 
lambord  d'un  bâtiment  ,  pour  y 
&ire  entrer  une  petite  partie  du 
bordagc  qui  couvfe  les  membies 
du  vaiflcau. 

*  JAMfiAG£S(fedit  d'uo 
pilier  entre  dcHx  arcades.  Il  eft 
différent  du  trump^ii  ,  en  ce  qu'il 
a  quelques  doflèrets  ^ou  pilaftres  t 
&  que  le  nrumeau  eft  feulement 
entre  deux  croifées.  Jambages  de 
cheminée  ,  font  les  deux  petits 
I  mm  <m'<in  éieve  de  cb^q^ec^ié 


d^une  cheminée  pour  en  porter  le 

•JAMBE  ^/orce  :  Ceft  le 
nom  que  Ton  donne  dans  les  bâ» 
timens  ,  à  deux  gruflès  pièces  de 
bois  qui  font  entailléellur  les  pou- 
tres, &  jointes  par  un  entrait  »  pour 
fouteftir  le*  pi^ttà  qui  fbrmeni  le 
toic  éc  la  couvqrtnre. 

Les  Maçons  ont  leiir  Jdmhi 
étriere  ,  leur  jamht  boutiffe ,  leur 
famhe  d'encoignurt  «  eu,  qui  lont 
autant  d'appuis  de  maçonnerie* 

•  JAMBE  fous  poutre  »  efpece 
éc  chaîne  de  pierre  po«r  poner 
une  ou  plufieurs  poutres  de  fond. 

JAMBES  de  compas.  On  dit 
^*un  conipas  a  àWKfambes ,  pour 
dire  qu'il  a  deu^  pieds  ou  deui 

pointes» 

•  JAMBEITZS  :  Petite  pièce 
âe  bois  debout  pour  foulager  les 
Arbalétriers  ,  les  forces  ,  &  les 
chevrons  d'un  comble.  On  nomme 
au(H  jam^ettes  les  deux  pièces  de 
bois  qui  fervent  à  foûtenir  le  ueuil 
d'un  engin. 

JANISSAIRES.  Les  heureux 
fiiccès  que  le  Sultan  Amurat  eut 
dans  les  courfes  qu'il  fit  faire  dans 
la  Thrace  &  une  partie  de  la  Ma* 
cédoine  »  par  les  Bâchas  Lala  , 
&aim  &  Auraiios,  donnèrent  oc- 
caHun  à  l'établiUèment  du  Corps 
des  Janiffaires,  Ce  Sultan  corta 
Tes  atmes  en  Europe  »  il  y  nt  de 
grandes  conquêtes  >  ft  un  grand 
nombre  d'efclaves  de  tout  âge  , 
principalement  ties  enfans  »  &  le 
Gouvernement  militaire  prit  foin 
de  ces  en£ms  pour  en  tirer  un 
fnir  de  l'utilité.    • 

AmUrat  voulut  premièrement 
confulter  Agis-Bié(as  ,.un  des  plus 
grands  hypocrites  de  (on  tems,  & 
qui  fçut  par  un  extérieur  compolîé 
s'attirer  la  réputation  d'un  homme 
vertueux.  Aç;i9-Bi^s  ordonna  que 
ces  enfans  éâênt  sioarîr  phiikurs 


rx 


CbrMetis  »  afin  de  les  accofittmicf 
paCiJà  au  caaage  ,  Jt  da4ea  ■an-' 
dre  cruels  t  comme  étant  dcftinés 
à  fiiire  le  fondement  de  l'Infante» 
rie  Turque^  fous  le  nom  de  Jj« 
niffaires  »  c'eft  -  4 -dire  ,  nouvelle 
Milice,  Il  leur  prefcrivit  enfuitc  « 
comme  leur  Légtilateur  ,  de  gar- 
der un  enérieur  auftere  &  fâuva^ 
êc  de  fe  difpofer  à  acquérir  àt 
rhonneur  par  des  vté(oires,  en 
toutes  les  occsfions  oîi  ils  feroient 
employés.  Pour  les  obliger  à  fe 
fouvenir  qu'il  leur  avoit  donné  de 
bonnes  efpérances ,  &  les  avoit 
encouragés  lors  de  leur  établi  fie* 
ment ,  il  voulut  entourer  la  tête 
de  I\in  d'eux  avec  tme  manche 
de  fon  habillement  de  defibus ,  de 
moufièline  blanche  »  qu'il  coupa 
pour  cet  effet ,  lui  en  fai(am  tme 
efpece  de  bonnet ,  &  il  ordonna 
qu'à  l'avenir  ib  en  portaficnt  tous 
de  femblable.  Us  les  portent  en* 
core  aujourd'hui  de  même ,  ex- 
cepté qu'ils  font  bordés  de  quel* 
ques  galons  d'or. 

Le  Corps  des  Janiffaires  sVft 
extraordinairement  augmenté  de« 
puis  fon  inftitution.  Le  nombre 
dans  ces  derniers  tems  s'en  eft 
augmenté  jufqu^à  cinquante-qtiatre 
mille  deux  cents  vingt- deux  ,  diC' 
tingués  en  trois  Corps  différens  » 
c'en-à-dire ,  en 

JAJABEYS* 

BOLUKYS, 

&  SELMENYS: 
Quiont  encore  cntr'eux ces  trots 
fortes  de  noms: 

CORIGYS ,    ' 

OTURAKYS  , 

fe  FODLAKORANS. 
<  -Ils  obéillènt  les  uns  fe  les  aa« 
très' à  des  cbe6  établis  pour  veil* 
1er  fur  leur  conduite ,  8c  Îl  dci 
Officiers  qui  doivent  ^ïenlemem 
prendre  foin  de  leùis-  SifKretti 
Corps  ou  compognitr  i^peiléei 
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Ciâs ,  mot  qui  fignifîe  propremem 
àne  chambre  >  &  pris  dii  lieu  ou 
ils  mangent  enfemble  ,  ainii  qu^il 
ieur  eft  ordonné.  A  Conftantino- 
pie  «  ces  chambres  font  incruftées 
de  &yance ,  &  il  y  a  des  eftra- 
des  qu*ils  appellent  Sophas  »  pour 
i'ailèoir  ou  dormir.  Il  y  a  auffi 
une  cuifîne  attenant  »  &  toutes  les 
autres  commodités  pour  vivre  en 
fociété.  Ils  confervent  encore  le 
même  ordre  en  campagne  pour 
les  chambrées ,  fe  fervant  de  ten- 
tes rondes  &  particulières  ,  d*une 
grandeur  démefurée  »  &  diftiii" 
guées  par  des  figures  d'animaux  & 
autres  chiffres. 

Toutes  les  compagnies  de  Jd' 
aiffaircs  font  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-feize.  Il  y  a  cent-une 
compagnies  des  Jajabeys  »  qui  ont 
le  privilège  de  garder  les  Places 
les  plus  importantes ,  qui  font  fur 
les  frontières.  Leurs  Officiers  peu* 
vent  aller  à  cheval  en  préfence  de 
leur  Général ,  ce  qui  n'eft  pas  per- 
mis aux  Officiers  des  autres  com- 
pagnies. Pour  marque  de  ce  pri- 
vilège ils  portent  des  bottines  jau- 
nes. 

Les  compagnies'des  Bolukis  font 
au  nombre  de  foixamC'Une;  leurs 
Capitaines  indifpeniablemènt  obli* 
gés  de  porter  des  bottiiies  rouges  » 
ce  qui  marque  qu'ils  n'pnt  pas  droit 
de  paroltre  à  cheval  dans  lej^  fbnc« 
tions. 

Les  con;ipagnies  des  Sélmenys 
fiant  au  nombre  de  trente-quatre. 
Leurs  Officiers  font  obligés  aux 
tal^mts  loix  q*i^  ceux  des  fiolukys, 
c'ett-à  -dire  ,  de  marcher  à  pied 
avec  des  bottines  rouges  «levant 
les.  Généraux  »  à  Texception  de 
trente.  4  qui  étant  furnuméraire» 
agrégés  au  Corps  >  &  pour  la  plu- 
part de  jeunes  gens  »  qui  atten- 
dent d^tre  placés  par  la  faveur 
•ie  Icnri  perc^iiçot  le  pn^ivilége  4*9l' 


1er  à  cheval ,  jufqu'à  ce  qu^ils  ayent 
une  compagnie. 

11  fe  fait  un  choix  de  ces  troit 
fortes  de  Jûnijfaires  indiftinéle-^ 
ment.  Cette  élité  eft  nommée  les 
Corigys»  au  nombre  de  neuf  cents 
trente  >  qui  font  deftinés  à  la  gardé 
de  trois  Réfîdences  Impériales  ^ 
qui  font  Conilantinople  >  Andrino» 
ple.&  Burfe. 

^  Chaque  Janîjfaire  dt  obligé 
de  donner  au  tréfor  de  fa  chàm* 
brée  9  ou  au  tréfor  général  deà 
JaniffMres  »  en  tems  de  paix  ,  uti 
&  demi  pour  cent  de  tout  l'argent 
qu'il  reçoit  Je  fa  paye  •  &  en  temS 
de  guerre  fept  pour  cent  ;  moyen- 
nant cela  la  chambrée  efl  tenue  dt 
lui  donner  une  place  de  trois  pieds 
de  largeur  fur  fix  de  longueur  pour 
étendre  fon  matelas  »  &  de  lui 
fournir  à  dîner  &  à  fouper  un  plat 
de  riez ,  avec  un  morceau  de  mou« 
ton ,  du  pain  &  de  Teau,  de  forte 
quMn  Ja/iiJfcLÎre  peut  aifément  épar* 
gner  la  plus  grande  partie  de  (a 
paye. 

L'habillemeht  d^uh  JanîJJaire  eft 
un  doliman  y  ou  une  longue  robe 
avec  des  manches  courtes.  Elle  eft 
liée  par  le  milieu  du  corps  d'un 
couâàc ,  ou  ceinture.de  toile  rayéte 
de  plufieurs  couleurs  ,  avec  une 
frange  d'or  ou  d^argent  aux  extré*- 
mités.  Par-deiiri$  leur  doliman'» 
ils  portent  un  faphi ,  ou  furveftb 
de  drap  bleu  »  à  la  négligence  , 
ou  à  la  manière  de. nos  furtous. 
Au  lieu  de  turban  »  ils  Ont  en  têt'e 
un  ^rcola  9  ou  façon  de  bonnet 
de  feutre ,  avec  un  long  chaperon 
de  même  écoSe  »  qui  leur  pend  pit 
derrière  fur  les  épaules  dans  les 
jours  de  parade.  Ifs  enrichiflertt 
leur  zarcola  ,  dé  plufieurs  loii- 
gues  plumes  qui  tiennent  dans  tin 
petit  tuyau  qui  eft.  attaché  fur  le 
devant  de  leur  boimet. 

L9i.j0nij[<iir(is  9^  portent  d'^» 


dinaire  dans  Conitantinopifc  qiiViti 
kmg  bâton  »  ou  canne  dinde  à  la 
main  :  mais  leurs  armes  ordinai- 
fcs  pour  la  guêtre  en  Europe»  font 
U  Tabrc  &  le  fufil  »  Ou  le  mouf- 
ttuet.  lis  portent  auài  un  fourni- 
ment oii  «ft  leur  poudre  >  qui  leur 
jpenddu  côté  gauche  »  parle  moyen 
S^une  courroie  en  écharpe  »  &  ils 
entortillent  leur  bras  droit  de  mè* 
che  en  manière  de  bracelet ,  ou 
bien, farts  lârtt  afTcôcr  de  feçon , 
ils  marthent  vêtus. 

Dans  TAfie  •  les  JâttiJIaîres  fe 
fervent  ordinairement  de  Parc  & 
des  fieclies  ,  à  canfe  de  la  difette 
des  poudres  qui  y  font  rares;  mais 
ils  lont  toujours  munis  d^me  ha- 
niure  »  ou  manière  de  poignard  , 
ou  couteau  »  dont  ils  menacent  à 
tous  momens  ceuï  dont  ils  exi- 
gent quelque  chofe.  Les  arcs  &  les 
lleches  font  fournies  aux  Janijfdi- 
res  par  des  Alkitef-Ter-dars  ,  ou 
Sous-Tréforiers  généraux* 
'  Les  Janijfaires  ne  fc  marient 
que  rarement ,  &  même  fort  tard , 
Borce  que  Ton  eft  perfuadé  en  Tur- 
quie,  auflibien  qu'ailleurs ,  qu'un 
bomme  marié  n*eft  plus  fi  déter- 
miné que  celui  qui  n\i  foin  que  de 
fa  perfonnc.  Cependant  on  ne  les 
empêche  point  de  fe  marier ,  & 
même  quand  c*eft  du  coftfeniemem 
de^leurs  Officiers  »  ils  font  exempts 
de  coucher  dans  leurs  chambres  ; 
mais  tous  les  vendredis  ils  font 
obligés  de  venir  fiûre  parade  à  leur 
.chambrée  ,  &  de  fc  Éaire  voir  à 
kui  Vi^ekilbarg ,  ou  Tréforier  de  la 
.chambre  ,  s'ils  ne  veulent  perdre 
leur  paye.  Quand  il  leùrnahqucl- 
.  «ue  enfant ,  le  Grand  -  Seigneur 
.kur  augmente  leur  folde  de  quel- 
ques afpres  par  jour. 

Le  Corps  des  JanîSkires  n*eft 

plus  un  Corps  fi  confidérabic  qa'au. 

ucfois.  Ils  s'étoient  rendus  fi  for- 

*  midablcs  q«'iî»  ofoicw  fe  a^-^t  du 
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Goo^erbement  de  l'Empire  eii 
1648.  Us  eurent  la  hardiellè  de  dé- 
pofer  le  Sultan  Ibrahim,  &  de  ré« 
trangier  dans  le  Château  de$  fept 
Tours.  Depuis  ce  tems  les  Grands* 
Vifirs  f  pour  conferver  l'autorité 
de  leurs  Souverains ,  ou  la  leuf 
même ,  fe  font  attachés  à  abaiilc^ 
l*orgueil  des  Janijfaires  :  on  fir  pé- 
rir  exprès  les  plus  braves  au  fiége 
de  Candie  :  on  permit  aux'  autrci 
de  fe  marier ,  ou  dVxercet  dei 
mtftieff ,  contre  Taticienne  coâ- 
tume  &.  difcipline  des  Janiffaires , 
cequiaffoifaiitleur  Corps.  Depuis^ 
les  places  furent  remplies  par  des 
gens  fans  expérience  ,  accoutumés 
à  l'oifiveté  ;  &  enfin  aujourd'hui 
les  Janiffairet  n'ont  pas  la  répuU'ï 
don  de  leurs  prédéceflèurs. 

La  plûpan  des  Janiffairet  font  » 
ou  des  enfans  de  Chrétiens  ,  pris 
en  guerre  ,  ou  des  Turcs  libertins» 
qui  la  plupart  ignorent  qui  font 
leurs  pareiis.  AuSi  c*eft  leurs  cham« 
brek  qui  héritent  de  leurs  dépouil- 
les ;  ceux  même  qui  font  Turcs 
par  un  mouvcmem  de  piété ,  laiA 
fent  toujours  en  mourant  quelqw 
chofe  à  leur  Oia  ;  ce  qui  fair  que 
ces  chambres  font  extrêmement 
riches  f  mettait  tout  en  intérêt  à 
raifon  de  vingt  -  cinq  pour  cenû 
Outre  cela,  le  Grand'Seigneor  &ic 
doimer  à  ces  chambres ,  é'  boh 
marché,  toutes  les  cfaolies nécef- 
faires  à  la  vie ,  aufii-hien  pendatit 
la  guerre  qtfen  tems  de  ptix  : 
cVft  pour  cela  qu'elles  nourriflènt 
les  Janijfaires  à  fi  bon  marché.  ' 

•  J  AN  I  SS  A  R  -  A  G  A  ST. 
Les  Turcs  donnent  ce  nom  à  celui 
qui  a  le  commandement  général 
fur  tout  le  Corps*  des  JaniiEûîeè, 
Cette  charge  répond  à  peu  prés% 
celle  de  notre  Colonel  généia!  de 
rinfànterie  ,^  quand  die  écoit  en 
pied  fous  Tes  erdlreè  du  Due  'dP£- 
pemooi  &  d^Mf^^feii»  ceUe  ^ 

M. 


JÂ,  \t  Duc  â'Oriéafts  en  i^io.  Cet  !  ncfit  wht  -  «mi  yiiir  (fcinandrf 
j^^d  <k>nc  je  n^ai  dit  que  pey  d^  |  leur  paye  ,  ou  pour  en  avoir  aiig^ 
chofes  fous  ce  titre  ,  cil  le  prc-^  1  mentation  ,  mehaçatir  de  pilier  la 
Inîer  de  tous  les  Asitsàu  Officiers  |  Ville  ,  ce  qu'ils  ont  fait  en  plu- 


d*Infat«etie  de  rEJmpiVe  Oifoman, 
Son  nom  viefii  du  morïtirè  Aga  t 

3ul  fignifîe  un  bâton ,.  &  même 
ans  les  jours  de  cérémonie  i\  en 
porre  un  en  main  »  pour  marque 
de  fon  autorité  ,  &  les  Janiilàires 
en  portent  audi  an  dans  les  gran* 
des  Villes  pour  marque  de  leur 
rang  de  fervice. 
'    Ce  Générai  étoîr  autrefois  tiré 


fieurs  rencontres.  diAga.  pour  ré^ 
fifter  à  ce  foulcvcment  ,  &  pour' 
faire  mieux  exécuter  fcs  ordres  i^ 
fe  fait  durts  ces  occurenccs"  ac- 
compagner' de  trente  ou  quarante 
Mungis  ,  ou  Prévôts  des  Jani/Iai- 
res ,  avec  cinq  ou  (îx  cens  de  cette* 
Milice  y  pour  fe  faifîr  des  malfai* 
teurs)  &  les  conduire  dans  les  pri-*' 
tiré  fons  :  car-'  il  a  tout  pouvoir  fur  la 
6*cntre  les  Janiflàires,  Mais  de-»  vie  des  laniflaires ,  qu'il  ne  feic; 
puis  tjiie  le  Grand  Seigneur  a  re- 
marqué qu'il  s'y  fbifoit  des  brigues» 
&  que  fon  éledion  étoit  fuivie  de 


}aIou/îe  &  de  haine  »  qui  la  rcn* 
doit  quelquefois  mépriloble  à  Çis 
Officiers  ;  il  le  choiiït  prcfehte- 
ment  entre  les  Ichoglans  dans  fon 
lerraii. 

'    Cet  Àgà  a  de  paye  par  Jour 
cent  afprcs,  ou  vingt  écûs,  &  fept 
&  An  mille  écus  pris  fur  des  Ti' 
mars ,  qui  font  a/Ic6(és  à  fa  thar* 
ge.  11  a  auilî  prefque'tous  les  jours 
des  préfens  du  Sultan  ,  principa- 
lement quand  les   Janiflàires  ont 
bien  fait  leur   devoir  dans  quel- 
que occa/ion  conHdérable  ;  &  quand 
il  eft  aflèz  heureux  pour  plaire  à 
fon  Prince  ,  c'ell  à  qui  lui  fera 
des  préfens  ,  pouf  pfarvcniï  pa^' 
ion  moyen  aux  emt)wis  :  car  eii 
Turquie  i  on  ne  donne  pointâtes 
èharges  au  mérite  ,  mais  à  celui 
qui   en  donne  plus  de  bourf^s  > 
(  qui  eft  leur  manière  de  compter 
its  grandes  fommcsj)  chaque  bour- 
iê  étant  d'environ  cinq  cens- écus» 

Ce  commandement  tie  marche 
j^ères  dans  Conftantinople  ,  qu'il 
fie  foit  fuivi  d'un  grand  nombre  de 
Janifliires ,  principalement  quand 
Jl  eft  arrivé  qudqut  fâcheufé  ré- 
solution i  TEmpirc.  C'eft  dai),s  ce^ 
itiomehj^'quc'  les  Jinl^àircr  pten- 
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néanmoins  mourir  que  de  nuit  ,' 
de  peur  de  quelque  Ibulevement* 
La  falaque  ou  baik)nnade  fur  1% 
plante  des  pieds  eft  pour  les  moin«« 
dres  crimes  :  mais  quand  leurs 
crimes  méritctit  la  mort ,  il  les' 
ibit  étntngler  ou  coudre  dans  un' 
fac  i  &  jett,er  dans  quelque  lac  oir 
rivière. 

Quand  le  JcaùJ^AT- Agafi  meurt  #' 
foit  de  mort  naturelle  ou  violen* 
;  te- ,  tous  jfcs  biens  vont  au  profîr 
du  thréforcoinmun  des  Janiflàires^* 
fans  que  le  Grand-Seigneur  en  tou* 
che  un  âfpTc. 

•  JANTÊ  :  C'eft  le  nom  d'une 
pîecc  de  bois  courbe ,  qui  feit  par- 
tie du  cercle  d'une  roue*  '  * 

•  J  A  N 1 1 L  J-  Ê  ,•  diminutif  de; 
jante  :  C'ell  le  nom  d'un  ais  ap- 
pliqué autour  dés  '  jantes  de  la 
fdûe  d'un  moulitl  ,"poût  feccvoie' 
l'eau  qui  donne  le  mouvement  à  lu 
roue'. 

•  J ANTILLIER  mt  foue  i  Ceft' 
y  mettre  dcsjantiUea*  .   . 

JA&DIKS  t  Vz^  un  nom  que. 
quelques-uns  donnent  aux  bak«Q4 
d'uQ;  f aificatt  V  l|Ui  font  rcpd^errs. 

JARRES  §'  Qà  gHrret ,  term^ 
de  marine  t  Cê  font  de  grandesr 
cruches  deftinécs  à  conferver  tîe 
l't»ô  douccrOri  lei  mer  ordinai- 
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rcmem  ian;  le;s  gakçîei  jl»  vi)>r- 
icau.  ,         . 

^  •  JARRET,  en tçrmc  d'arcW- 
teâure  :  Ou  die  qu*une  chofe  Sait 
le  jarret  •  pour  dire  qu^elle  à  quel- 
que inégalité  ou-  quelque  hoifcé 
Jarrittr  fe  dit  aufTi  dans  le  mêfne 
fens.  Il  y  à  des  jdrret$  dans  cette 
itoûce  t  cettç  voûte  jûrréte. 
^  JAS  t  terme  de  marine  :  EiOeu 
ou  jouet  ,  eit  un  ailèmblaj^e  de 
«[eux  pièces  de  bois  étroitement 
empattées  enfeinble  .  vers  l'arga  • 
neau  de  Tancre  pour. la,  tenir  ,  & 
Êciliter  le  mouillage  »  parce  que 
I*ancre  étant  jettée  en  mer ,  \ejas 
âpttant  entre  deux  ea^z  la  foutiem» 
Tempèche  de  fe  couchçr  fur  le  fa- 
ble •  &  doniie  moyen  à  Pune  ou 
.  a  l'autre  des  parties  Aè  s^enfoiir* 
cher  dans  le  terrein  »  £c  de  mor- 
dre le  fond  pour  arrêter  les  vaif- 
féaux» 
JATTE,  terme  de  marine  » 

2ie  quelques-uns  appellent  agathe  : 
.  'eft  une  enceinte  de  planches 
vers  Tavant  du  vai/Ièau  »  pour  re- 
cevoir l'eau  »  que  les  coups  de  mer 
font  entrer  par  les  écubiers  ,  ce 
qui  donne  facilité  de  la  vuider. 

*  JATTES  ou  5()/«/jd'e«i. 
La  jatte  eft  un  grand  baquet  de 
bois  dont  les  bords  font  élevés  f. 
autour  duquel,  on  attache  ùx 
jfets  «  comme  oh  fait  autour  de  la 
roue  d*un  Soleil  tournant.  Sa  gar- 
niture ,  ce  font,  des  pots, à  ai- 
grettes.'         / 

*  J  AVE  AU:  Ceft  ïe  nom' 
att*on  donne  ,  en  terme  d'eaux  & 
rorêts ,  i-  toute'  ifle  qui  fe  forme 
par  un  débordemettt  d*eau  ,  ou  par 
im  amas  de  (aUe  flant  quelque  ri- 
vière.       ■  '     "î^" 

*  JAVELIN£4^C'eftiine«fpece 
de  demi-piqui;^  qjui  ^tçit  en  i^fage 
autrefois  dans  r^n^i^terie  &  dans 
k  Cavalerie. 

JAVELLE  :  Un  .baul  ou  4me  1 
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(lOAne  toaibe  en  japelh  >  .quf  ttd  kt 
cercles  manquent ,  8c  que  les  doii« 
ves  &  les  fonds  fe  féparent. 
J  JAVELpX  :  les  Anciens  ap* 
p<ïil6isnt  Javelots  tout  ce  qui  fe 
p^ûvoîi  jetter  ^  Jacultm  d  jêcw^ 

Le  jAvelot^  ou  la  ftlle  étoit  Vztt 
me  qiie  les*  Romains  donnaient 
aux  Velites.  Sa  longueur  étoit  dé 
deux  coudées ,  &  fa  groflcui  d^un 
doigt.  Le  fer  étoit  loi^  d*un  pied, 
n  délicat  &  il  pointu  ,  qu'il  fe  lor* 
tttoit  .dés  la  .première  fois  qu'on  re- 
voit jette  ,  de  forte  que  les  enner 
mis  ne,  s^en  ppuvoiem  plus  fenrir» 
..  Ils  a  voient  encore  d^autres  j^ 
velots ,  dont  le  bas  étoit  garni  de 
trois  plumes  ^  à  la  redèmbiance  dc9 
âeches  &  des  dards  ,  dont  fe  fer* 
vent  les  Polonois  de  plufieurs  au* 
très  »  principalement  les  Maures  « 
qui  les  nomment  fogaies. 

Les  premiers  François  à  Piini- 
tation-  des  Gaulois  »  le  font  ferv| 
du  javelot  »  qui  comme  bien  d*au« 
très  armes  a  difparu  ,  lorfquc  lc« 
armes  à  feu  ont  été  inventées. 

JAUGE  :  Ceft  U  juile  mefurc 

3ue  doit  avoir  im  vaiilèau  ,  qui 
oit  contenir  quelque  liqueur  ùa 
quelques  grains. 

•  JAUGE,  en  terme  de.  Fon* 
tainier  »  figniiie  la  grollèur  d'une 
conduite  d*eau>  ou  d*un  ajuta^. 
Ainii  on  dit  que  cette  conduite  « 
ou  cet  ajutage  a  tant  de  poufes  de 
jauge  9  pour  /îgnifier  la  quantité 
d'eau  qui  en  fort. 
'.JAUGEAGE:  Ceft  un  .droit 
que'  font,  payer  les  Officiers  Jau- 
geurs ,  pour  la  jauge  des  vatUcauz.^ 
J  A  U  G  E  R  :  CeiCl  mefurcr  un 
vaiilèau  »  pour  .voir  s'il  eft  de  la 
mefure  qu'jil  doit  être.  Tous  les  na- 
vires lopt  jaugés  incontinent apréf 
leur  conârudioa  »  par  les  Gardes 
jurés  ou  Prud'hommes  du  métieç 
de  Charpemie{\  qui  dotinetuici^ 


tttcftatipn  du  port  du  Miiment. 
I^ur  connoîcre  le  port  te  la  capa- 
cité d*un  vaiflèau  &  f  ti  régler  la 
Jauge  ,  le  fond  de  cale  >  qui  eft  le 
lieu  de  la  charge  ,  éft  ipefuré  à 
raifon  de  quarante^^deux  pieds  cube 
par  tortncau  de  mer. 

JAUMIERE  ,  terme  de  ma- 
rine :  C'eit  une  petite  ouverture  à 
la  poupe  ,  proche  Tétambord  «par' 
laquelle  le  timon  vient  répondre' 
au  gouvernail  pour  le  faire  jouer. 

•  JAUTEREAU  :  Ccft  le  nom 
des  pièces  de  bois  courbes  qui  fou- 
tiennent  Téperon  d'un  vaiHèau  » 
&  de  celles  qui  feryçnit  à  foute-» 
nir  les  barres  de  hune  au  haut  des 
nia 15. 

•  JA2ERAN  :  Nom  qu'on  don- 
tioit  ^  un  ancien  habile  militaire* 

ICHNOGRAPHIE  ,  ou  P/an  t 
Ceâ  la  repréfentation  du  dcflèin  > 
ou  du  trait  fondamental  d*un  ou- 
vrage de  guerre  «  félon    la  Ion 
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leurs  parens,  n'ont  plus  d'autt^ 
but  que  les  intérêcs  de  leurs  ma^• 
très,  ce  qui  ne  fe  trouve  que  rare- 
ment dans  un  valet  libre-,  qui  d*or« 
dinaire  ne  prend  les  intérêts  de 
fon  maître  ,  qu'autant  qu'il  y  troq* 
ve  mieux  fon  compte.  VeA  aufii 
dans  cette  vue  que  le  Grand-Sei- 
gneur »  pour  fe  faire  des  créatures 
qui  lui  foiént  entièrement  de» 
vouées ,  a  établi  ks  IchogUns  t 
qu'il  élevé  aux  plus  grandes  cbai;* 
ges  de  l'Empire  »  itlon  qu'il  les 
voit  afTeâionnés  à  fon  fervice  j 
car  on  a  vu  moneer  jufqu'à  celle  c^ 
SpahilerAgaH  ,  ou  Général  de  la 
Cavalerie,qui  après  celles  de  Grand 
ViÛT  ,  de  Mufti ,  &  de  figâangi  > 
elï  la  plus  confidérablc  chez  Ii^ 
Ottomans. 

•  JEANATES  :  C'étoient  darti 
l'Empire  Grec  des  Soldats  qqi  fa(- 
foient  la  garde  duns  les  dehors  du 
Palais.  Ce  Corps  de  troupe  avoj^ 


gueur  de  fes  lignes  j  fclon  Içs  an- 1  pour  chef  un  Officier  qu'un  appeU 
gics  qu'elle  forme  ,  &  fclon  les  |  loit  Domefiique,  '  ' 

•  JECTISSES  ,  mot  formé  da 
participe  latin  qui  j(îgni6e  jettl^. 
On  appelle  terres  jecîiffes  .  ccUe# 
que  Ton  remue  pour  Jes  jetter  d^açk 
lieu  dans  un  autre. 

JENIZER  •  EFEKDI.  Charge^ 
qui  chez  les  Turcs  ,  dans  les  J^ 
niflàires  ,  revient  à  celle  de  Pré* 
vôt  dans  nos  armées  :  cet  0£cifl|p 
n'a  d'autre  emploi  que  celui  de  Ju^ 
fe  de  la  compagnie.  11  alSgne  cer« 
tains  jours  aux  Soldats  pour  leur 
donner  audience  y  Se  juger  leur^ 
dififérends.S'il  arrive  quelque  cho^s 
d'important ,  il  en  fait  le  rapport 
à  TAga  «qui  juge  enliiite  en  dec^ 
nier  jeflbrt. 

*  J  £  T ,  eft  le  mouveitienc  df 
quelques  corps  pouJIë  avec  vio** 
lence  »  ou  relpac.e  qu'un  cor^s  par/ 
court  étant  poulie  par  une  foxcff 
quelconque. 

JfiX  I  ternie  de  marine  ;  faifè 
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«iiftances  qui  font  entr'elles ,   &  ; 
qui  déterminent  les  largeurs  des' 
^fl^s  •   &  les  épsiflèurs  des  rem- 
)païts ,  &  des  parapets.  De  forte 
^ue  le  plan  repréfente  un  ouvrage 
tel  qu'il  paroîtroit  au  rez-de-chauf-, 
liée  ,  s^il  étoit  coupé  de  niveau  fur 
fes  fondemens.  Mais  il  ne  marque 
pas  les  hauteurs  ,  ^  les  profon-  ! 
deurs  des  parties  de  Pouvrage  ,  ce 
i]ui  eft   le  propre  du  profil ,  qui 
SLuCR    n'en   marque  pas  leâi   ion 
gueurs  ,  chacun  d'eux  ayant  cela 
de  commun  »  qu'ils  fîgureiu  |e$  lar- 
gcuTs  &  les  épai/Ièurs  de  ces  par- 
ties. Voyei  PLAN, 

*  ICHOGLANS.  Lc<  Turcs  par 
une  politique  particulière ,  atfec" 
tcnt  de  fe  fervir  d*efclave$"  Chré- 
tiens ,  préférablement  à  des  Ser- 
viieiirs  Turcs  >  dans  l'Idée  que  ces 
cfclaves  ,  après  avoir  perdu  le  ibu- 
%enir  it  leur  patrie  &  I^amitié  de 
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le  jet  i  c'cft  de  gros  tcms  jctter  en 
mer  ta  marcliandife  ,  les  mâts  & 
le  canon  pour  alléger  le  vaiflèau , 
de  peur  de  faire  naufrage.  £n  ces 
occafîons  il  y  a  des  réglemcns  de 
marine  ,  qui  déterminent  ce  que 
chacun  doit  foufirir  de  la  perte. 
•    JET  de  voile ,  voyef  VOILE. 

JET  des  bomhes  :  On  dit  Jet 
'des  bombes  ,  ce  qui  s^appelloit  au- 
'trefois  tir. 

Le  jet  eft  le  mouvement  de  quel- 
que corps  pouflè  avec  violence.  Il 
fe  dit  aufit  de  Tefpace  que  parcourt 
le  corps  qu^on  a  pouflë ,  comme 
la  bombe ,  quand  elle  fort  du  mor* 
xier ,  &  qu'elle  eft  challëe  par  la 
ipQudre. 

Le  jet  dt  11  bombe  forme  ordi- 
nairement une  ligne  courbe ,  mais 
quand  le  mortier  eft  pointé  hori- 
zontalement ,  on  prétend  qu^elle 
«{écrit  les  trois  mouvemens  du  bou- 
let ,  le  violent  ou  droit ,  le  mixte 
«u  courbe ,  &  le  naturel  »  qui  eft 
|)erpendiculaire. 

L'Officier  qui  fait  ferviries  mor- 
^rs  où  pierriers ,  s^attache  parti- 
culièrement à  reconnoîtré ,  autant 
>qu*il  le  peut  de  l'œil ,  la  diftance 
*>du  lieu  où  il  veut  tirer  »  ayant 
<lonné  les  degrés  d'élévation  au 
ïnortier  ou  pierrier ,  fuivant  le  Ju- 
]gement  qu'il  fait  de  la  diftance. 

Il  fait  tirer  fa  première  bombe , 
1&; -fuivant  l'endroit  oU  elle  tom- 
1>e  ,  il  diminue  »  ou  augmente  les 
degrés  d'élévation. 

La  plupart  de  ceux  qui  tirent 
"Ses  bombes  ,  n\)nt  gueres  d'au- 
tres régies  •  que  ce  que  l'on  vient 
t  ^e  dire.  Cependant  nos  Bombar- 
diers ,  dit  M.  de  S.  Rémi ,  fe  fer- 
vent fouvent  des  tables  pour  çpn- , 
noître  ks  difiérentes  étendues  des 
|>onées  »  félon  la  différence  des 
'Jflérarions  du  mortier ,  fur  tous 
3es  degrés  de  Téquerre  »  depuis  un 
îufq^'à  «Kuairante-cin^.. 
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.  Ceue  manière ,  quoique  fbodj^ 
fur  une  inanité  d'expériences ,  n^ 
pa5lai/fê  que  de  trouver  quelquefois 
des  Cenfcùfs.  M.  Blondel  a  ^tun 
traité  là  -  dcHlis.  Il  prétend  ,  dit 
l'Auteur  ,  que  Je  viens  de  citer  plus 
haut  »  avoir  donné  une  démonf^ 
tration  pQur  tirer  jufte  »  beaucoup 
plus  lurè  f  que  n'ont  pu  6iire  ceux 
qui  s'en  font  mêlés  par  le  paflé. 

Mais  il  femble  qu'il  vaille  mieux 
s'attacher  k  fuiv|:e  ceux  ,  qui  font 
dans  le  continuel  exercice  des 
bombes  ,  étant  fur  que  l'expérien- 
ce ,  fùrtôut  en  fait  de  poudre  > 
l'emporte  toujours  fur  les  obfervap 
tions  les  plus  fçavantes. 

Suivant  la  méthode  des  Bom- 
bardiers dans  le  jet  des  bomhes  t 
un  mortier  chailè  plus  ou  moins  , 
félon  qu'il  èft  plus  ou  moins  char- 
gé de  poudre. 

Un  mortier ,  par  exemple  ,  de 
douze  pouces  de  calibre  ,  charsé 
dans  fa  chainbre  de  deux  livres  de 
poudre  menue  grainée  ,  donne  de 
degré  en  degré  quarante-huit  pieds 
de  différence  de  portée  ;  &  pour  lâ 
plus  grande  étendue  fous  Vékéy*' 
tion  de  quarante  -  cinq  degrés  » 
deux  mille  cents  foixante  pieds. 

Le  même  mortier  donne  de  de- 
gré en  degré  foixante  pieds  de  dif- 
férence ,  s'il  eft  chargé  de  deux  li- 
vres &  demie  de  la  même  poudre» 
&  deux  mille  fept  cents  pieds  pour 
la  plus  grande  volée. 

Enfin  il  donne  foixante- douze 
pieds  de  différence  de  degré  en  de- 
gré ,  û  la  charge  eft  de  trois  livres 
de  poudre  menue  grainée,  &  à  Vé" 
lévation  de  quarante-cinq  degrés  » 
qui  eft  la  plus  grande  volée,  ielob 
les  jEfombardiets  ,  il  chaflè  la  bom- 
be à  diftance  de  trois  mille  deux 
cens  quarante  pieds* 

Sur  ce  fondement  il  y  a  des  ta* 
blés  faites  par  les  Bombardiers^ 
c{U'iç>ti'?oit  dans  Blondel*  ^  daiu 
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9»  Rémi ,  pour  les  mortiers  de 
^ouzc  pouces  de  calibce  que  je  viens 
âe  donner  pour  exemple  s  &  pour 
les  autrçs  de  moindre  calibre.  On 
dit  aufli  \cjet  de  )a  futée. 

JET,  fe  dit  encore  en  terme 
<le  fonderie  des  tuyaux  de  terre 
cuite  ,  ou  de  cire  que  font  les 
Fundeurs^pour  couler  le  n^ial  dans 
leurs  moules. 

*  JET  ,  en  terme  de  frondeur  : 
CcÙ.  le  nom  d*une  efpece  dVnton<p 
noir  qui  eft  au  bouc  d^un  moule , 
&  par  lequel  on  verfe  le  métal 
fondu.  On  dit  d'une  figure  qui  a 
été  bien  jettée ,  c^eft  un  htAu  jeu 
Jttter  ,  fignifie  dans  le  même  fan- 
age ,  faire  couler  le  métal  dans  le 
meure. 

.£n  terme  de  marine ,  faire  le 
jet  y  c*eù.  jetter  dans  la  mer  une 
partie  de  la  charge  d'un  vai/Ièaa  ^ 
quand  on  y.eft  forcé  par  le  gros 
^ems. 

•  JETS  de  feu  :  Ce  font  des 
îlifées  maillves  ,  chargées  fur  un 
culot  qui  porte  une  pointe  de  la 
longueur  de  leur  diamètre ,  qui  fert 
tant  pour  foutenir  la  fufée  ,  lorf- 

Î^u^on  la  charge  ,  que  i)Our  ouvrir 
e  trou  de  la  gorge  du  cartouche , 
de  la  grandeur  qui  lui  convient. 

Comme  leur  effet  eft  d'imiter 
en  feu  les  jets  i^eau  >  on  les  char- 
ge ordinairement  en  brillant ,  qui 
donne  le  plus  beau  feu ,  &  s'éleye 
ion  haut.  On  les  charge  auflt  fui* 
yant  l'es  cas ,  en  compofition  de 
iârdons ,  de  fufées  volantes  »  de 
leu  commun  &  autres. 

Leur .  pofition  perpendiculaire  > 
inclinée  ou  horifontale  ^  ef(  ce  qui 
en  varie  les  effets  :  ainn  Von  jpeut 
i!miter  \csjets  iVdU  droits  où  cour- 
Sês ,  en  les  plaçant  dans  les  Htua- 
^pns  qui  conviennent  à  ce  que  Ton 
ÎFCut  repréfenicr. 

VnÀn^àÙAà^  àc  jets  pofés  pcr- 
«éf^(fiaiaizement  forme  tinelgérbe.' 


pét 


On  fait  une  nappe  àtStA  en  joi« 
gnant.plufieurs  gros  jets  placés  ho- 
rifontalement  ;  on  ne  les  étrangle 
point  ,  foit  qu'on  les  charge  ea 
brillant  ou  en  feu  commun. 

On  forme  aufli  des  pyramides 
de  feu  »  foit  quarrées  ou  coniques  ,. 
en  difpofant  des  jets  t  les  uns  au* 
deiliis  des  autres  fur  une  légère, 
charpente  qui  en  a  la  forme  ,  fie 
qu^fe  termine  par  un  feul  jet  >  au** 
quel  ayant  donné  feu ,  il  fe  com- 
mimique  à  tous  les  autres  par  des 
étoup^les  :  on  fait  tenir  les  jets 
deflîis ,  foit  en  y  perçant  des  trous 
danslefquels  on  les  colle  »  foit  en 
les  attachant  contre  avec  de  bonne 
ficelle»  fur  laquelle  on  met  un  peu. 
de  colle  pour  empêcher  la  ligature 
de  fe  relâcher. 

On  peut  auin  leur  faire  jetter 
fuccefïîvemem  différentes  efpeces 
de  feux  ,  en  les  chargeant  d'autant 
de  compoiitions  différentes  pour 
en  former  dés  foleils  fixes  ou  tour« 
nans  «  dont  cette  variété  de  feu 
embellit  l'effet. 

Il  y  a  une  iafinîté  d'autres  ufa- 
ges  auxquels  on,  peut  employer  les 
jets  qui  dépendent  de  Pidée  &  du. 
goût  de  l'Artificier. 

JETTE  dehors  le  fond  du  ftu. 
nier  :  Cefl  un  commandement  à 
ceux  qui  font  à  la  hune  de  poullet 
diehors  la  voile  du  mât  de  hune. 
.  JE  T  T  É  E  t.C'eft  ic  mur  d'un. 
Quai  oîi  d'un  mole  de  Port»  fait 
pour  arrêter  l'impétuofité  des  va- 
gues. On  le  coniiruit  de  gros  quar* 
tiers  de  pierre  ou  de  caiflbns  » 
remplis  de  matériaux  ,  que  l'on 
jette  dans  la  mer  fans  aucun  or« 
'  ^ç  V  quand  il  n'eft  pas  poilîble  de 
fonder  à  fec  t  en  faifant  des  him. 
tardeaux. 

JETTER  un  navire  fur  m 

h^ne  'ou  fur  un  rocher  ^  ou  â  la 

\à6te  :  C'efk  aller  donner  exprès 

'cbmre  un  Cocher  ou 'une  côte  à, 

£•••  ^ 


4^^  -î  B 

parctf  qu'on  en  r^^arde  le  péril 
comme  incertàm,  &  q»ï*on  croit 
évitef  pa^là  un  péril  tout  à  fait 
certain.  Les  Lamàneur$  «  qai  pat 
i^orance  font  échooer  un*  bâti- 
ment t  foAt  condamnés  au  fouet 
A  privés  pour  jamais  du  pilotage  ; 
&  à  regard  de  celui  qui  a  malx- 
denfcmcnt  jette  un  navire  fur  un 
banc ,  un  rocher  ou  à  la  côte ,  eft 
puni  du  dernier  fupptiçe  »  &  fon 
corps  attaché  à  un  mât  près  le  lieu 
du  naufiage.  Jetter  du  bled  ou 
v^*autres  grains  à  la  bande ,  c'eft 
J'ttter  fur  tout  un  côté  du  vaiflèau 
lès  grains  qui'  é^oient  uniment 
diargés  daiïs  le  fond  de  cale»  quand 
on  y  cft  contrainr  par  la  tempête  , 
pour  faire  un  contrebalancement. 

•  JEU  :  C'eft  en  méchanijque  le 
xnouvement  facile, de  queI]uechofe 
par  le  moyen  d'une  ouverture  pro- 
portionnée ;  ainfi  on  dit  "qu'une 
porte  a  dajeù  ,  lorsqu'elle  Vouvre, 
Se  fe  ferme  facilement  dans  fa 
fbuillure. 

♦JEU  du  gouvernail  t  C'çft  (on 
mouvement. 

JEU  .  PARTI  :  On  dfit  en  ter- 
ihc  de  marine,  /f «-parti,faîre;>u- 
fard  «  quand' de  deux  ou  piufîeurs 
perfonneç  ,  qui  ont  part  à  un  vaif- 
ilfau  ,  il  y  en  a  une  qui  vetii  rom- 
jfre  la  fociété  ,  &  qui  demande  en 
Jugement  que  le  tout  demeure  à 
ceiui  qui  fera  la. condition  des  9\i' 
ifcs  meilleure,  6u  Uien  <|ùe  Von 
fiiff  cfti'mer  les  parts.  ' 

JE  U  de  hafard  J  La  défenfe'des' 
f^ux  de  ha  fard  dans  )c&  campï  & 
iftmées  ,  &  dans  les  garnirons»  eik 
africienne.  François  I,  par  une  Or- 
ctonnance  du  24  Juillet  15  H*  ^ 
Aenri  IL  par  une  autre  .du  ia 
îHîirf  i^ 57. ordonnferén'f  qu'aucuns 
Compagnons  n'empprtaflènt  ri^ri 
iHr  le  ;>u  d^un  autre  «Tatis  fon  voun 
}éir  ou  confctiiement ,  Se  ne  fifent 
jHuff  Jeu»  nijfif(ric9  fiova  peine 


ipour  la  première  fois  d'être  fonn^ 
^tës,  èc  pour  la  fetonde  ,  d'être 
; fbaettés  efforeiîlés  ,' c'eftr- à- dire  , 
' d'avoir  les  oreilles  coupées»  & 
•bannùpour  dix  ans.  Le»  délin- 
quans  étoîent  mis  es  mains  des 
i  Prévôts ,  qui  avoient  droit  de  con- 
fïfquer  tout  ce  qui  étoii  fur  leyeu* 
:  Sur  les  mêmes'  peines  le  jeu  des 
.dez  &  des  cartes  étoit  défen- 
I  du  ,  ainfî  que  ceux  qui  engen« 
drbient  volontiers  noifes  »  débats 
Se  diflènflons. 

Louis  ^  I V.   par  un  Arrêt  da 
Çonfeil  d'Etat  du  15  Janvier  KS91. 
défend  très  cxprefl^ment ,  tant  aux 
:  Offtcieirs  de  fes  troupes  qu'à  tou- 
tes autres  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité &  fexe  qu'elles  fuient  ,    de 
jouer  aux  jeux  de  Hocq  ,  Pht" 
raon,  Barhacole ,  Saffette,  &  Pour 
i&c  Contre  *   fous  quelques  noms 
qu*ils  puiflèrtt  être  dégutfés ,  ni  d'y 
donnet  à  jouer  chcS:  elles  ,  ou  de 
fouffrir  qu'il  y  foit  joué  »  i  peine 
.  pour  ceux  qui  auront  joué  de  mille 
livres  d'amende ,  &  pour  ceux  quj 
.auront. donné  à  jouer  ,  ou  fouffert 
I qu'on  ait  aufS  joué  chez  eux,  de 
îiix'mille  livres  d'amende  pour  cha- 
cune contravention ,  applicable  ui> 
tiers  au  profit  de  Sa  Majefté  ,  190 
'tiers  aux  pauvres  du  lieu  où  la 
cotiitravcntion  aura  été  commise  » 
,  8c  l'autre,  tiers  au  dénonciateur  s 
'  laquelle  amende  Sa  Majeftéa  dès« 
;  à-|)réient  déclarée  encourue  par  les 
:  contrevenans  ,  fans  qu'ils  en  puil^ 
fent'  être  déchargés  >  voulant  qu'ils 
'  roieât  condamnés,  au  payement  • 
,même  par  corps. 

A  Pégard  de  ceux  qui  n'auront 
■{$às. les  moyens  de  payer  lefdites 
amendes  ,  elles  font  converties  . 
>  rçavoir,celte  de  mille  livres  en  qua- 
{ tre  moii  de  prifon  ,  &  celle  de  (bc, 
{ihflîe  livres  en  un  an  auflS  de 
pofon.  Enjoint  $a  |4ajeft^  «int  îû-* 
[tkiiÀm  des  rrovincct  "ifc  dfpi  « 


Brav^ts^dês  oasaps  Suigméc»  ,  Se 
amres  Juges*  de  s'employer  à'  Te* 
seécuticni  diuUc  Artêi  9:t<vil]int  ^e 
les  Semences  &  Jugtitésa  pn.twt 


't*^ft  «nC:  pierre  Ai  iàiHie  «irc^ 

<]uelqi^  |>ro£i  ,  qui  couronne  un 

'  jamhaig&y'&  porte  lexoùflinet  d*une 

.arèade.  •  >  ;■•     ;t.  '  j 

;  •IMPRlifÊRt:  CVft  dans  Vin 


iaienc  exécuta  ,  éonobâant  tou- 
tes Qpfiofitions  &  autres  empêclic* 
inànis  ,  poiir  lefqacls  iT'ne  fera  difw 
fété^  Les  défênferpbrtéed  par  cette 
Qéleniiatice  oht'^auffi  écendoes 
au  4aB&iueiicr-ett  171^.  par  une 
fiet^re:  circulaicb  éciéte  par  M.  Voi' 
ûo  ^utinom  du  RoiA  tou«*les>Oou- 
wdbears&  Intendans» 
.  '^ar. l^rdonnance  xlu  s 5. Août 
»d964- Louis  XIV.  défendu  encore 
à.  tous  .&s-  X^valters  ,  Dragons  ^ 
Soldats  t  V^ndiers  &  aucrei;,  tels 
qu^ils  ibiem ,  devenir  aucunes  ta- 
Uès  M  jeur,  .foit  dans  le  qc^tler 
dCLiRai<v  ou  dans'  les  autres  eti- 
•  droits*  du-  campr^  fous  peine  de  la 
We:  fiiecQnfiéqueRcecksBéglèniens 
&.jeréotinances^  £iites  danst  tous 
Its  WRis  par  BOT  Rots-  au  fujet  du 
jcit. .  Louis  .XV.  'par  la  Iknne  du 
%  Juillet  1797.  ordonne  dstns  Par- 
ticle.XI.HI.  quëtouk  Soldat ,  Ga- 
ttjilieri  ou  Dragon'»  qui  triche  au 
|€»,,  fait  puni  de  mon  :  Se  Sa  Ma* 
jeBtéi  veut. que  fi,  dans  les  camps 
on. dans  Ici  Places  if  s^abliflôit 
dër  feu»  de  hafard  ^  Se  capables 
d^engéndrerjquerdle ,  lesComman- 
dans  oa  Ooovemeurs  £iliènt  rom^ 
pite.jer tables  ,  machines  &  uftcn- 
IHesWervam  auxdits  jeux ,  Se  qu'ils 
itiânit'  mettre  en  prifon  ceux  qui 
tseiidrom  lefdits  teux. 

•  IMPASTATIOK  ,  mot  for. 
tnédt-fafii  •  pouriigniiîer  un  mé- 
lange de  piufieurs  matières  pé- 
tries enlembte  &  liées  par  quelque 
xnaftic  qui  durcit  à  Tatr.  Qaan* 
cité  de  coloimes  qui  nous  reftent 
de  Fancien  tems  paroiflènt  avoir 
été  faites  par  mpaflation. 


rendus  ccmtre.  les-'cinilreveiians-,  ' de  bâtir; -peindre  d'une  ou  dcploa 


fieurs  couclies  d?Cihe  mène  cou» 

leur  à  rhuile  ou  à  détrempe  ,  lei 

ottvrageS'de  cbarpemerie ,  de  me«< 

1  nuiferie  «  de  fcrrurerie ,  .&c.  qui 

font  aa  âedsâ)¥  &  au  dehors  des 

bâtiroens'iaiKant'pour  icg  confer*^ 

'  ver  f  ^^le.pour  les  ^corer.  1 

1   .•  INCllNAiSOK  ,  terme  de 

Mathématique  >  qui   fe  dit  de  la 

rencontre. de  deux  lignes  ou  de 

dewc  plans-  qui  forment  un  angles 

•    iKCOMM£>iSURAfiLES   9 

Nom  qu.Vû  donne  en  arithmétique 

à  des  nombres  qui  n\)nt  point  de 

commun divifeuTr tels  que  3*  &  j^» 

&  à  des  radnes  qu^on  ne  peut  ex-' 

primer  par  aucun  nombre  entier 

on  rompu  »  &  dont  on  ne  con- 

noti  fâs:  le  raj^KUt  qu^elIes  ont 

entr'elles»    •  , 

INCOMMODÉ  ,  en  terme  de 
marine,  vaiffeau incommoda  :  Ceft 
un  vaiflèau  qui  a  perdu  quelque»» 
de  fes  mâts  9  qui  a  fa  manœuvrer 
en  dëfordre  >  &  qui  étant  prefqué 
défemparé  ,  &  hors  de  fervice  ar 
befoin  du'radoab^.Un  vaiflèau ,  qui 
au  milieu  du  combat  fe  voit  in- 
commodé »  &  fe  trouve  en  dan* 
ger  de  couler  bas^  ou  d^être  pris  , 
eft  obligé  de  quitter  fon  pofte  ,  & 
donne  le  fignat  de  ion  incommo* 
dite»  ce  qu'il  fait  en  mettant  en 
berne  fon  pavillon  de  poupe  >  Se 
celui  de  beaupré. 

•  INCORPORATION  î  On  ap. 
pelle  ainfi  Punion  d'un  Corps  avec 
un  autre.  Incorporer  thle  verbe*  ^ 

•  INCRVSTATION  ,  mot  for- 
mé de  croûte  ;  pour  iignifîer  ce« 
omemens  de  marbre  ou  d'autre 
pierre  9  dont  on  touvre  >  '  commo' 


*  IMPOSAS  >  eiiafcbîtcÛure  e  ;d'unc  efpece  de  croûte  un  mui  d« 

£eiv 


gRilic  auâ  ranctue*  unf  hoone 
pierre  à  ]a  placc.4*iiiic  aiUce.»  ()a^on 
cO:  oblige  de  hacher  »  parce  qo^etJe 
ffk  écornée  »  ou  écUiéB  .lbo5  la 
cbarge.  Jneruftir  eft  le  vcrhc^   : 

•  INCURSION  :  On  nomme 
mxiCt  les  couries  qui  fe  font  dans 
un  pays ,  pour  le  piller  &  le  ra- 
tflger 


N 


par.la.pouffiœ^  •'ll»4e'fiM'«iH 
grand' mouvenient  dans  Parmée 
ennemie  »'S^par  lafaear  éa  ar* 
mes,  qoazid  4c  ^leildonne  éefli»» 
de  quel  côté  fe  to  lemovrement» 
Si  les  rayons ,  dit-il  ;pi«nt  perpen- 
diculaires ,  renncmt  maicfae  à 
vous  ;  s^Is  font  variés  Bl  peu  fré- 
quens  il  fir/EBtiff&   6'ils  vont  4e 


•  INDÉTERMINÉ  iiTrMinu    la  droite  à  la  gauche  ,  il  mtcbc 


indétermni  ,  c^eft  ain{i  que  les 
géomètres  appdlent  un  .problème 
àfceptiUe  d*uoe  infinité. ile  folu- 
lions  diBrérentes. 
.  INDICATION  de  raigidlle  ai- 
mantée :  Ceft  rindicatioQ  qu^eiie 
^onne  &  qui  dît  reÈoinfîoicre  les 
parages  &  les lieuxoti  Ton  eft. 
•  •INDICES  :  il.y  a  Jes  indices 
V  la.  guerre  ,  dit  M«  .le  Maréchal 
de  Saxe  ,  qu^il  eft  néceJlidré  d^é- 
tudier,  Se  fur  lefquela  on  .doit  Ju- 
ger avec  une  efpece  de  certitude. 
i,a  connoi fiance  quc^i'on  a:  de  Ten- 
nemi  &  de  fes  ufages  y  contri» 
fcue  beaucoup  :  Jl  y  en  a  de  com- 
muns à  toutes  les  Nations»  Par 
«xemple  ^  lorfque  dans  im  ■  fiége  ; 
TOUS  voyez  vers  le  ibir  à  Tborifon, 
&  fur  des  hauteurs  de$  gens  at- 
tfoupés  St  défœuvrés  »,  qtû  regar- 
dent vers  la  Ville  •  vous  devez  être 
fur  qu^il  y  aura  une  attaque  confi- 
dérable  ,  parce  que  dan$  ks  diffé* 
rens  Corps  il  s*eft  &it  des  déca- 
chemens  ;  ce  qui  eft  caufe  que 
toute  l'armée  fçait  ip'ii  y  aura  une 
attaque  »  &  que  les  défœuvrés  choi- 
iiflènt  les  endroits  éminens  vers 
la  fin  du  four  pour  pouvoir  regar- 
der à  leur  aife. 

Lorfqu^on  entend  beaucoup  ti- 
rer  dans  le  camp  des  ennemis  & 
que  l'on  eft  campé  à  peu  de  dif- 
lancç  •  lV>n  doit  s'attendre  à  avoir 
le  lendemain  un^  affaire  »  parce 
que  les  Spldats  nettoient  &  dé- 
thsirgj;nt  kufs  «riucc 


vers  la  gauche':  s^ils.  vont  au  cèn^ 
;traire.dt  la.gaache  à  la:.droite  »:ill 
;  marche  :«err  la  dioite.  S'il  y  a-: 
beaucoup  de  pboffiefc  4ai».&Mfer 
camp ,  ;qu*ii  ji^ait  pas  dr  feumge  » 
'&  que  •  cett&  poufSere  foit^»gén^ 
rale^  il  renvoie  fès  Vivandier»  &. 
fon  -équipage^  Se  on  peut  s'ÉiEirer' 
qu'il  nmrchenibieivtôt.: 

Si  l'ennemi ,  i  continue  M.  le* 
Maréchal  de  Saxe  )»  a  (es  ùmeû  fué 
fa .  droite  ou  fur  ^  gauche  ,  '  ^e 
Ton  ioit  couvert  par  ime  petite  ri« 
viere  »  on  peut  £iife  «n-rnoofc* 
ment  kle  côté  >  pins  on  revient' 
brofqiicment  fur  fes  pas  ^  &:  Voa 
envoie  dix  àdouae  mille  homme» 
pour  abattre  let-  foifrs  «k.rûine'-- 
mi ,  &  s'empare!  de  fes  urines  » 
fous  la  proteâson  de  Tannée  «  qae 
Ton  Élit  marcher  pour  ibmenir  ce 
premier  déia^hemenei  II  y  a  une 
infinité  de  pareilles  nifes  à  ia 
guerre  «  que  Ton  peun  employer 
fans  trop  fe  commettre  «  8l  dont 
les  fuites  font  d*une  aAffi-ginnde 
conféquence  que  celles  dNwe  vic- 
toiie  complette ,  &  qui  obûgenc 
quelquefois  Teimemi  à  venir  att»*. 
quer  à  fon  défavantage  »  ou  à  fe 
retirer  honteufemeni  »  quoique  fa« 
périeur  en  nombre. 

•  INDIGO.  VindigonMtmdL 
eft  une  pâte  qui  fe  6iit  avec  me 
plante  qui  croit  principalcmem 
dans  les  Indes  :  on  en  tire  un 
beau  bleu  violet.  On  6it  m 
digQ  arûfickiavcG  la  gM6i€% 


•IMFAMI£  :  Ù&  tout  vetfii  psfr- 
im  les  François  y  But  à  lu  %uene , 
feocrait  quand  tout  étok  dërefperé, 
&)  iornour  abandonner::  foh  Kou- 
clier  pour  &xr  phis  vite  ,  a  été  le 
dtmicr  déshonneur.  Chez  les  Peu- 
ples dcGermaifie  pai^un  homme 
dtTeooit  infâme  >  &  il  ne-tui  étoit 
pas  pctinis  après  cette  lâcheté  d'af- 
iHbr  aux  factifices  fc^aia  Con- 
feib  de  guerre.  Phiâeart  de  ceux 
à  ^ui  ce  malheur  anifoit ,  fe  don- 
noûsDt  la  moit«  -Il  y'  avoît  une 
amende  de  ifuinze  fols  d\>r  ,^  mar- 
quée dans  la  Loi  SaKque  ,  contre 
celui  qui  aufoit  refiroché  à  un  hom- 
me *  fans  pouvoir  ]e>  prouver  , 
qu*i1  auroit  ftii  datis  le  tombât  » 
&  jette  (bu  bouclier* 

-Chez  les  Romains it  y  a  <^eU 
qu0<  choie  de  phfs  fort.'  Il  ÊiUoit 
chcE  eux  vaiocse'ou  mourir,  & 
c*étOff*ime  tfpectrutûtfliukie  pour 
cm  'ifOe  d^être'fiûr  ptiibnnier'  dé 
Knencb  Rcguhis  le  regiirda'aînfi , 
pt|26|«e  pàbniiier.des  Cart4Mf{i- 
nob  é  Sl  cmroyé  par  eux  à  Rome 
pour  traitée  de  da  Paix*  il  ne  fe 
jugea  pas.  digne  de  le  trouver  è 
rs&mblée  do  Sénat ,  quoiqu'invité 
ile  à*y  rendre. 

L^bonneor  a  auâr  tonîom'S  fait 
le-  caraâere  principal  de  la  Na- 
tion l^nçoiie ,  &  le  Soldat  Bc 
l'Officier  capable  de  la  moindre 
faafiêflè  eft  honteufement  cha0ë  de 
fon  Corps  ;  &  quiconque  à  ia  lâ- 
cheté de  fidr  ou  de  mettre  les  ar- 
mes bas  quand  il  cft  aux  prifes 
avec  l'ennemi  »  eft  pour  toujours 
couvert  dHnfamie»  On  fe  fouvietx 
des  Corps  qui  font  leurs  devoirs , 
&  de  ceux  qui  ne  s'en  acquittent 
c]ue  fôiblement  ,  &  Tidée  qu*on 
en  a  t  foit  avantageufe  »  ou  déiâ- 
▼aniageufe  ne  s^ef&ce  pas  aifé- 
ment.  Il  faut  des  aôions  d'éclat 
pour  réparer  la  moindie  £nite  corn- 
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INFANTERIE:  Suivant' 
quelques  anciens  Auteurs ,  l'Iri'  ' 
fdnterie  tire  fon  origine  »  ou  du- 
moins  fon  nom  ,  d'une  Infante  ' 
d'Efpagre  ,  laquelle  ayant  appris 
que  le  Roi  fon  pcrc ,  qui  comman- 
doit  une  grofiè  armée  ,  avoit  été 
entièrement  défeit  dans  une  ba- 
taille contre  Tes  Maures,  aflêmbla 
'  un  nombre  de  gens  de  pied  ,  dont 
l'ufage  pour  les  combats  en  plaine  ' 
étoit  alors  inconnu. 

Elle  marcha  à  leur  tête  aux  en* 
nemis  ,  qui  pourfuîvoient  les  dé-  • 
brii  de  Tarméc  vaincue  ,  les  arrê- 
ta ,  les  combattit ,  &  remporta  fur 
eux  une  entière  viôoire  ;  en  forte  ' 
que  pour  confervcr  la   mémoire 
d*une  aôion  fi  extraordinaire ,  les 
Piétons  Èfpagnols  fe  formèrent  le    i 
mot  A'infânunc ,  du  nom  de  cette 
illuflrc  Princeflfe.  Ce  rtot  a  pafK  • 
depifis  •  dans  les  •  troupes  de  prefque 
toutes  les  Nations,  lefquellespour^ 
imiter  un  fi  bel  exemple  j  corn*" 
mencéreiwî  employer  des  Pîétoni 
à  ia  caihpiaghe  ',  où  Ton  ne  fe  fer-  * 
voit  avant  cela  que  de  Cavaleriei   ' 

Quoiqu'il  pflfOifiè  quelque  vrai-  ' 
fémblance  datis"  tfc  vieux  récit ,  on 
voit  néanmoins  pat  l'Wftoire  que  \ 
les  gens  de  pied  pour  la  guerre  de 
campagne  ont  Aé  cri  iJfage  long- 
tems   aupaf/irvam  l'irruption   èts"'*** 
Maures  en  Efpagne  ,  puîfque  le* 
Grecs  &  les  Romains  en  font  par- 
tout iTlerttion  dans  leurs  relations 
de  batailles  :  mais  peut  être  que  les   ' 
Nations  ,  que  ceux-ci  appelloient 
Barbares ,  ne  s'eri  font  pas  fî-tôt 
fervies. 

En  effet,  on  voit  dans  Thiftoire 
des  Croifades  qu^n  l'année  1097. 
Soliman  Empereur  Turc  ,  k,  le 
Soudan  d'Egypte  vinrent  combat-  ' 
tre,  les  Chrétiens  croifés  dans  la 
vallée  Oorgonienne  avec  une  ar-  - 
mée  de  trente  mille  hommes  «  tous 
à  cheval* 
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Sans  fCfiMnier  fi  haut  ,'on  fcait 
€pnfi  les  Taitarcs  ,  <}ut  forment  un 
gi9od  Peuple  y  ne  vont  eticore  à 
fvéStMk  lafuerre<)u'à  cheval.  Il 
£uit  croire  cependant  que  les  Che6 
<k  ces  arm^  toutes  de  Cavale- 
rie V  pottvoiem  en  obliger  une  par- 
de  de  mettre  pied  à  terre  pour  les 
fi^^  »  ou  pour  les  autres  opéra- 
tions en  lieux  inacceffibies  aux  gens- 
de  cheval. 

Quoi  qu*il  en  foît.  :  &  Vlnfan,' 
Une.  tient  fon  origine  ^  ou  fon 
nom  d*une  femme  ,  celle  qui  l'a 
poiduite  a  trouvé  un  beau  -moyen 
d'immortalifer  famémeire  ep  don- 
nant Fêtre  au  plus  illuftrje.^  Sl  au 
pim  formidable  Corps  qui  fott,,en- 
tre  toutes  les  troupes* 

Jufqu*au  règne  de  Charles  VII. 
ce  Corps  ne  s*étoit,  acquis  qu'une 
crês-médiocre  réputa^iqn  ^  n'ayant 
paa,  dit  Brantôme, ^toujour^Sv été 
coofiderë  comme  le  plus  iiïr  ap- 
pui  de/£cat.  Ce A^éioit,  comme, 
il  rapporte,  que  mofouta t  Mlif- 
tris,  mal  arméf ,  niai  ^f^mpUmQn." 
nési  faittians  ,  pillarâs ^  ^, man- 
geurs de  Peuples  >  excepté  9  dit-il , 
quelques  compagniçs^  d^Atquebu- 
lîexs ,  8l  Arçherf:,  kp^art  Gé- 
nois, 

Mais  Charles  VU,  voulant  ré> 
gler/on  Infanterie  ,€Oipni.e  il.pvoit 
£iit  fa  Cavalerie  i  il  en  iforixia  une 
toute  nouvelle  »  &  ordonna  pour 
ce  fujet  que  chaque  ParoiOè  du 
Royaume  fourniroit  un  dejï  meil" 
leurs  hommes  ,  &  Mi  plus  aguer* 
ris,  pour  fervir  ayeç  rarc.&  la 
Heche  ,  par-tout  oii  il  feroii  be- 
foin  :  9c  Sa  Majeilé  exempta  ces 
nouveaux  Soldats  de  tout  droit 
leur  vie  durant ,  après  qu'ils  au- 
foient  fervi  un  certain  tems. 

.Cette  exemptipn  fit  donner  à 

cette  nouvelle  Infanterie  le  nom 

^t  francs  -  Arehers,  Cette  inftitu- 

l^n  eut  unç  fi  heureufe  fuite:  >  que 
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«e  Coipt-foioc  à,la  Gtetenterie 
formoit  ooe  aim^  invincible.  Le 
Roi  y  créa  quatre  Capitaines  gé* 
aéraux  pour  la  commander  9  qui 
avoieiu  chaam  quatre  mille  Ar«  • 
chers ,  qui  éioient  diviiiés  par  com- 
pagnies de  diiq  cens^À  d»qae 
compagpiie  avoir  on  Capiniae  par- 
ticolier  avec  les  antres  Officiers. 

Le  pnemiec  Capitaine  générât 
étoii  nommé  .fi»t  Sa  Majefté  & 
repréfiennit  è^MU-près  ceqa^iéié 
depuis  le  Colonel.  Ces  feizé  mille  - 
Archers  émicnc  tirés  des  qbacic 
parttef  dii  Rjoyàume. 

Cette:  nouvelle  hifaMhie  ne  de*  • 
meuf a  fiir  pied  que  vers  la  fin  du  ' 
tegiic..dfi>LQdi«XL  &  ce  pe  fut 
que  fous  celui  de  Louis  Xif .  qu'elle  ^ 
commença  à  former  l'écbt  dont 
elle  jouit  aaî€èrd*lli|i';:  plufieufit' 
SeiffnçuiSrS^écinrtchB^és.  d'en  le<^< 
ver  .peur  4\expéAitioa  de  Naples^*  ^  • 
*  OnWtr  aiorri  eoitioM  «dit  ftfuiK 
tûmd»  plusieurs  Oendsto^  quinev  . 
la  lancr  poui;()ren*dfe  fai  piq«e  ,  , 
c'eft-ànlire,  que.les^eqneursâc 
Gentilshommes  .cotomeoceiieAt  ^  à 
fervir  dans  Ulfyfànurik  ,^oii'ite 
avoient  re&fé  auparavant  de  pren* 
dre  de  l'emploi ,  parce  qu'elle  n^*  • 
toit  composer  qiéto"-  de  peribrmes 
d'une  nai&nce  médiocre.  Cette 
nouvelb  levée  fe  fit  à  l'ordiHaire 
fous  le  nom  de  compagnies,  A; 
non  de.régimens.  Les  moindres 
compagnies  étoient  de  cinq  cens 
hommes  ,  &  d'autres  montoient 
jufqu'à  trots  on  quatre  mille  bom* 
mes.  •    .  » 

VInfamerie  étoit  encore  en  cet 
état ,  lorfque  Fcançois  I.  à  Kimi-  • 
ration  àt^  Romains  ,  inditua  des  *  > 
Légions  ,  qu'il  fixa  au  nombre  de 
fept.  Chacune  étoit  compofée  de 
fix  mille  hommes  ,  &.  ftifoient  en 
I  tout  quasante-dtux  mille  hommes. 
!     Ces  ^Légions  ne  durèrent  qu'n»* 
I  certain  temit  Elles  forent  ckâte*  • 


pour  ^blir  à  Içur;p)ace»  descoo»* 
|>3gnies  fous  le  nom  ^e  Blindes. 
Ces  compagnies  étoiem  de  trois  à 
quatre  cens  hommes  ,  Se  chacune 
fous  le  commandement  d^un  Ca- 
jpitaine. 

Outre  cette  Infanterie  qui  a  fub- 
fjfté  fur  un  bon  pied  jufqu^àu  re-) 
gne  de  Henri  IV.  il  y  en  a  eu 
une  autre  qui  a  fubfîfté  jufquesfous 
k  même  regiie  (bus  le  nom  d'A- 
venturiere.  Voilà  à  peu  près  ce 
qu\i  été  Vlnfatitèrie  Françoife  de-' 
puis  qu'elle  fur  établie  fur  un  pied 
feglé  ,  jufqu'à  f iirrfKtutlon  des  ré- 
gîmens.  Voye f  lÊ<ylOSS  ,  BAN- 
DES ,  REGIMENS. 

INFANTERIE  itrdngefe.  Il 
y  a  long'tems  que  la  maxime  de  fe 
férvir  de  troupes  étrangères  eft 
établie  en  France. 

Dès  le  règne  de  Philippe  le  Bel 
on  y  en  a  vu  parohre',  fuivant  Te 
traité  «  qu*il  fit  pour  ce  Tufet  avec 
Jean  de  Baillcùl ,  Roi  d'Eco^  , 
£ric  Roi  à»  Norwege  ,  Albert 
t>ûc  d'Autriche  V  &  pla/lmrs  au-> 
très  Princes  •  dMiiemagne^  de 
flumbert  Dauphin  de  Viennois. 

Philippe  dfe>  Val<^Veu*fervit 
aufli ,  &  Lcus»  Xli  fut  le  premier , 
^tii  prit  des^  Sui^lèt-^  Ton  fervice. 
Pepui^'oe  temril'y'a  toujours  eu 
dam  le  Royaume  »'^es  r^imen?, 
Suifllès  »  AllemandJI  >  Italiens  >  Ca- 
talans ,  Ii;Iandbis.'j  Sf.  autres  fu' 
jets  de  la  Grande 'Bretagne. 

.  INFANTERIE  turque.  Elle  eft . 
cômpofée  de  différens  Corps  qui  ' 
ne  font  pas  tous  des  troupes  d'éli  • 
te.  Elle  eft  diviféeprèmierementeii 
.Capiculy ,  &  Sératçûly.  La  milice 
'.Capiculy    eft  fubdivifée  en  Janif 
(aires  ,    Agemolans  t  Topeys  , 
Gebegys  »&  Sakkas  ,  voyef;  JA 
KISSAIR^JS  ;  Ecoles  des  Agemo- 
lans »  ou  Novices  des  Janiilàires  ; 
Topeys  ou  Canonicrs  Turcs  ;  Ge- 
^l»c|ys  ou  Annuriers  Tuxcs  »   & 


Sakkas  au  nom  de  Porteurs  dV<.u. 

Pour  VTnfahterie  Scrraiculy  ç'Uc 
eft  cômpofée  des  Azzaps,des  îza- 
relys  ,  Seimepys,  des  tagumgys,  ^ 
tç  des  Mufellims*  Je  vais  parler  ici 
(de  ces  difl^rens  Corps ,  fuivant  ce 
que  m^n  apprend  le  Cojnte  de 
MariiHy  dans  Ton  Etat  Militaire 
de  TEmpire  Ottoman. 

La  Porte  ayant  remarqué  que  }e 
Corps  àcs  Jantilàires  n'étoit  p9S 
fuâîfantpour  garder  toutes  les  Pla- 
ces froniiçjfcs'de  TEmpue ,  créa, 
dans  les  Provinces  un  nouveau 
Corps  d'^bifanterie  pour  fervir  com- 
me leis  laniilàires ,  tant  en  cajOH 
pagne  que  dans  les  garnifons  »  K 
elle  alligna  d^abord  pour  fon  eii* 
tretien  un  certain  revenu  annuel  à 
chaque  iJeglierbat,  ou  Principauté. 
Il  y  en  a  qui  >  peu  informés  de  ce 
que  c^eft  que  ce  Corps  ,  le  confoo- 
dent  avec  les  Janiflaires  fous  te 
nom  d'Infanterie  CapicuJy.»  quoi- 
qu'il foii  irjès-différent  »  par  fcs 
divîlTons  »  par  ^a  valeur ,  Si  par  la 
dîfcip7ine  qu'il  obferve. 

Ce  Corps  n^eft  point,  établi  par 
le  Gouvernement ,  comme  celui 
de  V Infanterie  Capiculy-,  Il  dé- 
pend en  général  des  Bâchas  ,dea 
Provinces  ,  qui  comme  fes  Chefs 
doivent  le  gouverner  ,  &.  quien 
dpnne^t  le  commandement  ou  ^ 
ceux  qui  leur  offrent  le  plus  d'ai^ 
gent  t  ou  à  leurs  meilleurs  amis» 
Mais  cette'  Milice  n'eft  payée  que 
lorrqii*elle  eft  crap]oyéc ,  encorp 
eft-ce  de  l'argent  du  pays.  Quant 
i  fcs  emplois,  elle  n'eft-  que  pour 
foutenir  les  Janiilàires  &  ^les  rem* 
placer. 

Vinfamerîe  Serratculy  eft'  divî- 
fée  en  Azzaps  ,  en  Izarelys  ,  en 
Seimcnys ,  enLagumgys,  8Len 
Mufellims. 

Le  nombre  des  Aziaps  n'eft  pa« 

réglé*  Ils   font  partagés  en ,  plu-* 

.iiçurf..|)eti»  Cojp»  |  iodépç&,4m 
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^  uns  des  autres  ,  fuivantlad!- 
Tîfîon  des  départemens  qui  corn- 
pofent  rEmpire  Ottoman.  On  les 
diftingue  dans  leur  pays  en  au- 
tant d*Odas  qu'il  y  a  de  jours, 
dans  la  femaine  ,  &  ils  prennent 
le  nom  de  ces  Odas.    . 

Ils  font  tous  également  fous  les 
ordres  de. deux  Officiers  généraux,' 
qui  font  l'Azzap-Agafy  général  en 
chef  de  tous  les  Azzaps ,  &  TAz-' 
lap-Kiatiby  qui  eft  leur  Commif- 
feire  >  dont  l'emploi  eft  d*enregi£- 
trcr  Teurs  noms  &  leur  pays. 
'     Ils  obéiilènt  féparément  à  d*ad-: 
"très  Officiers  ,  qui  font  lèsDerys,! 
les  Oda-Bafcys  &   les  Baitaftars. 
Xes  Derys  font  au  nombre  de  dix 
dans  chaque  Compagnie.  Ce  font 
'proprement  des  Caporaux  qui  veil- 
'lent  à  ce  que  les   Soldats  feflèntî 
leur  devoir.   Les  Baiiâftari  ont" 
'foin  de  férendard  de  chaque  Oda  : 
'&  cet^endard  confifte  en  une 
queue  de<  cheval  qui  pend  au  bout 
'id'kme  lance  furmontée  d'une  boule 
de  cuivre  doré.  Les  Officiers  font 
«ticore  obligés  d'avoir  foin  de  la' 
coiiinè  de  leurs  compagnies. 

Chaque  Azzap  eft  ordinairement 
;natif  dupays  où  il  fert ,  &  eft  ha- 
*W1lé'  â  la  manière  de  ce  même 
•'îays.' A  Bnrfe  ils  étoient  obligés, 
'd'être  habillés  à  la  Hongroife  , 
"avec  un  bonnet  d'étoffe  bordé  de 
•peau ,  &  d'avoir  un  fabre  ,  une 
'aiquèbufe ,  ou  un  fufil  pour  armes; 
cequiles  fâifoit  confondre  avec 
les  Hongrois  Chrétiens. 

tes    Ifarelys  font    principale- 
ment   employés  dans   les  Villes^ 
frontières  à  ce  qui  regarde  rartil-^ 
lerieÀla  place  des  Topeys  ou  Ca- 
noniers  ,  &  ils  obéiflcnt  à  l'Offi- 
cier d*aniUerie  envoyé  de  Conf- 
tantinople  qu'on  nonune  Topey-* 
A^fy. 

Ils  ne  font  point  fubdivifés  & 
'iriir  nombre  n'efi  point  fixe,  car 
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îl  dépend  de  la  qualité  &  de  & 
quantité  de  l'artillerie.  On  com* 
man'de  un  homme  de  ce  Corps 
pour  fervir  les  petites  pièces  Se 
deux  pour  les  groUfes  ;  aInG  aii 
lieu  d'être  répartis  par  compa* 
gnies ,  ils  le  font  par  les  pièces  de 
canon  qu'ils  fervent ,  en  difant  cet 
liàrely  appartient  â  telle  pièce  de 
canon  placée  à  tel  endroit  dans  la 
fonerellè. 

.  lis  n'ont  point  d'autre  Officier 
que  celui  dont  jai  déjà  parlé  »  qui 
eft  fubordonnéau  Bacba  de  la  Pro» 
vince  f  parce  que .  leur  emplpi  n'e- 
xige point  de  Subalternes»  Lef 
fiolukys-Bafcys  font  des  Officiers 
qui  leur  apportent  les  ordres  de$ 
Généraux  fur  ce  qu'ils  doivent  fai- 
re ,  &  ne  font  point  des  chefs 
qui  doivent  fe  mêler  du  bonordre 
de  l'artillerie,       ,^ 

Lc%  Seimenys  fonde  Corps  le 
plus  mép^hle  de  t:etie  Milice  » 
parce  qu'il  n'eft  comfioré  que  de 
Payiâns  qu'on  enrôle,  dans  une 
^ande  néceâiié.  .liine  fert  que 
pour  faire  *  nOmbtfe  9  (ans  qu'on 
compte  Ciir  Q^  valeur.;  &  on  y  ad- 
met Clément,  des  Turcs  ,  dee 
Grecs ,  &  mêioe  des  CathoUques  » 
qui  s'enrôlent  pour  ^'exempser  6t 
payer  le  tniiiut.aQmieU  \ 

Ils  ne  recoimoîfl^nt  ]po{ntd'aà« 
tre  Chef  que  le  Bâcha  du  lieu. 
Ceux  de  Nato'Iiè  font  tous  Maho- 
métans.  On  les  appelle  Jajas  ,  ou 
^fn5'ipi(d,Sc'quoiqu'iIs  ne  tirent 
point  de  paye  que  lOrfqu^'ils  font 
employés  »  cependant  ils  font  dz* 
vifés  en  Baitacs  ou  étendards  ,  ce 
qui  eft  la  'même  chofe  que  les 
Odas ,  k,  ils  obéiflènt  au  Seimenr* 
Boluk.Bafcy ,  qui, eft  Capitaine  de 
ceux  qui  marchent  fous  fon  Dra- 
peau ,  jafqutau  nombre  de  foi« 
xante  hommes ,  &  au  Baita6lar 
qui^arde  ie^éttp^atû;  lequel  eft 
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^^une  médiocre,  grandoir  &  or« 

Jlinairemenc  rouge. 

L'emploi  des  Seimenys  sVtend 
to  général  jufques  dans  les  garni- 
ibns  &.  dans  les  camps  ,  &  quoi- 
4ue  les  Turcs  fe  fient  peu  aux 
Chrétiens ,  cependant  ils  s'en  Ter- 
nirent beaucoup  durant  le  liège  de 
Vienne ,  où  ils  grolSrent  leur 
li2fâi2terie,&»contre  leur  coutume 
ordinaire»  ils  en  formèrent  le 
Corps  de  réferve ,  qui  fit  la  plus 
grande  réfiûance  à  Colernbergh. 

Les  armes  dont  ils  fe  fervent 
font  peu  de  chofe  :  ils  n'ont  que 
des  iàbres  mal  polis ,  &  de  très- 
mauvaifes  arquebufes  à  rouet ,  ou 
4e  mécbsms  fûilts ,  toutes  armes 
inégales  ,qui  font  de  peu  dedéfen- 
Ic  en  main  de  pareilles  gehs. 

Les  Lagumgys  font  ce  que  nous 
appelions  des  Mineurs.  Les  uns 
font  Arméniens ,  les  autres  Chré- 
tiens, foie  de  la  Grèce ,  foit  de  la 
Bofnie  ,  qui ,  accoutumés  de  tra- 
vailler aux  mines ,  ont  beaucoup 
«l'adrcfiè  pour  cet  exercice  dans  le- 
quel ils  font  guidés  par  certains 
vieux  Officiers  appelles  Lagumgys- 
fid/cys  ,  ou  chefs  des  Mineurs  qui 
ont  a/Ièz  de  privilèges. 

Les  Mufellims  font  des  Chré- 
tiens Tributaires  ,  commandés 
pour^réceder  l*avant-garde ,  & 
accommoder  les  chemins  &  les 
ponts  par  oîi  Tarmée  doit  pailcr. 
Ce  travail  leur  fait  donner  le  nom 
de  Pionniers, 

Les  Bâchas  des  Villes  ont  grand 
ibin  de  conferver  ces  Mufellims  ; 
ils  les  exemptent  du  tribut  &  leur 
dotment  même  des  terres  fran- 
ches de  toutes  cbargos.  Le  privi- 
lège en  oblige  feulement  cinq  d^en- 
tre  trente  ,  de  travailler  en  tems 
de  marche ,  &  ils  s^afibcient  avec 
les  Charpentiers  ;  c'eit  encore 
îbieux. 

Le  ooffl^K enteft  iQcett<iin>  il 


dépend  du  plus  ou  du  moins  que' . 
les  Provinces  font  peuplées  &  de' 
^'étendue  des  terres  qu*on    peut 
leur  donner. 

Ils  n*ont  point  d^autre  chef  que 
le   Bas»Muflèllim ,   ou  chef  des 
Exempts  ,   dont  remploi   eft  de  ' 
veiller  à  ce  que  cette  troupe  hBh 
bien  fon  devoir. 

Ceux  de  I9  Katolîe  obéi/Ièiu  ce- 
pendant au  Beg  ou  Sangiah  ,  qui 
doit  avoir  foin  de  leur  entretien  de 
la  même  manière  que  de  la  Ca- 
valerie de  fon  département. 

Ils  n^oiu  point  d'autres  armes 
qu'une  hache ,  mais  les  Villages 
circonvoifins  ou  les  magafins  de' 
l'artillerie  leur  fourni/Iènt  les  pic-' 
ches  dont  ils  ont  befoin  ,  &  qui 
font  des  outils  appartenans  à  leur 
profef&on.  Quant  à  Tufage  du  fa- 
bre  &  du  fûHl,  il  leur  eft  interdit. 

Lorfque  l'armée  cft  en  marche, 
ils  doivent  la  précéder  d'un  jour  » 
afin  d'avoir  le  temsd'ôter  tout  ce 
qui  pourroit  la  retarder. 

Dans  les  gatnifons  on  les  met 
auprès  du  canon  Se  ils  le  /crvent' 
auiai\t  qu'ils   font  capables  de  le 
faire. 

Pendant  les  Héges  on  les  occu- 
pe  dans  les  tranchées    &  autres 
ouvrages  de  cette  nature  ,  ce  qui' 
leur  rapporte  beaucoup  d'argent; 
ce  dont  les  Janii&ires  font  fort  ja«  ' 
loux.  Enfin  ils  font  plus  à  craindre 
que  tout  autre  Corps  d'Infanterie 
que  ce  foit  >  parce  que  c'efl  en' 
eux  quefe  trouve  le  fondement  de 
toutes  les  machines  de  guerre. 

•  INFESTER  ,  toot  qui  fe  dit' 
des  lieux  plutôt  que  des  chofes» 
bifefltr  vn  lieu ,  c'efl  le  fréqûcn-' 
ter  pour  y  caufer  du  mâl|,  y  ré-' 
p^^nd^e  le  trouble  &  le  ravage  »' 
comme  font  tes  voleurs. 
'  •  INFINIMENT-PETIT  zlLeé^ 
nouveanx'  Calculateurs  appellent 
ainû  une  quantité  fi  petite  »  qu'ciS^ 
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n'eift  rien  en  compar&ifon  d^une 
autre  quantité  quelcont^uc  ,  ou  une 
quantité  moindre,  que  toute  quan- 
tité afiîgnable.  Les  Géomètres  ap- 
pellent  calcul  des  infiniment  jetits^ 
calcul  infinité'fi-mal,  les  nouveaux 
calculs  qui  ont  pour  objet  des 
quantités  infinies.  Voyef  aux  mots 
DIFFÉRENTIEL  &  INTÉGRAL. 

*  •  INGÉNIEUR  for  rapport  à 
Varchite6lure  civile ,  eft  un  hom- 
me intelligent  en  méchanxque  , 
qui  par  les  machines  qu^il  invente , 
augmente  les  forces  mouvantes  , 
autant  pour  traîner  &  enlever  les 
fardeaux  ,  que  pour  conduire  ^ 
élever  les  eaux. 

INGÉNIEUR  tn  architeêhire 
wnlitaire  :  Ce  nom  marque  i'adref- 
fe  •  rbabileté ,  &  le  talent  que 
I\>n  doit  avoir  d'inveiiter.  On 
appelloit  autrefois  les  Ingétiieurs 
Engeignewrs ,  du  mot  En^in  ,  qui 
iîgnifioit  une  machme  ,  parce  que 
les  machines  de  guerre  a  voient 
é;é  pour  la  plupart  inventées  par 
ceux  qui  faifoient  cet  emploi , 
&  quMs  les  mcttoient  en  œuvre. 
Or  £12^  vient  d^Ingenium.  On 
appelloit  même  en  mauvais  Latin 
ces  machines  ingénia.  Voilà  Vé- 
tymologie  du  nom  Ingénieur,  Ce 
font  de  ces  Officiers  fort  néce/Iài- 
res  pour  la  guerre.  LVmploi  d'/zi- 
gjiaieur  eft  très-honorable.  U  mon- 
te aux  grades  les  plus  coniidérables 
de  l'armée. 

Un  Ingénieur  doit  être  nn  hom- 
me intelligent  dans  l'art  de  tracer 
toutes  fortes  de  forts  &  d^ouvra- 
giss.  Il  doit  connoître  les  défauts 
des  Piaces  de  guerre ,  y  remédier, 
&  faciliyr  Tattaque  9  &ladéfen- 
k  de  toutes  fortes  de  polks. 

*  Les  qualités  d'un  pa/ç£ât  Ingé- 
i^eur .  h^t  d'un  détail  très-difii- 
di£«  Elles  ieroientc;taéïciiie9t  dé- 
fraies ,  ti  on  figuroit  toutes  celles 
^u  Kfiréchal  de  Vâuban.' 
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«  • 
•  Un  Ingénieur  DireSleuf  «flf 
celui  qui  a  la  direâion  d'un  cer<* 
tain  nombre  de  Places  fortifiées  i^ 
dont  il  eft  oblige  de  faire  la  vifite  « 
afin  de  rendre  cpmpte  à  la  Cour 
des  ouvrages ,  ou  des  repréfenta* 
tions  ,  qui  y  font  néceflaircs.  Ua 
Ingénieur  en  chefeà  celui  qui  eft 
chargé  en  chef  des  travaux  d'une 
ou  plufieurs  Places  ,  &  qui  a  plu- 
fieurs  autres  Ingénieurs  pour  tra- 
vailler fous  Tes  ordres.  On  donne 
en  général  le  nom  d'Ingénieur  or- 
dinaire du  Roi  à  tous  les  Ingé-r 
nieurs  entretenus  par  fa  Majcité 
dans  ks  Places  de  guerre  ,  pour 
les  diftinguer  de  tant  d'autres  gens* 
qui  prennent  la  qualité  d^Ingét 
nieur ,  (ans  en  avoir  les  takus. 
La  Science  d'un  Ingérdeur  eft 
de  po/Iéder  la  géométrie  ,  qui  eft 
l'art  de  mefurer  la  terre  dans  toui* 
tes  Tes  dimcnfions ,  longueur  ,  lar* 
geur  ,  &  hauteur  «  &  l'arithmé-» 
tique  à  caufe  des  calculs.  Il  doit 
fçavoir  la  fortification  ,  afin  de 
faire  conflruire  ,  &  d'ordonner 
toutes  fortes  d'ouvrages  ,  félon  ks 
iicux  &  tems  ,  foie  pour  l'attaque  » 
Ibit  pour  la  défcnle  d'une  Place. 
L'architeâure  civile  pour  la  ma- 
çonnerie ,  charpente  ,  &  couver- 
ture ,  Si.  pour  les  logement  des 
troupes  dans  une  Place,  &  les 
maifons  des  habitans  »  eft  une 
fci;;nce  pour  lui  très-nécefiàire.  U 
ne  faut  pas  qu'il  ignore  les  mé- 
ohaniques  ,  s'il  veut  fe  fervir  utile- 
ment de  toutes  fortes  de  machines^ 
foit  à  l'attaque  ^  ou  à  la  défcnle 
d'une  Place,  foit  dans  lesmarcbes 
d'une  armée.  \ 

Un  bon  Ingénieur  a  étudié  la 
peripeélive,afin  de  pouvoir  exprx* 
mer  fur  le  papier  Ifis  di^rentcs  0-, 
tuatioiis  des  jdefie^s  qu'il  propofe« 
Il  a   appris  la  géographie,  pwi 

1  fçavoir  la  finiaiioo   des  Villes,  ' 
Villages    f    Forêts  «    Rivière», 


.Idonh^nes  ^  pour .  en  ^ire  la  def' 
cription  ,  &  en  connôiire  le  ter- 
rein  ,  Tans  quoi  il  lui  feroit  ini' 
Ï>oinbie  (le  prendre  de  jufles  me- 
ures pour  les  campemens  ,  &  la 
conAru^lion  des  ouvrages.  II  doit 
être  Phyllcien  ,  afin  de  connoître 
la  qualité  des  terres  &  des  macé- 
,.riaux  ,  &  k  ten;is  ou  Ton  doit  les 
employer  :  Hiiiorien  ^  pour  pro- 
fiter des  exemples  pa(fês  ,  &  ajou« 
ter  y  ou  diminuer  au^  ouvrages 
félon  Tufagc  des  machines  »  que 
Ton  emploie  pour  leur  deftruâion. 
Quand  un  It^énieursà  chargé  de 
conftruire  une  Place ,  il  obierve 
le  lieu  t  oix  on  la  veut  placer  »  la 
qualité  du  terrein  ,  les  bois  ,  les 
xt^ontagnes  ,  qui  l'environnent  , 
le  caraâere  des  habitans  de  la  Pro- 
vince ,  &  les  contributions  quelle 
{Xiurra  tirer  du  pays  ennemi. 

*  Par  rOrdonnance  du  8  Mars 
1755*  ^  Ingéniewiont  été  téu' 
.  xiis  au  Corps  Royal  fous  le  titre  de 
Corps  Royal  de  TArtilIerie  &,  du 
Géuie  ;  cVft  au  Miniitre  de  la 
guerre  que  rendent  compte  les 
Officiers  en  chef  de  ce  Corps  » 
&  c'eft  par  lui  ,  qu*ils  reçoivent 
les  ordres  de  Sa  Majefté. 

L^mplQi  des  Ingénieurs  eft  de 
làire  tout  ce  que  le  Commi/Iàire 
général  leur  commande ,  ibit  à 
Tattaque  •  à  la  défenfe ,  ou  à  la 
conftruâion  d'une  Place ,  ou  de 
quelque  autre  ouvrage  >  qui  puiflè 
fervir  à  la  fâreté  du  camp  «  &  de 
£iire  fabriquer  les  inihumens  & 
machines  néceflàires  pour  un  fié- 
ge.  Ils  rendent  compte  toutes  les 
iêmaines  au  Direâeur  de  Tétat 
des  travaux  ,  dorment  des  mande- 
mensfur  le  Tréforier  pour  fournir 
de  l'argent  aux  Entrepreneurs  à 
proportion  de  l'ouvrage  »  lequel  ils 
ont  fait  &ire«  &  c*ejft  à  eux  à 
veiller  à  ce  que  les  Entreprc-  ' 
neurs  fouroiHènc  de  bons  maté- 
fUMX. 
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Xci  lagénieurs  ont  d*ap|K>iiite' 
mens  depuis  vingt  écus  par  mois 
jufqu'à  cent ,  feion  le  tenis  de  fer- 
vice  ,  le  mérite  ,  8c  le  polte  ,  oïl 
eft  placé  V Ingénieur,  Le  Surin- 
tendant des  fortifications  reçqic 
les  Ingénieurs  après  les  avoir  fàîc 
exammer  par  un  Prolèj(Ièur  de 
Mathéinatiques.  On  a  d*autant  p\v9 
d^empreilèment  d^entrer  dans  ^e 
Corps  y  qu^ou  y  fait  Ton  chemip  » 
&  que  M.  de  Vauban  a  été  £ùi 
Maréchal  de  France. 

Quand  dans  un  ùége  il  manque 
des  Ingénieurs  en  fécond  ,  qn 
prend  des  Lieuienans  »  &,  dçs 
SouS'Lieutenans  dUnfanterie ,  911 
font  les  fonéiions  dUnfpeâeurs 
fur  les  ouvrages  ,  tiennent  la  main 
à  ce  que  les  Ouvriers  rempliilènc 
leur  devoir  ,  &:  on  leur  donne  duc 
écus  par  mois  ,  c'efl  le  prem^r 
pas  pour  devenir  Ingénieur*  Les 
fortifications  du  Royaume  font 
dirigées  par  trois  cent  cinquanite 
Ingénieurs  du  Roi ,  qui  étoienc 
fubordonnés^à  M.  le  Marécl^U 
d'Asfeld  en  qua  ité  de  Direâeiir 
général  :  ç^étoit  à  lui  à  qui  lopt 
ce  qui  regarde  la  fortification  étoic 
adre/fë,  Se  c'étoit  par  lui  que  paf- 
toient  tous  les  ordjes  du  Roi  C09- 
cernant  les  Places  &  >es  Ingénieurs, 
Depuis  fa  mort  la  charge  de  Direc- 
teur général  des  fortifications  nVft 
point  remplie. 

Il  y  a  )»eaucoup  tVIngétdeurs  qui 
ne  s'appliquent  pas  ailèz  à  purger 
la  tranchée  d^une  infinité  de  fautes 
qui  s'y  commettent.  £q  cela  ils 
font  très-blamables.  Ce  que  Ton 
peut  dire  pour  leur  décharge  ,  eft 
que  cette  Tcience  demande  beau- 
coup de  cœur ,  beaucoup  d'efpiit, 
un  génie. très-folide,  &  outre  cela 
une  étude  perpétuelle  »  &  une  ei(« 
périence  confommée  fur  les  prin- 
cipales parties  de  la  guerre.Mais  Q, 
la  Nature  faflçmbie  icès-rafemeoi 
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ces  trois  premières  i|uaHtÀ  dans  ' 
un  Teul  homme  ,  il  eft  encore 
plus  extraordinaire  dVn  voir  échap* 
per  à  la  violence  des  fiéges  »  qui 
(Hiiflènc  vivre  aflèz  pour  pouvoir 
acquérir  les  deux  autres. 

Cela  fuppofé ,   on  ne  doit  pas 
s*étonner  H  ,  parmi  tant  de  gens , 

'  quife  croient  Ingéniturs^»  ou  qui 
fc  le  difent  »  on  en  trouve  H  peu 
d^habiles  ,  &  qui  1^  foient  effedi- 
vement.  Le  métier  eft  grand  & 
très-noble  ;  mais  il  mérite  un  gé- 
nie fait  exprès  ,  &  Papplication 
continuelle  de  plufieurs  années  :  & 
c\^t  en  quoi  la  Nature  &  ia  vigueur 
de  nos  Héges  s'accordent  très«ra- 
rement.  DiCons  de  plus  qu'il  y  a 
p«*u  de  gens  ,  qui  fe  propofent  de 

-  faire  ce  métier  toute  leur  vie. 
Un  homme  d'efprit ,  qui  a  de 
rsambicion  >  porte  ordinairement 
fes  penfées  plus  loin ,  &  à  un  état 
plus  commode,  &  ne  le  confi- 
dcre  que  comme  un  moyen  de  lui 
faciliter  rentrée  à  des  charges  plus 
élevées.  Outre  que  cet  emploi  , 
qui  demande  un  grand  fonds  de 
capacité  pour  pouvoir  s'ydiftin* 

•  guer  ,  eft  très'dangéreuz  ,  &  très* 
pénible ,  &  il  eft  très-facile  de 
Ven  rebuter. 

Ajoutons  qu'il  n'eft  pas  aifé 
aux  Ingénieurs  de  perfuader  les 
gens  en  faveur  des  nouveautés  ; 
que  l'on  ne  fc  défait  pas  aifément 
de  fes  vieilles  habitudes ,  qih'une 
erreur  de  longue  main  a  établies  , 
&  à  laquelle  on  eft  accoutumé  de 
•ne  pas  céder  facilement  pour  une 
vérité  qui  ne  fait  que  de  naître,  & 
qui  il*a  '  pour  tout  établiilèment  que 
•des  promcflcs  d'un  bien  expéri- 
•mcncé. 

Les  propontions  d'épar|;tver  les 
boiitmes  dans  un  fîége  ne  font  pas 
-tmiiours  bien  reçues ,  &  il  eft  né- 
«eflàireaux  X/ig^JzifUri  ,  qui  veu- 
km  8*en  in^kr  ^  d'avoir  im^  répv- 


tttîon  bien  établie  •  pour  n*étre 
pas  traités  de  cerveaux  creux  ,  (Al 
d'hommes  qui  ne  cherchent  qu^à  fe 
ménager;  car  des  Officiers  génd« 
raux  ,  qui  n'auront  qu'une  très-lé- 
gère teinture  de  cette  fcience  t 
n'ajouteront  pas  grande  foi  à  leurs 
promefTes. 

C'eft  dans  les  attaques  que  les 
Ingénieurs  font  voir  toute  leur  ca* 
pacité.  Avant  Louis  XIV.  les 
gens  de  cette  profeflSon  étoiem 
rares.  Il  y  en  avoir  peu  qui  viilèm 
cinq  ou  fix  iiéges.  filellés  dès  le 
commencement  ,  ou  au  milieu 
dVn  fiége  ,  ils  n'en  voyoient  pas 
la  fin  ,  èc  fiuite  à^lnginieurs  tes 
fi^es  devenoient  plus  longs  j  &  oti 
y  perdoit  beaucoup  de  monde* 
Louis  XIV.  par  fa  préfence  inf- 
pira  de  l'efprit  &  de  la  conduite  k 
fes  armées.  Sa  Kiajefté  reconnue 
elle-même  combien  il  étoit  né» 
ceflàire  d'avoir  des  gens  capables 
&  éclairés  pour  la  fervir  dans  les 
/iéges.  Elle  entretint  grand  nom- 
bre d'Ingénieurs.  Plufieurs  d'entre 
la  Nobleflè  entrèrent  dans  ce 
Corps ,  attirés  par  In  bienfisits  , 
&  par  la  diftinâion  qu'ils  y  trou- 
voient. 

Aujourd'hui  c'eft  la  même  ému- 
lation. Si  dans  les  ^^étcs  il  y  a 
beaucoup  d'Dz^fnîfiirs  eftropiés  on 
tués ,  le  Roi  n'en  manque  pas.  H 
ne  fe  fait  point  de  fiéges  depuis 
long-tems, qu'il  ne  fe  trouve  tretf- 
reiix,  ou  quarante  Ingénieurs* 
On  en  met  fîx  ou  fept  dans  cha- 
que brigade ,  afin  qu'en  chaque  at- 
taque il  y  en  puifiè  avoir  ,  qui  fk 
relèvent  alternativement  toutes  les 
vingt-quatre  lieures.  Ainfi  la  trair- 
chée  n'eft  jamais  Cttts  Ingénieurs» 
Ils  partagent  les  foins  du  travail  , 
&  doivent  aire  *en  forte  >  qu'il  n'j 
ait  pas  une  heure  de  perdue. 
'  INGÉNIEUR  de  feu ,  Artifi- 
^  ei'cr  :  ÇVf^  nn  Officier  q^  &ir  tes 
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^^H^iitrfice  de  guerre  »'  firqut'9 
lèhi  dt-charger  les  grenades }  bom^ 
hei  ,  pou  à  feu  ,  &  toutes  ibrtes 
de  machine»  de'  feu.  On  dit  Lq^ 
flîeâr  de  marine.  Cependant  le 
nom  À'h^auut  n^eft  attaché  qu'à' 
^Ofieierqui  conduit  les  travaux 
de  la  guerre ,  foit  pour  fortifier 
k»  Places  y  foit  pour  les  attaquer. 

•  INNONDER  :  Ceft  noyer  un 
pays  par  un  débordement  ^^eaux  , 
afin  dtempêcber'  Pennemi  d*aller 
cn-avantr   "?'  • 

.  tK^SJ»  Et  T  E  U  R  :  Depuis  la 
Fai»  d'Aix-la-Chapelle  en  i668. 
M;  Martinet  Maréchal  de  camp  ^ 
&  Colonel  du  régiment  du  Roi , 
a  ^étà  le^plremier  qui  ait  eu  corn- 
aiâSon  <l1)^e^eifr  général  d'In- 
£uucFie^  ^  M.  le  Marquis  de 
Fouriite  ^  de  la  Cavalerie.  Louis 
XIV.  depuif  en  augmenta  le  nom- 
bce.v-&''enr'diftribua'|>ar  départe- 
mens  ,  afin  de  faciliter  les  moyens 
de  voif'l^s  tfoupes  '  chaque  mois  , 
.  &  de  lui  eti  rèixdre  compte. . 

-  Le  devoir  des  hJ^eSleuri  e'ft  de 
faire  la  revue/dès  troupes  une  fois 
le  mois  dans  ies  lieu:^  d&kursdé* 
partiçmens  y  •d'esâminer  les  coni* 
pagnies  en  gros  &  en  déraii ,  pour 
connoître.'C€ilite»qui  font^enétat jlê 
fervir  ;  de  .cahier,  &  coagôdicries 
6oidatà-,-  ^  Ae  font  .paim.de  la 
taiile  féo'iiL  lft.miho  que  le  Roi  les 
demande.  Ceft  fur  leur  mémoire 
mi  fiureào  <,  vpi^  Ton*  cailè  ^ ' .  oit  {)ue 
roQ  ^  avance:-  les .  Officiers ■: \  as  xlr^ 
4UmKient>rfaabillémentdes  Soldats, 
^uand  il  en  eft  befoin.  Ledioit 
ie  VlnfpeâeuTr  eft  d'avoir .  Ton  làr 
cément  dasis  les  Places  de- fondié*- 
fsnement ,  4*y  &ire  prendre  les 
armbs  ,  quand-  il  y  eut  y'en,averr 
fiilànt  le  Gonvernenr  &  delUi  qui 
^'CGOûnandc.  UnAids^MaJQr^ 
yùoc  ibrdietous  les  (birs. 
-•  'Autvelbis  -,  les    Maréchaux,  de 
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Siiibfent  la'  revue  des  troupes. 
Avant  &  depuis  ce  tems  on  don* 
na  le  nom  de  CommUIàires  à  ceux 
qui  rendoient  compte  de  Tétat  des 
troupes  aux  Miniittes.,  c'étoitaux 
Sergens  de  bataille  ,  à  qui  ib 
étoient  fubordonnés  ;  car  les  Ser< 
gens  de  bataille  vifitoient  en  chef 
les  troupes  ,  &  les  Places  frontières 
de  leurs  départemens. .  Ainiî  les 
Sergens  de  bataille ,  comme  ils 
étoient  plufieurs  ,  étoient  alors  les 
bifpeâieurs.  Le  nom  d^Infpeëleur 
n'a  été  mis  en  ufage  que  depuis 
la  guerre  d'Hollande  en- 1672 . 

:  Les  Infpeâleurs  n'ont  point  de 
vue  fur  la  Maiioa  du  Roi  >  fur  les 
régimens  des  Gardes  Frânçoifes  ^ 
fur  .  celui  des  Gardes-Suiil^s  9  ni 
fut  le  régiment  du  Roi  Infanterie» 
Le  Rod  eiï  pour  ainlî  dire  lut-mê% 
merinfpefteurdcs  Ttoupes  de  fa 
Maifon  &  du  régiment  d^Itxfante- 
rie ,  qui  porte  fon  nom».  Le  Com?; 
mandant  des  Grenadiers  de  -Fran« 
ce  ci\  aufH  Infpeêieur  àc  (on  CorpS» 
L!autoiité  des  Infpe6ieurs  ne  s'é* 
tend  point  non  plus  fut  ie.Corps 
de  l'Artillerie  ;  dans  chaque-  ar- 
mée le  Commandant  de  VÂrtille* 
rie.  eil  îafpeâewr  &  ComJ»»(ïàire 
de  réquipage.  qu'il  commandie  fous 
iD'aulôriEé  du  Grand «M^îcre^. 

■  Quand  Xç^'.hijfsBeuii  généraux 
de  riiifaitterie  .;Yi6tem  ie^  gardes 
ordinaires  .&  autres  détaçheniens 
autour  de  IVirmér ,  les 'Soldats  ijp 
mettent  fous  lès  armes  >  mais  'bs 
Tambour  ne  bat  pvint.  £t'quan|l 
fhifpeSleuK  général  fe  trouve  daiw 
•une  Ville  de  guerre  ,  il  peut  >.  s'il 
le  veut ,  ftire  la  tonde  ;  -  &L  iiOlé- 
,cîèr  ée.  gsicde.'.doitJui  donner  1^ 
•mot  »  i£ans  que  iHnJj^e^hut.  foie 
pWigé  de  mettre  pieil.  à  terre.,  s% 
sft  à  cheval.' £t /uiv^ntuoeOfr 
donnance.dtt  Roi  :dti  sO.  ie^vi^, 
169O.  .  fi  cette  qui  ont  la  -chacgp 
àiln^^tun  fi.  fftrcmcQAtKeox  pQiK: 


4s^        tlf 

iMirs  fondions  dantda  lie»  ^bl' 
«tonnent  à  êoc  attaqué»»  kf  nrou- 
fa  du  Roi  doivent  les  recunnoti- 
fte  »  futvant  leor  caraâere  d^Offi<». 
der général,,  de  Brigadier, ou  de 
Colonelf  ^and  ilsn'aucoientpoim 
^letcrcsdeiemoe»  .  . 

*  Il  y  ft  aaî<Nird*faui  onze  hf- 
j^fieurj  dlnfioKerie ,  &  onze  de 
Cavalerie.  Il  y  a  de  blus  un  inC- 
pe^eur  général  d'In&nterie  ,  de 
Cavalerie  4t  de  >  Dragons. 

C^eft  un  Officier  qui  fait  pren- 
dre devaiu  lui  les  planli  &  les  pro-* 
§Sa  p  avant  que  xie  commencer  fa 
tonftruâion.  Il  6it  £iire  un  devis 
€tÊEt  de  bois  qui  doivent  y  entrer. 
II  cnfcigne  aux  Charpentiers  la 
manière  de  conduire  par  règle  les 
finfids  9  les  hauts  »  le  fort  ,  les 
batteries ,  les  ponts ,  &c.  Enfin 
il  prend  garde  à  tout  ce  qui  concer- 
ne lacomlruâion  &  le  radoub. 

INSPECTION  des  gardes  6» 
êétachemem:  Elle  confifte  dans 
l'examen  que  le  Sergent  ou  le  Ca« 
|K>ral  de  (emaine  de  chaque  compa- 
gnie doit  faire  de  chaque  Soldat 
commandé  »  comme  de  voir  s'il 
teft  proprement  tenu  -,  fi(é9  ^tces 
Ibnt  -bien  miles  ,  fes  armes  clairéi 
9l  huilées ,  la  bayonnette  ajuftée 
lof  le  fiifil  «  fi  la  ^iq^uette  en  eft 
l>onoe  >  sll  eft  garm  de  la  ban^ 
dciolle  &  de  ibn  tampon  «  attaché 
mvec  une  chaînette  à  ki  ïougarde , 
#ileft  bien  chargé  &  amoreé,  le' 
Couroiment  avec  de  la  poudre ,  la  tes  les  gardes  s'ailèniblemilîie»* 
cartouche  garnie  avec  un  tireV  reque  la  garde  doit  battre  ao  mk* 
Ibourre,  une  pièce  huilée,  unef"  dez«vous général v' qui  eftpieiqar 
liii-pierre  ,  unepierrede  recharge',  i  toujours  au  ceiitre  de  la  prenMr 
*£  celte  oui  eft  %  Ton  fbfil  eib  bonne^  ligne ,  oik  les;OiBciets  généraïut  dç 
rfi  la  gardée  la  lame  de  ion  épée  jourylea  InfpeâcÉus  &  le  MajiDt 
Vbntdaircs,' 1er  (fourreaux  d'épée^  général,  fie  trouvent  poiir.  6is» 
•de  tayonnetie,  bouà  8l  orocbèis  Xit^fig£Hmi  des  «gardes  qûilêcoac 
len  état  de  (iervir ,  auffi-bien  que  mifes  en  bataille  iiaeanc  le  .sauf 
fon  cein6uon  &  fa  «boude.  Enfin  de  leurbrigade  9  à>:ia  lêK  dcfqnçl- 
«'jlne  aanque  cieQ  aux  Soldàtsfj^  a4oit^le.4iMrcf  «  ^oèim 
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cwliiiNttflés  f  en  foste^^e  te^  vHfl 
ciess  en  fiiiiant  rinfgeÛha.  .ie# 
trouvenc  en  bon  état  »  en  é^ant 
refponiables.  Les  Sctgens  ne  doi*. 
vent  pas  quitter  le  lieu  oùfe  Jiia^ 
UiiiJ[peâiaa ,  que  ka  ^rdei  ou  «ik 
très  dâacfaemens  n'en  ibientfac*? 
tts. 

A  racmée ,  l-attention  des  Ser- 
gens  fur  la  ptopreté^furl^ir^eâlois 
doit  être  dés  le  matin  dentie  ba* 
biller  les  Soldats  avec  isiKe  Ja  pro-^ 
prêté  pofiible ,  enluiie  de  fiûtft 
remuer  U  pattic  dans  «bique  «Me» 
rtoger  lelrâis  dans,  les  petites  mes 
ou  intervalles ,  &  de  nire  balif  cr 
de  la  queue  à  la  tête  du  Qunp.  Unm 
demi'heure  avant  qu^  la.  puAm 
batte  ,  ils  doivent  fiiife  aprlier  les 
Soldats  de  leurs  0impagiMf|  »  qni 
font  commandés  ,  foit  pourreoli 
placer  je  piquet,  fi^it  pour  montet 
la  garde ,  on  aller,  en  déiad»i 
ment. 

Quoique  les  GaiMoâneaiie  foîeiit 
pas  abfolument  obligés  de  ic  troiw 
ver  à  Vinjpe&ûm  des  gardes  ^ 
détachemens  »  il  eft  à  piopoe  qu^ 
s*y  trouvem  fouvent  pour  cxanai» 
ner  les  Soldats  de  leun  connagnira 
qui  font  commandés ,  Ik  voir  il 
leurs  Officiers  &  SoÛai»  s'acquit* 
leht  de  leurs  devoirs.  Ils  troo* 
veront  toujours  q|Qefc|De  choie  k 
reÔifier  qui  tendra  au  Wen  du  fer* 
vice. 

INSPISCTIOM  gtmiraUqûfi 

^  àl^armée.  Ordinairement  loo* 
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iàfiOtiomArxt  èc  k  v^Iegiwle 
^mwt  candtiirr  ia  «icMVeUft  à  fon 
pofte.  Alers  les  Officiers  dok«nt, 
«are  è^ied  à  la  t^te  4e  1«lir  garde  t 
-In  armes  à  la  maihs  Cette  inj^f»- 
•cîoli  fe  fiiit  le*  Sold»fe  k  K^owcn 
jfinr  leur  irrities  »  kiycMieiit  au  tout 
ifai  &fil ,  &  Jes  tféeè  lAréet ,  <)ui 
cil  la  (iraation  oà  l'en  |«ttt  mieux 
examiner  cteqoc  homme.  Vinf' 
fMAiM  faite  ,  torfifie  le  Major 
«énéral  veut  Eure  éê&kt  chaque 
•3éuw1iemeiic  »  il  4it  au  Cajiirainc 
A  coMmaifdter  fa  «oupe ,  lequel 
4t  tourne  tamt'<foîr  i^u  4  droite  & 
«OBHnaiule  auv  Soûkits  d*Bti  ton 
de  voix  ferme  :  Mëpàhi  :  à  Ï^Ç- 
:tàtstiik$a^  «li-iaarche^iprèsWoir 
^lifé  da  chapeau  i  l'a  panant  de 
^oflinie  ^ifirc  'du  .pi«d  gauche  ;  il 
doit  obferver  de  marcher  lente- 
-lOfftkt  It  d^iAipaS  afflètt  rt^té  >  pour 
ifoût  fon  détachement  pttifl]»  tou- 
jours prder  fes'fatigs  ftfuivreen 
i^èfidrdrfc. 

ÏKSTRVCTIOM    4u  froeii 

^tnàmk,  Efi'garfrfftin  ^s  Majors 

-4es    Platffs  4bMt   ^^rgés  'd'cnf- 

-tMHW   les   procès  des   Olfickrs  , 

^fi«^;tfHS  le  8o}dÉil{  xXiMânels»  fin 

^anfpagnt^les  Majors  d«  r^imens 

Ibm  ceifefondiOQ.  Il  y  à  un  «lo- 

' defe de {HNKès  donton  fe f^ft pour 

teuces  fones  de  crimes  en  y  c^n- 

•feaiK  4ReUlefpc<br  quelques  termes. 

CeHii  de  la  dëfefttati  cft  le  crime 

Jie  plusordinairepariAti  «tes  troupes. 

Il  tkàt  t'habilec^4u  hAnj&s  $  qui 

Hfiiit  prefque  la  même  fondion  ^ue 

««tUe  de  Procureur ^u  ftoi  dansées 

'  lliriMiéfekxis  «rdinalies  ,  de  fup- 

pléer  en  inftruitot  le  procès  du 

ksAait  de  la  dèfertion  &  autres , 

'à   tout  ce  ^td  |>euc  -rendre  le  cas 

imeHigil»le  dans'fa'f  aie  vérité  Je 

•  ^iehs  «de  dire  que    le  Major  Êiit 

-]prefque  k    knême  fimAion   que 

-celle  du  Procureur  du  Roi  dans 

^Jtf  ^irdi^ioBi  i>fdiliMm  :  k 
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-èjÉètmet  cft«n  ce  que  teit  oelibs- 
<i  les  imerrogS«oires 'd«i  aecui^i 
fe  ifont  «rdinaircmeifi  tft  pfeéM* 
j^de  Tun  àes  h^  >  k  Frocurrur 
du  Koi  ne  firtfont  que  ks  requérir 
À  donner  fcfrventfutieiis ,  au  lieu 
que  diras  Puiagt  mîKttirt  cVft  lie 
Major  qui  fait  riufkudion  d0t 
procès  criminels  9i  qui  d«mic  fet 
conckitoiH* 

JA  fe  commet  4burem  beancoa» 
de  fiifites  À  de  nulKtéi  dans  preH 
qui  tous  les  ^cocès  mtiitftîres  ,  ptt 
le  peu  d'expérience  que  k  f^upart 
des  OffickrS  Mit  fur  ceAe  ifonç« 
fiofl.  le  fentok  ceux  qui  ««otenc 
s'inikuift ,  «u  Code  Militaire  ou 
au  deuxième  Tome  du  fervice  'de 
l'Infeniccrrie  pag.  125.  oh  le  in#* 
deleéek  plainte  en  vertu  de  k« 
^«elk  un  procès  criminel  dote 
être  ffifkuit  »  eft  ckitemeat  e^« 

que. 

«  IKSTUtUMOfT {Ce  mofs^ton^ 
tend  du  com,^arS',  de  la  regk  ^  de 
réquerre  »  Csc  qui  Iment  pout 
delliner  »  &  du  r^iveau  ,  -du  gra« 
phometre ,  ^e»  lis  ibnt  difixîrètii 
des  ouiils  ea-ee  que  ceuc-ci  ne  ier» 
vent  qu*à  f^kéeution  tnanurlie  «0b 
pratique  des  CMMrrsgek. 

t  KS  T  R  VMSNSmilirafiYi  » 
C'-eftffHl:  éiSéwm  fons  ^es  t^ 
cmméns  nâlitàirti ,  que  ks  trdh* 
peslotren-garnifon^  ùiitéam  les 
marches  ,  Sm  en  campagne  1  coa** 
tioiltrnk  ks  diflférentes  opéraciotis 
de  gu«frrequ*eUes  ont  à  faire. 

I^^Gavaleiie  a  pour  ii^ntmtHs 
mîlitairei  la  trompette  &-les  -tytt« 
baks.  Voy€f  TR0MP£TT£  & 
TYMBA%.ES,'tjt  lamhourcSft 
pour  les  «Dragons  »  ks  MoUfqtie* 
caires  du  Roi ,  •  &  l^tfiinterie» 
Voyef  TAOufBOUR.  Il  y  a  de  plût 
dans  chaque  tetaillon  d^nftmerîe 
un  fifre.  Quelques  régimens  ont 
d^s  hautbois  t  mais  entretenus  toi 
tW^iitiki-Gotonel.. 


.  Les  înfitumttts  milimiret  écs  an« 
•cicns  »  tam  pour  la  Cavalerie  , 
^ue  pour  rinfanterie  ,  étoienK  la 
•trompette  ».l^cQrnet ,  &  labucci- 
•ne  »  ou  cor.  La  trompette  com- 
me aujourd'hai  écoti-il>irain  & 
droite  ;  le  cor  ou  buccine  étoit  de 
.xnêipe  métal»  mais  recourbé  cir- 
çulairement.  Pour  le  cpmetilétoit 
fait  de  corne  de  beuf  (auvage^  gar- 
iiiie  &  embouchée  d'argent.  11  s'en 
.tendoit  de  lom  9  lorlque  celui' , 
.^ui  en  donnoit ,  fçavoit  bien  mé- 
viager  fon  fouile. 

Chez  les  Romains  la  trompette 

fonnoit  la  charge  ,   &  la  retraite. 

.Les  Enfeignes  obéiilbient  au  bruit 

.Au  cornet  »   qui  ne  donnoit  que 

.popr  elles.  C'étoit  encore  la  trom- 

.pettc    qui  foniwit  ,    lorfque  les 

.6oldats  commandés  pour  quelque 

ouvrage ,  fortoient  ians  Enfeigne. 

Mais  dans  le  tems  même  de  Tac- 

.doD-,  les  trpmpettes  &  les  cor* 

•xiets  îonnoiem  enfemble. 

.  La  buccine  «  ou  cor  appellolt  à 
.rallèmbjée.    Elle  étoit    une  des 
..marques  du  commandement.  Elle 
.  fonnoit  devant  le  Général,  &  lorf- 
qu'on  puniflbit  de  mort  des  Sol- 
dats 9  pour  marquer  que  cette  exé- 
.  cution  fe  Siifoit  par  fon  autorité. 
;  -  C'étoit  au  Ton  de  la   trompette 
.qu'on  montoit,&  qu'on  defcen- 
.  doit  les  gardes  ordinaires  »  &  les 
.  grandes   gardes   hors  du  camp  ; 
.qu^on  aUoit  à  Touvrage;  que  fe 
^ifoient  les  revues ,  &  (^ue   les 
;  Soldats  fe  regloient  fur  c^  qu^on 
,  /«nnoit. 

Les  cornets  faifoient  ^niarcber 

'  Içs    Enfeignes ,  ■&,  les  arrêtoient. 

Tout  cela  fe  pratiquoit ,  dit  Vége- 

,  ce  f   dans  les  exercices  >  &  dans 

;  les  promenades ,  qu?on  iàifoit  aire 

.  aux  Soldats  fous  les  armes  »  afin 

que  dans   un  jour  d'affaire  »  ac- 

coummés  aux  âgna^x  de  ces  inf- 

Êrumtta^  U9  y  QbéUIèat  prompte- 
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Aient  »  folt  qu*il  fallût  charger  g  «M 
s^arrêter ,  pcxirfiiivre  l*ennemi  »  os 
revenir. 

.  De  même  au  fon  de  la  trompée* 
te  dans  la  Cavalerie,  &  du  xam« 
bour  dans  les  Dragons  &  rin&n» 
terie  »  on  lait  £iire  aujourdHnii 
toutes  les  mêmes  opérations  de 
guerK  aux  troupes. 

INSTRUMENS  de  guerre  des 
^urcs.  Les  Turcs  Se  fervent  dany 
leurs  armées  d*Ii^u7nens  à  fon 
&.  à  chQc  de  différeqnes  formes  9 
qui  à  la  réferve  d'un  font  plikôc 
des  infirumens  pour  la  pompe  d\ir« 
ne  cérémonie  ,  que  pour  rezet* 
cice  militaije. 

Four  les  infirumens  à  cboc  ilf 
ont  deux  forces  de  caiflès  &  un 
infiniment  compofé  de  deux  placi 
de  métal. 

Ils  ont  pour  le  fon  une  tron»- 
pette  de  métal  recourbée  icvn 
chalumeau  de  bois. 

La  grofiè  caiilè  appellée  dont 
efi  haute  de  trois  pieds.  LerTam- 
bours  la  portent  à  cheval  Kvec'  imi 
hauili-col  couvert  de  drap  rouge. 
Ils  frappent  fur  la  partit  fupéricii- 
re  avec  un  gros  bâton  de  buis  ,  flc 
fur  l'inférieure  avec  une  petite 
baguette  ,  frappant  alternative- 
ment de  Tun  &  de  l'autre  avec 
beaucoup  d'art  &  de  gravité.  C'cft 
l'Unique  infirument  qui  ferveatis 
exercices  militaires  ,  parce  qu'on 
bat  ces  groflès  caiUès  »  lorfque  l'ar- 
mée eu.  proche  de  celle  des  enne* 
mis  ,  tout  autour  des  Gardes  du 
camp  pour  les  tenir  éveillés  t  !cs 
Tambours  criant  :  Jegder  •  oUiià,  • 
c'eft-à -dire  a  Dieu  (on. 

Les  deux  petites  cailles  ou  cjrm* 
baies  font  des  marques  d'honneur 
pour  la  famille  du  Bacba ,  &  ief« 
vent  de  iignal  pour  la  marche. 
EUes  entrent  fort  bien  dans  le  co»- 
cert  de  la  mufique  >  &  on  les  nom- 

\wfi  Jkdar  na^urOf  Lu  JUmim^ 


tibi«  qdeuet  ont  trois  Tymbâlîefs, 
ft'les  tyÉilMUes  font  à  ciMqaçcôté 
delà  fclic  &  on  les  bat  comme 
diez  noui. 
Il  entre' dans  ce  concert,  une  au- 


qa^l  y  peut  avoir  préparés.  Uanr 
ces  fortes  d'aaaques  ,'  on  comman-' 
de  des  Grenadiers  .à  la  tête  de» 
troupes  ,  &  on  a  des  Travailleurs 
tout  prêts  .pourfaire  un  Jogement  , 


tre  C&n^û*infirumentKjjic  Von  nom'^  &  fe  confervçr  dans  Je  pofte  in*' 
me  ftf  ;%I  coniifte  en  deux  baflms 


«l'àirairf'  minces  &  creux  ^for  le 


c^té  côâyexe  defquels  il  j  i  un  an- 
neau pour  y  paflèr  deux  ou ,  trois 
ik>igti  de  la*  main.  On"  les  fait  ré^ 
fonder  en-  les  frappanr  Tun  éontre 
lliutïe ,  &  Je  foh  en  .^  arlgeipiÂ' 
&ferti^able:Xes  Bâchas  à  trois 
^euts  ont  deux  joueuri  de  cet  inf-' 
trumxriu  '  ' 

»  Les  infimmens  à  fot>  font  "au 
fiombte  dedeux.  Us^  différent  au- 
tant dans  la  manière  d'en  jouer  que 
4ans  la  matière  dont  ils  font  corn 
fofés;  Le  premier  eft  la  trompet- 
te ,  elle  eft  aflèz  longue  &  faite  du 
même  métal  que  les  nôtres.  On  la 
xiomdae  bori.  Celui  qui  en  fonne 
cft  achevai ,  &  les  Bâchas  à  trois 
queues  en  ont  fept. 
>  Le  fécond  eft  de  bois  ;  feft  une 
cfpeee  de  chalumeau  compofé  de 
cinq  tuyaux.  On  le  nomme  f  ur- 
nader.  Celui  qui  en  joue  eft  à  che« 
▼at ,  &  les  Bâchas  à  trois  queues 
CWTOtK'dnq. 

"  Les  différetis'  fons  dé  tous  ces 
iHfinwi^ns  feroient  durs.  À  Toreilie 
•HH  n*étoient  corrigés  par  celui 
de  la' grande  caillé  :  mais  quand  ils 
font  tous  réunis  »  le  concert*  en 
îeftaflèi agréable.  .  -^  •■ 

«  INSULTER  ,  eft  attaquer  hau- 
tement un  pofte ,  y  venatit  à  dé- 
«cottvett  pour  fe  mêler 'à  coups  de 
tnains ,  Uns  vouloir  fe  fervir  des 


faite. 

INSULTER  ue  vaiflêau  ,  înfuU 
ter  les  ennemis  :  C*cft  attaquer  &, 
«caufer  quelque  dommage. 

•  INSVRGENS  ;  Ce  font  les 
V^aflkux  de  Hongrie  convoqués  par 
le  Ban  &  TArriere-ban  ,  mais  qui 
ne  marchent  que  dans  des  cas  ex^' 
trêmes  »  Se  fous  la  conduite  ()tr 
Palatin  de  Hongrie  ,  pour  la  dé- 
fehfcde  leurs  fronjieres.  Cepen- 
dant rattachement  &  le  zele  de* 
Horigrbis  p6uf  leur  Souveraine  les* 
a  portés  dans"  la  derniete  guerre  à' 
franchir  les  frontières  de  leur  pa- 
trie ,  pour  aller  plâiâèr  facaufe  let 
armes  à  la  main  dans  les  Etats 
du  voifînage ,  où  ils  ont  agi  oflfen- 
fivement. 

*  INTÉGRAL  ,  calcul  intégral^ 
méthode  de.  trouver  la  fomme  de^ 
quantités  diflTérencielles  ;  cVft  ,  à 
proprement  parler',  "  lé  ealeul  diffi» 
renâîH  renverfé.  Par  ce  derniec 
on  apprendra  difTérencier  une  inf- 
tigrale  ,  q  Ui  eft  la  quantité  diffé» 
renciée.  Le  calcul  intégral  au  cort- 
traii'e  enfeigne  à  intégrer  la  difph 
reneielUt  c*eft-à-dire  à  trouver  la 
quantité  ,  laquelle  a  été  diSéren- 
ciée;-  Telles  iont  à  peu  pires  ,  ea 
-arirhtnétique  la  multiplication  & 
la  divifîon  i*  qui  (é  détruifent  ré- 
ciproquenfient ,  &'  font  une  preuve 
Pane  te  ViiXKC,   tes  Anglois  ap* 


tranchées  ,  de  la  fappt ,  &  des  peUcnt  ce  calcul  méthoie  inverfi 
«droites  attaque^ qui  Refont  dansM^^J?»*'*»**  ..  ,* 
4es  formes ,  en  ^gnanl  le  terrein  1  INTELLIGENCE  »  être  d*tH* 
|Med  k  pied.  On  in/iiZte 'ordinaire-;  teUi^ence  avec  l'enneihî  ^  Pinfor- 
snent  la contrefcarpe  pour  ne  pas'  mer  dece'({tti  fe  paflè:  cVft  nra^ 
donner  loiltr  à  Pennen^  de  aire  hir  fon  Prince  &  îa  Patrie,  La  plu* 
fouet ioi  fbugtfiêf  MK^bafacsn».,  [«pâti  dei  lUrpfifts  ne  fe  font  ^ 

Ffiijl 


oes  frânres ,  Ou  ocx  ff^oau     l'^^ajos.  le  çmv^  4«  cfiii  ^  i^içn* 
Une  V'illc  peut  âtcç  fiwprifc  par 'néw  (a  jH:^p!t>fcr  ,1,  y»  3^4r^ 


i^Uliigènct  àç  deus  éifférçmet 
manières.  Cune  qusmd  celui  à 
^i  OD  Uf  re .  l;a  Viijle  o'cft  ppiai 
obligé  âft  joindre  fes  fercei  à 
ceux  i^ui  la  lui  livrem.«  Vautre,  ob 
il  faut  «{u^l  Tattaque  1  Ah  par  ef- 
calade  ^  par  le  pecarid  9  oa  par 
ftratagêave. 

.  On  peut  avoir  la  pitnuere  brtf 
i'intelLi]g;enee  avec  iw»  Gouver- 
neur ,  qui  peut  dirpofer  de  fagar- 


peut  alors  fc  fervir  de.lfUfioiMi^ 
IvaUe.difpofitm  pour  4p^fSi>erle 
liwtf  de  %  $QldaM^  #  âc  pomr  TiiH 
t^ei  de  foaiiioi  «  d'autaoi  â9^n». 
q^e  c'eft  au  Prince  eo^emi  à  Ce. 
tenir  fur  (es  gardas  ;  &  qu^il  doit> 
r^ayoir  ()u'Oas'emharraflètQ^  pfUgb 
'U. c'êâ;  par  ^f^eux  ,  ou.  par  mCe  ^ 
iq^'on  s^  Je  deilKi»  i^  b  guelfe.  Po* 

Mais  an  dQic:év4te(  danacea  Ikc^. 

içadoinsda  ne.rlen  ^re  ,-q«iibit. 
contre  l'humanité  ,  &  le  dr^it^ 

;  lajsuerre  t  loi  qqe^pcoîc  l'ai&fSnvt» 
le  poifon  «  le  manque  4e  piioto 
daôs  Ie$  raufiooonduit^  »  S(c» 

iron  donc  que  Ton  vient  faîr# 
ççs  fortes  de  propofitions  «  ilfiut 
examiner  roigacufeoieni  quel  eft 
le  .  ear^âere  des  perfoitiies  eiw 
voyées»  U  de  feHes  qui  4fien« 
voyeni ,;  (i  cefoqt  4e|  ^fytm  fifP» 
mes  dans  leurs  véfoluuons  ou  fui 
changent  fe^ilemem  t  quel  !«ft|le 
fujet  qui  les  ei^W  ^  ^^.  *>"• 
(ça^blable  eninsprire:  fi  leurmév 
cpntfptefnwt  vjem  4e  loin  > 
•*il at teqve  «onmiencer* . 
quel  cas  il  faut  prendre  fiude 
4eur  de/Ièia  M  tienne  J^iui  prc« 

fnier  mQ^jffoiefHde'^iefCt  «iwt 
ils  p^wNTOiçat  ii^  r«pmiir  *  déa 
qu'lifi  iecoleiH  enr  6m  d'y^itift  «a 
ffu.p^iii.d^  li^flevott  ;  quels  font 
leurs  biens  »  leurs  paifosi  »  k«iy 

-aoiis,  kiMi  eomptoi^  <C(piei 
pouvoir  ils  oiK.  . 

Il  fiivt  «4(91  es9inH)eff  le  eems  « 
le  IîMy.^  lestnioyeps ,  i|u'ilf  pseir 
puTeot  pqMT  tzécuifir  leiM»  tnut^ 
ftik^t  k'  quelle»  ^fiitancei  tli 
peiivcM.efi  <iofMier«  Par  isee  (bo- 
tes ^'intcrmgirl'^ns  .^iie»plafie«f9 


^ifoni  X  avec  une  ^rniCan  mécoo- 
tente  de  fon  Gouverneur  ^  &  de» 
pSdecs:  avec  kl  baittiflQt».qiu 
gardent  eui-mêmes  la  Place  ».s^il 
n'y  a  point  de  §uaifon  ;  enfin 
«trecle  parti  le  plus  Ibrt  datUi  une 
Ville  libre  9  oh  il  y  ^  deux  parti&i 
^  l^autre  elpece  à*meUigftw4 
peut  Te  former  4Vec  un  Gouver^ 
fveuff  4  qui  .ne  peuu.ou  vCok  {>as 
tenter  la  Âdéliti^  de  la  garaiioa  i 
avec  quelques  Officiers  »  Setgens 
eu  Soldats,  avee  les  habitans» 
ou  quelques-unk  dVturVuz  9  &c. 

^  Il  faut  être  e^^otienieat  fur  Tes 
fardes  dans  les  Tmtdfmncttt  de 
quelque  efpece  quVIles  (oient ,  de 
.peur  dVa  è^ç  la  dupPf  3<Mveiit 
jp*cft  une  rufe.du  Gouverneur  , 
4m  veut- vous  eqgager  dans  une 
mauvaise  a/faire  **  ^v^nt  eetçt  ^ 
jea  {MiQporeRt  «  ne  'charçheot'  quVi 
lier  une  négociation  ,  4^>îi  ils 
jMiiiZent  tirer  4^  l'aigeçc^,  S(,  aian* 
quer  cnfuite  de.  parolç  fixisniiUe 
^étestes.  APies  toiH,».,^  eftcat> 
uble  d*une  ttahifon^pitit  Wep  en 
j^iiedeiH(. 

Comnoe  la  trahifon  «ft  iiîfini* 
jBMe^t  odàeufe  »  tm  ne  dois  y  enga- 
^  perfovùiei  ni  faire  lespre*- 

iBÎeres  4énMecbea  dans  ««1  ibries  1  fois  ^fndiyefKems  «unGéotf^ 
.4f  .négociations i.nkMf  i2  fiins  yJ  ml  qii&  n  de  te  pnideaee  pcnc 


m 


tN 


4J? 


f6i£r»  I  tel  en  mieux  çoovaincrç  »  on  fidc 

Dans   tes   yft4lUgeH0^y4t*]%    r4p»rejr  J^Mrs<£9fftij(taidonf  »  cnm 


f repuçf 9r  eipfce  »  un  Gouvoioeur 
peuiof^e^  â  g?^m(bn^  en  ej^gçk 
«nnr  ks  ft^cs.  de  mécontenteiD^NK 
^u'on  >,;'l^  peu  4e.  lécompçni^ 
ffii'ils  ,4oiy.«ipt  eCp^J^:  <Ç}  reftant 
ndetes  à  leur  Prince  »  $c  en.:ie.«| 
^iûuit4e  gn^ndfs.  proinçCei  de 
U  p?it  de  celui  /donc  il  veut  em* 
bralTerte  pfivtjU 

-  UnegiifnifQn  m^contentQ  peu< 
£M:ilem«n(  obHger  &n  Oouvff« 
oeur  à  c^c,  &  A  09  çtaiigppi^ 
quelque  çfaoCo  de  la  parc  dp4  E^bjx 
ons*  les  $Qkiaci  peovem  aupara* 
vaot  tes  gHOfic  tous  ou  en  ^ifxk  « 
par  des  aux  bruits*  .  ;: 

•  Deoaiême  tes  habltap)  peuirenc 
yea  à  peu  ^gnet  une  gafnifon  e« 
ft^refiànc'  tes  Soldats  «IS^j^ini^'r 
lei&m  (|?;nf  teiuf  dcOfein  j!  pir  tel 
pipme^.qu'i^  leur  forant  de  te 
{xirc  (Hv  BrtfKe  «  à  quiioii  iv^uc  fç 
Uyrerc  $0^  dans  une  Yilte  Ubt^* 
le  parti  te  ^Ixs  fore  peut  vous  ou» 
ynv  teft  portes,  (ans.  que  J*autrf 
fe^  ^n  ^^tac  d'y  r^Ofter. 
.  ..Apf^  afoir  bten  pris  fes  ïpc- 
fûtes  dans  ces  fortes  de  c^s  t'^  OU 
l'ait  ^rjtnçcr  fes  tioupes  te  io)«r 
fi({ign<é»  H  onfe  rend  mattr«  de  la 
Ptec^  9  «il  il  faut  ^tre  plu«  lotit  • 
fgac  cfiu«  qui  Tont  livrée  »  de  «peor 
fp^il  nç  .tetir  pttc  envie  de  «om 
«p  cbs^r.-  Il  eik  bon  «lême  4'6n 
fyue  for^r  te  plutôt  que  l'on.peut 
la  garnifon ,  fous  prétexte  de  V^t^ 
^)^(  ^u  ^fincp  ,  qui  doit  U  ré' 
4iQQipcii(Vt  ;  &  ii  ce  Contiez  b»- 
Ht^iM  t  qui  IVnt  livri^  »  ou  te  pai^ 
p  te  plusifort  dans  une.  Ville  libre» 


ajoutait  mlnie  de  nouTtUei  aus 
droits  t|op  fiiibles  ;  mais  en  mi^ 
m/e  yn»  oa.  y.  conftruli  une  Ibiw 
cîtadçUe  pour  y  reti^fmer  un 
nombre  de  uoi^  $  capable  d« 
ten  coptenû  dit»  teut  deîQîr. 

Dans  les  inteUigences  de  te.  fe^. 
çoi^ç  elpece  9  aii.6ou?emenr  ti- 
chc^die  g^foff .  te  plut  de. mond^ 
qu'il  peut  de  fa  skmiiofï*  &apré« 
avoir  prte  jour  atec  Teonemi  •  il 
OVt  ,aux  portes. des  O^rdes  à  fil 
défocion.,  qml  teiâircont  cnuer  det 
SoI(iat|d^i(;ét.»  JMiqu'à  ce  qu'ite 
^ient  en  a^a  giasid  nombre  po«f 
pouvpir  fo^ier  un  oQipf  de  gardff* 
M  p«ivtde  mêflur.npMttAdçs^i».^ 
Igieltes.fur  le re«lpait pour  &vari* 
iec  Tefç^dct  otr  ITcaurée  par  la 
rivière  ,  occ«'. 

Un  Of^çïfif.i  ou  un  Sergent 
d'^j^oi;4  avec4n  Caponil  peuvent 
t%voiitet  de  màme  ces  e^ireprifet 
pac  te  moiyetli  à^  ^ntinçllc;s  de 
Ifiue  fii^ifin.»  qu*ite  meitoxu  au^ 
endiiftica  >  qu'on  :veut  lurpiendcct 
yn.||9i^9Mconveniravec  l'erW 
nemi  qu'on  lui  enverra  un  certain 
Jour:uQe  troupe  dtfccntoude  deux 
cena  hommes  t  dont  te  chef  fi» 
dira  en«oy^  pour  renfiirçer  te  gas» 
nifon  9  ^  lui  pci^nieraibn  ordrf 
Cuppof^  U  peut  auffi  fiùre  entrée 
un  certain  nombre  de  eeits  d^ui« 
fiéfi  .dax^  te  jptece  »  ftire  armer 
pendant  la  nuit  les  Soldats  qui  font 
entn^s  déguiiijte  pendant  le  jour  9 
fatr^  ouvrir  lea  portes  &  tes  bac» 
^tesfs  «  par  oil  ceux  qui  fimt  en 
4mb«ifcade   entretoat  eu  mêmft 


il  ^uf  .y  et^r^tçair  des  troupes ,  leros. 
fui  fotent  en^t4ct(^i^riie.urs  .  Il  ptucauifi  '  de  même  que  teë 
19011  vefpehf  »  (pus  ptéie^te  de  you»  jiuirea  Oâteiers  iavorifer  une  foc* 
l^tr  tes  44fçn4re  cpmcf  4es  encre-  '  ptiCe  par  efcatede»  par  pétasd^pai 
ff3(êsduPrinçe»dontiteoQtabam-    siuelquci  ^hanetces  chargées   do 

lloPi^tepm  s  Qi»  dç.  fiCM  ti»ci  1  ^Hm  eacbés»  q^*^  lù&n  çn| 
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'45^  I-Nî 

bàrraflèi  iVitréé  delapMte  i  '&è.' 
Un  fimple  Soldat  peut  faire  '  lin 
iignal  pendant  la  nuit  ,  pour  &ite 
connoitre  le  lieu-oii  il  eft  en  fàc* 
tlon.  Il  peut  iaufli  faire  entrer  par 
te  déinafquement  d\ine  fauflè  por- 
te »  par  une  embïafure  baflè  >  quMI' 
ouvrira ,  ou  par  quelque  grille  de 
fer,  qui  feroit  en  de»  lieux  n^K- 
gés.  ■  •■^.•'-      ■ 

-  Les  habitant ,  s'ils  font  armes  ' * 
peuvent  Te  foulévef  pendant  la  niiif 
vers  quelques  c^t^s  de  la  PIact,afît][ 
qu^on  puîJIè  plus  facilement  atta- 
cher le  pëtal-d  »  ou  dreflèr  lés 
échelles»  8c  sMntroduire- dmala 
Place.  S*i)s  ne  foBt  pas  arméb  r  il! 
peuvent  retirer  dvft  èâ'x  en  divers 
tems ,  dey^ensqui  entreront  d'é>' 
gilififs  ,  '^  qtitîfbtfteront  enfuite 
quelques  corps-  de  garde  ,  t^ndi^ 
qè'oaattacbesa  te^étard ,  ou  4u^ot< 
montera  par  efcalade*     '  - 

:  Un  feth 'habitant  peut  favorifer 
Pentreprife  fnt  Umême  moyen  ^ 
ou  en*  d^ouvrant  quelque  stque^ 
duc  f  quelque  lieu  ioiiterrain  né-r 
gligé  ■»  &  enfin  H  tr&hifon  peut 
v*exécut«r  fcKon  Ktf  différentes  cir- 
conftances-i  d*une  infinité  d?autres 

LVxéeution  de  ces  fortes  d'en* 
trcprifes  doit  (c  faite  avec  beaucoup 
de  fecret ,  &  de  promptitude  ,  tant 
pour  n'être  pas  découvert  que  pour 
ne  pas  donner  le  t^ms  aux  Traîtres 
de  changer  de  deflein. 
•  Contre  les  inrei/f^rnc^^À  la  tr»- 
bifon ,  il  £iur  étudier  de  pr^s  le 
caradere  des  habitans ,  &  de  la 
gamifon ,  s'il  y. en  a  ;  empêcher 
les  aflèmhjées  de  }our  &  de  nuit  v 
iaife .  oUervcT  exa^emem  les  pa- 
trouilles ,  avoir  grand  nomne 
tLtfpion» ,  qui  poifïènt  vous  infor- 
mer des'  démafihes  qu'on  peut 
finie  f  veiller  foignettibment  à  cel- 
les des  perfoxmes  rufpeâes,  & 
^kber  tain  par  fct  boxuc*  ma* 


flteré^)9egagnerramitîéde  tdot'ti 
monde  ;  cVft  le  nneilleur  moyen 
â*?wer'te  trahifon.' 

lïPFENDANT  ifdrJrtee.-  Le* 
Intendcms  damées  font  le»  tfitH 
cipauy  înfpcâeurs  qui  ont  foin  de 
ki  Aibfiftarice  des  troupes  ^  &  il» 
doivent  en  aevoirune  parfaite  con- 
ftoiilàticè.    '  .■-.." 

'-''Si  •rihteniant  de  Parméê  nVft 
po^mt  hitendant  de  Pro\^hce  ,  il  Se 
tranfpone  fur  la  frotitîete  Oii  Par*» 
tfiée  doit  agir,  &  il  fait  les  mê« 
me*  follicitarions  envers'  les  auwes 
întenéàns'^  que  celles  ^u  Miniftre 
dè'Ia  gûkre  »  afin  <fati  les  provi- 
fions  Ordonnées  fc  trouvent  jufto 
aastfieuxde  leur  deftin«tiOB  dans 
les  tems  prefcrits* 
'  Quand  le  Minière  de  la  eiiérre 
a  fijfé  fè'jourqi>'on  doit  i^ro  la 
marque 'des  équipages  ^  Tlntêttdûat 
quién):iîb^tverti  par  crMiriiftre  « 
délivre 'tm- ordre  par;  écrie  à  un 
Cohimiffiure  des  guerres  pour  al* 
1er  afTifteV  à  cette  marque  »  s'il  tï)f 
vé-pàs  kii^^m^me  ',  &  il  lui  teoom^ 
mande  -  fur.tout  de  ne.  rece^oîc 
que  des  chevaux  capables  de  fervir* 
•  torfqi*  Tartnée  s'aflèmble  i  rJ&i- 
tendant  éomc  à  celui  qui  tonmian- 
àeicà  Vîntes,  un  état  de  toutes 
ks'  troupes  qui  '  doi  vettt  -fornier 
rarnrïée  ,  &  cet  état  loi  f«rt  de  rè- 
gle apotir- augmenter  fa'fbt»rmmi« 
à  proportion  de  leur  nombre  ,  ft 
pour  les  tems  qu'elles  arriveront 
iHi  cafmp  ffMîvant  qo^elles  y  Ibot 
marquées.    '  .        ^  i 

Pendâtit  le  cours  de  la  campai 
gnè<)  rimendahc-ne  doit  ptriojt 
perdre  de  vue  toute  la  manoeuvre 
éc8  vivres ,  &  il  fe  £iit  rendre 
compte  de  Pétat  des  travaux,  de  fa 
bonté  du  pain  ,  de  fon  poids  ■«  -  Ht 
-quand'il  reçoit  des  plaintes  à  ce 
fujei  )  il  choifit  le  plus  habile  A:  le 
plus  honnête  homme  d'entre  les 
Commiflàirei  dit  guefro  qwdm 


y 


Vmt  fous  Tes  ordres  »  &  il  !ui  don- 
ne la  commiflion  d'aller  prendre 
connoiflânce  de  cei  défordres. 

Quant  aus  procès  verbaux  ,  folt 
pour  perte  de  pain  «  foit  pour  in- 
cendie »  &  irruption  des  ennemis, 
foie  pour  enJevemenc  d'un  con* 
voi  ,.  il  fe  ferc  du  même  Corn* 
miflàire  pour  en  prendre  toute  la 
connoiflânce  due  aux  intérêts  du 
Roi  f  &  quand  le  procès  verbal 
cft  /Igné  du  Commiilàire,  il  le  vife. 

VintendantAc  Tarmée  doit  s'in* 
£)rmer  fouvcnt  du  Direâcar  Aes 
vivres  avant  les  diflribucions  pour 
combien  de  joufs  le^  troupes  fc^ 
ront  fournies  ;  &  il  a  foin  quVlles 
le  foient  toujours  pour  quatre  :  ex- 
cepté dans  la  canicule  ,  ou  Pon  fait 
Ui  diftribuiions  de  -deux  jours  en 
éeux  jours  »  parce  que  le  pain 
peut  fe  gâter. 

.  VJatendant  doit,  être  encore 
fort  attentif  aux  équipages  de  char- 
roi  pour  Tçavoir  $^i]s  font  bien 
pourris  »  afin  qu^ifs  puiflènt  four- 
fiir  à,  la  fatigue  qu'ils  ibnt  obligés 
ide  faire  fans  celle,,  &  (1  on  paye 
régulièrement  les  ÔAtcîers  &  Cbar- 
reeierS',  pour  empêcher  que  ces 
derniers  ii^ayent  pas  fujet  de  dé- 
ferter ,  jcque  tous  enfemble  tra- 
vaillent avec  courage.  II  en  fait 
iàire'aufïï  la  revue  de  tems  en 
tems  ,  &  il  oblige  les  Entrepre- 
neurs h  rémi^facèf  les  chevaux  qui 
manquent  ;  mr-tout  pour  Tarriere- 
ikifon ,  afin  que  le  fervice  fe  fou- 
tienne  malgiré  le  mauvais  tems» 
*  S*il  arrive  que  pendant  la  cam- 
pagne il  y  ait  dès 'plaintes  de  la 
part  des  tfoupei  |^f  ta  mauvaife 
^aliré  du  pain,  Vlntendant  exa- 
mine fi  la  fbute  vient  de  la  cor- 
ruption de  la  fàttné  ou  de  la  né- 
gligence de  l'ouvrier-,  ce  qui  eft 
«i/é  à  connoitre. 

Lorfqu'elle  provient  de  la  fàri- 
ffe  lie  pain icai  iMunif>&  roû 
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*  trouve  dedans  lés  marrons  encore 
tout  entiers  ,  qui  font  des  (|rum« 
melots  de  farine  pourrie.  Les  Corn* 
mis  niéritént  punition  de  donner 
de  telles  farines  à  leurs  Boulan«- 
gers  :  &  en  cela  les  Entrepreneurâ 
font  à  plaindre  de  voir  perdre' de 
bonne  marchandife  faute  de  foin  « 
outre  le  chagrin  qu*ils  ont  de  ftiré 
crier  les  troupes. 

Si  la  faute  eft  dans  la  fabriqtis 
du  pain  ,  ce  qui  arrive  par  la  fri<« 
ponnerie  de  Touvrier  ,  ou  par  fon 
ignorance»  on  approfondit  run& 
Tautre  ,&  Ton  fait  châtiei*  les  çoiH 
pablés.  Four  cet  effet  Vlntendané 
donne  ordre  aux  CommifTàiref 
des  guerres  ,  qiK  réddent  dans  les 
Places  ,  de  fe  tranfporter  dans  let 
magaiîns  &  de  viliter  les,  bleds  & 
les  farines  avec  pouvoir  de  âi<« 
re  jetter  dans  les  rivières  ,  ou 
d^enterrer  ce  qui  fe  trouve  aïlèa 
mauvais  pour  infe^^er  le  pain  êà 
altérer  la  fanté  du  Soldat.  ^  *■ 
Lorfque  le  Munitionnaire  a  re^ 
çu  des  bleds  du  Roi ,  l^Intindmiè 
de' l'armée  a  foin  de  lui  ^ire  reni«» 
placer ,  &  de  fçavoirpar  des'états, 
qu*il  lui  demande  de  tems  entemsl 
n  chacun  des  magafins  eit  pourvu 
des  effets  qui  doivent  s'y  trouvera 
8c  s*il  y  a  fuflHbmment  de  farines 
dans  ceux  d'oU  Tarmée  tire  (à  fub** 
fiftance.  Quand  il  y  trouve  du  man« 
que  ,  il  tient  la  main  à  les  faire 
remplir  au  plutôt  fuivant  les  né^ 
cèffité». 

A  la  fin  de  la  campagne  ,  lors- 
qu'il eft  tems  de  licencier  les  éqùr- 
pages  ,  ri niendant  en  prend  Tor- 
dre du  Général ,  Se  le  donne  par 
écrit  au  Direâeur  des  vivres  pour 
le  produire  dans  ion  compte  avec 
la  première  revue ,  qui  a'été  faite 
pour  la  marque ,  &  ces  deux  pié- 
"ces  fervent  à  régler  la  folde  de  Tés 
chevaux.  Mais  s'il  eft  nélefiàirc 
lue  i'anaée  ■  uenna  la  campagne-* 
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faflë  le  écRiîcr  Odobre  »  fon  ne 
^OQ^die  point  levai^ns»  &  pour 
les  retenir  encore  à  la  fuJde  du 
Roi  9  on  leuf  donn^  un  autre  or- 
dre par  écrie  pour  reftçr  à  ccyiix- 
fuerlcfenrice. 
.    Quand  la  guerre  continoe  *  les 

Strcprcneurs  àcs  vivres  travail- 
It  penda|i|  tout  Thiver  à  6ire 
ieoîs  achats  »  &  les  Intendâns  > 
«bacon  liaos  kor  diftri^ ,  recom- 
iBAn^iK,.  aufli  levirs  (oins»  pour 
|crt  informa  6  toutes  les<)uaUté$ 
^  pains  Te  tranfponenc  dans  les 
■ngafins  »  &  ils  s*en  iam  donn;!! 
Ibiitcnt  àcs  étais  pou^  rciidre 
compte  aux  Miniftres. 

.  Viatemdent  d^rmée  nWête 
^•k^état  du  paîn<)u'on  a  fourni 
«nt  troupes  4"^  ont  agi  en  Corps 
d'armée  ,  ce  qu'on  appelle  Téôt 
de  campagne.  Outre  cet  état  ii  y 
«n  a  eiKored*aatres  que  les  lateit- 
ia9$  des  Krovinces  frontières  ar- 
rêtent de  même  aux  Mimitionnai- 
ses  avec  les  états  des  garnirons. 
-Ce»  premiers  contiennent  ]e  pain 
qu^on  a  livré  aux  pai&ges  M:^  ré- 
gimens  deftinés  pour  former  les 
Corps  d^armées  ,  &  les  fecopds 
genfrrment  celui  qui  a  été  ioqmi 
dans  les  Places  de  leurs  dép^f  te- 
jnens  aux  troupes*qui  y  font  en- 
viées» oh  lefquelles  y  om  reBié 
pendant  la  campagne.  Tous  ces 
états  serrèrent  fur  les  revuef  des 
Commii&ires  des  guerres. 

Quoique  les  Intendâns  d!armécs 
ibient  Juges  nés  des  proc^qtic  les 
Munitionnaires  &  leurs  Commis 
peuvent  avoir  enièmble  «  cepeo- 
dam  le  Rot  en  fon  Confeil  a  tou- 
jours coutume  de  leur  en  délivrer 
une  conrniiflion  particulière  »  loi f- 
queSa  Ma|efté  volt  que  la  guerre 
pourra  durer ,  afin  qu^  règlent 
les  différends  fur  les  lieux  »  nonr 
léuleAent  k  Véptà  des  Comnûs  • 
jNiis  ^  de  lottiet^iaiiet  dp  pcr- 


Tonnes  qui  auront  eu  quelque  afit 
faire  au  ûijet  des  vivres  ,  uik  en 
demandant  qu>n  défendant. 

Les  htendans  des  armées  *  &  Jet 
autres  htendans  de  Jiiftice .  Mi* 
ce  9c  Finance  9  furent  créés  fout 
Louis  XIlI.  en  1635*  On  les  nonn 
moit  auparavant  0>mmi(làkes  dn 
Roi  ,c*eft  la  qualité  qu'ils  avoienc 
anciennement  fous  le  rcpic  de 
Henri  lU.  en  1577*  Les  Officier» 
généraux  dt  Gouverneurs ,  ne  font 
rien  que  de  concert  avec  Plsrfn* 
d4Jird*iirmée ,  qui ,  pour  tout  dite 
en  peu  de  mots  ,  veille  à  la  police» 
au  payement  des  troupes ,  à  ta 
fourniture  des  vivres  &  des  feor* 
rages ,  fuit ant  les  revues  t  au'  re* 
glement  des  contributions  •  à  Vé» 
tabliflèment  de»  fauve-gardes  det 
Hôpitaux ,  9t  à  Pexécutiba  des 
Ordonnances  du  Roi. 

INTENDANT  Général  de  Î4 
Mâtine  6*  des  ÇhJTfs  :C*c&  uii 
Officier  qui  à  l'Intendance  de  tous 
les  Port$ ,  Atfçnaux  &  Caflès  dfe 
tout  le  Royaume.  Intendant  dd 
arméesnavales:  C*eft  un  Oâiciet 
ordonné  poiir  la  Juftice,  Police  â^ 
Finance  d*une  armée  navale.  Set 
fondions  &  celles  des  Intendant 
de  Marine  »  {^Intendant  à\m  Porty 
font  décrites  dans  l*OrdonnançÇ 
de  1689. 

INTENDANT  dt  U  Jufiiee  , 
Police  6*  Finance  fie  la  Mana$  , 
eft  un  Officier  de  mérite  &  ^e  car 
paoité  9  qpi  f^iàe  dans  un  Port  p 
qui  a  foin  de  Caire  pcécuur  toutet 
les  Ord^mn^nces  &  tous  lef  Ro» 
gleipfms  foncemant  U  Marine» 
qui  1Kmrv<|if  &  la  foMraqitqr^  dct 
n)«g9fîns  «  ikh  la  cociferv4tioQ  df 
tqutcs  les  provinons.»  qM»  f4it  l« 
revue  des  /équip^gfs,  quand  ilf 
font  à  bord ,  fait  punir  les  Défefr 
feurs  8l  feonpiMs  »  &  met  I9  ta* 

iu:9u  lUnite»  l\  y.tplii^ivi  in» 


titniant  de  la  Marine  qui  om  cha- 
cun leur  départemcnc. 

INTERLOPRES  :  Ce  Cont  de9 
bâtimçns  qui  çntrent  dans  un  {\)rt 
çn  cachette  pour  ne  pas  payer  k» 
droits  y  ou  qui  y  portent  des  mar- 
cbandiiês  de  con^reljaode. 

•  INT£RMÉPU)RE  t  voytf 
^OSTES  intermédiaires, 

•  INTERSECTION  i.On  ft  fc« 
de  ce  terme  en  géamétrie  pot|r 
f  xprîfner  la  nncopue  de  deux  li- 
gnes »  çtt  de  jtei^z  plant  «  qui  fe 
coupent  -  mutueUemem* 

INTERVALLE  entre  ie^i»  k(h 
tâUloiu  »  eft  TeTpace  qui  les  fépa* 
içe  »  foie  qu^ils  foiem  camp^  »  lou 
4tn  bataille.  Cet  efpaee  «ft  ordinai* 
fcment  Touverture  ni^flÀire  pour 
|»ilèr  un. autre  bataitlon.  Mais 
4ans  le  çampe^fni  d*un  ùégs  il 
cft  fouvent  plus  grand  »  ^  race* 
fsem  plus  pç)it. 

r     INTERVALLi:  ié  tâmf  â  U 

ÀiS^  •  ^  la.  dift^iuie  quUl  y  t  du 

camp  à  la  ligne.  Cet  efpWe  doit 

^cre  4^lRiviron  oom  qmtie-vingt* 

ida  pu  deux  cens  wiS»  »»Àn  de 

pouvoir  contenir  les  bîioitUons  & 

:f  fcadrons  nécei^ir/ef  à  h  défen- 

.fe  a  fc  laiilèr  <terriece  .eg«  un  eC* 

pacç  allez  grand  pour  le  pa^ge 

des  tfoopçs  qui  auront  à  porter 

•leur  fiBçeurB  ailleurs.   La  même 

diofe  doii  être  obfenrée  à  peu  près 

à  la  cftmrevallatiqn* 

.     *  IMTRAPO$ .  ou  huraiofes 

Ceft  la  parde   intérietire  d*ane 

Teûte ,  la  partie  cQuri»edu  dedans 

d'un  voulAûr,  J^itprcf  EXTRA- 

POS. 

WTREFipiTi.  M.  de  la  Ro- 
chefoucault  dans  Tes  Maiimes  la 
4itffini<  une  hêMiifft  «  une  flffîi- 
rmct  9  une  J^textrjierdtnairë 
4e  rame  t  qui  s^ékve  àu-deiBit 
dee  défordret  &  des  émotions  que 
la  vue  dès  gtands 'périb  poucroîc 

mska  m  ^k»  fù  te  Cbenltcr, 
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Felard  la  définit  un  ti^mdéwt^ 
miné  de  la  mort  •  une  ivrejfe  d^ 
courage  qui  nous  ôte  le  |ugemenci^ 
un  emportement  plein  de  fougue  t 

r*  noua  aveugle  iur  les  périb  » 
noua  lea  rend  tout-à-faii  mé^ 
priiable^.  Cette  définition  m»  pa<« 
rott  plus  jufte. 

Si  on  vouloit  louer  un  Asnilcar» 
Wl  Sertorîut»  un  Guttave-Adolr 
pbe»  unCondé»  un  Tuscnne»  ll( 
quelques  autret  grands  Capitaine» 
qui  Qitt  entrepris  les  chofet  let 
plus  difiîciles ,  on  diroit  que  cet 
grands  homme»  ne  manquoient 
en  rien  de  cette  într/pidicil  éclaîp 
rée  qui  nous  conferve  libres  St 
tranquilles  dans  les  dangers  pre(?> 
(ans  »  qui  marche  avec  connoti^ 
fance  à  Texécution  des  entreprifet 
les  plus  hértflëes  de  difiiculiés  » 
qui  paroificnt  même  téméraires  êjp 
infusmontables  aux  erprits  &  au^ 
courages  médiocres  »  &  dom  elle 
vient  à  bout  »  bif  n  moins  fat  If 
force  &  pas  le  nombre  |  que  par 
la  fcience  &  la.  grandeur  du  géni^ 
de  celui  qui  en  eft  orné  »  &  pdè 
ks  refiburcea  qu'il  trouve  en  lui» 
mêmp. 

On  dltquNiarOénérateftÎAti^ 
pî^&:  déterminé ,  lorfqu'avec  des 
forces  très-au'de/Sws  de  celiet 
de  fon  ennemi  »  1^  le  défavan* 
tage  dea  lieux  ,  il  va  ie  eombanie 
Se  ransquer  die  droit  fiont ,  ft  te 
bat.  Cette  hardiefiè  furprcnd  Se 
étonne  ,  It  chacun  tombe  en  ad^ 
misation.  8i  fan  voit  un  Général 
à  la  tê«e  dtme  petite  armée  con« 
tre  une  autre  qui  lui  oppofe  te 
nombre  Se  la  force  en  toux^  Se 
que  te  ptenier  par  des  mouve* 
mens  bien  concertés  te  ierve  de 
l^vaiïtage  àes  poftcs  «  Si  rende 
tous  tes  defièins  inotilet ,  dans  te 
tems  qu?ttn  autre  n*oferoit  paroi- 
tre  en  campagne  »  cVft  te  cou* 
4mK  d*u»  ft^  Capiaine  y  êl^ 
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non  ffls  d*un  boiYime  intrépide , 
farce  que  Ton  habileté  applanit  )és 
plus  grands  obftacles  &  les  rend 
très  -  praticables. 
/  St'il  fe  trouve  dans  un  avantage 
égat  de  terrèiii ,  ou  s*il  ie^  voit 
dans'la  nécéflité  de  hafarder  une 
affaire  ,  il  ira  liardiment  au-de- 
«Tant  de  fon  ennettii,  fondé  fur  Ton 
)i'ab2tècé&  la  lioncéde  fon  ordre 
de  baniUe  ;  fin  ,-rufé  &  profond , 
il  l'attaquera  &  remponera  ht  vic^ 
coire,  non  par  un  plus  grand-  cou- 
lage contre  un  moindre»  ni  par 
un  effet  du  hafard*  mais  paï  la 
icience  ,  par  TadrelTe ,  &  par  un 
plus  grand  art  dans  la   ta^ique. 
i^eut  -  on  dire  qu^un  Général  ne 
içauroit  fe  conduire  de  la  forte 
fans  une  très- grande  intrépidité  f 
Ce  feroit  très  »  mal  le  louer  *  c*eft 
plutôt   un  homme  courageux  qui 
'ne  hafarde  rien   contre  les   lu- 
mières de  fa  pradence.  C*cft  un 
{rand  homme  ,  un  grand  Capi- 
taine 9  que  U$  difficultés  encoura- 
-fent ,  loin  de  le  rebuter  ,  &  dont 
Tétendue  &  la  pérvétration  lui  four- 
•flu/Iènt  une  infinité  de  niiês  &  de 
reflburces  pour  exécuter  ce  que  les 
«autres  croient  impollible. 

Lintrépidité e&  vive.fc  impé- 
suêufe  &  très-oppofée  à  la  lenteur, 
•£uis  être  trop  éclairée.  Si  elfe  eft 
-accompagnée  de  beaucoup  dVfprit  » 
elle  eft  ordinairement  impcttdence 
Ht  fans  réflexion,  parce  qu'elle  eft 
•^op  bouillante  &  trop  emportée, 
i  Rarement  die  fe  trouve  joitKe  à 
-toutes  les  qualités  des  hommes  du 
Tpremier  ordre.  Il  s'en  eft  vu  de 
.ceux  -  ci  qui  ont  été  très  -  intrépi- 
'àefi  mais  d^une  intrépidité  pru- 
.  dente  &  éclairée.  On  peut  tnettre 

au  nombre  de  ces  grands  hommes 
'  Alexandre  le  Grand  ,  Charles  XII. 

Rot;  de  Suéde  ,  &  Henri  IV. 

S'ils  fe  font  égarés  quelquefois , 
.,(^  à  €Ci|e  im^iiité  Ctop  aUu*. 


mée  &  trop  emportée  dans  crnaP 
nés  occafions  »  qu^iIs  ont  dû  en 
attribuer  la  caufe* 

INVALIDE ,  eft  un  hominc  de 
guerre  eftiropië  dans  les  occafions 
glorieufes  ,  qui  l'ont  rendu  inca-* 
pable  du  fervice»  Avant  la  conT* 
truébon  de  PHÔtel  des  Invalides  f 
tous  les  Soldats  eftropiés  avoient 
ordre  de  fe  rendre  dans  les  Placer 
frontières  de  Picardie  V  de  Cham* 
pagne,  &  des  Evèdiés'de  Metz» 
Toul  &  Verdun  «  &  fiiifoîem'paf- 
tie  des  mortes  payent.  Aujourd'hui 
lés  Sold&ts 'eftropiés  avec  un  certi-  ^ 
ficat  de  leurs  fervices ,  obtiennent  ' 
THôtel  des  Invalides  :  &  ceux  qui 
foftt  encore  en  étaf  de  porter  !c« 
armes  ,    fotie    envoyés  dans  let 
Forts  &- Citadelles- ^es  Places  de 
guerre  ,  oh  ils  font  le  fervice  des 
tKNipef -réglées.'    • 

•  INVASION  :  C'eft  Vi&ion 
d'entrer  dans  le  pays  ou  fur  les 
terres  d'àutrur  ;  pour  sVn  faifk 
avec  violence» 

•INVfiNTAIREtfes  ffcts  dts 
Officiers  diâedéi,   Lars  du  décès 
des  Gouverneurs  »  des  Officiers  de 
l'Etat -Ma^or,  Commifiàires  des 
guerres,  Ingénieurs  &-Oardes  d'ar- 
tillerie dans  les  ï>rovinces  &  Pla- 
ces de  leur  réfidence  ,  les  Juges 
ordinaires  des  lieux-  appofent  le 
fcejlé  ^  fbm  les  inventaires  ,  à 
Pexclufion  des  Officiers  militaires. 
Le  Major  ou  l'Aide  -Major  de  la 
Place  eft  appelle  à  la  levée  da  fcel- 
lé  ,  les  cbifres  ,  papiers  &  mé- 
moires qui  concernent  la  charge 
du  défunt ,  lui  font  remis  faAS 
être  inventoriés ,  Èc  il  les  éhvoie 
à  la  Cour. 

Les  Créançiess  pour  dettes  mo- 
biliaires ,  contraâsées  dans  le  lieu 
dé  fa  réfidence  ,  fe  pourvoient  fus 
les  effets  mobiliaxres  par  devant 

l' les  Juges  ordftiaires.  Tous  antres 
Créanck»  fe  pouKTvicnc  par  •  dc^ 
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Mri't  lés  luges  du  vérifiée  doml- 
cifcf  {  de  même  ceux  de  la  téfi- 
dcnce  pour  l'excédent  des  dettes 
mobiliairés» 

Lors  do  décès  des  Officiers  des 
troapes  dans  leur  ganiifon  ,  pu 
(laiis  les  lieux  par  oti  ils  pallènc 
avec  leurs  troupes ,  des  Ingénieurs 
qui  n'ont  point  de  départentent 
ÛKC  ,  Se  des  Officiers  d^artill^rie 
envoyés  par  fémeftre  ,  les  fcellés 
font  mis  fur  leurs  effets  par  les 
Majors  ou  Aides-Majofs  des  Pla- 
ces. Ils  en  dreflènt  inventaire  lorf- 
que  ces  effets  ne  font  pas  récla- 
més par  ^héritier  9  qui  doit  en  les 
réclamant  payer  les  dettes  con> 
traâés  dans  la  garnifon.  Ils  en 
font  la  vente  à  charge  d'un  fol  pour 
livre ,  &  ce  par  un  «ntan  mili- 
taire au  fon  du  tambour.  Les  fa- 
laires  du  Greffier  &  du  Tambour 
font  payés  fur  le  produit  du  fol 
pour  livre  ;  le  reftam  'toorne  au 
profit  du  Major»' 

Le  prix  provenant  de  ta  vente 
cft  délivré  aux  créanciers  mobi- 
liaires  du  lieu  de  la  gamifon  ;  le 
furplus  eft  mis  dans  un  coffre  , 
fur  lequel  le  Juge  qui  a  -la  con- 
noilËmce  des  caufe^  nobles  ,  ap- 
pofe  le  fceau  de  la  ' Jurifdidion  : 
il  le  remet  au  Greffe  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  réclamé  par  la  veuve  » 
légataire  ou  ayant  cauie  »  ou  créan- 
ciers autres  que  ceux  de  la  gar- 
nifon. 

Lorfqu^un  Capitaine  des  Gardes 
Françoifes  eft  tué  »  ou  meurt  de 
maladie ,  (es  héritiers  ne  font 
point  teiuis  de  payer  ce  quHl  doit 
k  fa  compagnie.  Si  -k  profit  de  la 
vente  de  fon  équipage ,.  qu^on  y 
cmt)ioie  par  préférence  à  toute  au- 
tre'dette  ,  tÇeà  paa-fofifaiit  pour 
payer  aux  Soldatace  qui  leur  eu. 
'éûf  le  Capitaine  nommué-  en  la 
place  du  défunt  >  en  eft  chargé  : 
fll'Cft  ^iii9  que.  iiiâ^t  9  le  iur-^ 
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plus  ^  Étttih  aux  héritiers*  Les 
Soldats  doiv«nt  toucher  comptant 
la  moitié  de  ce  qui  leur  cil  dû.   ' 

Lors  du  décès  ou  abandonne^ 
ment'des  Officiers  <les  compagnie» 
détiàchés  de  l'Hôtel  Royal  des  Ia« 
valides  r  celui  qui  commande-!^ 
compagnies  ,  fait  vendre  en  publit 
&  en  préfence  des  Officiers  de  fon 
détachement  ^  fans  retenue  du  fol 
pour  livre ,  les  bardes  provcnaii'* 
tes  de  l'Hôtel.  Le  produit  eft  mis 
en  recette  ,  fur  le  compte  du  dé- 
tachement :  les  autres  bardes  do 
efièts  font  vendus  par  les  foins  du 
Major  de  la  Place. 

C>  qui  eft  attribué  aux  Officiels 
de  TEtat  •  Major  des  Places  ,  re^ 
garde  les  Majors  ou  Aides-Majors 
des  ^Corps  ,  lorfque  les  Officiers 
viennent  à  décéder  à  l'armée  01» 
dans  les  Villes  où  il  n'y  a  pas 
d'Etat-Major. 

Lts  Majors  des  Places  ne  doî'^ 
vent  pas  raire  appofer  le  fcellé  fur 
les  effets  des  Officiers,  des  régi- 
mens  Suillès  ,  parce  qu'ils  ont  lesr 
juftice  particulière.  Les  autres  ré* 
■  gimens  étrangers  n'ont  pas  le  mft« 
me  -privilège.  > 

•  INVERSE  ,  terme  d'aritfamé* 
tique  :  £|)ithete  qu'on  donne  à  une 
raifon ,  oîi  le  conféquçnt  d'un  rap< 
port  eft  à  la  place  de  l'antécédenc. 

*  INVERSE ,  terme  de  calcul. 
La  méthode  inverfe  des  fluxions  r^ 
eft ,  félon  Newton  ,  l'arc  de  trou- 
ver la  Auente  d'une  fluxion,  C'eft 
ce  que  Leibnitz  appelle  caUuL  in* 
tigraL 

INVESTIR  une  flace  :  Ceft 
fe  iaifir  de  (a  avenues  »  &  diftri- 
buer  les  troupes  dans  les  poftes 
principaux ,  en  attendant  ractillt- 
rie  ,  &  le  refte  de  l'année  pour 
former  le  fiége.  * 

:Le  Général  ayant. une  fois rfixé 
fa  féâsiiitiûn  fur  le  deflèin  d^unie 
fiac^;97fMrii:TCttt  atuquer ,  .dtic 


détacher  on  gros  CùVf^f  C«ra^ 
tefiCi  avec  les  Oiagoits  qcu  fe  irou- 
vepd  dans  fon  armée  »  pow  Taller 
mefiir  fous  la  coaduite  d'ani,ieu- 
tenant  général ,  ou  d'un  Mar^ç^ial 
4e  camp.  Mais  «omsie  c*çÀ  le 
«ans  où  il  eft  le  pkis  néccflàire 
4le  garder  le  fecret  $  M  .feui  en» 
core  diriger  la  marche  <le  ce  déea* 
ichemenc  ,  en  hà-  cnA^jgnaru  m 
jfo&s  qui  Técarte  de  futiiiroit  che- 
mn  t  8L<jfjd  là  mette  i  portée  4e 
-é^ner  quelque  jalouHe  A  jme  au-  j 


fit 

qoPà  ce  çie  l^prochf  de  U  fké 
ce  rende  4çoéseaiéliicliofeM« 
dcnit. . 

Au  dernier  logement  qu*il  £tt| 
avam  q»»  «t'aniivdr  devant  la  Pla* 
ce  ,  il  doit  <lécacfaer  Aenx  ou  trois 
par^s  df  Cavalerie  t  chacun  pks 
fort  que  la  gpirni^n ,  qui  doivem 
aller  s'emburquer  aux  environs  » 
pour  tâctier  4Va)e«er  ks  beftia^z  § 
&  &ire  des  frifofttiers.  Arrivant 
devant  k  Flaoe*  il  fe  faifit  ëet 
{principales  avenues  «  ia:  Icffaelkt 


tre  Place.  11  peut  même  donner  |  j1  fait  mettre  fes  tieupes  en  ha« 


'tes  ordres  p^  écrit  >vS(  cachetés  « 
à  rOfficier  général ,  avec  défende  [ 
nde.  les  ouvrir  ,  qaUl  ne.  foit  au'; 
4X)fte  qu'il  lui  aura  marqué  »  ^  «n 
préfence  de  ceux  qu'il  loi  voudra  : 
nommer  :  ce  font  à  peu  pr^s  les ,' 
neûices  qui  peuvent  fe  garder  à 
l*égaid.dti  fecret.  Cela  va  même, 
quelquefois  à  inveJHr  une  autre; 
PlUce  qu'on  ne  veut  pas  atoquer» 
pour  éire  prendre  le  change  à 
Tennemi ,  &  hti  donner  lieu  d^af- 
ÎRïibltr  la  gamifon.  Ceft  ainfî  que 
les  Alliés  en  1710.  patoiâànt  me- 

•«Bcer  Ypres ,  donnerem  occasion 
de  tirer  la  meilleure  partie  de  la 

^miibn  de  Tournay  »  qui  ayant 
été  invefii  le  lendemain  ne  fut  pas 

.  en  état  de  faire  la  réilftance  qu'on 
en  devoir  attendre ,  quoiqu'elle  -foit 
itne  des  plus  forces  Places  des 
Pays-Bas,  Quelquefois  on  'pouflè 
l*cxmemi  ^leodatK  plufieurs  jours 
et  fuite  ,   pour  Téloigner  de  -h 

'Place  qu'on  a  deâèin  d'attaquer  >; 
après  quoi  9  &  quand  les  affiiises 

-tbm  réduites  au  point  {}ù'(Ui  Jfe  dé- 
lire y  le  Ueutenant  général  >  ou 

"Ikfaréchal  de  camp ,  chargé  d'in- 
Ptfir  la  Place  ,  doit  fe  pourvoir' 

jfàe  bons  Guides  »  prei&r  fa  4nar- 
che ,  ne  s*arrêter  qu'atttant  de'teniS; 

\|ii*it  éii  iàut  poqr  fiûit  fepaiire  ,' 

^  repofer  an  peu.»  8c  «ontiniier 

aiepeadamà  teniçylç  %retyjuf-j, 


caille,  ^af^ise  il  fait  le  tour  ,  tcr 
conaok  bien  le$  tftvifontf  &  Ici 
endroits  les  pbis  à  ccB»dre  pour 
les  f<;cojttrs ,  &  y  pofe  de  tà>nit$ 
gardes*     . 

Il  doit,  jenvoyer  des  pwtis  àJ« 
guerre  pour  apprendre  desaoïivcl* 
les  des  eonemis^  Il  Ait  oocupec 
parles  Dniguns chaque  petit  pôftc 
qui  pciviforvir  M  ks  reflèrrer  dan« 
la  Place.  Il  s'informe  en  parti- 
boulier  de  ohifiua  des  piifonniers  9 
de  la  qualité  du  pKfs ,  des  gués^ 
des  rivificcs  ,  des  enfilades  »  dei 
avetwes  »  &  éts  Imuk  voiâns  rob 
il  y  a  des  maifons  fortes  »  ou  4]u^ 
que  iiiuation  jsvaotageufe*  21  s'ii^ 
formé  encore  du  tMmbre  de  la 
gfiraîfon ,  des  Officiers ,  fi  le  Qoii- 
verneur  sVictead  au  ûé^ ,  s'il  ef^ 
pcte  du  fecoucs  »  d'où  Hc  par  o& 
des  munitions  déferre,  dctvi^ 
vres  peuvent  vemr ,  de  l'état  de 
la  Place  >&  de  les  fortifications. 

La  nuit  il  fait  fes  hiouacs  à  la 
.portée. du  moufquét  de  la  Place  :  si 
jpofe  toujours  les  plus  grands  Corpit 
<£»  ies  avenues  par  oh  le»  (ecouss 
auroient.plos  de  commodité  de  fe 
jetter dedans  ; iUnet-dcphisqttus- 
îti«é  de  petites  gardes  dosant  Ac 
iderrleie  lui  pour  n'être  point  £m» 
îpris«  Pendant  ee  temsoli ,  la  moi* 
tié  des  ctoupes  cft  à  ehevâl  »  1^« 
wê  tient  k»  ^vat«  pvla'bnAc^ 


IN 
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|ieitt  pRxiéder  i  PaicaàoD.   de 


9c  t9U9  ne  fe  repoTem  (|ue  ée' 
four  i  encore  ^  -  ce  alternative- 
nient  »  tantôt  une  moitié  >  tantôt 
Tautre.  Si  par  le  moyen  des  pe- 
tites gardes  quM  a  avants  dans 
le  pays  »  ou  des  Partis  qu'il  a  en- 
voyés >  il  a  avis  de  rapproche  de 
^ucl(]ue  fecours  >  il  doit  tâcher  dé 
f e  combattre  un  peu  loin  de  la  Pla- 
ce »  pour  éviter  que  le  débris  ne 
t'y  Jette..  Il  -  nt  nut  pourtant  pas 
^u'il  s'éloigne  trop  ,  de  peur  que 
ce  ne  fi^it  une  fcinie  que  Tenne- 
IBi  lui  &flè ,  pour  f  obliger  à  dé- 
garnir quelqu^m  de  fespoftes ,  afin 
de  pouvoir  enfuite  s'y  gUâcr  plus 
fiicilement. 

,  Comme  tout  le  but  du  Lieute*  i  cert  avec  le  Lieutenant  généial  « 
fiant  général  doit  être  d*empêchâ:  i  parce  que  c'eft  à  lui  i  f^^avoir 
^'aucua  fecours  n'entre  dans  la  I  mieux  que  qui  que  ce  foit  Pordicdc 
Place  pendant  qu'il  la  tiendra  jn- 1  la  bataille  >  kg  rangs  des  brfgadet» 


rinveftifièment  avec 
plus  d'ordre  &  de  coimoïflàncc« 
Pour  bien  4*acqnixter  de  ceci ,  il 
eft  oéceiiàire  qu^ls  ziem  un  plan 
jufte  de  la  Piaoe  «  fur  lequel  ite 
pourront  ajofter  les  changement 
qui  leur  paroîtrom  avoir  ^cé  £iiii 
depuis  qu*ii  aura  été  levé.  Ils  le 
réduiront  auffi  en  petit  t  &  y  a/oô« 
teront  tm  grifonnement  du  j»yCi« 
ge  des  environs  à  utie  demi-lieue 
de  la  Ville  à  la  ronde  t  tnhâoÊ 
de  quoi  on  pourra  &ifc  vn  petit 
plan  ou  carte  eftimative  des  h-* 
gnes  8c.  du  campement.  Pour  ce 
dernier  ,  il  doit  fe  faire  de  coa« 


piftie.f  il  faut  qu'il  foit  perpérael* 
kmeiM  à  cheval ,  qu'il  vifitc  ziR* 
duement  (es  poftes  ,  qu'il  recon- 
noiflè  parfaitement  le  pays  »  & 
Ipécialement  ks  endroits  par  où 
peuvent  venir  les  fecours  »  auflTi- 
bien  que  les  lieux  qui  lui  peuvent 
4onner  quelque  avantage ,  &  tâ- 
cher de  &ire  fon  profit  de  tout. 
Fendant  que  la  Place  lera  vtye/* 
tie ,  il  doit  prendre  toutes  les  con< 
noiilànces  pofiibles  de  Pécat  des 
^travaux  &  de  &s  environs ,  afin 
4'cn  rendre  compte  au  Général  à 
ion  arrivée  >  &  lui  dotuier  les  ht- 
mîeres  qu'il  pourra  fur  le  fi^e  8l 
far  les  attaques. 

Les  principaux  Ingénieurs  doî-  ' 


des  régimens,  &  le  dénombre^ 
liient  àt  loute  l'armée. 

Dès  le  Jour  même  que  !a  Fboe 
eft  invefiie  «  tout  Cs  met  en  mou- 
vement ;  l'artillene  Se  ùt  fuite  ^ 
les  vivres  &  tous  les  caifibos  « 
les  Payfans  Se  tous  les  charriots  » 
fom  commandés  :  enfin  tout  pnt 
des  Places  voifines  ,  &  fie  met  eà 
marche  pour  ie  rendre  devam  la 
Place  invefiù  :  ce  qui  ie  fait  i  H 
diligence  9  tant  de  l'Intendant  de 
IVirmée ,  qui  a  £bs  corrdpondaa^ 
ces  avec  les  Provinces  voifines  , 
&  tfoi  ûât  les  en  voisNians  les  payé 
votuns  quelques  jours  avant  rûiirç^ 
tiffemtnt ,  qu'à  celle  du  Lieuienanc 
^néral  de  l'artillerie  ,  qui  de  (à 


-vem  accomp^ner  le  LieutetuuK  '  part  tire  les  munitions  dé  tous  ]ei 

.général  f  quand  il  va  inyeftir  la  |  magafins  oU  il  a  fait  fes  amas.  U 

Place  »  afin  de  profiter  par  avance  I 

.des'deiix  ou  trois  jours  qu'on  eft( 

à  SDttfindte  l'armée ,  &  afin  devoir  j 

le  tems  d'étudier  l'ordre  de  cain- 

jsement  •&  'des  lignes  9  &  même. 


emploie  à  cet  effet  des  chevaux 
d'artillerie  «  &  lés  charriots  que 
rintendam  hiî  fait  fournir  :  le 
xout  en  coiiféqtiénee  dés  ordxet 
dn  Général. 


de  faire  quelques  tours  à  rentoùrj  .  Pendant  que  les  difpofitions  de 
^  la  Place  pour  coinmencer  i  la|  yùj»efliff<meat  (eibriX,VzTmé  mv-' 
ftcoBoottiie:: ll^ycnoam  iquot^nl^be  à gnuides  jpuroécs^»  ^ atnyt 
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devant  la  Place  pour  l'ordinaire 
deux ,  trois  ,  quatre  ou  cinq  jours 
après  /'invr^Jlir/Bfnt.Le  Lieutenant 
général  qui  Ta  fait ,  va  au  -  devant 
de  l*armée  ,  à  une  demi-lieue  ou 
environ  ,  pour  rendre  compte  au 
Général  de  Tes  diligences  ,  &  le 
Général  fur  Ton  rapport  fiiit  en- 
imiQ  la  dernière  difpofition  pour 
le  campement  de  Tarmée  autour 
de*la  Place. 

INVESTIR  ,  en  terme  de  Ma- 
rine &  du  Levant ,  lignifie  toucher 
ou  échouer  ,  foit  de  bon  gré  ,  loit 
par  contrainte. 

:  INVESTISSEMENT ,  fc  dit  au» 
jourd'hui  d'un  Corps  de  troupes 
^ui  environne  une  Piace.pour  que 
rien  u^y  entre  ni  n'en  forte ,  foit 
qu*on  en  veuille  faire  le  (lége  » 
ou  Tobliger  à  fe  rendre  par  fk- 
n)ine« 

•  JOINTIVES.,  Lattes  jointi' 
pcSf  terme  de  m9çonnerie.  C'eft 
lorfqu^en  contre- lat tant  une  doi- 
fon ,  pour  la  couvrir  de  plâtre  , 
pn  cloue  les  lattes  fi  près  l'une  de 
Tautre,  qu'elles  ie  touchent. 

,  •  JOINTOrER  :  CVft ,  après 
qu'iin  bâtiment  a  pris  ia  charge  , 
remplir  les  ouvertures  des  joints 
fies. pierres  ,  d'un  mortier  appro- 
chant de  même  couleur  :  &  quand 
un  bâtini^nt  eit  vieux  ,  ou  conf* 
^truit  dans  Teau  ,  c>ft  en  repin- 
loyer  ou  reaplir  les  joints  d'un 
jmortier  de  chayz  &  de  cimeiit.   - 

•  JOINTS  :  Ce  font  les  fépa- 
rations  dVncre  les  pierres ,  qu'on 
remplit  de  mortier  ,  de  pUtre  ou 
de  f  iment ,  ou  qu'on  lai/Iè  à  fec. 

•  JOINTS  de  droueUe-.Ct 
font  ceux  qui  font  fur  ia  largeur 
du.  dedans  d^une  voûte  ,  ou  fûc: 
l'j^ailTeûr  d'un  arc.  Joints  de  lit , 
ce  font  ceux  qui  font  de  niveau  • 
ou,  fuivant  une  pente  donnée,! 
Joints  di  recouvrement ,  ce  foiu  1 


ÏO 

ment  d'une  marche  fur  une  âùtfA 
Joints  de  tête  ou  de  face  ,  ce  font 
ceux  qui  font  en  coupe  ou  en  rayon 
au  parement  j  &  féparent  les  vouf* 
foirs  ou  claveaux.  Joints  en  coU' 
fe  9  ce  font  ceux  qui  font  inclinés 
&  tracés  d'après  un  centre.  Joints 
feuilles ,  ce  fonr  les  recouvrcniens 
de  deux  pierres  l'une  fur  l'autre  » 
par  une  entaille  de  leur  demi- 
épailTeurt  Joints  gras  »  ce  font 
ceux  qui  font  plus  ouverts  que  l'an* 
gle  droit  ;  &  Joints  maigres  font 
tout  le  contraire.  Joints  montons  » 
ce  font  ceux  qui  font  plats.  Joints 
ouverts  ,  ce  font  ceux  qui  à  caule 
de  leurs  côtes  épaiflls  font  hauts 
Se  faciles  à  ficher.  On  appelle  auÂ 
Joints  ouverts ,  ceux  qui  fe  font 
écartés  par  maie -façon  ,  <ou  parce 
que  le  bâtiment  s'eft  affaiflë  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre.  Joints 
quarris ,  ce  font  ceux  qui  font  d*é- 
querre  en  leurs  retours.  Joints  re- 
couverts,  ce  font  les  recouvremcns 
qui  iè  font  de  deux  dalesde  pierre 
par  le  moyen  d'une  efpece  d'our- 
let qui  en  cache  les  îoints.  Joints 
ferrés  i  ce  lont  ceux  qui  font  û 
étroits  »  qu'on  «ft  obligé  de  les 
ouvrir  avec  le  couteau,  à  fcie  ,  à 
mefurè  que  le  bâtiment  baiflè  & 
prend  fa  charge. 

J  O  LS  :  Ce  font  des  '  barques 
dont  on  fe  fert  en  Dannemarck» 
Les  Ruffiens  fc  fervent  auflî  de  pe« 
tits  bâtimens  ainfi  nommés. 

JONCTION  de  deux  flottes  , 
ou  de  deux  armées  navales ,  ou  dt 
deux  armées  de  terre  :  C^  fom 
deux  Hottes  ou  deux  arméet  qui 
n'en  font  plus  qu'une. 

•  IONIQUE, t^rdrelonî^iie, 
terme  d'arcbneâure  civile»  Voyer 
ORDRE. 

JONQUES,  font  des  bâtimea» 
fort  communs  dans  les  Indes  ^4 
peu  près  de  la  grandeur  des  Fli- 
bou  ;.<Ucs  ont  diiCîreatirs  figurât 


te 

•n  cette  région  »  &  qui  s'en  fef- 
veiu*  '  Les  voilci  .font  fouvent  .de 
whau'  &.de  {UKtes  a:!8{;  le^  ancres 
de  bois.  Tout  Totiviagr  «ft  aflcm- 
blé  à  ^ufiime  id.'ijrQnde.i  <  JLe  '  Pilote 
cft  aiifll.  à  rarriere.»  d'i>ù.ikvec  un 
^it  taxnbotir  il  m^r^uft  aM  Timo- 
nier .comment  il  idoic  giouverâfer. 
Qutre.  le  gouvernail  «  iSi.'ûnt.:tn- 
core  de  groflès  fam^.  ,qui:roiit.i 
chaque  côté  de  Tvfciece  $  av«c  (ef- 
9ueUes  iU  gouvetncnt  »  '  foit  de 
^os  tems 9  cxilod^cle  vmi&m 
ne  .fem  pas  biea'|gn.gQ4mi>«Uf 
Il  y  .en  a  qpi  parnnibeauc^H^)  cU 
foik^  »  &  d^autrfff'pcQ»  (»efi  Jon-. 
fses  de  Kanqwn  font  cpnftrvites 
1  plates  vara&gucs  •  à  caufe  des 
feajès  qui  font  .dans  l/ea  rivierfis  ^ 
^  leur  avant  eft  plat*;  ^eUct:  ont 
deux  femelles.  On  fe  fftrtde  cof^ 
^..poir  ^re  jouer  le  gou^r- 
xLÛl.yce  qui  ni;  iie  pratique  pas 
9iflcurs..ll  y  ena4*au{|«s^qyir«ni 
beâuçQup  de  relejvement  à^ravant  > 
fc'  dpnt  le  nez  s'élançç'en  haMt  » 
&  eft  pointu- comme -Mis^df^ict- 
£Uea.oi}t  un  petit  mâi'4?av4m'> 
|&^  une  .teugue.  fou  baiÊ  qni^t 
iaiUie  fur  Tc^  à  J'a^r ifif c. 
>  Les  Jonques  >fom  auia  f es  prinp 
çipaux  bâtiment  4oni,  i<s  fervem 
Ub  ?e«ples  de  Javas::  .fiUçs  Jq»j 
du  poil  enviroq  ymgt  l^fU$  g^Jk> 
à  peu  fret  dtf  Gabarit  d/ês  «Buc^s. 
Tput  le  citds  du  bâMmppt  .e^  âf- 
(emblé  à  lenpni^  xi(mu^\i^9K  X)c 
l'avant  à  l'arriem  il«.  ont  .^^(K 
fidt  obmi»e  un  ta!^;>de  ]iiaiA>n 
couvert  de  joncs ,  fous  .lequel,  ils 
loRt  à  Tabri  du.feieil  >.  de  la  jrofée 
It  de  la  pluie.  11  y  a  une  chambre 
pour  le  Capitaine  Qu  pour  le  Mai- 
tic  »  &  le  creux  eft  djivifé  çn  plu- 
£eurs  petits  efpaces  «  qù  la  ca^ 
^fon  demeure  bien  arrimée.  Qn 
y  entre  par  les  .deux  côtés  t  & 
ftrpcbe.des  cacrécrfit  iftCioÂie. 
Tone  I/« 


II  y  i^.i||i  friat^à:ravaiit«(iHi| 

grand  mât  ,'^vk  mit  d'artimtNkiy" 
&  une  iijifadiere.  Locfgtfe  les  J9t^ 
qiut  fynt  vent  en.,  arrière  ,  odb 
aoiurre  les  çouets  .-«n  avant  da 
chaque  c6té  ,  ceu&  de  la  grand^ 
v^ilc  d'i4l.c6t^  é'  ^  ceux  de  ia 
niùfecie.da.  l'^trç.  Les  voiles  foqi 
de  jonc;  ou  de.  bois  e&tielacé  t  le» 
ancre»  jCootauâj  de  bois.  . 

Le»  p)«)s  :  grandi  vaillèauz  de^ 
Chinois  ^u^on.  équipe  en  marchant 
difes  $L  en'guerre .,;£?. nommenf 
^fn  j;ou  Soen  t  oui^oim.;  niait 
la  plupart  des  Chrétiens  les  nooai* 
ment  aulii  Jmqufii  >  parce  que  let 
Cidinois .  j)9mment ..  Jonques. .  Jet 
vfM^^HK  des. Chrétiens  :  ce  qu« 
ceux-ci  entendant  «' ils  ont  auâi 
donné  le  même  iiom  ata  vaiilê^ux 
Çhinpif  »  qui  cependant  n^  éot 
jamai^nommés  ^uniipar  les  C(â* 
nois.     .)....  .j  .:  .     ,     /.  ,:^- 

•  JQUig.  izC'fft  dans  f'evmf 
tp^e^^oi^/la  b«if  ,4;uiit  p«nc  >•  w 
d'une  ««afée  i  Véfiaiiftuf  dumun» 
laquelle  comprend: le  cabl^u.».!» 
feuilluTf  .s:^.  l'^mlui^.  Cift  A|tf 
pelle  auffi,,/cMfe,  oifi,/^«  »  ia^facW 
Uié  Â^,Sfm»i  t^rmMicr.tmàbte 
dans  fatj^i^içit-  ":,;"•      •  t     •  -"  -^ 

^u'uQ  m4t»  9Ujqiifi4)ulLa«tie.Kh»ft;» 

ment  4fi^4elieu;Q$tçl^e(iplaeéCi 
•JQUSKit  £n.itfi«Be.{dW!U^ 
leriç  4, 9Àdif.âJIF«m;^»ea  la jQfe» 
ne  »  faire  >oiier  k  f^um^au  >>)# 
c^oMM  ii'j|»ur  -dir^  j  /y^.flBttcii;  1« 
fpu  i  le;  tirer  p^c .  &if«.bnéche4,p 
JQy£7$  :  i»e^6>2)t]éMi|>iaqMtt 
de  ies  ^  .d^filIcrnMt'l^nfliiéuiS'p 
dont  r^iiOige  eft  d^cmp^her  que  1« 
cheville,  de^  ^  4ui.H»..  imnefit;,» 
n'eng«,daBa  l^boià^îi'eilcs  f^fltf 
poféest  j«i4f  t5  de  pomffi,s  ce  font  dey 
plaques  de  fec  aux  iôt^éu  fôuff^ 
chons.  dit.ia^pfttçnçe  dW  poiiir 
pe  I  9M-  (rsivffv  d^iiuels.  on  641 
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Vilir  la  bringtiebiale.^  *     ' 

pësi^ton  fonifjtaiflèurpoulrptati- 

^*biv  doMie  ^n»  une  é.Mitfe  'in»( 
4tux  «6cé»:4l«îe6^al-pàff'.è&  rcàti 
pailc  :  c'eft  «U^i  le 'ito!M  «S^^deux 
farces  ^  bote  ^  ont  ilntt  tfthi^r- 
Mic  dans  le  ^xiiltèu  -j^bur'f  faite 
foUièr  le  boàt'd^uti-ilioOânel. 
.  •  lOUÏLLEKE'S  rCé  font 
éans  une  éctvfe  )e^  <ieux  murs  4 
fUmb  avaificés  déns'lVàu  ,  •  qui 
teiiennetit  les  1)etge$»"& 4»îi  fôm 
•tt;aicliées  le»  |}dyies<)ùfcduiifiès  de!t 
vàitftie9«  '  ■'"•''  "  ■'•'•^  '■*  "  ■'■''• 
ru J.O  U  It",  4tf¥  ttftfuf  :  C'c^k 
tmÀmanderleff  iroupes  ou  les  ât^ 
fà4ùb»  dMn  0ig«^  tfn  qôaH^é'Of • 
fider  général  pendant  j'erpace  de 
VtR^*  4ume>  fiurès-  ,Bft'  ^^rtager 
«»  ooniinatid«i«(énf'<dti  /(iui*  'à  lih 
•mMiaiiteeudn*in«îé  OUiders  |ën^ 
taux  y  <}Ut  Ib  relè<fiéAf  foôr  à  toùi-: 
i|tji  j  a  phiâeufli  Ôénécaftx  dans 
«netaràoé^y  at^  filâl^rs  ^iéu^è^ 
aiai^:ngéntfim»t:,  pfNiflèiir^^i^ 
chaux  de  camp  ,  plu^iWfs'  'B^i^ 
làïstfli  pIttfiê'uM'A}Âé«^  eamp  , 

-:«  J'O U R'veftatfiR un .t«rme  de 
Charpemieif'  /  ^ui  ûp^ût^  le  vuîde 
t)U*(Mi  ]alflè*«ni4^  flc^pk^es  de 
toi»  poftt'v.tftt^l^rv^lk»  ne 
|^é<haiiflem.>  ^  -  ;  -• 
si  JOUANAL  ^-^^  yn  mémoire 
que  lel^a^ftiCQ^^Iitie'  Place  ^H 
négée  tiem^i'^e ce *q^a^il;faSt^'}our 
f)â(f  ijoiv  y^M'  etit«ndtie  éoinpte 
4kUit!k  Prince.  £r*0fficjt»^  général 
4)j^itommande  un  iif^e-,  ti«hc  audi 
m /ouryut/'^c»>tra^(iK  IjuVi  £i$t 
#Mr«  join- par 'jour -devant 'la  Place 
"^'il  afliégei  Ainfi  le  fournal  d'un 
^égc  eft  un  détail  .cifconftancié  de 
t'atn^  dHiQc  ^Ucc  jottr  ^  joui* 
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le  ^  «NI  ordre  -&  la  polilce  '  d'untf 
à4tnéb  Y  il  eft  itétfdSiîre  <pe  «ëui 
ret"<:orp8r  ^âila'  oompbfeYit*»  ^ 
re»tles'mêtÉct  'nBgles,''&  que  le 
Géitéral^4u»^kl$ôitilna«^e  *  ikcbt 
eiKaâement  tout' tes  jours  la  fc^ 

cc'^^  fa  diminurion  V  fc'ceqiii  'wf 
l>aÂi^  FâHr  «èc  'Cifi?t  *  tous  lei 
Owpriâoktnt  fofmer  chaque  jour 
'un''éiàtVi\>^  <e<}uel  on  fait  voif 
dUi^s  un-coop  '  «d^'il  ceax  qâi  oiii 
déTcffé i Sk le» mwrs»  taAtSoRlats, 
qw»>Ba»-Offiei«i«  &  Oiiciers»  Ci)a4 
qîib  Té||»iiiME3it  doit  donner  cet  étal 
ad  l^or  de  t^de.  Dtt  tdus 
ces:<éiat#  ttn^enêit  quVin ,  qw^ia 
préfente  figbé  de  fa. main  au  Brt«' 
girèier  de  Parmée  yét  eeliti-ci  le 
donnt!  au  eëné^iî ,  qui  par-ilà  âoii 
êti«  aiSriré  'du  véritable  état  d^iba 
armée '&>  >de  (es  forcer. 

K)UIIKAL,  dba  lel  Itfatiiiy^ 
eft  aofll  mi'^&T^moire  de  navl^ 
lion '^  ^'  ordinai^rdbienif  ISAyid'  pa< 
cotonnçs'y^ô^'  I«6  Pilotes  ont  ac* 
coûfumé  d1<rtlre  par  quel  ifiùmb 
dcr  ««nr  âiv  vaiflèau^  eft  )x>rté  ch»- 
qùe  jonr^àr'queUeairede  ventdolt 
êl¥^  '^^  Pmt  V  «lyel  cfaangemeiit 
arrive  datant  cfeiaque  borld^  -« 
qQêllie  dft  la  latitàde- trouvé»  -fnr 
rëbferratioà'de^  liautcurs  »  quelle 
(41  la  latitude  donnée  par  le  pokk* 
tâlge  dé'lâ  caite  ^  quel  a  été  le  ûU 
lage  itfk  "Vaiilfeaii^  doratit  chaque 
quart -^  '  ^UëUé  éà  la  ioAginide  et 
timacive  ddrméè  pftr  le  pointage  ', 
&'.«iniin<e'qui  eft  arrivé  de  re^ 
raaiH{iiabIe  depuis  Ml  mâdivjHfqtfà 
Pauoré  ;  «oitoie  kvcM  la  teaeook 
tre  de -quelque  vaiiRiau ,  une  toof* 
mente,  la  vue  de  quelque  côte  y  tt 
pareillee  chofes*  -  .    .    . 

JOVRNÉ£  ;  Ce  terme  fe  pfend 
pour  bataille  ou  combat  -:  aififi  Ton 
dit, la  journée  de  Pteme  >  Ujota^ 
née  àt  Ouaftalia. 

f|Q¥iUrtl»MitcnM  d'Aï* 


f^lktOk  9  tVncend  du  m^tUi  4'titf 
homme  pendant  un  jotir.  Il  y« 
éè  ktoii  fowes  de  ji)ufnies  :  la 
pfurnée  4e  VEittrepferKurf  qui  ne 
Agitrde  ^  k  pdne  &  fetigue  des 
Ouvriers  qu'il  emploie  î  h  jour- 
H^  ifour^fe  ,  qui  s'entend  de 
Fouvrage  fous  ici  cetidûite  d'un 
Kxdwime  de  la  part  éa  Iloof^gems , 
ftfts  Entrepreneur  i  &  làjùufttit 
eu  Réi  ,qui  eftpckif  4es  ^[^w'fages 
éktraidrdinaires  qui  toe  fc  pieinrem 
^préeter ,  à  cauiè  de  Itufs  than- 
geniens ,  comnr^  îcfe  mddeles  d*ar- 
ciiife(%are>  de  pc4tti<àre  &  de  fculp- 
lêitrci,  On  pa^  da^ls  tes  attefiei** 
*ne  moitié  où  uh  fiert  de  four  nèn 
fifrtt ,  &  uA  quart  en  Eté;  le' 
1%iimët  to  Ouvriets  eft  t>r«Hnîrf. 
ifeme'm  Atpéis  cîhq  ftetffei  <Iu  ih*'- 
tin  jufqji'à  fept  du  foir. 

f9iérs'dt  "piâhétt  pôor  les  vaiîlfe^ux 
«MM^hands ,  «Hes  jhwi  âefef&ur 
fotr  ^fe*  navires  êe  ^ucttt.  - 
-  ••|bur£  :  Combat  dfc  t!t;us 
dfaWers  près  à  priés  dahs  ^a  Hce 
0A  ffans  la  «arilicre.'  -C'eff  auffi 
Unfe  dou  A  qtfoh  iàit  fur  i'cau,  cfe  il 
y  a  des atcaqtkes  i&  déf ^combats. 

éourtt  avec  des  lartccs  Tun  ton- 
tre  ftiotre. 

JOUTERAUX ,  tefiAï  a*  ma- 
At\e  ♦  Tôht  des  pièces  de  bois  à 
I^perort  du  vai/ïeàu  >  qtiii^pôn* 
^etît  ^'une  herpe  à  Pàiitre  de  haut 
«h  VttS',  &  qui  foiVt'  mifes  paral- 
lèles pour  faire  Ta/Ibiiblage  des 
Bèfpc's. 

♦'  ïREHARiçu* ,  ttom  dim  of- 

Écier  tfe  gutrte  dans  Pfihipirt 
èttc  ',  îrenireka  fnefsifhnjâeîi. 
ta  ïbnÔioti  d^e  X^lrenetrque  éroit 
^âttbft  ibin  de  maintctiir  la  pa^ , 
À'tt^hquiDité  ,  h  fâreté  dans  lés 
Province  >  fc  ik  charge  revcnàfit 
à  ccfle  de  nos  Prévôts  de  Marè- 
iSauffifcs.  BtnsIrCotic  de  }uft^ 
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tAtSi  Ir  «ft  dit  qw  ttl^fnii^iii^ 
font  eD«e»y<|s  dans  les  Provincift 
pour  y  màintftïir  1*  ^ranquHiit^  & 
la  paii  ;  ce  qa'Ms  Ciâiî^at  en  ptt^ 
miftm  10S  crkiitft ,  ft  «n  fefTant 
obfeFver  les  Jois.  M  y  avait  eiiA 
coreun  znttt  Ireiiarque  diMs  l«è 
Villes  ,  pour  y  proturer  &  y  edn» 
.  fermer  4a  concoarde  enttt  1^  éour* 
gcois ,  &  y  éteindre  Its  di(6^ 
fiont^  Oh  Je  nommoit  aulre^ 
hifetAeU  Ville.  C'étaient  leèeé^ 
curions  qui  fous  rautorifé  desi^on^ 
veiwurs ,  îdAÇoicnt  faire  réfcftiiMt 
dw  Ërfkârqueà,  :  JL-cs  £ftipérèiift 
Théodofe  &  Honorius  fupprînSÉk 
fe«t  las  chargé!  a*fir«/itfj»^e4,^rcc 
qu!«jn  :  AufatïK  de  leur-pouvoir  j% 
tTQUbloîent  les  PeùpJcs,  au  lien  d^ 
maintenir  Tordre.  Ce  mot  veàt 
dire  >  Frme  de  fdiiit  -Al  eft  cc^m. 
pôfé  dé  É?^«'v>f,  qrfi  vtm  Aittjâia}^ 
&  de  sif;^^  ,  qui  tSj^Uilîe  Ftjnee^ 

ÏS.^¥  »  <#/We  <we  détacbéç 
du  coQt$afin^  ,.|Ou^è  la  terre  içi^ 
me  ,  jjaj:  ^^  ^cîi^  4Wu  elle  «4 
envirqiwfe.4?3t9Wp.  .ijôçés, 

*  ISOMSy  C€  jn«t  A  4^  4'hII 
corps  détaché  de  tout  autre  ^  çomii 
me«ft  im^  pa\i$li0n  i  «me  cptosine  « 

*  Ce  mqt  3>mend  en  .pluâeitfti 
manietcs  irn  fon^cau'on.  Fa^ 
exemple  ,T]es  pavillons;^  letcorpé 
des  «aieitne«.^ont  dits  ifiék,Kpxaé. 
ils  ne  fane  pdhit  adotfâs  à  nuctmi 
autfe  mor ,  &  qa*oil  a  la  libirttf 
de  tourneTji  fenvonr,  -On  dit  au^ 
ou'^n  i>aisipeic3fti/»(é,qtiabd  ihcH 
réparé  de  la  mûraittelde  fon  •lem* 
psMrt  d&iqiia«re>ouiomqt>iéds»  pont 
laiifl^  Ml  >pecit  obemin  propre  4 
&«ie  tes  rbndes. 

formé  dp  Orec ,  qutfe  dit <)e  tott^ 
tes  les  i^re^  dom  ife  dfeuit  *lk 

^  idOSel»:^  :  ^tlu»«  .qi/o* 
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^onQC  eti  géoznécrie  à  on  tffangle 
dont  deux  côtés  font  ^aux. 

ISSAS  »  ou  ànS% ,  terme  de 
marine  ,  eft  une  corde  qui  fert  à 
guinder  %L  amener  ;  c*cft-à-diie  à 
lyiuilèr  &  baiflèr  y  foit  une  vergue» 
Igiit  un  pavillon  »  car  répara  du 
pavillon  t  &  chaque. vergue  du 
yaiflèaa  ,  ont  leur  ijkj  particulier. 
ViSa%  ou  la  drijfe  de  la  grand*- 
*  irerguc  eft  amarrée  par  Je  bout 
4*en-bas  au  fep  de  ixiSt  qui  ci^ 
au  pied  du  ^rapd  mât  «  &  vient 
l^épondre  par  en-haut  à  la  corde 
Itommée  umU  ^  qui  rai(it  le  milieu 
4e  la  vergue. 

t  ISSER»  en  terme  de  marine» 
^eft  tirer  en  )ii|nt.  On  dit  :  ^tt 
les  vergues ,  i^rr  les  toiles  »  ij^tr 
|e  pavillon. 

.  ISTHME  :.  Ceft  une  langue  de 
terre  qui  joint  d^ux  cènes .  &  qui 
fépare  deux  mers. 
*  ITACLE  »  terme  de  marine , 
èft  an  cordage  amarré  par  le  bout 
ftn  haut  au  milieu*  dHinë  vergue 
contre  les  rocages',  &  pair  le  bopt 
dVn'bas  i  l'i/His  oudi^flè»  pour 
fti're  couler  la  vergue  le- long  du 
mât.  •  ' 

'  •  ITINERAIRES  :  Ofl  nom* 
me  ainii  Tordre  ou  la  difpontion 
des  marches  dHin  Corps  de  trou- 
pes ou  d^une  armîée  »  qui  indique 
la  route  qu^elIc  doit  tenir  >  pour 
arriver  an  nouveafii  camp  »  ou  à 
quelque  autre  rendeto-votts. 
'^  JUGE.  Les  régimens  Suites 
ont  un  Juge  par  compagnie  »  &  un 
Grand  Juge  par  régiment.  '  lis  ap- 
f>ellem  le.  Juge  Ktthxtr  %  &  le 
Grand- Juge. Oi^/ier  Kiàittr,  Le 
Juge  a  l*Geil  iur^  tes  petks  défor- 
dres  ou  légères  fautes  des  Soldats 
de  fa  compagnie  »  &  en  £iit  voir 
Jes  plaintes  £  le  procèsrverbal  au 
Capitaine.  Si  le  crime  eft  grand  » 
les  petits  -Juges  portent  la  plainte 
^  vàificr  Riçkffr,  qui  la  jfoitç  aufli 
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au  Colonel  pour  inftniiit  ie  prtf^ 
eés  du  coupable. 

•  JUGEMENS  miUtMreu  Le» 
Jugemens  militaires  patfèm  à  ra- 
vis le  plus  doux  9  à  moins  que  le 
plus  révère  ne  prévaille  de  deiis> 
voix  dans  les  procès  qui  fe  jiigei» 
en  dernier  re&ri. 

Si  des  ie^t  Juges  trois  ccmdao»* 
noient  Taccufé  à  la  mort  «  Sl  deux 
*  aux  galères  ,  ou  deux  à  la  mort  , 
&  trois  aux  galères  »  &  que  ks 
deux  autres  le  condamnalI«;nc  à  1» 
pufen  f  comme  Ta  vis  le  plus  févere 
en  ce  cas  ne  prévaudroic  point  r 
les  avis  feroienc  rerais  au  plu» 
doux  des  deux  féveres  ,  &  TaccuTé 
(eroiccondamaé  aux  galères.  Quoi* 
que  les  avis  (oient  différens  »  la 
Sentence  doit  être  iigpée  par  ton» 
les  Jugés. 

.  Un  Jugement  de  Confcil  de 
guerre  eft  dans  les  règles  »  i^il 
ordonne,  un  plus  ample  iiifi>niiér 
fur  ce  que  le  Soldat  accuiié  d» 
crime  de  défertion  ,  &  déjà  ooi^ 
damné  par  contumace  comme  dé- 
ferteur  »  ail^e  pour  ùt  joftifica* 
tion  que  le  Prcvôc  de  b  Mare** 
chauifte  »  en  Tartêtaiu  »  lui  a  ôté 
Ton  con^é  militaire  avec  phifieun* 
certificats  coi)mm  il  avait  toujour» 
été  malade  depuis  Texpédiâon  de 
Ton  congé  limité. 

Le  Major  doit  envoyer  à  la 
Cour  g  dans  le  blanc  des  imprimé» 
quelle  lui  adreCEè  à  cet  eflfêt  y  jinc 
copie  de  chaque  Jugement  »  iigpée 
par  les  Juges. 

Les  ]ugemetts  rendus  par  cornu* 
mace  font  alBcbés.par  les  ordre» 
qui  font  adrellës  aux  Prevôn  des 
Maréchauifêcs  dans  la  Flace,ou  lici^ 
principal  des  Villes  ou  Villages 
dont  font  les  condamnés.  Du  jour 
de  cette  affiche  les  Déferteurs  font 
réputés  morts  civilement. 
.  •  JUGES  ordiiuùns.  Ils  coi>« 
wfiSWk  dc9  crizacs  9l  délio  aun 


^pi/âs  les  Habitans  du  Ikis  oh  let 
croupet  font  en  garnifon  »  ou  tii- 
tres  Sujets  de  ».  M.  ont  intérêt. 
Mais  ils"  ne  peuvent  procéder  à 
ripftruélion^  &  juj^en^nt  écs  pro« 
éè$  ,  fans  appeUer  le  Prev6t ,  le 
Major  »  TAide-Major ,  ou  TOffider 
commandant  le  Corps  des  troupes 
dont  eft  l'accufé.  Ils  font  difpen- 
iés  de  ccfte  formalité  ,  lorfqu^on 
a|>pelle  du  Jugement*  . 

La  connoil&nce  du  crime  de 
^éfenion ,  &  celle  de  tous  les  au- 
tres qui  font  commis  de  Soldat  à 
Soldat ,  appartient  au  Confeil  de 
fuerre.^es  Prévôts  ne  connoiHènt 
cMjis  de  Soldat  à  Soldat  que 
4ans  117  lieux  oit  il  n*y  a  p^s 
d^Etat  Major  ,  &  dans  ceux  oh  le 
Corps  dont  fecoieat  les  accufés  , 
où  l*un  d'eux  t  n(  fe  trouve  pas 
en  quartier ,  la  connoii&nGe  du 
crime  de  fubornatioa  ne  leur  apr 
partient  que  dans  les  cas  oh  Tac- 
cufé  ne  feioic  pas  aâueUement  au 
fervice« 

Les  vols  d'Eglife  .  &  f>énérale- 
l»ent  tous  les  crimes  &  délits  men*. 
tionnés  dans  les  Ordotiftances  mi- 
litaires »  dont  la  connoiilànce'n*eft 
pas  donnée  nommément  au  Pre- 
Tôt  ,  ou  aux  Juges  ordinaires  , 
£»nt  de  la  compéiîence  du  Confeil 
de  guerre  »  &  quand  il  n*y  a.  pas 
d*Habitant  ou  autre  Sujet  non  mi- 
litaire intéreiliS. 

*  Les  Officiers  des  troupes  eon- 
noiflènt  des  crimes  tl*ui»  Soldat 
^  éunt  en  fenttnelle  tue  ou  bief- 
fie  un  Habitant  >  ou  autre  »  alnd 
que  du  crime  de  vol  des  pièces 
Sl  munitions  d'artillerie  «  par  oui 
^e  je  foit  que  ce  dernier  fpit 
commis.  ^  ' 

Les  Officiers  des  troupes  fe  pour* 
voient  en  Cour  »  lorfque  les  Jugts 
des  lieux  refiifent  de  leur  remet- 
tre Ici  Soldats  qu'ils  auroieot  em- 


prlfonHÀ  pour  un  crime  dont.  1» 
connoii&nce  appartient  au  Confeil 
de  guerre. 

Lorfqa*un  Soldat  a  été  atrft^ 
prîfonnier  •  le  Major.de  la  Place, 
lui  fiiit  àiire  fon  procès.  Aucun  Pri« 
fonnier  pour  crime  ne  peut  être 
relâché  qu'en  vertu  du  Jugement^ 
du  Confeil  de  guerre*  , 

Tout  Officier  qu»  arrête  un  SoK 
dat  comme  Déferteiir  »  doit  »  fous 
peine  d'être  caOë ,  demander  dans( 
les  vingt» quatre  heures  qu'il  foi( 
mis  au  Confeil  de  guerre.  Après. 
les  vingt-4|uatre  heures  ,  le  Majo4 
de  la  Place  >  Ci  c'eft  en  gamifon  » 
ou  le  Major  du  régiment  »  fi  c'eA 
en  quartier  ou  en  canwagne ,  doii 
vent  demander  le  C<Kifeil  de  guesH  . 
re  >  à  peine  auffi  d'être  caflës*    ,„ , 

Les  Soldats.arrêtés  pour  la  con** 
trebande  dans  les  Provinces  fron- 
tières i  font  conduitS'dans  la  Place 
la  plus  voillne  ofa  il'  y  a  Etat-Ma- 
for.  Celui  qui  j  commande  ,  doit 
fair«  ailèJtaUer  le  Confeil  de  guer« 
re;  Les  cotipaMes'font  jugés  fur  lé 
procès  verbal  de*  Employé^  &  ai^ 
très ,  &  fut  les  eondufions  du  Ma^ 
jor  ou  Aide^MajM  de  la.Place.     ? 

Pour  tes  troupes 'en  garnifoti  | 
ou  en  quartier ,  d^ns  les  Provins 
ces  intérieures  t  les  délinquanif 
doivent  être  conduits  dans  les  pn» 
fons  les  plus  prochaines  du  Heôl 
I  oh  ils  ont  été  arrêtés  >  &  leur  pro« 
ces  doit  être  £ijt  &  jugé  dans  uti 
Gonicil  de  <  guerre  .par  ohlre*  diî 
Commandant  de  la  gamifon  ou  da 
riment* 

Les  procès  des  Gendarmes  • 
Cavaliers,  Dragons  Bc  Soldats  qui 
fpo}fent  ou  maltraitent  les  Em- 
ployés des  Fermes  conduifant  des 
Prifonniers  ,  foit  dans  les  Villes 

Iou  lieux  de  leur  gamifon  ou  des 
environs  ,  doivent  être  inâruiis 
par  Iç  frevôt  de  la  MaréchaulSîe  ^ 


jd|é$  par  fon  rapport  atkÇcmftii  ile^  premièh  :  -pardîfemen^  tet  Of-. 


î 


e  gtrerrc. 

\e  procès  des  perfbnne»  îLccoCétf» 
ét&9tk  tol^-  dw  pièce*  H  ttWni- 
fiôflfd  d^rtill^ie  ,  elt  mftruit  par 
le  J^ritfvdf  de  raftillerie  dafii  lifs  âr- 
Aiées  i  SLpatlt  Major  d«  U  Ptece 
im»  h»  garnifdiii;  On  adreilè  la 
plainte  à  celui  <]tft  doit  préfider  du 
ebnfdi  de  gotntei* 
-  •  JUGtS  Jkt  CM/liZ  ^  gUên9. 
le»  Jugcmtfts  éi>  demîM  PdTùtt  fe 
ittidetic  par  ftpc  JugtÈ  mi  moii»: 
le  tiombra  p*ir  té  le  plu»  fiivcni* 
Me  p&ùt  It  «fttmitiel.  VnGItttalkr 
dd  Malt*  qirf  n«  poilède  point  de 
li^cMBaderle  i  ôb  i)ui  n^b  pas^  fait 
ii«  vœux ,  ptut  êtf««  à«bn1»  âU  ttom- 
bit  de«  Ji^e$  du  Cotifeii  de 
guerre* 

JSn  <iafiip«8il0  •  If  9  r^imeiis  de 
U  Brigade  loucnlilênt  ks  Q^i«Ff 
Muv  le  Ç9«|ieii  4^ 'guorrif  ;  danp 
M  PlKfs  »  ia  ^gffij&n  en  Infiin- 
Ifric  ou  en  Çiiv4leri0  r  ^«'(vam  le 
Cttrpf  dpiit  t&  Va0cii(^  ,Qn  preaA 
1^  Càf^ukif».àc§bii^  téginem 
pif  the  k  piir  <^wt. 

r  l^qr^ii^iJi  i^>  9^49«  k  iMliai>rie  de 
Capii^et.néftoiÀ^  peur  4e  Coci- 
ieil  de  i^rie.  »  J^  Ai^ecrMajois , 
{B$,Meutçi^i^  S^  Souf-Ueutçnaos 
y  font  adipif  iuivai)t  kus  ancien*, 
neu^,  5*a  n'y  a  ff^  d'iQfimtei^f 
fsute  les  Place*  ^ifii^^  «n  ap<- 
pi^lle  ke  OifiUe^  de  Ç^iV^krie  , 
im  prconem  ifyijâ^e  ^  la^  ga^çbe 


ac* 


fîckrs  dlhfâmcri^  ,  qui  aflittcnL 
ap  JogiemcTit  d'un  Cavalier.  Lor^ 
qae  ks  f  laces  fom  trop  éloignas» 
dfl  admet  le*  ^cirgiens  des  compa-. 
gnies  4ç  la'garnifon.  tes  OffickE» 
dtf  phisr  ancien  régiment  doivent, 

^  fe  placer  â  diQixe  8ç  à  ^ucbe  di|] 
Préfidenc  :  ceu^  du  fuivanc  à  droit» 

'  êc  à  gauche  des  OlHciers  du  pluj^ 
ancien,  te  Mafor  prend  féance 
va-à^ie  k  l'réiidenc.  Les  Offickr* 
du  moine  ancien  rdgtment  opi-^^ 
nent  kr  piemievs ,  &  ^nenc  ù( 
Sentence  Its  dcmiers. 
'  les  ^ges  doivent  être 
&  ^vok  enséndu  k  Mel 
jtiger  comradiâoiremenc^ 
cuf<^. 

Le  CottHnMSûM  des  guerres 
pMit  prendre  (léaace  à  la  gaucher 
du  Préfident  pour  veiUer  à  Tobier*' 
vtyion  det  Ovdonnances  du  Roi ,' 
maïs  il  A\)piae  pas.  Les  Jt^eà 
roAi  eflk  de  couvests  pendanr  1^ 
tenue  du  Confeil.  Voyef  COH^Sli 

.  }l/id£l»LE  y  terme  de  mariiie; 
Vàyop  MÂT  gmktUé* 
*  JMUKLLM.  reycf  (^^ 

JUSSANT  ,  ML  £^#  :  Ceft  1« 

ceftot.  au  k  dekeodam  de  la  na» 

itfe ,  <]vimd  la.  mer  refoule. 

I     «  JV/SXICE  Mitûifê  ;  CVi» 

(celle  qui  s'exerce  fanni  ks  trotta 

pes  >  fuivjim  i'uA^ei  4;^  k»  Of 4«k* 
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KA BB  AD E  ,  OQ  Çahaie  , 
nom  dMtl  habit* miHtaire  deii 
Ôrecs  modernes.  Tzetzè^  du  que 
cet  habit  tk  ainfi  nomat^  de  Ca- 
rdes ,  Roi  des  Pétfes.  èodinus 
dit  qu'il  avoit  paflS  de»  A/ly riens 
àuxOrecs  deCbrtftantinoplc.  D*au- 
'tres  ont  dit  que  ce  nom  lui  venoit 
iàc  fa  fbrme  ,  qui  éteit  feinblable 
à  celle  du  Kappa  Orec.   Le  Père 
bar  trouve  ce  Sentiment  ridicule. 
>uoi  qu'il  en  (bit  V^^toit  i^n  ha- 
tt  intérieur  ,  qu*on  portoit  fous 
tin  autre.  Le  KMe^de  étpit  court , 
ferré  ,  fans  pKs  ;  il  ne  dp{ipendoit 
lue  )ii(qu*au  haut  de  la  jambç ,  & 
le  foutenoit  îû^qu^ii)  bas  4e  Ia  |>pi* 
trîne  avec  dé  gros  bo.utons.   On 
le  ceignoit  d*ùfié  fccinmre  ;  it  étoit 
^fdc  de  frange  »  q^e  le  jnouve- 
ment  des  }ambçs  fatfoît  paroîtrç , 
en  faifam  ouvrir  le  Kàbhade  quai\d 
on  marchoiç.'  C^eft  la  defçrij)tion 
"quTcn  feit  le  Perç  ^par  dans  fés 
'-^oiés  for  Coàjti  y  a  croit  qjie  ce 
n'cft  autre  chpfe  que  le  Sapim  des 
'Rortiaini  ,  guî  avoir  iji^éneré  çn 
^Ka^haiè  chez  les  Oifccs^ 

*KALMOl>Q0B5.  Fcyff 
CALMOUQUES. 

•  KECHERKLCHI.  Les  ICf- 
éherklcki  font  des  Gardes  du  Roi 
de  Perfe  ,  qui  portent  un  qpouf' 
quet  d^un  fort  gros  calibre  i  ik  <P^ 
été  inftitués  par  TAthemab  Psu-r 


■•  V'      r    "    •    N  >.  ,      ■  1 

boif ,   tymbales  «   tambours  ,.  te 
autres  in^ruménjl  i^ii\s  fbnt  et^ 
rendre  ^u  Soleil  couchant  y,  &  \ 
deux  heures  après  inUiuit.         * 
*  K  E%  ^  E*    On  donnoj;  »). 
trefois  ce  iloni  J[  rtnfanteiie  ît" 
land:oir\p ,  qui  àyttit  alors  pour  a|- 
mes  une'épéé  &  un  4ard 'attacha  à 
une  petite  toT&è  ^  de  ft^rte  qii'aprls 
avoir  lanc^  le  dard ,  elle  le  retirbit  . 
pour  recotumtiicer  à  s'en  fervir. 
^  •  KIOSQUE,  thtz  tes  Peuple» 
4u  Levant  les^  Kiofyuisi  iprif.  èù 
petits  pavillons  ifoîçs    $i  oi^yetts 
dç  toutes  pîirt^ ,  oî>  Ton  prenii'")e 
&ais.  Lfi's  plus  riché$.fbnt  peiti^l , 
dorés  k,  pavés  de  porcebfine.  Il 
y  en  a  ^n  ^raûd  i^ombre  à  Cohf- 
tantinople. 

•  KQ|tTjÇffI-BACm  ,  Com- 
mandant àts  Ko^tcbis.  Autrelcris 
il  étoit  le  prèmi/er  Officier,  au 
Royaume  ,  meint^nanc  il  ti'éft 

(plus  (fut  le  fec^iî^'  lî  nf^  quitte  la 
Cour  que  poi^if  aller  comman^ 
les  afméçs  :  ce  qui  ^Irrive  r^i^ 
meiK  •  parce  que  lè  Rdi  doit  {ul 
faire  fa  onai^sj:)  y  I|)i  i^qi^ner  ^lie-fa 
Tai^eHe  dV}r ,  &*  uhép^rtii  de  fes 
Gardes.  Le  Kortcki'Bachi  eft  or<« 
dinairement  pourvu  d*un  des  pre». 
miers  Gouvernemens, 

•  KORTCHIS  :  Corps  de  Ca- 

^Tèrie  en  Perfe  ,  deftiné  à  gardée 

le)  frontières.  Chaque  Kortçkh  a 


let,  Mahamet  Beg  ,  vers  IQ  li|;ii^  J^nt  écus   d'appointement  «  qui 
lieu  du  dernier  (iécle»  '^  "*-*'    "Te  prennent  fur  le  Domaine.  Lcf 

*  KER  ANA  :  C^eft  une  trompette  enéns  fuccédent  à  leurs  pères  dans 
longue  t  de  la  figure  d^une  trom»  |  l'emploi  de  Kortchis  avec  Tagrd* 
pettc  parlante.  Les  Perfans  s'en  |  ment  du  Général,  Les  Kanchiê 
fervent  pour  crier  à  pleine  tête  »  &  {  defcendent  d*un  ancien  Peuple 
ib  m6lent  ce  bruit  à  celui  des  haut-  (  étranger  qui  campoit  fous  de»  tcii) 

a  g  iy 


*es  »  comme  les  Tarcomans  »  & 
qui  a  toujours  été  en  répuratio# 
fsr  te  BfiivOTWr  "^'*''  "  ' 

•  KOSAQUES.  Voy^r  C  O- 
SAQUES.-  \ 

•  KOULER  -  AGÀSI  ,  grand 
Officier  de  guerre  en  Perfe  ,  Chef 
$c  Commandant  desKouls.  Uefï 
ordinairement  pourvu  d*un  beau 
Opuvernem'eiii;,  Les  Kouls  forment 
en  Perfe  le  troifieme  Corps  4c 
iroupes  K  de.einc)  qui  fompolènt 
la  Maifon  4lu  Roi.  Ils  font  la  gar- 
de, daps  le  portique  qui  eft  entre 
la  première  $l  k  féconde  porte 

'du  Palais.  Ces  Kouls  font  ^ens  de 
i  qualité  :  il  (kùt  avoir  fervi  dans 
'  ce  Corps  pour  parvenir  aux  pre- 
,  fnieres  cbarf;e8.  Les  Kouls  (bnt  au 
,  UQjqibrc.de  quatre  mille, 

•  |C  VL.  Les  Turcs  donnent  la 
,  qualité  de  Kul  t  ou  d'Efclave  du 
"Pilnçe.^  au  GraodrVifir  •  aux  Ba- 
'  chas  9  aux  Beiglerbéys.,  3&  généra- 
',  lement  à  tous  cevu(  qui  reçoivent 

des  gagés  de  ^épargne  &  des  ap- 
^  pointemensaffiiâésik  quelque  char- 
^ge  dépendante  de  la  Couronne, 
j  Cette  qualité  eft  très-e^imée  par- 
.  ml  lei  ^ns  de  guerre  ;  car  tous 
^  ceux'qu}  en  font  revêtus  •  peuvent 
.^^panément ,  &  4e  pure  autorité , 
^  înlulter  ,  battre  &  maltraiter  le 
;  Fçuple  ,  iâny  qu'oii  ofc  s'y  op-î 
■  t)ofer. 


Milice  Perfanne,  qui  (ignifîe  armiei 
Les  Kunchis  font  un  Corps  dé 
Cavalerie/*  C*cft  la"NobIeflè  da 
Royaume  de  Perfe  ,  &  la  poftérité 
des  Conquèrans  Turcs  d^originca 
qui  mirent  ^fmaèl  «^phi  ibr  le 
thrdne.  Ils  portent  un  turban 
rouge  &  douze  plit  d%xie  Som^ 
particulière  ,  qvi  leur  ïiit  demie 
par  Ifmaël  ,  comme  upe  preuve 
de  leuc  attachement  à  la  religion 
&  à  la.  Êunille  d*Ali.  Les  douze 
plis  rappélicnc  le  foovenir  def 
douze  Imans ,  eu  Prédicateurs  du 
Mahométifme ,  defcendus  en  droi* 
te  Ugne  d'Ali ,  &  (i  fiiroeux  danf 
fa  feâo.  Le  turban  eft  rouge  •  pour 
animer  ceux  qui  le  portent  à  veiv 
ger  fur  les  Ottomans  le  fang  d^Alj 
éc  d'Huflèin  »  répandu  par  Jet 
Che6  dçs  Sunnis ,  dont  les  Turcf 
fuivent  la  feéle..  C'eft  ce  turba» 
qui  a  &it  doimer  aux  Perfans  par 
les  Turcs  le  nom  de  Kml-Bafchim 
c'eft-à-dire  te*rr  rouge.  Ces  nobles 
perfans  adoptent  ce -nom  avec  ua 
léger  changement  »  &  fe  nommeiy 
eus-mémei  KefU  *  B^fehis ,  tètes 
d'or.  Ce  Corps  eft  d'environ  éusr 
huit  mille  hçMnmet»  Leur  Coiilmair 
dam  s*appelte  kurtehi-BtifM  :  c*^ 
toit  9utre&is  la  première  dignité 
du  Royaume ,  k  fon  autorité  éto^ 
égale  à  celle  du  Connétable  en 
France.  ïf  n'a  plus  à^aa^oM  <fifi 
fur  ks  Kunchk^ 
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p  'm  d^un  célèbre  étendard  Ro- 
nain  ,  qui  confîftoit  dans  une  lon- 
gue lance  ,  furmontée  d^un  bâton 
qui  la  traverfoic  à  angles  droits  , 
o*oîi  pendoit  une  riche  pièce  d'é» 
toffe  ,  couleur  de  pourpre»  &  quel- 
quefois enrichie  de  pierres  pré- 
cieufes.'Jnfqu^au  rems  de  Conftan- 
tin  le  Orand  y  elle  portoit  la  figure 
^"unç  Ai^le  ;  mais  ce  Prince  fît 
niettfe  à  la  place  une  Croix  avec 
iin  chiffre  qui  exprimoit  ie  nom  de 
Jefus. 

LABOURER  :  On  dit /tf^our^r 
un  rempart ,  quand  plufieurs  bat- 
teries de  canon  viennent  oblique* 
inent  aboutir  au  même  centre  :  on 
fc  fert  ordinairement  de  boulets 
creux.  On  lahoure  uti  rempart, 
pour  faciliter  le  trou  du  Mineur. 

LABOURER  :  Ce  mot  s'entend 
auflî  du  travail  de  lâ  bombe  »  qui 
remue  les  terres  oîi  elle  tombe. 

LABOURER,  en  terme  ae 
liiarine  :  C*eft  un  vaiflèau  qui  pa(Ie 
par  un  lieu  oii  il  y  a  peu  d'eau , 
&  qui  touche  à  terre. 
^  LAC  )  eft  un  grand  amas  d'eaux 
douces ,  &  le  plus  fouvent  dor- 
mantes  »  qui  font  enfermées  en 
quelque  endroit ,  ce  qui  arrive  plas 
ciKredes  montagnes,  qu'ailleurs. 

•  L  A  C  A  Y ,  ou  tamtet  :.  Nom 
d'une  ancienne  Miliccr  étrangère. 
On  trouve  ce  mot  dans  les  comp- 
tes des  Tréfdriêrs  du  Duc  de  Bre- 
tagne au  quinzième  fiécle. 
[  *  LACERNE  :  Nom  d'un  hatit 
"des  Anciens.  C'étoit  une  efpcce  de 
inanteau  de  laine  ,  à  l'ufaËe  feule- 

sagat  d6$  Ifdmmcs  >  (t  mm  <i V 
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bord  des  feuls  geni  de  guerre.  Ce 
manteau  fe  mettoit  par-deilîis  la 
robe  ,  nommée  toga  »  &  quelque- 
fois même»  quand  on  quktoit  cette 
robe  9  pardeilùs  la  tunique  ;  la  U" 
cerne  s'attachoit  avec  une  tgra» 
phe  fur  l'épaule  ou  par -devant  : 
elle  étoit  courte  d'abord  ,  auflî- 
bien  que  le  manteau  à  la  Grecque, 
enfuite  quand  des  armées  on  l'eut 
feit  pa/lêr  à  Tufage  ordinaire  ,  & 
que  tout  le  mon^e  en  porta ,  on 
l'allongea.  Elle  fervoit  à  garantir 
du  froid,  de  la  phiie  &  du  mau- 
vais tems.  Il  y  avoit  des  Ucernes 
d'Eté  &  des  lacemes  d'Hyver  ;  la 
unes  plus  chaudes  &  plus  grolles  ^ 
les  autres  plus  légères. 

La  lacerne  ne  fût  en  ufage  à 
Rome  que  fort  tard  &  fur  la  fin 
de  la  République.  Du  tems  de  Ci* 
ceron ,  on  ne  fçavait  encore  cç 
que  c'étoit  que  d'en  porter ,  &  c'é- 
toit  une  honte  que  d'en  prendre. 
Les  guerres  civiles  du  Triumvirat 
firent  qu'on  fe  familiarifa  avec  les 
tacernes  ;  car  comme  toutes  les 
armées  étoient  alors  fouvent^dans 
Rome  &  aux  portes  de  Rome ,  on 
s'accoâtuma  à  voir  des  lacernes  « 
Se  on  y  prit  goût,  de  fone  qu'elles 
devinrent  un  habit  ordinaire  des 
Sénateurs  &  des  Chevaliers  ,  mê- 
me en  paix  ,  jiifqu'àu  tems  de 
Gratien  ,  Valentinien  &  Théo- 
dofe,  qui  défendirent  aux  Séna- 
teurs d'en  porter.  La  lacerne  eft 
fa  même  chofe  que  l'habit ,  ap- 
pelle chlamyê.  6*  hurrhus»  ;     < 

LACHEtÉ  :  Ferfonnc  n> 
gnore  en  quoi  cbniifte  ce  vice  fr 
énorme  4an9  m  Mititalcet  &  fû 


tre  lui ,  Ê  étoit  à  la  tête  d'une  ex* 
cellente  armi^e  ,  fi^ricure  à  celle 
de  Tes  enngmis  ,^  3(  qui  ne  lui  ce* 
doit  ni  en  valeur ,  ni  en  difcipti- 
cçpend^nt  dès  le  co]p«)ei)c^ 


ne 
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perd  entièrement  de   réputation  1  aa  commencement  de  la  gnerre  t 

rOficiec  comme  k  Soldai.  Coom  \Jl  lotfiyjc.Jgaui»J£iaik  mirrha  çtnr 

me  il  eft  entièrement  oppoié  à  la 

valeur ,  perfonne  ne  doit  prendre 

le  pani  des  armes  ,  $11  ne  fe  fent 

ce  cœur  &  ce  courage  qu'il  feut , 

po^r  ;*y  fiiire  honneur  &  s'y  dif- 

tînguer. ,  Je  n'ai   rien  à  dire  fur 

cet  article ,  que  de  citer  quelques 

hommes  célèbres  donc  la  lâcheté 

nous  eft  côftnue. 

£uripidas  ,  chef  des  I^iéens  , 
abandotma  Ton  armée  dans  les  dé- 
troits du  Mont  "  Apeau're  ,   parce 

qu^apparemment  il  s^étojt  engagé 

dans  un' détroit  qui  n^avoit  point 

i^ifTve  »  &  que  Philippe  étoit  en 

marche  pour  lui  boucher  le  paflàge 

par  où  il  étoit  entré.  Ce  qui  ar- 
rive quelquefois  lorfqu^on  eft  guidé 

paf  des  traîtres,  ou  par  des  gens 

^ui  n*ont  aucune  connoiiTance  du 

pays.  11  ne  paroh  pas  ,  dit  M.  le 

Chevalier  Folard  ,  qu'Euripidas  fut 

un  fort  habile  Général.  li  fait  qne 

Hgure  ,  qui   ne   le  c^dé  point  à 

celle  de  Pricocole ,  dont  parle  Ra- 
clais ,   qui  s^nfUit  cinq  heures 

avant  le  combat.  Quoique  ce  Pri- 
cocole foit  un  Général  imaginaire 

dans  le  livre  de  cet  Auteur ,  il 

s*en    trouve  dans  THiftoire    qui 

font  très-réels.  Pour  revenir  à  £ur 

fipidas  ,  ce  Général  fe  voyant  en- 
fermé dans  les  détroits  du  Monx- 

Apeaure  ,  fans  fonger  aux  moyet^s 

de  s^en  retirer  par  fa  valeur  &  par 

fa  conduite  «  car  il  ^ut  tenter  du 

moins  t  laiHà  là  fon  armée ,  ^ 

s'enftiit  par  des  fentiers  détour- 

nésr 

Euripidas  a  trouv^  de  timides 
imitateurs  (l*Une  lâcheté  encore 
plus  énorme*  On  n'4  jamais  v(i 
dans  le  moMe  un  Prince  plus  li 


ehc  tjuc'  Perfée  i^   Roi  de  Macé- 
doine,  tl  s*e7\  faut  bien  qu^il  eût 
été  l^ttd ;;îl  avoit  rempotté'une    «^^-.^„^,-.^»,.  , 
|rande'vii^irtf  concrrics  Romains!  Dànûematcl. 


ment  du  combat ,  i!  fe  (auvo.  k 
toute  bride  ,  &  fç  retire  dans  la 
Ville  de  Pydnç  »  fous  prétexte  dal- 
ler faire  jm  facrifice  à  Hercule'» 
comme  (i  Hercule  ,  dit  Plutarque  , 
éçoit  un  Dieu  à  recevoir  les  ti- 
mides (acriiSces  des  lâches  ^ 

Un  Rqmain  »  J^rave  ,  déterminé 
&  g^rand  Capitaine  ,  (  c*eft  Marc- 
Antoine  )  enchérit  encore  fur  là 
Grec.  Ne  fe  fouciant  plus  ni  de 
rbonneur  »  ni  de  la  gloi/e  ,  ou  plu* 
tôt  aveuglé  par  Tamour  »  il  porta 
le  dernier  coup  k  la  liberté  de 
Rome  ,  quand  à  la  bataille  d'Ac- 
ti.um  il  prit  la  fuite  ,  &  fut  fe  jet* 
ter  dans  les  bras  de  Cléopatre. 

Cimon  »  Amiral  de  la  Flott^ 
d'Atbcnes  f  fans  être  amoureux  | 
eft  auflî  accufé  de  lâcheté  pour  s^ê- 
tre  enfiii  avec  quelques  vaiHèaus  , 
&  avoit  laiffé  là  le  refte.  Andro« 
ntc-l'Ange  i  ibus  l'Empereur  Mt- 
npel  Çomnéne  ,  alUnt  pour  atta- 
quer les  Turcs  de  Carace  >  yt^ 
feulement  des  troupeaux  $c  des 
payfans  ,  i&  s*enfuit  à  toute  bride 
au  fcMl  bruit  de  l'arrivée  des  Turcs, 
fans  s^nformer  de  leur  nombre  9t 
(Je  leur  force. 

Vitikind ,  Chef  des  Saj[pnscoii« 
tre  Charlemagne  ',  fç  trouvant  fur- 
pris  par  Tarihée  FrançoU^  i  U  fiiis 
prefqu^auc%|is  préparatB  ».  ce  .qui 
conftern^  fpn  armée  f  s^zppet^ 
de  cette  frayeur  >  {t  défc.fpéijuit 
du  fuccèç  de  fon  çntreprile  •  fi;  âfi 
J^Çf  P^.nie  d'une  armée  ijé^  in- 
limidée  à  Papptoche  dçs  ïca%« 
çpis  ,  il  fe  crui  pbljigé,  dfe  tout 
a^andonoer.  &  4^  fç.  rtl^itr  q» 
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'  'AïpRohfc,  Roi  deNapîes,  ne 
peut  pas  fe  défendre  contre  U  te- 
jïrochc  qu'on  lui  fiiit  ,  d'avoir 
âbatidonné  fbn  Royaume  &  fon 
armée  ,  iorfque  Cbarles  VIII.  y 
marcha  pour  en  faire  la  conquête. 
Agathocîes  ,  Roi  de  Syracufe  ,  un 
écs  phis  grands  Capitaines  de  Tan- 
ttquité ,  n*eft  pas  auÀi  (ans  quel- 
que reproche  dans  ^abandon  de 
ton  armée  cm  Afrique.  t'Hiftoire 
Ancienne  fournit  encore  d*autre$ 
exemples  de  tacheté*  On  en  peut 
àufS  trouver  dans  THiftoire  Mo- 
éeme  :  mais  ceci  fufiît. 

•  LACUNETTE,  terme  de  far- 
tîfication  :  On  appelloic  ai^H  au^ 
irefois  un  petit  foife  ,  qu'on  a  de- 
vais appelle  canette, 

'  LAGON:  C'eft  un  terme  de 
relations. 

LAGUE  :  La  lague  d'un  vaif- 
feauyc'eft  Tendroit  par  où  il  païïè. 
Venir  dans  la  lague  d'un  vaiflèau  , 
c'eft  quand  après  être  venu  à  lui 
côté  à  nravers  ,  ou  proue  à  ion 
tôré»  on  revire  &  on  vient  dans 
its  eaux  &  dans  fon  /îllage. 

•  LAYER  une  pierre  :  Ceft  la 
tailler  avec  la  laye  ^  qui  eft  un  mar- 
teau brettelé  ou  refendu  i  dents 
•ar  fa  hache.  ' 

*  LAISSES  ,  &  RELAIS  :  Ce 
£mt  les  terres  que  la  mer  à  Isif 
fées  au  rivage ,  èc  qui  s^aiSermif- 
fentpeu  à  peu, 

•  L  A  IT  i<  chaux  :  Ceft  une 
liqueur  blanche  &  claire  qu'on  tire 
dit  la  chaux  iorfqu'on  réteint  >  & 
qUi  ferr  à  blanchir  les  ouvrages  de 
maçonnerie. 

•  •  L AI  T  Ô N  î  Ceft  un  m<tal 
leompofé  de  cuivre  rouge  &  de 
calamine. 

.  LAMANAGE  :  C'eft  le  travail 
flcs  Mariniers  qui  conduifent  1«^ 
vaiilèaux  quand  9?  fortent  d'un 
^ort,  ou  qu^nd  ils  y  ^iftrent. 
^  lUmtOit^t^  'i  Ce  font  des 
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Pilotes  qui  rendent  dans  des  port^ 
dont  les  entrées  ne  font  pas  fai- 
nes &  iiettes  ,  de  qui  y  moyenDanit 
fakire  »  voru  prendre  foin  de  coql« 
duire  les  vaillèaux  qui  veulent  ve* 
nir  mouiller  dans  cet  parages  dan» 
gereux ,  pour  fouJager  les  Pilotsf 
qui  ne  connoiiTent  pas  ces  gifle- 
mens ,  Se  leur  épargner  la  pein« 
de  jetter  le  plomb. 

«LAMBOURDE»  pierrf^é 
lambourde  :  Ceft  une  pierre  tct>- 
die  que  l'on  trouve  dans  les  cai;- 
rieres  d'Arcueil  &  des  environ;»  » 
qui  porte  def^ui^  vij:^t  pouces  jut* 
qu'à  cinq  pieds ,  mais  oa  1»  d4* 
lite. 

•LAMBOURDE,  pièce ife 
bois  de  fciage  »  que  l'on  place  ,  Sf> 
qu'on  fcellQ  sivec  dur  pUcre  potfc 
y  attacher  un  parapet  «  ou  pour  y 
clouer  des;  planches.  On  met  dii 
pouH^er  de  charbon  emce  les  lam' 
hoordes  »  pour  empêcher  que  l'hn* 
mi  dite  ne  fsi/Io  loornèBiKcr  &  dé- 
jetter  le  parquet  »  fur  tovt  dans  k^ 
fa  lies  balles. 

LAMBREQUINS  :  Cétoîctit 
des  efpeces  de  lubans  qui  iff- 
voi^nt>à.  vx^QP  le  cbaj^eron  fur  le 
cafque  ,  en  les  entortillant  autour 
du  pied  du  cimier.  Cet  ornement 
a  palfê  dans  les  ar|noiri,es  >  aufli- 
bien  que  le  çafque*  Qi^uid  le  Che- 
valier vQuloit  rejptrendre.haleini^.» 
il  Qtpit  le  çafque  »  ^  fç  couvrait 
du  chaperon  »  8c  alors  les  lambr^' 
quim  voIti|[eoijent  iat  les  épaules* 
d'où  vient  qu'on  leur  donne  aufli 
le  nom  de  valets. 

«LAMBRIS,  en  tennc  de 
maçounenie  >  fe  dit  de  l'enduit  4e 
plâue  qp*on  applique  Ait  drs  lat« 
tes  »  qui  formeini  les  cloilpns  ou 
les  plafonds»   ■ 

En  tera>e  de  menuiicrie  »  on 
appelle  laatm  >  kn  panneaux  4e 
menuiferii^ ,  dont  on  revêtit  lf$ 
murs  d'un  appartement. 
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Lambris  d*appui ,  cVft  celui  qui , 
rCz  que  deux  ou  trois  pieds  dans 
le  pounour  d^une  pièce. 

Lamhrh  de  revftement  :  C'eift 
celui  qui  prend  depuis  le  bas  juf* 
qu^au  haut. 

Lambris  dt  dtmt  -  revêtement  : 
C*eft  celui  qui  ne  pafle  pas  la  hau- 
teur de  TAttique  de  la  cheminée  , 
de  àu-defibs  duquel  on  mec  de  la 
upiflèrie. 

LaTohris  feint  :  Cèft  un  lam^ 
tris  de  couleur ,  fait  par  compar- 
timent ,  qui  imite  un  véritable 
'lambris. 

Lambris  de  marbre  :  C'efi;  un 
ftvêtement  par  divers  comparti- 
mens  de  marbre  ,  qui  efl  ou  ara- 
fé  3  c*eft>à-dire  fans  faillie ,  com- 
me aux  embrafures  des  crôifées  à 
Verfailles  ,  bu  avec  des  faillies  , 
comme  à  Tefcalier  de  la  Reine  au 
même  Château.  On  en  &it  de  trois 
lauteurs  comme  dans  la  menui* 
firrie. 

•LAMBRISSER  :  Ceft  ippli- 
tfacr  un  lambris  de  quelque  ma- 
tière qu'il  foit. 

LAMES  d'eau  ,  ou  houles* 
Voyet  HOULES. 

LAMES  delà  mer  :  Ce  font 
les  flots  ou  les  vagues  de  la  mer , 
^'elle  pouilb  les  unes  contre  les 
autres  ,  quand  elle  eft  bien  agitée. 

•  LAMINER ,  on  dit  laminer 
U  cuivre  »  laminer  le  plomb,  La- 
nùner  un  métal  >  c'en  le  réduire 
d^une  eenaine  épaiflèur  à  une 
moindre.  Cette  réduélion  fe  fait 
par  le  moyen  d*une  forte  com- 
predîon. 

•  LAMINOIR:  Cett  une 
machine  dont  on  fe  fert  pour  la* 
mii^vr  les  métaux.  Il  y  en  a  une 
très-corietife  à  Paris  au  Fauzbourg 
Saint  Antoine  pour  le  laminage 
du  plomb  ,  &  dont  oh  trouve  une 

'  defcription  détaillée  dans  le  Dic- 
fiooBÛre  ^ré)^  de  Peinture  & 
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d^Archlteâure  ,  imprima  i  Fvll 
en  1746.  in  douze. 

L  A  M  PI  ON  d  parapet  :  VaiC 
feau  de  fer  oii  il  y  a  dtt  goa« 
dron  &  de  la  poix  pour  brûler  , 
&  pour  éclaiier  la  nuit  dans  une 
Place  affilée  »  qui  fe  met  for  le 
parapet  >  &  ailleurs.  On  le  coi»^ 
fondau^  quelquefois  avec  le  té» 
chaud  de  rempart. 

•  LAMPIONS  fmr  les  rijouW- 
fonces  :  Ce  font  oet  vafes  de  ter 
blanc  ,  qui  ont  au  milieu  une  pe- 
tite virole  ou  bobèche  fort  courte 
aufli  de  fer  blanc,qui  y  efl  foudée« 
&  datis  laqi)elle  on  place  une  mè- 
che de  coton  avant  que  d^  verfec 
le  {mit  On  s^en  fert  dans  les  illu- 
minations pour  former  toutes  for<« 
ces  de  deilèins  qui  font  un  beaa 
fpeâacle. 

La  queue  des  Umj'ions  efl  per- 
cée d\in  trou  pour  la  clouer  fur  le 
dellèin. 

On  les  allume  tousdatis  Pinf» 
tant  &  d*un  feul  feu  »  en  trempant 
la  mèche  dans  de  Phuile  d'afpic  « 
&  en  conduiiânt  une  pareille  me* 
che  de  l'un  à  l'autre.  La  prompti- 
tude ,  avec  laquelle  le  deHèin  de 
feu  fe  trouve  formé  »  eft  furpre» 
nante  &  plaît  beaucoup. 

Une  autre  maaiere  fort  ptomp- 
te  de  les  allumer  ,  c^eft  de  trem* 
per  la  mèche  dans  de  l'huile  d^ai^ 
pic ,  &  de  pbcer  deilùs  une  petite 
étoile  fiiite  comme  celle  dont  oti 
garnit  lès  fufées  &  de  mftine  com* 
pofitjuny  en  forte  que  la  mèche  eiw 
tre  dans  le  trou  de  Tétoile  ;  pose 
on  attache  un  jet  changé  en  fco 
commun  au  bout  d*UD  long  bâtoo, 
on  le  pailè  4e0us  :  le  feu  qull  re« 
pàndta  en  allumera  une  grande 
quantité  à  la  fo^n.  C*efl  ainfi  qu^on 
alluma  les  luftres  '&  lampions  dii 
feu  tiré  pour  la  prife  dlpre  le  i« 
Juillet  1744*  Qn  peut  encore  cou» 

dviiç  une  épupUlç  dim  ^wi)e  4 
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tUtttte  ,3t  y  donner  ftu  avec  une 
Isincet 

LANCE  :  Elle  a  été  k>ng-temr 
rar:ne  propre  des  Chevaliers  U 
des  Gendarmes.  On  la  £dfoit 
â^ordinaire  dt  bois  de  frêne  , 
tomme  roide  »  8l  moins  caflânt. 
Quand  les  Chevaliers  &  laGcn- 
ttarmerie  combatcoient  à  pied  dans 
les  batailles  &  dans  ks  combats 
legléf ,  comme  cela  arriva  un  peu 
avant  Philippe  de  Valois  »  ils  ac- 
courciflbient  leurs  lances  ;  cela 
s^appelloit  les  retailler*  On  or- 
noit  les  lances  d'une  banderole 
auprès  du  fer.  Cette  coutume  étoit 
.^.très-ancienne ,  &  du  tems  des 
Croifades.  Pour  faire  un  aiEuit  de 
lances  dans  les  Tournois ,  on  di- 
foit  «  rompre  la  lance»  Les  lances 
levées  dans  les  conobats  éfoient 
le  Hgne  d'une  prochaine  déroute.  - 

L*u(age  de  la  lance  cellà  en 
J^rance  dans  les  armées  >  beaucoup 
avant  le  tems  que  les  compagnies 
d'Ordonnance  fuflènt  réduites  à  la 
Gendarmerie  d'aujourd^hui.  On 
ne  s'en  fervoit  plus  guéres  fous  le 
règne  de  Henri  IV.  Mais  les  Ef- 
pagnols  en  faifoient  encore  quel* 
que  ufage  du  tems  de  Louis  XIIL 

LANCE  d  feu  :  C*eft  une  com- 
poiition  d^anifice  enfermée  dans 
du  papier  ou  du  carton  roulé  & 
coUé  en  forme  de  fufée  ,  jui  rend 
tin  feu  fort  clair  >  qui  jette  de  tems 
en  tems  des  étoiles  »  &  qu^on  at- 
tache fur  les  échafauds  des  feux 
d'artifice  pour  les  éclairer ,  pen* 
dant  que  le  refte  joue.  On  les 
tient  quelquefois  à  la  main ,  & 
Ton  sVn  i'ert  pour  mettre  le  £êu 
aui  autra  fûfées. 

*  Lorlqu^on  veut  border  un  feu, 
on  les  cloue  fur  des  barres  pro- 
portionnés à  la  longueur  die  cha- 
que &ce  du  feu ,  à  la  diftance  de 
quatre  à  fix  pouces. 

*  Ordinâiiemcfic  «aattache  un 
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faudilbii  à  ces  lances  >  pour  qu'el» 
ks  finiiiènt  par  un  grand  coup. 

*Lcs  /onc^j  fervent  auâi  àfbr« 
mer  des  deilèins ,  comme  âeura 
de  ly<>^&  autres  qui  orn«ntbieii 
un  feu.  Lorfque  le  deHèin  en  «ft 
tracé  fur  les  planches  difpofées  à 
cet  effet ,  on  y  perce  des  trous  fort, 
proche  les  uns  dea  autres ,  &  Ton 
y  cloue  les  lances  »  que  l'on  a  foin 
de  lier  Tune  à  Tautre  avec  un  fil 
de  fer ,  pour  empêcher  qu'elles  ne 
fe  dérangent. 

*  Pour  la  compoiiuon  des  £ân«. 
ces  à  feu  y  dit  PAuteur  des  (Eu-* 
vres  Militaires  Tom,  IL  pag»  ao8 
on  peut  prendre  trois  panies  de 
iàlpêire  bien  rafîné,  deux  parties 
de  fleur  de  foufre ,  £c  deux  d*aii« 
txmoine  »  le  tout  bien  pulvérifé  ^ 
&  mêlé  enfembk.  Il  y  en  a  ipti 
prennent  trence-deux  parties  de 
falpêtre ,  dix  de  foufre  feulement  » 
&  fix  d'antimoine.  Si  Ton  emplit 
de  ceciç  componcion  une  canne  de 
rofeau  »  ou  un  ^uyau  de  fort  pa« 
pier  ,  ayant  foin  de  le  bien  fouler, 
avec  une  baguette  ,  &  quVn  y 
mette  epiuite  le  feu  »  on  verra  uil 
bel  artifice ,  qui  fera  une  longue- 
flamme  ,  Se  qui  durera  long-tem^ 
fans  aucun  édat. 

On  fait  ordinairement  les  tuyaux 
pour  les  lances  à  feu  de  fort  papier» 
&  delà  grofièur  du  doigt.  Cet  ar- 
tifice eit  non-feulement  agréable 
à  la  vue  y  mais  aufii  bien  utile  à  la 
guerre  pour  mettre  le  feu  aux  pie« 
ces  d^artillerie  »  principalement  mi 
fervice  des  canos^  à  là  Suédoife» 
en  fe  fervant  avec 'cela  d*étoUpil-. 
les.  On  peut  aifément  tirer  dix 
coups  dans  une  minute  avec  la  mê« 
me  pièce  »  ce  qui  ne  le  pourroiit 
pasêure  en  amorçant  à  Tordinaire 
&  menant  le  feu  avec  une  mecbe^ 
La  mèche  fe  fait  avec  trois  coc^ 
dons  d^étoupes  de.  lin»  &  de  chan- 
vre mêlées  tafcmble  >  avec  lef* 
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quelles  on  frit  une  efpece  aie  corcte 
de  lagroflcur  du  pccit  do^«  &  que 
Ton  recouvre  enfuite  atrecunpeu 
fle  chanvre  ;  ajfrèstjuoi'onenfàh 
èes  rouleaux ,  qu6'  l'on  fait  bien 
bouillir  âc  lefH\er  dans  !e  jïss  du 
Himier  avec  du  foofte  &  du  falpê- 
tre. 

On  cônfcrve  la  mèche  bien  fe- 
^he  dans  les  barils.  Quand  eife  6R 
tonne  elîe  fait  un  'charrbon  dur  : 
k  quatre  ou  cinq  frouce»  de  long 
doivent  durer  une  heure. 
'  LANCE  â  feu  puant,  QuanA  le 
Mineur  entend  4n'  bfuix  fout^. 
après  avoir  fait  un  trou  avec  fa 
fonde  ,  '&  tiré  plufîeurs  coups  de 
fciftolet ,  il  ehfonce  urte  lance  à 
ftu  puant ,  &  ferme  bien  te  trou 
ée  Ton  côté ,  afin  t]ue  la  fumée 
ti'y  viennfe  j)oîm.  l.â  ftmée  qui 
«^enferme  datis  les  m)ks  ,  en  em- 
foifonne  tellement  l'air  ,  qu'il  eft 
împoflible  d'ett  ajipfocher  pendant 
îeux  ou  ttôîs  jours  ,  ti  ibbvem 
Pon  a  été  obligé  de  retîrfef  par  les 
]^ieds  des  MineUb  ^và  ont  VOûlu 
i?V  obftinet. 

•  1.ANCE ,  éft  au<!i  dne  vtrge^t 
fèr  qui  fe  place  aa  travers  d'un 
Aoyau  de  tèrfe  d*uttc  Itoftibe ,  & 
^yilc  fuljpend  cri  l*aît  OUâhd  on 
la  coule  «  &  Iorfqu*ellc  eft  fohdue* 
On  rompt  cette  tereavec  des  îhf- 
(rumens  faiis  exprès.  îa  Wccvartt 
des  bombes  >  il  faut  bien  prendre 
garde  que  ces  îanees  n*yreftent 

Î>as ,.  il  n'y  âuroit  pas  lâoyen  de 
es  charger." 

•  LAKCÉ  »  éft  uA  infiniment 
propre  à  recevoir  là  change  du 
canon  ,  8t  à  la  conduire  au  fond 
4e  rame.  On  lui  dontie  ce  nom  s 
parce  qu'il  en  a  la  figul'e. 

♦  LANCE  ae  feu  i  On  s*en  fert 
fur  les  murailles  pQuf  empêcher 
fefcalade. 

•  lANCE^GAîE  «ancien  nom 
ÀVne  arme  «Hendve» 


•  t ANCÉSPE22ATE  ,    Oti 

cier réformé,  qui  étoit  auârctbié 
un  Gendarme  démonté  q'u'on  pla« 
çoit  dans  rinfânterieavec  quelque 
avantage,  dont  oh  a  fait  Anfpe/Ià- 
de  bas  Officier  qui  inarche  après 
leCapOial.  LèPàpe  a  encore  pour 
fa  garde  ,  outre  troi^  cens  Suiflès  , 
douze  LanceS'SpeffOtei  9  ou  0£* 
ciers  réformés. 

LANCER  >  ùù  mettre  tin  natirè 
à  Veau,  En  relevant  le  vaî/lêau  , 
ôh  y  met  dés  côittes  aux  deus 
côtés  pouy  Tarfêter.  On  frotte  I9 
quille  &  les  coittes  d^oin  ou  de 
fuif  :  &  Ton  prépare  tout  pour  le 
lance f  à  Teau.  A  cet  effet  on  prend 
le  béîier  »  <Pc  Ton  chaflè  Us  coins 
qui  font  fous  'Ta  quille  :  on  y  atta- 
che àû/ïï  dei  cordes  qui  font  &  Ta* 
vant  des  deux  côtés ,  &  il  y  a  det 
hommes  qui  les  tirent  9  s^ï!  en  cB: 
béfoin  ;  où  met  des  cric$  à  rar<* 
rjere  ,  contre  fétambord  ,  aux 
deux  côiéSf  afin  que  le  vaillèaa 
ne  tourné ^pas  fur  un  côté;  & 
quand  Tes  blocs  &  coins  qui  Tar- 
môrent  ont  été  chafles  par  le'bé<^ 
liet .  ôh  coiipc  les  accores  &  étan« 
ces  Au  devant  &  des  côtés  ,  &Iâ 
corcTé  de  retenue ,  qui  eft  attachéi 
à  l'arriére  »  à  Un  des  gonds  du  gou<* 
vemail ,  2^  à  un  gros  pieu  9  qui  cfk 
eh  terre. 

Dès  tque  toutes  ces  choPe^  Tont 
eh  état  f  on  frit  de  prompts  ef* 
fôr^  pOur'làlr«  couler  le  vaillêau, 
parce   que  s'il  demeuroit  quelque 
témi  fans  appiii ,  &  fupporté  tout 
entier  par  la  quille  feule  ,  il  pour- 
ront 'fouffrir  &  recevoir   quelque 
incommodité.  Que  Ct  paf  quelque 
raiibn»  Ton  eft  obligé  d'atteodce» 
II  faut  y    remettre   dès  étahce«« 
Tous  les  bois  qu'on  met  fous  )e 
bâtiment  »  &  fur   lefquels  il  doit 
gliilêr  ,  doivent  être  mouillés  ,de 
peur  que  le  cMc  uc  produire  M 
ftu. 
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'  le»  portugais  ififcttWt;  llurt; 
iraîâèaïuc.  fur  le  chanttcCf  toxn-vaar: 
-tremeilt  .que  les  .autres  Nations: 
jtar  c'eft  l'arriére  ,du  vaiHèau  qui 
■câ  en  bas  »   &  du  xété  de  Teau  , 
<&  .qui  y  defcend  le  premier.  Ils , 
f  retendent  par  ce  moyen  éviter 
divers  tiiconvénieAs  i]ui  -  «trÎMOt 
Âàta  le  lancement. 

Au  Bourg  de  Sanfann  dans  la 
Mort'  HoUande  »  biiil  y  a  une  trés- 
-grande  £ibrîque  de  vailIèaiK  »  on 
cft  obligé  de  les  fiûre  ^flèr  iiir 
ime  à^iK  pour  les  conduite  à 
4'eau.  Cette  digue  sMleve  ea  faim 
lâes  deujc  côtés ,  &  eft  bien  pavée 
&  frottée,  d'oin.  Cette  pratique - 
de  IBûie  mnfî  rouler  dê6  vaillèaux  | 
«âèz  loin  fur  terre  »  n'eftpas  nou*-  \ 
«elk  :  Gsr  on  tiem  que  Lilandre  ! 
•de.  Macédoine  en  ûifoit  auire- 
ibis  paflèr  dVn  Povt  à  Tautrc  fur 
des  rouleaux  :  &  Trajan^t  «bar- 
der ibrd^s  charriots*  une«  flotte 
:qu*ii  aroit  devant  la  Ville  de  Ni- 
£be  ou  Niflbin  »  en'  Mélb^otamie 
•dans  le  Diarbech  ,  &  Ja  £t  tranf- 
zporter  par  terre  jufques  à  PEuphra* 
te.  On  lit  encore  d'autres  hiftoi- 
•res  9  qui  font  mention  de  quel- 
'j^ea  emrepriies  à  peu  prés  fem- 
blables. 

•  LAKCIS  :  Cs  fbnt  dans  les 
•jambages  d*une  porte  »  ou  d'une 
xroilée,  les  deux  pierres  plus  loci- 
-gués  ,  que  le  piédroit  qui  eft  d^ulie 
piéce^  Ces  laneis  ie  wfont  pour 
•ménager  la  pierre^  qui   ne  ^at 
•pas  toujours  faire  parpain>  dans 
-on  mur  épais.   On  -nomme  lâacîs 
uitt  tMeau  celui  qui  eft- au  pare- 
ment ,  &  laneis  deVécoiaçon y  ce- 
lai qui  eft  en  dedans  du  mur.      j 

•LANÇOIR,  terme  jiydiauti-, 

'  que:  CM  la  pale  .qui  arrête  Teau 

d*4ip  laoulin.  On  levé  le  ItmçQÎr  „ 

quand  on  vem  que -le  moulin  a§if<' 

fe ,  ou  loriqu*il  «ft  nécei&ire  de 

^ire  écottlwptwi  da'bi«^a««9^ 

'Sal* 


*  t  AKDRETUN  »  ^  une  pier* 
re  brune  un  .peu  veinée  de  rouge». 
Su,  qui  tiçm  4a  marbre  par  la  du- 
reté ,  mais  non  pas  pour  ie  grain  , 
qui  eft  plus  groôier,  £lle  eit  fiere 
ious  le  marteau  »  &  fort  fujette  aux 
ïilSf  qui  traverfent.  Bile  fe  tire 
d'une  «rarriere  qui  eft  à  trois 
lieues  de  Boulogne  en  Picardie , 
d*un  lieu  nommé  Ldniretun, 

LAÏlGVfldeJoUé:  CVft  unb 
ccnille  Ou  ùnè  denii-cUeillt  de  voi- 
le f  étroite  par  le  haut ,  &  large 
par  le  ba^,  qui-  le  trouve  dans  les 
côtés  de  plù^eurs  voiles. 

*  LANGUE  ,  terme  de  POr- 
•dre  de  Malthe.  On  appelle  ian* 
pin  dans  cet  Ordre  les  huit  Na* 
tions  dont  il  eft  compolé;  fç^* 
Viôir-,  trois,  en  fiance ,  qui  font 
la  langue  dt  Françf  »^  U  langue  é^ 
Provence  ,  Se  la  langue  d^ Auver- 
gne ;  deus^ur  rEfpagne  qui  font 
il  langi»  il'Arragon  £c  U  langm 
de  CajtiUe  y  Se  trois  autres  qui 
font  la  langue  d'Italie  »  la  langue 
d'Allemagne  Scia  langue  d*  Angle- 
terre.  Le  Chef  de  chaque  hagueCb 
nomme  Grand  Prieur, 

LANGUETTE ,  en  terme  de 
meiiuiferie  f  c^eft  la  partie  qu'on 
a  rendue  la  plus  mii\ce  d'un  pan- 
neau f  ou  d'une  planche,  qui  en« 
tre  dans  les.  rainures  préparées 
pour  la  recevoir  •  quand  on  fait 
dés  ailèniblage^  de  menuiferie. 
•  •"  LANGUETTE,  eft  une  ef- 
peee  de  tenon  ï  ou  avance  lailléç 
fur  un  des  côtés  des.palplanches  > 
pour  entrer  daiis  upe  rainure  ,  Se 
former  aufli  un  allèmblage  avec 
une'îiutré  palplanche  pofée  auprès  , 
dans  la  rainure  duquel  doit  enircr 
la  languette,  Câ  languettes  font 
pointues  à  angles  droits  ,  pour  êtse 
plus  faciles  à  r^embotter. 

•-LANGUETTE  de  mtnuîferiti 
C'eft  une  efpecede  tenon  conti- 
nu tOK-Urive  d'un  ait ,  réduit  tth 
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forte  'gargouffez  Ce£t  un  éttu  de 
bois  dans  lequel  on  met  tet  giiv 
gouilès  pour  les  porter  au  haucv  H 
faut  deux  lanternes  â  gargçuffe  par 
chaque  pièce  <le  canon»  Un  porter 
gûrgouffe  pour  un  canon  de  diz- 
luuc  livjres  de  balle  *  doit  être  de 
vingt  &  un  pou^e  de  longueur ,  Sl 
de  fîz  pouces  8c.  demi  d^épaiifèur. 
Pour  un  canon  de  douze  livres  de 
balles ,  il  doit  avoir  dix-neuf  potf 
ces  de  longueur  &  cinq  ponces  dL 
demi  d^paiUcur  :  &  pout  un  ca^ 
non  de  huit  livres  de  balle  »  dix- 
Tept  pouces  &  demi  de  longueur  À 
cinq  pouceSvd'épaifllèur. 

*  LANTERNE  de  moulmt 
Ceft  un  .pijgnon  à  jour  en  forme 
de  lantivnt ,  dans  lequel  t'enfren^ 
nent  les  dents  de  ia  foue  int^ 
rieure  du  moulin  qui  fiufc  tqutticr 
les  ineules* 

*  LANTERNE  »  en  arcbitec*' 
ture:  Ceft  une  e(î>ece  de  petic 
dôme  fur  un  comble  »  pour  don* 
ner  du  joue  &  feirvit  ^'amonifib- 
•ment.  Ce  mot  fe  dit  auffi  d^unc 
•cage  quarrée  de  charpente  >  garnie 
de  vitres  au-deilîis  d*un4:omble  » 
dW  corridor  de  dortoir ,  ou  d\me 
galerie  pour  Téclairer. 

I.ANTIONE  :  Céft  nne  forte 
de  bâtiment  de  la  Chine ,  à  feize 
rangs  de  Rameurs  »  huit  de  chaque 
c6té.  Les  Untiones  approchent  a£- 
fez  des  ^leres  de  TEuropt.  Ils 
font  fort  longs  &  bien  larges.  Il 
y  a  (tx  hommes  à  chaque  rang. 
Ceft  de  ce  bâtiment  que  les  Coi- 
faires  de  ce  pays-là  fe  fêrvenc  le 
plus. 

LARDER  U  bonnettt  f  tenne 
de -marine  :  Ceft  une  pratique  des 
Calfaieurs  ,  quand  un  vâiilèau  à 
été  percé  à  Teau,  fans  poutoir  dé- 
couvrir Pendfoit  où  eft  la   voie 


viron  au  tiers- de  l'épaiflèlir.^our' 
•entrer  dans  une  rainure. 

•  LANGUETTE   de  pairs   : 
X*cft  une  daleide  pierre  »  qui  par- 
tage un  puitsr  également  fous  un 
mut  mitoyen  ,&  qui  defcend  plus 
bas  que  le  rez-de-cbaulTée. 

*  LANGUETTES,   font   des 
'i^parations  de  deux    ou  pluHeurs 
«tuyaux  dans  une  fouche  de  che- 
minée 9  Icfquelles  fe  font  de  plâ- 

*tte  pur,  de  brique  m  de  pierre. 

•  LANGUETTES  de  chauffe 
i^aifance.:  Ce  font  des  dates  de 
•pierres  dures  qui  féparent  une 
.«hauilè  d'aifance  à  chaque  étage  , 
.jufqu'à  hauteuc  de  devi^ture»  & 
•plus  bas. 

LANSQUENETS,  étoient  des 
Soldats  Allemands  que  Charles 
VIII.  ajouta  à  fon  Infanterie  ,  & 
^ni  fervirent  dans  nos  armées , 
^afqu'à  ce  que  François  L  eut  Eût 
paroître  fes  Légions. 

LANTERNE  â  foudre  ^  à 
eharger  :  On  rappelle  quelquefois 
cmllier.  Elle  ctt  ordinairement  de 
cuivre  rouge  î  elle  fert  à  porter  la 
tfOudre  dans  la  pièce  ;  elle  cft  foite 
en  forme  d'âne  longue  cuillicr 
ronde  ,  &  ett  montée  fur  une 
tête  ,  maflb  ou  boëte  ,  emman- 
chée d^lne  hampe  ou  long  bâton. 

LANTERNE  chaire  :  Cefb  un 
Uftenfue.dc  yprte  ,  de  corne  ,  ou 
4'une  autre  chofe  tranfparente ,  ou 
Xoa  enferme  la  chandelle ,  de  peur 

que  le  vent  ou  la  pluie. ne  Tctci- 

gne.  On  la  porte  à  la  main  ,  pour 
Véclaircr  en  travaillant  aux  afiai- 
•tes  du  navire.  ^ 

•     LANTERNE  i  mitrailles  : 

Ceft  un  bois  rond  ,  concave ,  en 

terme  de  boëte  ,  que  l'on  remplit 
■  de  mitrailles,  doàt  on  arme  op 

charge  un  canon  >  lorfqu'on  veut  j  d^eau ,'  &  qu'ils  la  veulent  trouver 

le  firer  de  ptf  s  lut  l'cnnemif        [  pouLrtriét^t  £9  cet  occasions  ih 
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Wdent  une  bonnette  avec  pluneurs  1 
^ucs  de  £l  de  carrct  qu'ils  Jaif* 
fenc  pendre  touc  du  long,  &  après 
avoir  moiûllé  U  bonnette ,  ils  jet- 
tent'de  la  centre  oa  de  la  pouf- 
^ere  fur  ces  bouts  de  fil ,  afin  de 
leur  donner  un  peu  de  poids ,  pour 
la  faire  enfoncer  dans  Teau. 
.  £n  cet  état  ils  defcendent  la 
bonnette  dans  la  mer  »  &  la  pro- 
mènent à  ftribord  &  à  bas  bord 
Àc  la  quille  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe 
trouve  oppofée  à  Touverture  «  ou 
âébris  qui  eft  dans  le  bordage ,  car 
alors  Teau  qui  court  pour  y  entrer 
pouflè  la  bonnette  contre  le  trou  , 
ce  qui  fe  connbît  par  une  efpece 
éc  gazouillement  ou  de  frérniHè- 
jEnent  que  font  la  bonnette  &  la 
voie  dVau. 

tes  Matelots  pour  exprimer  ce 
bruit  ou  frémiflèment ,  difcnt  que 
ia  bonnette  fuppe. 

LARDOIR  ou  fahot^  arma- 
ture de  fer  dont  on  garnit  le  Ipout 
â^un  pilot. 

*  LARDONS  !  Ce  font  de 
petites  fufées  faites  d*une  »  de  deux 
ou  de  trois  cartes  à  jouer  >  qui 
fervent  à  garnir  les  fu(ées  &  pots- 
à-feu.  Ces  cartes  ne  fe  collent 
point ,  mais  il  faut  les  mouiller  & 
les  employer  à  moitié  feches  »  elles 
en  font  plus  Heicibles ,  &  fe  rou- 
lent mieux.  Ceux  à  deux  ,  à  trois 
canes  &  au-de/Iùs,  fe  chargent 
fans  moule  fur  un  culot  qui  porte 
une  pointe  de  cinq  à  (va  lignes  V 
èpainè  dans  fa  bafe  du  tiers  du 
diamètre  intérieur. 

Les  lardons  d'une  carte  s'appel- 
lent vétilUi  :  ils  ont  trois  lignes 
de  diamètre  intéri<ïur  ;  à  deux  car- 
tes on  leur  donne  trois  lignes  & 
demie  #  &  à  trois  cartes  quatre  li- 
gnes. Ceux  qui  ont  un  plus  grand 
diamètre  doivent  être  faits  en 
carton. 

La  vétille  doit  (tre  néceiûiie- 
Tome'  Ilf 


ment  chargée  de  la  compofition  en 
poudre  ;  celle  en  falpêtre  brûleroic 
lentement  fans  l*agiter. 

On  fait  aufli  des  petits  lardons. 
en  papief  ,  pour  tirer  dans  les 
chambres  ,  &  pour  en  garnir  de 
fort  petites  fufées* 

Lorfque  les  lardons  font  char- 
gés en  brillans»  on  les  appelle  Jèf- 
penteaux. 

Il  y  en  a  encore  une  autre  ef- 
pece qui  doivent  être  auâî  chargés 
en  bnllans ,  que  Ton  nomme  fer", 
penteaux  hrochettes ,  parce  qu'ils 
ibnt  chargés  fur  une  broché  de  Ik 
longueur  du  tiers  du  cartouche  ;, 
Tair  qui  fe  dilate  dans  le  trou  de 
la  broche  les  agite  beaucoup.  Oi> 
donne  plus  de  force  au  cartouche 
que  l'6n  fhit  orclinàiremeiit  de  trois 
cartes  ,  &  du  calibre  de  deux  ;  pti 
en  fait  particulièrement  ufage  pôuc, 
les  pots  à  aigrette  que  Ton  en 
garnit. 

LARGE,  courir  au  large  ,  fe 
rfiettrc  au  large  :  C'eft  ,  en  terme 
de  marine  ,  s'éloigner  de  la  côte  , 
ou  de  quelque  vaiÏÏèau.  S'élever  , 
&  tirer  à  la  mer  ,  fignifîe  la  même, 
chûfe.  Arriver,  ranger  la  cÔie  ,. 
courir  terre  à  terre  ,  iigniiîe  1« 
contraire. 

LARG£  :  On  conftniit  un 
vaiflcau  plus  large  par  Tavant ,  que 
par  l'arriére  ,  parce  que  s'il  étoic 
plus  large  par  l'arriére  y  il  ne  fen- 
droit  pas  aiîèz  fon  gouvernail ,  & 
il  fcroii  un  trop  long  ffllagc  ,  ce 
qui  retarderoit  fon  cours.  Outre 
éela  un  filiage  large  fait  baiflct 
Tcau  ,  en  forte  qu'elle  ne  donne 
prefque  pas  contre  le  gouvernail  , 
Se  outre  que  cela  empêche  Teffi^t, 
du  gouvernail ,  le  vaiflcau  en  eft 
aufll  beaucoup  plus  fujet  à  roulef. 
vers  l'arriére.  C'eft  ordinairement 
à  un  tiers  de  la  longueui  4u  vair<«' 
feau  ,  à  prendre  de  Tétrave  en  al* 
lune  vers  l'arriére»  qu'eit  (à  pluy 


4*1        ÎÂ  tA 

«rândc  îargeur  ;  ^  depuis  cet  en- î /txîcmc  parde  de  (a  longueur  dï 


droit  fufqa^à  Tâiriere  ,  qu'il  va  en 
tetréciUanc ,  le  Hilage  fe  rétrécit 
au(fi  peu  à  peu  ,  &  Teau  tombant 
doucement  donne  une  aire  facile 
dU  vaiilèau* 

Si  Ton  plaçoit  la  plu$  grande 
largeur  du  vaiflèau  plus  vers  I^a- 
vanc ,  il  ne  couperoit  pas  a/Ièz 
Peau.  Les  expériences  qu'on  en  a 
faites  ont  établi  cette  règle ,  que 
b  plus  grande  largeur  d'un  bâti- 
ment doit  être  au  tiers  de  fa  lon- 
gueur k  prendre  de  Tavant.  D'ail- 
leurs on  peut  inférer  «  en  faifant 
attention  fur  les  poutres  ,  que  Pon 
metâotter,  que  pour  rendre  meil- 
leur le  niiage  d'un  vaifTeau  ,  il  eft 
bon  qu*il  ait  répaillèur  à  fon 
^vant. 

Les  bâtimens  qui  font  trop  Lw' 
ges  ne  fe  portent  pas  bien  à  la 
mer ,  &  routent  beaucoup.  La  rai- 
fon  en  eft ,  qu'étant  durs  &  ne  fe 
maniant  pas  bien,  iisréfîftent  à  W 
lame  qui  les  agite  ,  &  les  fait 
Comme  trembler  par  une  efpece 
de  luue  ,  au  lieu  que  les  vaiHèaux 
étroits  ,  fe  maniant  facilement , 
obéi/ïènt  à  la  lame ,  &  montent 
âc  defcendent  avec  elle  fans  rou- 
ler beaucoup.  On  a  pris  garde  que 
bien  des  mâts  ont  penché  en  bas  » 
&  &it  carguer  de  larges  vaiflèaux , 
pendant  qu'il  y  avoir  proche  d'eux 
d'autres  mâts  de  même  mefure  , 
fnr  des  bitiniens  plus  étroits,  qui 
detneuroient  droits  &  fans  pen- 
cher. Plus  les  vaiflèaux  font  longs  , 
plus  il  faut  qu'ils  foient  larges  par 
la  proue  ,  parce  que  les  vaiJIèaux 
longs  ayant  plus  d'aire  »  les  coups 
de  mer  '  donnent  plus  rudement 
contre  leur  avant  /  à  quoi  un  avant 
Ibible  &,  étroit  ne  pourroit  pas  ré- 
fifter. 

Il  y  a  des.  Charpentiers  qui  éta- 
filillèm  que  la  largeur  d'un  vaif- 1  les  laiflèr  aller  ,   ou  les 
âRM  en  fon  gros  »  doit  toe  de  la  |^|fMiKl  elle»  Ibnc  balter 


l'entrée  à  l'étambord  ,  à  prendre^ 
.  de  dehors  en  dehors. 

LARGUE,  vent  larpu  ,  otf 
vent  de  quartier.  Sur  fner  on  en- 
tend par  ce  mot  toutes  les  aires  de 
ventde bouline,  Se  le demirhumh. 
♦qui  approche  le  plus  du  veni^ar- 
rierê.  Par  exemple  ,  la  route  étkat 
d'Oueft  ,  le  Vent  d*£ft  fera  le  ^r 
arrière  ,  &  les  vents  de  Nord- 
Nord-Oucit ,  &  de  Sud-Sud  Oueft 
feront  les  vents  de  bouline  :  ainfi 
toutes  les  autres  aires  de  vent  com- 
prifes'de  part  &  d'autre,  depuis  ces 
deux  derniers  vents  }ufqù^à  ceux 
d'EiiNord-Eft  &  d*£ft-Sttd-£ft  , 
feront  ceux  qu'on  appellera  veni 
largue  ou  vent  de  quarder ,  car 
on  comprend  même  fous  le  vent 
largue  le  vent  de  gra(&  bouline. 

Le  vent  largue  eft  le  phis  £ivo- 
rable  de  tous  pour  le  iillage  da 
vaiflèau  »  &  un  bâtiiiient  avance 
biett  plus  quand  il  va  venr  largue  f 
&  quUl  ef t  porté  d'un  vent  dequar- 
rier  »  que  quand  il  fait  vent  ar- 
rière »  fnppofant  que  Pun  &  l'au- 
tre vent  foient  de  même  force. 

La  raifon  eft  que  le  vent  largag 
porte  dans  toutes  les  voiles,  de 
forte  qu'elles  fervent  toutes.  Mais 
quand  on  a  le  vent  en  poupe ,  les 
voiles  des  mâts 'de  Parricre  déro- 
bent le  vent  aux  roîles  des  mâts 
de  l'avant.  De  forte  que  ù  un  vaif- 
feau  fait  trois  lieues  par  heure  de 
vent  largue ,  il  n'en  fera  que  deut 
Bl  demie  de  vent  en  poupe  ,  fup- 
pofant  que  fur  Pun  &  l'autre  rhumb 
le  vent  (bit  d'égale  force  ;  &  fé- 
lon la  même  fiippofrtibn  il  ne  fera 
que  deux  lieues ,  s'il  eft  porté  d'un 
vent  de  bouline  ou  de  côté. 

LARGUER ,  ou  filer  les  écwH 
tes  t  larguer  ou  filer  les  maïueik* 
vres  :  Cefl:  en  terme  de  marine  » 

ou  les  lâcict 
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♦  LARMIER  :  Ccft  lie  plus  fort 
Ibembre  quarré  d^me  comiche  « 
dont  Je  phiforïd  eft  foutrent  crfeufé 
tn  canal ,  &  que  les  ouvriers  nom- 
ment namûhette .  Il  tii  auifi  appel- 
lé  tonronne ,  maispani(n]Kereihent 
larmiere  ou  ^durriCTt  j  parce  que 
1* eau  de  pluit  en  tombe  par  gouttes 
ou  larmes. 
-  •  LARMIÊk  homhi  ^  hgli  : 
C*eft  en  dedans  ou  en  dehors 
ttuTtt  d'une  porte  ou  d'une  çroi- 
iéc  i  j£  linteau  ceintré  par  le  de- 
"Vant  «-&  droit  par  fon  profil. 

*  hAVifAltt,  àethiminitt 
C'eft  le  couronnenrém  d'une  Tou- 
che dechcminée. 

LARMIER  ie  mur  :  Ccft  ùfte 
tffm^  ée  plinthe  fous  régoUt  d'un 
inw  mitoyen  ou  de  clôture. 

LASTE  ,  terme  de  marine  :  Ce 

-taotûgctifie  le  hiimbre  de  deux 

tottTteatix.  T^ne  ^te  de  deux  cetis 

iaflei  f  c'eft  -  h  -  dite  *  du  port  de 

quatre  cens  tonneau:;.  Le  mot  eft 

«olkndoisi 

LATINE  ,  vûile  tatîni  ,  voUe 
à  oteiltes'deliiêvreieud  tiers  pointi 
êtà  dijfinnct  des  wil'et  qm  fine 
à  tfét  quatre.  Les  voiles  latines 
^nt  frÀiuenres  fur  la  Méditerra- 
liée. 

•  LAtlt'UDË  i  du  pour  parier 
felon  les  Matelots ,  tonde  du  Nordf 
hânde  du  Sud ,  eft  la  diftance  com- 
^rife  depuis  un  certain  lieu  fuf- 
qu'à  2a  ligne  équinoziale  ,  Bc  cette 
'diftance  eft  toujours  é^le  à  la 
Bauteur  du  pôle  fur  Phorifon  de 
ce  même  lieti.  La  latitude  eft  ^ep*' 
-lentrionale ,  oti  irers  la  bande  du 
Mord  i  quand  le  lieu  eft  compris 
entre  la  ligne  &  It  pôle  aréHque , 
^e  les  Matelots  difcernent  par  Fé- 
toife  polaite  ;  &  H  Imtuiè  eft 
Méridionale ,  tia  Vers  la  bande  du 
Sud  «  4)uand  le  litir  èft  iitué  entre 
U  Ugiie  8l  le  pôle  éntaréliqué ,  qti6 
let.Matelois  «îTcem^fii  M  hk  tt«i- 

Uà9i 
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tittt  Uûtttdt  ou  diftance  fe 
compte  par  degrés  /  c*cft-à-^fC^ 
par  des  arcs  de  cercle  qui  ne  paf^ 
fent  jamiiis  quatre  -  vi^gt-dix  de- 
grés i  ou  le  quart  de  cercici 

LATRINES  :  Ge  font  des  ett« 
droits  pratiqués  pour  les  befoins  c^i 
Soldat.  Chaque  batailloil  dan»  un 
camp  a  fa  latritié  i  que  les  Sergen's 
de  Piquet  font  faire  avec  fon  api* 
pui ,  &  fa  fcuillée  dans  Tendroic 
qui  a  été  marqué.  Ltt  Soldats  qiii 
travaillent  att  chevalet ,  atix  iatrl" 
nesi  &Ci  font  exempts  de  deux 
heures  de  faftion. 

•  LATTE  :  Ceftun  inarceJrti 
de  bois  coupé  en  forme  de  régte 
qu'on  ctotle  fur  les  chevrOns  d'un 
comble  >  oir  fur  les  folives  d*uti 
plancher  que  Poti  veut  plafotrfier'i 
ou  d'une  clotfbn  qu'ort  veut  rtvê^ 
tir  de  plâtre. 

•  LATTÈ^i^éliVWîCefdnt 
le^  lattèi  qui  portent  l'aràoife  ;  d- 
les  font  pkis  larges  que  les  Uttii 
ordinaire. 

LATTES  î  Ce  fortt  de  pétlfôs 
pièces  de  bois  ibrt  ttiinees ,  qu^oti 
met  entre  les  habx ,  les  barrots  de 
barrottns  d^m^-vaiHèau ,  jfc  (jui  fer- 
vent de  garnitures  pour  foutenir 
le  tillac.  Les  Httèi  ât  eàillebotis  i 
font  de  petites  plattchei  refciéeâ  $ 
doiit  on  fe  fert  pour  couvrir  lai 
barrotins  des  cailkbotis  1  &  qui  êtt 
font  le  treillis. 

•  LATiTER  f  Ctît  mettre  iel 
lattes. ' 

Lâttef  à  claire  v€ie  :  C'èft  làif-- 
fer  quelque  efpacè  entre  les  Iaitel< 

Lattét  à  Ueies  jointi^es  i  Ceii 
clouer  les  lattes  il  près  ké  tihli 
des  autr<:s ,  qu'elles  fc  tcHic(ietlt< 

LATTÉR  :  Ceft  eiicore  ibtttfi 
de  petits  morceaux  de  bdis  oti  êé 
lâttts  entre  les  pl^tiches  1  lof f«h]^ofi 
les  met  en  pile  ,  afin  d'eotfpéchèf 
qu'elles  Ile  ie  gâteiifi 

Il  AT  AÔ£  I  exi  mthé  M  Mk 
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pètri^r  9  eft  fuaod  on  tofit  de  Fcau 
de  pui»  pure  fur  les  cendres  & 
plltres  des  cuviers ,  qiû  eft  un  jour 
&  un  peu  plus ,  à  pailtr.  Voycf 
SALPETRE. 

LAVER  une  pirce  de  bw  : 
.C^eft  en  ôtei  une  doilc  avec  la 
icie  pour  iVquarrir ,  au  lieu  d'en 
écer  avec  la  hache. 

•  LAVER ,  LAVIS  ,  fe  dit  en 
pariant  des  deilèins  &  des  plans  9 
donc  les  efpaees  font  ombrés  ou 
.coloriés  :  cette  roaiûere  de  pein- 
dre s*appelle  Uvis. 

La  différence  de  la  mignature 
&  du  lojfis»  confifte  principale- 
ment en  ce  que  la  mignature  fe 
.travaille  en  poimilIant9  au  lieu 
]que  dans  les  lavis  «,  Ic^  couleurs  fe 
,  couchent  avec  le  pinceau  :  il  y  a 
.encore  plufieurs  auues  différeu'* 
.ces. 

Dans  les  ^w's  9  on  doit  fe  fer- 
vir,  des  couleurs  les  plus  appro- 
.  chantes  du  naturel.  Les  eipaces 
qui  marquent  Tendroit  d'-un-  follè 
rempli  d*eau9  doivent  fe  laver  d'un 
bleu  claur  ;  les  briques  ,&  les  tui- 
]e5,de  rouge  ;  les  chemins>de  terre 
d'ombre  ;  les  arbres  ^  les  gazons» 
.de  verd  9  &c. 

Les  Uofis  fe  font  par  teintes 
^les  ou  adoucies  fur  les  Jours  par 
,de  Teau  claire9&  fortifiées  de  cou- 
leurs 'plus  chargées  dans  les  om- 
bres. 

'  tes  couleurs  les  plus  tiiitées  pour 
les  Uvis  »  font  le  noir  de  flimée  , 
Fencre  de  la  Chine  qu'on  emploie 
quelquefois  feule  ,  Tencre  com- 
mune 9  l'indigo*  la  gomme  guttc , 
l'outremer  9  le  cinabre  y  le  car- 
mm  êc  la  terre  d'ombre. 

On  dit  9  lavis  à  Pencre  de  !a 
Cbme  ;  deflèin  lavé  }  lavi  de  brun; 
levé  de  rouge. 

Lorfque  les  dcAèins  ibnc  lavés 
d'une  feule  couleur  9  les  jours  fe 
fPftrquextt  par  des  ceintes  plus 
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gères  9  &  les  ombres  par  des  tdo^ 
tes  plus  fortes  &  plus  chargées. 

*  LA  V  E  R  9  en  charpenterie  s 
C'eft  ôcer  avec  la  befaigue  tous 
les  traits  de  fcie  &  rencontres  d'une 
pièce  de  bois  de  fciage  »  pour  la 
dreflèr  &  la. river.   . 

*  LAVIS  9  fe  dit  de  toute  cou- 
leur (impie  délayée  avec  de  l'eau. 

LAVURE ,  en  terme  de  Fon« 
éetiex  C'ellle  métal  que  les  Foiv- 
deurs  tirent  des  cendrures»  allé- 
zures  &  fciures  tombées  dans  te 
poudlere  des  fonderies  &  âtelieiy 
oii  ils  travaillent. 

^LAYE  :  C'eft  une  petite  rouie 
qu'on  fiiit  dans  un  bois  pour  Ib^- 
mer  une  allée  9  ou  pour  arpenter 
&  en  levex  le  plan  9  quand  .m|  en 
veut  faire  la  vente.  7    . 

•  LAYER  une  j^îtnt  :  C'eft  te 
tailler  avec  la  laye  9  qui  eft  un 
marteau  brettelé  9  ou  refendu  à 
dents  par  fa  hache. 

LAZARET:  On  appelle  (aftf- 
ret  dans  quelques  Villes  Maritimes 
de  la  Méditerranée  9  qui  font  hà* 
bitées  par  les  Chrétiens  9  une  gran- 
de n^ifon  bâtie  hors  de  te  ViUe.y 
oh  les  équipages  qui  viennent  des 
hetiz  oii  Ton  loupçonne  que  règne 
la  pcfte  9  font  mis  dans  des  kge*- 
mcns  ifolés  &  féparés  les  uns  des 
autres  9  pour  y  fiure  quarantaine.- 

LEfiECHE  :  C'eft  le  nom  ^*0Q 
donne  fur  la  Méditerranée  ,  au 
vent  qui  fouffle  entre  le  Couchant 
&  le  Midi  9  nommé  fur  l'Océan 
Sud'Oueft. 

L  £  G  £  :  VailTeau  qui  iàic  un 
retour  de  lige  9  c'eft  un  vaiHèau 
qui  revient  lans  charge.  Si  ua 
vaiilèau  ayant  été  affrété  allant  & 
venant  t  eft  contraint  de  aire  foo 
retouf  lige  9  l'intérêt  du  retarde* 
ment  &  le  fret  entier  font  dûs  au 
Maftre.  Lige  9  vaiUcau  lige  9  c'eft 
un  vai/Icau  qui  n'a  pas  zSkt  de 
left  a  ou  qui  eft  trop  l^er  par  queK 


LE 

^autre  dë&ut ,  comme  de  eonf- 
truâion  »  &  qui  par  conféquent  c£t 
trop  haut  fur  l'eau»  Quelques  -  uns 
difent  aufTi  liège. 

'  LÉGION,  Corps  de  troupes 
C  connu  chez  les  Romains.  Ce 
mot  vient  du  latin  légère*  A  l'ar- 
ticle LEVER  Us  troupes ,  on  verra 
comment  fe  levoient  les  Légions 
Romaines. 

La  différence  qu^il  y  avoit  entf e 
une  Phalange  Grecque  &  une  Li' 
gion  Romaine ,  c*eft  que  la  pre- 
mière paroiflbit  former  un  Corps 
très-ferté ,  &  celle-ci  étoit  divifée 
en  plufieurs  Corps  »  féparés  les  uns 
des  autres  par  des  intervalles  ca- 
piÉ>Ies  de  contenir  un  auue  Corps, 
il  on  eût  voulu  les  remplir. 

La  Légion  Romaine  alloit  pref- 
qu*au  nombte  de  la  Fkalaiige  Grec- 
4]ue  ,  qui  étoit  compofée  de  huit , 
neuf  &  dix  mille  hommes. 

François  I.  inftitua  des  Légions 
qu'il  fixa  au  nombre  de  fept.  Cha- 
cune étoit  compofée  de  fix  mille 
hommes,  &  &ifoient  en  coût  qua- 
rante-deux mille  hommes.  Ces  Lé' 
gions  furent  levées  ;  fçavoir  celle 
de  Picardie ,  qui  fut  la  première 
en  Picardie  ;  la  féconde  en  Nor- 
mandie ;  la  troifieme  en  Breta- 
gcic  ;  la  quatrième  en  Languedoc  ; 
la  cinquième  en  Guyenne  ;  la  û-. 
xieme  en  Bourgogne  .Champagne 
&.  Niyernois  ;  &  la  feptieme  en 
Daupbiné ,  Provence ,  Lyoïmois , 
&  Auvergne. 

^  Les  Capitaines  &  autres  Offi- 
ciers de  ces  Légions  dévoient  êt(e 
àa  pays  où  chacune  étoit  levée  , 
le  Roi  fe  réfervant  la  nomination 
êes  Capitaines  généraux,  auxquels 
il  laiilà  la  difpofîtioa  des  autres 
iemplois. 

Ces  Légions  ne  durèrent  qu^m 
certain  tems.  Elles  furent  ca/Iëes 
jHnir  établir  à  leur  place  des  com- 
pagnies fous  le  nom  de  bandes  > 
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auxquelles  fous  Henri  II.  on  fub* 
ftitua  les  régimens. 

*  Les  régimens  d'In&nterie  de 
quatre  bataillons  font  a  dit,  M.  le 
Baron  'd^Efpagnac  ,  dans  fon  Suf 
pUmentauM  Rêveries  de  M.  le  Ma-. 
réchal  de  Saxe  ,  des  eipeces  de  Lé* 
gions  à  qui  il  ne  manque  que  la 
Cavalerie  &  les  armés  à  la  légère* 
Si  on  vouloir  pendarit  la  guerre  les 
fiure  fervir  fur  le  pied  des  Lé" 
gions  i  il  n*y  auroit  qu'à  choiHr  dans 
chaque  bataillon  ,  cinquante  Sol* 
dats  ingambes  &  des  plus  adroits 
à  tirer,  pour  faire  le  fervice  des 
armées  à  la  légère ,  &  deftiner  en 
même  tems  à  clûqiie  régiment 
d'Infanterie  un  efcadron  de  Dra« 
gons  ,  lequel  camperoit  toujours 
en  interligne  derrière  ce  r^ment« 
Cet  efcadron  fe  diviferoit  dans  un 
jour  d'aâion  en  quatre  troupes  , 
qui  fe  formeroient  à  cent  cinquari- 
te  ,  ou  deux  cens  pas  en  arrière 
des  intervalles  des  bataillons ,  lef- 
quels  intervalles  feroient  occupés 
par  deux  cens  Volontaires. 

Mais  afin  de  réuflîr  phis  aifé* 
ment  en  France  dans  le  projet  d*y 
6ire  fervir  rin&nterieen  LégiohSf 
il  conviendroit  que  tous  les  régi- 
mens y  fu/Iènt  de  quatre  baitail* 
Ions.  La  forme  des  bataillons  teUc 
quUls  Tont  aujourd'hui ,  &  leur  diif 
tribution  en  ferions  &  en  pélo* 
tons  »  répondent  à  peu  près  à  Pob* 
jet  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  « 
de  divifer  la  légion  en  régimens  « 
centuries  &  demi  -centuries ,  tout 
comme  Pordonnance  qui  vient  de 
régler  que  dorénavant  à  rentrée 
de  la  campagne,  il  fera  délivra 
des  magaiînr  de  Tanillerie  une 
pièce  de  canon  à  la  Suédoife  à 
chacun  des  bataillons  deftinés  à 
fervir  en  campagne ,  &  quUl  fera 
employé  dans  chaque  bataillon  un 

I~  Sergent  &  fei?e  Soldats  pour  U 
manoMvre  de  cette  artillerie  »  re^^ 
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{>li  Ton  idée  d^attachçr  à  chaque 
égion  quatre  de  fes  amufettev.  Au 
reûc  fi  on  crajgnoit  de  diminuer 
trop  pi^r  ce  nouvel  arrangement  le 
nombre  des  Colonels  ,  on  pour?* 
Toit  en  mettre  deux  dans  Vhaque 
régiment  »  lefqaels  pendant  la  jKiix 
fe  tiendroi^t  au  Corps ,  l'un  Pen- 
dant les  trois  mois  de  Mars  , 
Avril  &'  Mai ,  &  l'autre  pendant 
ceu.x  de  Juin ,  Juillet  &  Aoât ,  £t 
y  fervirotent  en  tems  de  guerre  , 
nu  moins  pendant  toute  la  cam- 
])agne  t  ils  parviendroient  égaler 
inent  toiis  les  deux  aux  grades  mi- 
litaires *  fuivant  leur  rang  d^an?- 
cienneté  4e  commiflton  ,  le  Co- 
lonel ei^  pied  ayant  néatimoins  , 
^uand  ils  feroient  enfemble  ,  le 
commandement  &  la  police  du 
régiment,  &  la  prérogative  de  pro- 
poler  à  tous  les  emplois  vacans. 
P^ailieurs  ,  ainfi  que  c'eft  le  fenti- 
ment  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  » 
on  pourroit  ranimer  Témulation 
de  ces  régimens  »  en  leur  aflec- 
tant  les  noms  des  principales  pro- 
vinces de  France ,  ainH  qu'on  Ta- 
voit  fait  lors  de  la  création  des 
JUgiam  »  lefquelles  portoient  les 
noms  des  Provinces  de  ce  Royau- 
,  me ,  qui  dçvoient  en  fournir  les 
liommes. 

Mais  qi'ant  au  projet  d*attacher 
pour  toujours  de  la  Cavalerie  à  un 
Corps  d'Infanterie ,  on  y  a  trouvé 
des  inconvéniens  rapportés  par 
M.  le  9aron  d^Efpagnaç  ,pd|-.  35. 

.  LÉGUMES  î  Ceft  une  eljiece 
de  Aibnftance  à  laquelle  le  Prince 
ne  pourvoit  point ,  au  moins  tant 
^ue  les  armées  font  en  campagne  » 
parce  qu'elles  fe  trouvent  dans  le 
|>ays  où  Ton  fait  la  gnerrCf 

De  ces  ligumei  il  y  en  a  de  dif- 
llérentes  efpeces  ;  celles  qui  font 
fçqiées  ou  plAnt|^9  9  &  celles  que 
b  {ÇffÇ  produit  iktts  qiHMrçt  Çç^ 


t(S  qui  .(ont  Yemées  ou  plantât 
font  "  les  pois ,  levés  &  racine^  l 
celles  que  la  terre  produit  (ans  cul« 
fure ,  font  les  efpeces  d'herbes  oii 
racines  fapvages  i  qui  par  leur  rap« 
port  au  goût  de  quelques-unes  dç 
celles  qui  font  cultivées  dans  les 
jaMins  )  font  recherchées  par  le 
Soldat,  &  employées  dans  fon^pot* 

Comme  toutes  ces  diflRhrntCif 
légumes  fournirent  une  grande 
ftA>(îftancé  au  Soldat,  il  ne  faut 
point  Pen  priver.  Il  les  va  cher^ 
cher  avec  ordre  à  la  fu{te  àcs  Four« 
rageurs ,  &  avec  des  Officiers  com-v 
mandés  ,  alÎR  d'empêcher  que  Je 
Soldat  ne  s^écarte  &  ne  fone  dts 
enceintes  du  fourrage  ,  hors  def* 
quelles  on  ne  doit  jamais  laiftr 
perfonne» 

Les  Jours  qui  ne  font  pas  de 
fourrage  ,  pourvu  que  les  légume^ 
fe  pui&nt  prendre  en  dedans  des 
gardes  de  Cavalerie  ou  des  gardes 
fixes  dln^nterie  ,  on  y  conduit 
le  Soldat ,  mais  toujours  avec  des 
Officiers  ou  Sergens  commandés. 

Jjc  Prince  doit  auffi  pourvoir  de 
riz,  pois  ,  févcs  &  fèveroles,  les 
magafins  des  Places  qu^on  craint 
qui  foient  afllégées  parce  que  les 
viandes  y  peuvent  manquer,  <m 
devenir  tort  rares  pendant  le  fiége» 
Se  qu'il  faut  en  ce  cas  être  en  état 
^  de  fubvenir  à  ce  manquement  »  ça 
rareté  de  viande ,  par  une  aog« 
mentation  de  nourriture  pour  le 
Soldat  qui  travaillant  &  fatigant 
excedivement  pendant  un  fîége  »  a 
par  conféquembefoin  d'être  mieu» 
nourri  qu'il  ne  lè  pourroit  être 
avec  fon  pain  fec,  avec  lequel  fans 
ces  légumes  %  il  ne  pourroit  fiûre 
de  potage. 

*  L  E  M  M  E  >  terme  de  géome<i 
trie.  Proportion  qui  n*appartient 
pas  proprement  à  la  cbofe  h  Iz^ 
quelle  on  la  rapporte ,  mais  qu>)i| 
y  joint  fom  en  4teoncKr  Ul  Y^t 


rit^.  Ccft  une  propoijtiQO  ptéftt" 
tatoire  pour  faire  concevoir  plu» 
ficilement  la  démonftradon  de 
quelque  problême.      .  ' 

•  LESSE  ;  machine  dont  on  fc 
Icrvçit  à  la  guerre  dan»  TEmpire 
Grec.  Elle  étoit  couverte  de  peaux 
pourréfifter  au  feu  ,  &  on  la  Êii- 
ibit  avancer  avec  des  roues  ou  de» 
|>ouIie8  pour  fermer  quel<pie  paf- 
%e, 

LEST ,  terme  de  marine  ;  Ceû 
un  amas  de  cailloux  ou  de  fable 
qu^on  met  au*  fond  de  cale  dans 
un  vai/Ièau  »  afin  qu'il  ait  fa  {ufte 
péfanteur  pour  le  tenir  dans  une 
ponne  aflîetce  ,  &  dans  le  contre- 
poids oii  il  doit  être  contre  les 
coups  de  mer  qui  pourroient  le 
jenverfcr. 

Il  n^'y  a  point  de  régie  certaine , 
ni  de  proportion  ailùrée  pour  la 
quantité  de  Ufi  qu^il  faut  à  chaque 
vaiflèau  ;  car  il  ne  s^nfuit  pas 
qu^un  bâtiment  de  huit  cens  ton- 
neaux doive  avoir  le  double  de 
Uft  9  qu*on  doime  à  un  vaiflèau  de 
quatre  cenc. 

Il  y  a  des  vaiflèaux  qui  en  pren- 
rent  environ  la  moitié  de  leur 
.charge  ,  quelques-uns  le  tiers  9  & 
il  n'en  faut  que  le  quart  i  quel- 
ques-autres ;  ce  qui  dépend  de  la 
âru£hire  du  vaiflèau ,  car  ceux  qui 
font  plats  de  varangue  demandent 
j>lus  de  Ufi ,  Sl  il  en  £iut  moins 
.Â  ceux  qui  font  courts  de  varan- 
gue ,  &  arrondis  par  la  caréné  » 
parce  que  ces  .derniers  tirent  plus 
d'eau  •  c>{t-à-dire ,  enfoncent  plus 
avant  dans  Teau ,  qui  les  foutient 
.snieux  à  caufe  quelle  porté  autour 
de  cette  rondeur. 

Les  ôabaiieïs  qui  portent  le  Ufi 
dans  le  vaiflèau  »  en  mettent  iuf- 

Su'à  ce,  qu^ils  voient  le  vaifTeau 
ans  fa  tenture ,  c^eft  -  à  -  dire  en 
,  .ïtonne  affietce  ou  en  e^ive  ;  ce  qui 
*»^  {fut  coI^lo!u:c  ai^  éuaves  & 


tus  ^ambords  «  qui  font  toujours 
pî^tés  ou  mefurâ  par  des  divi* 
fions  de  pied  en  pied  ,  pour  juger 
du  tirant  de  Teau  de  chaque  bâti- 
ment par  la  première  épreuve  qu^on 
en  a  raite. 

Le  Ufi  dts  vaiflèaux  de  guerre 
doit  être  de  petiit  cailloux  net»  & 
purgé»  de  terre  &  de  fable ,  pour 
une  plu»  grande  propreté  du  fond 
de  cale.  On  ôte  le  Ufi  une  foift 
en  deux  années  9  pour  en  remet- 
tre de  neuf. 

LESTIR  vil  vaîjfem  :  Ceft 
lui  donner  fon  lefl. 

LETH  ou  lafi  :  On  fe  fen  de 
ces  terme»  pour  fjgnifier  une  cer« 
taine  quantité  de  harengs.  L'Or- 
donnance régie  combien  il  faut 
employer  de  Tel  pour  la  falaifoh 
de  cluique  Uth  de  harengs.  Le 
Utk  cà  de  dix  mille  milliers»  cha« 
que  jQiillier  efl  de  dix  centaines  9 
CL  chaque  centaine  efl  de  flx- vingt»» 
En  Hollande  on  compte  par  cent 
douze  tonnes  «  caques  ou  baril»  , 
pour  un  Uth  ,  &  chaque  tonné 
contient  environ  neuf  ceii»  ha«  ^ 
rengs. 

LÉTON  •  métal  qui  fe  dit  avct 
du  cuivre  rouge  ,  appelle  rofette  » 
8c  de  la  calamine  »  qui  efl  un  mi» 
néral  jaune  «  dont  il  y  a  abondan« 
ce  au  pays  de  Liège. 

On  fe  fèrt  de  Uton  dans  les 
fonte»  des  pièces.  On  prétend  que 
la  meilleure  manière  eft  de  mettre 
dans  une  fonte  de  onze  à  douze 
milliers  de  métal ,  dix  milliers  de 
rofette^  neuf  cens  livres  d'étain  9 
fîx  cens  livres  de  Uton,  Les  fen- 
timens  fur  ces  alliages  font  diflTé- 
rens. 

•  LETTRES  en  ehijfre.  M,  le 
Baron  d'JEfpagnac  ,  dans  la  fuite  de 
VElûifur  f  opération  de  la  guerre  ^ 
To«.  /.  p.  969.  enfeigne  coin, 
ment  on  peut  éçtire  des  kttres  m 
chîfre  ;  il  y  a  deux  différente»  ma* 
Hh^ 
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'nières  :  Voici  la  première.  On  peut 
.iScrirc,  dic-i4,  avec  du  vinaigre 
<liftili(^ ,  dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  de  la  litarge  d*argent  »  en- 
viron une  once  de  litarge  fur  une 
^hopine  de  vinaigre.  Quand  cette 
pau  eft  repofée ,  on  Tôte  de  def- 
fus  le  marc  ,  &  elle  eft  claire 
comme  de  Tcau  de  roche.  On  peut 
écrire  avec  cette  eau  entre  les  li- 
gnes d'une  lettre  ordinaire ,  ou  au- 
tre (Papier  qui  fert  à  envelopper 
quelques  marchandifes  fur  quelques 
feuillets  blancs  qui  font  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  du  livre. 
Cette  écriture  étant  feche ,  il  eft 
ïmpoffible  d'y  rien  appercevoir  des 
caraftcres  qui  y  ont  été  tracés. 
^Quand  on  voudra  faire  paroître 
cette  écriture  ,  it  faudra  fe  fcrvir 
d'une  eau  dans  laquelle  on  aura  fait 
diflbudre  de  la  chaux  vive  ,  mêlée 
'avec  de  l'orpiment.  Cette  eau  eft 
pareillement  claire  comme  de  l'eau 
de  roche;  l'ufage  eft  d'en  frotter 
une  feuille  de  papier  qu'on  appli- 
quera  fur  la  lettre  >  le  papier  ou  le 
Uvre  dans  lequel  on  aura  écrit  9vec 
Ja, première  eau. 

Cette  première  eau  eft  fi  péné- 
trante qu'elle  fait  paroître  l'écri- 
ture de  la  première  au  travers  de 
plufieiirs  feuilles  de  papier  ,  en 
jyiettant  la  lettre  écrite  de  la  pre- 
jniere  eau  fur  toutes  les  feuilles 
de  papier ,  &  frottant  la  première 
.feuille  de  deilùs  ce  papier  avec  la 
.féconde  eau  ;  ce  qui  arrivera  de 
même  en  frottant  la  couverture  du 
livre  oîi  on  aura  écrit,  ou  une 
feuille  de  papier  qu'on  aura  po^e 
déillis  pour  ne  point  inouiller  la 
couverture.  Ces  eaux ,  particulière- 
.  ment  la  dernière  ,  doivent  être 
conCervées  dans  des  bouteilles  bien 
))0ucl)ées ,  afin  que  les  efprits  ne 
^'évaporent  point  ;  il  eft  même 
li>pn  a'en  ùàxc  de  nouvelles  ,  fitôt 
i^'on  s'appcrçoit  ^u*eUc<  s'afibi« 
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bîîflênt.  On  doit  auflî  en  écrivant 
le  feire  nettement  &  proprement 
ave<;  le  moins  de  brouillons  qu'il 
eft  pofljble  ,'&  ne  point  retourner 
le  papier ,  ou  le  frotter  avec  U 
main  ,  avant  que  l'écriture  ne-  foie 
bien  feche.  Voilà  la  première  feçon 
d'écrire  en  chiffre,  félon  l'Auteur, 
Voye^  la  féconde  page  «70.  de  font 
ouvrage  ci  defitis  cité. 

LETTRE  de  Garde  marinez 
C'eft  une  Letwe  de  la  Cour ,  adrcf- 
féc  à  l'Intendant  du  département , 
pour  recevoir  le  Garde  dans  la 
compagnie. 

LETTRES  de  reprifailles  ,  oa 
lettres  de  marque  :  Ce  font  dec 
lettres  que  les  Rois  &  Souverains 
accordent  h.  leurs  Sujets,  en  gran- 
de connoiilànce  de  caufe  ,  pour 
reprendre  fur  les  premiers  bfeni 
appartenans  à  quelqu'un  du  pays 
ennemi ,  l'équivalent  de  ce  qu'on 
leur  aura  enlevé  violemment ,  & 
dont  le  Souverain  ennemi  ne  leur 
aura  point  voulu  faire  juftice. 

LETTRES  de  mer:  Ce  font 
des  Patentes  qu'on  obtient  pour 
naviger.  Auffi-côt  que  les  Capitai- 
nes des  vaiflèaux ,  armés  en  guci^ 
re  ,  fe  feront  rendus  maftres  de 
quelques  navires ,  ils  fe  faifiront 
des  congés,  paflèports  ,  lettres  de 
mer ,  chartes,  parties  ,  connoifiè- 
mens ,  Se  de  tous  autres  papiers 
concernant  la  charge  &  deftina- 
tion  du  vaiflèau  ,  enfemblc  des 
clefe  des  coffres  ,  armoires,  cham- 
bres ,  &  feront  fermer  les  écou- 
tilles  &  autres  lieux  oit  il  y  aurm 
écs  marchandifes, 

Lorfque  les  vaiflèaux  Marchands 
veulent  mettre  à  la  mer  ,  kg  Ca- 
pitaines ou  Maîtres  prennent  des 
lettres  de  mer  dans  le  lieu  du  par- 
tement  ,  qui  leur  font  délivrées 
par  les  Magifhats  ou  Dire^eurs  du 
lieu  ,  afin  ou'en  cas  de  befoîn ,  lb 
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font.  Ces  lettres  contiennent  le 
nom  du  Capitaine  &  le  nom  du 
vkiilèau  ,  ia  capacité  ,  quel  en  eft 
<ni  quels  en  font  les  Propriétaires 
eh  tout  ou  en  partie  :  tous  lefquels 
faits  doivent  être  affirmés  par  le; 
Cèrment  du  Capitaine. 

LETTRES  de  fanti ,  Tatentes 
de  fanté»  Quand  la  pefte  infeéie 
quelques  pays ,  les  Navigateurs  ne 
manquent  pas  de  fe  pourvoir  de 
lettres  de  fanti ,  dans  lefquelles 
on  marque  le  nom  du  Capitaine 
8c  du  Maître  ,  &  le  nom  du  vaif- 
feau  f  d*ou  il  eft ,  le  lieu  de  fa 
deftination ,  &  en  quoi  conflfte 
ÙL  charge. 

LEVANT  ,  veut  dire  TOrient  ; 
mais  en  terme  de  marine  ,  il  (i 
gnifie  la  mer  Méditerranée.  >  Ainfi 
nous  difons  :  Vice  -  Amiral  du 
Levant  >  Efcadre  du  Levant ,  Mers 
du  Levant  ,  Officier  Levantin  , 
Equipage  Levantin. 

LEVÉE  des  troupes  :  Enrô- 
ler des  hommes  pour  le  fervice 
miliraire  ,  eft  une  chofe  qui  s^eft 
|»ratiquée  dans  tous  les  tems. 

Par  les  conftitutions  primitives 
de  chaque  peuple ,  tout  homme 
dans  l'âge  de  porter  les  armes  les 
devoit  porter,quand  il  étoit  befoin 
de  défendre  fa  Patrie. 

Dans  les  premiers  tems  du  Mon- 
de ,  les  pères  de  famille  qui  avoient 
«me  autorité  fouveraine  fur  leurs 
cnfiup  &  fur  leurs  domeftiques  fe 
iervéïent  de  ces  forées  de  perfon- 
ncs  9  &  s*en  compofoient  de  peti- 
tes armées ,  quand  ils  étoient  obli* 
gés  d^en  venir  à  une  guerre.  Cet 
exemple  fut  fuivi  quand  il  y  eut 
des  dominations  fonViées.  Il  y  a 
encore  des  Peuples  qui  vont  tous 
k  la  guerre ,  &  qui  ne  taillent  pour 
U  garde  de  leurs  foyers  »  que  les 
viexHards  y  lés  fcnuiK»  &  les  en- 
j^as. 

Mais  la  maxime  dcf  Peuples  (à- 


*ges ,  tels  que  furent  entfautrcs 
les  Romains  ,  n^étoit  que  d'em-  ^ 
ployer  à  la  guerre  une  partie  de 
leurs  Sujets  ,  &  ceux  qui'Ieur  pa* 
roiilbient  les  plus  propres  à  ce  mé- 
tier. Ils  faifoient  des  aflèmblées 
Nationales  »  quand  il.  s'agiflbit 
d^autorifer  ce  que  le  Sénat  avoit 
arrêté  de  Élire  pour  le  bien  public» 

Ces  ailèmblées  s^appelloient  Co- 
mices ,  &  c'étoit-là  qu'ils  enrô- 
loient  leurs  Citoyens,  pour  compo- 
fer  les  Légions  quHme  guerre  qu^ils 
avoient  à  entreprendre  ou  à  foû- 
tenir  ,  les  obligeoit  à  lever.  Tou- 
tes les  Tribus  ou  Curies  qui  com*^ 
prenoient  le  total  du  Peuple  étant 
adèmblées  en  Comices  ,  Ta^liun 
d'en  venir  aux  enrôlemens  com- 
mençoit  par  la  publication  qu^un. 
Praco  ou  Héraut  £iifoit  de  ce  qui 
s^alloit  faire. 

11  y  avoit  deux  manières  de 
faire  les  levées,  L*une  étoit  Tordi- 
naire  faite  en  vertu  delà  loi ,  qui. 
foumettoit  tout  homme  d'un  cer- 
tain âge  au  fervice  militaire.  Lou- 
tre levée  étoit  rcxtraordinaire. 
Cell^-ci  avoit  lieu  ,  lorfque  par  la, 
levée  ordinaire  ,  on  n'avoit  pas 
fuffifamment  de  Soldats  ,  &,  qu^ii 
étoit  befoin  d*en  avoir  davantage. 

La  levée  extraordinaire,  nom- 
mée encore  évocation  ,  fe  faifoit 
ainH.  Ua  Orateur  monté  fur  la  tri- 
bune aux  harangues ,  après  avoir 
fait  connoître  la  nécefltté  oU  Ton 
étoit  de  mettre  fur  pied  de  nou- 
velles Légions  ,  &  après  avoir 
exalté  le  mérite  qu^auroient  ceux 
qui  s*engagcrôient  pour  la  guerre  , 
qui  ^toit  caufe  de  la  levée  qui  s'al- 
loit  faire ,  laiflbit  le  foin  à  deux  des 
principaux  Officiers ,  nommés  pour 
commander  les  nouveaux  Soldats  « 
d'achever  la  cérémonie. 

Ceux-ci  déployûient  alors  deux 
drapeaux ,  &  crioienc  :  Que  ceu:t 
5«i  aimm  lefalut  de  la  Répuhti^^ 
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que  ne  tardent  à  Je  joindre  À  nous, . 
L^un  de  ces  drapeaiuc  de  couleur 
rouge  étoit  la  marque  de  de  lia- 
fahterie  ,  &  Tautre  de  couleur 
bleue  éroit  la  marque  de  la  Çava* 
leric.  On  laiflôic  aux  fujets  qui 
vouloîent  s*enrôler  par  pur  zélé  la 
liberté  de  choilir  un  fervice  con- 
^rme  au  goût  de  chacun  d'eus» 
Ainfi  les  uns  fe  rangeoient  fous 
jte  drapeau  de  Plnfanierie  >  &  de- 
vienoient  par-là  FantalUns  ,  &  les 
WXrcs  en  fe  rangeant  fous  le  dra« 
peau  de  la  Cavalerie  deveno^ent 
Cavaliers. 

'  Quant  à  la  levée  ordinaire  ,  où 
chaque  citoyen  étoit  obligé  de  fe 
fûumettre  à  rappel  qui  pouvoit  fe 
làire  de  fa  perfonne  en  vertu  de  la 
loi ,  elle  fe  feifoit  de  la  manière 
fuivante« 

Toutes  les  Tribus  étant  dans  le 
lieu  des  Comices  t  il  y  avoit  un 
«tidroit  particulier  dans  le  même 
lieu ,  oîi  chacune  de  ces  Tribus  en- 
troit  à  foo  tour  ,  félon  le  rang  que 
le  fore'  donnoit  à  chacune  d'elles 
pour  y  {buflfrir  Topération  qui  fuit. 
Une  Tribu  entrée  »  le  Crieur  pu- 
blic appelloic  à  haute  voix  quatre 
perfon.nes  de  la  première  claflle  de 
cette  Tribu  ,.&  le  premier  Tribun 
militaire  d^entre  tous  ceux  de  ce 
grade  pour  commander  dans  la  Lé- 
gion  qui  s*alloît  lever  ,   prenoit 
pour  Soldat  un  des  quatre  appelles. 
Enfuite  le  Crieur  recommen- 
çoic  l'appel  de  quatre  autres  per-- 
Tonnes  de  la  même  claflè,  d'en- 
tre leiquels  le  fécond  Tribun  vc- 
noit  ^  Ion  tour  cboiilr  un  Soldat, 
^  cet  appel  fe  recommençoit  difns 
cette  première  claflè  de  Tribu  , 
Jufqu^à  ce  que  tous  les  Tribuns  de 
la  Légion  qui   fe  levoit ,  euflènt 
chacun  un  Soldat  pris  dans  cette 
premiçje  claflè ,  &  la  même  chofe 
[U  faifoit  eo  chacune  âcs  autirs 
f  Uillès  de  cette  (>temictt  Tribu. 


Cette  mançeuyre;  faite  «  la  Trijbir 
décimée  fdrtbit  ,.&  une  autre  Tri- 
bu prenoit  &  place  pour  fouiFrir  la 
même  opération.  C^eft  ainfî  que   / 
fe  levoient  des  Légions  formida-  / 
blés  f  dont  trois  ou  quatre  fuifi*   ; 
foient  pour  compofer  une  armée» 

Les  Ronuins  fe  foumettoieiu  ^ 
d*autant  pkis  volontiers  à  ces  for« 
tes  dVnrôIemens  ,  qu'outre  robli- 
gation  qui  les  y  contraignoit ,  les 
conftitutions  de  TEtat  Soient  tel* 
les  ,  quVUes  ne  leur  permenoient 
point  de  briguer  aucune  charge 
considérable ,  foit  de  guerre  ou  de 
magiArature  »  qu'ils  nVuflènt  fervi 
à  Parmée  le  nombre  d^années  pre& 
critcs  par- les  loix. 

Les  premiers  François  »  de  mê- 
me que  les  Romains ,  dévoient  le 
fervice  militaire ,  à  la  feule  diffé* 
•rence  que  les  Romains  ne  le  de<* 
voient  qu'en  conféqucnce  de  Pu- 
fage  ,  &  qu^ils  l'embrafl&ient  fou- 
vent  fans  y  être  engagés  par  des 
récompenfes  reçues  ou  attendues  « 
au  lieu  que  les  François  fervoieot 
comme  poflèflèurs  de  terres  que 
TEcat  ne  leur  avoit  cédées  qu'à 
cette  condition. 

Les  François  avoient  aulH  Icui 
manière  pour  Taflèmblée  du  Mili- 
taire, Quand  on  avoit  déterminé 
de  fitire  la  guerre ,  Pordre  en  étoit 
envoyé  aux  Ducs  &  aux  Comtes  ^ 
qui  gouvernoient  les  Provinces  & 
les  Villes  ,  pour  qu'ils  euflèatcha* 
cun  réciproquement  à  fatisâpe  à 
la  détermination. 

La  publication  provinciale  do 
Pordre  de  la  Cour  fut  proprement 
ce  qui  s'appelloit  han  •  on  y  pro-» 
cédoit  de  cette  manière.  L'Ordon* 
nance  adreiSfe  à  Pun  de  ces  Diic« 
ou  de  ces  Cotntes  »  qui  pçnoit 
qu'il  feroit  aflèmbler  tous  les  gêna 
de  fon  diftriâ  ,  qui  devoieiu  le 
fervice  de  guerre  ,  pour  être  prêta 

i  marcher  à  jout  ooasaxd  an  llc« 


^1  fo  <Ievoit  former  une  zttnéc  » 
étoit  hië  &  affichée  publiquement. 

En  même  tems  le  Gouverneur 
iàiroic  arborer  fa  bannière  ou  celle 
f!e  fon  gouvernement  »  fur  le  don- 
jon ,  fur  une  tour  y  ou  fur  la  pnn« 
cipaie  porte  de  Tendroh  qu^il  oc- 
çupoit  ;  cette  cérémonie  s^appel- 
loit  mettre  le  ban ,  ponere  h4Ji' 
fium  »  &  duroit  le  tems  qui  s^é* 
eouloxt  depuis  la  poiîtion  du  ban , 
jufqu'au  jour  qu^il  devoit  être  levé , 
(c'^eft-à-dire ,  jufqu^au  tems  marqué , 
oh  tous  les  MiUraires  du  diftriÔ 
dévoient  être  aiîèmblés ,  pour  fe 
mettre  en  marche  f  &  aller  for- 
fner  Tarmée. 

Ces  Militaires  qui  étoient  tous 
les  VaHàux  &  arriere-Vaflàux  com- 
pris dans  ce  diftrifîl ,  ne  dévoient 
pas  manquer  d*arriver.  II  y  avoit 
des  amendes  pour  ceux  qui  n^arri- 
voient  pas  afiez  tôt  afin  d'être 
exercés  »  &  ceux  qui  n*arrivoient 
point  du  tout  étoient  bannis  , 
c^eft  -  à  -  dire  ,  portoient  la  peine 
ordonnée  par  le  ban  pour  cette 
forte  de  &ute  ,  qui  étoit  la  perte, 
du  fief  que  Ton  pofl^doit ,  ou  la 
faifîe  des  fruits  de  ce  fief. 

Chaque  VafJàl  de  conféquence 
amenoit  fous  fa  bannière  particu- 
lière les  Vadàux  qui  relevoient  dé 
lui  ,  car  chaque  Suzerain  avoit 
droit  de  pofer  aufli  dans  fa  terre 
fon  ban  particulier. 

Tous  les  fieffés  formoicnt  la  Ca- 
valerie ,  &  pour  rinfanterie  ,  cô- 
toient des  h^bitans  des  Villes ,  que 
ces  Villes  fournifibient  fous  le  nom 
de  Milice  de$  Communes  ,  ou  de 
Milice  des  "Françi-Archers»  Enfin 
le  îour  du  départ  des  troupes  d*un 
diftriâ  afièmblées  par  le  ban  étant 
venu  ,  toutes  ces  troupes  tant  de 
.  Cavalerie  que  d'Infanterie  »  étoient 
jnifes  par  bandes  y^  le  ban  fe  le-* 
voit  ^  c*eil-à-dire  \  que  le  Gouvcr- 
W^m  fe  mf  tcoit  CQ  iparç^  av^c 


fa  bannière  qui  précédolt  toutes 
celles  éts  bandes  Toumifes  à  fou 
Commandement. 

Le  Gouverneur  fe  rendoit  avec 
tout  fon  monde  ,  au  lieu  où  fe  de« 
voit  former  Tarmée  entierCb  Quand 
Farmée  du  contingent  de  cbaqup 
gouvernement  »  oii  le  ban  avoit  éi^ 
pofé  9  étoit  arrivée  au  rendez-vous» 
le  Général  que  la  Cour  nommoit 
pour  commmander  cette.armée  s^y 
rendoity&  alors  la  bannière  natio- 
nale paroi flbit  dans  cette  armée 
pour  dominer  fur  toutes  les  autres* 

Les  chofes  refterent  à  peu  près 
dans  cet  état ,  par  rapport  à  ls| 
manière  d^a/Tèmbler  les  armées , 
jufqu'au  règne  de  Charles  VII.  qui 
difpenfa  la  Koblefiè  de  fon  Royau* 
me  du  fervice  militaire  réglé  qu'elle 
avoit  fait  }ufqu''alors  pour  raifon 
de  fes  pofièfllons  ,  &  il  créa  des 
bandes  de  Gendarmes  fous  le  nom 
de  Compagnies  tVOrdonnanceSyqû^U. 
foudoya. 

Ce  Prince  laillà  aux  Capitaines 
de  ces  coqipagnies  le  foin  de  les 
complctter,&  recruter  par  le  moyen 
des  enrôlemens  volontaires.  De-? 
puis  ce  tems  $  les  Capitaines  tant 
de  Cavalerie  que  d'Infanterie  « 
moyennant  leurs  appointe  mens  ^ 
font  obligés  de  completter  &  ter 
cruter  leurs  compagnies. 

•  Végece,  L  i.  cfc,  i.  préfère 
pour  la  guerre  les  gens  de  la  cam^ 
pagne  aux  gens  de  la  Ville  ,  com- 
me étant  plus  robuftes.  Mais  G. 
Ton  ne  prenoit  que  des  gens  de. la 
campagne  pour  le  fervice  mili- 
taire» les  fuites  en  feroient  per- 
nicieufes  pour  les  Princes  qui  ont 
beaucoup  de  troupes  fur  pied  ,  ^ 
de  grandes  terres  à  cultiver.  Il  y 
a  même  des  Etats  tels  que  la  Hol^ 
lande  »  qui  ne  fçauroient  fe  recru- 
ter chez  eux.  A  préfent  que  le^ 
Soldats  font  pris  au  hafard .,  la 
feule  auiume  quVn  doit  obTçf^ 
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^er  ,  c^eft  de  les  cboiiir  propres 
i  rapporter  les  peines  &  les 
£iti^ues  ini^parables  du  mécier 
de  la  guerre  Végece  déHre  que 
'Jes  Soldats  qu'on  enrôle  aient  les 
yeux  V1&  9  le  co\  droit ,  la  poi- 
trine large  ,  les  épaules  garnies  de 
tmns  muicies  ,  les  bras  longs  ,  le 
ventre  petit ,  les  fambes  déliées , 
A:  les  pieds  plus  iierveux  que  char- 
nus. Il  veut  qu'on  ne  prenne  que 
'êc  jeunes  gens  ,  comme  étant 
fius  fufceptibles  des  exercices  & 
'«es  manœuvres  qu'on  doit  leur 
apprendre.  Quant  à  la  taille  ,  il 
préfère  les  hommes  petits  &  ro- 
iNiftes  }  &  en  effet ,  il  vaut  mieux 
■prendre  pour  le  fervice  militaire 
des  hommes  d'une  taille  médio- 
cre &  bien  ramaflés.  Les  grands 
corps  foccombent  d'ordinaire  fous 
lour  propre  poids ,  &  peu  agiles  « 
ils  ne  font  pas  aufÏÏ  fufceptibles 
des  exercices  que  \es  petits  corps , 
dont  toutes  les  avions  fe  fuccé- 
'dént  û  rapidement ,  que  plufieurs 
n'en  paroiflènt  qu'une.  L'Auteur 
de  la  fuite  de  la  feience  de  la 
guerre  dit  qu'un  homme  bien  ra^ 
maâé  de  la  taille  de  cinq  pieds 
deux  à  quatre  pouces ,  fait  un  tr^- 
tion  FantaUîn ,  &  que  pour  un  Cd» 
Valier  il  faut  un  homme  robufte  , 
Biais  de  cinq  pieds  quatre  i  Hx  pou- 
ces. Le  Dragon  doit  être  de  cinq 
pieds  trois  à  fix  pouces  9  mais  il 
lai  fânt  de  plus  un  air  lefte  &  dé- 

•  M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  dans 
iès  Kêveries  ch,  i.  qu'on  levé  les 
troupes  par  engagement  avec  ca- 
pitulation, fans  capitulation  ,  par 
Ibrce  quelquefois  ,  &  îe  plus  fou- 
vent  par  fupcrcheric.  Quand  on 
fait  des  recrues  avec  capitulation  , 
*  Jl  étt  injufte  &  inhumain  de  ne  la 
pas  tenir  ;  parce  que  ces  hommes , 
àjdute  ce  grand  Général ,  étoicnt 

ibresj  torf^u'ils  om  conuad^  Val- 
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gagemcnt  qui  les  lie ,  &  Il  efl  cos-' 
tre  toutes  les  loix  divines  Se  hu« 
maines  de  ne  leur  pas  tenir  oc 
qu'on  leur  a  promis.  On  n'en  fait 
cependant  rien.  Qu'en  arrivc-t-il  t 
Ces  gens  déferrent  ;  peut-on  avec 
juftice  leur  foire  leur  procès  ?  On 
a  violé  la  bonne  foi ,  qui  rend  les 
conditions  égales» 

Les  Levées  qui  fe  font  par  faper- 
cherie ,  continue  - 1  -  il  $  font  tout 
auflî  odieufes  :  on  met  de  l'argent 
dans  la  poche  d'un  homme  «  & 
on  lui  dit  qu'il  eft  Soldat.  Celles 
qui  fe  font  par  force  le  font  en- 
core plus  ;  c'eft  une  défolacion  pth* 
blique ,  dont  le  bourgeois  &  l'ha- 
bitant ne  fe  fauvent  qu'à  force  d'ac* 
gent,  &  dont  le  fonds  eft  toujoors 
un  moyen  odieux. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit  qu'il 
vaudroit  mieux  que  par  une  loi  « 
tout  homme  de  quelque  condition 
qu'il  fut ,  fervit  fon  Prince  &  (a 
patrie  pendant  cinq  années.  Cette 
loi  ne  içauroit  être  défapprouvée  » 
parce  qu'il  eft  naturel  &  jufle  que 
les  Citoyens  s'emploient  pour  la 
défenfe  de  l'Etat.  £n  les  choifif- 
fant  entre  vingt  &  trente  ans  ,  il 
ne  réfulteroit  aucun  inconvénient» 
Ce  font  les  années  du  libertinagje 
oh  la  Jeuneflè  va  chercher  fonune, 
court  le  pays  «  &  eft  de  peu  de 
foulagement  à  fes  parens.  Ce  ne 
feroit  pas  une  défolation  publique» 
parce  que  l'on  feroit  (Sa  »  que  ks 
cinq  années  révolues  »  on  feroit 
congédié.  Voilà  une  partie  des  ré* 
flexions  At  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
fur  la  Ifv^e  des  troupes.  Je  ren- 
voie à  l'ouvrage  même  pour  en 
voir  la  fuite. 

L'Auteur  du  Supplément  d  fes 
Rêveries ,  dit  que  la  loi  que  vou* 
droit  établir  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  «  d'obliger  tous  les  hommes» 
de  quelque  condition  qu'ils  fhflènt» 

de  fetrii  leur  frioçe  au  moina 
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wttu{  ans  t  &  celle  de  (aire  ttvtndt 
par  ks  Provinces  les  recrues,  des 
voupes  de  campagne  »  fcroit  trop 
onéreufe  dans  un  Etat  oii  il  y  a 
MiUce  nationale  toujours  fur  pied , 
laquelle  ne  porte  déjà  que  trop  fur 
les  cultivateurs  des  terres.  Ces  re- 
gtemens  ne  içauroienc  non  plus 
avoir  lieu  dans  \€s  petits  Etats 
qui  commercent  fur  mer ,  par  Pim- 
poffibilité  où  ils  fe  trouveroient  de 
fournir  des  Soldats  &  des  Mate- 
lots »  fans  que  l^m  ou  Tautre  de 
ces  deux  objets  en  fouffrit. 
•  Il  eft  certain  que  l'Oflkier  ^ts 
troupes  de. campagne  »  qui  ne  doit 
pas  les  recruter  9  s'aficâe  peu  de 
la  confervation  àe$  hommes  »  & 
qu*il  s*en  occupe  trop  quand  il  eft 
obligé  d*y  pourvoir  ;  mais  s'il  eft 
démontré  qu^il  eft  préférable  pour 
certains  Etats  d'y  charger  les  Offi- 
ciers du  remplacement  de  leurs 
Soldats  >  il  eft  eflèntiel  d*y  tenir 
la  main ,  à  ce  que  les  engagemens 
n*y  foient  faits  ni  par  fupercherie 
ni  par  force. 

Dans  les  Pays  étrangers  1  c'eft 
le  Souverain  qui  fournit  les  re- 
crues 9  aulieu  qu^en  France  y  cVft 
ie  Capitaine  ,  qui  en  eft  chargé  : 
Se  la  moitié  des  Officiers  de  cha- 
que régiment  François  a  ]a  liber- 
té de  s-abfenter  chaque  année  pen- 
dant tout  THyver  pour  aller  tra- 
vailler aux  ^recrues.  On  ne  peut 
point  engager  d'hommes  en  France 
pour  les  troupes  natioiuiles ,  pour 
moins  de  tems  que  pour  iix  ans  , 
«xcepté  que  ce  ne  foit  un  ancien 
SoUiat  »  qui  renouvelle  fon  enga- 
gement. D'ailleurs  tout  engage- 
ment qui  n'eft  pas  ligné  par  celui 
^ui  fçait  écrire»  ne  vaut  rien  »  non 
plus  que  l'engagement  d'un  hom- 
me qui  ne  içait  pas  écrire  »  sHl 
n'eft  attefté  par  deux  perfonnes  , 
autres  que  celle  qui  fait  l'enga- 
femeot»  Celui  d'Un  jej4ac  homme 


qui  nVi  pas  feize  ans  accoinplit 
eft  nul. 

L  E  V  JE  E  d'un  yîf^e  :  Ccft  Je 
dépatt  d'une  armée  de  devant  une 
Place  ,  fans  l'avoir  prife. 

Quelque  efpérance  que  l'on  con- 
çoive df  s  attaques  qu'on  forme  de* 
vant  une  Place  ,  le  fuccès  n'y  té» 
pond  pas  toujours»  êc  quelquefois 
après  bien  des  peines  &  àes  ira** 
vaux ,  on  fe  voit  obligé  de  lever 
le  fiége  ,  foit  à  caufe  des  mala-i 
dies  qui  fe,4mettent  dans  le  camp  » 
foit  toute  de  vivres  &  de  muni« 
tions  9  foit  parce  qu'on  fouffrc  ex» 
trêmement  des  mauvais  tems  & 
de  la  Situation  du  terrein  ,  foit  à 
caufe  que  l'ennemi  attaque  une 
autre  Ville  plus  coniîdérable  qui 
demande  un  prompt  fecours  9,  foit 
enfin  par  queiqu'auire  circonftan« 
ce  fâcheuie  que  le  Général  aura 
trop  n^ligée  ,  ou  qu'il  n'aura  pas 
pu  prévoir»  &  qui  rompt  entière- 
ment toutes  les  mefures  qu'on  a 
prifes. 

Le  plus  fur  dans  ces  occafions 
eft  de  ne  point  s'obftiner  à  rcftei 
inutilement  devant  la-  Place  ,  Sc 
de  remettre  h  gagner  dans  un  au* 
tre  tems ,  ce  que  l'on  perd  dans 
celui  -  ci'y  ou  par  un  revers  de 
fortune ,  ou  par  ia  propre  impr» 
dence. 

Si  l'armée  n'eft  point  affoiblie, 
on  levé  le  fiége  en  p!ein  jour  » 
tambour  battant  »  &  dans  Tordre 
que  tient  une  armée,lorfqu'eIte  n's 
rien  à  craindre  dans  la  marche» 
Mais  fî  l'on  n'eft  pas  en  état  de 
foutenir  les  pourfuues  de  Tenne* 
mi  j  on  lui  cache  fon  de  Hein  le 
mieux  qu'on  peut,  faifant  partir 
quelques  jours  auparavant  tous  les 
bagages  9  les  munitions ,  la  p)à« 
part  du  canon  ,  &  fur  -  tout  lés 
grofiès  pièces  9  avec  les  %nmeS) 
les  vivandiers  &  les  hïefCés. 
.  Pendant  cela  on  fait  changer  ioa^ 
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Vcncde  place  aax  petits  canoitat  ^ai 
reftent  ,  les  Êtifant  tirer  cantôc 
4'un  c6té  i  tantét  d'uH  autre ,  afin 
fue  l'ennemi  ne  s*appecçoive  point 
que  les  batteries  font  d^rnies  > 
fc  quand  on  croit  que  les  équipa- 
ges font  arrivés  en  lieu  de  fû- 
leté  on  allume  des  feux  dans  le 
camp  ,  Se  aux  corps  de  garde  pen- 
dant la  nuit»  comme  an  a  cou* 
tume  de  faire  pendant  la  durée  du 
fiége  >  &  L'on  Bëcampc  fans  bruit ,. 
•laii&nt  la  Cavalerie  è'  Tariricre-i' 
gpirde  »  fi  c*eik  un  pays  de  plaine  » 
«Kl  une  partie  de  Tlnfameric  y  fi 
c^eft  un  pays  de  montagne. 

Mais  fi  ce  font  -  là  les  précatt* 
lions  qu*un  Général  doit  prendre 
quand  il  câ  contraixu  par  de  fâ« 
chcufes  circonftances  de  lever  le 
fiége;  lorfqu'une  grande  partie  de 
Ion  armée  a  défilé  i  le  Gouverneur 
de  la  Place  peut  élire  une  fonic 
Air  l'arriére  garde  »  s'il  y  trouve 
i|uelque  avantage  |  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  point 
tomber  foi'même  dans  le  piège  , 
comme  il  arrive  quelquefois;  & 
U  plus  fur  eit  de  feire  un  pont 
d^or'à  rennemi  qui  fiiit* 

Dès  qu'il  fera  pani  »  on  doit 
faits  rafer  »  détruire  &  combler 
tous  fes  ouvrages  f  répatet  les  brè- 
ches ,  &  fortifier  les  endroits  qu'on 
a  connus  être  trop  fbibles.  On 
pourvoira  la  Place  de  nouvelles 
munitions  de  guerre  &  de  bouche. 
Enfin  on  difpofera  toutes  ces  cbo- 
fes  de  manière  que  rennemi  y  re- 
venant ,  la  trouve  en  meilleur  état, 
&  capable  d'être  mleox  défendue 
que  la  première  fois. 

*  Il  y  a  des  moyens  &  des  mfes 
pour  fiûre  Uper  vn  fiégi  ou  un 
blocus.  J*en  vais  citer  un  exem- 
ple tiré  de  notre  hiftoire.  M.  de 
la  No^  ayant  réfotu  de  faire  /s- 
ter  le  fiége  de  Senlis  en  1589. 
I^iit  de  Compiegne  »  <|ai  en  cft 


LE 

éloigné  de  buse  lieues  »  à  la  tété 
de  ies  croupes  le  matin  du  x^, 
Mai  :  c'étoîc  le  jour  que  la  Plactf 
dévoie  fe  rendre  fi  elle  tïétoixfc* 
coume.  Il  laiA  ion  canon  à  Com4 
piegne^  ayant  donné  an  ordre  £c* 
cret  pour  le  fiùre  partir  une  hetirtf 
après  le  dépare  de  fon  armée,  Soa 
intention  écoit  de  tromper  les  ef-* 
pions  des  ennemis»  &  de  leur  làiré 
croire  qu'il  marcboit  fans  canon  ^ 
Se  cette  rufe  ne  loi  fut  pas  invt» 
tile.  S'écanr  «ppiocbé  de  Sentis  « 
il  vit  le  Duc  d'Aumak  venir  aveo 
fa  Cavalerie^  tic  fuivi  de  la  plâ* 
pan  de  fon  Iiafimicrie.  Il  fit  tU 
carmoucber  pour  fiiirc  quelques  pri' 
foimiers  f  &  fçot  de  ceux  qu^on  lui 
amena  ,  que  le  Duc  perfiiadé  qu'il 
n'avoit  potnc  de  canon  j  n'en  avoii 
point  pris  avec  hii  »  de  quoi  il 
eut  beaucoup  de  Joie.   Les  ciou* 
pes  fe  mirent  auiii*tôc  en  ordr« 
de  combat  de  pan  9l  d'autie.  Lm 
Duc  d'Aumale  &  fiaiagni  s'ébran- 
lèrent les  premiers  «  vinrent  avet 
beaucoup  de  réfolution  fondre  fut 
le  Comte  de  Maulevrier  *  &  fur 
le  Duc  de  Longuevilles  mais  IC 
mometic  après  »  -le  bftaillon  qui 
couvroit  le  canon  s'étanc  outert  «  ' 
Sarmoife  qui  commandoit  rarcil« 
lerie  »  fie  faire  une  décharge  û  à 
propos  9  qu'elle  fie  trois  grandes 
eicarres  dans  le  gros  de  Balagni* 
Ce  fiit  une  furprife  pçiir  lui  8l  te 
Dtic  d'Aumale  »  qui  prit  fon  poitl 
fiir  le  cbampé  II  «archa  an  grané 
trop  vers  le  canon  pouf  s'en  cea* 
dre  le  maître  t  &  il  efltiya  antf 
féconde  décharge  qui  de  lui  fit  pas 
moins  de  mal  qtie  la  premieve^ 
Après  quelques  heufes  de  combat^ 
la  Koue  refta  vainqueur  i  Les  co* 
nemis  s'enibirent  de  tous  côtés  ^ 
&  perdirent  dix  canonsi  leurs  dr»* 
peaux  &  tout  leur  ba^ge.  Voyef 
dans   le«  Stfâtdginèet  dt  guerrt 
i/$6r  chei  BmKhe  §  fag,  ai8.  fT 
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Jki¥>  quelques  Siuircs  exemple  cte 
liégei  levés. 

•  LEVÉE,  efpecc  de  Quai  de 
maçonnerie,  ou  de  files  de  pieux  , 
qui  loutiênnent  les  belges  d^une  ri- 
vière ,  &  en  empêchent  le  débor- 
dement. . 

•  LEVÉE*  fe  dit  auffi  en  ter- 
ine  de  maçonnerie,  Fiir  exemple  r 
quand  on  conftruit  Un  revêtement 
ou  qu^on  y  emploie  de  la  brique  , 
on  en  établit  pluTieurs  rangs  i\in 
fiir  Vautre  >  qui  vont  toujours  ta 
diminuant  en  largeur  d^une  demi- 
brique  ;  &  après  les  avoir  bien 
|arnis  fur  toute  répaiflèur  du  mur, 
^qu*à  l'anangement  du  dernier 
tang  y  on  en  retonunence  un  aun 
tre  femblable  au  premier,  &  fiir 
celui4à  encore  d^autres  rangs ,  qui 
vont  toujour»  en  diminuant  d'une 
demi-brique.  Alors  tout  ce  qui  eft 
compris  entre  le  premier  &  le  der- 
nier rang  ,  s*appelle  levée. 

•  L  EV  É  E  d*un  vifion ,  fe  dit 
du  chemin  qu^il  fait  dans  un  corps 
de  pompe  ,  pour  refpirer  ou  re- 
fouler Teau.  On  dit  auifi  \e  jeu 
d*un  pi/ion ,  pour  Signifier  la  mfme 
chofe.  Ainâ ,  quand  on  dit  qu*un 
pifton  à  trois  pieds  de  levée  ,  ou 
de  jeu  9  cela  marque  qu^ilafpire  ou 
refoule  à  chaque  fois  une  colonne 
é^esku  de  trois  pieds  :  ou  pour  s*ex- 
primer  autrement>cela  marque  qu^il 
afpire  ou  refoule  à  chaque  fois 
une  cokmne  d^eau  de  trois  pieds. 
de  hauteur ,  &  qui  a  oour  bafe  un 
cercle  égal  k  celui  du  piâon. 

LEVER  Vancre  avec  la  cha- 
içupi  :  ^.Ccft  lorfqu^on  envoie  la 
chaloupe ,  qui  tire  Tancre  par  fon 
orin  »  &  qui  la  porte  à  bord.  Le- 
9er  Vancre  d*affovrché  avec  U  nlà* 
tire  y  c'eft  loriqù'on  file  du  cable 
de  la  groflè  ancre  *  qui  eft  mouil- 
lée ,  &  que  l'on  vire  fur  Pancre 
d*affourché ,  jufqu^à  ce  qu'elle  foit 
à  bord.  Lever  m  amarre  t  ou  une 
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ihânceùvre  :  Ceft  déniarrer  ce^^e 
amarre  9  ou  cette  manœuvre.  On 
dit  :  Levé  lamure ,  pour  changer 
de  bord  :  mais  on  ne  dit  pas  ,  le* 
vs  i'écoutc.  Lever  le  lof,  c'cft 
démarrer  le  couet ,  qui  tient  ic 
point  de  la  voile  ,  Èc  pefer  fur  je 
cargue-point.  Lever  la  fourrure  de 
cable  :  c*dï  ôtcr  de  de/lus  le  cable 
la  garniture  de  toile  ou  de  cordé  » 
qu'on  y  avoit  mife  pour  fa  con- 
fervation.Lev^r  quelqpe  chofe  à 
Taiguilie  de  boullole  ,  cVft  voir 
avec  la  bou/Ible  à  quelle  aire  de 
vent  refte  la  chofe  obfervée.  Levtr 
les  terres  ,  c'cit  en  reconnoitre  Ja 
fituaiion  »  &  en  faire  une  repré- 
fentation  exaé^e  fur  le  papier.  Le* 
ve  rame  :  c'eft  un  commande- 
ment que  Ton  fait  à  un  équipage 
de  chaloupe  ou  autre  forte  de  bâ- 
timent, afin  qu'on  ceflc  de  nag^r 
&  qu'on  tienne  les  rames  bors  de/ 
l'eau.  ' 

•  LEVER  un  flan  :  Ccft  prcfv» 
dre  la  pofition  des  corps  lolides  & 
lesduDenfioi^  des  fuperfîcies  avec 
la  toife  ,  ,1a  canne  &  autres  inibru- 
mens  p  pour  en  former  enfuice  le 
plan  fuivant  une  échelle  fur  le  pa- 
pier. 

LEVIER  :  Ccft  un  inftrumeçt 
de  bois  ou  de  fer ,  par  Je  moyen 
duquel  on  fouleve  de  pcfans  tdj(- 
deaux  avec  peu  d'hommes.  Quan4 
le  levier  eft  de  fer  on  TappeUe 
pince.  Le  levier  eik  la  première  d^ 
machines.  Les  roues ,  les  pouliei  » 
le  tour»  le  cabeftan ,  n'agiâènt  que 
par  la  ferce  du  levier.  On  doit  con- 
fidérer  le  levier  comme  uxïe  ligne 
droite  ,  qui  a  trois  points  princi- 
paux, fçavoir  celui  où  on  veut  po- 
fer  le. fardeau  ,  qu'oi)  veut  mou- 
voir ;  celui  d'appui ,  qui  eft  fon 
centre  fur  lequel  il  tourne ,  &  que 
les  Artifans  appellent  orgueil  ;  Se 
celui  de  la  main  ,  qui  eft  la  puif- 
£mce  qui  meut  le  levier^  La  iiSk* 
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«ente  dirpondon  de  ces  trois  points 
'  ou  rinégalicé  des  diftances ,  eH  ce' 
<fû  lui  donne  Ja  force  qu'il  dé- 
ploie. Levier  à  croc  t  eft  uù  te» 
vier  donc  on  fe  fert  pour  mouvoir 
Êicilemenc  les  groflès  pièces  dé 
bois.  Le  manche  eft  de  bois  &  il 
y  a  un  fer  qui  s^y  emmanche  &  qui 
aie  bouc  retourné  comme  un  ao- 
chet. 

•  Voici  comme  s^explique  M.  de 
Belidor  fur  le  levier,  C'eft ,  dic-il , 
une  barre  inflexible  $  coniiderée 
fans  pefanteur,  fur  laquelle  trois 
puiilànces  font  appliquées  en  trois 
points  difTérens  en  force  que  l'ac- 
tion des  deux  puiflàuices  >  foie  di- 
teâcment  oppofée  à  celle  qui  leur 

'  réfifte.  Le  point  où  agit  cette  puif- 
fance  réHftante  ,  fe  nomme  point 
d'appui, 

•  LEVIER  de  U  première  ef- 
pece  9  eft  celui  oii  le  point  d*ap- 
pui  eft  encre  la  puiilàhce  &  le 
poids  ,  par  exemple  les  cifeauz  & 
les  tenailles  peuvent  paflèr  pour 
des  leviers  de  la  première  efpece. 

•  LEVIER  de  la  féconde  ef 
pece ,  eft  celui  oii  le  point  d*appui 
eft  à  une  des  extrémités  :  la  puif- 

'  fance  appliquée  à  Tautre  extrémité, 
&  le  poids  fufpendu  entre  le  point 
'd*appui  &  la  puiflànce.  Par  exem- 
ples, les  portée  &  les  fenêtres  peu- 
'  vent  palier  pour  des  leviers  de  la 
féconde  efpece ,  4P°t  '^s   gonds 
fcrvenc   de  point 'd*appui  à   une 
des  '  extrémités  ,   &  la  puiHànce 
'appliquée  à  Tautre  ,car  fi  Pon  fup- 
pofe  toute  la  pefanteuf  delaporte 
réunie    dans  un  poids  fufpendu 
dans  fa  largeur,    fe  poids  fe  trou- 
'tera  entre  le  point  dVippoi  &  la 
'  puiflànce. 

•  LEVIER  de  la  troifieme  efpè- 
ge  y  eft  celui  dont  le  point  (rap» 
pui  eft  à  Tune  de  ces  extrémités , 
)e  poids  à  Pautre  &  la  pui/Iànce  ap- 
pliquée  entre  les  deux  extrémités , 
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c'eft-^-dlre  entre  le  point  d'appif 
&  le  poids  ;  il  a  peu  cfe  force. 

*  LEVIER  d'eau ,  eft  une  ma^ 
chine  hydraulique ,  comp'jfée  de 
deux  tuyaux  cylindriques  d'iné- 
gale groflèur,  qui  fe  communi- 
quent par  un  troisième  tuyau.  Or 
fi  Pon  verfe  de  l'eau  dans  un  de 
ces  tuyaux,  elle  paflèra  inconti* 
nent  dans  l'autre ,  oii  elle  fe 
maintiendra  à  la  même  hauteur 
que  dans  le  premier ,  quoiqu'il  y 
ait  quatre  à  cinq  fois  plus  d'eau 
dans  Pun  que  dans  Pâture ,  c*eft-à* 
dire  ,  quoique  la  bafe  du  premier 
foie  quacre  ou  cinq  fois  plus  gran- 
de que  celle  du  fécond. 

♦  LEZARDE  ,  nom  que  Ton 
donne  aux  crevaflès  qui  fe  font 
dans  les  murs. 

•  LIAIS.  Vcye^  PIERRE  di 
liais, 

LIAISON-  C'eft  PalTemblag^ 
de  toutes  les  parcieS  d'un  vaif<* 
feau ,  par  lequel  elles  s'entretien* 
nent  enfembic.  Il  £iut  que  toutes 
les  liaifons  foient  bien  £iites. 

•  LIAISON  ,  en' terme  d'ar» 
chiteâure  ,  fignifîe  ailcmhlage  « 
union ,  arrangement  des  pierres* 
Cette  liâi/o/x  confifte  ;  i.  à  arran- 
ger les  pierres  de  telle  forte  que 
les  joints  dci  unes  portent  fut  le 
milieu  des  autres ,  comme  on  voit 
dans  toutes  les  murailles  dont  les 
joints  font  fenfibles  ;  i.  à  les  biea 
unir  entf  elles ,  foii  par  le  poli  feul 
de  la  coupe  ,  comme  ciîfoiem 
quelquefois  les  anciens,(bit  en  rem- 
pliflànt  les  joints  de  mortier  oa 
de  ciment. 

Liaifon  de  joint  fe  dit  du  mor- 
tier détrempé  avec  lequel  on  joa- 
toie.  Voyer  JONTOIER. 

Liaifin  à  fec  :  c'eft  quand  les 
pierres  font  pofées  fans  monicr , 
les  lies  étant  polis  &^  frottés  au 
grès  :  c'eft  un  fecret  qu'avoieni 
les  Anciens  >  &  qu^on  ignore  ait- 

jbuid^hui; 
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ftàtiqdc  point.  --    v" 

•  âiU^«llâièr  eft  le  ti6l^.    '  ' 

•UaAG£,  grM  oieêlofi  dit 
Quartier  4*  {Merte  ixiaf  tt&  18e  'rùf- 
âqacf  de  <|baâre  ou  cifiq^àla  foié  » 
qu'on  ein^oie'  équani  à  pAremetis 
if  ins  dans  lef  gaViii3&  feddemehs  k 

•  •WGE:C\?ftuftitwf»médc 
barrières  oii  Tour  fait  des'courfes  » 
tournais  ,  &  autres  céldjres  ^^r- 
tkts^  ..         ^1 .  /  t  •     i  •  ' 

«^  LIt£^  Ceft  âucSnr  h  hàhfky 
A-^i^bdMs  la  cafriereduMàiléi^ 
tque  la  carrière  même,'  o&'  i*où  fâlî. 
êâs  -^fiGiitS^  dél-'^afcàfels ,  &  4» 
«surfer;-  ' 

LICIMCÎIEMÉNT  d^i^troupiriV 
«ft'U'féptraûoif  d'une  «rtnée  à >. 
fin  de  la  campagne  ;  j&  û  B-^iiériré* 
C6tihitîue ,  L'envoi  de»tit)dpe^  dins 
lèu^^df^rtkrd'hyver  Heei^ui  fe&!r 
àiafiit>d'Ôdo(»re,  ou  plus  tard  > 
AiivaiK'fa-iHuatil&n  dey-affiméi^ 
Hsw^tCÈ  iie  )a'Cour&  du'Oéné-^. 
tàl ,  i|iil -ordonne-  le'  dépare-^» 
fi*oupesS  quand  on  tie'peiit'pliiis 
tenir  tt-tàmpagiiet     »  ~f-  '•<  ,  ;-». 

•  hlCEîfQlÉMRHT  àtsiaépd^ 

OrdAlitié  pur  k  Qéaétdy^A&VUis* 
inée'ik  4a  fin  de  la  >  caitipagtte*'  Lc^ 
Dtreâia»  fédéral  «léi>Vivi<ef  doit 
ciiû|Uttr«'  elt  prèHdfè'  totàn'^yBUi 
écnt^ycafr  il  kà  de  Irevtf^,  ittfé^ 
fur  cène  pièce  conduflve  qot  les 
fotrcpr&nettrs  (otsf'fà^^c  la 
Ibldc  entier. 

Loiijde  testtoupes  h^font  p«9 
toutes  redréesf  Jc^quele  Général 
m  befoin  de  quelque»  dquipagi»Si^* 
dam  les'  pwmiert  mois  du-  quaf^ 
tier  d*by  verj  pendant  fhptt  mê- 
me ,  il  le  fpéctfie  daiis  le  même 
ordre.  LorHiue  la  eanij^grie  appro* 
«lie  de  fa  fin  »  le  Direâeor  des 
Vivres  difpofe  de  bonne  heure  le 
Commis  du  parc  à.  faire  les  dé- 
comptes des  régiment  avant  que 
Tome  II 


"Ue  Oireâfeur  des  ViVrel  j  qui  i 
)5ourvu  de'  bçnne  heute  avec  tet 
fntrepreobitf»  ^tbt-  liieujc  od  r6)l 
énVétra^  les>  cbevaniï^  en  quartier' 
d^hyver»  ibn^.à  établit  leur  r6u«* 
te 'pour  y  aller.  A  cet  effet  «  il  fafr 
pâttir  dei]^  COnttnh  "lUucS-le-pie^ 
des  plus' capables  &;  dés  i^lus  ûdc^ 
lesS  auxquels  it  ûîX  délivrer  de 
l'argent  DOut  ^airb  des  provifiotil 
de  tàitiBL  d^avo^ne^  dUns  kt  Yieûi 
dt  jpeite  mxtt  p  loriqu^on  ne  trou^ 
ve  pak  de  geni  qiiif  veuillent  s^^^ 
fiK^cràlcïfij^urnin  ' 

L'ordre,  cfùyn  délWré'à  cei 
Commis^  cbtiti,ei;)t'ktHeuir  par  Ml 
les-  équipa^s'doiVïÂt'palfêr  ^  les 
quàiitités  Hef  '  fbiiî  '  & ,  d^avoini 
qu'ils  dojvept  iconfommbr  dani 
chaque 'Hèu'i'MeS  d%es  d^  Jpuia 
qu'ils  y  pade^bm ,  &'tomblett  d'é^ 
quipagcf  klàToisr'^'*     -^     • 

On  étabrir^^pux  toukei.difftrcft* 
ter,  û  W'tidiMt  m'  é^im^i 
eft grand  pOirr"lèi-.ékJi'C*titbflfte* 
plu»  comth6dëilier«,^pôuj'Vd  béart^ 

moins  qu'elltàr^iiè.lSicnl^is'  éM^ 
|tiées  l'iihe'  d^'l^dùtrd,  xAi  plutôt 
on  les  pafip^  VBfrdftç  éc  4  gaucbé 
de- la  toùxt' t'zHti'kfit  le  Capit^ain^' 
qui  en  a  rotifjouB  fi^mcfuitené 
Iç*  perde  pa^  de  vuei 

Vès^iheVotàtéA^;ltèinciefnent 
eft  dohné^,  iV-£iat  aire  partir  lei 
équipages  poiir^^iet  leisËfai^  qui 
font  toujours  fort  grands  fur  ta 
ftdiVtiei'e  i  k  eaûft  de'^hi  prodigieu- 
se eoiiroïkifllation  ''que  les  troupei 
fbiit  ,  ce'  qui  ehèbel^t  lestfenrées, 

LICENCIER  t  Ccft  Monnei' 
congé  à  des  i!rotipé9  >  HiHtei  mifi 
fosftàffe.    ■       -  " 

•  UGTECrtl  î  C^toit  le  horii 
de  douze- Officiers  de  TAncienné 
Rome  qui  m^rchoient  devant  les 
Confuls  «  portant  de^  haches  enrc« 
lOppées  dans  dè't  faifceauk  de  ver-> 
ges  I  &  iQiijekii*  pr^is  à  délit i  Ici 

là 


*        '     *  ciDaox,  &par  le  b*nHçoiTUcr*f» 

brc  avec  is9ff¥  ^;?aor«i(c$  i^ajrec' 

If  HC^-,aM  Ibi^  des.  nWB^  4ei  pi« 

ponts.de>Q)^,fiuxqvKl^  ellç^  fo^rat* 
taches /ivfc  des  çbcvilifs$k  lc(« 
l-iiEMJES,,  ipntja«fli4wpiéi 
CCS  de  bois  ,  qui  fervent  à  çiuft*^ 

d'ain  comHc  »  &  à  pOfi^r  k  £n8| 

cil^cbçr  d*i|n  grei^r.    -  ; 

voûtes  Gothiques»  qui  fonnept^i^M 
crç^.,  A  qMi  |)?r  wr  bqut  fe  jpi- 

...y|yB.;.P^  lin  cfpî^cic^M-. 

se  vq»i^i^ié  fiaitf  fa  Joi^pifiirà 
mif^rer.  k  ..chemin  ^  la  djiftancc 
d'ua.  JioL  à  Pautte  »  &  cdnteoaoa 
pl»w'£)MjD9Q|pf ,  fciçn  le>4i(iRtoV(. 
V%e .  ^es  .Provii^es  j&  4f s  j^yn* 
Ç|i^  (fl^  £i;rt.i^ul^  4c  ce  JKfKMi  6m 
mer  ,  pour  méî^tjft  par  efinie  » 
£^  1^  4iof{fs  !^nt  dâférenti»  .fui« 
Y^nt  ]^^  Nations..  Jla  plus  cpi|i<p 
o)^i9eJp3^rui«  eft'4'uoe  hsiifc  de 
cJhpqijn.S/R.dcgï^  iHi.Cïcl  reposa 
i.qvi^JP^i^ftNI  4'Ailcmftgnc  iitf 

fp,»,  A:  .o>i^  par-I^  quTw».  iP^Con 
1^.8  ^ànc^  fur  mer, 

*  pQ  diâiing^^i^n  FiaQce  trois 
fortes  de  lieues  :  la.  .giaode  ,  la 
mqycinne  ^  la  pec^ip..  i9  ^modc 
(i;44r  jk  Fr9nçeeft  ordwaitemeai 
4e4i2^.miUç  pss  gi^in^iqm* 
ov  de  deux  mille  ciqq  o»ns  coifei  » 
}p9fçksv^k:m  géométrique.  ▼»• 
cinq  pieds  4e  Roi.  La  Ufue  moyen* 
ne  ou  commune  eft  de  desn  soille 
quatre  cens^  pM  gépmétriques  *  fm 
de  4eux  mille  toifes  :  &  la  petitt 
de.deqv  mille  pas  féométdqucs  » 


ne^pu  Jpur:^anj3ïer,  k  ijêw.  yy- 
4.i^éiii'«reiyo4eiU;amà,^ite  '91^- 
ifiçir  là  foule,  cour  4c.j^i|6|^,4c 
,^  I^ur?;.>t^irçSfl.  ^ç^'^%'^ls;  nî^ç. 

çhoiém  dfvaqjt  un  ùçj^étalk  qui 
Çotï  ,avôit  .^éyàijièlés  honopurs  du 
yiomplic  I(^ut3  fèiit^iwx  ét(4éni 
ep^reUç^s  i3e^^j^qchès.{!e  Untws* 
'.  *  tjtPJ^-lÇnjnqinroqit  âiriiî 
vne '.ancienne  ip^i^ii^de  j^e^ie^ 
oui  lèryait  >  ^aocer  des^ifircis. 

UéOE  :  C^'una^te  ipi*. 
}pu;s  vire  >  &  qf}^  ^  >F^  .^(%of Çe  xorx 
4>âiflè  ,  laquèllcfc;i;t  à  foutenirrljési 
licts  4cs.  JRê«îbf  ur^^^&  q^çiq^«^is 
i^c  4cjs  b6iijpsi»P»]r  |çs,gnci;çs4 
>i;is^eai)erc.aum'î'fuaede$  tam<* 
çoas,  4,c  ,fai^^  &,i4e»Jbûq4es 
ppurl5sbar5i3U,ejs.5    ,    c^      ,. 

r"  lier 
.       .  ...^hs|^Çc>'&fqu. 

^ttes*fl  y^-^C)  dpsizfns  c^n- 
ft;^s ,  qui  fçi:j^eot4e  çciiiîjes  daoB 
les  eqi^acé^eivi  4cs  çpmbles.»  4c 
a?f n*  r^ijTçijQi^a^  4c*  .^fipçs.  ton- 
âc$.4c»vicui^gnons,  ,    . 

I»  debois^fltt^.J^^l.rçtemr  les 
îîr4es.fofis  i^g  ponts;4c  -chaçperk- 
te,.àl!fw^^  4cs  poteaux  mon* 
tans ,  oii  ellê^eiS  set^ucrpar  upè 
'  de  .ies.ext^qfiités  avec.  (e;zïojis  &: 
mottai.ies  »  ^  jt|>|>^»  e{k  reienvc 

*  tûr.  Ieçbapfa^jy5'4l*j4^^^^».  ^  ^ 
fépond. 

•LIEN"ïcJff":jCVft  unmor- 
^au  de  fec  m^I^  y^qui  eft  cot^dtf 
ou  ceintré  :  il  fçf t  à  ifctçair  unç 
pièce  de  bo^  dai^.  tin>âèmblage 
^e  charpentçrie,,^  ^eç^iferie.    . 

*  UEN  au  gouvernail  ;  C'eft 
|Ki  Uen  de  4èf  t  otr  dfttx  »  qu*on 
met  au  coiir  de  la  tête  4u  gouver- 
nail. 

^  LIENS,  dans  une  grue, font 
les  bras  qui  ?ppMf  ept  Tarbre  :  ils 


fomau  nombre  4e  bMi|^f^mblét|c*«ft-Àr4ire  k  double  du  loiUf 


.  pi^cê/^u'fl  «obtient  mille  p^  g^ 

^  Cfiy^  Ja  jjoftç-du  gi;?P(i,^WWc 
de  Panf  juû]u'à  la  JM^4e2  ^|S  V.f- 
gtife.  dé  Saint  Denis  .  doQt^  diV 
"^fl^  «ft  ie'quitrc  Sfeflc'^uavf 
'  «tttitoiici.  Ainfi  félon  4:e«.e  Orr 
^iîonnapce  ,  Icji  lifius  de  '^ancf 
'doivent  Être  de  d'cMX*iîi(le  âe)it 
*cens  toifes  ,  &  de  deux  mille  li| 


ctns  ouraYanteji^  ^eomef:ri(]ues.  . 

•  ^'lïTOl^ES  ,  en  ternie' dt  châfr 
■  Itefïtcrfc  :  Ce  font  'd«  Places  df 

bois  courbes  par  un  bout ,  <]^Lii  Te» 
:>etor'li-#lér«ir  les  bd¥*Mnià  ba»* 

•  irauVdÀck'.  avec  toi  efons  ;  è^il 
'  «omitiè  llS'^ehMix  dani  ilhiiArirep 
'i/tto^f«la  '^Étfitie  de  feeaBprf»  i:è 
'- font' plufièufstèurs  de  corde  §  ^ 
'  Hflemîrtt  rWgirniedc  .Péperôn  aycf 

4e  mât^afe%èaiïpTé.    '  "" 


ICI        c  j|y9 

ù^  Iclliiftoérfk  ik^  legqps 
jMi«aii«  f  iïiîpùBe  celui  qui  oq«« 
nundoit  en  chef  m.  QotfB  àlkr^ 
tïih  i^idam  fef  £atcauef  ^e  le 
Eoi  àonnt  À  on  Gdndral  ch^r* 
-md?«  il  fie  ly  qualifie  que  de  ton 
4iimtttÊgm  ptakiA  »  mâisxQnMne 
.r^pféfientancia  perffiooedB  ftoi  à 
la  lÊce  de  Tartnée  y  au*iieu  que  les 
auirec  Ijfure&aas  ^pénétaïue  ne 
fiQrtempas  Acûienem  ccciticfar 
rapport  an  Eoi  »  jD»i^  aiifi  paf 
i^ppon  au  -G^dsal  ^nhut'  ^  dont 
ils  ucmiaBt  la  ,]Uâce  ^qs  ispanie 
de   f^rnée  ^  qu'ils  .cwiai^ulanc 

iJMB£BS.OEdns. 

Oaos  ht^  lUte^trt  de  iAeait» 
lumtgénéraL,  ileft.dit  :  Kous  gvont 
fak ,  tonjHàii  noue  Lituuamt 
général  JV^  &daDsics  Fatemei 
d^s  juitres  ,  i}  cA  dk  t  Néut 
amms  faki  can^tui  Vum  de  ao$ 

qufi  qii^  n*y  en'»  qu'un  de  la  pfe* 
miece  espèce ,'  qni  ieid  repvdieate 
lèi^ou«ejnB'«)&:  qu^iy  enja  ,  & 
qu'il  feat^Ok  avxijr  'pfcificBts  de 


•  4èhR^  i  des  OfficMfrf  éé  JuiiW  l 
•*'de»  Oow^meursde  pA^ycè 
-ë«i»'féteridtie  de  leut^kaoùyërnie* 

•  ^fM,oa  i  'cetMfqui  ftanai  ttie  ^pfot 

•  Tftkcou^an^  detré^aihsd^ftfjôt 
- ctmuMndem  ftot  lés'  ^SVérer  A^ 
^^Gôtireqiecrr.  il  y  a  eu  àts  Litmet 
-mitt  géwii'au»  ^n  Kayumfe';^ 

Ton  donne  ce  tkfe-à  de^  Oifictbrs 

\àe  ^uùBUi,  4)diibiit3eJcCfinlatidet 

:  swfic  «aanédiat    fous  ecOn  '^i| 

eon|tfU|nile.1^niéc  ca.eb0&  ■  ••  ^ 

.    Vn  Odnérai  <»sanée'5  it%a  4 

-  |>fO|ireiiieBi(^rier  «  qaeiev£itiae4 

giidraian  lenc^afiil  idpoé&n 


«.leuï^riAm    -v9CjrE.i\Ai^    qu'-n  feniy  «b  avegr  'paiaesn  ce 
Ee  titre  de  Lieueenam  Hhfrdl  tit    PautK  dpeee*  Lct  PateiNes  mène 


dea  lifutmant  gébenux»  il^« 
jourd'inii  ,^iie  UbtH  ai  .provifiaoi  » 
mîjbttwi  9  mais  in^  pouvpir. 

La  cïavgc  dtLiiiamâMt  ^ubal 

-d^auyottpd^  n^eftpas.fmcienite* 

eQa.enitM>avt  Tiwigine.îiMj^  9eafc«  . 

gne  de  Louis  XHl.  Il  n^  on  avoic 

:fàa'.4^M  aoK  iàs  Cotfp«  4 Vni^e* 

Le  iRoi  jtflen  4nMtoit-  ordînaise* 

ment  qiAiBr»u  deux  4|tnt  4inear« 

mée.  Le  liiCârquiaide  )k  IForoe ,  ^ 

41  fervicn  q«alifé.4cl  L»ettten#2< 

fln^IicMisJdiyitsocedeOMidé  en 

«6^)6»  Acle  Man|ui»ide  #^u^w«e 

ibus  le  i^oc  de  Lotwuc^iUe  ;  Ibnc 

tela^peiibiKie  du  Priftoe  àl  La  jfit^  |  ieafveniinv  f^ifuttSaM^tUP^aue»      ^ 


aies  aiitiéte.  Ce  titre  fcàs'én  ce  .  C7eft  fousdefcgn^d^  louis  le 
iienp  fiftt  coulage  ibus  le  iegne  de  ^Sfand  ■^.«pciuiant  fanlfnorii^  ,<k 
Charles  VJE.  leaai  »  licacd4lX>r-i  pendant  le  miniftere  du  Cardiqal 
léans  t  Comte  de  Danois  i?  le  ftt*  4^  «Maarln  ,  .que  la  mulfipiication 
«veciM  «ticiys  -^uakt^s*     -  ,   -de»  IJkittmiâMféMfûmcmmaasxi* 

lui 


fi*  Il  ptroh^iuc  tft)ff iraifimi  d^  I W  Frd^itieê  fous  d*<iicres  <Xeé  ^ 
teriniperent  Louis  XIV.  à  en  aog*    ou  qui  n\mr  le  coiniiian<!emehe 


nenter  le  nombre* 

La  premiete ,  parce  <)a*c*efttta 
.grade  d'honneur',  qu*il  cnit  uâle 
d*inférer  entre  le  Maréchal*  dé 
France  &  le  Marchai  de  camp  î 


que  par  accident  »  dotrent  avoir* 
tmê'gardè de  tremelkmtincs  avec 
un  Opitâine  »  lin  Sergent'  8l  tu 
'Tambour  qui  appelle  «  lorfqtftl 
))âJllëMèt^t  la  garde.  On^ne  leur 


:  6oic  long-cema  k  attendre  quelque 
/  diftinâion.  »  &  quelque  titre  per« 
.  BuuieiK  ,  qui  IVléfât  au^ieflùa  du 
lang  ,  oii.iljétoii  depuis  phiiieurs 
années.  La  féconde,  parce  que 
les  Offi<iiers  paflSint  par  ces  divers 
dégrés  V  fe  forment  mieux  dans  le 
commandement.  La  troifiemeeft 
que  fous  le  regne.de<  Louis  JCIV» 
ks  armées  on  été  infiniment  plus 
nombrenfes  ,  que  fous  les  re^es 
précedens  f  ic  qu'il  a.  fallu  multi* 
plier  les  Officiers  à  propocion  de 
la  multiplication  des  troupes. 

Le  rang,  des  LiaUenans  géni^ 
râum  eft  réglé  entre  eux  parlW 
cienneté  de  leur  promotion.  Le 
.  Boi  a  ajouté  au  titre  de  Lieuu\ 
MAT  ginitâii  plufieur$  droits  hor 
norifiqiies  »  qui  le  diftînguent  ^iei 
autres  Officiers  généraux  ,  &  qui 
font  réglés  par  rOrdoniumce  & 
le  Règlement  du  i*  Mai  1696'* 
art.  a. 

Quaiidun  Liaamam  géuirtil 
«ft  Gouverneur  de  Place  ;  rOffi4 
cter  de  -garde  devant  iaqueUe  ce 
Gouverneur  paflè  »  fiih  mettre  fi 
garde  en  haieibiia  les  armes  ,âc 
le  Tambour  appelle.  Un  IJeau-^ 
tumt  finirai  qui  commande  en 
chef  dans  une  Provînce  «doit  avoir 
une  garde  de  cinquante  hosunes 
ians  drapeau  9  cpmmandés  par  un 
Capitaine  &  def  Officiers  à.  pro* 
portion. 

Les  Lîcareaoïii  génirmm  »  qui 
c^innandemiraraiea»  ou  d«n| 


comme  entre  le  Colonelle  le  Map'  rend -ces  honneurs  »  cjue  quand  fls 
réchal  de   camp,  il  mit  depuis    ont  dbs  lentes  de /ervice.  ' 

celle  de  Brigadier  ,  afin  de  ûiiif^     -*  y^  Litûtènant  eénéral  dent  Je 
Êire  rambition  d'un  O&ier,  qui  j  f^^^„^  ^^^^  ^^  k  Général  d^ 

'mée  ,  &  dans  une  bataille  ilcoi|>- 
mande  une  éis  lignés  oiides s^- 
les  i  dans  la  matdie  dés  troui^es, 
un  détachement  »  ou  un  camp  v^^ 
lant  ;  dans  un  CnéK^  un  quartier'  ; 
&  quand  il  cft  de  j0ur>unc  dés  at« 
taques. 

Un  Ueuttnant  géni^Mt  ne  jouît 
de  la  paye  d*Officier  gâ^iémi  »  qpe 
quand  û  reçoit  tous  iu  ans  une 
Patente  ,  qui  reqiplole  dans  .qii|l« 
que  Corps  d*armée.  Le  boo^ 
.de^  Offidcrs  généraux  ,n*eft  p^s 
ûxt ,  il  en  faut  plus  ou  moins ,  fc" 
-lon<  le  Corps  de  troupes. que  le 
Prince  met  en  campag^ ,  ^il  lef 
cboifit  Çins  ^ard  à  tvqâexaia^. 
LçsJLfifuutttuu  giaérauMiofu  ea^ 
ployés  »  lea  uns  pour  ,  /conduire 
des  Çorpf  de.  Cavalerie  »  les  au* 
ijrcs  pour  fe  mettre  à  i^  tête  de 
4'InfaLi|terie,«  pour  itrc  à  l'anictc- 
^df ,  à.  ravant'garde »  pour  11a 
jcoh  voi ,  pour  un  grand  fiiiiuagf  t 
pour  des. '. camps  volans* 

LI£UT£KAKT/aEN£RAL 
d'aniOerie,  cft  «n  Oficâerqaiia 

toin  de.  clioifirlcs  peftes  pnopictà 
dreflèrdei  laiteries  p  Se  qui  com- 
mande tout  ce  qui  regarde  le  Icf- 
vice  du  canon  it  des  feux  dhu«t« 
fice.  Il  ordoime»  tou»  les.  travaux 
de  l*araBée ,  tant  au  6égc9  que 
dans  la  marche.  Il  n'y  a*  qu^m 
Ueuttttânt  généra/ dlutiileric  oa 
titre  dans  une  armée,  mais  il  .y 
en  a  phiûc^rtqut  coIok  M 


IHé  pu  ccWHniffiom  Vcyer 
TUISRIE. 

lÀ»  iAmcenans  ginhtiut  é^r- 
tiHette  départis  dans  I  es  Provinces, 
commandlsnt  chacun  daiis  foiî  éé- 
pAteiheùr  le»  Ôfficiets  d*«rtîUénç 
^tii  y  fom'elnj>loyés.  )lé(e  fôht 


1 1        ïor 

(MUer  oàî  j^iéctdé  lesClîefir  d-ef. 

cadre  »  te  qui  leur  donne  Tordre 

pour  le    diftribuer  aiix  Officiers 

infifrietirs. 

,  LI£;UT£NAHT   lie  vaUfttng 

C^eft  le  premier  Officier  fous  le 

Capitaine ,  en  rabfencè  d\}quel  fl 


détoner  'des^invencaÎTCs  en  forme  I  commande,  LoHqu*iI  eft  dans  le 
de  toutes  les  munitions*'  tiiii-  fo#t    fort ,  .il  doit  affiAer  r^lierement 


dans  les  magânns.  S'ib  Jbgétir  à 
pfopos  ,  ils  ▼ifiient  du  moins  dirux 
fcris  rahnée  lelHits  magaiffiit  ;•  ft 
fdiVt  remédier^  à  tout  te  ^f  èft 
défèéhieûx  ,  ayant  rapport -à'  Tar- 
txReiie,  fur  les  reinpdrts  &'«il- 
leurs.  L^ok'dre  oo  ifiot'-qaedotine 
Jr  Commandant  de  Place  ^leuféft 
porté  ,:  Bel  ceux  ^i  en  l^r'W^ 
leiice  commandent  1*artf1Ierie/Ils 
font  les  mardiés ,  foen  ordohheftt 
les  payeinens 'lAans  lee  fermes  re- 
€!^Çts  ,  lorftjuHls  y  IbiM  abtpiffés 
pat  comnviffioa  du  Minlftré'de  là 
guerre  ,  &  ces  dépenfes  reventes 
dddires  formésYctof  aHôoée»  pa<>  la 
ClUmM  des  Comptes^  ad  Trëfo^' 
rier  général ,  8t  icrditft  Lf mrm^fis 
gtHéraiM'  exécutent  les  intentions 
piirtieuliêres  ,  &  lés  Mm  qc^tt» 
reçoiveilt. 

•  LIEUTENANT  ilMiW  î  Ceib 
pi^éfftCm  Je  V^ce^mlMn  11  ^n 
dkns   les    Provinces  -Unicef  lifl" 
hkuttndnt  Amiral   généraP;^  &!; 
ét^'Limtmtaù  Amii^ax  decha^^ 
tfkQOiéf^,  tes  Li«tfti^fim  Ami-;; 
raox  t  k^  Confeillers  déTAmirau- 
xé'i  ni  wnAin  At%  «Qtr«s  (èfBkHéti 
ft'Sappéts  d*rAmirii]lé«ir<OfB- 
cférs^ïétféraux ,  Csfpififiiies<  Acto^ 
tlis  Officiers',  de  goetre»  né  peu- 
Tint  «rmel  des  vaiflètuiten  èiHÔrTe; 
iri'sidir  pan  4ircâ^18if  om  iiH 
daMeaiMt  à-  cnx  qu  f  ièM  eu* 
irdfér  fi»  motto»  ^^\é  n*en  ayent 
obtenu  une  permifihm  ézpteift^  dès* 


tous  les  jours  aœc  écoles   &exer-. 
CiC^s  qui  y  foi^t  établis  pour  l'inf*  '• 
cruéiion  des  Officiers  ,  s'il  n'en  ' 
éft  dirpenfé-,  fit  tous  1rs  mois  aux  * 
conférencei  qui  fe    doivent  tf-'* 
àiif  chez  lie  ^Commandant.  Il  doit  ' 
être  prêtent  *aQ  radoub  &  ciarène  ».\ 
fe  rendre -compte  à  ion  Capitaine^ 
4e  -  tout  té  qui  tV  paflè.  IV  doit  te*  * 
<kîr'ùn  journal  de  fa  navigation»  ' 
fe  'embarquer  à  cet  effet ,  leê  inl^ 
tniiiien^  iféceflàites.-Cêft  ArXtnt- 
t^MMiirqui  ^icohjoijîtement  'avec  U 
Màhrè  ,  nâîHjué  3  chacun  desgens  " 
deTé^ipage,'  à  quqiil'  doit  s'em- 
plôyct  i  -en  ^qéfet  lieu  it  doit  cou-  ' 
f hfcr  ,  &^  *dfi*  if  tibit  placer  fon 
cdftre.  n.réçoH  Tés  ordres  delà" 
pHdj^fe  l^tfcW^vi^eapttaiiife ,  foit 
|)rtir  le»  porter  idi-niême-  ou  letr* 
ezéciitcr'  »  6d  pfMtVà  donner  aux  ; 
Officiers  inférieurs  9.  afin  qu'ils  lé»' 
tJMîcuteniUFeft  Chargé  de  cohdùi-. 
re^-ceux  qdi  von^  làire   db  l'eair*' 
8»  de-prenldte'  |^rde  à  ce  qui  (e 
f*fl«;aux  rcpasMSes  KfôtétoCs.'  C^^ 
tuf  qui  reçoit  Ik'commiffion  d'al«  ' 
lei^  &ire  les.  aBi^rès  les  ^Tus  im*  ' 
portantes  ,  qui  fe  pr'éfentent  à  di^  ' 
riger  ho/rf  fe*  bèrd  àv^c  d'autres  ' 
yàifièaUx  en  mer  ou^i^  terre.  Ceft 
|ui  qui  va  fâirenés  remohtrancet*' 
d^la  part'  del^Àipage  an  Capital-  \ 
lie ,  lorfqu'il'y  ^  a  lieu.  UMent  un 
rég^re  dadfiemiiî  que  fiiit  le  vaif* 
fcau  >  &  ilu  poihtaj^  ,  feTur-teut 


ficJMts^^écf^rattCi 
.  iLftUTENÎANT  fMtfldrS'Mi^f 
wâ$9 mvaksudfi  frtace^ri^^ I k  ft^éond WRiâf ^'«ne PlaceiAe 


guerre  ^  iyitjçint.tfçsîiiMM  Içm,^ 
dttGouvecneu^'i  cl  qai  dabs  ton 
arïence.eit  le  pcem^r  Cpnuôiau- 
«anc.  Lesappointemens  d'uaiâ€l^■ 

Pllbce.uans  laquelle  îU  lotit»  lU.y 
odt  de  piusdea  énY>Uifnent» 

:  LiÊytÈK  Aot  -  ;ç<H.0NÊL 

déjÇâifaLne  i^  eiile.pceaiiec  Cf- 
pitâipe  çu  r^^ept,.,,  qui .  com* 
Biffi^e  ço  rahieno&^aM^it;(ei  de, 
canip  »,  &^  ^ait  le$  x^iêrnss.  .fonc 
tioôs.  Sba.po^le  ei|  à*la,  (tte  du 

ieç^u;id  «rcadron. 'Awr^fcis  il  .^Y 
a  voie  dé  Li«z4C«naÀf -..iuçlWfî  dé 
cavalerie  j  qoe  dat»^Je-j-ég|iiiîept, 
de.lC^vaJo^e  étcangèief  Lç  Majoc. 
étoit  le  preaver  Capitaine  du  ré- , 

Î^i]iie]U.il'  à:  comm^dou  edri*ab- 
Wé;  '^^  .V?«»re  de  cafl[^  AHr 
JGtfjurd^mu  touSr.Ie9.rjégunfn^doCar 
vsuécié  ont  dej  Xi^utfna^f'Co^f-* 
ntts  •  cyji  /qpc  aapÉiq;- f  lus  irér 
cc.ijaires  ,^  t^fie^  )a;  IplupiaH!  Jès  Mef- 
trp  dec^mp  iprif  dçsPdncçs  ,  o^ 
d^  Jeunes  Sc;giieuçF  j^^u^  q«i.te 
foin  d'uD^  regimt^f,ifftj'ï^*w  .irop 
gi^od  embari^'j^.  jgp WC  r^fenf .i\« 
de  DracqQ${i  ^^iitt.4m];if|^^9um«' 

.'i  "  ~ 

q^  )e  cQjQioai|de  q;i  Tab^nce  du 

IqjiiçI  ,  &  (e  met  à  la  c^te  $les  Car 
pitiinc»,  lin  LiiutmaJtt'jrÇi^loML 
d]|D^nt(etf;i«  ob^ij^  ^  un  Capitaine 
ai|K  Gardes  «  çoovne  IcX^piraine 
auf  Ganjés,  oaeû  à  tcjur  Coîooej, 

dî^pf*î^fi>■i^.  ;  .'s ay  -,  ^ y,i . . . ^.i 

U9i,j^D^ii&  aai£ .»  vigilant  »  fça^^ 
<teft«  tpuiCf  Ifft  ^9i^$tiâHS  4»  dif-jl 
«reoiei;  .dettes,  ^c.  jM^qp^  ,J 


1= 


MfifÇ^  ILdoîi  coaiio2M»v4ft»tyffiirT 
de  chaqile  Compagnie  »  jomMttf 
l}loy0t,l(^;]9^i)îeui»,^oa»9^f  s  4%1P 
Ibs  9<;pa4(U»;:9ii:îl  d^if  êas}>«0i>^  : 
4é  die  ^  valeui,  de  lacrouBilrr  -  >    *> 
[  Ua  Li#i4f «w*C»^Ntf l  fiUt  iet 
di^aqs   io^nions   du  Q»lonf  1  «  -. 
^  uâod  ,i\f  ^f^  ^(èni  ;  il>  tient  l« 
kMai^ila,  df^piioe  du  Régkoentt 
açaitaf^aaufsv  défendra  uatoftc 
ëui  lui  «h -confié  ,  s'y  rtnaochç 
felon^l^^iccneîn.  â^ .  la  conCéguence 
Ju,  piiîe.  J\  fç^  mener  ua  ié||r- 
iienrpù,icoBAl>ac ,  Eût  ttt|e  retiaife 
éiund  il  ^4ik  ibtcé  »  donne  àiba 
lacaillpn' •lesidifii^rentet  lorme»  9 
feion.qu'il^çA«ttai<i^?daiis4f^.ciMP» . 

ta^fiuja  retcayM.  A^/iig»  d\Hi« 
laie.iLfaiK  \fif  jnèones-  foii^oi» 
l^a  le CAlon^t:  .qp^ibnu  do &«Fe 
déff  qdfc  an  laat  S^Mai  du  té^ 
tncwt-rdo  Jwf^  du  qaaq»  la  veille 
j)u>l  d^it  «HWior  M  gMe  «^  m^ 

AlvH;^'ii!  4.KCÇM  r«Mre  <)u 
ij(nKetta9(  g#9i(ècai*  »  o«f  d^J4afé- . 
plu^l  dec^dHj  qjti  efl.de  i(M^»  il 
tondiiif  ^  régimem  o»  I9  déiacbr» 

f'  »»lpq)^.^  ^  éfé  €ût4lait  la 
oftes  pour  lelever  les  agtaea.  S'il 
imiMrjw  k  l'^MWqi»' d\wc  Fkicf. 
c'ç^^n»m»^  .4  ^f  le  pkia  coi» 
jv|n^  «M'ilr.lvi-  ^  pQ^e.  Quaa4 
li^y  dl  «Kfiy^  i|jH(iii9ilet  »a««Mi»t 
faÂK  ei^unfp  J(4Îr<xdffes  ^'il  Urtr  » 

kieAr<>ft»fr^.SW0i^  •-  , 

j^MaÂicvi#m«iii-€oim9  4apt 

lec«|^|ii»BMijMlliâWiiie  Cm^M^, 

<<>•»  ^  df»  /99RIM  Itf  .gw dÉi  <la9s  IfH* 
f  i#cff«4  ii%<««i  iciiMx  de  km». 

KiffI  «iRM^imelR*:    ' 

,    UEUT&ANT  Jt  QmriniKffl 


«  * 


tllj 

pour  ia  commaçdei^tf)».  Vab(enQ|  1 
du  Capitaine.  Les  Um^fif">iif9%\  1 
comnte  ks  far?tiilaiw<4^ic**M^t!  I 
chai  des  logis- ,  &  àm^BngààJM 
4)iii.  font'  dç  la  noiniaaàiOiâr  ^ 
CapitaiiK.  Son  (M>ûe  en^lWlc4tç 
ffiâriagi^he  du  Capitai^ne*'^ 

lïÉUt'ÊNAKt  d'&fàmcdt^ 
«l\(fi  1^  pifider  cféé^r-lf  Roi 
danr  cba^iie  codipai^nie.y.  |!9ur^|[ 
tenir  le  fécond^  rang  k  )q  soDf^j 
mander  en  rabfenae2u,Ça|fiJ^^ 
Z$aifi cette  occaHon  il  \fo%^f^ 
^J^tf^tfi^  a»is,Ji  le  Capiit^néf  s'y 

jnarché,  le>  poi^  àii-.Limfffqm 
^«»  ^J'wc^^»  MJÇM'^ier 
«c  nii»e;;,ieii:er  lea  Xif^eurs»', 
fb^eft  à-di^ç  les  â>Idats  qui^uiitçf^ 
leur  rang  fiouc-  «^meurerdisEiiecev 
X/Ç9i  .Éin^ons  4^  Licmena]i&  â( 
jSpus-lJ^eiffeaaiis  ùmt  de  veiller 
^f  la  conduite-  des  Sçigpia  comme 
4es,  Ç^pqtiam  fpm  \isi  tenir  daj^ 
le  devoir ,  Se  dcJes  Ê|ice,  pot^v^^ 

*»*q^,  ^,  m  9^.  «%«^iMf  À  la 
M>iiiwu<u,fpufpe^4V  nur^ïflf 
i^  tM«uj»nH  tout  lef  ÎQu{|^au<dr«k 
peaiL  a,  ll)éi)re..^ue  kf  ^Idats 
ipoi)tieBgt.]a  ^dê ,  aén.de  ypi^i 
leurs  armes  font  enéta^/kiirefr^ 
^«^U.  foiujMfin\fi>t)niii;!^>  pou- 

4rgt$&de.l)i|llei^. ^  .j. 

:  JUiÉUTENA^T  d«  Il  CqZotz^ 
Un^  le  ieconci . Officies.  <4e, ,|jl 
^tfïpW»^  "  Co^onéiic  .4c  ré^9(^ 
;;<^Benft>d'lnfiinterie*„Ce'  (Ifie^;^- 
Mç^4c  l^Co^melk^jé^içjçt^j 
^e^  .Çardes-Françoifcî^  ^H*^  -^l 
la  commiffion  de  C^ubu^^y.  f:| 
<>enÇ.]i:^oft^.u^' Î^Mii  %  ^è)*4a  date) 
id^ia^  jcavnniiifioii.  Tfm-  lf^9!i9>( 
l.îmf|u;>s^(i«s  çpaj|fagniéi^,ÇQ-, 
Jiqn^k>fr.4n^i^ûnenft  .d*k^mft- 
W'f  A9l-^u'il«,ayewt.5ioiiip(iif^ 
on  non ,  ôenneat  tpifg  de  ,4ç. 

«oWUfeiiJf  i«tti  %il':^  .i^^Sif] 


Frojf^oifi^ .  .Çr  .^uijJTurrlls  cnib  raog 
de  JUciitenafn^o4onel&  «<.  m«ir 
cfaeiv  ^'pr^  ,çu^;i-&,c9maHindeQ| 

^flpps  les  Capitaines  u  f. 

.tiàerie  ayççi.les  raêi^iahéoBâionf 
attr^buéef  oauxv  |i.içmci?4n»  gâ^^ 
rau^p^  «,a|a(^I$ilt  rendent  coisph 
te  de  toi^  choies  »r;de  mê:ne  qiif 
ïes  iL^eucqpîjui^(g^)^i^foBt.oUi^ 
g^sjle  j^endûi  «o^pj»  an  Pire^ 
téur  génml. ,  £%  fabfencç-  de^ 
]Lieiitfc^^{||foicaux  >  qui  ne  font 
pas  IxÀj^^  a|t^<?^  >  lojSqa'i^  fonr 
cmnioyéfi  dàôs  lés.asia4B5  »  à^pQfr 
|ée<le  Icut  4J^vifi^ïïmh>  riWreof 
debc  câmi;)tfv\€Ur(çâie9Qcau  au  Dii* 
re^isitt  gifn^raV  Ils*  font  leur  tou^ 
née,  de  trigiis.ç^«  f^n  trois,i  molp 
dan^  les-  i{lai^  de.  leur  dépaner 
ment>,&  p^s,i&if ea(  fr'ik  leur  «4 
oifdohn^«        ,  .  "  ■    r 

..  Xï  É tJj:  feN  A  H.T  ,  chez  ley 
l^uif&  9.  s^f^lUfi.  ûda^Bûchi.  ^ 
npl^ucfôn  xjStipe^,  àïon  Cipitair 
i^e  »,  pluïdai:^  les>e3féciition»  mît 
lit4f^es,.(|u^en-.cG^eryam  ]^*bMf 

irdVe  à»fvi  Y  comgagWî  U  tf 
le  premi5;r-oe.tpas.Jeà  Ôftclç^ 
fubaUerw$ ..  pai:cp'9i4'^^i»jD6f  piar 
tous  les  pqiUt  inMticur3;^.i;e  qpie 

.i?»l^n^  ftjifi:  «?»  îfPW.  «W  W 
afpirent  à  devenir  Lieutieiui^^JU» 


Oâ,  powqipi  ka  çQ|K}at>lefi  foft 

.çpucjie  dans.lf^f^h^i»>%  ^| 

.  A>it  qnfasdfif^  ii^p^i  dt,  jpur  «(qp 

de  nuitjr'  ;}#^f  «Jl»^  d|;  la  tex^t 


)(»4  S  ^ 


LÎlT 


Hffiifle^arte'  tett^tft^^Tafh»  iâuciirfe  1  eht^mi*  eft  d'une  H^eéTe  lôh 
«rgéwf;  Là'-'iifire'èf/'oitf  cR  fe*)îli«    ^     "  •"'   -*    -    •     .       »  -     - 

Hefuft  pas-ïc'^plufT'éoiÈrrt'Chcmit) 
d*un  point  à'Hm  autre.  La  fl^ 
jpfrpfT^trufaîr^  eft  vn^trgi^f  droi- 
te ,  (pSÎ  tombantfor  nnè^àtnre'  /£- 
^ne  ,  nMncIMc  "pzi  plus?  tf *ùh  cfôtè 

*i!rt  de»  éigftés^î^ïmï'diûjin^ 
le«  rWie  de  î'atitre  eti?  tém^i  feurj 
parties ,  en  fôrte'^Û'Çofrit  proîon- 
fécsi  Wnfini  ,'-elies;iJè  fc  rcn- 
contrèrdîem  jamais,     '■'     •  '     " 

^i-ei^éiendiie  ftïr'Ic'pTén  de  l*hoi 
fiÇôtiy  comme  celfér  «lÂjn  înia- 
•Jinerdit  tîahâ  uhe'i'j^iric.  tigne 
hidiitêe  êft  ceHe  qtft'eft'pcttchécf^ôû 
tflevée  obJicjWrtiênt  TiH-  te  p?aW.dë 
Vhorifôn  ,  &  c|ui  îipiherpJt  îepcfti 
tthant  d'une  collîtir.  îrgne  ihfi 
^Ue  -,  eft  «ne  -  figifk'  àtoite  i^  qui 
venanç  rencontrer  une  aurf é ,  ï)cn- 
trbepfus  d\in  côté  que  d*un  autrg, 
^Ligne  tangtnth  t^  tmc  ïîgni  droi- 
te,  qui  rencontré  uh'é  fîgne  kom- 
he  en  un  firm  poiiitTans  fa  couper, 
^Vft*à-dire  fans  eniVer  endedans. 
%îgn]s  rertîcale  ;  eft  ééfle  qui  eft 
iflevée  a  plotnb  ou  perpcndi^ulai- 
tèmeWaà-dèflùs  où  au>deflbûs  de 
3Mw)rH(>n-5'^*teî1e«'  fem  les  lignes 
ypn  ^f^f^mmtet  mtc^s  &  les 
TSrof^SeuTS.'"^  "-'"   • 
:  "■  •HIGNE^'teptaè  de  mefurage  :  ! 
"^li^rft^*iihë^e,titirïdngueoT  ,  qui  eft  • 
'lÉ  doli2îéitte^J)iitiè   d'ùti  p^?uce., 
^Hgtk,,  cîflKfî.  ^  un  petit  cube,; 
ijtif  alihei^  ^  (bïi|(ieuif ,  autant 
féelafg^w  iflé^jdèlautéof.  %igne 
*èê  rtf^î^^irfî^'V-tft' un  petit  paral- 
'lélipipede'/lfErii  â  pour  bafé  une! 
•.tof<<f  qiiarréb  -pt&pàvk  fa^uteiir  ou» 
^épfiilftur  uhfe'/Kfeliê'l'&tïui^  laî 
'tI6tinémê/>aft?iè^^if-'P^^      de' 
foife  cube,  tigm  Wnfe  çft^  tmq 


faewi-U  <»e*tç'])erite  fuperffcie  ed 
W'èWifeM^KÉme  quatrien)c  partie 
dViiîfotfce^quarré.  tigne  âetotfi 
^rrf¥i^e&  un  petit  redangic  . 
qtiSapMÎfrbarettnelf^,  c'eft-à- 
«Uré-àdoteieme  prtie  d*Un  poo^ 
ce ,  .&'  û^à  toife  ou  6x  pieds  de 
naMtcar-.'"  -  * - 

'  '  •  lilGKE  âe  Jolht ,  left  un 
parajfélipipede  (|ui  a  pour  baie  un 
pfiiti  die  nx pouces  de  longueur» 
Bt''éFwtvsriigne^  Margeur»  &poiit 
haûteùi' la  tdife.  '  '"'  *.  - 
>  -£i-  connoidSince  de  lootts  tcf 
dfiier^nVeir  ?{^rj'eft  uiire  pqur  té 
Wffif'iles^bittficatiohs; 

'  •  LTGfKj^  'dt  Ureffion ,  tennç 
de  ^méchanioue  «  '  eft  Hine  Ugtiê 
droite' .par  laquelfe  un'  corps  pe-* 
fkht  tend^defcerfdre.-fl  f  a  alifR 
des  fûnrsdedireftiôn  de  puii^* 
ce  ;  aofs  ce  font  êés  ligM  drbl» 
tespaf'IefqiiellesunepuiftSince  tire 
ou  f^tifl^  Un  poids  pour  le  fooiaki 
hir&pour  te  mouvoir.-  * 
"^  •  LIGNE  d'ectà  ,  terme  J||bii>. 
iaihier  :  Ceft  la  cent  t^oRite* 
quatrième  partie  d^in  pouee  dVait. 
Cite  fbuhVit  "ctkit  quatre  pintei 
^Vau ,  mefti^  ^e  Paris  en  ving^ 
quatre  licures.'  . .    -     ♦ 

-  •  L^UE  ou  îifnes ,  çn  terme 
«Je  fortificatiQn  :;Veft'unef  fiwrifi^ 
^lon  de  tcnt  derrière  ïa'quêlfé  fe 
'place  uiie  armée  pour  -pouvoir  gaf* 
Héf  'tfti'^t^ofte,  on  défendre  phi» 
àîRfment-^pne  étendue  ^de  tcrreia 
plus  fgttftèt  iipit  celle  '  qw  i\tthét 
pourroi^  occuper,  étant  campée 

à  l'tordftiaiTe.  •    [  '       

'^'  •  tlôte  cÀpHhle  dk  njHùû  î 
-eftfft^HeqM-eft-  tirée  tfc-l'jmg^ 
"dîcénWéH!tt'baft!Oil"à'fc«  ^at^ 
flàhqû?.  Dans  la  -fi>riilfei'<^  ré- 
gufièft^'élleMt  «Wpcr^faftfoà 
•Çn'dcttt  fcarties  ^alé>;'  r  ''• 


f  JPEt)ic  %t#^  ^Mc  s'Uoai^ttitft  Vdt  €m  ftti  *^^'JiÊéà 


k  & 


tt 


ir 


Ve  fangîe  flsntnié  de  la  demMâne 
à  l'angle  rentrant  de  la  contreC 
carpe  furlaqoeHeellecftconftruire. 
•  *  •  LIGNÉ  de  '  eàmmunieation  r 
CefI  la  partie'  de  fcnceinte  d^ine 
Place  de  jçucrrc  qtri  joint  la  Cita- 
delle à  la  Vifle. 

*  LIONS  de  eontre-approehe  « 
eft  une  èfpece  de  tranchée ,  qui 
|»rt  du  «lacif ,'  &  qui  eft  faîte  païf 
Paflîégé  ,  pour  atlef  au^evantde 
rcnnemi ,  &  tâcher  d'enfiler  fe* 
travauir. 

♦LIGNE  de  défenfe,  eft  celle 
^  part  de  Textrémité  da  flanc , 
jbîenant  fa*  courtine  pour  rafer 
la  ftcc  dufiaftton  appofé  au  flanc, 
lorfi^u*!!  y  a  "  tinc  partie  de  la  cour- 
tine qui  découvre  la  face.  Tou- 
tes les  lignes  ,'  qui'  partent  6vt 
flanc  pour  aller  à'  la  pointe  du  baf- 
tion ,  qui  fui  Hl  oppofé  ,  font  des 
défènfes  fichantes  ;  car  il  •n*y  a 
4}ue  celle,  qui  découvre  la  Ion*' 
gueur  entière  dé  la  face ,  qui  s*ap- 
|>ene  ligne  de  difenfe  rafante  : 
tnaîj  comnie'bti  n*aflfcde  plus  guè- 
res  de  fécond  flanc,  on  trouve 
^u  de  défbiifef  fichantes  aux  non-' 
celles  Pôrtereflès. 
'  •LIGNE  mag^ale  :  Ceft 
celle  qu'on* imnginé  paflcr  parle 
cordon  du  rtïvêtement  de  la  Pla- 
ée  ;  et'  <Jnr  eft  exprimé  par  le 
principal  trait  flans 'Un' plan. 

•LIGNE  dr  eifcdnvalUiHon  ,* 
eft  une  fbfffflèiitîoti  de  terre  , 
compoféè  d'iin  pare|^t  9c  d'un 
fbdPSt  qu'on  fait  ordinairement 
l^utour  des  VtD^  deOjuelfes  on  îiît 
H  fiége  ,  Ixlrs  %;  pottée  du  canon 
flelâ  Pia<%',  lôHij^'bn  appréhendv 
(jjnel'ennT^r'rte'éli^èîche  poitf 
en  (àtre1e¥tfrle  fiége» 

'  Il  a  pari/' dans  ]«'Mé»e«re  de 
Koveinbre'i745.*'ytf^.  %\^fiiivi 
Ht  dafu  celui  ic  Dédén^re  de  la 
mêihr  annéè^.- 9f  6>/i^. «ne 


M. 


tetfre  d'ton  Mililitaire  fur  la  àé^ 
fênfe-  des  lignes  de  drcnmmèUh 
tiûn  ,  adre^e  à  M.  le  Comte  de 
B. .  i  Maréchal  de  camp.  £n  voici* 
le  contetifi. 

Plus  }e  réfléchis  ,  Monfleur» 
far  la  manière  •  dont  on  fait  la 
guerre  aujourd'hui ,  &  phis  je  fe*' 
connois  la  vérité  de  ce  que  Vous> 
m'avez  fàic  fhoimeiir  de  me  dire 
plufieîirs  foie ,  que  les  pratiquef  * 
les  plus  généralement  reçues  ne 
fonr  PîKi  toujours  fondées  t^  det 
principes  '^certains  ,  êc  que  dans 
bieD  des  occaflons  l'ûiàge  fottietta' 
d'une  ^uilè  Opinion  enfaittottt  té- 
mérité; celle  dans  laquelle  nout 
fomnles  dtpuis  long-tems,  que 
quekjne  '  bonnes  que  puiflent  être 
les  lignes  âêcïrconvallation  »  il  eft 
toujours  dangereux  d'y  'attendre 
l'ennemi ,  &  qu'il  vaut  mieux  en 
fortir  pour  le  combattre  en  rafe 
eatnpagnè,  n'eft  point  vraie  ait' 
point  qu'on  ait  été  en  dfoit  d'en 
fliire  iine  maxime  générale.  •  To» 
fe  vous  alÏÏirer ,  Moniteur ,  oue  le» 
exemple^  dont  on  Tautorife  bien 
analyfés'ibutiendroient  mal  la  ib« 
hdité  de  cette  opinion ,  comme 
j'èfpere  le'faire  vdir.  ; 

-  'SI  on  me  cite  les  l^nes  d'Amie 
ibrcées  en  1654.  je  réponds  que 
leur  circot>tal1ation  ftwiuedS^^ 
une'  fi' grande^  étendue  deterW 
rein ,  par  rapport  au  peu  de  tfod* 
pes  que  l'on  avoir  pour  les  garder  « 
qu'elles  nVtoienii  pasr  dansle  eae 
d\llie  bonne  défenfe'.  Monfleuff 
dé  Tur^ne  les  força  par  un'eiv* 
dïdit  liégti^é' oii  il  y  avoittrèi4 
peu  de  Soldats,  encore' hoca  de 
portée  d'être  Cecourus  à  Hip*  ^ 
Maréchal  dtHocquincourt  'iBn.a» 
ne  edtévntra  fans  nul  obftacle; 
tt  «l'y  eue  qu'à  l'ittaqut  dnMar&» 
chai  de  la  Ferté  qu'on  dîfpaa-le 

temStr;'' Motiiflur  le  Frinefyik 


>«•«  « 


.*>«    fc        -émt      w^,».i 


«k«  cbefils  eitxaordîntkiS9  r  ^^^ 
ftadêÊkt  maigre  fa  valeuf  ■&•  fûifi 
ifiteUigmice  les -affaires  ^toienc  i> 
4éfirfpejEées ,  qu^il  dit  oblige  .d^a« 
bandonner  une  moitié  ^  foft  ar« 
ipée  fotm  ÊiuyeK  Tautrc.    ' 

}  Le»  %^i«5  d«v&nt  Vaienstennei: 
m$^é^  un  aivaprès  pftr  ce  ml- 
me'  Pncice-  fiis^t  aaâi  fojteéc9  r 
9fÛK  qn^ion  fe  donne  }a  péined'e» 
ifçhehiiier  Ui  caufe.  «  oa  vei^n- 
«p^elie  vient  biei»  moâiK  de  leur 
febleO^  f  (^le  dtt  {Mil  de  foin* 
4^«ft  fik  d'aijKirer  .4:  cQiiHnpni- 
aMMm<  de»  qoanier».  Une  diguis- 
^QQ'  ^eva  ]^BF  ce  fu)e»  fy 
tgfmwàê  baâè  ».  &  fi*  |»ev  folid^  r 
^Ne  Iç4^eauK  lâehéeS:  fiiE  In  Gmi* 
leMieuf  de  Boucbaia  piûfllèreat'paf- 
4^^s  ,  la-rompirent  eft  plaÔBUM'. 
wdfok»-,  8i  fiibmergere^i  tenue 
I»  cam^tte  y  de  façon  qu?il-  fut 
iHipoflîble  ht  Moniîeuv  de  Tur«nn^ 
4^anef  au  fecows  dir  Mar^bai  de 
IfiF^riié^v  d0BC  le  (luarùer  fûc-em* 
pmé  afspèi»  uao  aflèz  vigouseufe 
fld^laace  de  la-pan  de  l'ïnëinceiie. 

1  ht  dernier  ilége  de  Turin£a¥0- 
KÎftDoiiencece  Popinieiï  reçue  yft 
«fine  ne  fçoviotie  pae  que  les  li- 
gnes autour  de  cette  Pbux  »,  fem^ 
Uableià  «elles  d'.Atra»  «  nous  ré- 
dkttfokofi  à:  rien  («r  leuf- ,  gnutd^ 
4Uioduft#  t^enaeiHi  s^ampaiK  la 
PjQiireL^ta^a  notre'  etfooifyaUa- 
lionAU^deià  de  cette  nviere.oit  il 
pouft«fOHva-iipeu  e^kfofcesy  quoir 
^netipus  9^eu(fioii»  quriin  périt 
Iroflt  à:garder ,  qoe  la  brigad«de 
Jar  vkilie  Markiè  fût  «bligiée  de 
U)ff^t  le .  retrancfaeinenc  fur  deuK 
éi  ktatti»  pendant  que  letf  deux 

mvtqlm^ .  dea«  det  :  ettdroilte»  i»<i^ 
^Hb  fféteitfimlleinem^  n^elGur^^i 
£eBiie«rti  «'étant  borné  4iii>  feêj 
:^iRfi4^'îEfttaqtie«. 

ncntque  des  Généraux  de  la  plus, 


fiiblîme  imeKigence  ont  ]ngi  ^1| 
étoit  plus*  avanta^KUX  d*aiceiMirc 
rennemi  dans  dea  lignes^  qu^ 
d*en  foitir  pour,  le  combetcie.  II 
eft  vrai  que  le  fiicoès  ne  réposdH 
pafràleuta|cei^te,  ioaxsanaq^ 
cela  puiflè  raife  qùelqae*autOEiié»iL 
&udroit  qu^^on.  prouvât  que  ces 
grand»  hommes, ,  (écondés  de  la 
valeur  der  troupes  >euflèQt  mis  ea 
u&ge .  daoS'  ces  occaiions  ce.quo 
L*ast  peut&urnjs  4?  pfécaotioas  &i 
de  moyens  pour  s^émpfcber  d*ètio 
forcés^  y>  &  c?iii^  et  qm  noa»ne 
voyoas  point  icivwiù'reâe  »-  Hoiam 
iieuF,  pcelqae  toutes  Iqs  masimet 
fontàncettes:celiesqi^  font  vraie» 
dans  de  certaines  ciiconAascet 
devicntiem  &uilès,  dans  d^autres  « 
&  prétendre  (|u!on^  ne  doit  Jamais 
fortir  de  k^Ugtui ,.  eomme  vou^ 
loir  qu'on  cor  forte  en  toute  occa* 
fion  a  €0  (ont  deux  £1900$  de  pen^ 
fer  ,  qui,  quoiqi^oppofées»  me  po^ 
roiilènt  également  '  Êuiflès  :  celu 
dépend  dea'CûO}iOknâujrcs.  Ua  Gé» 
néral  habiler  fe  déctife  par  la  coo^ 
iidération  de- plufieera.  choies  t  il 
esamioe  d^abord  la  difoite  on  fa** 
bondance  des  muiftitiQns  "de  iou-< 
uesvfpeces  daùslaqueUe  Ce-  tfovve 
fou  armée  «r  eafuite .  fes  force»  % 
&  celles-  y  qu'on  lui  pppoie,  ^ 
force  de  fes  setxafichemçns'',  leuc 
dirpofition'  „  iû  rfinaodeur  de  kos 
cireuit  y  &  le  nombre  de  tfoupeè 
qu'il  a  pour  Içs  défendra  •  enfitîd^ 
nature-du  t^neia  aux  eiurirons  de 
fa-  ciiconvallatiôa  '  &  Qfr€rr^:ai» 
d^flà.  Ce  dernier  ^rop^.^  estz6> 
memcnr  impouanc  ^car  ce  n^ 
qae  par  la  ççnnoiâs^ce  exade  à^ 
tercein  quç  ^fat  peut  fe^^udonp 
ner  aux  endroits  par  oÏl  r.enaemi 
p{>u»  vefiif.fecoucir  I^.  Place -^  èL 
f^tcei^  les.  ledfUicbemens  ;  qiie 
ron  eft  •maie»'k:.fî.i^ji;pri^  la 
féColuçito  ^4l'eQ  ..^i^r  »  ijeî  cbotfir 
ua  ciMinp  ^^miSii^-fiikdmp» 


ataie£& trouve  daa^fàr place 9  ncm^ 
feiUcriierit  paf  .rapport  an   tcrrein 
4911'on  occupera  t  inaistfneore  rc- 
]ativcmen(  à  cclot  ^uc  l'itiMMin» 
cbii  oco^r*- 

Le  MajEéchad  QpiT)te  de  Saace  à 
U^joumée  do  Fo|k^o^ -irkpc  ds 
nous  eiT  dbnncfiuikltcl'ûwinp^* 
Qe .Général,  ^wM  laCneûccéga- 
le^  la  valeur  »  avoit  avec  déb  yenx 
qBiiiiaircf  fB^dné  fi  piofoodément 
foo  champ  de  biitajUcg  que  fits 
tfoupet  .^  fon;  erUHerie  placées 
d^tOtdeiilieimv  oiftclie^feproté- 
gCoicm  muiuellemtftir  »  h»  eniie- 
miis  n^ent  pâ  ^iitff  d*actaqMe,  ni 
lMH»l)tfrefi:av«|Kiiu|».fi»  trouver 
CQui  .d*oa  fseDff.KUjEabié^  d^un  ftti 
^rpdifictn  àlnirs^nne^ry^  froift 
&  de  revc«»«  JU  bensc  ordesnafiee 
4^ç  doftc  oeiie  jitienÔQn  dane 
la  diftrâb^uiQQ;.  dci  aème»  v  ^'U 
iwi  néc^flaifeniciH  qi^ime  arme 
fionâcnnc  41»iiire  v9^-vm  iwiiflè  iïhi<: 
ffr.fiice  |«w  ".  tiNiMo!»|M]ttfir  .&  iè 
dé&Adre^  peiiIRrrrlet'avtftlkig^»  âE 
féiterfc.left  nwBVMiiiiHscès;  ciioTes 
|«Ê»|lietfcr  en>  oe^lieMSMrotreifér 
•anct  d#  liéudir  »â  Ir  li<^  01^  ^in- 

ordre  de  betfiilleV  amaûtD^etial 
ilK;.tç^Mi^  femtf^  centbiitena  s  km- 
l«»4c»ek«soiift«pccl  ^  ft^rie-ii!!* 
iDité  d'atftres  «,•  dinc^lefqtielle^  oA 
90tt' le  M0uv«  ».  bieti^& dUodieet 
eombiné^r»  iteifiéMéralspeeild' ib^ 
fprtfc.  £«  i7if)3:.paff  4edm|de  «  le 
Mflfréchfilrdfi  YalWl  affié^»  latvV 
teitt^  ilfle  vtt>'l9:MiHctjdfitre 
meiqai  d«n^  fieiri^âefAr  itoe  acf 
»ée  d^HJl^ikief  p!iis*>|FiÎMte  qpe  h 
ûhBiK  t'i^  foémjfmUtn^e;  farde 
^ /iKien:  la  farcerd&^Ift  gafhifoo 
4MiKf e  JaqmUei  ik .  ne:  Vâtap  point 
ytféciMiiflttaké  ,  M  ;fi^>éfiQnié.  de 
99itaMfKÙf  hvceainfr  <)|iAKi>](ic>  ilB 
sèoiipât:  Ice  Mnl»^  Jhv  1»  liaAe 
/itfieftdiN^  ^'rfner<idndbBeiHatien  -  « 


garder  f  I|ii-donnofem  tropdHn^» 

qiliéçude.'  Pour  8*ea  4éiivrer(Ie  Ma* 

réohai  prit  une  réfclutiosi  hardie  Sc^ 

prudeare  »  di^ae  de  ùt  vs^us  &  dft: 

r»(s^csiéj  e»uBB)e(y  la  failli-. 

qQi  çonvenoii   paf    lappoit    «act 

cocijonâttfc^.  Uaflùmifttjraiiebée'^* 

1qv9  rpn  çaiapy  ittafchaiPl'enQe>^ 

ml  4  le  furprû  fijr  les  boide  dtfi 

Sprëbaek,  &  le  défit  d'une  fâ$oiit 

a  «ootftieKe  >  '<)u'il  ea  ^csri^it  ail> 

Roi  éantcce  terme».  Sire ,  yotai» 

ïMajefté  St.  pkia  ^gné  de  dtttpciu»tt 

iqu^cItfti'apebdM'de  So\6i^éVkp^ 

pf  iboïe  cÂ  un  peu  forte  ^  mc(i»  om 

'lado^  palier,  etifavenr  dn  'iuccèfM; 

Je  lemaii^e^  Ktonfieur  ,  qtitf> 

cette  aâion  il  fagement  condett^ 

'  se  ^m:t9Ahe(  fanrdeiite  Fapprul^- 

!  tiei)  de*  leus  ici  gtne  du  métier^ft 

Iprétedée  dt.pluéieuts  ehrcenAacf-» 

œe^  quf  fofee^Rt  le  Mai^éf fiai  dtâ 

feetir  4!i  4eè  iîpies'  ;  &  j'aiTureibitf 

B'  hicit  qàe  r»  nfanbeuVreine  fur  piMQt 
un' effet  •  d»  pr^gë  ,  dont  far  podé 
ai^cxàHUlIncefncibt.  de  cette  lbltw> 
ifaT'C^n*  efb  en'*»  &  c».qu\xrnini^ 
débina' ^  comrn&ane  maxnnevrai^ 
à t0«ir égards,  île  pciit-  avoirlidtt 
que  date»  des  eaa  particuliers*  Foaè 
êorte  ceevamm»  que  dès* ^i^msitdcit 
difpôfétfs  ,  &  À  U  d!éfenfe  <te(k 
qéeMesifi  ne  iha^ie  rienyiie  font 
pos  tou^ura.sratiqéées  arecibceàii^ 
ihtie  '^ut  jqae  pnterkeyeéBtto 
PArfteire  tant  asfciêniiie  que  mo» 
dvme^'brpremièrè^eime  ptdiqurs 
eloeiiqsdes. ,  «06^  en.  &B!iih'eii  .à 
jmhasp  méteiiiftder?  diie  noiaiscl 
pl-éfciaer'loiploe  gmidr  dci  tSmiff 
tvBU  enwéhiffd  cttore^denK  ligntM 
eeviranKihte»')  dtlvabit  Aleâai  ', 
Hsee  Ùnm.^  SiciS  laquelle  Vei^ 
c^néntf  iflkaiveniéimé  apfès^hi 
défioDée  drlikCsivAleiiie;  qaam4* 
«mgt  iUtlie'4Kmiiiice>de  irotqjfsnM" 
Iiiirtiy.^0lnic*ftnei%  coAnë  léf- 
^elt(:€é£v  cQt  à  défeftdre  fectm^ 
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écta  cens  inîlTe  Gaulois  Venus  au  ^ 
fecours  de  leur  Général  fkifoienc 
dés  effares  incroyable^  potîr  Ibrcer 
Uê  retniDciheinens  de  OéTar  -  du 
^té  de  la  campagne,  mais  ^Is 
ittranahemens  f  C'eft  ici  le  chef 
dteuvre  du  plus  grand  Capitaine, 
dont  riflftoire  faflè  oMmion.  Vn 
(Mkiéral  d*année,ditun  Auteur  cé- 
lèbre dans  Ton  traité  de  rat€aque& 
de  ladéfenfe  des  Places  des  an- 
<9ff ns  ,  -  qui  n^auroît  d^autre  titre  à 
produire  9  qu'un  ait  lènrtbiable  à 
celui 'd'AJexia  autoit  de  quoi  8*im- 
mortalifer.  Soui&ei  «  Monfieur  » 
pour  mon  infbudionque  f entre 
dans  le  détail  de  ces  fitmeoles 
lignes. 

'  Céfar  ayant  appris  par  destranf- 
ftiges  que   routes  tes  forces  des 
Gaulois  étoienc  prêtes  à  tomber 
ftir  lui  9  fe  prépara  à  les  recevoir  : 
il  fit  tirer  un  fo(K  à  fend  de  eu* 
ve  de  vingt  pieds  de  large ,  à  qoa« 
tre-vingt  pas  de  lacirconvallation» 
dit  Ablancourt  t  dans  fa  lAduâion 
des  ooounentaîTes  de  ce   grand 
Capitaine  »  afin  qu'on  ne  put  ve* 
air -à- lui  en  bataille  «  ni  Tatniquer 
de  luiit  à  rimprovifte  »  ou  de  jour 
interiompre  fcs  travaux  ,  en  fuite 
Il  commençai  la  circonvallation , 
qui   confiftoit  en  deux  fofiés  de 
quinie  pieds  de    large  «  &  d*au- 
taat  deptofondeur  «  avec  un  rem- 
part derrière  de  la  hautetis  de  ddh- 
ce  pieds ,  garni  d'un  parapet  avec 
ttf.  creaaux  •  &  d'une .  eipece  de 
ÙÈtk  en  deboraà  Tetidroit  qui  joi» 
fnoîC'  le  parapet  au'  rempart  «  le 
tout  .flanqué  de  lOMraà  quatre* 
vingts  ' pieds,  les  oner?  des  «nrca* 
4k  le  dernier  £oài  «empii  dVau 
ide  1«  rivière  ao^cndroisa  les  plus 
•Ibas.  Comriie  kstSoldaib  éttàeik 
^piecopés  enmêoieiaioïk'dtaUerqtte^ 
-ris  du  bois fc dervivftsatflcatiloin, 
-rètfavailler  aux  feitifieatidncl«:ft 
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ibfttîés  par pTufieurs  portes  poiirfa-*  • 
terronopre  Pouvrage*,  Céfar  trouva 
à  propos  d'àfouter  quelque  cbofe 
au   travail  des  iiçnts-y  afin  qu'il 
fallût  moins  de  gens  pour  les  gar*- 
der.  Il   prit    donc  des  arbres  de 
médiocrebauieurt  dont  il  fit  cou- 
per les  brandies  Ets  plus  fotbles  » 
&  aiguiier  les  auffes  ;  en  tirant  un 
foflë  perdu  de  cinïf  pieds  de  pro- 
fondeur V  devant  les  Ugnet  %  U  les 
y  fitenfbiKer ,  &  attacher  cnfem- 
ble  par  le  pied-*  afin  qu\in  fie  pât* 
les  arracher;  on  reoouvroif  le  fbf*' 
fé  déterre  en  forte* qu'il  ne paroif« 
foit  que  la  tête  du'fronc  ,  'dont  le** 
jointes  emroient  dans- le»  ïambe» 
de^ceux  qui  les  penftlitfrit  tfraveriêr:' 
c^eft  pourqdoi  4es  Soldats  les  ap-r 
pélloient  ^es  ceps  y  Ce  comme  il  y 
en  avoii.  cinq  rangs  de  fuite  ,  qui 
étoieiu  etmèlacés^  on  ne  les  pou« 
voit  éviter  ;  au  devant  41  fit  de» 
fefiès  de  <roi^pieds*de   profon- 
deur ,  un; petr  étroites  par  le  haut» 
&difpoféee'>dr' 'travers  en  qoin* 
conce.  I^  dedaÀs  on  fichoif  de« 
pièces  rondes  4e^  groflèurde  I* 
cuifiè,  brûlée»  3t  afguifts  parle 
bout*  qui  éttH'ent  quitte  dcrigit 
feutematt  !ioir»  detomei 
•  Le  refte  étoir  tnftncé  tM  s  |Mi 
phis  bas  qu»  la-^Môndeor  de  li 
Ibfiè,  pour  tenir  plus  ferme  9   ft: 
la  fbflè  «oovcffte-  de  biouifiilSe9 
pour  fervir  comme  .de  pi^es»  U  7 
en  «voit  huit  rangs.tleiuite  cbacu* 
k  trois  pieds  I^  de  Vautre.  Dc^ 
vant  toutvela  on  fit  Jetter  une  «& 
pecedeci«afiè«-tsape,  ipiiétoiem 
des  pointeri|efei<  attachées  4  de» 
bâtons  'detolongneiir  d\ia  pl»d*^ 
qui  fe  fioKoiènt  eii  terre.  XeUIS» 
tnem  tfffSbneSomix  que;  ces  poi» 
«es ,  jque  l^^lddts  A^pelloleBa4tai 
iaJgaiVonl^^  «TMoutr  la  *  teste  cm 

Itdtoit  couverte»  «Voilà  qe'eUediMt 
la  ciroomitliâmr  du  c6té  -de  k 
Piaeè-y^l^  pour  mipècieff-  J»  f^ 
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«oitft  dehors  »  Gélir  xn  fit  top 

•  iitieX}p^£iée  pardlte  i  b  première» 
.  afin  que  fi   par  h^TiiA  on  venoic 

-  à  attaquer  (esHgnes  rtafoaabfen- 
ce  »  on  ne  le  fia  iffeeftir  en  mime, 
tems  de  tous  côtél  av«c  unc'gflan-, 

-  de  mnltinide» v.C^ft'Hinfi   que  les 
.{ilittL  gtand  .€s^iim&  du  monde ,' 

aprè»   avoir.  .jtppfDYâl^onné  Uon 

«amp  ^  fe  pfécautpims  icwtre  un^ 

ennemi  redoutalble  ^r^m  penioir 

racctliler  àt"  fes  forets»  Ih  iau( 

•votter  >.Mf>B0eiir>   qùe.celftt'Cft: 

adniiral>Ie  »'l^  .qu^l  f«  dans,  ces; 

retranchemens  un^Àtbfitofle/br-; 

r  fiûcations ,  fi  1^0 ,  pei^  Ce  feryir  det 

ce  terme,  qutf€rtaniieja!4«npore 

^rpalTé^  ^^qulinerpeut  mktie 

.^tre.  imit^  qu«  fUjdn  grands 

bommes»  U&afKtv.Ms  ^aréctial  der 

-A»«isk  «Il  dernier  fiégedejPhi' 

,  lt(boui(g  avDit.  Cm^î^  /^  cir«>ns 

.  Yallati^n.  ht:.,  k  inodek  de  eeUe 

d 'Alezia.  JSUe  pHfut.  ft.  le^e^able 

auPrincr  ISugwiWjt  -  qiie  qaoîi)u*il 

rjfuc  à  la  téiedt  quatfirjr^ingt  mille 

.  feoi»mes»ilo'pia*jaii9ats^']'infujrer; 

clies  Oauiois  fufet»  4)to$.Jiardis  i 

'f  animés  par  l'amçmr.i^  la  liberté  » 

•ife-ioutemisde  la  plus^  intrépides  va*) 

-TIcLur ,  ils  attaqua jrcpt:  iphi/ieurs  re-^ 

-fffiie^*  les  Jretrançhem$9»s  des^Rp* 

-  mainA »   ils  lesiforcecenc'  même 
s  en  plufieufs.  endroits  :  to^is  Céfar 

d'un  covp  d*a:il..  s*0pperçiK  da  dé- 
-iavaneage  deji  fifos  rr  y'  ittir  ordre 
'  fiir  le  champ  s  il  commande  k  .une 

•  partie  de  la  Cavalerie  de  fbrtir 
des  lignes ,  &  d^inveitir  renne- 
mi*  pendant  qu'il  court  Taïu- 
^er  avec  de    nouvtlles  forces  ; 

•  rennoaii  troublé  de  fe.voir  envi- 
.rQtuié  de  toutes  parts  prend  i'épou* 
Vante  >  lâche  le  pied  ,  ^  en  fuiant 
donne  danf  la  Cavalerie  Romai- 
ne 9  qui  en  fait  un  horrible  carna- 

.  ge*  Peu  fe  fauvent  d'un  fi  grand 
,  nombre  «    &    ceux    de  la    Ville 
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tUnm^taSf  'U  retirent  de  déiè^ 
poir  ;  fitr  ces  nouvelles,  on  abat»- 
donne  le  camp  ,  &  iâns  la  iaflim* 
de  des  Romains  d'ipn  long  8c  pé- 
nible cond>at ,  oh    il  avoic  fidki 
courir  au  fecours  en  difers'  ci»- 
drotts ,  toute  Parmée  des  ennemia 
eût  été.  taillée  en  pièces.  Enfin»» 
Monfieor  ^  le  réfultat  de  oette  tel- 
rjble.affiiire  "fiit.  que   Vercenget** 
cix>pblig4' de  céder  àûimauvai- 
ie  femmes  fe  rendit  à  la <  diicreiiQta 
.dttVnnqueiHr».  \    i 
V.  Qi^*oatie  m^objeâe  pas  que  la 
fiif^D  de  Êùre  la  guerre-  de  esa 
tems^è?é|pti  moins  fçaraQte  q<ie 
eéUeique  nqas.  pratiquons  aujonr* 
d^httt^r>(  •hâ:igage  ordinaift   dis 
îgViotfiiis ^  >*;&:. que. rexempte.-qite 
fax  :  sapponé-ne  prouve>  rien-  eon- 
L'Crr^lopiniatii^que.je  combatKr^îl 
BvaàxùOnv^lsàfoit-  aucune  •  comioif. 
faner IdetMssi^utié  foùrunidkk^ 
•tmtt^irtfi  ,  Àrpousnc  pas  couve- 
.tùr  que  les  Anciens  nduslonc-in* 
finimem>  fiispaifi^  dans  arftîeooe 
des  mnç»  v  tsf»  'dans  la  gâéiîb 
;decifinlpagfiie,  quefcdansrcelte'jdca 
fi^ges.  Çnefitt ,  Monfieur>,  qu^dfei 
;aic  faiSï  voir  chez  ies  J^odemta 
des  lignes,  mieux   fortifiées  que 
Lcelles  -d'Alejùa  ;.  un  fiége:corepa« 
iXabJLe.pmirrtl'attaqae  ^  Se  -pokir  :k 
défetlfe. ,  à:  celui  de  Lilibée  %  ju^ 
tadique^^utriuTée  &  phis  pibiÔB- 
de  qJe  ^lie.  d'£pàmiiiandas  dluia 
Tes  deuK9rdfea  de*batatHe«à'f;«ue. 
très  &  à  Maiitinée  ;  dt  /enfin  ^«s 
Géaéiaus  auffi  parfiûts  dans  la 
fcience  des   pofies  ,   8l  dan»  la 
guerre  des  montagnes^  ia  plus  dil^ 
ncile  de  toutes  ,qiie  Tétoxent  Ser- 
,torius  &  Amiicar  -  Barcas.  Il  né 
.faut  pas  s^imaginer  non  plus^  que 
Tart  que,  nous  employons  aujour*- 
d^bui  à  afliéger  ^oe  Place  ,  Toit 
de  notre  invention»  Les  tranchées  » 
les  parallèles»  la  fappe  ,  &.  les  ga» 
if  lij^i  ù>^w^9  >  oe  noue  api» 
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IpQjsicnrteot  piu  ;  cVft  ^nuAnoîai»  |  nAiiKrr  ^  'ééauiia*  dVipaiîMi  -^ 
..^  nMis  «n  fioflimQiiMraiefaMss.' 
4i9  jQoaniUDiqiioieor  ji>  stuiàp.aux 
^iaipfiiK  ies  f lus  .pré»  écUÀaae  » 
uAc  i«  même  £içQn  .^ue.  >iwiit  y. 
<mivittfH|U0DS  .:  il<  .  défendoieiit: 
Je  fêff^fp  ècB  îai&a'i  •&  l'aitn^uei 
«des  hréciics  ipiIlilxleat.IIBCttX';>&' 
^  los.noitieES & ie»  çanodtieâr, 

.  par  ïaMiàc  £c  Ja-  citap^tr ^  ^donc 
«Itft  tStu  n!éoieoi  |ns  uiuriii»  «ètfii-J 

blés  que  ceux  de  nosliOMfheS'Ii  fini.. 

:  lûn  me  dii;a  pflut»êur'<|[|f»  ies 
^Aaiiiûis^^iDijsnrmNni  iiltdligBiir 
j«i9Ui*<ict^>9boîfis  ÀÊ  li«fOeétev-que 
.  ie«>  tàraarj&  dss  fampks  4tc>iViifi9,« 
4lks  AoBBitins  k;»«[ijipriroieiiiiiJii*! 

-piftàiomaM  f)iK  Oéfai'^':ii(4it-| 
ikeodkof  :rdUuir  ^  let  AigmUk  [^n  tfe! 
^trampcrcic  .encore  ^cmpitiùtatMki'* 
•  fi»  LiS-.ûapiais  ^ÙKiic  toàjao»  la. 
•«cnceiir'4|es^!lboiiqiijii  *  lâDijaflMi» 
•cèuKf0i'2i^imt«cii  à  èonbaufe  ««les. 
oenndbii  fiU»  aedoqail^leeit  iie  Jès: 

sÉtbfqgaèrtm  <epciMlafiPV«ais^M 
ssiioinK^par  la  é^ip^iicnai  «le  -la; 
ficiquoc'AB  dit  oouik^e'y  ^Be^fiàr 
;Mfatacige.de:leuc:^:annB»,  Ulftc 
:4i^fe«fivér  ^e  défcniiTC»  »  4nfiiu« 
*iqein:  tofiSkvaes.  que  -ceUee  -des 
jGmMs^'  ce  4:^1  «iViâr  «ffeiMkMf! 
tfae^cMpèshé  cet  ieeoieis 'dcfer-' 
«^ceé  i0f  eàtraacbeiiMii»'4p>0^fiir'à> 
«jUiaiaV  «^n^iipoii  eiibplo>fé'teiic' 
-nuroimeginaMeâ  ièprésaudeaiier 
£e&ni0ir>eu>. 

U  eft  donccqtaîn.,  Monficmr , 
jque  torftyie  les  coojoaâaret  nous 
4kétefinjn*m  i  fcâer  .4acit  dt9  U- 
-gnes  >  4'tntclligencc  dans  la  façon 
•41e  les  ÂMâfitr  &  ^  tee  défeiMlre  » 
:{oimt  A  ta  valeur  4les  Motipes  , 
^lécide  4es  é^nea^ns.  |e  nei 
ifienfc  fae  qoVMH  me  chicane  l^*- 
ileHùs.  £n  tout  cas ,  4i  IVxemple 
t)e  Ce  far  ae  le  prouve  pas  aflèz  , 
^  voioi  lia  «ÂoderiK.y^ui  y  fCi 


J*on  eft  juc  4ler]2%nee  -auaquécf 
Sent  unijKirades  ii^es  forcées. 
Ix  iÊiii':(en  «n  îpco'  Im^  à  lap^ 
«ponef  Y  mâle'  il  eft  fi  èeau  &  *(i 
Ivappanr  ^e  jt  meéseels  £ât  ua 
fdupuie  A'mktnie  «tonoe  ^bes 
pfincipaltfs  aiiniw#Bami  1^  voaâ. 
•  £ii464fO/'le!Qomiè'4%aicourt 
inveftk  TMiR^  oMe  f'siiwre  Ti»- 
•HMS'tiiOfr  anet  «n 'Corps  kle  eto«- 
>p^  attlfi'lbtt'4]ue  ho^  asinée»  Le 
Comte  ,«DréS'  fte«ir  4»4s.fet4)nar- 
tiei»  aateuir  de  ^ia  91acc  v>ic  «se- 
valtkr  >à  4d«ireoiiv)dlMiMa  ,  4|tfil 
fip&ise  ârgft  ift^pMlfeade  »  avec 
•dee  f edtni-À »dîrt  iredentei  4e 
aiftance  viMk$i^6'^  9l  éepku 
une  xoAtre^jfnt  poor  fe  faianiir 
-dés  ibutiei  Ai-Mitoe-,  qmcn  €h- 
<bk  «ès^ipweiH.  U  -en  6c  use»  en- 
'ir>Mitfes  ,  it-joW  de4a4PcDico6aei 
avec  cinq  ôens  hommes  4e  fne4  » 
(8c  troie  'teiis-oli^rsiiHt,  ic  donna 
ju^u*4D  -ampeiMiit;'  Mats  neoe 
G«»alerii$  dlllM  utrét-prompument 
Moméc  à^ebeiMl  >  4'enne»i  fin  ee- 
pooiiX  Atm$  ti^4tle.  ffeadeicae 
apf^,  lelÂMisde  ^tgaoès^ 
eeok  vHlènUe  iin-  Gorpe  de  «on- 
pes  de  df x4nHC  MHis  lioinaaes ,  Te 
'p«éicnca<d«v>M%'iio«Jf^riy  da^t 
rinumien  de -nous  iforcef.  Pont 
cet  effitc  >  le  ^90  Mai  les  'fi^iafoois 
perofem  fut  Ja  coHine  ,  à*ék  ë» 
iumt  dfifilrr  des'  nroopes  Inr  le 
'boid  d«  P»  foer  Cec^urir  ^a  ViMe 
pai^  cet  eadfOH.  Mais  le  Vkome 
de  Turenne  «tes  roçut  ê  ^ijoocen* 
fement  »  quIH  ks  contraignit  de 
quitter  cette  etHKprife.  Le  lende* 
maineumicin  fis  aftaquct«>t4nr 
la  coH ifie  4e Fort  qui  «le  )>re€be  des 
Capucins  ,  que  nous  ddfetKUmet 
avec  tant  de  vafeur ,  qvTmt  boet 
de  deux  heures  ies  ennemis  lurent 
contra»nrs  de  fe  retirer.  (Le  Mar^ 
quis  de  Leganès  ne  fe  reiHitaiK 
foint  de^'diigaMte  rironlnc  ^tft 


Il 

callier.  11  fip  laiitt  pour  .cela  d*iiiic' 
âfle  ûu:  le  P4s  À  £(  pafln:  de  Pin- 
lanterie  en  deçà  de  T^esui  »  qui  fut 
Buâi  •  tôt  chargée  .par  Je  Comte 
ë*Hai«ourc  fe  &>  mifeen  iiiite.  Le 
Marquis  deX'QSonèi  voyant  Iftjrép 
lî(Unce  qu'il,  icouvoû  de  tous  cop- 
iés,  (e  campa  vew  -MoDtcaUîer  fur 
k  bord  à»  Pàj»  à  uœ  fins^  de 
iaouii|uet  de  no»  %nei  »  dans  Ae 
4ellèin  de. noms  ^oupftr  Us  vivres, 
&  dejcoioi^er  fur  q«elqtt*uQ  de  nos 
fluariiecs  à  Tèeure  qve  nous  tf  peo- 
ierions  le^  qpKlinS'  :  oepeadam  Je 
CouMe  d'Haf  court  JQeJ9iiài>it  pas  que 
d'avotc  dentv^iÀude  »  car  iiiai* 
feic  que  fes  tsogpes  fitfiènt  toujouES 
ibus  les  aontifipoiirfe  garder  4Viae 
lurfcife  ,  ^xmt  d'um  c^té  <Us  ££r 
pagnQls  ptès  de  ^  #  &  ie  Prince 
rrhomas.de  rufMie  $  tellement  que 
id'aiHégeazu  il  éiok  de«epu.affiégé. 
il  iug|pa  .qujaycc  une  aimée  auHi 
&tiguée  ^  la7fienne.il  luiiierQk 
impoffible  deiéjfîiler  à  unii  grand 
nombre  d'^ni^erais  ,  s'il  n^étoic 
tprompcement  Jecouru.  Sur  Pavis 
^w'il  en  doiuui  k  la  Co^r ,  le  Car- 
dinal de  Richelieu  JUi  envoya  un 
«eoforc  commandé  par  ie  Comte 
4e  Clermont-jroRmerre  >  &  donna 
4pir4re:au  Maiçquis  de  Vilieroy ,  qui 
'étoit  à  la  tête  d*un  Corps  dans  la 
^rancbe*>Comté,  d*allf r  joindre  le 
Comte  d*Hârcouct  ie  plus  .diligem- 
fnent  qu'il  poursuit.  Leganès  ré- 
Iblut  de  oe  pas  attendre  leur  ar- 
.mée,  9c  défaire  ai^aravam  une 
attaque  générale  de  cous  côtés.  Il 
Xépara  pour  cela  fon  armée  «n 
-frois  «  afin  dVittaquer  en  même 
fems  k  quartier  du  'Roi ,  celui  de 
à€  la  Motte  »  &  la  colline  près 
des  Capucins.  Le  quartier  de  Ja 
Motte  fut  le  premier  attaqué  par 
fa  mille  hommes  ile  pied ,  &  trois 
mille  chevaux  ,  commandés  par 
.  Pom  C^Uis  de  ia^iSiatta^  qui  dm- 


Wtieilt  émtkLiigoe  Mteeldeapoii' 
tons  j&4es.ifalc»nc8  ^  &.la  icoinf^ 
Uerent  à  laiàveiur  de  ieorartib- 
Jecie  j&  du  grand  'feu  deieMsIa' 
iàntcriff*  Xos  régisnens  de  VHv» 
dit  ]&:  de  .la  idutie  ne  purcntibii» 
wnit>m'^ipwà.e&itt  ^  ftettemenc 
91e  les  £fpa0n9lf  paifiifient  lia  U^ 
ffut  ;  «nais  la  JSloue-UoudancQui^ 
îéfiQm.iieiHi,  A»  fecoucs  ,  •  il  ks 
«h«gffi  -il  }bf  Iniquement  ^  liu^slift 
4»waé  da^e^ailèx  ;  ils  rem^nmc 
en  Aifioae.tena^  par  un  âutter:ciii> 
droit  «j&  ifiirent  >chaâës  pbur.^a 
^nsonde  ^Gmsi  j  Xaiu  fe  «rofauBtcr  »  ik 
ftvvan^tà  ia.charge  poor  la  'ocà* 
itéive  foâs«,&  rennerent  lAiuja  là 
Ugne  avec  taor  jde  yigaeur  »  que 
jKs  ^eançoii  iiisenc  .«onf raiots  et 
Mcuier> .  .JUa  rMoiie  r/Haudancoiiic 
jroyant  «e  «idéSocdre  ,  tfit  aiancar 
•ks  x)60MDf n&jde  S.  Andiié>,.Motit- 
^t^n  ]i»i  du  iieirail ,  Ôl  gagna  unie 
•raviine  JMurdde  de  haies ,  ou  âl  jnic 
(wkinfyatçiàCé  ilaquelle  asteodo^ 
ks  Sfpagtwlt.qui  maccfaoient  à  i|a 
Vilk  »  &  |leffi»ient  oécei&iaeàKiU 
défikr  jpat-'là.  Qivmd  ils  faceot 
pcocbes  9  clkifit  une  déciiargc>iflr 
eux,  fe  la  Gavateriefrafcbè ,  foia- 
^eÀceolkqiii'avioit  été  battue  ^^ 
s'étûit  ralliée  »  ks  £haogea  en 'flanc 
il  vertement  4  jqu'ik'fitrem  mis  cm 
déibrdxe^  M.  repailêrent  U^/t^«e 
en  .confiiiion ,,  excepté  PQm  ^Sar^ 
Jos  ,  qui  «ana  avec  mtlk  chevaux 
/dansJa  Ville,  donr  il  tiepuribl^- 
tir»  Pansioe  moment ,  leàdaïqiin 
de  Léganès  attaqua  en  côté  du 
fàt^  feignaiu  plufieurs  attaques^ 
fondit  tout  d*un  coup  fur  Je  régi* 
ment  deNéreftan  avec  force  pon- 
tQi>$  &  fii£cines  ,  pour  combkr  k 
ligae  à  Ja  £iveur  de  fon  canon  » 
qui  lUHit  faattoit  en  Danc.  Le  Prin- 
ce en  même  lems  fit  une  grande 
fortie  de  la  Ville  avec  trois  mîlk 
hommes  de  pied  &  toute  fa  Cnva- 
kiie  #  ^pour  £Mroiiier  Tatsaque  qui 
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fe  £ûlbh  du  €6té  de  la  cDlUdr. 
ËXk  ae  fut  pa«  plas  heureufe  que 
Àcs  autres  »  car  le  Vicomte  -de  Ta- 
«enae  la  foutint  avec  tant  de  cou- 
tage  i  que  ceux  de  deiKMs.  8l  de 
4iedans  furent  obligés  de  k  tctiier 
avec  pêne.  Peu  de  leiiis  après  y  le 
Comte  d'Harcourt  reçut  un  renfon 
|iar  IVirrivée  du  Comte  de  Ton- 
nerre ,  qui  fut  taMieôt-fuivi  du 
àlaïquis  de  Viileroy  ;  «é  qui  corn- 
jaença  à-  lui  donner  bonne  ppi- 
jnnn.de  ion  enneprifo.  Le  Mu^ 
iquit  de  Leganés  rebifié  de  '  tant 
il'ainques  inutiles ,  demeunacam- 
|>é  auprès  des  François 'pour  les 
iatiguer.  Cependant  le  ^fosn.de 
.vi?res  lie  ûiloit  fencir  dans  ist  Vil- 
le :  on  y  manquoit  de  pain  ^  -5t 
les  mille  chevaux  eittrés«i?ec-DQiiii 
Carlos  de  laOatta  incommodoienc 
•plus  qu*ils  ne  fervoiem.  C*eft  pouit- 
iqttoi  le.  Prince  Thomas  wSa  4klcn 
.Youlu  kS'  faire  forcir  ««tec  une 
^rtie  de  fa  Cavalerie ,  qui  man- 
i^uoit  de  fourrage.  Il  tenia  'le  24' 
Juillet  d'exécuter  ce  projet  par 
ideux'  forties  ,  qu'il  fip.cn  ^me  - 
-aen»  iur.le  quartier  >du  Pô  &/  fur  ' 
•cehn.de  la  Motte.  Dom  Carlos, 
4ui  Gomm^idoit  la  dernière-»  tra- 
.-vailloic  avec  dSes  pelles  &  des  piô- 
^ea:à  combler  la  conire  -  l^e , 
«iorfqud  la  Motte  -  Houdancourt  y 
jurriva  >  qui  le  foEça^de  rcniret 
rdans.la  Ville  plus  vhe  qu'il  n'en 
j^it  Ibrti ,  &  le  Prince  TJiomas 
-trouvant  les  poites  mieux  *  garnis  < 
qu^à  l'ordinaire  ,  n'oâi  enfdncer 
plus  avant  de  Tautre  côté  ,  &  fe 
.retira  fans  rien  fiiirc.  i.a  même 
femaine  le  Marquis  de  Leganés 
^^t  joint  pnr  un  Corps*  confidé- 
,rable  venu  de  Kapies  »  qui  lui  don- 
na le  courage  de  ha£irdcr  encore 
.un  combat.  Dom  Carlos  qui  vou- 
lois  forûr  de  Turin  Â  quelque  prix 
que  ce  fût ,  s'efforça  de  paflcr  par 
Ûfi  quartiers,  du  «Vlarquis  .de  Ville 
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9c  dé  PtamOè  ,  avec  «1  pobM 
pour  «mettre  fur  la  ^ne  »  &  fe  ren* 
dre  le  paflàge  plus  aifé»  Le  Prince 
Thomas  le  foutint  avec  trois  mille 
Jx>nimes  »  pendant  que*  le  Marquia 
de  Legante'attaquoit  par  la  colline 
à  fis  heures.'  du  foir ,  dans  Tefpé- 
ranœ  de  fiiice  »  4a  nuit  «  ce  qu'il 
n'avoit  ptSr  exécuter  pendant  ié  jour» 
En  efiet  »  Dom  Carlos  fonit  de 
la  Ville  du  côté  ^e  la  Coi^oUut 
le  premier  Août ,  marcha  vers  la 
droite  >  Al  donna  IVillamie  au  Mar» 
qui^  de  Ville»  ^ui  y  accourut  avec 
l'efcadron  de  Savoie  &  le  régi« 
ment  du  ComnBmdeur  de  Souvvét 
11  trouva  que  le  Prince  Tliomas 
étoit  venodans  l'obfcurité  julqu'à 
la  ligne  fans  être  découvert  ,  8t 
•que  les  Efpagnols  accommodotent 
leuriponton  pour  paâèr  j  mais  if 
les  chargea^ il. hru£]uemenc  »  qu'il 
leur  ât  quitxèr  ieur  iravail  pour  fc 
retirer  dans  la  Viiï^,  Le  Marquis  de 
Leganés  ftirvenant  là^deUùs  pat^ 
dehors  eût  dégagé  Dom  Carlos  avec 
ies  mille  chevaux  ,  fi  la  Motte^ 
Houdancourt  venant  à  propos  Atf 
rallarmc  >  ne  kscût  contraints  de 
le  retirer  ,.  Dom  Carlos  dans  U 
Ville  ,  &  le  Marquis  dai»  foA 
camp.  Cependant  la  fiimine  étoic 
grande  daiis  Turin  y  de  la  mifere 
y  augmenioit  tous  les  jours ,  (ans 
que  le  Marquis  de  Leganés  pût  y 
apporter  de  remède.  Ceft  pour** 
quoi  le  Prince  Tbon^  »  par  une 
dernière  tentative  avec  fia  mille 
hommes  de  pied  &  mille  chevaux, 
furprii  cinq  redoutes  entre  le  Va- 
lentin  &  le  fauxbourg  du  Pô  ;  mais 
le  Comte  d'JHarcourt  y  envoya  le 
régiment  de  Normandie  avecd^ 
très  troupes  »  qui  les  reprirent  •  dL 
repoufièrent  ks  Efpagnols  jufqucv 
dans  Turin.  Dans  ce  même  tems, 
le  Marquis  de  Leganés  parut  en 
bataille  à  la  vue  des  lignes  »  ft 
voyant  ki  redou(C$  reprîtes  *  Jb 


ftai^il^toit.  venu  crop.tar^ ,  il  ren- 
th'^âfe  Bft»  oitnp^^MS»^  rien' Wi* 
trcprcti^rè.  Dans  ce  tcriii-là  il  ne 
Ût  pitas  qjbiirdes  courtes  dji  cèté  dé 


lear  tête, un  Général  femblable  aa 
Cbmte  d^âfcotlrt  ,  dont  les  ac« 
rions  ont  été  fi  belles  ,  quelle* 
inériterlt  ijue  lapoAfrité n'en  per- 


Kgnerol  poiit   àttrapéir'qaclqueà    de  jamais  féfoUvenir. 
Pnfonnicrs.    "  ;     ''-'  '\-      Vh  Géhéfâl^i  s'engage  à  déi 

Le  Prince  Thomas  n'ayant  i^iis    ^"  ^ '  ..  -^ 

"He  quoi  nourrir  >  ni  fes  tiwipeS', 
ni  une  nombreufe  Populace  ,  qui 
tommcnçoit  à  fe  mritiiîicr  i  faute 
l!c  (vaift  ,  8c  ne-  voyant  d'ailleurs 
aucune  iefpérànce  de  fecours,- après 
tant  de  combatîi,  fans>fftt ,  jJarla 
d'accorfiihddemdtt.  -  "  Le  •  pomic 
8*Harcourt  l*écQUta  ,  St  le  traité 
&t  figné  le  »4  SeptCHibçe  :  en- 
ftâte  tW'qào^  le  Prince  Cotiit  dé 
Turin  avec*hui<  mille  hommes ,  & 
le  Comte  *d*Harœurt  éniA-trtoth* 
|>1)ânt  dans  la  Ville.'  '  '  "  '  ^ 
- -H  mefemble,  Mohrîcttf",  que 
èet  exeriipTé  détroit  Hcn'firappcf 
iWmaginatiôn  dé  céùf  Ijéî  réflé- 
chiflcnt,  &  leur  faire*  éonnoîtrc 
eombien  lés  armées  qui  '^îe  défen- 
dent fous^,  fa  prôicaion'  ^"UH  /tf- 
li^ncTifément ,  ont  d'avaniagë  fur 
èchcs  qui  combattent  en  raïb  tam- 
6agne.  Remarquez,  s'il  vous  plàlt, 
que  ce  tle  foût  pas  icî' des  troupes 
Gauloîfes  >■  qui  attaqùèttt  âvéc'dc 
ftiauvaifes  armes  ,  tant  oiarirtfives 
que  défcnïîves ,  comme  à  Alexia.' 
Cefont:.des  Soldats  arm»'&'dif-; 
tipliriés  cbmme  les  nôtres  y"ï!€Wi- 
ftiandés  par  def  GénéraU*  cjepéri-' 
iïietatéS"&  entreprefïansi-Le^  mmî-' 
irais  Tuccès  ne  les  rebutcht^as-: 
toufourstiaimés  d'une  iidif^éHé  ar- 
deur ,  ils  revieitnràr  fans  cefiè  à 
U  charge  «  '&  emploient  tout  te 
que  fart  4ettr  fuggere  dé  moyens 
iKHif  faire  i^uffir  leurs  eittrej^rife^.' 
Jl^gré  ceh»  ib  échouent  pâr-tout  f 
eep«Aîattt  ils  attaquent  avec  la  (ti 


l'avantagé  dii  lieu  celui  )d¥VbiJr  à 


fendre  une  circonvâllaûon  ,  outra 
les  attentions  qu'il  doit  avbir  à 
diriger  IH  lignes,  de  forte  qu'il 
fçache  6i're  tourner  à  fon  utilité 
lés  diflTéremes  fituaqons  du  terrcin| 
comme  les  hauteurs  &  les  corn* 
mandemens  qui  font  à  portée  ,  Ici 
rivières  ,   les  marais  »   étangs  ,: 
ravines ,  fiç  autres  chofes  que  rinf* 
pet^ion  dés  '  lieux  fait  découvrir 
à  un  homme  qui  a  le  génie  &  lé 
coup  d'œil  ihîfitaires^  j  doit  encore J 
après  avoir  -mis  fer  lignes  dans  le 
cas  *d'être  bien  défendues  ,  tâcher 
de  dotiner-dè  la  confiance  aux  Of^ 
fîciéi-s  &   aux  Soldats  »  en  leuf 
ùtifànx  cot^noftre  hi  force  dA  it* 
ctanchemens  en  eux-mêmes  ^  com« 
bien  il  eft  diiSicife  de  francbir  udf 
folK*;  &  deïeguinder  fuir  un  pa- 
rapet b()rdé"'de  toutes*  parts  de  pi-^ 
q«es>   de 'pertuifaties  &  d'autres^ 
ai'mes  dé'lôii^etfr ,  entte*mêlée». 
dé  feux  de  différentes  efpeoes*  Par-' 
là  i  Monfleér  ^-bnviendroit  à  bout; 
dé  Vaincre  Ih  pèuf  qu>3n  remarque* 
prefque  toujours  dâtis  nos  troupeiv 
lorfqu'ellcscotHbaitcnt  derrière  uf^ 
reffahchemeni'i  &  on  les  diTpo- 
feroit  à  une  vigouréufe  réfîfhixce,' 
v}û*oif  pourvoit'  même  aiigmènter* 
con(îdérabli?nieftt  »  fi ,  au  lieu  dé' 
Pâncfenné  méthodé^-ditTs  là  dé«' 
fenfe  ,  oft- vouloir  fuiVVe  celte  que' 
te  Commentateur  de  Polybe  nous' 
a  donnée  à  Pdccafion  du  camp' 
retranché  'de  Cléomtnè  :  métfiodç* 
excellente  ,  trcs-cajJable  de  ftW^* 
guérif  dé  nos  pnJfogés'  ,"'&  dohtf 


périorité*  du  nombre ,  îîîâ&  tilt  il  fuMt  de  faifîr  l'efprir  pour  sW 
rte  peut  rien  contré  dés^drthéinis  |comnlôdérlk'toiRéi(  fortëiiidé  ^luài* 
braves  -&  réfolus  »  qui  'joi^n^nt  à 


'rions  ,  car  il*  ftiy à" pçiht  cTàutre 
■^diàîfrènce  entre  dtr  Ivnits  dé  cir-^ 


vOfnt  ait 


'•';1  *• 


r.  c.  4  'c^v./i|çjt   i  ,m 


çhé^  fi  çe,i)Vft  qv'iti.,Ic3  troupes 
réunie*  8l  cfiCcmble.  coab^fçei^f 
fans  (liftrââf9(i  4^  ,leiurs  tqtç/£s  , 
jt  qne  là  on  ei\  oh^\gé  de  divifer 
une  ârip^  ,  (8ç  d'^  Cépprcf  les 
quartiers ,  fouvept  par  d'aiTez  lon- 
gues di^ncei;  :.  i  quoi  on  remédie 
çn  étabU(i[àpt /ijç  bo^nc^.çomnou- 

Ficaiions  d^  Tun  à  Taucre  ,  que 
00  doit  faire  larges  ^  ^ûn  que  le^ 
|;roiipes  pui/Ièpt.  ma^rcher  fur  un 
grand  frpn^  aux  endroits  oii  le  fe* 
cours  cà  n^e/Ifire  ^  &  dttdqwt 
en  arrivant.  A  celsi  près  tout-  e{^ 
^al ,  fL  la  x\afure  du  terrcit>  dé- 
çi(fc  de  l'ordre  de  bataille.  Dans 
les  %R4S  dç  qirçonyall^tion  ',  il 
Çtttt  qu^il  foie  -df fperfé  de  feçon 
le  cha({u^  qvanier  pui^  fe  dé- 
itiâtç  par  lui^même^»  ind^pen- 
ifnnçnt  4fi  1^  force  qu'on  peut 
^mpruiHÇr  4^  autres ,  ou  du  moins 
oue  ]^  *réj(i(lançe  foit  (i  boiuve  > .  que 
l'on  ;^it  tout  le  tèm5<d'êtreiççouru» 
Quand  on  combat  fur  de  p^ils 
^riney>es  f^  &  qu'on  -eâ:  fur  Tes 
urdes  ,  Qfv  pe  xrainc  point  d'être 
fyf^ii  ,  &  lés  fs^u^  attaques  i 
pour  faire  téuâîrr  les  -.véritable^  y 
deviennent  inutiles  ,  parce  qu'on 
nç  ^e7  4^£arnit  nul]ç  pan  qu'avec, 
^nn9i(&nce- de^  cauie.- ^ 
^  Jcffuif.  p^rAj^dé  .,  Monfieur  *, 
eue  pour  tféufnr.dansjin  projet  de- 
^éfeqfe  jel  que  celui  dont  ^  ftù 

Seâion  t  M  n'y  ,a  rien  mieux  k 
ire  par^sap^orr  à  l*or^  ^^  ^* 
taille^  que  de  .bor4?'  les  rçtran- 
chemens  fur  fu  de-  bauteur ,  fi  Ton 
a^  ailb  de  tToqpjC»  povir  cela  ;  de 
ittett^  la.  Çfyalerie  en  féconde- 
fjgnf.f.entré-^ mêlée  de  colonnes 
d'Ini^n^eriê;,  j^*OTi  pbfctveta  de, 
£ûre  plus.^  fortes^  dans  les  en(|^oits, 

^rmer  tes,,  principales  attaques. 
Lçs  flancs  de  ^que.jquartier  fe* 
«mt  bic^i.fifiués  p  &;']a*têce  de» 


*    "fr 


.li^ 


Cp9i(^içs4(pns.forti/î^^<le  i|)ad# 
nés  redoute;^  »  ou  autres  ouvrages 
^us,,  ^  pr/>^eôiç^  dciquels  on  k 
c^lieTB^y^fK/cas  qûe^J'ennejcni ,  par 
un  'eâ^rt  extraordinaire  i  vint  à 
fiitçv  Ja-  i'iig'ne  ;  ce  que  je  ne  crois 
gi^eiifofSble:  car  je  iuppbte  pbti^f 
un  moment  qu'il  ait  furmomé  cous 
les  obltacle's  qu'ori  lui  a^ur^i  opporéf 
au  coxpl)le;(neoc  &  au  paiZàge  du 
fQiTé,  f)u'al  ait  refilé  ^.-^ifie grêle 
de  coupr  de  fu(il  &  aux  éclats 
d'une  «  infinité  de  grenades  »  âc 
q^^eoân  les  armes  blanches  mife| 
en  uiage  pour  défendre  le  parapet^ 
il  rs\it  franchi  ,  &(,  qu'il  foit  daof 
l'intérieur  de  la  ^  l^ffUfi, ,  je  fçais 
coipbieç^  a,ù^rs  ropiaiop  a.  de  for* 
ce  ,  &  que  la  plupart  des  Militai- 
res regardent  les  ^Sûics  cominé 
déieiperées.  Cepfndam  elles  ne 
fom'fie^, moins  ^  cela  ;  cax  la 
Q^valerie  n'a  qu'^  s'abandonner  « 
l'épée  à  la  «nain  ,  fur  )çs' .troupe^ 
qi)i  ^ront.pénétré  »  les  charger  é^ 
ÙQnif  tandis  que  les  colonies  >  la 
bayonuette  au  bout  du  fûfil  *  k| 
attaqueront  par  1&  âanc  »  je  vous 
juM  .9  •  Monsieur  ,  que  rennemi 
(ê  vefr%  bientôt  «culbuté  ^  &.  coq« 
trainc  dç  ^repailèr  la  ligne  en  cou* 
fiifion  ,a|ors  on  fe  ran;ipareraaveç 
dfrs  aigres  coupés  .,  garnis  de  leurs 
branches  y  dont  ou  aura  fiit  pro* 
vifion  _:  on  les  mettra  devant  h 
brèche  9  &  Ton  attendra  derrière 
ce  nouveau  retranchement  que 
l'flinemi  faflè  une  (econde  charge; 
que  s'il  venoi^  i  pénétrer  par  plu- 
fie^rs  endroits  »  il  iaodcoit  £Ure 
dmtblet  &  sripler  les  £ilcs  des  ba- 
tf^(k>na  <iiii  bordem  1^  yaxapet  » 
en  fournir  de»  cot^imes  »,&at»a« 
q^fc  dans  cet  or^rç  touf^cc  qui 
apr?  pafl^.  Ceft  Ifi  méthode  de 
ll^tiur  qu^  j*ai  cit^  ,.q^  me  pa« 
roU  il  bien  d^mo^itr^e-:,  .^p>  y,  a 
tçut.  U^  de  crqire  qu'eUe  (iera  ua 
jouir  géq4irakmca(  foiridia  ft^^V^ 


ii 


>Â^^tzouviva  bien.  Ta!  lliotiiiiniirV 
^*êtic  a)rec   refpeâ  >  Monâcur  •>  ; 
j&(;..,  AKàQce9,ç^^  Juillet  1^415» 
.  /'  l^tj^NJÊ  ,4f  eo^f^tre»aUaiiûn  »  >ft 
.un  foâlç  bôcdé  d^  parapet  »  dont 
ies  afiîégeàn^'fe  couvrent  du  cftté 
.de  la  Piacr  pour  atiêter  les  fouies  ^ 
uic  la.  ^riiilboi  i  ^ic  forte  ^ue  les 
.tioupes  qui  fonc^  un  fîége  ^  font . 
jsoiléies  entre  la  Ugru  'de  circon-  « 
jR^Uation  i.  celle  de.  cùDtreiraUi- . 
tipn.  .Quand  Ja  gârnifoin  eft  forte» 
!l*â(iiégêant  .commence  .à  reisuier 
.les  terres  par  la  contrieva|Ution , 
J&.  la  .cûcbavallatioft  fe  fait  en- 
fuiiCé  —, 

La.iâaitf^ife  ftruâuie  desi^fs, 
Bi_  le  peu  de  foin  <)a*oaa  d^ençon-  ' 
^tiice  {^élévation  fiar,  les  règles  d'un . 
jfiToki  ^iuen  .dir^é  »  donnent  au 
jnoin»  k  IVanemi  autant  de  prife 
pour  rentrée,  de  fecours  ^  qiie  les 
défauts  qui  fe  peuveiit  commettre 
.dans  Pexéciuion  d*un  fiége^ 

C'eft  un^  des  chofes  à  q^i  les 
J^rançois  manqueiu  Is  plus«  Les 
JËfpagrtols  ,ibnt  en  cela  bien  plus 
jTôi^eux  :  on  ne  voit  point  àç  fi- 
^fl  à»  leur  &çoa  qui  ne  foiéot 
.%ites  avec  a/Ièz  de  pr^caucioa. 

Celles  quMs  firent  devant  Ar- 
!iâs  avoient  ailèa.  de  reilèmblan- 
.ceÀà  ceUes  que  Céfar  ûi  au  ûéf^ 
.^TAlexia.  La  ligne  avqit  fpn  foSè< 
^e  treize  à  quatotae  pieds  de  las- 
4^us  »  (an  fiai  à  fepi^  de  profondeur. 
fSur  le  bord  du  K^0&  il  f  axoitime  * 
lifsere  de  terre  >,  larg^  de  vingt 
^ed  s  ou  ;f3i;i,vif on.  »  tome  percée  de  1 
JHQous  9»  efpacés  ea  éch^ojvçr  de 
v4êu».  g^ds  de  difittpetre  m  m 
.^eà  &  ^tm  dt  profondeur»  4^^ 
^cbacur^  «iefq^eis  îl.yavQit  un, ili- 
aques qmt.  ^octoit  en  poiijite  4'*¥^ 
^i;ini,*pie4,haç9^d^  lerfiçy  Au«^ddà 
de  la  Uiterj^aéioit  ravant  ioflé  àje 
«cinq  à-^,  pieds  »  &  par-dtl^  use 
.  autre  liliece  de  trçqs  {)i(]mtéi  «on- 
Joe  iâ  pf  éc&ieniB» 


ta  dirpûifiticm  dfes  lignes  de  ci«* 
eonvâllation  y  &c,  lé  foin  de  leis  di* 
riger ,  appartiennent  à  ringénieur 
général ,  ou  Direâ^jr.  On  les  ap^ 
pelle  lignes  de  cvrconvalUtUn  » 
parce  quVlIes  environnent  ?ar« 
mée,  qu'elles  retifernient  entrVlIef 
&  la  Place.  Ceft  lui  nui  en  doit 
régler  les  dcflèins  i  c^eff '.luf  qui 
en  &ifant  le  tour  avec  ïe  Géné- 
ral ,  doit  lui  montrer  Tordre  qu*2l 
en  a  conçu  ,  &  lui  expofer  là>de£i 
fus  (bsfentimens',  avec  ies  raifons 
qu'il  â  de  les  propofcr.  Le  Géné- 
ral eii  ordonne  ce  qu'il  juge  à  pro« 
pos  ;.enfutte  de  quoi  le  Direâeut 
doit  lui  en  préfenter  di/fôrens  pro- 
fils ,  pour  en  regfet  les  élévations» 
lui  faire  entendre  les  boniies  ^ 
méchantes  qualités  des  unes  &  des 
autres»  &  le  tems  néceilàire  à 
leur  élévation.       '• 

Après  qu'oii  a  choilî  celui  qu*^! 
agrée  le  plus  ,  il  en  fait  éiie 
promptement  àçs  copies»  qu'if  diP 
tribuc  aux  autres  Ing^niç^f^,  entre 
lefquels  il  partage  tout  le  circuit 
du  camp  ,  fe  réfêrvaht  de  vi/î^qf 
lé  tout  i  &  de  leur  montrer  en 
gros  le  chemin  qulls  ont  à  faire 
tenir  à  la  ligne. 

Les  fecours  que  les  a0îegçant 
peuvent  appréhender  ,  font'  de 
deux  fbrtes  \  grands  k  petits,  tt 
nomme  grands ,  ceux  qui  peuveoK 


forcer  les  Vignes  ,  battre  une  ar- 
mée ,  ou  du  moitîs  une  parties  Je 
nomme  petits  fecours,  tous  ceux 
qui  n^étant  pas  afièz  forts  pbitf 
forcer  la  tigne%  ni  battre  un  quar* 
tter  »  font  contraints,  dé  chercbet 
les  moyens  d*emref  furtivement 
iâns  la  Pkicc/  Toutes  les  précau* 
bons  à  prendre  contr*eux  »  doivent 
le  ret^ler  fur  la  connuKl^nce  qu'on 
aura  des  uns  &.  des .  autres^  Si 
iîennemi  eft  aflc?.  fort.gôW  qu^l'y 
iit  Ueu  de  ci^mil^te  qiiîl  h^att^que 
oÛTertement  les  7z^itts  ,  il  n'y  a 

K  k  t j 


S'^      f-S 


£l 


jx>im  de  doixte,  qu'il  ne  lillle>lei  t  d'enviroocem  ou  cent  vlh|ts  ïqM 


nire  avec  toute  là  circonfpeâioQ 
po(2ibIe  :  c^eft  pourquoi  celui  qui  ' 
¥n  eft  chargé  «  doit  obfenrer ,  en  ' 
les  traçant , 

'    I.  D'occuper  toutes  les  hauteurs  ^ 
"ifiû  pôurroient  être  huifîbles  en  ne 
les  occupant  pas. 

II.  De  ne  point  ]âi0cr  d^enfon-  ' 
cernent  confîdérable  ,  ni  de  cavin 
à  la  portée  du  mouiquet  des  lignes,  ' 
qui  n'en  foit  plongé  &  découvert.  - 

III.  DMviter ,  &  même  de  fuir 
tous  les  commahdcmens  qui  pour- 
voient plonger  ia  Place  d^armes  > 
ou  le  derrière  de  la  ligne, 

IV.  De  profiter  de  tous  les  ri-] 
'4eauz>  cavins,  marais  »  rivières  ,* 
tuiilèaux  f  bois  »  rochers  ,.&c.  qui 
|>ourroient  être  avantageux  à  la  /i-  ' 
gne  9  ou  abréger' le  travail.' 

V.  De  faire  toujours  les  forties 
entre  deux  redans  ,àu  milieu  d'une 
counine  commode  pour  le  camp  , 
Bl  d'une  ouverture  propre  à  paflcr 
au  moins  huit  chevaux  de  front , 
Ae  les  fermer  de  bonnes  barrières» 
&  de  les  couvrir  toujours  par  de 
nands  redans  détachés  ,  fiiits  en 
forme  de  demi-lune. 
'  VI.  De  ne  pomt  s'attacher  trop 
fcrupuleufement  à  fuivre  la  paral- 
lèle du  campement ,  mais  de  s'é- 
carter &'de  le  reflèrrer  ,  tantôt 
plus  ,  tantôt  moins  ,  félon  que 
davantage  de  Hafliette  du  terrein 
Ce  préfentera  phis  ou  moins  £ivo- 
table. 

VII.  De  ne  jamais  faire  d\ivant- 
fbflë  aux  lignes  ,  parce  qu'il  fert 
d'entrepôt  a  Hennemi ,  qui  tâche 
toujours  de  lé  gagner  »  afin  d'y 
reprendre  haleine ,  &  d'en  partir 
'pour  s'attacher  '  à  la  ligne  ;  coup 
d'autant  plus  dangereux  »  ^qué  Iji 
dif^ance  en  étant  plus  petite,  il  eh 

>  bientôt  franchi  l'efpace. 

VIII.  D'ol)ferver  les  efpàccs  dli 


(hSj^  afin  tfe  poinroir  contenir  Icï 
bàlhillons'ou  efcadrons  t/écefEore» 
i  li  d^fenfe  ,  &laiflêr  dçjriere  eus 
ûn'efpàee  ai^  ^ranS  pour  k  paf- 
fage  des  troupe»  qui  aurodt' à  par> 
ter  leur  fecours  killeurs. 

Les  courtines  feront^  de  foizanto» 
dix  toires'j  les  goijerdes  redanft 
de  tirnte  ,  &  les  èces  de  yi^g^ 
cinq ,  moyennant  quoi  la  diftancc 
de  la  pointe  d'un  redàn'à  I^antre 
fera  à  peu  près  de  cent  toifês  » 
c^f^-è-dire  de  la  vraie  portée  donc 
il  fiiù't  être  ,  pour  que  la  moufqce^ 
terie  puiflè  être  d'un  grand  ef- 
fet. 

Après  les  lignes  tncëct  on  en 
diftribue  le  travail  aux  troti|M« ,  è 
proportion 'de  la  force  des  ru- 
mens f  avec  on  petit  avis  qui  mar- 
que fommairemenr  Pinftruétion  de 
fon  élévation  :  après  quoi  les  In* 
-génieurs  tiennent  la  main  à  la 
faire  exécuter  »  chacun  dans  It 
quartier  qui  lut  efl  commis. 

L'excavation  dn  fbiK  doit  ton- 
jpurs  être  proponionnée  à  lafoli» 
dite  du  parapet  de  la  fi^e.  Il  peiic 
avoir  quinze  »  feize  ou  dix  -  huit 
pieds  de  largeur  par  le  haut ,  fur 
ûx  ou  fept  &  demi  de  profondeur  p 
taluant  de  côté  &  d'autre  du  tien 
de  la  largeur ,  ou  d'Un  tahis  égal 
à  la  hauteur.  Mais  quand  pour 
faire  ledit  fbffl^  plus  grand  »  oa 
jette  un  peu  de  terre  fur  fexté- 
rieur  en  la  répandant  bien  ,  cela 
ne  fidt  aucun  mal,    - 

Pour  donner  du  profil  do  pan- 
pet  de  la  ligne  9  il  tû  néceflàire 
dé  fifciner  les  terres  ,  &  de  les 
bien  arranger*  Toute»  forter  de 
boi»  font' propres  à  cela  j,  Gin»  en 
excepter  les  plds  petites  branche»  » 
parce  que  Ton  tiè  pré^d  pas 
ftire  un  otrrragede  longue  dimSe» 
Au  déftUf  du  bois  ordinaire  on 


camp  à  la  t^e  »  qui  doivent  êtiib  {  peut  fefetvtr  Se  ib^|ete  >  de  |e* 


bit  I  d'ânes  i  de  roncef  9:de:tQUfefr 
Ibrtet  de  pailla ,  k>  même  de  fu- 
mier «  qtAm  arrange  par  Kt^  com< 
me  dés  rafcines. 

IlÉmr,a\»cam  que  fàire-re^ac, 
dc^iBOi^qis  baiiquet«etJi.uX.paraM 

djpuz  :  parce  que  la  lign^  9  q|ii  en 
fâsk  ^lus  .élevée,,  £||;  ly»  çoa£é- 
oùenc  glus  propre  à  recev4;:(ir  qne 
tmife  ,  (fuQ  accès  plus  diiGciîe  ï 
rennen^,  couvrira  beaucoup /nieux 
les  croupçs  qoi  feront  derrière  „&^ 
notanfoieni  la  Cavaleqe  »  qui  ûins 
<^  feroit  peut -.être  obligée  de 
ftire  dfs  épaulemens,  yô  travail 
ll^ppolîé.  de  cette  hauteur  épargne 
les  épaulen^ens,  iiipprime  .les  avant- 
^/fês  »  dont  le  travail  rurpalH;  de 
beaucoup  ce  petit  furçrott  4'éjévar 
|ibn. 

It  &ut  toujours  »  s^il  eft  po$bIe  » 
nràifer  les  Ugaes  »  en  queloué  pays^ 
^ue  ce  foit  9  parce  que.  la  traijfe  efk' 
crès-bonne  à  oppoier  k  l^nnemi* 
C*eft  le,  meilleur  expédient  pôuic 
empêcher  TinAilte  dçs  tmvaux  de 
terre  »  &  celui  qui  coûte  le  moins, 
^uz  endroits  oii  les  bois  font  ra<« 
ces  «  on  peut  fi^fer  avec  des  épi* 
4es  »  qu'on  coupe  juftemênt  de  là 
fongueur  des  bàifes*  Au  réfte  ,*il 
y  a  peu  de  Places  dont  Tes  envi- 
rons ne  foient  garais  de  bois,  4^ 
taies  ou  de  buif&ns  ;  &  il  y  ajpeu 
4e  fié^es  oii  la  £raife  ne  puiflè  être 
CB  ufage ,  quand  on  veut  s^en  don« 
i)er  la  peine. 

;  Upe  Imc  doit  être  paliflàdée  :, 
une  palif^de  ne  lui  eft  pas  moins 
oéceflàire  qu^un  fofl^.  ta  moins, 
défeâueufe  de  toutes  eft  celle  que. 
ï^oii  plante  vers  la  campagne  k. 
huit  toifes  du  £oSê  »  à  laquelk^ 
on  donne  cinq  pieds  de  .haut  ,, 
qu^on  Incline  de  trois  pieds  vers 
^ennemi. 

On  emploie  ordinairement  huit, 
Qcof  ou  dû  jours  >  tant  k  la  6çoa 
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des  Ugnes ,  pour  les  bien  &if  e  » 
qu'aux. apprêts  du  parc ,  à  l'arrivée  x 
des  Payuns  &  des  munitions ,  & 
à  fe  préparer  pour  Touverture  de 
ia.  tranchée.  La  diligence  avec  la* 
jfjuelleelles  fe  font  ,,ne^pennet pat . 
fîu'on;  y  puii]^  apporter- gjtande  &• 
«on, 

1  Autrefois  on  attachoit  aux  lignet  f 
(dès  redoutes  &  des  forts  9  les  unt 
quarrés ,  les  autres  triangulaires  » 
les  autres  à  étoiles ,  &c.  Mais  ces  ; 
fortes  d'ouvrages  ,  qui  d'ailleurs, 
n'étoient  pour  la  plupart  que  des 
colifichets,  plus  mauvais  fur  le  ter* 
rein  qu'ils  ne  pâcoiilènt  beaux  fuc^ 
le  papier  ,   étoient  extrêmement 
dangereux,  parce  que  rennemis'en 
étant  emparé  ,  battçit  les  /faites, 
de  revers  j  &  qu'il  n'étoit  pas  ùl^ 
cile  de  fen  chaflèr  >  à  caufe  de 
l'avantage  &:  de  îa  hauteur  du  ter-; 
rein  ou  on  les  conftruifoit.  C'eft 
pourquoi  l'on  ne  &it  aujourd'hui 
•  de  redoutes  qu'aux  endroits  éloi* 
gnés  de  Ja  line  qu^on  veut  occu« 
'  per  ^  &  s'ils  wnt  allez  grands  pouc 
'  y  cQtiftroire  des  Forts ,  on  les  £ut 
:  toujours  feion  les  legles  d'une  bon« 
;  ne,  fortification ,  leur  doniuuit  una 
figure  ,  04  quarrée  ,  ou  pentago^, 
!  Qale  A  ou  hexagonale ,  k  proportion 
'  de  la  grandeur  du  terrein  ,  mais^ 
avec  des  dimenfions  plus  petitesi 
que  celles  iei  gtandes  fortifica* 
tions.  , 

Qn  met  autour  des  lignes  de 
petits  Corps  de  garde  de  diftance, 
en  diflance ,  &  lûti  près  pour  que 
les  Sentinelles  puiilènt  s'entre-pati 
1er.  On  les  augmente -pu  on  les 
diminue  ^  félon  que  l'ennemi  s'ap« 
pToçIie  ,  ou  s'éloigne ,  de  quelque, 
côté.  On  met  auût  de  femblablea 
Gardes  àiâ.  tête  du  camp  chez  le» 
Officiers  généraux  »  aux  vivres  £^ 
au  canon* 

Les  lignes  doivent  être  ordinat-> 
f cmeot  pacaUclfs  au  camp ,  malt 
"^'  fkiii 


i 


bas  &  enfoncé  xAx  le  moufiiiMit  ne 
pmflif  phmger. 

Voitiqnelletfsm  ksliglteii^i 
peuvent  s^oppdfer'  «te  gnmds  ft- 
coms,  PpuT  ee  qui  ëft  de  celles 
mi  ie  font  eontre  ks  petits ,  on 
doit  ayotr  les  mênlies  égards  'pour 
ks  ttacer  ,  excepté  que-  l*on  peut 


rHiôutés  KK'  'Ks  -HaurlMS^  ob  féft  - 
ne'-p«lit  iftiire  nilèr  la  ctoncrerttâ-  ^ 

fâtxtfii.  ' ^ 

<  «^ IJlâNÊ  >  terme  de  TKfiéftte» 
eft-  ia  idi(H>^lnon  d*Mie  ^rmée  foi  ' 
-iitl^^w^.éi  hotaitte  ,  &^«iic 
un  ftoht  ^endtf  fiir  lit  léftgiieiir' 
là^mè'îignB  droite  autKnT^  ié* 


fit        lUî 

fi4a  diipoficlon  du  teifintf  in  demniâde 

«fon  s*en  approche  ou  qt/oné*en 

écarte  en  ^èiques  endniitt»ilhe 

fiiut  pas  s'en  mettre'en  {>efne'  «  ^  ' 

l^on  ne  doit  aturs^ehàcr  qu^  tour^ 

net  de  fon.c^té  tous  les  avanta*. 

gçtt  en  s\smparent  dei'  hauteurs. 

ou  commanderhens  ,  s'ils,  font  à9 

portée ,  on  j  fktTant  des  redo^MCs» 

sMIs  ne  It  font  pasS  éc^  ne  laiT-i  |tcfréiçlikr^^eîiiper|nettifc  i«én  m 

lant  aux  environs  aucun  endtott    }>ar  cette  forte  Ile  Ittoation  les  difi* 


fërensOMT^  de  Cavalerie  fc  éPf»: 
•flintçrfe^tiépuijB^t  étve  coopérin  * 
charge  '  en'^ant  ^r  ^1^'fiiîcttit.  ' 
[  Les  armées  Ottèmknet^^ati*^ 
gént  ordthairemeht  ittir  une  '/^pttt' 
courte  i*  paareè  qu^étant  fort  ~  noni«  - 
br^ui]bs  ;  étfès  'peuvent  ficàediem: 
envelopper;  l*ennémi  pat  tes  cor« 


&ire  leurs  redahs  >plas  petits ,  de    .nés  dé  te^'efpece  de  croilUtlt. 


àiêniê  que' leur  fbilë  4c  leur  pa- 
fapet.  ' 

Quand  la  {iimifon  de  là  Place 
éft  forte ,  oniliic dès  redoutât en« 
tre  la  Place  &:ie  camp  pour  empê- 
cher PefFer  des  fortie«,  &;  pour  fer* 
vir  de  retraites  aux  ^ourrageérs  t 
ft  àeeux  qui  vont  dSirtqnanier  i 
Hiutré.  Mais^  û  h  garniibn  étoSt 
en  état  d*enievèr  on  quartier  »  ô^ 
de  fe^aifir  de  quelque  etidioit  dé 
la  ^hf  poitr  mit  entrer  un  le«^ 
éours  >  on  firrnit.  alors  du  côté  âè 
la  Place  ,  &'  k  la  ^rtéc  du  tanon , 
des  li^^wn  qt^on*  iwinnie  ii  cutitrt» 
v^llation  »  de  qui  renferment  le 
camp  emr'êfles  dl:  celles  de  dr- 
convallation.  Ctics  doivent  être 
éloigf)ées  du  c^mp  d^nviron  deux 
cens  toifes.  Eeuribflë  doit  avoir 
dix  piedk' dé  largeur' par  le  haut  t 
Bc  trois  p9r'le'bas,Tpr  citiq  pitrds 
de  profondeur.  'Les  xerret  qtfon 
en  tire  forment  je  pjrrapè^,  oui  eft 
fbumé  du  côtg  -  du:ca!mp.  Ot\  y 
lait  des  redàns  nh  pcfu'|>lu^  petits 
ayec  des  po/tes  &  f^ts  batrieres  ,' 
de  même  qu^ox  autrè^'  l^es  »  ôb 


Nos  arniées  remettent  pour  Votî 
dinâfre  iîit  troir  lignes  ,  dont  1^ 
prtmieré  s^appèHe  Awaat'-j^dt  %  U 
;  féconde  Corpt-de'hataify ,  la  troi-* 
ficme  V  qui  efl  toujours  phts  foi- 
bit  9  fê  noitf  me"  Corps  He  réfcrwi  ,' 
?otl'  Arriére  ^gàrdt.  Chacune  ell 
Idfi^ôflfe  dételle  forte , que  (èfai- 
Jet  oii  fps  extrémités  font  toujours 
>cdm]^éesil^rcadrons  •  qui  font 
i^lq^éfUi  foutetHis  dans  leurs, 
'ititcrvallef  par:des  pelotons  dln^ 
^ùtfitetiè.'lrtt  bataillons  font  an' 
«mflieà  dtp  chaque  Upif  ^  quelque- 
fois ils  y  font  entremêlés^  parmi 
'  des  efcadrons ,  loifque  l'armée  dk' 
.forte  en  Cavalerie* 

Le  terrein  quj  dans  chaque  fîp^r 
!  réparé  cd('4ÎTOens  Corps  INin  de 
.  iWre ,  éft  égal  au  front'  qui  etk 
'  occupé  pat  chacun  de  ces  mêmes 
i  Cbrps ,  afin-  de  fâcifîter  leurs  nKMK 
*vemens  »'ft  'aHer  i  la  cfa^ge  fans 
■confofioiti  liCais  les  intervalles  qui 
ïettftnt^t^chatfue  baailioo  &cha- 
,que  eicadroR  de  la  féconde  ligne  • 
;  doivent  répondre  direélemeni  an 
:tmeui'qm  éft  occupé  par  les  cU^ 


Arvant  de.ptt^rdcToi^  Wi  ayati*  l  cadrons  êfc  1^  hitjiilloas  de  la  pcev 


Il 

trouve  ùn^^réif^propiç  Mfi;/^k 


tune  «>rdfilctte.,».fiy.  pq^lç  „  don* 
•  les  Maçons  ff:  fgryenr|)0(|t  élevcff 
jl^qnurti^  pai^iilc  épaifièur  dan^ 
'  leur  doi^ueur^j  &  le^.CbaipeotieKl 

,  I^^GKfi  yr  en  ternie  àt  àfOXm. 


ûaSk,tP!9Vfm  «eÀt  éof^xu^  jgffg>  Ipenteéie,  ett'un  conleau  «ou  pe< 
^  ^àiac^twte  la  pr^sj|iertj  jfc.  |  t|(ejCOZcIeavec  Jaiytelie  on  Cfaœ  » 
b  fppôuji^^iîf  .^  Iç  dm^,|iÇf?P!  |  &ui}u>n.fiot'tf  ooîiiwiïement  ck 
tp;(eîaei\ni(:laiqpon4Mif%l^.^   «^raie  ]bi4p<;)ie,^-pa 4i*àuac  couleur^ 

«w%n[Wr-  ;:;  ;:  j  î /.i  vi  .»-.    afin  que   1»  .qiar^u^.  en  demeuc^ 

.:U  ^.bopp  ^c.  remaftyaer  ici-^çue;   clanf  ..j*en<feoit.  .pîi,  on  rappUquç 
f^i^i^mexsii^^é^^  Jeiçct  laJ^o^  pputalijBer  ,  c'eJJ 

g^fi»  j^v/  4.U  ,^npe  ,({e.  c^i^.  r    q*:!^.  deux  hofnriie»  tiennent  par 


Iiour>.d4%^   rordr«jj.^fiv\  U^Bçl 

Avant'Gme ,  la  fecoivdftOrpi. 
4»  ^a^oi/^  r  .  «ou  fiffcaiffe -^  ^ouc 

gardt^  Qn ,  ne  s^çypcima  ^Ui^  de 

qui  eft  en  marchjft^r  «rT  /  ^'    *  i- 

iâ:.fçUrqui  paii^tu,  du^c^tse^d^ 
^rbeap ,  ou  jdc  ja  çhambie  d»ttnp, 
n^'i  %9,  i^pcça^rer  peirpendicu-. 
]airç{nçnt-|§  fvpcffiçie  eXtàçieure 
la  plus,^xo^inq«  '^     ' 

L  I  GN.£,  ou  d^pûfinoii  dts 
jtoffs  ^une  araUé  mf^  k  jour. 
d'un  cembat>  L'ordre  de  baoille 
cft  df  ^tigct  f  autant  qu*0Q  geuc , 
tous  les  vaUIèau]^  fur  la.  longueur 
d^une  feule  ligne  »  tant  pour  con- 
U;rver  davantage  du  vent.,  &  cou- 
rir tous  un  même  bord  ,  qu*à  caufe 
yie  les-  vaifièauz  quifefoiem  .mis 
|KHr  files  ks  uns  derrière  ksautrer, 
oc  poiirioienc  tirer  leurs  Wdéef 

?iie  fur  ceux  de  leur  parti,  Ainâ 
avant-g^rdc  »  k  corps  de  bauille 
k.  l'arriére  -  garde  fe  mettent  fur 
pne  même  li^e  f  quand  les  eica« 


\pi  i^çtix  WutS  ia  ligne  frotta  djç 
cralç^  f  êc  quÙl^ilavfincent  8ç  Teiit 
Icvent  pi|r  Jf(  îxiihw  •  pour  la  laif-t 
&r.^ombei,,avecibrce  fur  la  pièce 
de.  (>pis  qui  içft  H^4ou«  •  afin  qu'elle 
la, marque.  ..     .  ,^  , 

IhÎ  (y-i^'^^f^'ôu  /eordeAH  de  I4 
jime.i  tèrtne.'jde.jnaifine,  Vifyé^ 
SÔNDÈ. 

U I G  HE  dt  Peau  t  ou  Jfotaî^ 

fon  :  Ceft  riéndroit  du  bop^dage 

9^Veau  vientlé  terminer  »  quana 

k  batimeiit  a  fa  cHarge  i  8l  qutt 

flotte.  .    „,[ . , .. 

LIGHE  de  Joiidk  yC't^mié 
corde  d^enVi^rpn:.  trois  quarts  die 
pouce  de  circttiiérencé  1  non  gou^ 
dronnée ,  de  ccntà  fix  vingts  braf* 
fes  t    à  laquelle  on   attache  m^ 
plomb  •  qn^oii  fait  defcçndrê  dana 
la  mer  potQ  en  fonder  k  iQnd  % 
quand  on  approche  des  c6tes.  Lej 
plus  longues  lig^s  de  fonde  im| 
font  que  de  10b  brades  de  pro<^ 
fondeur  ;  il  n'y  a  prefque  plus  dé 
fond  »  ou  bie^  if  eft  trop  difficile 
de  le  fonder.  La  lif^ae  eu  marquée 
à  deux  brafiès  avec  un  petit  cuir 
noir  >  &  eue  Teft  prefque  toujourf 
au0]  à  la  troilTieme  braflè  t  maif 
avec  cette  différence  ,  que  le  cui^ 
eft  fendu  ou  déchiré.  Au  bout  de 


4res  &  les  divifions  font  finies,    cinq  braiks  elle  eft  marquée  d'un 

On  dit  t  Garder  la  ligne  y  venir  à  I  petit  morceau  de  quelque  cboib 

ta  ligne  »  Ce  rendre  fur  fa  ligne^     1  de  bUnc  »  comme  d'étoffe.   Ali| 

!!  t ) G  N E  de'chottvrè  ;  Ceft  1  bout  de  It  ibptitiDe  braOè  il  |  i 

Kk  iv 


nn  petit  tiiorceaiii  de  ctih'' rond  r;ne?lfî^»^t^]à  ib^^ 
êcau-bout  de  iàqùitiziénVe  bra/Rr*  '^cùHéi:  Soignez  k  cela  quW^idi^i^* 
tfh  morceau' dr  onr'bfenê.  CèKii  JSrir gàttcHé  IbÂ  ^ftA'i-pdrté^» 
^di  ^e  la  (onde  eft  placé dat»'  |de  ^ôBrîéèèhée /quèUêtoHèàS 
les  grands  portes^haubahs ,  &  fôrfÏÏ  îtjk'^u&iié  'dé''«*çntttvoîf*  ^''       =  '  ' 
<3û'iT  la  Jette  ,  on  poulft  nri'pçtt  la  |  ''^'41fi«<'<j(ué'ft  /faie  tfl  âtorthani 

barre  à  arriver;  ** •  '     '"'  ';  'feflè^ëmmrtaiï^n^lreVauète' 

•trGNE'£frfn(y*itf£f,ôo-fnn-*  céhtïè  fôiY  ïrtijdurs  Ix-^nic  h 
plciiiém  itf'tijgTif'  :•  ICVft'im  gMnrf  pld»;àTl(Hç<?c  ,  fttai$  d^R>rt  |)bu,' 
ecrcle  que  feSoteit  décrit  d'Orient'  ^fliftj^litterfdilVârfêtévlestlroî.' 
énOccidéntVèrs  leii  Marf  ftlear    tes  &  jes  gauches  et\  avançant  iê 


dirent  •fiiif'loi'y  catjff  eHé$  al-. 
m 


Septembre  dans  une' pa'ttlè  dutieF 
«jui  eft  également  éloigi^e""-des 
2cux  Pôles.  Cette 
ihc  d'où  Ton  comrtM 
les  latitudes  ,  &'rous  la  X^/^rH  Ipom^ibieht.Iè  fâireqt^ëpék^kiné^ 
fi'y  a\  aucune  élévation  de  p6lc  ,  rai-iout  à,  droite  »  éunt  prôchet 
car  les  deux  pôles  y  fotft  toujoirr?  de  ÎVHrfflMl',  cé^th^itpàidm  nç 
dansla  circonféfétîcedé  l'horffbh, 
Onbaptife,  comme  Je  i^iilîTàil*^ 
leurs  ^  les  perfonpes  Oui  pa0ènt 
la  premiete  fois  um,  Ijt  ^JL'i^ 


pour 
gne-  , 

l  •  LfGNES  pleîm.  M.  le  Wa,- 
j^chaï  de  Pujfégur,  dafts  fon  .^ï 
4e  la  ^Guerre  tfc  décîfârc  pouj*  les 
iîgnes  pleines  en* ùdi  d'ordre  de 
bataille  •  loi fqu'pn ,  nç^  rencontie 
^ucun  obifaéle  de  la  part  du  ter- 
fein  ;  C'éft-i-'dîrp;,  qu'il  veut  que 
les  bataillons  &  les  efçadrons  fe 
^ouc^ent ,  (ans  jaiîfer  aucun  vuide 
bu  diftance  entr'eux.      '        •  "  ' 
'  •  tlGNES  ,  tant  pleines  'que 
fuides  :  C'efl;  quand  les  troupes , 
pour  combattre  ,  font  fangées  en 
lîgnei  avec  des  intervalles  entre  les 
bataillons  &  les  efcadrons. 
"  ♦  LIGNES  marchant  â  l'ennemi, 
3^,  le  Maréchal  de  Puy'fé;?ur  veut 
<iuç  ce  foit  le  centre  qui  réglé  le 
mouvement  de  toute  la  n»ne  >  & 
non  pas  la  droite  V  comme  plu* 
fleurs  le  prétendent  »  parée  que 
plus  une  ligne  a  d'étendue  ,  pips 
il  lui  eft  difficile  de  marcher  en 
ligne  droite  :  mais  quayd  c'eft  lé 
centre  fur  lequel  la  droite  &  la  gau 


éfièm  de  firent ,  &/Iciit  ées  haltes 
de*  tems  éntemaf  t  c*êftlr  centm* 
qui  dôié  ëônmienèer  à  «r^arrêttr  y  & 
enfuite A' marcher»      "•  •'-  '■  ' 

Vé  Corfirnjahds^  doit  fe  lettre 
ati-  cetitTtP  Stk .  rroupirs  qui  font  paiP 
tifcoUéremeiit'fous  feà  btdrtt  '^'% 
nioîhs  ^iie  de*  Vaifoii*  *c  Poëli** 
genr'de  fe  placer  ailUàrs  :  Itcoh 
tr^  eft  pIps  ^  pertée  dç  vojr  de-là- 
ce  qui  fe  pajiè  à  la  droite  A:  à  la 
gauche.  Quand  il  Vagit  dVancef 
pour- charger,  il  doit  martber  à  la 
tête  V  St  ftire  que  tout  te  fiuvo 
d'un  pas^  ^al ,  réglant  ibp  mou* 
vement  fur  celui    des    divifiont 
qu^il  «lira  à  fa  droite  &  à  fa  gau* 
che; 

Plus  une  ligne  de  bataillons  ft 
d'efcadrons  qui  marche  de  fit>nt , 
a  d'étendue ,  plus  les  iroupeji  trooS 
vent  de  difficulté  à  bien  marcher  ; 
mais  la  moitié  de  la  difficuTté  eft 
6tée,  quand  d'eft  le  centre  qui 
«règle  la  droite  &  la  ^ticfie  :  il 
xf'eft  plus  nécellliire  alors  que  la 
I  ganche  fe  règle  fur  la  droite  ;  cVI( 


che  doivent  fe  le^er  »  pour  lors  04 1  au  cemre  à  leglcr  Içm  lome^ 


léUrs  9  comtT^etous  les  terretns  ne 
font  pas  toujoQi»  piacs;  ^i  décou- 
verts^ là  daoi{e.-&  la  gaucbe^ont 
phis  4  ponéc'de  roir  le  (:enere  "» 
qu'elles  n*y  font  de  s'entre voit^M 

-Afftiî  «mes  Tes  fois  qu'une  H- 
gM  de  troup^  ,  gfaode  ou  petite, 
marche  dé  ftônt ,  e'eft  Recentre 
^iû  le  premier  doir  «'ébranler,  & 
9\urrêter  quafiid  on'I^ordonne,  à 
tàiéktÈ  ^iVn'f'zk  des  raiicuis  qtii 
céligem  qtielquftfois  kfîtke  aticre- 

t  •  lIG^ïES  w  J^iTnif  de  art' 
m^kfû  ."Ce  3bni'dès  Rgtus fài-. 
tes  âr^^oettets^  06  petits  flancs  , 
de  qiàitôrzè'à  quitizir  toifes^  dont 
M.  de  Clairac  donne  la  conftnic» 
tion  datîf  km'inginimr  de  Cam- 
pUgM  qu'il  a  poÊUé  depuis  quel** 
qnes'^innées;  Ces  colonnes  de  feu, 
dit-il ,  qui  sVnchaflènt ,  pour  ainfi 
dite  ,  cdnfécttti^ément  l'une  dtr- 
riae  l'autre  verrle  Ailieu  de  leur^ 
portée  ,  Ibnt  un<  effet  ti  Singulier , 
ifif  il  eft ,  je  crois ,  fans  exemple  ; 
mais  il  n^en  eà  pas  moins  bon  , 
puifqu*on  ne  peut  nier  que  ce  qu'il 
y  a  de  mieux*  pour  foutenir  une- 

rrtfe'  dont  la  défenfe  commence 
s'aUbiblir  par  l'éloîghemejit  , 
c^eft  de  loi  pRycurer  une*  féconde 
déftnfe  plus  voidne* 

On  peut  d'ailleurs  compter  en- 
tre les  avantages  de  ce  projet ,  que 
]es  faillàkisUiiSQbles  en  nombre  , 
&  iianqués  à  demi-portée  du  fu<« 
Ûl  t  s^avançaffit'peo  vers  la  campa- 
gne •  font  mëin^^en  prife  k  IVn- 
nemi  ;  qu^l  eft.pins  facile ,  tant 
par  le  peu  de  faillie  ^  que  par  le 
moins  de  longueur  des  branches, 
de  fuivre  i*aligt)emeni  déterminé , 
Se  de'  profiter  de  la  configuration 
do  terrein  ;  que  ^eft  lefeul  tracé' 
fusvant  lequel  il  règne  parallcle- 
•Kittj  &  iàni  imcrrtîptioa ,  tu»  > 


E  f         >t 

lêirdîVeâ ,  &  que  ç'efl.cnioïe  J«' 
fept^dont'ies'fiBuxroien.tdifbibHiite  ' 
égïdcm^i  par-tQiH*  ff^evff  M  fàn^ 
ce  qui  cù.  dit  au  fujet  des  ertmaiJU  : 
Urts.  à .  ranidèr  de  PAE  AP£TS 
fn* fermé  dr^cnemaiUergs»     -     ,   î 
'   LI0KES  d^ûmarragé  ^Jtn^t/eÊm.n 
mt.  de 'marine  »  font  des  .«or^  > 
J]ui"fervent  à  lier  &  arrêter fle^tf,. 
blttiditns  rargantfaa»  &  à  Mûfbr<«<i 
cet  ^  ailiiret  les  baufieoss,fi('|ç»  . 
knanœuytes.  Les  rabans  »  rides  .Jt . 

garçQttçjj.JoM  Jjg;«e*  d*«nMrr<^^-, 
'  .♦  LiaKES  retraachéés  :  Ce- 
Tant  désignes  faites  pour  mettre  [ 
iiQ  camp  k  Tabri  de$  infuite^.  Qui 
peut  r^fqqér  d'i^tre  attaqué  ,  doit' 
le  .co^vrit  avec  un,  bon  foilë  de  ' 
/trois'  toifes  au  moins  de  largeur  ,  ' 
&  deux  de  profondeur ,  avec  uti  ' 
parapet  &it  à' redans  ,  .ou  bifn. 
ilànqué  d'efpacc  en  efpact  par  de  ' 
petits  bafHons  de  répaiflèùr  'dé"^ 
:deu)[  totfes  ,  faits  de  bonne  teiïe' 
bien  battue ,' couverte  flt  foméâiàe 
.de  flkfcinés  ,  avec  des -banquettes  : 
^par 'der/ieré  -de  la  hauteur  nécdr«' 
.  faire'  pôui^  c<^uvfir  te  tîntes  des^ 
Soldats^  Quand  er\  peut  introduire^ 
feau  d*un  ruiflëau  '  ou  d^ne  xi-c 
vicre«  c'eft  UQ  avi^ntage»  Quand 
'ces.  4{^s  doivent  durer  iong-tems jk 
on  leur  fiiit  un  chemin  couvert  pa«^ 
iiflldé  dans  les  formes. 

On  &it  atiii^  d'autres  lignc^  de 
foifificaiion ,  quand  il  âiuc  com*^ 
muniquer  d'un  endroit  à  l'autre  :' 
il  faut  prendre  garde  qu'elles  né 
foien^  enfîijées.  £Ues  doivent  être, 
(outenues  par  des  redoutes  ou  par 
les  ouvra|;e8  des  Forts ,  afin  que 
l'ennemi  ne  puiflè  pas  s'y  établir 
en  fôreté,  ni  s'en  fervir  comme* 
d'une  tranchée. 

*  L  1<^U  E  ,  efl  une  union  fie 
plufieurs  Psmces  contre  un  autre. 
Le  Dcic  de.  Valentiiiois  fit  rompre 
la  lis^  foionéç  conue  lui  par  les 


Uriins  efi'i^dx.  en  fiiiûiiit  {étxt*'^ 
KlitM  -4e  traiter  'en  -  mente  ;  tems  ^-^ 
ècfêpXféMOkt  f  airee-  fim  &  avec  ' 
l'aÎR^e*'    .  .....:. 

^MAil^lrE  Je  ^  ott  >iWifr. 
Bile  fert  dar»  lés  aitHice»  icom-^ 
po4Êf\4§s»t  brillam.  Pour  le»  fiés 
}el9'i  »«n  •  préfets  leï  menus  c(m»c. 
pefOir  Idr  coorneur  en  fer  -i  tqui 
ont  t>lM  et  coniiftance >que^<lai  2p' 
ifftUZr  >  '  èc*  fûuc  «n  plus  eros 

JÛIl  timMlîe  (fç  ctil vie  roMgê^  èti  ^ 
jaiihe  ftf 'coiïferve  phislom^ 6:!tis  ; , 
eUe  t;end  un  tetrclair^  ScluTi  t^orti- 
muniqùé  'un  peu  de.  fa  '  coutrai'  y 
niais  comme  .elle  ne  lui  donne 
point  de  brillaiit ,  oii  qde  très-peù  ,^ 
ob  n'en  fait  gù^res  uiage.  ■ 

>  tiWAKDÎI.  .cjft  uncVpîecé; 
de  bois  plate  &  droite  comme  une 
memlireure  »  qui  dans  la  çliarpen* 
terie  fert  à  di^érens  ufages. 

•XIME  «  Ceft  ufi>  outil  qui  icti 
aux.ou?rieiS  qui  trayaillec)t  (W'Ief. 
mëtaux  pour  lef  polir ,  tailler  ,  dé- 
ftroflir  oo  cotftbier.  £ile  eî  faite 
d^ader  trempé,  &  incifée  en  forme 
de  pluiîetirs  petits  fiilonsr 

♦  L!MINAliqVE,nom<!*Gf- 
Hcr  &-de  dignité  dans  VEîttpitt 
Romain.  Les  Liimnârqttes  éioiem 
des  Officiers  dêftinés  à  i^eiller  fur 
les  frontières  de  fSmpirè  r  ils 
commandoient  les  troupes  deIK- 
nées  k  les  garder.  Ce  mot  teft  com- 
pofé  de  deux  ,  fun  Latin  »  Se  f âi- 
tre  Grec.  Ltmr r  veut  dire  fûrte  , 
emrét  :  les  frontières  d*ijn  pàvs 

en  font  les  entrées.  jffXn  figfiifie 

Commandement ,  &  /pKdiv  Cont- 
maniante 

)iV  LIMITES*  terme  d'arpen- 
tage »  homes  »  extrémités  à\m  hé- 
ritage ou  d'une  terre  »  qui  touclient 
à  un  autre  béritqge. 

•  LIMITES  d'Uni  ^équation  » 


Ut 

terttaé  d'a^btt":  On;iioiimie  «inllt 
deux  quantités»  dont  ihine  ef^phit.: 
grands  Si  J^wrephia  petite  que  la  • 
racine  -de  l'équatiftn ,  iiiais,qûi  ne  » 
différent  pa»  iêofiUenieBC'  Auk  4e , 
Vautre. 

-  *  LIMOK  &  Ceft  voc  pîbcse  de 
bois  de  ;q)iatl^'à  fv^-  pouces  <d*é-< 
pafflèury>fiiKiteufâ  dij(de  lafge» 
qui  fort ^aiAt  iiQK(.dic«Iier  à  portée. 
)eé  ouircbes.&i  leiL  b^biflrc», 

*  ^  UUOSmA^E  i  Otû  %oam , 
baçoatnezîis.;âitit,idfij3»oë'kM|S  k. 
bain  de  mortier  ,  &  dreilée  an 
kordeau' ,  siti/c^  pfkreaieid  bniv  » 
à  bqivUe  lefttitiinoiîns  travaillent; 
ordinairement  dai\s  .Jes  fçnda*: 
itionsu    On  ■  X'apfeiiq  tuffi  làmtfi** 

•  •  tINCQiR.9  j;(peçe  de  noiHt 
lec  au  droit.defe  ciÎËminéea  &  de», 
lucarnes  ponc  ^  retfî^r  ■  les  cher  ■ 
•vronit 

-  -^  LIKGE  6*i'chtfujriire.  d« 
Soldat.  Au.mo^n-dVii.foM^au^ 
.mentâtioo  p^t  ,|our  accordé  Xchaf 
que  Sergent  .,..&;  «omprjs  .dans  fil. 
rolde«  a  deiix  deniers  accordés  k 
chaque  Dipora).,  Anfpe/làde,  Gie» 
nadier  ,  Soldat  Sl  Tambour  •  ito 
doivent  s'entretenir  de  linge  ^  i» 

•châttffwrt.  En  cas  de  n^ligeoco. 
à  cet  égard.»  le  Commandant  da, 
régiment  peut  réduire  la  paye  d\n|^ 
Soldat  k  quatre  .fois  par  |our«  jnf« 
qu*à  ce  que  tout  ce  qui  manque  k 
l'entretien  à^Ungt^di.  Ul  flui^ 
/lire,  foit  rétabli. 

Cette  augmcnmioi:!  defhnée.  k 
Tentretien  du  Htge  d^de  U  ehauf* 
jitre  cflccMitinttée  pendant  les  mar» 
ches  »  dans  let  lieux  oii  l'étape  cft 
fournie*  On  accorde  im  fupplé» 
ment  de  ibide  aux  troupes  «lliv- 
fânterie  étrangère  t  attendu  quVU 
les  ne  leçoivem  point  fétape  ca 
route. 

•  LINGVET  ;  Ceft  le,  »o« 
dtine  pièce  de  bois  ^*on 


9u(  le  tiOac  'd\ià  viliifeÉu  pour  fixer 

•  L1NT«  ÀrV^i  piçceëe  boft 
pour  ^rmer.  le  hautd^pnc  croiféc, 
ou  é*tttie  porté  ,^^')6olëe  far  Tes 
piédroi». 

•  UNTEAV  ,  p&XÏTTEAU, 
éft*ài]l&"i]tte  'longue  ^tecc  de  bois 
donc  if  .-prdfil  m  ofdifiairement 
triangulaire  ,'^V>tt%n  figure  de  tra- 
pe4te^'re^V4Ï#'i:^kHiéir  8c  à  main- 
tenir  les  paliffades  qù^pgti  .plante 
dans  lés  cnéhiiris  couverts  ,  8c- fur 
tes  bermes^des  ouvragés  de  boni- 
fication çjfiî  Tit  font  poinr  reVê- 

•  UNTEAU  de  fir;  Barre 
pour  poner  les  claveaux  d^lne  pla- 
tebahde  ,  ^u*dn  nomme*  auffi  fia" 
tehanie ,  &  qui  d oit  ^tre  groilè  à 
proportion  de  fa  portée  &  de  fa 
charge;  *"    . 

LION:  Ctftôit  autrefois  Tor- 
fiement  le  '  plus  commun  de  la 
pointe  de  Véperqn ,  &  aujourd'hui 
€*eft  encore  ptcfcfxç  toujours  un 
Kon  qu'on  y  met  en  |{ollande  , 
^arce  que  c^eft'tUi  lion  qui  eft  dans 
fes  armes  de  t'Ëtat  :  miais  parmi 
les  antres  Nations  on  y  mer  pré- 
fentement  des  Syrencs  ou  des  fi- 
gures humaines.  Le  terme  général 
étoit  leflion. 

'  LIOUBE  :  Ceft  un  terme  de 
Charpentier  de  vaifleau ,  pour  fi- 
gnifier  l'entaille  qu'il  hat  faire  fur 
ce  qui  eft  refté  de  hout  d*un  n>ât 
rompu  par  violence  de  la  tempête, 
6a  autrement ,  afin  d*y  enter  tin 
autre  bout  de  mât  qui  le  remette 
en  fon  entier* 

•  LI  Sj  étoît  auRtfbik  te  nom 
d'une  machine,  de  guerre»  Les  lii 
étoient  des  pièces  de  bols  ,  des 
pieux  de  la  grofièur  d*un  homme  « 
qui  étoient  pluà  menus  par  en- 
haui  que  par  en-bas ,  &  le  termi- 
noient  'en  forme  de  lis  qui  n'eft 
pas  çncore  épanoui.  On  les  lioit 


*  .  ,  ■  j  ^i. 
etirénUble'  avec  des  liens  de  bo£|^ 
d*oiser ,  8c. ils  fervoienc  à  forti^ 
•fier  un  camp.  Cétoit  à  |tou  prés] 
^cé  qof^  ttous  nommons  aujourd*hyJ[ 
j^aUffades,' 

:  *  I- 1 3  S  JE  de  ehapîtoi^ .-  Ceft' 
ilné^'piece  de  bois  que  Ton  pofo, 
dellus  les  ^  files  des  pxlots  fur  le 
foitimety  afin  de  les  riecouvrir  par^ 
cette,  éfpece  de  chaperon  auquel  ils, 
SoM  afiêmblés  avec  tcnoqs  ,  mor-») 
^taifes  ^  8t  patte)  dé  fer  ^trâst^ 
fus,  '      .. 

*  LîS^SE;,  fe  dît  encore  def^ 
pièces  de  bois  qui  tervent  à  <fbr« 

'tnutiçt  gàtdeir  four  des  ponts  de^ 
'charpente.  Elles  font  •  retenues  ai* 
teil<^ff)  9t  mortaifes  jans  les  po-, 
teaux  inontans  ,  8t  pofécs  hori^^ 
foi^calement  :  on  les  nomme  cours 
de  liffe,  ïl  y  a  ordinairement  deux- 
cours  de  Me  ».  dont  le  premier  eft| 
zjff^lélîjfe  d'appui. 

*  tiSSE  ,  elt  àufii  eii  àrcbt- 
tfedure  toute  pièce  unie  8c  fahf 
ornement.    ■  .. 

LISSE  ;  terme  de  marine  ,  çft^ 
un  afièmblage  de  longues ,  Sf.  Jic 
grofiês  pièces  de  bois ,  mifes  bout 
à  bout  l'une  de  l'autre  dans  le 
•  corps  du  bordage  ,  en  fiiçon  de 
ceinture  ,  pour  jfàire  la  liaifon  def 
membres  8t  pièces  de  charpente*^ 
rie  qui  forment  le  corps  du  bâti«, 
ment.  Les  liffes  font  pofées  parais 
leles  les  uiies  aux  autres. 

' LISSE  de  hourdis  »  ou  harrê 
i'areajpt ,  terme  de  mariné  »  eft 
le  dernier  des  baux  de  l'arriére-^ 
qui  Ëiit  rafiermifièment  de  la  pou- 
pe ,  8c  qui  doit  êtfe  éfevé  à  là 
hauteur  du  feuillet  des  fabords  dci 
la  Sainte  •>  Barbe  ,  deux  ou  trois 
pieds  au-défiiis  de  l'étambord.  Ss^ 
longueur  eft  à  peu  près  des  deu4 
tiers  du  maître  bau. 

LISSOIR  »  fe  dit  d\in  aflem- 

Iblage  de  plufieurs  tonneaux  atta» 
cbâ  enfeaible«  dans  kfquels  on  met 


5*4       L  I  : 

la  poudre  dcftinée  pour  la  çfaa/Iè  » 
^i  tournant  par  le  moyen  d*iin 
moulin  ,  la  remuent  de  manière 

Su^elle  devient  luftréê  &  plu9  ron* 
e  ,  &  d*un  grain  plus  ^al  ^ue 
la  poudre  de  guerre.  '.  * 

L  t  S  T  E  L  ,  ou  LiSTEAU  : 
C*eft  une  petite  moulure  quarrée 
qui  fert  à  en  couronner  uqe  plus 
grande  ,  oii  féparer  les  canelu- 
fes  dMne  colonne  ,  &  qui  s*ap- 
jjf^lk  filet  Sl  quarré, 

***  LIT  ,  fe  dit  de  la  (îtùation 
4'une  pierre  danf  la.  camre  na- 
ilirelle.  On  nomme  lit  tet^iri^  çe- 
Ipi  de  deflTus  ;  &  lit  dur^  celui 
4e  deflôus. 

*  LIT  de  camp  :  Ce&  un  lit 
^rtatif  qui  fe  démonte  aifément  » 
pourjK^rter  à  Tarmée  ou  en  voya- 
ge. Les  Turcs  n'ont  point  de  lits» 
mais  feulement  des  matclats.  qu'ils 
étendent  la  nuit  fur  un  fopha. 

•LIT  dé  canal  ou  de  réfer*- 
îfoîr  :  C'en  eft  le  fond  de  fable , 
de  glaife  ,  de  pavé  ,  ou  de  ci- 
Dient  »  &  de  cailloutage. 

■  •  LIT  de  joint.  Voyez  DELIT. 

^  •  LIT.  de  pont  de  bois  :  Cen 
eft  le  plancher  >  compofé  de  pou- 
trelles èc  de  nrayées,  avec  fon 
^uchis.    . 

[  LIT  de  rîwiere  :  C'eft  le  canal 
ou  fefpace  dans  lequel  coule  une 
rivière  entre  les  deux  marées.  Lit 
àe  marée  ,  cVft  un  courant  rapide 
qui  fe  trouve  en  certaine  lieux  de 
lai  mer. 

LIT  de  tent ,  ou  teift  de  hou- 
ake  ,  terme  de  marine  :  Ceft  une 
aire  de  vent  diftante  du  lieu  de  la 
foute  par  un  intervalle  de  cinq  à 

lix  rumbs. 

•  L I T  de  pougoir  6»  de  cla- 
veau  :  Cen  eft  le  côté  cacbé  dans 
les  joints. 

LOF  ,  en  terme  de  marine ,  eft 
une  n^oitié  de  vaillèau ,  confîderée 
par  une  ligne  qui  le  diyifocoit  ^- 


t  o 

lemçm  de  proue,  à  poupe  »  JalT* 
(ânt  une  moitié  à  ftribord  du 
grand  mât,^  &,.lViutfe  moitié  à 
bas-bord..        '    ^. 

Aller  ^q  (p/.ou  à  II  bauline  «, 
c'eft  aller  au  plus  près  du  yent  » 
cbegchervTAvaauge  du  vent.  Être 
au  LfJ  ,  c'eft  être  au  yent  >  èat 
fur  le  vent  pour  ^e  maix^tenir.  ^e« 
nir  le  lof^  ou  fexenir  au  lof,  c^eft 
gârtler  le  vent  »  {9aia[-  lewern  , 
prendre  le  vent  de  côté. 

Au  lof  f  terme  de  comtnandè» 
ment«  pour  dire  qn^on  aille  au  plus 
près  du  vent  »  qu'oii  le  maintien- 
ne »  âc  qu'on  en  cherche  ou  coa- 
ferve  l'avantage*    - 

•  LOGARITHME,  ûiite  de 
nombres  artificiels  en  proportioa 
arithmétique»  correfpondansàd'aii* 
très  nombres  en  proportion  géo- 
métrique. Aiufi'  un  loganthmi  eft 
un  nombre  quelconque  d'une  pvo- 
greffion  arithmétique  »  conunen« 
çat^t  par  zéro  ,  qui  correipond  à 
un  autre  nombre  d'une  progreffion 
géométrique.  On  trouve  des  ubiea 
de  logarithmes  toutes  calculées 
dans  divers  Traités  de  trigono- 
métrie f  comme  ceux  d*Osanam  • 
Defparcxeux ,  Rivard  ,  &c. 

•  LOGARITHMIQUE,  terme 
de  géométrie  ,  ligne  courbe  dom 
\c»  abfciflês  fom  en  raîibn  des  or- 
données >  &  les  demi«ordoiméet 
en  raifon  des  rayons  qui  y  r^xm* 
dent. 

LOGE:  Ceft  le  nom  qo^oa 
donne  aux  appartemeiks  de  cer- 
tains OBItciers  inférieurs  dans  un 
vaiflèau.  On  dit  :  Loge  de  TAu- 
mônier  »  hge  du  Mahre  Caoo- 
nier. 

LOGEMENT  d\oi  homme  d< 
guerre ,  eft  la  place  au'il  occupe 
chez  le  Bourgeois  »  on  dstu  des  €a« 
fernes. 

L'origine  des  ic^emou  Bc  uftea- 
files  des  gens  de  gucnc  remoate  | 


£ra!4'^X  I  !.  ea  .1498.  comme  11 
paaoit  par  une  Ordonnance  d«  ce 
Prince ,  donnée  le  to  Fév.  1 5 14. 

Louis  XJ  V.  en  144$.  ordonna 
i|ue  les  garoîToos.  qui.  auroiesit  été 
fcfjiées  f  ne  fuil^t  point  cban- 
géet  y  fi  ce  9^cft  par  ièa  ordres 
<xpr^  ».  &  voulut  que  les  Maires  & 
£chevins  de  ViUeS:  i.ks  Syndics  » 
Ott  principaux  ^abiuns  à.  leur  dé- 
£iut  »  procédeioient  en  toute  di- 
Mgence ylors de  IVirrivée des trou- 
|>es  »à  leurs  l^ement  Avec  éga- 
lité 8c  conicietice  ,  ^  peine  d'en 
fépondre  en  leurs  propres  &  privés 
noms» 

Par  une  autre  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  en  ^675.  les  troupes 
qui  marchent  »  doivent  donner 
avis  »  deuK  on  tTAis  heures  par 
avance  >  de  leur  anivéee  dans  les 
Villes  &  lieux  oii  elles  ont  à  lo- 
ger ;  &  les  Officiers  de  Ville ,  ou 
frincipaux  habiuns ,  font  obligés 
de  fe  tenir  prêts  pour  en  faire  une 
revue  exaâe..  Il  leur  eft  enjoint  de 
jœ  palier  que  les  préfens  &  effec- 
tifs 9  tant  O^ciçrs  que  Gendar- 
mes I  Cavaliers  »  Dragons  ou  Sol- 
.  dats. 

Par  une  troi£knae  Ordonnance 
de  Louis  XIV*  en  1684.  les  In- 
tendaQs  foqt  déclarés  Juges  fou- 
verains  pour  ce  qui  concerne  le 
logement  des  gens  de  guerre, 
.  LOG£M£NT  i^  régiment 
dans  la  garmfon  0^  il  doit  paffer 
J^hyver,  Avant  qu'un  régiment  ar- 
rive à  la  garnifon',  le  Major  doit. 
.y  envoyer  un  Aide'* Major  pour' 
nire  le  logement  avec  les  Officiers 
&  Fourriers  néceUàires  pour  Tai- 
der  dans  cette  fooâion  ,  à  laquelle 
il  né  peut  apporter  trop  de  foin  « 
jNlifqu'il  s'agit,  d'établir  le  r^iment 
pouf  tout  un  liyve|np&  procurer  , 
autant  qu^il  iÛ.  pomble  «  aux  Sol- 
dats ,  leé  moyens  de  fe  délafièr 
dcs&tigue^  4ç  k  c^pagpet 
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TûuS  les  logemens  fb-fbnt  à  peu 
pris  de  m^me  ;  la  différence  n« 
confifte  que  félon  la  difpofidoa 
des  Ueux  s  auffi  c'eft  à  l'intelU* 
getice  de  celui  qui  eft  chargé  de 
cette  comroifSon ,  à  fuppléer  à  ton- 
les  les  difficultés  qui  fe .  rçacon* 
trent  »  &  à  trouver  des  expédient 
pour  les  lever.  Siur-tout  il  ne  doit 
pas  oublier  de  faire  préparer  des 
places  k  l'hôpital  pour  le  nombre 
des  malades  qu'il  peut  y  avoir  dane 
le  régiment  t  obfervant ,  quand  le 
riment  eft  arrivé  »  de  charger 
un  Officier  d'être  attentif  ^  les  y 
faire  placer.  Quand  le  logement  eft 
bien  diQfofé ,  de  même  que  tous 
ce  qu'on  (|eit  délivrer  au  Soldas» 
le  Major  doit  s'adreflèr  à  celui  de 
la  Place.»  pour  ne  rien  £ûre  que 
de  trè^à-propos  ,  &  convenable^ 
ment  aux  ufages  de  la  gamifoiv 
Il  rend  enfuite  compte  à  celui  qui 
commande  le  régiment  de  quelle 
manière  les  Officiers  &  Soldats  fe- 
ront logés  ,  quel  traitement  ils  re- 
cevront, quelles  font  les  coûmmet 
de  la  garnifon  pour  le  fervice  9^ 
pour  la  difcipline  des  troupes  9 
quelles  font  les  défbnfes ,  les  limi- 
tes pour  les  Défeneurs ,  &  cellet 
pour  les  Officiers  au  fujet  de  I4 
cbadè  ,  quels  font  les  caraderee 
des  Officiers  Majors  de  la  Place  ; 
enfin  toutes  les  chofes  dont  il  (àuc 
s'informer ,  &  fur  lefquelles  il  eft 
bon  de  le  prévenir  >  pour  qu'il 
puiflè  prendre  là-defltis  fes  précau- 
ûons ,  &  fe  conduire  avec  prck 
dence  fur  tout  ce  qu'il  aura  à  re« 
préfénter  8c  à  demander  pour  le 
bien  du  régiment. 

Quand  le  régiment  loge  en  en* 
tier  dans  des  cafernes  »  dans  dçs 
jnaifons»  ou  dans  des  granges  vui* 
des,  les  .compagnies  y  marcheac 
en  Corps  »  &  les  Sergens  font  i;h^ 
cun  le  logement  de  la  leur  égalç^ 
ment  par  chambrée»  &  l|t|9rti^^ 
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le  chaînent  de9<«founs  itures  »  AT  on 
«n  donne  aux  Soldais  ;  toiit  ceb 
ioas  les  ordres  de  leurs  O^lert 
fobalternes  ,  qui  iMvttit  y  être 
fréfens.  Mais  •  û  les  compagnies 
-logent  ^Séparément  chez  ies-Bouf'^ 
feois  )1es  Sergens  doivent  mener 
chacun  la  leur  devant  le  logis  de 
]eur  Capitaine  >  ou  de  celof  ^uf^  là 
commande  en  Ton  abfenee,  qui  eft 
le  lieu  oîi  elle  doit  fe  raflèmblerJor^ 
quVlle  ptend  les  armes ,  eti  forte 
^e  les.  Soldats  ne  puiJIènt  Pigno<* 
ter.  Li  ils  doivent  les  inftruife  dts 
défcnies  Êiites  &  de  Pordre  don- 
né f  foit  pour  marcher  le  lende- 
main ,  ou  pout  féjourner  >  ftcVft 
liD  logement  de  paflàge* 

Loriqu^il  n'y  a  point  d^nemis , 
4  craindre  »  &  qu'on  marche  dans 
ie  cceurdu  Royaume»  fcton  les  or- 
dres quils  en  reçoivent  >   ils  obli* 
^ent  les  Soldats  à  laiflêr  leurs  fii- 
Sls  dans  le  logis  de  leur  Capiiainev 
-cnkiite  ils  vont  les  faire  loger  ;  $t  t 
"à  mefure  qu'ils  entrent  dans  leurs 
togemtni  ,  ils  leur  diftrilnient  feurs , 
iMlleis  )  au  dos  defqneîs  ils  mettent  ; 
le  nomdeJeur  compagnie ,  &'ceus 
"des  Soldats  qui  doivent  les  occu- 

rr  ;  &  ils  écrivent  fur  un  contre- 
le  ^om  de  chaque  h6(e,  &  ceux 
'«tes  Soldats  qui  y  font  logés  »  de 
Corte   que   fi  îles  hôtes  ou  autres 
perfonnesont  des  plaintes  à  &ire, 
Von  fçàche  oîi  trouver  les  Soldats 
^uioiit  ftit-du  défordre  »  ou  ceux 
■que  l'on  peut  demander  pour  le  fe»-  ' 
"Vice.  Les  Sergens  doivent  encore,  I 
Hprès  s'être  logés  eux-mêmes»  écrr- 1 
le  ^r  un*  billet  la  rue  >   rènfeignt 
&  te  nom  de  le^r  hôte ,.  le  porter 
>Bhezleur  Major ,  afin  qu'il  piiiOè: 
les  trouver  au  befoin. 

I»  n*v  a  aucun  habitant  exempt 
^u*  hgêmeht  des  gens  de  guçfîre  ',  ' 
tdi*  fesEcdéfiaftiqucr,  les  jScir- 
liistiommes  fàifdnt  '  proftffion  de* 
•naes»  ks  Maires  k  £^hevins  »  |  ne  doi^  poim  lt%er  deux  fou  • 


ks  ftic««eunr  de«  taîles-  &' 
ions ,  les  ComoùS'  4es 
de»^^Ues  ,  timces' foraines  «  & 
sucres  Fermâtts  de  Sa  Màjtàé  ,  les 
TréTwier^ou  Receveur»  géRénio 
&  particuliers  étant  en  cxeickc  , 
&  ayant  le  maniemtm  aâtitl  des 
deifters  de  9é  Mafîrtté  ,  Fk^ 
dens ,  Lleîneaaat  généraiot  ,  ci* 
vils  8l  criminels  ^  «es  iJctMenans 
particuliers  &  fev  Gens  du  Roi  d« 
principal  (îége  dé  chaque  lie«l ,  iss 
Préfidens  &  TréibriefS  île  Fvanct 
aux  bui<e^i-  ides  Finances  des 
ûénéralîiés  dbteyatnne,  le»  Gens 
de  Sa  Majefté  dans  fe»  buream-» 
lis  Officiers  &<:avalièr»  de  ft  Ma- 
réchauifêe  ,  fcs  Etapiers  ponr  ks 
maifomsbii  ih  demeurent,  êS  pour 
celles  ph  fbnt^  ma^afin  les  den> 
rees  fetv^f  à'  là  fourniture  des 
étapes ,  les  Conttôieurs  »  les  Cooh 
mis  des  -  bnrcatnt  t  &  les  Maîtres 
éts  poftes,  des  Couriers  ordip 
naires  ,  les  Commis  chargés  det 
lits  pour  les  troupei ,  '  fie  les  Gai* 
âcs  -^  magafins  des  armés  ,  &  hih 
bits  àz%  tbldats  de  Milice. 

Toutes  exemptions  ft  priviféi 
ges  font  fufpendus  >  lorlqu^il  sili* 
gii  des  troupes-  de  fa  Mailbn  du 
Roi.  Les  /oge/iieAs'ionr  diitrtbuéfi 
où  elles  ont  ordre  de  le  «rendre 
dans  les  itiaifons  qui,  j  font  ks 
plus  conven.dbl£.s* 

Le  Ugemeru  des  gens  de  guérit 
fe  fait  indifféremment  clic%  tous 
les  habitans  privilégiés  {-  dL  même 
chez  ceux  d'encre,  k  Clergé  ,  dans 
le  cas  oh  lia  Vifie  fe  trouve  cstraof^ 
dinairement  chargée  de  h>genuns* 

Lès  Gardes  fefvans  près  les 
-Ôouverneurs  »  Litutcrrans  géné- 
raux ,  &  Lièytetiaii»  de  Koi  des 
Provinces  s  G/ènéraiités  da 
Royaume ,  ibhi!  AijeGi  aux  togê' 
mens  des  gens'  de  guerre. 

Un  habitant  fuîet  au  logement  t 


\ 
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;t^k&  qu^ltl  amrè  <|ui  Y  cft  aiiffif  nif  dé  ja  paille  poqr  côuclier. 


.liiiec]»  n'a  çoinc  encprie  log^ 
"-pcinp.dc  dis  livres  d'amende  con- 
nue ki  £chevin&>  aupro^i  de  Tha- 
'^Hunt.  il  eft  en  çutrê  exempt  pour 
)line  fois.  £n  ca&  qi^e  les  Magif-^ 
^ tnss, e^empt/çot.qûçlque  maifpn  fu- 
jette  au  loginûnt  »  k  Commiâài- 
jres.dcs  gusftts  àoU  en  expédier 
'^s  billets,.: 

Les  Omciersnc  doivent  s'ingé- 
rer en  aucune  .in^tiiere  de  Tadiette 
^cslogenuBX*  k  peine  d'être  pri- 
vés de  lei4r  cî^arge  ;  dans  les  Vil- 
,ks  ovi  il  y  4  des  pavillons  4efti* 
4iés  aux  Ofi6acrs».les    Magiftrats 
n'en  doivent  point  loger  chez  ks 
iiabitans,  tanVqu^yaplace  dans 
■ces  paviUons<' 

On  log^  au  pioins  deux  Soldats 
i^nfemblc  ,  «  de  chaque  compa- 
gnie, de  proche  «h  proche:  un 
Sergent  eft  regardé  icomme  deux 
^Idats  pou/  ie  Ugement,      j 

Le  Maréchal  ies,  logis  doit  être 
V>gé  dans  le  quartier  de  fa  coip- 
Aagnie  :  k$  Qffidiers ,  jutant  qu^if 
&peMt,chacun  dans  celui  de  la  leur. 
.  Lorfqu'jl  y  a  des  Fauxbourgs  ou 
maifons  éloignées  ,  on  y  me^  cou- 
jpurs  des  compagnies  entières  » 
•rec  leurs  Ofiçiers. 
'  lieft  nécefl&ire  pour  le  fervice 
Sl  ia  difciplinc  des  Tambours  de 
ks  loger  Séparément  de  leurs  com- 
pagnies de  prpphe  en  proche  dans 
^  quartier,  du  Tarabpur-Major  , 
4  Pexcepcipn  de  ceux  dont  les 
fibmp^ignies  font,  détachées. 
.  Les  Magjfttats  Cpnt  obligés  k 
fdne  de  dérobéiflânce  &  de  deux 
fieitf  livres  d'aroepdc  de  loger  les 
Soldats  d'une  reçnie^  qui  n'excède 
pas  trente  hi^mmcs  en  des  mai- 
ibns  voiûnês  les  unes  des  au- 
fres  in  de  proche  en  proche.  Si 
rOffiçicr  aifxic  mieux  qu'elle  foit 
iDute  logée  ^dans  une  g,i;ange  ou 
9iitre  iieu  comniadé  »  ondoie  iour- 


&;  k.t>ois"nikçiIltra   pourV^^uitc 
rétape. 

Le  hgenient  aflts  né  peut  être 
changé  fans  en  avoir  Tordre  du 
Con^midàire  des  guerres.  Il  ijgae 
les  billets,  de  changement  avec  lés 
Magjllrats.  A  faute  de  ce.,  il,o*f 
eft  -  point  déféré.  £n  cas  de  dia< 
culte  fur  ce  qui  regarde^  les  /aj^f* 
mens  »  le  Qouverneur  «  le'  Lieu- 
tenant  général  ou  llntendant  île 
là  Province  éri  jugtnt  (buveraiiv^- 
ment. 

Les  Chefs  &  autres  Office 
ne.p^iwent  pas  prendr.e  d'autres 
logêii^n^.(]\i9,  ceuxmarqv4(  par  In 
billets,»'  à  peine  .  d'uiterdi^ioQ 
poui  la  prçn^içre  fois.  «  .de  çaJià- 
tioppourlaiecoode.  .  ...-^  ■    > 

Les  Officiers  d'in&ntene  ch6j« 
CsScm  les  hgnmaa  pour  «u^  & 
pour  leurs  connpagnies^fuivaht  l'ao- 
ctenneté  de  leurs  Corps.>Uii  t^gl* 
metlt^i  amve  »  nV;ft  pas  en  droit 
d'en  déplacer  un  moins  atftkft  q^ 
*fe  imif  e  déjà.  logé.  Lorfque  f  lu* 
■fieurs  arrivent  en  même  tecus  daiia 
ime  Fjade  ,  lis  cbo4/l(Ièm  Âiiraoc 
leur  ancienneté  lés 'quartiers  de  k 
Ville  ou  des  cafemes.  ■  '* 

Il  eft  d'utii^e  que ,  lorfqo^ti  «é^ 
gtmenr  n^k  pas  cafemé  ,  lesÔre« 
nadieïs,  la  Colonelle,  la  Con^" 
mondante  âc  la  Lteutenante-Oi» 
totielte ,  chpififlèm  leuis.qiianletfa 
chacune  en^feur  bataillon,- {ans  les 
tirer  au  fort  ayec  les  autres  com* 
pagnies;  On  enulè  éttaèscx'èsùA 
ta  Cavalerie ,  &  dans  les  Dragons» 
U^  I^fgavd  4esr^ii^gDies  de  Meftrt 
deitanfip.  '      ;  -- 

-  Les  Lîcotenans'- Colonels- 186 
Commandans  des  bataifibni  lyre- 
vetiJs  ne  tiiefit  point  leur  logeiàtm 
\iiH  les- Capitaines;  •;  *  *; 
•*  Le  Cor^miflàire  des  gucrfés  â'fon 
loflmiaitcïi  toute  &'in  ^arai.on^ 


après  le  Commandant  ^e  h  tf^s 
'  ^c  9  ^oiitll  a  la  conduite.  *      ' 
Les  Officiers  ne  peuvent  loger 

dKZ  eux  aucun  de  feurs  Soldats  , 
*î  peine  d*être  caflës.  Les  Officiers 

*  réformés  ne  font  logés  qu*après 
ceux  en  pied  de  thème  garoe. 

;  LôrfqUe  les  billets  lont  âits  » 
'TOfficier  Major  remet    ceux  des 

*  Capitaines  au  Capitaine  de  U^e- 
^ment  i  ceux  des  Lieutenaiis  au 
^l-ieutehaftt ,  &  ceux  pour  les  Sol- 
"dats  au  Fourrier  de  chaque  corn- 
'  pagnie. 

LOGEMENT  thtn  honOiu  de 
■purrt  en  campagne  t  Ck  font  des 
«baraques  »  des  fautes ,  &  des  tentes. 
Dans  un  campement  le  terrein 
-qu^il  faut  pour  loger  uhe  •  compa- 
gnie de  cont  Maîtres  »  doh  atoir 
foixante  •>.  dix  pieds  de  Iront  j  & 
.deux  cens  de  hauteur; 
^  Pour  le  logement  d\me  compa- 
gnie d*Infanterie  f  il  firaf  un  ter- 
rein  qui  ait  cinquatHe  •  cinq  pieds 
:de  front ,  &  deux  cent  pieds  de. 
4>rolbndeur. 

.  Une  armée  dans  Tes  Ugemem 
iàoit  choifir  des  poftet  avantageux, 
^  fe  couvrir  avec  dei  cbarveties , 
des  paliflàdes  »  &  d^autres  choTes 
femblables ,  fe  poftcr  en  lieux  oîi  '• 
iVainefni  ne  puiflè  l^nvelopper»  lui 
6ter  Teau  >  le -pâturage  •  le  boiSt  les 
«ivres  ^  &  les. munitions  j  êc  dok 
4foif  «oujours  un  paflàgc  ouvert 
4erriere ,  ou  à  côté  »  pour  la  coa- 
duit«f  des  choies  néceflàires. 
'.  L«  Turc  en  campagne  loge  fans 
le  fortifier  dans  fon  camp  »  parce 
l|u*il  ne  peut  enfermer,  tout  fon 
tapoâe  dans  des  lignes ,  qu^il  fe 
ûe  en  fes  forces  »  qu'il.- n*anroit 

SBS^I&c  d'In&nterie  pour  garder 
é^;'lig^es  Àc.û  grande  étendue* 
.,..11  cherche  les  riyicre?  , .  parce 
qù*il  foi  faut  beaucoup  d^eau  pour 
dc^.n  îip^aibrcufcs  armées^  o»  il 
enyoie  devant  creufcr  deg  puits. 
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.  ÎI  a  fes  Corps  de  garde  de  cinf 
ii  fa  mille  ^hevaus  ,  avec  âés  H^ 
'trouilles ,  qui  font  ta  ronde  ,  Bl 
d'autres  Corps ,  toujours  prêts  à 
courir  au  moindre  bruit ,  8c  qui 
ne  s'éloignent  jamais  du  camp, 
Ainli  le  Turc  pedt  rafTemUer  en 
très -peu  de  tems  quinze  &  dis* 
huit  mille  cheraux. 

LOGEMENT  éhtne  attajae  s 
CVft  un  travail  que  l'on  &it  dans 
un  pofle  dangereur  pendant  les 
approches  d^ne  Place  »  comme 
fur  un  chemin  couvert  >  fur  te» 
terres  de  dehors  ,  fur  une  brèche  • 
dans  le  fond  dtin  f6ffé  ^  &  pa^ 
tout  oh  il  eft  befoin  de  fe  couvrir 
contre  le  fèu  de  l'ennemi,  foie 
pat  des  hauteurs  de  terre  ,  par  de» 
facs  à  terre,  des  barriques  »  &  des 
gabions  remplis  de  terre  ,  des  pa- 
liilàdes ,  des  ballots  de  laine ,  dcè 
Ëifcines ,  des  manteîen  &  ^éoém 
ralement  par  tout  ce  qui  peut  a^ 
furer  &*  couvrir  des  Soldars  dans 
un  terrein  qu'ils  veulent  conferver, 
après  l'avoir  gagné.'  * 

D'ordinaire  on  afbore  le  dra» 
peaâfur  le  logement  9  auffi-tdrqu'rt 
eft  en  déft-nfe.  Quand  un  loge» 
ment  eil  battu  du  canon  de  l'en^ 
nemi ,  on  eft  obligé  de  l'Aaiidoii» 
ner.  On.  fait  un  logemàit  fur  le 
chemin  couvert  avec  éfn  gabions 
remplis  de  terre  ,  &  àts  imdrîefS 
deHùs  ,  qui  fai'ment  une  galerie.* 

LONDRE ,  terme  de  marine  e 
C'eft  un  bâtiment  de  bas  «bord  es 
façon  de  galère ,  mais  d'une  coa^ 
truâion  plus  matérielle  ft  plus  pe* 
fante  à  la  rame.  If  n*a  ni-  ram<* 
bade  ni  couraddux ,  rhais  au  liêi 
de  chiteau  de  proue  8l  de'  liuiH 
bade  ,  on  y  met  un  parapet  ptianii 
qu'on  Ôte  à'  ^oicfnté.  II  y  a  dëà 
/oizdres  de  di^éretite  capacité.  Les 
plus  grandis  font  à  vitlgt-cinql>anct 
par  bande  ,  &  tous  font'  niStés 
comme  les  gatères,  6t  comme  les 


•••.•>'  t  ^«Jvittrti'. 


|i0rté)t  des  voiltr'tatineSé^k  «n 
Cda  jlf  ^ifiëfc^c  'de»  ftiarfilîancs , 
fcHtfis  faSquM  1 1^  «ne  à9*,  m* 
ktqonrées.  Ile  «nr;ime  «slpece  de 
fflrapef  |>er«é  -^.n  &bord«  |»ttr  de 

Sttixcs  ]nccet  ^'«ttioo  ;rott'poiir 
c»  pierriers  y  4XHii0ils  «lir  fenreoc 
^u^â  porter  4m  attrcHundiie»*  - 
c  *LOHG  dUpitm,Otï  dit 
dire  ioN;^^t>  »  'P<n»  diic  •  latflèr 
Waticoup  dVMWcnufic  citàre  les 
»ngs.  On  dit  9  on  a  fine  une  km* 
^ue  maucbe,  L\irinëe  eft  obligée 
iê  prendre  le  pk»  long  pour  évi- 
«rJee  défiléf. 

*  LONGERyCn  teime,  de 
fOerie  :  On  dit  iwgtr  la  rivière , 
cela  ?eut  dire  ailes  Tur  là  rivière , 
«Kmter  ou  deicendre  fiir  la  ri- 
vière. C'eft  4att5  ce  fens^iie  les 
fens  de  guerre  ^diTeac  »  il  £iut  ai* 
«iquer  ce  pofte  ,  ce  pont  ^  afin  de 
pouvoir  hngfr  ia  uvierev  pane 
4{ii*un  pofte  occupé  fiir  une*  nviere 
icaipêcbe  qa*on  ne  puifiè-«ilec  li* 
èrémem  fur  cette  rivière. 
i     P  1X)MG»C0ST£S  :  On  ap- 
f«Ur  ainfi  dant  les  Piaces  irr^i»- 
Jîeies  les  cdcéSv<|uisMtendent  dé- 
fais qiiacre-vingar\  loifes  indctermi» 
•éoienc*  Cent  ^là  font  ordipaire«> 
ment  fortifiée  d'Un  baftiôa  plat 
^ns  leur  milieu ,  ou  de  pluiseurs 
tenions  placs^  dediftanceen  dif- 
tance»  félon 'lent  étendue* 
-    •  LONOlM£TKl£:  C'eft 
Cart  de  mefûrcr. les- loi^cors  tant 
mceefiibles  ,  cotnmè  une  ^haufièe, 
.  ma  obemin  «  Su*,  ^^ioaccefiibles 
conrnie  la  Jaigà]c.d'une^rivieie  ou 
^"Un  bras  d& mer. 

LONGITUDE  /eft  i»diftance 
«ntre  le  prenaes'  méridien  »  & 
quelque  lieu  particulier  ,<  èe  qui  fe 
«compte- depuis  un  degr^fJufquVi 
trois  cents  Soixante  »  qui  font  le 
'«ercte  entie»  >  »^-<détérisincnt  le 
circttit  du  g^  wrstâie'^^  (e 


rot      ftr 

pifildfe'ile'rOccidfAcà  POncnw 

Car  le  premier  méridien  eftéia^ 
bb  à  roecidem  abiblu  »  c'çfb^kA 
dire  »  à  la  partie  du  globe  teviei^' 
tre  la  plus  reculée  vers  fOceidcnti 
&.  de  ce:.prcaiict.  méridien  »  corn*' 
me  d^in^  «terme  «  oii  commence  à 
compter  ia  iM^iàitdt  en  tiran^'Yerir 
l'Oricm  :  de  forte  que  plut>  urt 
lieu  c^  ofionial  au  refpeâ  jdTUn 
autre  »  plus  il  a.  de  lon^^tude. 

Jui^'à  préfcnt  Part  de  la  hsk 
vigauon  eil  imparfait  r  à  cah^ 
qu^on  n^  pu  tmuver  le  fecret  d^f* 
fureries  longitadet  terreftret.  Cae 
le  mouvement  du  ciel  qui  (e'iaif 
en  vin^-quaire  hetues  de  rOrienv 
à  rOccident  ne  laiOè  aucun  tendll 
fixe^  d'obr  lAoïv'puvfiè  commencetf 
à  OMipier  la  isn^imdr.  Il  nVa 
eft  pas  de  m£me  de  la  larimdt  i 
qui  dk  aiiëe  à  fiser  par  les  baû* 
teutsméridiennaes  des  aftrec,  c«r 
le  pote  r  le.  méridien  •^â&  Iféqua^ 
teuribnt.  des  termes  fi:f«s  dans  n 
ciel.  IDe  iont  quVin  iraifièatt  feiil 
bien  affigneneiUeu  où'  il  «Ibai* 
rivé  du  Mord  au  Sud  f  mais  il  nSi 
le  petit  &iic  en  aUam  de  vé§t  è 
l^Oueft»^  .  -  -  *  "  :  -i    ■** 

tas  éiablii  ks  longitudu  «  oft 
s*eft  veûlu  fetvis  des  ^ipiès  de 
la  Lune.  Par  exemple ,  fi  i  Te^ 
nife  on  xeimpte>dis  heures  do  (bit 
quand  ut»  éclipfe  commeiice  ^  H 
qde  dans  ce  même  infbnr  quel* 
ques  A^ronMaes  qui  robfeiteiont 
à«la  RocheHe  ^i.  ttouvenr  qu^l  M 
onzeibcQWs:  daab  cette  demieni 
Ville  4  ces  deak  ports  de  mer  dilk 
iérerom  entré  «ux  ule  quinze*  d0> 
giés  Àe  irnigitaée  **  donnant  ipiinxe 
degrés  pour  une  heure  deiems', 
&':leport  de  is'JUKbeUe  »  où  Ton 
comptera  le  plus  grand   iHsnbm 
d'hewevicra  plus  occidental  ^nt 
?eiiile»  parce  qu'on  y  aura  vu  piu^ 
tard  le«onimeQcemenrde  fécUpfe^ 
de  iofie4|uViif  y  comptera^nioiiis 

Li 
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cette  voie  an  -édi^kt  cft  încer^ 
Mène  »  !>« ce  que  lest  xneiUears  Ob* 
IdMtfCUts  n'ont  |ainais  pti.con- 
Venic  emr*leux  da  véritable' inftant 
^oe-Tédipte  «.:caiBiiieQcé  ,  'boa 
iàm  que  de  i*«iUm> du 'ihiliea 
4e  ûi  durée»  It^cDcorfejInins  de 

c^^lics!  Piloiesi^ac-  ut»  ^tique 
pluf  .iftrei^n  fe  Jrnram  de  deux  ou 
fltois  bofloges  »  eu  poudifêi(s  «  .ou 
bien  de  deux  oHcrais  boanee  moo« 
iie$  »:efio.qu-isB  inAnn^eri»  reâi* 
ie  4'aiitr&  Pourccc^fifet  »  quand 
leaPilotet  éoneat  dHin  pon  «  ils 
•bisivent  iqueUe^heure  on  f.comp^ 
10 j  &texniurqu«oc-itif'leunnion- 
«ee  Y  qoi  dcflMUfefo«t'*pv  ce 
ippqren  toujoiôY  sttoatée*peiirce 

)i«4Hlà«''    .    .  -• :-  '   . 

.»  Quend  il»  font  aivxvét  dans 
fjtfigiiriwcse  ppr<  »v  e*ils  .trouvent 
qii?*l  y  foie  midi  p  ibic  en,pfciiaot 
krnintf  OU  par  quelqu^Mutre  «voie  > 
ilff^vecrom  en  même*  tems  .ipar 
Jffurt^nonfres  »!il  ta  suffi  midi 
dûiif  2e  lieu  d^oii  ils  ùmt  partis  ; 
|c  jqiiand  cette  cDafrmicé  fe  i)en« 
contre,  le  dernier  portt  ft'toHeu 
4VÎV  ?ob  ^ft  païQl  «.'Ittiie  ftme.  le 
fQêmetnâàdieo  >  &  >ont<l» mftaie 

.  .Mais  a^i  eft  midi  4aiM  er port  » 
It  que  let  oiontns  marquent  qu^il 
4ft  ièulemeni  onze  :bearec  &  de- 
mie dans  le  .  lieu  dit  dd^att  ».  ce 
lieu  du  déparc  &t9i  ^ilui  oâGiiiBl 

Sie.  le  port  i  ik'âavi^  Ungitudôdif' 
cent  de  trente  mimèet  »  qmré- 
■pAndent  à  une  xtemi^beure  ;  ainii 
le^iep  .du  dépaQ*ttuia  piot  deim»- 

Mais  au  cuuiBiie  9  Û  bcA)u^l 
^  >midi  dan»;  le  p^rt  »  on  trouve 
f$Mr  les  motttKsr qu'il  iaittHààk k. 
jdemi  dans  le  liei^do  itépaH»  le 
|K>rt  .fere  pius  orientai  »  &  aura 
piut  >de  êoagimd^  fneiîe;»lktt  4u 
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4l<pt»t^  le  oate  différence  faaM 
ieptilçgiésitientf.minutet*  lln^ 
a  fien.tdeiplus^blurde  »  queido 
vpir  qur  .dans  Ism  xfilmço»  âc^ot 
taitu  voyageuK9,.la  iongimis  |r<  ctt 
manquéf  ».  ûtf  •*  tout  lodqu^iU  aq 
^>écsfien^  poiQt'  qM^i-  eft  leur  prer 
mier  oiéddien  «uÀ  s*il  eft  ii^ 
dans  Je  ixeu  jdu  déptrt. 

.•.fcX)H.a*RAN;  C'eft  Iç  plui 
kiti^  câi^  '«d'un  .cqiable  qui  9.  eiH 
vitoa  ir  double  de  la  largeoc  oa 
pln4«" 

•  LOMOau^ES  ;  Ce  Ibni  de« 
pieees  jie.  boiuoa  raônaux ,  poto 
îur  la  longueur  d'iÛK  éduft  «  Il 
qui  tfiHit;panie  die  la  gril^. 

LOKGVJSaR  éPuMeàbU^ 
c^ft«à.-dire  (tx^vingc  braâes  4t 
lopg ,  qui  eft  la  .plus  grande  lo» 
gueBr.des  cables^  i<dii(giieiir  de  i'df 
trtm  à  Réuanhori ,  c*ei|  h  dif^ 
taneê.  en  lij^  droite  »  qu^iï  pea& 
y.tamifèti  Vvti  à  Tautro.  Lame^ 
Mire  d\iii:'vaiA»u  ie  prood  «rdi» 
naioetteait  depuis  Tétrave  »  cik£Ni 
dehors,  .par  Je  baut,  jufqu^à  Ter 
caoïboid  ,  auffi  en  foa  dehors ,  uns 
y  comprendre  Téperon  »  ni  1k  1^ 
vers  d^àrcaâè ,.  .ou  aucupe  «mr 
iailiie.  Loi^^neorib  i4«iui((epioiv 
tant,  fur  tetrt  •  tVftà«d!iieJa  ioop 
gueur  tic  la  MpiiUe  eo;  ligne  droite  c 
c*eû  dans  la  <QnAruâioa  ce  qé 
porte  fiir  les  tinséi  On  (c  (en  pet 
en  Flamand  ie  oetterexpreffion  il 
cottknuad  'cn  François.  La  oia- 
niere  .de:0arler^dè.ia'  Uùguenr  ^Vn 
vaifièau^  «ft:  de;  dire  .dé  Pétiaïf 
Â.  IVtomborH.^  pane  que  eVft 
.la  sMiiiare.tie:nxAirflr. 

•  LOGUJET  »i|nftf  (k 
ounki^s.  kié'  ièr  quCés  6â  mou* 
voir  taBsaie  f  laône »  po«r  «mir 
llcfi^matr^  par.eârJta^  le  par  eii^ 
baf:«»iupùvçiuatl 'de  porte  on  «p 
guickik  de,  crotTée^  il  v  caa  dff 
oouibes  i  bouiott,  A  m  lonfi  à 
qu«i«  mrUmm  paé|ftée. 
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*  LDltMIER:  CcftteMm 
"^u^ontloniie  aux  Arcifans  <]ui  tbtit 
des  mords  ^  fadde  ,  des  épe-^ 
ibnt ,  &e. 

♦  LOSAKGES  dt  »efre  î^^Car- 
-leaiâc  de  ?tcre  ,  pofésfur  la  pointe' 
dans  les  panneaux  de  viire    en 

'  L  KTV^  K  un  eabié  »  terme  de 
jnarine  :  C'eft  meure  un  cable  en 
tond  en  forme  de  cerceaux»  quand 
«n  le  rangs  pour  le  tenir  paié-^ 
ou  prêt  à  le  filer 'pour  le  mouil- 
lage. 

LOUP  des  Aucuns  s  C*étosent 
des  cifeaux  courbes  &  dentelés  » 
attachés  au  bout  d^on  cordage  , 
•vec  lesquels  on  psnçoit  ^  bâier 
en  le  détournant  à.  droite  ou  i 
fauche.  Cette  nii|cfa&ie  fiiifoic  le 
'floême  effet  que  les  kiqs  coarans. 

I.elottp  éioit molins en  vogue,. 
moins  (impie  &  moins  fiîr  qite  les 
.la<p  courans  qui  tenoien|\au^ut' 
d'un  corbcaa  à  bafcule  »  ou  d'ufie' 
loitgue  pièce  de  bois  fufpjnidtte  en 
équilibre  à  une  autre  »  comotç  la 
brancbe  d'une  balance  *  où  il  y- 
•voit  pluiieucs  cordc^  attachées  ?u 
^ouc  comme  en  trélio^ge.   Plij-^ 
-fieurs  ^id^ts  ep  feo<)jept  chacup 
une  >  4c  fàifoieçt  en  fofte  qi\e  la 
Kête  d^*béiier  pût  s'engf^ef  àji^^ 
dans  t  ils  tiroient  a!o£sT%  cofde  » 
.&/ceux  qui  éiojienç  à.î|  j^.^^let 
i»ail&nt  d*un  côté  t  la  p^j^e  dp 
bois  sMlevoit  de  Tauue  ^  ^  ]g.(^' 
iiej;  en  même  teœs:  de  ipriç  (^i 
ks  ain^eans  étoiçnt  quel.qu^ois 
obligés  dé  couper  le  câéJe  âi^^uel 
il  étott  fufpendu  ,  &  d^al^noon» 
ner  le  bélier  aux  àffiégés  «  q\/i  i^e 
tnanquoient  pas'  d*y  attacher  des 
imifîcei  poi;^  le  brûler.     '  ^ 
*"  Us  attachoient  quelqiiefois' ^âr 
les  déiix  bouts  une  groflè  "poutre^ 
avep  de  longues  chaînes  de  ^er  ; 
-qui  têdbîent  aux  deux  extrén^v^s 
&  deux  matéraux  »  comme  les  deux 
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.ilecbesd'iux  pont  ièvis  ,  qui  peu"" 
c&oienr  fiir  le  parapet  de  la  mii* 
raille»  &  lorfijèe- le  bélier  venait 
à  jouer  ^  ils  leVoient  la  poutre  cti 
iVir  »  ^  la  laiffiricnt  eiifuite  ton!-» 
^r  fur  la  poutre  béliere  i  ce  qdi 
la  reûiioit  fans  effet.  '1 

Lès  -Jiiiâ  atr  ûége  it  lertifàlein 
oppoferent  contre  Teffôit  du  béfièt 
des  ballots  de  paille  ;  les  Tyrietis 
au  Cvf^  de  Tyr  ,  de  grands  feés 
de  cuir  double  »  t]Ui  en  anêtot^c 
la  violence.  ^ 

L  O  U  Y  E  :  C*eft  un  baril  dé- 
foncé ,  qu''on  met  fur'  Tune  dés 
écputilles  dans  les  navires  de  Tertè» 
Neuve.  Ceft  par  ce  baril  que  paf- 
fent  &  tombent  les  molues  »  |o(f* 
qu'elles  font  habillées.  " 

LOUVIER,  ô«  /o^oyff'; 
en  terme  de  macine  »  eft  courir 
ptufieurs  bordées.}  ou  faire  phl- 
(ieurs  routes  »  tantôt  à  ftribordT  9 
ta^ôt  à  bas-bord,  en  portant  quel* 
qjie  tems  |c  caj^  ^\ir^  côté ,  &  en' 
te  revirant  enraite,  &  fe  (Portant 
dhin  autre  :  ce  qui Te  pratiqua  quaiid 
on  a  le  vêtit  contraire ,  &  qu^da 
veut  chicaner  je  veilft  ;  &  tnain<« 
tenir  un  vaffRlau  débs*  le  parage 
où  il  eil^,,afin  de  ne  le  pas  éloigner 
de  la  route;  Il  n"^  a  jÀ)int  de  bl<* 
timent  qui  touvie  mieux  que  ^fa 
hourgue.     «,  • 

LOUVIER  Jiir  on^e  •^oîntt^*t 
Quand  on  va  à  la  bouline  ,  du 
qu'on  tient  le  lit  du  vent  9  c'eft 
conduire  le  vâi(lèau  fur  imeairede 
vent  •  qui  foit  éloighé  dii  vent  de 
la  route  par  un  icrtervalle  de  on^ 
traits ,  OU'  pointes 'de  compas  «  en 
forte  que  cette  aire  de  vent  s*at)« 
proche  du  lieu  de  là  rotue  par  im 
intervalle  de  cinq  trahs  de  vent  » 
ou  de  icc  traits ,  en  comptant  pour 
un  trait  celui  fur  leouel  ôii  vA» 
vige.  I*ar- exemple  ,«  feïicu  de 
la  route  éft  àfEtt ,  le  vent  â'Oacft 
fera  le  lieu  de  la  droiTc  roui«'  3 
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mais  fî  le  vent  Ce  Êiic  Kor<l-£ft 
^uarc  au  Notd  ,  ou  bien  Sud-£ft 
.  ^rt  au  Sud  %  le  vaill^au  oui  fera 
poné  par  IHin  ou  Tautre  de  ces 
ceux  venuf  «.  Içuviera  ïut  onze 
'{K>inccs. 

LOXODRÔMIE  ,  on  c&urfe 

-t^UfUi ,  efk  une  fcience  9A\ui  par 

iUa.  calcul  géométrique  enfeigneà 

-trouver  fur  mer  le  lieu  oiiWe  vaif« 

£eau  eu  arrivé  »  en  donnant  pour 

londement  du  calcul  les  rhunibs 

de  la  route  >'  &^  le  chemin  que  le 

^vaiilèau  a  £iijt.    De  forte  ipie  ce 

.  ^ue  le  pointage  des  cartes  ne  donne 

que  méchaniquepient  y  la  loxodro" 

nue  le  donne  avec  plus  d*exaâi- 

tîide.  Ce  calcul  fe  fait  par  des  ta- 

tks  ou  iiippiutacions  divifées,   & 

diftribuéçs,  en  pluneucs  coloimes» 

3ui  portent  »  en  tête  des  rhumbs 
e  vetit  >   \i^  longitude  ,   la  lati- 
,  tude  »  &  le  chemin  qu*a  £dc  le 
vaiflèau. 

:  LÛXODROMIQUES, 

sabks  loxodronàqut»,    £Iles  ier- 

^vent  à  réfoudre  promptement  & 

.^ilem«nt  Jef  problêmes  princi- 

.  paux  de  là  navigation.  Quand  la 

toutt  que  fait  im  vai^lèau  »  en  fui- 

.Yant  un  des  trente  7  deux  vents 

juirqués  fur  la  bouHblè  »  ne  fe  £iic 

'  |)as  en  ligne  droite  >  cette  ligne 

cft  appellée  ligne  iox^iromitpie. 

Cela  arrive  toujours  dans  \tt  gran» 

' ^t^  navigations»  ï  caufe  que  les 

lignes  des  rhumbs  qui  (ont  mar* 

qués  fur  là  bouflple  »  repréfentent 

les  cercles  verticaux,  dont  elles  font 

Its .  communes  feâions  avec  Tho- 

flTon  »  &  Je  rbumb  que  Ton  prend» 

quand  on  part  d^un  certain  lieu  » 

pour  aller  X  un  auue  >  qui  eit  un 

peu  éloigne»  &  qui  fait  un  nngJe 

avec  la  ligne  méridienne  de  celui 

oii  Ton  a  deilcin  d'aller^»  quand  ce 

lieu  fe  trouve  dans  une  diftance 

confidérable;  de  forte  qu'en  fui- 

y^AK  iç  n^^e  veoK  marqué  dans  | 
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la  bou/folc ,  il  eft  impoffibic  ^ 
VoTk  marche  en  ligne  droite* 

•  LUCARNE:  Ccft  une  né^ 
diôcre  fenêtre  prîfe  dans  un  com- 
ble •  &  portée  fur  le  mur  de  ftcc» 
pour  éclairer   l*éuge   en  galetav 
Lucarne  bombée  ,  eSt  celle  qui  e§t 
formée  en  portion  de  cercle.  Xjt- 
vame  Fiamande  ,  c*eft  celle  qa^ 
conftruite  de  maçonnerie  ^eft  cou», 
ronnée  d*un  Iromon ,  &  pone  fiv 
l'entablement.  Lucarne  iamaifelUt 
petite  lucarne  de  charpente  qiâ 
porte  fur  les  chevrons  »  Sl  ett  coih 
.verte  en  contrevent  9  ou  en  triant 
gle.  Luearne  à  la  eapuàne  »  c'cft 
celle  qui  cft  coarerte  en  croifie 
decomUe.  Lueame  ftitiere  ,  it 
celle  qui  eft  prife-  dans  le  base 
dlm  comble  »  jt  qui  eft  ceuienc 
en  manière  de  petit  pignoii  6sc 
de  deux  nouless. 

LUMIERE  des  pièces  é^mtOle- 
rie  »  des  armes  d  feu,  ^  de  là 
plûfort  des  artifices  :  Ceft  le  trou 
par  ob  Ton  y  donne  le  fèu«  Une 
des  chofes  a  laquelle  on  fiut  plnv 
d^attention  dans  la  fabrique  do 
canon  eft  la  {iMiiere.  C*eft  par-là 
que  la  plupart  des  canons  foiic 
rendus  iiiutifes  »  parce  qu^pr^ 
avoir  tiré  plu/ietus  coup  »  la  lou 
miere  s*éiargit ,  &  fiât  par  ce 
moyen  diminuer  l'effort  de  la  poih 
dre  par  fa  trop  grande  évapor»- 
tion.  Ceft  pourquoi  on  y  apponc 
toutes  les  précautions  poffiMet»  • 

Le  trou  de  la  lumière  fe  ûit  de 
différentes  ûçons.  Les  plut  fini* 
pies  &  ïes  plus  commodes'  Ibot 
ceux  dont  on  ule  pcéfentemcnc 
dans  toutes  les  pièces  de  canon» 
&  doiu  Touvérture  eft  proportion* 
née  à  la  groflèur  &  épaiÂur  de 
^  pièce. 

LUMIERE  de  pompe  :  Cfeà 
l'ouverture  qui  eft  à  côté  de  b 
pompe»  &  ptr  laquelle  foui  ion 


t» 


fitar  emrec  dans  k 

:    |,(JNETT£:Gelemdeieave* 

loppes  qui  fc  fom  dans  Iç  ^& 
4^^^. devant  de  la  courtine:*  MWcs 
^<mt  comporécf  de  deux  faces  :;> 
j|t4  çompofeot  un  angle  rentnnti 
Jk  fe  «onAniifent  jordineéKSfnem 
ilani^  les  foflës^pletiisd>9tt vjpour 
j  faire  Teffec  d'une  fiioiIè'b»ie« 
.^,  vn  diiputer.Je  pa(ligeé^  Jfeéur 
terre-plain  eft.  un  petit  élevé-au? 
4ie(lîis  du  niveau  de  Tesm  »  le  n'a 
^e  4ouze  piedf  de  l^rgeuc  «avfic 
-im  parapet  large  de  stm.  lotfee  ^ 
-qui.  règne  au-deilus>»  ce-qtjil'iaic 
jcinq  toifes  pour  la  iargeui  de  toiiite 

ia  luntae,  

Il  y  a  de  petites  jgp^de  grande» 
lunettes,,  -    .  -  ' 

,  Poiv  conftruive' les  petâtet  tu^ 
jKf4f^  qu'on. fait. auk  angle9  ren- 
ii^ans  formés  ^pac  .la  dontirefcaipe 
du  gtaiid  foWé  ,  &;  par  celle  d|i 
jMpilë  <le  la  de^-liine  «-prenez  fur 

Jf?  .♦ïeaî^  -:«?fgÇ«  .dp  Il'^gl*  r«tt- 
crant  quinze  toifes  ,  dc^qQ^Mes- 
trénutés,à  l'ouvenure  de  viMt  toi- 
fes ,  décrivez  ^e$  arcs  »  qui  (e  cou* 
pant  en  un  point ,  donneront  kt 
deux  Êices  ,  autour  defquelles  met- 
tez un  foiSf  de  ils  toifes.         ^ 

Cet  ouvrage  n'a^fieinç^deViGn- 
part ,  c'eft  -  à  «  dire^»  t^m-fori'  ter* 
rein  eft  au  niveau  dà  .chennn  cou* 
vert.  On  y  met  feilÉaieisT  un  pâ« 
rapet ,  &  une  banqueW4%^<^î* 
flaire  pour  pouvoir  enfiler  r^mè* 
mi  dans  le  chemin  couvert. 

Four  conftruire  de  grandes  lu* 
nettes  ou  contre-gardes ,  prolon* 
gez  les  deux  faces  de  la  demi* 
Sine  au*  delà  de  la  contrefcarpe  » 
fur  laquelle  vous  prendrez  trente 
toifes  pour  la  face  de  votre  con- 
tre-garde ,  &  fur  Pangle  de  la  con* 
trefcarpe  formé  par  le  grand  fbiUS 
&  celui  de  la  demi-lune  »  portez 
^nze  toifes  ,  enfuite  ces  lignes. 

Le  rempatt  &  le  parapet  font 


de  ntoie  jqtt'4  h  4eaû  -  lutte ,  9  ji, 
font  îeuIeiDent; plus, bas  de  trois» 
ou  quatre ,  pieds.  Au  milieu  de 
c,cs  lunettes  oti  fbit  un  reuançbe- 
ment  !  paraUcîe  i^J^  ^ce.  Il  eff 
compojS,  d'Un  rcmjv^Vt  &  d'un  pa> 
rapet  ,  qui  fe'  loint  k  celui  de  la 
fffiSLtiééfSceiSi  foxi  :f4iS^;  quf  fe 
joint  4- celui 4e  la:  demi-lune^  ë 
env^MB.trwf  |oire9..ï.p  fotlë  des 
Imfttis,  eÂ  spQQVne  celui  de  lia 
demi-iwifçf  ^:  •:,-  .  ,.ï 

I  Qa.:?J9^ç  ^^  quelquefois. d^ 
¥aiU;^€f  comte  <rgard^sune  p^^f 
lmetpej,ffnxi  ces  d^^  faces  ^  p^ 
fées,  f)ir  r^^Dle,-  retirant  de  fa  çoii; 
ire^rpe  »  ^doptJe&  demi  *  gorgei 
peuvent  àvoir^diz  toifes  &;  les  éùm 

.ces,4i9M^  rJon  f&^  eft  environ 
dciixjftifffe-  «  ,.^  .,  •  .  ;\ 
Oa^peu|;.fep?flçf.  de  l^re  4^ 
places ,  d>f 9)e9  -  awç^  -deux  anglep- 
renurans  d^^ijh^cçi^têùÀr^  ^  ,qu| 
/ont aux. eûtes, (jeceMe  (unettfi,, , 

LUNETTE  d*'gj^ro€he  :  CVft 
une  fiwié-de^itil»^  ^eif  formel  de 
tuyau  ;  qui  à  chaque  bout,  &  quel- 
que fois  au  milieu,  a  un  verre  qui 
fert  à  faire  voir  les  objets  de  loin» 
On  les  appelle  anflS  lunettes  i» 
'^jffiilée  f  &  telefcopes.  Les  lunet" 
tes  f^pff^e ,  ou  tilefcopes  font 
néce^r^s  aux  premiers  Officieit 
de  manne  ^comme  de  terre ,  pour 
décdfmrir  ftir  mer  les  vaiflèaux  » 
jt  -ftiv^erre  les  partis  ennemis. 

'  •  LUNETTE  :  Efpece  de  voûte 
qui  traverfe  les  reins  d'Un  ber- 
ceau ,  pour  donner  du  }our ,  pouc^ 
en  foulager  la  portée  »  &  empê* 
cher  la  pouflSe  ;  on  la  nomme 
lunette  biaife ,  quand  elle  coupe 
obliquement  un  berceau  ;  &  ram» 
panre,lorfquc  fon  ceintre  eft  cor» 
rompu ,  comme  fous  une  waoQ 
d'efcalier. 

*  LUNETTE  s  Petite  vue  daii« 
un  comble  •  ou  dans  une  fiecbe  dt 


dbchcT ,  pdtit  a<Mrtélr  un  ^  A 

'  •  LUNttTlE  i  k  iil'àuffi'd-un 
nur  qui  6re  Uvîie.i  iW-tîUihcrtt 
vpilïn  •  &  qui  eft  ^ievé.  1  lu  jiîecti 
(Iciliftancc  ,,ririvapi  la  «oïlionié. 
:.  •  LUNETTEt  fr  dii  ncoH  de 
V.M  petcé  d\inTi^  d'aiCfnfc.  ; 
■  '•  LÛsuLE»  i*i  temm  it 
l^intiriE  !  OtR  Me  l^itK  rctt^ 
ftnnJc.  entre  deui  li|nct Mtal«e*« 
bi|  Mitre  deui  ttet  itt  teiclt.  Si 
rbh'inlbrit  «n^i»^-i*aiil!>r* 
AU»  un  <deiriliWr«itt  ,  JU^ix-K  -tu- 
ttieiïéihïfniiw  rhfpotciiiirc,  & 
ïjbt  'ftt  Hiat^  cSK  ,  qbi  com- 

Èrlit  nùti^lf  (frotr  ,  coifiiHe-  ^1- 
(te  t  ttn  dlfcrîTC  uh  ifcriitrtr- 
clf  ,  r<^ce  en  fbtme'  dt  'cVoit 
&nt,  rniA^mé  pu-  t>  ciTtmfê- 
téncédé  rfdcim  de  «i  Jeu*  «li 
U(«/fc~iMT  DTK  phrtiédendt^ 
coBfï^nie  'Hf  gàài  deau-cetCk  i 


t» 


dise'-^fthlhTkiItlIU,  fiOtWk 
f»*  ixtai  ifae'Ici  Mititu  anieJciu 
Meilin. 

■I.VTTE:C'cft  UD  CMitké 
du^tST^ii',  ^bi  cotiflfte  1  niipumi 
lome  ^  i(ti«flè  &  toutes  r»  fa^ 
owyautthaKi  ijtKtqU'uti  qui  a«> 
n^W'  tf  ^  itffiSc  avec  ta  mtmt 
■l|Mur,  U  lani  éioit  Ibft  en 
nâ^  parmi  In  Ancimt.  Letlof. 
temrj  fe  nomtnoiem  AchUus. 

■"-VJZSMt  :  Ccft  une  erpec« 
de  (Uni  nf{l4  de  trcfte,  ^  Ib 
fente  )iout  U  tkiiMltBit  de»  clte^ 
vaki  t  &  qui  Tprjeni  aprèt  avoir 
tté  failcM  ;  iàiw  demander  d'air- 
tce  culture.  E^  £uf  cnie  ptoduil  uBù 
tHur  Tiolénë. 

*  LYCANI  EKS  ;  Mille* 
otigtoliin  dï'l'EIcTivonic  ,  com- 
me ICI  fjndoarM  &  In  ITon^ 
dtni,  &  domJcHtde  diiu  ki  ea^ 
*lrd>»  ilC'la  StijpiEurie  de  i^t«, 
dUl  en  (Toupet  an  liié  leur  noin. 
Vôftr  PAKOOVRBS  It  W 
«AMMKS.    ' 
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•Il  f-ti^ 


MACH&OOUXrSy  ou 
plutôt  m^ècoulu  ;  Ceft  un 
maix  terme  5iui-À-j4k  n^Qâre  de 
mttadan  g^Ierie^  fi»iHaitt^v^tns 
te  vieux  châteftus  Ec  ^uk;  tmaei^- 
nes  pones.do.VtUà>ii*>.^^9Ît.lVip 
fidCoit  couler  atttref()l;si .  dçs..  yier- 
j^  pour  empêché;  qàVn  n'en  «p- 

•  MACHE.EHt4;feorie  gui 
fort  des  foiiges  ^'* Fourneaux  ,'  &    mit  ^)f<irtfttâ^uç  i/te.  Âf •   de  J^ 


Je  befeîn  ^o^.  fa«..I,es^pieiHçir 
ret  maekmet  fi>nt  Ift  plus  ik]|^ 

pies» .'  .:      î_  :.  .TE  -ri,  ,  ,.., 

*  M  A  C  H  I N  ^  JL)i4ra9t/«giic» 
**te&<9M.  !<l«r  tooces^'ies  mackJMs 
qui  .lèrv«fU4cf»nduij:e  &  à  é^^wff 
les  eaux:»,  fott  far  le  moyen  ^ 
4Vau  ipéolc^çiltpfir  quelqM'Mtfp 
^Hce,  mouvaMi^.,  Vb^T  -^  .c%  Mjj^ 
la  pfeniieffè:'^lfiA.ire  /'i4rr^iî| 


30  fer  quand  on 'Je  ba£  Tuf^en-J 

ciume.  Il  elt  trâ  ->  bbn'  à^  Sûre  âu> 

timem  quaiid  iJ  çilTfîîÂ**-  -  -  j 
^-  MACHE  -M£>U»E;;  «fine  «ej 
'fharihe  :  Ceft  ïc  tiélirîs  d*ari  Hf-r 
'cuit  égblné  &  iié^ié^  i^atés.t 
*f»ar  un  Réglemefit  ^tfR6i  i  II  eft- 
'ordonné  que  le  àiorctay  debifbuit 
"dui  fera  de  la  grôflftir  ^i^ytiié  iioi- 
•fctte  ,  ne  pôniira  être'Wptftï^i.' 

4fhe'^mowe ,  &  fertf  <lélivré^à  W-i 

^uipage  avec  le  refte  de  leurs '^-^ 
'fÏMto;    •         '^'^'[.    irr  \    5      : 

•  •  xaXTHfNE!  C^%éiié^%i 
'iÊSsii'idm  ce  qui  ft¥c  à  auginen^ 
-fee^  ^  à  Y^Ier  lès  forces  mouVan-J     •  MA  CH  IM^^r^Pm^oflié^. 


'tes.  \V^  en  a  fîx  'prind{>â1es  lEUt-^ 
"llttièflet  on  ^t  tafj^orter  toutes 
'iesi autres.  On  Ms'à^élfe'nilffrhîi 
nés  fimples  :  i^6H  $4èr-1b^ie«  « 
-*Jlt^ur  V  la  roiicièâitéefy  ia  pouUei 

•4»vis&  I«.«oii>#i;i(.;', 

9  •MACHIKfJ^ie^ldetm!!»: 
sC'sft.  un  a/IemUa|;e>Ulo:(pdcciN  de 
>  'beif!  tcUeovitt  diip6r4«s  ».  qufaveé 
7  kl  Mc<Nirt  des  'pobHcs  &i  des  cor« 
.  iliigfs>  un  petit  nombre  d*b9mnteè 
•  ' peut:eo]ei«r.  d£  g^  i&rdeaMoi  >  ^ 
..  Jto  pafiec.^ikiitee  iieUef  foM  1^ 
^'viadas  y  l'eB||ki  m Ja  ^me^»  &c<  qif 


Jidor. 

ef^  celle  qui  paV  l*i{Xipreï09Qr.^ 
1^9k\  imii4S.lenfo9  4es.if)âfiin|eift 
^ue  )!4nr<f>iicii^j|  te  i^me;Ja<(f)^ 
humûnei^gomuaf:  Ç9We,  Oii^g|- 
pelle  a«flg  maehm ^jmtmmWi* 
une  iwirèîfie  q9i.Vlma»IK)ipp«i4';nfs 

4&  deflbu|.«cfV)r4:l9Sb4>iW  veri^* 
&  qui  eft«x«ièi«tnpfl^i:iiiile^pôiLr 

p)urieu«r .  exp^nenqff r .  pky^ss^sit 
Elle  a  iiiAwwi^.  ^y^'M  dig* 
lèptieme'!Cëolr\:tM  ^K^on  <â^lC« 
ifick  -ft  Ma^iftmti.df  ^MH*^eb/9$i^ 
en  Sax«r  '.»>  .• ,  r  ,'.;*•  •  s- -1 


feint  celles  qui  fonf:  cvoiiHïfi^a^fie 

plufieurs  mfiishw»  ,fyffv^ji^\mci 

*ron  tieuf  «MAl^ver  «n.utiè.infl]|f» 
faé  dekOianiterAi  diit^ntes  »  ff^ 
rocetlifMi:2(<M.nîc«0it^.    .    ,À 

MAi2]ilIKW^ir<«rrs  #s 
JncUm  ^  »van^>\Ul^e9tiQn.4^s 
acmtfr.  àt  foi  •-  tftoienC'  «outes  ki 
pièces  q^  iervoient  à  cctoveiferjSc 
à  i)iiiner:les  d^feofist  des  yeane* 
mis  »  Ikoqui'^UtMti^t  ta  fu^fe 
de  Jftiti  Pteces.  pbm  les  Na- 
tioar^eXiquenies  »  on  Cr  fei^oic 
pdur  «rendre  pae  Place  »  de  fsr* 


gnes  ,  de  mcmttletSt  de  mufeûleSf 
d^  tours. 

On  conflruiloïc  la  tortue  àvefc 
des  membrure»  &  des  madriers. 


On  la  garantiflàlt,  du  fed^  en  la  re- 
vétiâàm  de  cuits^auds  ;  de  cou- 
trertures  de  poil ,  ou  de  pièces  de 
mdc.  £lI«'c4u«»olt  littep&utre; 
^niée  H  l'un 'dir- Aïs  lMue^d\in  fer 
crochu  ,  pour  arracher  les  pierrei 
<i¥  fe'muralrie;^  -'  :  M  -  '  ' 


"bff  doiméir'"4èf''t«bm  de  fimtatk 
W^  poutre ,  i  eaui^  ^tf  a  Ugate 
w  fDn-ftr;^u  tSctit^bnrfâ  garrtif- 
Tdtt"  tJe  ftr  "  èTjiienû^  ïêie ,"  &  on 
Tlipi)eIlof c  hHitr  ,  ftrftfar^e  (jis'ê'lfe 
"SifitttiDtr  *  W'mMMmes^  f»ar  Ja  du- 
-lf^  de  fofi-frdbc  y^^partç'qu*c)Ie  : 
recu.loit  à  la  façon  des  vrais  bé- 
#]ièts  >  pour  ùkp^'kàCàiàô^  avec 
^ttS  de  force.-    ■*■■  :   •'•;'*    •-.;>,  :'.. 

^ilÉhiatioivdë  Çtt  wefkttikhncc  avec 
"Abimarde^  ce  iWm.'CeiïiA^  tàn- 

^fa  têpft  *  ^élftfttie;  cette  mtfrMfie 
«Aître«trer^'&? leUbnit- fy  poudre 
^£c|ttr^hêUrt«v»ftoi|  vf^feRimtm. 

•  '  tic^  Adcièiîïi  '^pclloieiM  vûnej 
"iflès  ^lèrm  â^appt»ûkci  On  corn* 
*jjJ6i^.i^<  eefife  iiMtMMe^ -d'une  thar- 
^^te  l^efe  s>Witlli:|loMb9it  iept; 

pieds  de  haut ,  huit  de  Itfr^*,  fufi 
♦  féàc  'aèTbnl  ?  i^èdùw  Aomè  toit' 
'^l^epJàiitiheÉ^dù  dé  «l^iif /  Se«  eô- 


I  Je  laine.    On  les  conduifoît  ni 
l'on  vouloir,  commes  des  char- 

riots-,  pat  irffliïyeh  rfe  Wôîr  pe- 
tites roues  placées ,  Tune  au  mi- 
lieu fur  le  devWt,  &  les  autres 
fur  le  derrière'  aux  deux  extré- 
mités. 

'  LerAfl^gè^^s^ràcIioleAtts 
man«e]éts  ^er  -flttrailies  ,  &  ^ 
âtfSm-^  COùjÀrt ,  il» délogeoicm 
les  aflféjg^  9eé  remparts  à  coups 
deflecfae»^ s^ce-'  la  fronde  ou  des 
traits ,  pouj^Eiciriter  Tcfcalade. 

'tc,càv'4ièr  étoit  une  terrailè 
(ffon  élevoit  avec  du  liois  &  de 
.la  terre  ffontffs^l^s  murailles ,  pooc 
lahcër  dëstifiàrdansla  Place. 

y^Q^  jimymQit  mufcides  de  pe- 
tites Jfiqchpux  ioas  lefquelles  ks 
Aâiégeanicpmi>)oienc  le  £oiSé  de 
h  .Pjiçç  aij^jlcs  pierres  V  de  k 
rerrf  ,^<^.desjârcines  <|u'i{s  y  poc 
soient.  Eiiea  icoôfolidoient  &ap- 
.plani/jbieiit  4e  tcrrein  »  aUn  qi»e 
içs  .cpurs.a^^ulames  puilèm  a^ 
prêcher /4jeiâ.fpuraille, fans  oU* 
t^Ies.  0^  les  appelloit  imputa  • 
4m  pop  4W.  petit    poiflcHi  4e 


m- 


Comme  ce  poi/lôn  fert  dç^j^e 
anv^.baleiOeO  <8t  leur  eil  <an'ti- 
iiueUement  ù^Ie  •>  malgré  f^  pcti- 
tefljs ,  de  même  ces  petites  MOcAI- 
nfs  def|inée9:au  fervice  d^  gfap- 


d|^  k  JlimStRilm^'i^m  iUTa  d^o-    <*^^  'ovrs  »  marcheieat  devant  eilcs 
*^l!erimt^él»aM«^«ftu|MN|epjer-  [P^^  l€ns,.ou:vrif  ie  pai&gp  ^  fc 
«i%s'&  aa'ç/î*a«sS  ifcdif.cttinie' de  I  ^"' IraW  ^ 
lèu  ,  on 'Géu\M«if  ile~  touf  en  de- 


*^»dè'èutjlfe  'frais  bùF  de  Couver- 
2'iiires  de  '  l8Jrte;"0»  jb^n«it  '  dé 
^jttxmt  'plufîebrs  de.  «ni  maâkina  , 
^fous  tef(fiielle«  l6S'Afl1ë|esns  s'a- 
*  vançoietic  4  cofevért  du''pled  des 
'  murailles  fiMr  les  fappesi  -  -. 

"  Lesm«if%f^j.jétotentfiiii:s.dVme 
■  «harpSnté'Qceiiftîfie ,  ib'irÏMverte 
#un  ri(ft  d*b(]er  j  <ju»ttn  nrniflbit 


'  Les~rai^r^H>ient  de  grands  fcd- 
timens  aflèroblds  'avec  des  ps4- 
wsik  ûeé^tAHkh  ,  ^  levênit 
avec  (oîn-  d^  peaux  crues  ou  4(k 
couvertutes^4c{:lbifte»  pour  fMiti- 
tir  un  fi'gesnd'  ouvia^^  der'Ms 
dtB  ennemisi  Cetirlsrjsctir  fe  pio- 
portionnok  ùa^  la.  hMiiewt.:  ^wi- 
quefbis  elles  ascdriii  trctfw  pWs 
en  4]uafsé^  9  ::^]^fois 


4ê  peaiii  6a^tS|  <4  ik.piecei  Jou  «ta^ttamrl^^^jMir 


SI  A 

«Kédok  tes  murs  &  Ici  tooit  de 
pieire  Iti  plus  élevées. 
;  files  Àoient  moaiées  avec  art 
6tr  pluficins  roues»  dont  le  îeu. 
èiifoit  mouvoir  ce»  prodigiciirc* 
Biadès^  La  Place  étoii  dans  un 
danger  évident  ,  quand  la  tour 
étoit  une  fois  jointe  aux  tnnsail- 
ks..Ses  étages  fe  communiDuoieçt 
ett  dedans  par  6es  échelles  »  & 
elle  reoferreoxt  difTérentes  mackû 
■f  s  pour  prendre  la  Ville. 
...Pans. Je  bas  étage  étoit  un  bé* 
UctfQfu  battre  eti  brecbe.  Le  tni^ 
lirucontenoit  un  pom  £iit  dedenk 
«HflMMrurea  ,  &  garni  .d'un-  para- 
pet de  elayonnage.  Ce  pom  pûuflë 
^n  dehors  ie  plaçoit  toui:d7iuicottp 
«nif c  la  toiir  &  le  haut  ^u- mur  y 
$i,  fàîibtt  un  pailàge  aux  Soldats 
pour  .(e  jeuer  dans  laPlaceij  Le 
iiaut  de  la  tour  étoit  encore  bor- 
dé de  comhattans  armés  de  longs 
épieux  ,  de  fltches  »  de  :  traits.'  & 
de  pierres  »  pour  nettoyer  ks  remr 
parts*  Dès  qu'on  étoit  yetm-Uk,  là 
Flace  étoit  bientât  prife. . 

Les  tours  une  fois  jointes  aux 
BKipille» ,  les  Frondeurs^  avec  k^ 
ftterres  «  les  Arohers  »  les  .Manu* 
Ixiliftains  »  les  Asbalètriers/avec 
iliSf  ^eche^y  &  en  général  let  gens 
4c  traks  i  à  coups  dePpIohibées^Jt 
4'autfes  armes  de  jet.»  déiogecdeot 
jcB  affilés  du  rempart  i  M'mSà*^ 
xèt  on  dreflôit  les  ^écheilex.  M^ 
ilaécMent  fouvem  précipités  du 
Aamenbas. 

.  Lejiulflîégeans  fe  (èrvotent  «iiffi 
4*atttres  moyens  pour  emporter 
«œ  Place*  ÙétoicnxU  harpe  r^^ 
Mom  k  cordt»  ;  Vexafire ,  ou  pont 
tk  cooiiflès ,  &  le  tolUnon  »  ou  baf- 
cuk. 

.  JLa  harpe  étoit  une  efpece  de 
.ponc  kvis ,  ainii.9ppeJlé  de  &iref- 
fieoihlaxice  avec  l^ipftitiment  de  ce 
jioin.  Ce  pont  de  membrures  ap- 
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la  tour ,  àvoit ,  comme  la  harpe  » 
des  cordes  qui  l'abaiflbient  fur  le 
mur  par  k  moyen  des  poulies  »  9l 
aufli-iôt  des  Sbldataiiortoienc  de 
la  tou^  pour  fe  jetter  fur  lea  rem« 
parts  par  ce  pallage; 

-  Vexofire  étou  ce  même  pont 
dont  on  a  parlé  phis  haut ,  qu'on 
pouiRût  en  avant  du  corps  de  la 
tour  funfii  murailk. 

-  Le  tolUium  étoit  une  b^&ule 
faite  avec  deux  grandes  pièces  de 
bois ,  l'unei  plantée  hkn  avant  eit 
terie ,  &  l?iautre  quiétoit plus  Ion* 
gue  >  attachée,  en  triiver» .  au  ibm^. 
met  de  la  première  »  êc  dans  un 
tel  .point. d^quilitoe  «  qn*en'  abaif- 
fant  une  de  fes  cxtiémités  l'autre 
s'élevoiti  On^attachoit  k  Tun  de» 
bouts  de  cette  poutre,  ime  çfpece 
de  cailiè  d'iofiet  ou  de  bois ,  oit 
Ton  mëttoit  «ne  poignée  de  Sol-i 
dats  »  &  en  abaiffimt  l'autre  bout 
on. les  ékvok  »  .&  on  les  pOitpift 
fur  ks  murailles. , 

AuxiROcàiii^s  d'atiaqaeilQnt oi» 
vient  de.  patkr  >  Ut  Afii^és  ei^ 
oppofoient  d'autres  ».  qui  étoienl 
k»  balifieSfleà  oiu^rt^  *  lesfcor" 
pions  fies  arluUétes  *  les  fiJHhé» 
les  » .  les.  fnmâes  .6*  les  fieehes,  • 
'  -La  haiifte  fe-  bandoit  avec  dei 
cOrdes  de  wàer£r»  &  f^s  elle  étoit 
longue  9  pIas..elle>poiiffi»it  loin  Ici 
traits  »  fur -tout  .fi  dk  étoit  fâit^ 
feion  les  proportions  de  l'art  >  & 
fervie.par  .d'hafailea  gens  qui  en 
avoienc  étudié  aupacurant  k  por^ 
tée  ;•  eiie  ptï^itttMic  ce  qu'eUt 
foppoit. 

L'ufage  de .  Ponagre.  étoit .  de  jet* 
ter  des  pierres  i  &  iielon  qu'il  étoit 
grand»  &  qèe  .fi»  cordes  de  ner^ 
étoient.  ^i^Ëx.».  il  poollbit  des 
corps  fHtt  ou  fliK^itis  pefans ,  mait 
avec  jme  viokiice  comparable  à 
celle  de  la'  foudre..  Ces  deux  nuk- 
chines  éioient  les  pius.tcfribks  dé 
ioutt9«  iêinnoaMioagre «  fei| 
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voAÛtM  qM  l'ançoit  ëfoient  éPta 
poids  à  écnfer  «  non  -  fralemenc 
ISf  hommes  8c  les  «bevavx  «  mais 
à  brifer  aufii  les  mêthiuts  des  enp 
Bcmss* 

Ce  que  les  Anciens  appelloient 
mKKÊbid^. ,  sVcoic  appelle  aupa- 
savant  feor^ian  »  parcs  ique  cetse 
ÉÊukine  Moit^vec  des  dards  min- 
ces &  déliés.  UtfufiibtAt ,  l^r* 
htUîî  &  fxfrmie  étunenc  des  ar- 
ftes  dont  même  on  n*a  perdu  i^i* 
ft^  t»rmi-ti6us  que  depuis  fim 
vention  de  ta  poudre  »  St  {Aufiours 
ftupict  d'Orienc  s^en  fitrinenten-^. 

Pour  réftfter  au  Mibrsr  jt  aUx 
Aulx  »  les  afii^s  £iiibiem  def- 
Cmdie  a? ec  des-jcordés  dès  ma* 
Ifclas ,  des  '  coovemiaes  de  laine  ie 
lèAg  de  la  lihiraillrv  "a'te  endroits 
ce  te  bélier  teicoit  en  brèche  pouï 
<A  amortir  hr^viofenoe^  D'autres 
iiiiilibiem<  tes  i)éUers  avec  des 
nœuds  coulans ,  leri  tivoicnt  obli- 

rmem  'da  tnit  <ia  mor  k  force 
bras  »  &  ies  Kenvci&ieric  4nree 


*'  Phiûeats  atcacfaoieat  à '4.es  coiw 
ékn  un  ftr  dentelé  »  fiiir  «en  m»* 
niene  de  piike.%  j^nHm  appelloik 
hup  y  avec  lequetils  aciçx>d]oifent 
lé  bélier,  Ic'  féiwCkfoient ,  ou  le 
Ibfpradafent  «"de  âçBii  qo^  ne 
pouvoit  phB  agir*  '  -  • 
'  Qœlqoefois  Jes  aflîégés  rou» 
loienc  du  '  haut  *  de» .  muir;des  .eo- 
Kmnet  Sl  desBfaflès  de*  pierre. ou 
Et  marbre  Angles  ^i^rs  pour  les 
rompre.'  Si  malgré  cela  »le  béHdr 
«uvroit  la  imnaiUe,  Jt  j  Caifoit 
Iveche  «  ce  ^  4riivoii  toovem  ^ 
Il  ftille  rtlRMft<»<qas  rcftoii  aux 
•Ifiégés  étoit  de  dàni^ltr  les  mai» 
Ions  »  de  conftmiic  «m  autre  mur 
tn  dedans  »  &  de  dbher  <ke  frire 
•périr  les  «ntiemisfoé  le  rempan» 
Vilê  emrepfVfioient  àt  forcer, 
«^    fom  mvkt'k.ka  aux  imiit 
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f  nwbilcv»  les  sàOégh  âiibtefii^ 
fortie  avec  des  tioupes  dMlite  ,  ft 
apiés  avoir  repouflë  Tenatmi ,  ils 
arracbôienclss  cuirs  qui  couvroienr 
la  iQw  »  iSc.  y  nettoient  le  lêu  s 
mais  û  la  guniron  n\>rott  pasrif- 
qucr  une  Gattie  »  on  hmçoii  avec 
degiandea.  baiiftcs  des  marteau» 
00  JesyMarrytrs  »  quipesçoicM 
Itk  peaux  ''8t  les  couvertures  »  ft 
ponofem  le  feu  dans  le- bois. 

Les  mfiruebut  éioient  une  fona 
de  'flectes  a!rdemes  qui  mecioSént 
le  éètt-^xat^coutoii  elles  pouvcicm 
sfatndier»/: 

^  f4  fhàùrvjpe  étoîc.  une  e^HW 
àéismce  tftMc  ,  qu*on  eniorcil* 
luic:jcl*éiaupcs:  pleines  de  foufrf^ 
dc'Mtunie;  de  réfme ,  &-d'builf 
incbhdiaite*-  Oe  trait  lancé  par  les 
baliftss  ptttç6it>les  couvertoresdct 
tooik  9  s^actacboit  au  corpt  de  2a 
apfdUiiie  <'&  la.  bnUoit  fouvent. 
. .  On.^f]^ii  encore  tes  moment 
que.  leriaâiégeaiis  n^éioient  :  point 
fiirt  Mic»  fardes  :  on  dc(cendoi| 
avec  des  cordes^  des  hommes  qui 
postoiem  de  la>'  lumière  dans  des 
taàteriKSt  &  on  tes  lemonioic  4a 
mimé ,  at>rès  -  qnHte  avoiem  tnia 
le  ftu'  WKtnkâclânef.     '    - 
"  4»er<afiiégéa  pour  n^êav-'^paim 
eèsimandéferiâE'iéeraféspar  «ne  Mtf^ 
dtiur^fopéMsum  sus  remparOTy  e^ 
inuâbiâit  vaQort  U  partie  eu- mur 
obUi  «Jiir  s^éffonpoit  d^pprodier  « 
£t  cek'  fe  fàifoic  par  une  mafon^ 
nerie  de  pierre  &  de  cimcilt  ^'de 
«erse  détrempée'  ou  de  bffil|ijev  on 
etilin,par  une  câurpenta*         ••   • 
Ces  tdbss  redouuUes  eelSifcat 
defèire.  dès  qu*eltes  fe  «oiwatem 
infiérteuiM  aux  défenfss  qn\Mi  leur 
oppofoit.    Mais  fouvent  tes  •afllé^ 

Séant  renfennolent  dans  k  ftei* 
e  tour  une  autre  petite  tuur  qn%ii 
ne  voyoit  pas  »  &  que  rbn  Mk 
fgit  tiMoéer  avec  des  cordes  4  *dt 
44lt^poittOlol%a«M 
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'iBSk  9*élfvoit  tout,  dte  dorip  80-' 
.def us  i^s  défenfes  ^  &  le»  Soidacs 
.^IB  y  ^oibnt  fe  )«tioieoV  dans  Sa. 

Quelqbefois  le»  ftlf))^  ptékh' 
soient  au  devant  d^itnfe  vMi  qai  9^- 
svsAçoic  ^  Ile  tfès  -  kixifues  pootres 
.•etttoes  de  fer  >  ^iir  l'éldi^eri 
ndes  muroitle».  Au  Ùé^-àt  Rho-^ 
.dies,  ^ir  V^gece,  ieft  a^fiégêâtis 
«fark  coi^ruit  une  tdur  hnobile  , 
•lupéricuie  de  beaucoup  ^L-aux  rem- 
^m  ^  à  toutes  Ici  lokirs  de  la 
"Placb  ,  on  Ingénieur  imagina  un 
inoyen  de  la  rendïe  Itiiftite* 

Il  ouvrit  pendant  la  nuit  une 
iralerie  fouierraine  ,  (  c'éioii  la 
^Siinë  des  Anciens  ),  gtiipa/Ibit  par 
'<leflous  te  mur  de  la  ^'iace ,  &  la 
-pouiTa  fous  ft  chefnih'  oh  la  tour 
ctevoit  paflèr  le  le'àd^iliain  pour 
"approcher  des  muraiI^ef.  Les  en- 
.nemis»  qdi  be  foupçqnijoient  rien. 
*€Îe  i'attifite  I  conduirttdlt  ta  tour 
*|ufques''fur  fendroit  qui  étoit  ini- 
tié. Le  fôutertaSn 'fbndiît  àui^-tôi 
'foui  le  poids  Ae  cfettè  fnàflfe  énor- 
'më ,  qui  s*y  enfonça  *i!lfe  fnhnfere 
*^4u1l  ne  ftit  pas  poflîbl^  <fe  Pcn  re- 
'iJren  '  On  fut  dbrjgé  de  iaildreir  là  la 
toiâr ,  ce  ^ni  fauya  la  Place. 

Il  eft  f  arlé  dans  les  (iécles  an- 
.férieures  ^  oii  toiites;cec  machiner 
^^osenc  «n  urage».4u  cfaeyal  de, 
*i)0«(  re^du  il  célébré  |>ar  VEniide 
Jàc  yiMgjie  ffç  qui  caufa  M^rife  de 

Troye.  C9n*étoit  autre  chofiçqu^un 
^iinr.  oCç  i»élier ,  ïa  baltfte  ^  la 
,«ati^>u}le  ^  fur-tout  cette  dç^nicre  » 

«(voient  unaufli<grand  Àplusiur» 
.^miaiiv  d&t  que  h^tre  canon.    . 

Le  fèu  'grégetfii  9 .  dont  depids 
bien  des  iîécles  le  fcerec  «  été  per- 

'^Ar,  iséolbo  inevtinguifelc  éfôh  plus 
letfiiUeqae  cehri  «h]''c»t(m.  11  fe 

«iançoit  delom  avec  des  wcLdii- 
fies  convenable»  ,  «foh  fur  «ne 


itjit  itirdes  trooiics  |Kmr  1rs  conr 
nmeti 

ht  canon  cependant  a  &it  di& 
parottie  toutes  ces  mackmeu  II 
pott^roit  lui-même»  dit  uto  Au» 
teur  9  liiiparolà'è  à  iba  tour  »  fi  on 
fàifeit  attention  fer  h  bonté  dont 
étoient  les  nuiàiin^i  de  guerre  en 
ttCage  avant  rôiventibn  Aa  aimes 
à  feu.  Il  en  coûtoit  peu  tant  pour 
les  conâmire  &  pour  les  mettre 
en  jeu  «-^è^oor  les  tranfporter. 
Elfes  fe  mohtoiem  &  4éniontoiciu 
ficileinent. .  ^ 

Le  canon  eft-  biài  d^ne  autte 
dépcsnfÎB*  ^h  gouvernement  jette 
dan»,  de  gratuib  •  embarras  i  dont  il  ' 
ne  dédonDhage.  pdit*étre  pas  afldat 
par  fon  utilité.  Mais  M.  de  Foo- 
tenelhe  h>Bft  pas  4e  ^ce  féntiment. 

Ce  quirrend  la-gaerre  plos  dou- 
te Jt  pla»'^déci6ve  \  la  send  auii 
moins  mciinkriere^c  il  a  dû  péHc 
beancoa^iplos;  dtieinanes  pendant 
la  liurée.  «fes'iimgs^'fiéges  dom 
PAntiquâsE  -ftit  inemxbn  ,  q«?il 
nVn  |yérirdnfmird*bài  dans  nos 
ftéges  »  qai'fonk  mèom^abieinem 
plus  coansv'''      '  • 

)yfACiiI)C£&.ihJ!rnBslrr.  LMdée 
des  WMêhMT'ùafanaUs  eft  attei- 
Iniëé  à  la  France  (  mais  l'invesr* 
tion  n^isft  pinhouveile*  Celai 
qui  les  mhjle. premier  en  iiàge 
>hit  Predersr  Jambelii  i  Ixlgénieàr 
ItaKeti  ^  liurant  le  fiége  qn^Akxack- 
«Ire  de  Barsirmit  d^aàc  Anvert. 
Le  Prinsft  :*jdX)Mn:ige  s^  ferri 
d\me  vmtkminfém^f  peiar  brû- 
ler êi  tfombMer.le  Havre.  Lès 
Anglais  6:  ids  ttcdlqndoi»  eun^t 
aoffi  deiffi^in-^ds  ruiner  Saint'rMalo 
avec  wk  mathiat  infsrmde.  Le 
vMèim  Cela  gro^  bombe  psépa- 
fé$  pour  tiiiner  le  port  d'Alger 
fôos  le  Yqjhe  éc  Lo«n  XIV,  rft 
ta  premi^e  de  ces  machinn  ^ 
ift  été  ibnfifoi^e  de  notre  tems , 
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4UX  enncmif  ée  ia  France  de  sVn 
lèrvir  dans  les  dermeres  goertes 
•^  ce  Prince  ,  contre  nos  VUies 
maritimes. 

•  L* Auteur  des  Oeuvres  Mili- 
taires •  3bn»  XXII,  p€tg.  x%%,  en 
:]>ar)ant  des  machines  infemalestdh 
«ne  Vii  ^toit  dans  le*  cas  de  £iire 
rcsécmec  uniî  terrible  pétard ,  fur- 
tout  ponr  détruire  des  ponts  »  il 
'^imeroit  mieux  qiTil  Gk  tout  (im- 
■plement  d*an  aâèmUafe  de  fot- 
^ces  pièces  de  bois ,  jointes  I\ine 
contre  fautre ,  foit  en  forme  d'un 
cetif  cm  en  cône  renverfé ,  &  bien 
cxademem  entortillé  de  cordages; 
méthode  qui  lui  paroii  aufi  bonne 
:Sc  ia  plus  aifée  à  cxécmerdir  le 
-cbamp* 

'  Pour  brûler  &  rompre  des  ponts 
^e  bois  »  a|ouie»t?i1  ». &.  même  pour 
'fiiire  fawer  ceux  qui-^foot  en  ar- 
ches t  cela  peat  fe  fiôic  avec  ton* 
tes  fortes  de  bateaux  remplis  de 
tomes  fortes  d'anifioet ,  joints  à 
des  bombes  *  pétardà»  ftc.  11  éioit 
très-&dle  'de'eonftnîife  ces  ntf- 
.ékinetù^ertiaUi  fiie.des  radeaux 
par  le  moyen  de  deux  ou  trois 
'snillierf  de  poudré  »  9t  même  d'un 
4épôt  plus  omkSdéiaUe  i  ifù  pât 
le  renlèrmer  dans-tfO  aiflèmbla^. 
de  pièces  de  boit  ftaiiKives  ,  te«' 
fttiK  la  ^gniie  d'un  câneirenverié , 
&  par&itemeni  entptdsé*.  depuis  le 
bas  iafs^m  haut  -do  cordages  ,< 
Tùn  par-deHùs  l'aune  ^  comme  cin- 
•^enelles.,  eomblenux  >';oa  autres  » 
avec  de  gèandes  banéa  en  travers 
ûtt  ces  fiottes  ,  oii  bien  des  pièces 
de  boit  piefpendiciibdrei  »  en  me» 
niere  de  mâts  9  afin  «pie  venant 

paflèr  aox.aRhest4  dies  sVvré- 
tem  de  façon  que  les  anifices  & 
autres  dép6ts  fe  trouvent  deflbot 

](  pont.  /iTdttf  •  dit  i^Auteut ,  qaV 

tant  d^abandoimar  cet  maehimes 

.  SI  coulant  de  l^eau' ,  il  co  fiwt 
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qaele^fttnie  foh  pas  port^à'potîM 
avant  qo'ellet  (oient  arrivées  à  reti* 
droit  qu'on  (è  pfopofe  de  détnâre. 
MACHINES  â  miter  ;  Ce  font 
^machutiet  qui  fervent  à  pofer  kt 
mâts  dans  les  vaiilèaux.  On  let 
place  fur  un  ponion ,  &  eBet  ibnc 
faites  à  |>ea  pies  comme  une  f;raf t 
ou  comme  un  engin.  En  quelques 
endrofl».  on  fe  fert  d'un  isonton , 
avec  un  mât , -un  vindaa.«  &  un 
cabeAan  ,  &  de  feps  de  drifiè» 
Dans  les  atteliers  de  fabrique  d»i 
malt  f  o«  k:  fert  d'une  cfaevse 
commune  pour  mater  les  petits 
bâtimens  ,  mais  pour  mâcer  les 
grands  vâiflèaux  ,  on  en  a  d'ex- 
traordinaires t  qui  ont  fept  »  dix  Ac 
quatorze  palmes  dVpaiflèur.  Poor 
mater  en  mert  ob  l'on  n'a  point 
de  chèvre  t  on  fait  fiiire  une  au- 
tre machine  de  deux  pièces  de  bois 
qu'on  fait'croifer  vers  le  haut. 

•  MACKIKISTE  ;  Ceft  cehil 
qui  ÙM  ou  invente  des  machines 
pour  augmencer  les  forces  humai- 
nes. H  raut.qu'il  foit  fçavam  dans 
les  mathématiques  &  dans  la  mé* 
chanique  t  autrement  iV  ne  par* 
viendra  point  à  calculer  exaae- 
ment  les  puiilànces  agiilàntes  & 
rendantes  ipii  fe  rencontrent  dans 
les  ihacfcines  qa*il  imaginera. 

•  MAÇON  î  Ceft  cehn  quî  eri- 
trepretid  &'conftrait  un  bâtiment. 
On  donne  àiiifî  ce  nom  aux  com* 
pagnons  qui  travaillent  en  mortier 
ou  en  plâtre. 

•  MAÇONf^ERIE  ,  fe  ak  de 
l*art  de  maçonner  «  &  de  Tonvhig» 
même  du  Maçon, 

•Tcînes  les  erpecet  de  m^fem^ 
rie  fe  réduKem  aujouidliut  ani 
cinqfttivantet  : 

Maçamtme  en  Uaifiai  c^ék 
conftruâion  dequartiertde  p« 
de  ttille.t  pofiés  en  tfecQuvrenHâf 
iei  uns  focales  amret. 

âfayMMiM  4ê  kifêê  t  C'A 
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vue  cohftruâion  de  iriques  pof4^es 
çn  liaifonj  &  proprement  join- 
toyées» c*eft-à-dire  cimentées  avec 
du  plâtre  &  de  la  chaux. 

Maçonnerie  de  m9ilim$  :  C^eft 
une  conllruâion  de  moëlons  bien 
^anri« ,  bien  appareillés  »  &  pi- 
qués dans  leuxs  paremens  ,  c'eft- 
à-dire  »  dans  leur  côté  apparent. 

Jftffomterîtf  de  limofinage  :  Ceft 
«ne  conftruôion  démoulons  bruts» 
^refiës  au  cortleau ,  ians  appa- 
reil ,  c*eft  -  à  -  dire  fans  être  tail- 
lés. Voytf  UMOSlKAG£. 

Maçonnerie  de  blocage  :  Ceft 
une  conftruâiOD  de  cailloux,  & 
de  rocaiiles  »  qu*on  lie  avec  le 
mortier. 

•  MADI£R  :  Ceft  le  nom 
qu^on  donne  à  plufieurs  pièces  de 
hoie  ^i  font  dpuées  à  d'égales 
4iftances  fur  la  carène  d'une  ga- 
lène. 

MADRIER  :  Ceft  une  fjn^e 
planche  dont  on  couvre  ordinai- 
rement la  bouche  du  pétard  »  après 
.qu'il  cft  chargé  >  &  qui  s'applique 
avec  le  pétard  contre  les  portes  » 
ou  autres  endroits  que  Ton  veut 
brifer.  Il  y  a  des  madriers  qui  font 
£iits  avec  des  planches  plus  Ion- 
sues  que  les  madriers  des  pétards  » 
tfC  qui  font  revêtus  de  fer  blanc  , 
£c  chargés  de  terre  »  contre  les 
£eux  d'anifices.  Les  travailleurs  les 
xnenent  fur  les  fappes  &  fur  les 
iogemens  oh  il  elt  befoin  de  fe 
couvrir  par  en  -  haut.  Dans  ces 
occaiions  y  on  fe  fert  quelquefois 
^e  claie. 

M AESTR AL ,  ou  Nord  -.Ouefl, 
On  Appelle  Maeftral  dans  la  Mé- 
diterranée ,  une  forte  de  vent  nom- 
.aaé  Nord-Oueft  dans  la  marine  du 
Ponant.  Ce  vent  »  qu'on  appelle 
juitrement  Galliego  ,  fouffle  entre 
rOccident  &  le  Septentrion ,  &  eft 
«pfofif  à  Sttoeo»  qui  cft  SUd-£ft 
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fur  rOccan.'  Ce  terme  eft  ProveiH 
çàl. 

MAESTRALISER  r  Ceft  quan^ 
le  bout  de  Taiguille  aimantée  Çq 
retire  du  Kord  vers  le  Nord-Oueft,^ 
c'eft-à  -  dire  ,  vers  FOccident  ,  ce 
qui  fiit  appel  1er  variation  Occi* 
dentale.  On  dit  alors  fur  la  Médi«  ' 
terranée  que  la  bouilble  maefiralp' 
fe  ^  à  caufe  que  le  rhumb  de  vent  ^ 
qui  eft  entre  le  Septentrion  & 
rOccident ,  eft  nommé  matfiral  » 
&  par  Iti  Indiens  moefiro, 

•  MAGASIN  d'attdier  :  Ceft 
un  hangar  fermé  en  manière  d« 
barraque  i  où  un  Entrepreneur  fait 
ferrer  tous  les  équipages  d^'un  at- 
telier  ,  comme  échelles ,  doilès  p 
cordages,  outils  ,  &c.  8l  y  entre- 
tient un  homme  pour  y  travailler  • 
&  les  tenir  en  ordre.  Il  y  a  datxf 
les  grands  atteliers  des  magafiuM 
particuliers  de  charpenterie  >  die 
tuiles ,  d'ardoifes ,  &  de  lattes  pour 
les  couvertures,  de  ferrurerie  ,  de 
gros  &  de  paenus  fers ,  de  me^ 
nuiferie ,  vitrerie  ,  &c.  oU  l'on 
tient  féparément  autant  ce  qui  prcr* 
vient  des  démolitions  •  que  ce  qui 
eft  neuf;  &  des  gens  en  ibnt  char* 
gés  par  compte  )>our  en  avoir  foin 
&  les  diilribuer. 

MAGASIN  général  de  la  m«. 
rine  :  Ceft  en  France  celui  où  (e 
diftribuent  les  chofes  néceilà^et 
pour  les  armemens  des  vai/Ièaus 
du  Roi.  Magajln  particulier  :  Ceftr 
celui  qui  renferme  les  agrès  &  les 
apparaux  d'un  vaiilèau  feulement* 
Magnfin  de  provifion  6*  de  yîcw 
tuailUs  :  Ce  font  des  bâtimens  où 
il  y  a  des  munitions  de  réferve  , 
qui  fuivent  une  armée  navale.  Les 
eûtes  fervent  ordinairement  de 
magtjm, 

MAGASIN  d^approvifionne' 
pient,  11  y  a  deux  fortes  de  mi^a" 
finSf  mâgafia  des  vivres  ,  &  1124. 
|r4^  d'artiUerii» 
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MAGASINS  des  vîfres.  1I| 
font  conftruits  pioche  des  rem- 
l^arts  dans  les  lieux  bas  »  à  quel- 
que diftance  les  uns  des  autres  ; 
ils  doivent  avoir  plufîeuts  étages  • 
afin  que  les  diverfes  efpeces  de 
grains  foient  féparés  les  uns  des 
autres  >  &  avoir  rentrée  &  la  for- 
tie  libre  pour  recevoir  les  grains  t 
$i  les  envoyer  au3t'  '  nfioulins ,  & 
les  diftribuer  poqr  en  faire  du 
pain. 

Ces  mc^afins  doivent  être  en 
plufîeurs  lieux  «  qui  foient  voifîns 
de  Tarmée ,  &  les  plus  commodes 
pour  y  voiturer  les  provifions  par 
eau  I  par  charrois  &  par  bêtes  de 
fbmme*  Il  feroit  bon  que  cellesrci 
fuHènt  doubles  >  afin  que  les  unes 
arrivant  au  camp ,  les  autres  en 
repartiflènt  pour  aller  recharge^:. 

Il  faut  rafratchir  fou  vent  les 
"j^agafins  de  nouvelles  provisions , 
Us  pourvoir  de  moulins  à  vent ,  à 
eau ,  à  bêtes  8ç  à  bras ,  &  de  fours 
pour  cuire  le  pain. 

Une  régie  générale  pour  les  ma- 
gajins  p  c^eft  de  n*en  jan^ais  pren- 
dre d^humides  ;  car  i\  faut  cr<iin- 
dre  dans  ceux  qui  paroillènt  les 
plus  fées ,  &  fur  le  moindre  foup- 
çon  f  ne  point  épargner  d^acbeter 
des  planches  t  ou  prendre  des  fa- 
gots féchés  au  four  pour  ipeitre 
fous  les  facs.  Il  arrive  de  grandes 
pertes  quand  on  n*a  pas  cette  pré- 
caution ,  &  Ton  doit  ioivoif  que 
quand  le  grain  &  ia  faripe  ont 
Toufferi  par  Thumidité'»  |lî  per- 
dent beaucoup  de  ce  |bi)  qui  en 
eft  rame  ,  partiçuiipreipei)|  Ja  ^- 
rine ,  qui  ne  lemble  p|uf  «qu'une 
maflè  de  terre. 

Une  chofç  qui  fert  ^pf qre  bpr^i- 
'cbup  à  la  confervation  des  grajn^, 
ç>ft  de  tenif  1^  If^g^fins  fort 
'  nets  ,  &  "*ayofr  dc5  ii^jrei^tipos 
pour  empêcher  1^'s  pigeops  ^  Içs 
foutis  I  lies  c&lervlief^  ^  Iç^  $^^. 


très  iftfedes  de  leur  faire  do  lott^ 
Quaniâ  les  fenêtres  fe  peuvent  ^r-' 
mdr«vecdes  jaloufies'^  des  latiei 
croifées  ,  ou  de  bonnes  toiles  clai* 
res  ,  les  pigeons  &  les  moineau 
ne  peuvent  entrer. 

Le  meilteur  moyen  pour  dé« 
traire  les  fouris  ,  cVft  fek>n  TAu^ 
teur  du  Munitkmiaire  des  arméeâ 
de  France  ,  de  fe  fervir  de  pots 
de  tetre  vernis  en  dedans  »  hirats 
d'un  pied  ou  environ  t  fur  neuf  oa 
dix  pouces  de  diamètre  par  Toch 
vertute  »  obfervant  que  le  ventre 
foit  plus  Ijugie  de  deux  on  uoii 
pouces. 

Ce^  pots  doivent  avoir  des  an- 
fes  qui  fervent  à  les  porter  »  &  on 
y  attache  une  bafcule  pofée  fur 
rouyertuce  *  fiu  ipilieu  d'une  plan* 
che  trouée  en  pianiere  de  lunette  » 
de  la  largeur  d'une  afHéte  de  bois; 
laquelle  y  eft  attachée  avec  deux 
groll^s  q)ingles  fans  tête  ,  ou  fil 
d^arçhal  ^  qtj^  ij^ventà  ^re  I4  ba^ 
cuTe  ,  qu'on  place  jufte  au  pivesni 
du  cadfe  »  oîi  if  ne  doit  y  avoîv 
pour  toute  diii^nce  entre-4fnx  que 
ce  qu'il  en  faut  pour  le  mouve* 
ment  aiD$  de  la  bafcule. 

On  met  le  lard  ,  la  iioix  grillée'» 
ou  autre  appas  au  milieu  du  rond  ^ 
on  verfé  de  l*eau  à  demi ,  ou  aa 
tiers  dans  ces  pots ,  &  on  les  en» 
fonce  dans  les  tas  de  bled  pu  de 
^ine  )ufqu'à  la  bouche  ,  à^n  que 
les  fouris  aillent  de  plein  pied 
commodément  à  l'appas.  11  s'y  qi 
prendra  un  grand  nombre ,  urâ 
autre  foin  que  ^e  griller  Pappas 
de  tems  en  tems  ,  fe  fervant  tou- 
jours àç  c^ui  ^u'qn  v^rr^  Iç  n|ei!- 
leur  pour  les  anirer  ,  &  Ton  chan* 
ge  au/n  Teau  quand  il  eft  n^cc^ 
I^ire. 

'  Les  çalendres  font  grand  tofr 

au  grain  en  le  perçant ,  Âç  con- 

fon^mam  le  dedans  :  ces  petits  ai)i* 

I  u^a^x  piultipiiem  beaucoup  ^  &  Ai 


u 

ÉMiiBflnt  qu'il  y  en  a  «ni  émit  wv^ 
magûfin  »  i\  eiï  comme  impdflible 
4c  Ten  «rantir.  On  nomme  ce-^ 
pendant  ainfi  une  certaine  herbe  », 
oui  a  ]a  Yertu  de  les  mettre  en 
^iie»   Quant  aux  mittet  9t  aux 
j»efcc<oreillesqui  fe  mettent  dans  la 
&rine ,  elles  y  font  peu  de  tort. 
'  Le  foin  qu  on  doit  avoir  der 
couvertures  des  magafim  tê.  kn-  \ 
portant.  Il  ^ut  s^  promener  darts 
•  lee  tems  de  pkiie  pour  confidérer 
oii  Teau  pourra  tomber  »  9l  ûire 
laccomnioder  les  endroit»  au  phi- 
lot. 

Les  mâga^ns  qui  «ppartiennen^ 

«  au  Roi  font  réparés  par  les  gens 

-qui  on»  entrepris  IVntretien  àki 

cafemes  &  des  magâfins  de   la 

FlaiM}  i-mais  ceux  qui  font  fournie 

-aux  \&inrepreneurs  par  les  Magif* 

«rap  des  Villes  9   font   réparés  ai 

leurs  dépens. 

Quoique  les  couvertures  foien^ 
bonnes  ,  la  neige  ne  laiflè  pas  que 
4e  s*infinuer  au  travers  des  tuiles  » 
•de  manière  que  lorfqu^il  en  tombe 
•il  efk  bon  de  £ure  un  tour  dans 
.les  mâgafins  f  au  moins  une  ibis 
par  )our,  pour  l'enlever  avant 
qu'elle  paiflè  fondre.  Quand  il  n*en 
tombe  qu'en  certains  endroits  » 
lans  qu\>ti  puiflè  Péviter ,  on  étend 
des  écs  paniculiéiement  fiir  k« 
fitfines. 

Les  grains  dans  les  mâgafins  fe 
ptocemée.ileux  façons  yen&chéa 
&  défachés.  Les  grains  enfachéa 
font  rangée  en  pile.  Ils  y  doivent* 
fefter-peu'4e  tems.  On  ks  porter 
û  Ton  peut  jufqo^à  la  voûte ,  les 
plaçant  dés  le  pied  par  efcallera 
pour  y  monter  commodément; 
MÙÈ  cela -ne  fit  pratique  ^e  for 
im.terrein  ferme  ,  ou  Air  4e  for-' 
«eavoliMs»  prenant  gardie  à  bien 
»  afiùrer  lerpiles. 

.  Lorfi^ue'  les  àes  y  doivent  de-' 
-nciirec  inique  tcais  t  on  ne  les > 
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net  que  luiit  Pun  iur  Flmtre  au 
phis  i  pour  qu'ils  ne  s'échauffent 
point ,  &  on  les  change  de  litua- 
tion  tous  les  quinze  jours  en  Eté 
&  tous  les  mois  en  Hyver.  Il  &uc 
qu'il  y  ait  toujours  une  allée  entw 
deux  rangées  de  facs  pour  paflèr 
une  perfonne  y  afin  qa\>n  puiiiiè 
les  viHter  ail<ément. 

Il  y  a  ée9  manières  de  civières 
routantes  en  forme  de  brouettes  » 
dont  oa  peut  fe  fervir  pour  toua 
les  mouvemens  des  (acs  qu'il  con- 
vient de  fiûre  dans  les  mâgafins  i 
outre  la  làdlité  fie  la  diligence 
qn'on  y  trouve»  c'eft  qu'on  ne 
traine  point  les  facs ,  ce  qui  les 
ttfe  beaucoup. 

Vn  bled  vieux  peut  refter  Hz 
mois  enfaché  (ans  danger  $  en  ob* 
fervant  ce  qu'on  '  vient  de  dire  ; 
mais  un  bled  nouveau  qui  a  ton- 
jours  de  l'humidité  ,  ne  peut  -y 
refier  qu'Un  mois  an  plus ,  encore 
pendant  ce  tems- là  ,  il  làut  chan« 
ger  les  piles  toutes  ks  femaines  » 
enfuite  le  défacher  y  &  le  répan- 
dre à  un  pied  de  haut  feulement, 
fi  on  a  de  la  place  ;  mais  (i  oa 
l'entaflè  à  plus  d'un  pied  &  demi 
ou  deux  f  il  faut  le  remuer  plus 
fouvent  à  proportion  de  la  hau- 
teur ,  &  les  mâgafins  doiveiu  ton*» 
Jours  fe  trouver  fecs. 

On  étend  les  bleds  &  les  fiiri- 
nes  pour  l'ordinaire  dans  toute  la 
longlueur  du  magafin.  Mais  k  !¥• 
gard  de  la  largeur,  on  la  règle 
toujours  fuivant  -le  terrein ,  à  fnr» 
neuf  9  douze  ,  quinze  \  ou  dix  huit 
pieds ,  afin  que  forfqu'on  n'a  pas 
tenu  compte  au  jufte  d^s  grains  fc 
des  farines  qu'on  attfà  défacher» 
on  puillè  fçavoir'en  les  toifam  le 
nombre  de  facs  de  deux  «eps  livres 
qu'il  y  aura  dans  chaque  fac. 

Quand  en  fait  le  remuage ,  on 
ne  met  point  les  bleds  plus  haut 
d^  deux  pieds  4c  demi ,  &  kt  fil- 
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rinea,^  uois  pkds  t  ft  l*oo  doîci 

obfcrver  de  ne  obûgcr  les  plan-, 
chêrs  que  fuivant  la.  £>rce  des.bâ- 
nmens  &  la  nëceâicé. 

On  crible  le<  bleds  extrêmement 
poudreux  ,  graveleux  »  &  remplis 
4'maie.  Le  criblage  purge  le  grain 
des  immondices  qui  gâtent  la  fa- 
rine ,  lui  donnant  mauvais  goAc  » 
&  l'empêchant  de  cendre  autanc 
de  pain  qu^elle  feroit.  On  obferve 
la, même  cbofe  à  Pégard  des  grains 
moifis  &  germéi  qui  peuvent  arri- 
ver par  les  convois  »  &  qui  pour 
rordinaire  ne  le  font  qu'amour  des. 

iac9« 

Il  y  a  des  bleda  fujets  à  deve- 
nir verreux,  foit  par  la  qualité  par- 
ticuliecc  qu^ils  contcaâent  dans  de 
certaines  années  par  Tintempérie 
de  Tair  ou  autrement  «  foit  par  la 
charpente  du  mâgcfin  dont  le  bois 
ayant  été  coupé  en  mauvaife  lune^ 
devient  vermoulu ,  foit  enfin  parce 
.  que  ces  bleds  étant  battus  d*abord 
après  la  moiifim ,  on  les  met  à 
trop  de  hauteur  dans  le  magajîn» 
Lorfqu'un  bled  eft  verreux  ou  ca- 
lendré  «  il  &ut  renvoyer  au  okni- 
lia  »  il  n*y  a  que  ce  remède. 
.      Quand  il  arrive  des. bleds  mouil- 
.  lés  pap  un  convoi  »  on  les  dé(acbc 
auflictôt  dans  un  magûlîn  qu'on 
fféferve  exprès  pour  ces  accidens  »' 
.  on  les  remue  (oavent,eu  égard  aux 
iaifons ,  &  on  ne  les  étend  qu*à 
un  pied  &  demi  de  haut  au  plus. 
On  doit  toigmer  fouvent  le  bled 
,  en  Juin  &  en  Juir.et  »  lorfqne  la 
iDoiflbn  e(t  en  âeur  ;  car  le  bled, 
comme  le  vin  travaille  dans  leur 
•  laifon  f  &  Its  farine»  &  les  avoi- 
nes de  même. 

On  a  (^s  magasins  k  pan  pour 
le  météil.  lÀ  méteil  de  la  muni-, 
tion  eH  moitié  froment,  &  moitié 
i^igle.  Mais  il  iâut  que  le  grain! 
4die  feigk  foit  t^rès-boni  autrement 
.ça  do|f  n[içtti:e  dçu«  tiers  .de  Oro-: 
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iMotl^  im  de  feigle.  Les  «lénill 
fdnç  maigres  quand  jJ  n^y  a  ptf 
ailèz  de  froimem.  On  doit  les  ara6- 
liorer  avant  que  de  les  dooncr  à 
J^  meule. 

On  choific  des  magt^fins  poUff 
les  farines  comme  pour  les  grasott 
&  Ton  s'y  componc  de  même  •  à 
Texception  qu'on  ne  remue  jamais 
les  £irines  lorsqu'il  fiut  du  vrac. 
On  garnit  les  fenêtres  de  .ces  ma* 
gafina  de  toiles  ou  de  vieux  facs» 
afip  que.lf  vent  n'y  falK:  p^tntde 
tort  9  &  on  ne  les  ouvre  que  dans 
le  beau  tems.  Les  farines  mouil- 
lées, pendant  un -convoi  doivent 
eue  données  aux  Boulangers  de  la 
munition  pour  êire  confommées 
.au  plutôt. 

S'il  n'y  4.  point  de  travail  éta- 
bli ,-  on  les  défacbe  ;  mait  aupa« 
ravant  pn.  le«  laiflè  repofer  pca- 
dant  un  jour  ou  deux  »  afin  «yie 
celle  qui-  eft  détrempée  t  s'attache 
aux  facs ,  de  manière  qu'en  les  vui« 
dant  eile  ne  puiHè  tomber  avec  ta 
féche  t  parce  qu'elle  pourrait  l'ai- 
grir. On  retourne  enfuice  les  fact  » 
on  les  fecooe  ,  on  les  gcatc  fiir 
une  grande  toile  fidte  exprès  «  It 
mife  dans  tm  bout.du-flN^^^  « 
fur  laquelle  cette  fiirioe  doit  eue 
étendue  &  remuée  fouvent  »  aiia 
qn'eUe  (eche  prompiement  ;  &  à 
mefure  qu'elle  feche,  on  doit  en 
écrafer  ks  morceaux  ou  frumeam; 
par  ce  foin  il  n'y  a  rien  de  peidn 
ni  de  gâié. 

Il  n'y  a  point  de  giain  qui  ak 
pn  plit»  grand  principe  ;de  dnlear 
que  le  Ued  »  Se  cela  it  ctenolc 
lorfqtt'il  eft  converti  enifàrkie.  Si 
,  pendant  P£ié  on  laiiis  ides  facs  en 
piles  ks  uns  fur  ks  aaties  i'dpace 
de  quinze  jours  finikmenr  »  k 
feu  8^  .prend  d'une  û  gnadalvinc» 
qu'il  eft  impoliible  de  tenir  la  oiain 
entre  les  iacs  »  &  foévcm  wi^  les 
^trouve  biulé»!  &  k  fiuâ)c  pétrifiée 

«a 


Hti  'ifols  fcmamës.  Votlâ  k  ^pêiit  {  let»  »  cuirailès  >. hallebardes ,   &c, 

car  pour  les  moafqlicts,  carabines  f 
fùfiis  &  piftolets  >  ils  fe  rangent 


<]ue  les  Commis  négiistni  caufent 
aux  Entrepreneurs.  .^  - 

Lorf<)u*on  reçoit  deaP  urines  de 
tttte  manière  >  on  les  défache  , 
ei^'les  crible  pour  en  tirer  les'robt- 
ies  9  qui  font  durd^  comme  la 
^iêrïe  ;  on  les  écraje  avec  de  j(>e> 
tits  maillets  ,  après  avoir  été  les 
mércéàux  bruns  &  pourris  q  u*on 
nomo^  mdrrms  >  enfuite  on  hes 
mêle  avec  de  bonne  fariné  de  pur 
filament»  pburiçs  rendre  dignes 
4*être  employas.  L^ezpériënce  fiiit 
eonnoftre  qo\ine  &rine  he^prehd 
jflthstis  Peau  deux  fôis  :  mais  qtiaild 
elle  eft  jointe  avec  de  la  meiU 
Jeure ,  elle  fe  trouve  en  ^tar  d^ 
loilbtmer.- 

Ces  &riftes  doivent  être  rett^ées 
Ae  jlix  jours*  en  dix  jours  pendant 
Hfi  ttibi9  ;  &  celles  qui  vrehnént 
du  oidulin  doivei^t  être  déiifchées 
four  leur  làire  fterdre'  ledr  cfaâ- 
kiir  ,  &  rerftuée^  tous  le'  qua^e  à 
«în(f  fotirs  pendant  th>is  femaitiéS, 
tfttfttitè  on  les  enfacbe  :  on  méfies 
lacs  ht  le  cul  pour  leur  donner 
de  Pair ,  on  en  ouvre  la  gaeulei  6c 
fi  1\>A  ««UT  y  onj^flç'ûri  gros.;bâr 
Km  roild  &  poH  à  travers  'fa'fà- 
fine  I  qui  lailfe  fon  trou  du' haut 
en  .bas*  '       '"  '-  ♦    -'•■^'  ' 

MAGASINS  (Tilrtt/Wif  s-  ils 
éoivent  êtr«  dëtis  4és  lieux  plus 
ft<c9  Se  plus  reilèrrés  *  piartiçuUe^ 
xemenc  la  chambre  -oii-  )\>n  doit 
mettre  les  £ibriq(ies'^  de  poudre  ; 
car  la  pondre  ue- délit  btS-  être' ré- 
pandue- à  terre  eymmt  %  'bled  , 
non  •  feulement  Jparcè  '  <4^ellê''s'a- 
moUiroit  »  mais'pafce  que  féiét  A>n 
nive  s*tfvapoiet(Â(yft'<lu?enéper'- 
4voit  toute  ià'tbr^iljètî'ulagàfini 
^*tepllerie  Torit  én^fa^t^lR^^c^^  ^^ 
Gouverneur  d*une  Place.  — 
:'•  Il  Y  a  dafts  oés^ia^^/z^s  qiiân- 
tîi4  «9fr  ialks  r  av^d  pluheurs  atre- 
lici»  r  pcwr  f  fuf^lHlre^  ié$  cocif*- }  ticuUcxvnniem 
Tome  Ht 


les  ans  fui^  les  autres.  Les  (allés  otf 
Ton  met  les  cordages  «  mèches  # 
toiles  cirées ,  cuivre ,  étain ,  plomb» 
&  tous  les  autres  uftenfîle»  qui  fer^ 
vent  pour  Tattaque  èc  poiir  la  dé* 
fcnfe  des  Places ,  doivent  être  en* 
tre  les  lalles-d^armes»  &  celles  dei 
feux  d'artifices  ob  Pon*  renferme 
les  bombes  ,'grèi)ades,  pétards  St 
toute  compofiiion  pour  le  feu.       ^ 

On  met  les  baljles  àcanon  dant 
les  cours  ,  toutes  celleîs  de  mêm^ 
calibre  enfemble  i-féçârées  Its  uneS 
des  autres  par  de  petites  irturail<^ 
les ,  fur  Itfquelles  bi^^j^eut  écrite 
le'  nom  du'  calibre  |rouf  éviter  la' 
confùflon.    '    •  -        '  -î 

Quàiid  fçs  arfenaux  font  grandf 
SE  comifiodes  )  on' y  €àt  les  pou- 
dres, Mais-lèyr  principal  uiageef| 
d*Y  fbmTrc  fàttilfterie ,  d'y  for^^ 
toute  I9  ferrure;  ,'ailffi-bièn  tjue  dV 
farc  dw  alîQts.    *"'  ^    ■  --* 

''^Lesr<9ardà  "ma^ifiu  t\Snerii 
i  nn  c#hrôie  de  ce  qui  eft.  daiis  Pàft 
j  ièiiaidonrôn  leur  ctirtfife  la  "garde  ^ 
ils  onffohi  qtté  i^Êliieyy  ^e  i 
Bc  qu'aucûtie^  ^f^W;  îticonnufe 
n*entre'&Trtrv35tt  les^  ârfènaux.  ' 
^  Ori  pïée  fin 'gtiàn^ 'ordre' '&  utt 
grand  itpT(pmMitrhi^tPhagûii 
fins  (twrilletit  î'\mtç  cji^ouiré 
qu'il  en,  arriy croit  "âé'tèiWM^  ijè^. 
cidcns ,-  bn  tic^pbiiri'oit  gu'*  Vein J' 
r^connôtcrt*  les  munidtiiis ,  quand 
il  ftttt's^trt  Tcrvîftlarnsjcs  PlapcàJ 
oii  les  rrânfpoiitèr  aillehi's.'        '    '[ 

Les  màgafids  à  poudre  font  coni 
ftmîts  de  la  Éfiànicre  jiîi  foSt  :  '* 
-  Les  platichers  où  aires  font  gar* 
nis  deflbus  entre  fer  foHvtj^  d4 
huit  pouces  au  moins  de  chérboti'y 
lé  delTtis  de  IJonlies^libche^  bfèi^  ' 
jointes  >  &  Ueh  chevillées,  d'eboii^ 

Le  cotitbur  dès  miiriilfés^.*^Y« 

uUcxvnniem  fi'e»ei'4'ânt  ti^iveU/ 


If*     ¥« 

èc.  revêtu  |uf^u*à  la  naiiiànce  du 
icincre  ,  tii'  forte  que  rhomidité 
lie  pui/é  pépétrer  »  ni  deiliis,  jû 
par  h$  côtés. 

Chaque  chantier .  doit,  être  £»it 
^'autant  de  poutrelles  de  bols  de 
chêne  Je  douze  pieds  de  long  » 
&  de  huit  à  neuf  pouces  d^écar*» 
filiale.,  qu'il  en  convient  pour  la 
lon^oem Ah  ma^afia,  en.  les  dou^ 
ilant  pour  la'foUde  alTife  àcs  ton- 
nes. 

jl'eft  éxhàuifô  4<b  huit  pouces 
4u  plancher^  pbCervant  de  caler 
le  chantier  de'fix  ^âeds  en  ûx 
^}eds ,  en  hxifi  .que.  tes  poutrelles 
QC  foùSrent  {joint  fou*  le.  poids 
|es  tonnes  ae  poudre  «^  qu^on  en* 
gèrtie  de  quatre  de  hauteur  au  plus. 
•  On.doii^  4#Eer  dapsi  ]e  milieu 
du  m^gltjioij  &  aux,  deux  extré* 
faites  «.  quatre,  pieds  (L'e/p^^^  P^*^ 
les  moàvep[iehs  qu7il  convient  à*y 
£ure>  &  ui^  j4ed  jSç.  dço^i^  non« 
leuletilent  pour  les  lambris  dp  coi^* 
tw.Hi  &  le  rang,  de  -po^^r^^qui 
rapproche  »  mais,  entre,  tqù^slqs. 
gutrçs^  s^l  eft  po^ble.  »  efforce 
îu^'on  pui4^p|ffif  Çft,chaquc  rang. 
.  (Chaqii  /âîK4gi}^guHct  aicha- 
ique  extr^pué,  uj^'^n;netre  dans 

d^ux^yenie^^  ^^dans  octuvre ,  & 
loutre  ,de hârs.iCelui-ci  eA  de  ma- 
jricrs  (de  dcfix-ou  tcois,  pouces  d'e- 
pats  c^uveit,,^  fer  de.  ^ôlebien 
Fitiï»  ferfl»S5f  ,W.)^^39f/ar  deux 
^I;qs  verrAU3(rX.)jiq|[j^  n^gft^que  de 
madriers  :dè.,deuxv^ouçès~»  JSl  fe 
j^rme.  côinme  celui  des  dedans  , 
inàis  n'^flpoiiit.5iOMvçrt  ^  £er^ 

Ocux  ^dhpiles.  ioçx  néccHàires 
îlanscbs^pé^j^areil  magafin  po^r 
Içf,^ien<itres.qu*il  £iut.ouvjir«  (oit 
^ur  l^ ,  i^puyeipeps  »  ïoit  pen- 
^nt  m  o^  .(cp^i^cm^es  de^s  beaux 
fbucs  qu^l»i|  a^]^  jnoi^  fie  Juin , 
Ai?^,;^.ÀV«  Krjlpa.nc  .co»tH- 


U4ii 

\moâ  ^af  aaiigf^^  U  ctmSmmSam 

despovdffs.. 

Outre  la  lei^tineOe  ordiaaSrr  qm 
eft  toujours  un  Faâionnaire  dig 
mèche ,  qui.^  mifc  à  U  poste  et» 
mdgnfins  k  poudre  ,  il  y  en  a  une 
féconde  derrière  les  mûgafiat  iûf 
lè^rempart^.k^rrque  roaouvrc.lsi 
fenêtres» 

,  Il  y  a  4(QX  pC[rtes  à  chaque  ma* 
gpfin,  La  première  eft  <£e  ma-» 
dJriers  à  fordinairc  de  boni  bots 
fie  cb^ne  ^rt  fec  ^  auSt-f>iea  qut 
les;yentêaux«-  Çlleeft  couverte  jk 
ier^en.  tôle  bien  joint  &  bien 
cloué.  Cette  première  porte  n^ 
qu^ixie  ferrure*  La  féconde  qui  .eft 
de  madriers  de  mbne  épaiilèur  die 
deux  à  trois  pouces  en  a  deux  » 
eUeeft- fendue  ,  &  s^ouvre  en 
deux  en  dedans  le  magfl^Uhw  Cet 
^rois  (êrrures  ont  chacune  leur  cle& 
11  y  çn  a  inême  quatre  quelque* 
foia^  -une  pour  le  Gou^veroeur  ;  lai 
féconde  ppur  le  Commandant  de 
rjM;^)l^rie  f .  la  troilkme  poor  k 
tpnuÀleur  quand  il  s^en  vousfc 
uur^  ;f  évidence  >.&  la 
pour  le  Garde.  ■• 

: ,l4,,boi^n«  iipition  d*UQ 
Sin  à  cpo'ufirp  .^It  êae  dans  «o.  ïm 
^QAi^jji^  VfiaiUim*  w  c«irp».d« 
caiernes  »  &  avoir  pour  afpeâ  k 
Mfdi.Q^  Je  \|kevanr  aa  moint. 
,  jLes  voâtes  »  pour  6trp  à  Vé^smtt 
d^/îwbp^xbcs,  pfdin^ires  ,  doiveni 
êtrC}  de  ifoii;  pi^  d^épais  d«  m»» 
connerie  &  de  cinq  i|e  trnc  dcf< 
W».MUand  IjBs  ^nd|g4fîiM  ic  dqih 
yqp^.d%çiS  jieSiii»ut«iirain«^^aiitr»* 
mentiqfs  tro}s-:pieda  de  maçoime* 
Xïg'  $^enc  av>|c  kçon)bk,AI^^ 
dinairs«^;<. mai»: pour  réSfter  «M 
bp.4be^.dft.j:Uî(î.«W»  QO  le«f 
dQnn«,<ipe<lnieprp|ua  grande  ^pitt(. 
leur.  .  ,^xi  î 
. .  Il  y  à'  pc|yi,^e  magtfyt  dam  k 
Royaume »i0Îi> toutes  ces] 
Mi>^lUi»Q«ioifDt  obkvvéee  p 


4riè  les  Itéttx  le  peuViÂt  pfetiMm. 
'  '  Outre  les  tna^efitH  priiicipaux  » 
jH  cîoit  y  avoirjcnCTjre  tm  petit  wtf- 
gàfin  appclKé  i'tûtte^^t ,  poiir  fcr- 
vir  âBx  diihibtitions  Tourfnlieres  « 
éfiti  de  n^re  ^int  obligé  dVm- 
Trir  toujours  les  j^tKls  magéfim, 

MAHONNE'î  VUk  tïiie  ïortc 
et  Galeaflè  dotit  les  Turcs  fe  fer- 
$rérk ,  elle  eft  plus  pvrite»  &  moins 
forte  que  Its  G.^eafiès  ^e  Vetiifc. 
'  MAIGRE ,  hoh  maigrts  :  Let 
Oiarpenders  difcnt  qu'une  pîece 
ée  l»oisvft  tro{)  maigre, |mur  dire 
éo*om.  en  a  trop  i5té  en-la  taS\)am , 
k  (p'eWe  iziSt  dh  viâde  S  Tenâtoit 
^^dle  doit  retnpHt' ^  eotnme  Ibrf'- 
4u*un  tenon  ne  tempfit  pas  là  mor* 
eife. 

•MAÏdft'£,ft  âitauffien 
Ataçonncrte  de  toute  |rierre  trop 
coupée ,  &  plus  petite  t)«ie  Tendroit 
^û^eHe  4oit  oicicttjpier  ,  &  (|tn  par 
«onféquetit  lai^  les  joints  trop 
èuvcm. 

•  MAILU  ■:  Ceft  tfrt  ftietiù  cor» 
4a^  ,  ou  ligue  ,'qui  hh  plttieurs 
toicics  am  hatit  d*une  ^nnette  , 
fc  <pT  fei^  à  ïa  jàitidtt  i  lâ  Voile. 
Mailîtt  font  aufii   les  xiiftsiAces 

-  ^0*^1  y  a  tntre  les  Membtts  iâ>un 
^ainèau. 

MAILtET  :  Lés  Prançbî»  fe 
font  fetvis  de  cette  arme  tlani  les 
coiiit>ats* 

*  £n  i3p,  à  ht  tetaillt  des 
Trente ,  fi  fimcofc  dans  lUirtoire 
4k  Bretagne,  ahifi  nommée  do 
tombredes  con^bsitfar»,qui  épient 
«rente  de  chaque  c6té  ,  les  ims  du 
fMtti  de  Cbarlc»  tle  Blois  »,&  du 
Éoi  tde  France  ,  &  td^  «ditîés  du 
fàtû  du  Comte  de  MbÀtIbrt  8t  è» 
Koi  d*AttBleterre  ,  ott  le  fervit  du 
àudUet. 

La  popukrce  iit  ?inié  fôusOisr^ 
lès  VI.  ferça  PÀrfèndf ,  &  en  tira 
^antité  de  ma^ts  dont  ils  s'ar- 
mrem  pour  ftOôtmAec  les  ûom 


liiî^  flfa^uftnei ,  ce  4^  Itopà  , 

donner  le  nom  de  ildfdtlMM*:  i 
Du  tems  de  Loôis  tlî.  les  Ar- 
chers A-ng)6j»  a^oielM  «aèorè  AHi 
auttUns  pimt  'anne^  '  * 

£nfifi  oinre  fV!f)éç&  ^  faW'. 
les  Cbcvaliers  8t  les  Etuyets  ft 
fervorent  à  ledr.fatitarifie  et  tùùk^ 
forteb  d^infbùmèns^ur'annés.' 

M  A  r  L  L  ET:  Ccft  une  efpccj 
de  .màrtc&u  de  bois  ^ui  a  deux  (ê^ 
tes,  tiés  Charpentiers  en  ont  % 
gros  Si  de*  'médiocres,  Lfe  grQs 
maillet  ,  t>u  Ui  mailloche  ^  eft  ce* 
lui  dôtiV  <$n  fe'Xërt  pour  i*ouvragè 
te  plus  fort  &  le  ^ïw  rude«  Âilau\ 
Ut  de  calBis  p  è*e(t  un  mail  e»v- 
mànché  fort  court  »  qui  iieit  |)oùr 
calfater.  II.  a  lamafle  fort  tonj|ue 
&  menue  ,  avec  une  ihortaiie  )l 
jour  de  chaque  côté.  Ses  têtes  /ont 
reliées  àe  cercles  de  fer, 

*  AtAZLLOTIN  »  vieux  jnot  ^ 
figniQoic  une  arme  ancienne  ^ 
qu^oB  portoit  pour  enfoiKcr  le$ 
calques  '&,  les  cairafîès.  li  y  a  cà 
une  ^^on  ^n  France  qu'on  apr 
pelioitles  Jllai^i>n7Z4y  c'eftcequie 
i'at  d^it  ci-deâùs. 

UAlS'4umée  :  On  dit  «btfcr 
à  main  armée  dans  un  Pays  ,  ic^«ftr 
à«dire>  y  ecHr^r  pair  force  av^ctiet 
gçns  de  guare. 

MAIK-AVANT  ,  en  terme  dt 
manne  :  CVftune  iefpece.dr  cosn^ 
mandement  ^oiir  &ire  ftifièr  ai» 
tetned^anent  les  xpains  dfcs  tr» 
vailkiBiiS  l\me  devant  Vkwice  tii 
tirant  «ne  longue  conie^  ce  <|ui 
avatice  le  sravail*  MciiK  -  imuit  ^ 
monter'  mam-ihfaat ,  c*eA  montinr 
fans  éclKlIe,  monter  atâ  hunes  It 
long  des  iktanctovres  ùtùs  eirilé» 
chcKes^  >  «Bais  iêuiêmen^r  adkdb 
de  nàin^  «fe  «le  jambes* 

MAIK  :  C'eft  fut  mer  ime  «f* 
pece  èfé  petite  fourche  de  fer  » 
dont  t»Q  fe  fttt  à  tenir  Je  fil  et 
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jNirret  àta-  l'auge  t  i0rr<]u^ti  H  t  éliaque   Jlf^i/or  de  brigade  y  atfi# 


goudronne 
-  MAIN  .  CHAUDE  ,  jouer  à  la 
muinfthauie  »  terme  de  marine  : 
Ceft  un  dive/ti^èmeac  des  gens 
deJ'dquIpaKe  »  qui  iJe.  mettent  dix 
'fH  douze  enfemble  »  &  en  pren- 
iie|nt  on  au  fort  »  nui  eft  obligé  de 
ië Jpencber ,  8(.  d^ippuyer  la  tête 
contre  lé  grand  mât ,  mettant  fur 
le  dos  une  de  Tes  mains  ouverte, 
^s  compagnons  yîcfinèpt  par  der« 
trefe  f  I*ûn  âpres  Tautre  ,  frapper 
de  toute  kur  force,  du  plat  de  la 
main  fiir  la  fienne  ,  Sl  continuent 
jufqu*!  ce   qii'il  ait  dèvin'é.  celui 
<iui  Ta  frappé  V  &  ^ur  lors  celui- 
là  fe  met  à  la  place  du  premier. 

MAJOR  »  eft   un  Officier  con- 
'lîdérable  »  qui  a  autant  de  iiffé» 
tentes  prérogatives  attachées  à  fa 
i:harge  ,  qu'il  y  a  de   difi<éren- 
jies  fones  de  Majors  dans  le  Ser- 
vice, f I  y  a  Major   général  dV 
se  armée ,  Major  de  chaque  bri- 
Ipde  d'une  armée  »  foit  de  Cava- 
lerie ,  foit  d*lnfànterie  ,  Major 
d'un  régiment  de  Cavalerie,Jl3/or 
•d'un  régiment  d'Infanterie  >  Ma» 
Jor  d^une  Place  de  guerre ,  8c  Ma-^ 
for  des  quatife    compagnies  des 
<9iardes  du  Corps. 
:    MAJOR  général  de  l'Armée  : 
C'eft  un  Officier  qui  réfout  &  con->< 
cbfte   avec  les  autres  Majors  de 
l^rmée  ,  les  troupes  qui  doivent 
monter  les  gardes  »  celles  qui  doi- 
vent aller  en  parti  »  composer  les 
décacfaemens  •  oaefcorfer  les  con- 
vois. Sts  fonctions   exigent  un 
exercice  continuel  »  parce  qu'il  eu 
obligé  de  veiller  à  tous  les  éve« 


qu'il  règle  i€s  gardes  »   les  coiif 
vois^  les  partis  &  les  décicbeniens# 
Il .  tient  un  état  ,de  chaque  bri- 
gade «  de  chaque  régiment  en  pai^ 
ticuiicr  9  &  un  rôle  de  toua  lea 
Officiers  généraux  »   Meftrcs  de 
camp ,  Colonels-  &  Majora  »  iui- 
vant  leur  ancienneté  »  ic  le  taaag 
de  leur  régiment.  Le  jour  du  cooir 
bat  il  reçoit  du  Générai  le  plai» 
de  fon^rmée  ^.Ja  difpofition  delà 
Cavalerie  V .  de  Vrin»nteiie  »  é^ 
TArtillerie  9  Se  Tordre  que  toutes, 
les   tnoupes.  doivent  tenir.  Il  (e^ 
trouve  tpus  les  matins  à  la  tête  do 
cao^  y  pour  vok  monter  &  defr 
cendre  les  gardes*  II,  a  chez  lui  un 
Sergent  d'Ordonnance  par  chaque 
brigade  9.  pour  poner  lea  ordres 
quand  il  fusvient  quelque  cfaofie  de 
nouveau.  Dans  un  il^e  il  averti^ 
les  Corps  qui  doivent  monter  Uk 
tranchée  »  fournltles  TravailleurSj^ 
les  faifeurs  de  gabions  >  6^c.   Le 
Major  des  ûatdes  •  Ffançoiles  » 
quan^ce  régiment  efk  dans  un^ 
armée  y  eft  de  droit  Major  gêné» 
rai.  £n    fon   abfence  le    Majo^, 
du  plus  ancien  régiment  en  Êôi 
la  fonâion.  Cette  charge  ne  don- 
ne point  de   rang  parmi  les  Offi^ 
decs  iénéi|ux  ;  •  inais  cekit  qui  IjI 
ponède  a  touîours  quelque  grade  0 
loit  de  Brigadier  ,  de  Maréchal  dq 
camp  y  ou  de  Lieutenant  généraL 
iiAJOVigéttéral  detlmfimtm» 
Trançoifi  :  Cette  charge  a  été  créé^ 
fous  François  i.  en  1515.  alors  oa 
lui  donnoit  ^  titre  de  Sergent 
Major  y .  ce  qui  revient  au  snone* 
M  AJ  O  R  général  des  P/^ 


nemens  d'une  armée.  Il  a  entrée  I^mu*  Lesfbaâipns  du  Maréchal' 
à  toute  heure  chez  le  Général ,  &  1  général  des  logis  de  la  Cavalerie  » 
cft  logé  près  de  fon  quartier.  Tous  I  &  du  Major  ^éral  àtt  Dragoeis 
lesfoirs  il  va  prendre.  Pordre  du  dans  leurs  Corps  font  lesmteea 
Général  ;  il  écrit  ce  qu'il  ordonne  que  celles  àa  Major  général  dan» 
fur  des  tablettes ,  afin  de  n'y  rien  l'In&nterie  t  à  l'exception  finile*. 
«banger  ;  il  le  donne  en  luite  îk  |  ment. que  ccu»-d  $  çasaaac  Û  jj^ 
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&ns  chaque  armée  un  Ootnman* 
'dXnt  de  la  Cavalerie  &  un  des 
Dragont  »  doivent'  rendre  compte 
àrces  Commandant  de  tout  ce  qui 
fe  pafle  dans  leurs  Corps  refpec- 
ci&  :  il  y  a  cependant  une  efpece 
de  fuboKdinatîon  da  Major  gêné- 
Al  des  Dragotis  au  Maréchal  des 
logis  de  la  Cavalerie  :  c*eft  que 
comme  il  ne  fort  gueres  de  Cava* 
lerie  fans  Dragons  »  le  Major  gé- 
méral  de  Dragons  prend  d^ordl* 
naire  le  détail  du  Maréchal  des 
logis  de  la  Cavalerie  pour  ce  qui 
regarde  Ton  Corps  »  dont  il£iit  en- 
foite  le  détail  particulier  avec  les 
Mafors  de  brigade  des  Dragons. 
I:e  M^or  général  des  Dragons 
nVft  pas  couché  fur  l*état  de  Tar- 
itiée.  C^eft  le  Mûjor  le  plus  an- 
cien »  qui  en  fait  les  fbnélions,  & 
il  n*a  que  la  paye  de  Major  de 
brigade.  Sa  fonâion  eft  de  don- 
ner le  mot  aux  Majors  de  brigade 
de  ce  Corps ,  comme  ceux-ci  le 
donnent  aux  Majon  [particuliers 
des  régimens. 

•  MAJOR  de  brigade.  Le  Jlf^t- 
for  du  plus  ancien  des  régimens , 
qui  forment  une  brigade  Biit  la 
Àarge  de  McUor  de  brigade.  S^il 
dtoit  employé  à  un  fervice  »  qui 
rempêchât  ae  faire  les  fbnâions 
de  cette  charge»  celui  du  régi- 
sient  plus  ancien  entre  les  autres 
feroit  Major  de  la  brigade.  Les 
Majors  de  brigade  »  font  dans  les 
v^imens  de  leur  brigade  le  même 
détail  que  le  Major  général  fait 
dans  toute  Tarmée.  lis  tiennent 
im  rôle  des  régiment  de  leurs  bri- 
gades >  des  Commandans  »  des 
Mafors,  Aides-Majors  »  Se  des  au- 
tres Officiers.  Ils  doivent  connol- 
are  le  fort  &  le  foible  de  chaque 
friment,  6l  fon  ancienneté. 
-  Us  vont  à  Pordre  chez  le  M^or 
(gènéfal  à  l'heuxe  qu^illeur  a  indi- 
quée pour  y  écrire  rordcMinfi.que- 


les  détails»  qui  concernent  leur  bri- 
gade :  i\s  en  vont  faire  Icâure  à 
leur  Brigadier  ^  ils  lui  donnent  le 
mot  &  reçoivent  Tes  ordres  »  s*il 
en  a  à  donner.  Les  Majors  de  bri* 
gade  ne  peuvent  être  comman- 
dés pour 'aucun  détachement  :  ils' 
ne  marchent  qu*avec  leur  régi- 
ment :  lorfque  le  Brigadier  eft  de 
fervice  ,  un  M/^or  paniculier  de 
la  brigade  marche  avec  lui. 

Les  Majors  de  brigade  font  de 
piquet  à  tour  de  rôle.  Pendant  les 
vingt-quatre  heures  qu^ils  en  font  » 
ils  doivent  afl^bler  les  gardes  & 
détachemens,  obfervant  de  met- 
tre les  troupes  commandées  en 
bataille  ,  comme  les  brigades  font 
campées  ,  £t  la  féconde  ligne  à  la 
gauche  de  la  première;  ils  don- 
nent à  la  garde  montante ,  à  cha- 
cun des  Officiers  de  jour  &  aa 
Brigadier  de  piquet  un  état  det 
poftes ,  avec  le  nom  des  brigadet 
qui  y  montenit  la  garde. 

Les  jours  de  marche  ,  ils  fui* 
vent  le  Maréchal  de  camp  de  jour.' 
A  mefure  qu*on  pofte  les  grandes^ 
gardes  de  leurs  Corps ,  ils  mar-; 
quent  fur  un  état  le  lieu  ,  oh  cha<*. 
cune  d%  poflëe  &  le  nom  de  là 
brigade ,  ils  en  donnent  la  copie  au 
Maréchal  de  camp  &  au  Major  gé» 
néral.  La  charge  de  Major  dk;  fcii^ 
gade  a  peu  d^appointemens  ,  &  ce 
n^eft  qu^lne  marque  de  diftinâion^- 

•  MAJOR  d'un  régiment  de  Cè> 
Valérie  :  Sa  foné^ion  eft  de  foire 
les  logemens,  de  pofer,  &  de  re» 
lever  les  gardes  *  de  foire  les  dé-^ 
tachemens,  d*aller  prendre  l'or- 
dre du  Major  de  brigade  ,  de  le 
poner  aii  Commandant  ,  de  le 
donner  aux  Maréchaux  des   logtt 


des  compagnies  »  de  veiller  à  la 
difcipline  de  la  trouoe  ,  à  fon- 
paiement  &  à  fa  fubUnance.  Ceft 
lui  qui  foitfinfpedion  des*  gardes 
dfe  des  décacheniens ,  avant  quHts^ 
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c^^ue  joue»,  quand'  Tarmée  cd 
G^inp^e»  pjeoxkc  Tordjcc  <hi  Mapr 
c^"  brigade  ,  quCÂI  {tart&à.  foaMeC- 
ife  de  camp  >  âc'qu^il  donne  eo- 
,(u^c&  aux  Maréchaux  des  logis.  Il 
diarge  ep.  m&mc  teou  TAi^e-Ma- 
îpr  de  le  porcfii  aq,  LiauiçoainrCo- 
lonel.  iJe  A&^r  cooiaumde  le 
légiixienr  »  ou.  un  dcadranilans.  un 
jour  d^afFaire ,  félon  îotixvi^à^^r 
cienneté  de  Capitaine^, 

MAJOR  d'un  n4gimnt  d'Ik- 
fanurie'.  Le&  Mafws  da  régi- 
iRCiu  d'Infanterie  «  qui  font,  t^p^ 
pelles  SergeasMajjifs  dla&  leurs 
^ev<ctt  »  a'om  point  de-  coospa- 
soie  f  p^ce  quj^ils  £onf  chargés 
4'utv  tto^p  grand  détail  »  Se  qu*il$ 
|iouffoit;nc  avoir  trop  d^actemiun 
pow  leur  cpai^agaic  i  &  décpur- 
i^er  è(  leur  pcoI^  f^rttculiec  ce 
%ut  regarde  Je.  s<^neot  en  gè- 
lerai. 

Les  fonâjoo«.  d^i»  Al<|jar  con- 
iifksnt  à  allçr  piehdcs  tous  ira  foi rs 
r^rdce  de  celui  t^t  commande, 
^jmd  le  réf^iK  e^t  en  Corps 
d'acf^ée  »  il  k  ?a  ft^eadce-  du  Ma* 
)of  général»  des  Majors  de  brig»< 
4f  «r.<&^  l«.rappo<ie.«ufitite  au  Co- 
Ipciei»  an  iieitfei>an(-Coionel  » 
et  awr  Serg^BSv*  qu*U  aiIèmJ»le  ;  i^ 
€3^.le$;  décaciiemçQfi  pour  les  ef- 
çorifs  de»  coayi9if  »  pour  les  gar^ 
4ftf  &  pour  les:  |Af  ûs  ;  U  fe  trouve 
«air  Eend«Zf4roas  fo«r  les  œccwoir 
^  li^^ilt  marchcif  ;  il  donne  Tor* 
(}çf  de  1^  marche  iii'heuse  du  dé- 
pan  ;  il  anertii  les  Capitaines , 
làir  foctii;  les  diapc/nnx  du  quartier», 
4^6#  \fi  bitfaiUoa  »  4&  le  (aie  mar- 
ier.;; il  ^  auâi  k  kgemetudu 
«piment. 

,  Sf;  c*^  e;n  caoïDaffie  »  «a  Corps 
4*«imée. ,  ii  dithribtie  ik  chaque 
«999ag^  4e>  tcriein  qpî  lui  eâ 
4ffftMié  »,  ait  pofec  ktauRCff  des: 
«MMfltt  «î/cMyff»,.<(.  pote  kl}<kii(Miti^ 


gardft  à  1»  tête  du  bataiJJoo»  Sh,le^^ 
régijnept  loge  (euldani^  unquar^. 
tier  ,  le  idaji^r  fe  rctsanche  ou  fis 
barricade  avec  4e«  charriots  %  poTê. 
des  Corps.dc  gatdes  autour  du  k»-.^ 
gcme»^  »  &  des  Sentinelles  diam- 
tourks  lieux  par  oit  Ton  poiinoie 
en  approcher  ;  il  en  doic  mcttr». 
pour  pJi»  gf aa4«  (ureté  hois  des 
retranchi^mei^ 

Qu^nd  on  donne  raliarme  au 
icamp  «  If  Ùajor  doit  fe  rei^dic 
à  la  Place  d'ar mes!  du  i^iment  » 
y  fiiir«  prendrcL  diligcmmetic  les 
armes  aux  Soldats  fimner  foi»  ba« 
taiMom»  &  envoyer  avenir  k  Co- 
lonel» &  le  Général  ds  toat  ce  qus 
fe  paàè  »  a$niqu*il  prenne  les  me- 
fures. 

Aucune  ^lo^afciie  ne  doit  eni^ 
trer  »  ai  ftncir.de  ion  pofte  »  (ans 
lapermli&on  di^Ma/or. 

Le  M<i}h  tHHit  un  râle  des  0& 
fickrs  &  des  copipag^ks  ;  il  i» 
chez  le  Tréforier  c^cçvoir  l'argcni;. 
il  k  diâri^t  sH*x  Capitaines  ;  ijl 
fait  l'inventaire  de  T^iuipM  d«« 
O^ieif  après  kui  mont  »  &  i>  le 
fait  yendse  i  l'eacan^  au  Iba  dis 
Tambour^  U  nn  a  le  fol  pour  li« 
vtft  à-  répé«  »  l'eipQnioa  Et  le. 
baiiÂè'Col.  l^i  apf  vtiemieBt.. 

Lcff^M^jttfj  dfls  régimcBs  Shm 
auâi  clyugés  à  l'arnée  de  U  diftri*v 
liutioa  du.  paii^ ,.  $e  ikétndkiiK  km 
moyens  d'évitor.  Uco^fufion  4aMr 
tout  ce  q^  en>  dépend. 

Ceun  qui  ODC  k  pW  d'ordre  feot: 
diftrihuef  k  pain  à  leur  croopc  » 
compagne  par  ccteopagnk  »  ce  quik 
Lq  Comnâf  difrMa^  kur  accordes 
<|aaiqu*i^  as  foit  obligé  ^e  pa^ 
ua  suivent  que  tout  4  la  Cbirt, 
pu  eusmfh  t  fis  mtlk  rariaos.» 
s'il  «Il  d0it  noraoîr  autant,  pari» 
revui^  «.  paurqiiatse  îmirj  ;  malt 
auilfie  ktoik  plus,  de  pdne  ans 
Ofif^is  pomxéfrtnk  wn  il  gp»^ 
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.  p\ni  aittie  cM  %  Ict  M4o9t 
4es  tépxoisiit  voulant  foulager  let 
Comoiis  dtt  Parc  dans  cetw  occa- 
fion,ktur  apportent  leurs  billett  de 
ëiftcibution  tout  fiûts  «  &  même  ii 
y  a  des  régimens  <)ui  en  ont  dHm- 
l^més  9  afin  d*avoir  plutôt  lait 
^uahd  il  n^  a  que  les  quantités  à 
fcmplir. 

Après  que  Tordre  pour  toucher 
le  pain  eft  compté  an  bas  de  l'étatt 
lie  Mc^ùr  donne  en  échangç  ibn  re- 
çu au  Commis  t  mais  il  prend  bien 
gut^  <^  ne  pu  mettre  le  lumibre 
des  rations  en  chii&e  »  il  faut  qu*il 
i»it  écrit  tout  au  long  »  k.  (ans  ra- 
ture i  s*il  arrive  qu*il  foit  obligé 
dVn  Élire,  il  Tapprouve  à  çôié. 
Jamais  il  ne  manque  de  donner 
iic  reçu  :  «et  aâc  de  boime>lbi  ne 
4oit  point  iê  remettre  y  fous^  quel» 
i|ue  prétexte  que  ee  Uàu 

Les  Mi^ors  les  plus,  ibigneux 
comptent  avec  le  Commis  tous 
fes  mois  •  &  retitent  leur»  billets 
particuliers  pour  en  &iie  un  géné- 
ral. Ce  compte  fect  à  tout  évetie- 
œmenc  :  il  met  Tafiaire  en  règle  * 
Ml  un  régiment  quand  il  s  fait  Ton 
décompte  9  fie  trouve  en  étatde 
^iitec  l'armée»  &  d'aller  dans 
une  autre  Proviaoe  »  en  cas  qu'il 
reçoive  un  ordre. 

Dans  le  Confeil  de  piejre ,  le 
Ma}or  donne  fes  conckiiioni  com- 
aie  Procureur  du-  Roi.  Le  jour 
â\ine  banille  ,  il  eft  à  cbeval ,  %L 
ift  trouve  tantôt  à  la  queue ,  tantôt 
4 la  tète,  pour  fiôre  exécuter  le* 
ordres  qu*ii  reçoit.  11  a  la  paifi  de 
Capitaine  »  fans  les  icvcn»n8« 
))ons  de  fon  ejrq>loi. 

*  Tout  Ma/or  »  bit  dln&ntccte, 
de  Cavalerie  »  ou  de  Dragons 
ùttin  du  jour  de  la  date  de  £i  com* 
iniffion  de  Capitaine  »  rang  avec 
ceux  de  ion  régiment  &  coiruifan- 
de  après  tout  les  Capiiaiaes  fcçi» 
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La  charge  de  Ma^or  étoît  dan* 
les  bandes,  ce  qu'elle  eft  aujour* 
d*hui  dans  ks  régimens.  Il  y  avoir 
des  bandes. quelquefois  aufli  nofflt 
breufes  qu'un  bataillon  d'Infante^ 
rie. 

Sous  Henri  II»  les  Ma}of% 
avoient  intendanco  fur  pluiicurt 
compagnies  ,  &  n'avoient  point 
auflî  de  compagnie  particulière  « 
afin  de  fe.  doiuier  tout  «entiers  aa 
détail  dont  ils  éioient  chargés*     « 

Il  y  a  eu  des  Majors  avant.c^ 
tems-lÀ  ,  mais  fous  d'antres  noms ^ 
parce  qu*on  ne  pqovoit  s'enpaâèii 
pour  le  règlement  ai  la  iubfioanc^ 
des  Corps. 

Dans  une  baaf  lie  k  JMo/orn'a 
point  de  pofte  6st*  Il  doit  êcrer 
auuntque  faire  fe  peut»  su  centra 
du  batiJlIon  près  du  Colonel  poûs 
recevoir  &  fiure  exécuter  fe$  or^ 
dres  ,fe  portant  aveo  une  aâivii^ 
extrême  partout  oii  le  plus  pnC* 
(antbcibiA  k  demande  «  tant  pouft 
rallier  k  bataillon ,  que  pour  kl 
&ire  réformer  »  £(  k  letnener  à  lu 
charge ,  foit  pour  prendre  pn  ba<# 
tailloin  ennemt  en  âane  «  en  le  dé^ 
bcnrdant  avec  une  compagnie  dft 
Orenadiers  «  un  Piquet ,  pu  ont 
manche ,  manoHivre  qui  fiiit  abfo« 
ment*  plier  le  bataillon  »  qui  eft 
pris  en  flanc  ;  foit  pour  éviter  qut 
l'ennemi  ne  déborde  k  iSen  ,  par 
la  même  manceuvre ,  en  lui  op^ 
polant  une  force  égale  :  enfin  peur 
foire  faiae  tous  ks  meuvcmeits  ^ue 
fon  haUkcé  lui  fuggereavec  Tap* 
probation  de  fon  Commandant  » 
tant  pour  attaquer ,  ^que  p<)tir.% 
défendre,  y 

Certains  Co|oi\ek,  qut  n*onipic 
une  expérience  coafommée  y  quoi- 
que remplis  de  vakur ,  font  trèa* 
Ihevreux  y  quand  dans  les  oed^ 
fions  épîneiifos  f  ils  peuvent  èi» 
aidés  pas  un  Major  »  qui  fçait 
gKiuIce  fo^  fini  Um .  héâidu 


Ainfi  iin  bon  Jl^afo^  ftlous  de  fa 
gloire  ,  zélé  pour  le*  bien  du  fer- 
vice  &  Phonneur  de  Ton  régiment» 
doit  fuppléer  aux  chdfes  auxquel- 
les Ton  Commandant  pourroit 
manquer ,  d^aatant  plus  quMtant  à 
theval  >  il  peut'  mieux  quMn  autre 
voir  ce  qui  fè  paflè  ,  êc  préve- 
tkir  ou  réparer  le  défordre.  Si  le 
légimenta  (^ufieurs  bataillons  >  ii 
iloit  avoir  *rœil  à  tous  ,'*  pour  les 
faire  maneeuvrer  également ,  après 
tvoir  chargé  les  Aides-Majors  des 
autres  bataillons  de  fe  régler  fur  les 
inouvemens  qu*il  £iit  faire  au 
premier. 

MAJOR  d'une  Place  de  guerre , 
eft  le  troineme  Officier  qui  y  com- 
mande en  Tabfence  du  Gouver- 
neur &  du  Lieutenant  de  Roi  , 
^uand  il  efl  le  plus  ancien  Offi- 
cier ,  ou  qu*il  a  une  cemmiffion 
éxpreflè  pour  y  commander.  La 
Ibnftion  d*un  Major  de  Place  eft 
de  faire  monter  la  garde  »  de  tirer 
les  poftes  9  les  rondes  ,  de  régler 
ks  Sentinelles  9  d*aller  prendre 
Tordre ,  de  le  diftribuer  aux  Ma- 
réchaux des  logis  ft  aux  Sergens 
de  la  garnifon  s  de  faire  la  ronde- 
ftiajor  f    de  vidter  les  Corps  de 

Jarde  t  les  efceuades  »  les  armes 
es  Soldats,  de  diftribuer  les  mu- 
nitions i  de  faire  ouvrir  Sl  fermer 
lies  portes  ,de  rendre  tous  les  fours 
compte  au  Goi^raeur  de  tout  ce 
«pli  s'eft  fait  dans  la  Place. 

CVft  lui  encore  qui  (Igne  les 
extraits  des  revues  de  Commiflàire 
avec  le  Gouverneur  de  la  Placer 
it  dans  les  Confeils  de  guerre  af- 
'femblés  pour  le  jugement  des  Sol- 
>dats  criminels  ,  les  Majors  des 
Places  doifinenc  des  concluHons 
préférablenfieht  tc  à  l'excluflon 
«les  Majors  des  régimens  qui  fe 
trouvent  datis  les  niêmes  Places. 
MAJOR  des  quatre  compagnies 
-ii##  G4trief  du  (Ui^;^  { cil^u  Ofir 
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àiei  Vonfidérablc  ,  qùî  efl  réço 
Lieutenant  dans  les  mêmes  com- 
pagnies ,  &  qtti  a  droit  d'iuicxen* 
neté  fur  les  Liéutcnans  reçus  aprèt 
lui.  Foyer  GARDES  du  Corps, 

MAJOR  fur  un  vaifeau  de 
guerrft  eft  un  Officier  chargé  du 
foin  de  &ire  a0èmbler  à  Theure 
accoutumée  les  So'dats  gardien» 
pour  monter  la  garde  »  &  il  doit 
être  toujours  préfent  ,  loriqu'elle 
eft  relevée ,  pour  indiquer  les  pof- 
tes.  Il  doit  vifiter  une  fois  le  jour 
le  Corps  de  garde  »  &  rendre 
compte  de  tout  au  Commandant. 

MAJORDOME  ,  eft  un  Offi* 
çier  de  galère  qui  a  foin  des  vi- 
vres. 

•  Le  titre  de  Majordome  s\St 
donné  autrefbis  dans  lesmaifons 
des  Princes ,  &  dans  let  Onirs  à' 
trois  fortes  d'Officiers.  1^.  Au 
maitrC'd^Hôtel  »  au  grand  Maître 
de  la  maifon  du  Prince  ,  i  IK)f^ 
ficier  qui  avoir  foin  de  tout  ce  qui 
concerne  la  table  &  les  vivres, 
s^.  On  a  appelle  Majordome  ce* 
lui  qu^on  nomme  autrement  Maî- 
tre du  Palais  »  Major  PaUttii  ; 
OEconome  9  fEcononius  ;  DomeJH' 
que  9  Domefiicm  ;  &  dans  le  Bas* 
Empire  'Grec  Mega  Domeftiats  « 
8c  que  nous  pourrions  appelkr  In- 
tendant. )^.  Celui  qu^un  Prince 
chargeoit  de  toutes  les  affaires  de 
TEtat  ,  tant  âes  étrangères  .  que 
des  affaires  du  dedans  »  &  tant  de 
celles  de  la  paix  que  de  celles  de  la 
guerre ,  un  premier  Mififftre»qa*oa 
a  nommé  autrefois  Préfet  du  Pa- 
lais f  Préfet  de  la  Cour  ,  Comte 
du  Palais  &  Préfet  du  Prétoire. 
On  trouve  plufleurs  exemples  de 
Majordomes  aux  deux  premiera 
fens  dans  les  anciennes  Cours  de 
Bourgogne  »  de  Neuftrie  &  d*Attfii 
traile  ,  auffi-bîen  quVn  France  8c 
eiK  Angleterre.  Charles  Martel  eft 
appelle  Majerdome  dam  noi  rlei« 
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Ififtèriehs.  Le  titre  dé  mjMô- 
me  fe  changea  enfuite  en  celui  de 
Sénéchal  ,  parce  que  la  même 
})erroi\ne  •  par  exemple ,  Thibaud 
Comte  de B lois,  fe  trouve  nommé 
tantdt  Majordome  ,  &  tamôt  Sé- 
néchal. Il  Te  pourroit  faire  néan- 
moins  que  ce  fuflènt  deux  charges 
différentes  ,  dont  la  même  per- 
fonne  fût  pourvue. 

*  *  MAIRAIM  :  On  -  dotinc  ce 
nom  à  de  petites  planches  de  bois 
de  chêne  refendu ,  dont  on  fait 
des  panneaux  &  d'autres  ouvrages 
de  menuiferie  :  &  aux  petites  piè- 
ces de  bois  dont  fe  font  Ie$  ton- 
lieau!r. 

•  ♦  MAIRE  :  Cétoit  autrefois  la 
première  dignité  du  Royaume. 
Charles  Martel  étoit  Maire  du  Pa- 
lais. Cétoit  d'abord  le  grand  Maî- 
tre de  la  Ma jfon  du  Roi ,  qui  avoit 
le  commandement  fur  tous  les 
Officiers  domeftiques  ,  il  fut  ap- 
pelle Maire  du  Palais  pat  abré- 
viation ,  au-lieu  de  Maître  du 
PoIms.  C'étoit  un  nom  emprunté 
des  Empereurs  Romains  ,  qui 
av oient  un  Mahre  du  Palais.  Du 
Tillec  pag.  is  prétend  que  ce 
mot  vient  de  Mer  »  qui  veut  dire 
Préfet.  II  n'avoit  d'abord  que  la 
Surintendance  de  la  Maifon  du 
Roi.  Cétoit  prefque  la  même  cho* 
fe  que  le  grand  Maître  de  la  Mai- 
Ibn  du  Qx>i  d'aujourd'hui.  La  gran- 
deur  des  Maires  commença  à  s'ac- 
croître fous  le  règne  de  Clotaire 
II.  Ils  t'agrandirent  encore  plus 
par  la  fbibleflè  des  derniers  Rois 
de  la  deuxième  racci  en  ibrte  qu^iis 
regloiént  la  dépenfe  du  Roi  »  Se 
dirigeoient  toutes  ItÉ  affaires  : 
Pépin  réunit  cette  charge  à  la 
Royauté  e  il  ne  la  Aipprima  pour- 
tant pa«  abfolumenr.  Il  en  rédui- 
fit  lés  fondions  fur  le  pied  de 
l'ancien  établiffcment  ,  mais  ils 

icprif em  Uca  •  tOc  tem  autoriié 
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dans  la  décadence  de  h  deuxième 
race.  Comme  ils  avoitnt  le  ma* 
niement  des  affaites  de  la  guerre  »- 
de  la  jfuftice  de  des  finances,  il  ne 
leur  fut  pas  difficile  de  $*élever 
au-delHis  des  autres  Officiers  de  la 
Couronné.  Ils  cbnimandoient  aux 
Ducs  &  aux  Comtes ,  qui  étoient 
les  Gouvemeun  des  Provinces» 
C'eft  pourquoi  on  les  appella  Ducs 
des  Ducs  on  fîmplement  Ducs  de 
France.  Hi)gue  Caper  étoit-Iui-mêo 
me ,  Duc  de  France  ,  -quand  il  fc 
fit  proclamer  Roi  ;  mais  les  Rois 
de  la  troifiéme  race  ayant  com- 
pris combien  il  étoit  dangereux  de 
confier  une  fi  grande  autorité  à 
une  feule  perfonne,  abolirent  l'of- 
fice de  Maire  du  Palais  ,  ou  Duc 
de  France ,  ils  en  partagèrent  les 
fondions  «  &  créèrent  les  quatre 
grands  Officiers  de  la  Couronne, 
Ils  donnèrent  le  commandement 
des  armées  au  Connétable  :  Pad* 
miniflration  de  la  Juftice  au  Cha»> 
celier  :  te  maniement  des  financer 
au  grand  Tréforier  ,  &  Tintent 
dance  de  la  Maifon  du  Roi  aif 
Sénéchal  ,  qui  s'eft  depuis  appelle 
le  grand  Maîtr«. 

MAISON  du  Roi  Ce  n'eft  que 
fous  Louis  XIV.  qu'on  a  parlé  de 
la  Maifon  du  Rot  >  comme  d'uit 
Corps  léparé  dans  les  troupes  ;  & 
on  entend  par  la  Maifon  du  Roi 
ler  Gardes  du  Corps ,  les  Gendar- 
mes ,  lés  Chevaux  -  Légers  ,  les 
Moufquetaires  ,  la  Gendarmerie  » 
les  Grenadiers  à  cheval,  les-ré« 
gimens  des  Gardes-Françoifes  Sc 
Suifiès  ,  &  les  cent  Sniffês. 

Je  parle  dans  (on  lieu  des  trou- 
pes qui  compofent  ta  Maifon  du 
Roi.  L'Auteur  du  Commentaire 
fur  les  Enfeignes  me  fournit  le 
moyen  »d'en  donner  l'origine* 
Chaque  Roi  qui  inftituoitune  nou- 

ivclle  Milice ,  pour  la  mettre  en 
GODûdlciuoa»  ne  ib.coaKntoit 
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pas  d^atoir  une  compagnie  dont 
«1  reftoic  Capitaine  ,  il  mçuoii 
cet»  même  compagnie  daot  (a 
Carde, 

Quand  ia  aouvellc  Gendarme- 
rie parut ,  Charles  VII.  mit  pref* 
^*aufli-tôc  dans  fa  Garde  Jes  deux 
compagnies  de  cette  Milice  ,  dont 
i}  n'émit  néCervé  d'être  Capitaine; 
4fc  par  um  autre  accangement  &it 
par  le  même  Prince  »  une  autre 
Milice  ,  des  Chevaux  -  Légers  » 
aiyam  pan»  «  deux  compagnies  de 
eett*e  Milice  augmenterem  la  Gar- 
de Royale  «  iousles  noms  d^itfr- 
0kers  François  du  Corps  ,  & 
d'archers  Ecogùis  auffi  du  Corps. 

Henri  IV.  ayant  mis  une  com- 
pagnie de  Gendarmes  dans  ûi  Gar- 
4«  9  en  0iit  loiffi  une  de  Cbevaux- 
I^n.  Sous  .le  même  Roi»  la 
Milice  des  Carabins  s¥ian(  aug. 
mcwéc  •  Louis  XllI.  ne  m«iqua 
pas  de  mettre  une  compagnie  de 
cccce  Milice  dans  fa  Garde.  Les 
Carabins  àe  la  Garde  font  deve* 
BUS  MouCfuetaiies  ,  de  lîib(ifteiit 
«ococe  foun  ce  dernier  nom» 

la  Milice  des  Dragons  n*a  point 
fourni  de  Gardes  ausEoit  »  par- 
4»  qu'elle  cft  trop  fitmblable  4  cel- 
te des  Carabins.  Aufli  les  Mouf- 
ifuctaiies  font-ili  stgfitdés  comme 
les  Dragons  de  la  Maîfin  dtâRoi. 

Ce  n*eft  pu  datis  les  Milices 
iiniles  de  Cavalerie  que  les  Rois 
iefont  cboifi  des  Gardes  ;:  ils  en 
ptK  pris  dans  les  Milices  d'In&n^ 
terie.  L'Infiinierie  Vapçâ![e  a 
tiiumiles  Grenadiers  à  cbeval  » 
qui  font  joints  à  la  àSaifia  duKei 
à  rarmée*  Elle  ai  suffi  foumi  le 
friment  des  Gardes  à  pied ,  9t 
l*In£imerie  Suiflo^  auS  iburm  » 
entre  un  régiment  des  Gardas  à 
pied  »  une  eompagnie  de  cent  Hal- 
•Jebardieia*  qui  ont  titre  de  Gardes 
aluCotpfc 

MAISON  mouubn  i  A» 
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denacoienc  on  appeUeit  atnfi  i 
cafemate* 

•MAItRE:  Chez  les 
on  donnoit  le  nom  de  Màkre  à 
pluiieury  Officien.  Le  MàUra  du 
Peuple»  c'étoit  le  Diâaicut*;  k^ 
Makre  de  Cavalerie  >  c'<5ioit  le 
Coiotiel  gitfnéral  de  la  Cavalerie. 
Dans  lee  armées  il  étoit  le  pie* 
mier  Officier  après  le  Di^biteur  „ 
parce  que  »  quaivl  k  Diôateur 
commandoit  l'armée  »  il  n*y  3»oU 
point  dans  Tarmée  de  Comman*, 
dant  fous  le  nom  de  Génétal<k 
Dans  la  fuite  &  fo«s  les£mpereuE% 
il  y  eut  des  Maîtres  d'In&ntcrie^ 
rétendue  prodigieufe  de  TEmpir^ 
obligea  de  multiplier  ces  cbaigts  » 
8l  d*établir  ea  Orient  Sl  en  Oc- 
cident des  Maîtres  ée  b  Cavak^ 
rie  de  des  Maîtres  de  rin&mesietf 

*  MAItRE  des  armes  •  dan« 
PEmpire  Grec  étoit  un  Oficiet 
au-delSis  du  Maître  de  la  Milice* 
Il  étoit  comme  le  ContrôJenr  de 
ce  qui  regardeit  les  armes. 

*  MAÎTRE  de  U  MUiee  ,  O^ 
ûciet  de  l'Empire  Romain  ,  Chet 
des  troupes  de  TEmpire  »  comme 
autrefois  le  Coimétable  de  France. 
Conftantin  ou  plutôt  Dtoclétien 
établit  dans  tout  TEmpire  deua 
Mcâtres  de  la  Milice  ,  IHiii  pous  fai 
Cavalerie  &  l'aune  pour  l'ihfiu»' 
terre ,  avec  po«vt>ir  de  regkt  tous 
ce  qni  regardoit  les  Soldav»  fc^ 
de  les  dire  punir  »  quand  ils  ati<> 
roicm  £ûtdes  fautes.  Dant  la 
fiiice  ces  deux  chai^  fe  réunirent 
dans  la  même  perfoime  ,  comme 
on  le  vok  fous  Cottftance  Fan 
{49,  mais  en  augnicntaiM  kuc 
pounoirt  on  aupnenta  auill  leag 
nombre  »  &  on  en  fit  on  pour  la 
Cour  appelle  Pr«^ateUr  »  m  poot 
la  Thrace  ,  un  pour  YOneaai  %  ai 
pour  rillyrie  «  &  on  pour  le* 
Gaules.  On  trouve  ces  quatre  JCsIt 
irede  la  Milice  du  lemi  de  ^-^«^ 
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|«n;e ,  te  on  ^évtuà  ^m»  Théd^ 
dofe  |)ccimex  tn  fii  mêiiK  plit9  4« 
cinti.  Ces  Maîtres  de  la  Mill* 
cç  qu,'oa  appeUa  «iifuiie  Coa^ 
tes ,  t^ékvereoc  bieniôi  au  raog 
des  premiers  Officiers.  4e  r£nipi^ 
te  »  &  eurent  le  duc  d'illujlrcs  • 
qui  À.oic  le  plu£  relevé  do  19m  ; 
k  poi^oir  qtti  leur  fut  donné  ne 
tm  (fj^wa  démeifibrement  de  celui 
qtii  apparcenoit  auparavant  au  Pré- 
fet du  Piécotre  y  qui- par  ce  moyen 
devine  Officier  purement  Civil  , 
dejudicaujce  &  de  finaïKC.  Dans 
pkiîSeurs  pays  «m  appelle  aujour- 
d'hui Capitaine  général  ov  Gott- 
yerneuf  des  Arars  celui  «^cosoi^ 
mande  les  troupes. 
.  MA|rR£.  Ttfyfff  CAVALIER. 
MAI TR£  de  vniffeau  ,  ou 
^4tron  i  Ceft  un  Officier  Mari- 
l^lcr  qui  commande  tout  réqitt* 
{»age ,  ^  (oute  la  manoauwre.  Ai** 
irefbis  les  Maîtres  de  vaiflèau.  du 
JiU)iy,tencàeac  caver|»e  de  vin» 
d'cau-d«rvie ,  Sa  de  tabac  «ce.^ 
kur  eQi  ai^jourd'huâ  dé&nfjju.  »  p9iu« 
fflapêcherréquipagie  d'y  confitmes 
(t$  g»ge9  *  ou  A  fold«  t  ou  (es 
liardes.  Aucun  ne  peut  être  reçu 
Ofiitaitie  ',  Mfikfc  o«  Pair/on  de 
xiavic«»  <|u*il  n'ait  navigé  pendant 
cî»4  an«  •  &  n'ait  été  éKamiaé 
fiibliqiwiiWQt:rur  le  lait  de  1«  na- 
«jifatlM»  ■%  4  ^ouvé  capable  par 
deux  anciens  M(C2kreJL  ».  eqtpréfeo? 
4^4fi9  O&eisrs  de  rAmimûié  &  & 
à»  PtoikSSm  e»  Hyd«ogirapbiQ,  a'il 

tl  appMticitt  au  Mdtn  d'un 
valflèait  owrchand  drcjwtfif  & 
lM0r  lea  Pi^es  »  coms^-Ml^m» 
IXlixyjQftii  &  Ccmpagnoas  ;  ce 
91'il  doit  néattmoiiis  £uce  die  cmi;. 
om  «vffc  k)t  Propeiéiaire»  »  tocf^ 
qu'il  eftdMt  k  yeu  de  leur  de« 
«Mme.  IL  9^  KÎJimiàt^  dis  mt» 
smks  fmuàmàîi»  ch/ufittêdaskâ 
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scnJFecompie  fiir  îe^pied  des  coflsr 
noiflêmens.  Il,  eft  *cnu  d'êgre  e« 
peribiuie  dans  Ton  bâtiflwnt ,  lorl> 
qu'il  ibrt  de  quelque  Port  •  Havre)» 
ou  Rivière*  Il  peut  par  l'avis  des 
Pilotes  &  comre  -  AÎi&rrs  faire 
doruieff  la  cale  »  mettre  à  la  bouclfi» 
4&  punir  d'autres  femblabks  pej^ 
nés  les  Matelots  mutins  »  ivfiignèf 
&  défbbéiflàns  »  kp.  Kjorfqu'o» 
£iit  des  voyages  de  tong  cours  § 
il  doit  afièmhlec  chacjiie  jour  à 
l'heure  de  midi  £i  tosces  lés  ^if 
<m'il  «ft  néceilàike  >  let  Pilote  » 
contre -illa^tre  &  autre»  qu'il  jagit 
Experts  au  £iit  de  la  asMigatioii  » 
&  co»fôrer  avec  eux  9  Iks  î»iftaeufs 
priies  fur  learoutes&ites  ^  k  fài* 
<e ,  &  fui  leur  eftime.  Il  ne  peut 
abandonner  fcm  bàciment  pendant 
le  voyage»  pour  quelqiae  dangCf 
que  ce  foit ,  £11»  Pa^ii  des  prinr 
cipaux  Officiers  &.Mfttclott  »  &  ea 
ce  cas  ii  eft  tesude  iâuveiavec 
hû  Tatigeat  Se  ce  qu^il  peut  dss 
«natcb^ndirei  plurprécieufesdcrfos 
cbargeiBea&i  3i  le  Makre  faix  fiuifr 
r«  route  »  comme  quelque  laccin  » 
ÇmUre  qu'il  en  fi>it  fait  dans:  £aj| 
bord  ,  ott  dotme  fraudul^fsjnenf 
Heu  à  l'aMcatioik  ,  oucoofiiboÎQtt 
des  marcbandifes  »  ou  vaiflcan* 
tl  doit  être  pom.  corporeBemcut. 
y^yif  rOrdonnanœ  de  168.x  • 

A  T'égard  des  navires  et  guei^ 
fte  »  il  eft  déftndu  par  IfOcdo»* 
nance  de  1A89.  ^m»  Officiers  àe^ 
Siégea;  de  TAmisaui^  •  de  teccroiè 
aucuns  i/kAtns: ,.  Pilotes  &  Piiift' 
tes  Lamanenrs  »  qu'ils  nr  (oient 
âgéa  de  vitigt>eiDq  an»  »  &  qu'tit 
n^eoe  6it  dcutt  campagties  de 
teorit  mois  cbacone  ^  au  moins  ûir 
les  vatfièaux  du  Roi  l  outre  ks 
cinq,  années  de  navîgacson  »  q«tt 
faut  que  les  Ifittar^j.  ayemàatef. 
hU  Mettes  doivefat  afiilfcevà  it 
CMèiW!  »  prendre  foin  de  l'ardma* 
gCf  &  iékmdt  £ir&piéieB»M 
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maf^fin  pour  prendre  leur  pre-l  &  de  tous  les  apparaux  «  ScatiCrel 


miere  gamiuire  y  &  pour  recevoir 
ie  rechange  ,  dont  ils  doivent  don- 
aier  un  inventaire  »  figné  de  leur 
«lain  au  Capitaine.  .£n  âifant 
exécuter  les  commandemens  qui 
ieur  font  donnés  pour  !a  maiKsu- 
▼re ,  ils  ne  doivent  point  y  met- 
tre la  main  ,  mais  obferver  le 
«ravail  des  Matelots  ,  afin  d*inf- 
cruire  ceux  qui  manquent  par  igno* 
«auce ,  Bc  châtier  ceux  qui  ne  font 
pas  leur  devoir  par  pareilè. 
.  Le  rang  du  Maître  vient  après 
celui  du  Lieutenant.  C'eft  à  lui  de 
bien  faire  nettoyer  le  navire  ,  de 
le  faire  laver  ,  de  le  Aiifver  , 
brayer  $  &  goudronner ,  avoir  l*œil 
fur  tous  les  agrès ,  Se  faire  mettre 
chaque  chofe  en  fa  place*  Il  doit  » 
de  même  que  le  Lieutenant  >  pren- 
^re  garde  comment  fe  fait  le  quart» 
Se  fi  le  timonier  ne  minge  point, 
fon  fable;  k  quelle  airf  de  vent  on 
court ,  &  quel  ^-fe  préfage  du 
cems ,  faire  fon  eftime  ,  &  la 
donner  au  Pilote ,  pour  découvrir 
en  quel  lieu  l'on  eft.  Mais  à  l'é- 
gard de  reftime  en  laiflè  le  Pilo- 
te feul  chargé  de  la  faire ,  À  de 
la  communiquer  au  Mattre  »  &  aux 
bauts  Officiers» 

MAItRE  d'équipage  ,  eft  un 
Officier  cboiii  parmi  les  Matelots 
1rs  plus  expérimentés  »  &  établi 
dans  chaque  arfenal  &  dans  cha- 
que flotte  ,.  pour  avoir  le  foin  de 
l'équipement  «  de  Parmement  &> 
du  déiarmement  des  vaiflèauz. 
'  Sa  fon'âion  eu  encore  d^avrâr 
înfpcâion  fur  Tachât  9  fur  la  conf- 
iruâion  >  &  («ir  réquipement,  afin 
^ueTEiat  foitbien  fetvi  en  toutes 
cbo(c$  f  &.  qu'il  ne  fe  paflè  rien  , 
^ui  ne  foit  jufte  »  tant  dans  le 
payement  des  Ouvriers  »  que  dans 
remploi  de  leurs  Journées.  C'eft 
Jui  qui  a  la  i>arde  des  matériaux 

:du.ca&oi|>.  dc9<  menuet  armes  « 


chofes  nécelEures  pour  rarmcmcnt 
ties  navires  de  guerre ,  &  quia 
fi>in  de  tenir  le  tout  en  bon  eut  » 
&  prêt  quand  il  le  faut.  Il  doit 
répondre  de  la  délivrance  qu'il  en 
fait ,  Se  généralement  il  doit  pren- 
dre foin  de  tout  ce  qui  regarde  les 
armemens  de  mer.  Ceft  lui  qui 
engage ,  &  qui  ùm  aller  les  bâti- 
mens  de  transport  »  dont  on  a  b^ 
foin  pour  tranfporter  les  Soldats  » 
ou  des  munitions  ,  ou  pour  quel' 
que  expédition  particulière.  II  en 
fait  le  marché  »  &  en  paye  le  firet» 
CVft  lui  qui  en  £ait  les  vivres,  s'il 
en  eft  beioin  ,  félon  les  ordres  , 
que  chacun  des  Maîtres  en  te* 
çoit  du  Collège  fous  lequel  il  eft  « 
û  c^eft  en  Hollande. 

MÂÎ  TRE  de  grave  :  C'eft  ce> 
lui  qui  ordonne  auxéchafàuds  ,  ft 
qui  a  foin  de  faire  fecber  le  pot£» 
fon  en  Terre-Neuve. 

MAÎTRE  de  hœke ,  eft-  un 
Maître  Charpentier  du  vaiflêau  » 
qui  doit  être  intelligent  dans  les 
conitru^ions ,  gabarit8|&  rodoubs 
des  vaiflèauz.  Voye(;  G  H  A  R- 
PENTIER. 

MAItRE-VALET/u^  Us  9éf- 
Jeaux ,  eft  un  homme-  de  r<éqaipa- 
ge  qui  a  foin  de  diftribuer  les  peo^ 
vifions  de  bouche.  L'écoutille  ob 
il  fe  pofte  ,  eft  entre  le  grand  mie 
te  Tartimon. 

Il  les  diftribueau  Cuifînier  9  fé- 
lon l'ordre  qu'il  en  reçoit  du  Ci* 
pitaine ,  &  il  diftribue  le  breava* 
ge  aux  Matelots,  Dans  les  navires 
de  guerreHollandois,lesCaptiaûneS 
reçoivent  de  TEtat  fept  fols poor  la 
première  cinquantaine  dlKmuiies« 
dont  ils  font  montés  ;  fix  ibis  Se 
demi  ^par  tête  pour  laieconde  ci»* 
qoantaine  ,8e  fix  fols  pour  10m  It 
refte,  moyennant  quoi  ils  doivent 
les  nounir.  Mais  dans  les  vatf- 
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^ngeun  ifont  les  vivrez '-panr 
kurs  équipages.  Le  Maitre-vaéit 
efi  obligé  .-de  prendre  g^rde  que  les 
vivres  ne  £e  conrompent ,  &  doit 
avertir  les  bauts  Officiers  du  vaîf-, 
feaa  de  Tétat  où  ih  font  »  afin  que 
fiVan)  craint  dVn  avuir  fbutc ,  on 
diminue  ksfacion»  peu  à  peu  ^  & 
^n'on  ne  (bit  pas  coataim  de* le 
Cnretouc  d\m-coup*  Il  en  fait  la 
diâribucion  en  prâfence  du  Lien» 
tenant ,  &  il  y  a  un  Aide  »  ou  af* 
fiftant  »  qu-on  "ppeik  âfaUn-va' 
lit  d*eau  y  4]ul  fait  une  partie  ée 
ies  fondions  »  lorlqu'il  ne  peut 

MAITRE  dit  P«itf  s  Onoppel* 
le  ainfi  lX)fiid«r ,  qui  eft  commise 
pourIc;v(|r  les  ioipodcions  »  &trai<! 
tes  foiaioes  dans  les  Port»  de  Mer. 
ïl.y  a  auflt  des  Maîtres  des  Ports  » 
qu^fpi^t  des  Infpedeurs  rpienaas 
foin  jdes  Ports  :»  d'y  entretenir  la 
profondeur  nécefiàice>  iest  efta<r> 
cades  ^  &.  lesfquais  «  &..d'y  faire 
tanger  les  ttiflèaux  a(tQ<iLâl$ ne 
pniilènt.  k  caufer  de  défordiesi 
les  ons^Mx  autres.  L'Ordonnante: 
da  1689.  ^  patle  auâi  diet'.  Mûkres, 
entretenus  dans  les  Ports  »  .ipii  Ptit 
ipip^dion  fur  le  travail-  d'eicoua^ 
desi  de  gfirdien^Matetou  aiix<gac<* 
liitures,  carènes  ,  rSt  autres. s»-: 
▼rages.Iis  font  auffi  tenus  devtfM^ 
k  la  confervation >.  feiamadri^e 
des  vMiIcau]|. 

MAÎTRE  de  ç!WiVî:C!eft:  an^ 
ûfficitc  de  Ville  ,  qui . fait  jts  lbn«r 
tions  ;4e  Capitaine  ^dePor»  daiais) 
unitaire.  Il  doit  veillecjà  tputjccn 
^  concerne  la  polic«  de^qvai»  y^ 
ports  ^  havres  ;  emp6:hee'qiie 
de  tuiir  ^n  ne  fallè  du  feu  dans  les 
navires  »  barques  »  &  bateaux  i  in- 
diquer les  lieux  propres  pour^ebau^ 
fer  k^.  bâtimens  ,  goudronner  ,ks 
vaiilèaux.  Il  doit  £iire«pQ(er  »  fc 
entretenir  les  fiinaux»  le^balifes  9 

l«Mei„  &  ^OHécf ,  jiiiz^^rpiti; 


;iidee(&irêsyvifi(erune  fijîsiemois» 

&  toutes  tes.  fois  qu'il  y  aura  eu 

:  tempête  ,  les    pailàges  ordinaire»! 

•des  vaiffiiaux  f  pour  recoimoîcreii 

:  les  fonds  u'om  point  changé  ;  coiH  v 

peren-cas  derûéceffité  les  amarres 

Ique   Jes  MtâttiS  ou^auiies  étant: 

«dans  les  (vaiiltaux  -  reâiferont  de 

Uarguer. 

.  MAÎTRE  .ATifAir:  21  «fSfte  à 

la  recette  dermâts  >  a  foin  de  leur 

coaCervation ,'  qu^iis  ibient   tou* 

jours  allùjettis  ibus  reau<  falée^ 

dans  les  foflèsy&^u'iiinedenieu^; 

rem  pas  expoîés  à  la  pluie  &  au» 

roleil».Il  fait  ifervir  les  arbre» du' 

Nord  aux  beauprés  <&  mâts  de  hu— 

tnev  &  autre  mâture  d'une  feule' 

pièce»  Il  £ût:£iire  le»  hunes ,  bar»* 

'res  &  chouquets  det  grandeiirs  &: 

proportions  qu'ils  doivent  avoir  ». 

&£.  Mtflcrede  chaloupe  «  c*eftun> 

;  Officier  Mariiûe^^  qui  conduit  Iju 

chajoupe»  &  qui  a  en  fa  gacdetonsf 

tics  agrès  :  il  la  fait  ealbarquer*^ 

'  débarquer,  &flip^atetliesïi  &il  em«> 

pêche  9  que  -  Icâ  :  Mateioi».  .ne  s'en  1 

jésanent»  lorfqu^ils^vont  à  terre,    j 

Il  y  a  encore  &a  .mec/,  comme  ! 

jfur  jerre  utk>A£ii£re.Oioonier  »  qui 

*eft  un   des '^principaux  :  Officier»: 

iMariniers  »  &l  •  celui  qiâ'.com-^ 

,  mande  fur  toute  CarttUerie  du  va»f«i 

jfeau.  n  a  fouskii  uniecsond  iUdl«t 

tre  Caaonier ,  qui  &ic>ki8  mêmea  - 

.fonâions que  lui  en  iondbfence» t 

MAITRES  des  poofs  6f  pet'" 

\tms  ,  font  ceux ,  qui  réiident  fur  • 

;ies  lin/icns  »  &  qui  o^t  loin  de 

iure  pailèr  Jes  bateaux  <  dans  les 

.pailàges  difficiles.  • 

;    *  MAL  iP\»mie  :  CVft  u^e  fone 

de  maladie  contagiéufe  ,.  qui  re^r 

gne  dans  une  armée  »  '&.  qui  eft . 

catifi^  parles  fatigues  ^  &  par  la 

tmauvaife  nourriture. 

MAL  de  mer  ;  CVft  Un  bon- 
diilèment  de  rc/tomac,  qui  fais 
aUcx  par  haut  .&  par;  bas  p  ceux. 


c|iB  AVMftpa*  eocort  pcit  PMinÉ*' 
de  de Ja  mer. Mal  de  «erre^c^ft 

•  MALADES  V  SoUbts  jmdtf- 
égên  iLpriçpn*»!  .départ  d'une  troD» 
pc  ée'la  farniifoii  «  il  refte  fkf 
ÙBon  SoidassiBâifli»»  OB^laiifè 
un  Seq^tpoui  vdUer  à  kiir 
traitement.  Il  fait  partir  Ici  pre* 
mien  coUvaleâxnt., .  -fc  copiait 
les  derniers.  A  iMjifd  de  ctui- 
oui  «omibent  nudadet^m  rame^  on 
lailft  énac  'tes  aiaiw  du  Direc- 
teur de  tHiôpâtat  «  oii  ils  font  con- 
duits 1  un  in»is  de  leur  fokle  ,  fer 
iMiftHMii  ii  leticnc  la  quamicd  de 

}tNirs  ,  q«rtJ»  y  foi^t  «*<»• 
•  Le  Majôc  doit  prendre  dee  Di^ 
tcâturs  un  •  œrtsâcat  dà  nomtee 
&  deUuipialité  des  JVMlîfdf J  rcftés 
dans  tes  diffifrens  hôpitaux  ,   afin 
qoe  tes  Soidats  foietic  employéi^ 
daoB  ia;cenK»^ie  &ra<deki 
ttoupe  4  ioD  artisdr  dans  la  far* 
iûfoa«Ii'doii  kaiiilèv  aux  Conmian» 
dans  der  Places  9  ficaud^fàiK  des 
Oo]limandBins,auR  Kfagifbrats»  pour 
cha<|ut  Soldat  mâladÊ^vuk  certifiaot' 
fi^Bké  du  CoaumAàmK  do.  t^i- 
ncm  éb  deiui  :  la  <npsr-deta 
toute  4oit  être  ictne  au  dos  de 
ce  certifiqit*'  Lorfqi^n-  OMifalef*. 
cent  va  fcjaiiiitlrb  fiiirMipef  ce 
cettifton  tai  eft  rcobis*  <&  Vétape 
foutnie  cnitonA^<)ueiKe«  11  doit  de: 
plus  laiilèr  aine  Magiftran  de»  KettX, 
tfk  k  titoupe- loge  «  «n  état  «en- 
citnant  te  nom  do»  Soldats  malà' 
ém  ai  dcell^uxoik  iisibnrrer* 
tés.  Il  sit  envoie  de»-  doabks  i  la 
Cour. 
.  Le  DirdBar  de  fMplail  tou- 
che la  folde  zfkSott  au  grade  de» 
màladu  r  jufqn'à  concOTreact  do 
ptsc  de  ^4qne  {oumétt.   On  ex- 
cepte ce  qui  eft  defiiné  pour  fcsi^ 
tfctien  de  leur  Ikige  &  chauUûre 
'  &    po»f  la:aiaflh»  Les  régimcns 
émosers  pafSQt  ihr  It  mkma^  pkd 


MX 

qne  iHttfimierie  Fnnçoi^»  Xei 
joucnécs  employées  dans  let  état» 
de  rbàpittt  y  pour  le)  i  des  mois  f 
<pii  font,  éc  et  ^lombré  »  l'ont 
percées  en  entict  far  le  cômptedn 

«  .MA£AJfDftS!l.  Les  Cbar* 
pentiets' dosmeni  ce  twtti  à  cer- 
tain» ncnids  potrris  oui  fe  <rou- 
vsem  dans  lé  hoi»  à  1>itir.  En  toi- 
ifam  les  pièces  aux  Mardiands ,  onr 
rahat  les  mêlandréi. 

•■  MALAlfDRINS,  mm  «Joe  le 
peuple  donna  fous  Charles  V.  à 
des  brjfaaids  ^  firAt  beiititottp*' 
de  mal.  Ces  Pillards  parurem  divir 
fôi»  en  'France    dans  te  ^kU. 
GléMsem  ide»  Soldai»  Ikétiéiés  » 
qtii  sVUlèinblcvtm  ,  ft  qtK   pil* 
loÉcht  Impm^aném   tel  foiAna^ 
les  ViHage»  êc  le»  fé^tc^  Vfiles. 
Le»  HMaids  «  <qa>sti  nAimrioh  tes 
Tatdseemis  ibusla^  daie^e 
deRioi  |ean^y  s^éfOitnt  "«Êoolètti* 
mes  à  l'InHikuniatf»  f r^oit  dange- 
reux dé  »*»|»poft<r  à  Itttr  premiete 
foriè  i  dji   l'ÀbM  de  Cftolfi.  Gé» 
Hllatd»  à  «(aile  peuple  ^otlMile 
no»  d«.  MftlaadriRi  fe  raflèmMe» 
rem  en  dâtete  eaiiven»»  choifi- 
rentdes'iCbst»  ,  tt  en  pillant  ob* 
•femmM  ^mIm»  difeipliné.  Il»  (e 
micenriier»  mat  d^ènreana^iaés , 
•ft: purent  I»  «kom  degranAeseom^ 
p9^prie»i  il»:  fayageeiiMit  teàs  les 
;pays  par  obils  pa&ient  »  8c  n^ 
jpeq^rtoièîf  t  nï'lct  maifons  Refaits. 
;ni  l«i  I^Nft».  Lears  pHnàpaux 
jOKâ  éwftn^ ,  le  Gbmhtff  Vert , 
tft0rt  du  OMite  d'Anxerrlt ,  Ho* 
^0»''de   C»ifrclée«  Mmhlétt  de 
.Oevmar  *  Hegiles  de  Varenriêt , 
Oaufhltr  Huct  &  Robert  telcot  , 
tous  ClM¥»liers.SeRrand  du  OaeC* 
icHn  éh   délivra  le  R^atânè'  en 
W  menMt  en  Erpagne  en'aj^ripa* 
t»ocec<mire  les  Maures»  ttàiis  en 
eibt  contre  lierre  le  Gfud. 
de  Gh0Us  V%  hii^,'  i«  fÊg,  gif .^ 


UA 


JM'A        5J, 


t^  lIAt](fi£ST£ :  Ceft Oise tfye^ I ilclêr  oti  4e . hcn»  qii^^m  fatt en» 
iCttdç  faache  k  mancav  »  dont  le 'crer  dans  un  trou  »   où  elledûâ 


4;Ôt^  du  caiUam  cft  fait  comme  un 
calÊit  double.  Oa  Veiifert  ior  mer 
Apottfièr  r^toupe.  dans  ks  gian» 
jles  coutures  dea  YàiSbsMu 
.  MALES  xnàftmtiUt  9  Ce  fom 
ka.pennires  &  lesgonda  ou  char* 
ffiier^a  qui  eptreet  réc^ro^ucment 
ÎVnedans  Tâutre »  9l  qui fertcm 
|Mur  feiùr  le  {ouvemail  d'an  na- 
4rire  Xurpendu  à  Técambord  ^  &  kn 
slonaer  ie  mouvement» 

*  MALEJ^AÇON  :  C'eft  on  mot 
compofé  qui  le .  dit  en  terme 
li'art  »  des  dé£nits  qui  fe  troivrcm 
^ans  la/dÇM  d'un  ouvrage.  Ainfi 
am  Couvreur  qui  cmplek  de  la 
fuile  mal  cuite  «  un<  Charpentier 
jqui  mec  en  oeuvre  du  bois  défèc- 
Mcux»  un  ^rrariei  qui  cmj^ie 
«lu  ht  at^e  ou  cemlireus ,  |fitc. 
'iomjtiic^\ï&  de  mâh-^fàçM*. 
.  MALIljï  :  On  apfielle  ainfi  fur 
mer  un  ternis  de^gnmdemanée  » 
qui  arrive  pujours  au  plein  »  &  an 
liéfaut  de  la  Umç.         - 

àfAL-SÀIM  ,  c6te  md^fiimt  : 
C*eft  quand  le  fimd  n^eft  pas  *  net , 
jBt  qu*il  y  a  du  danger. 
-  .  *  MALTE.  Vayé(  Om>R£S 
mlitaires, 

'  *  MAMMELLE  „  eH .  mme  de 
5eUier ,  les  mMmmeUa  d'une  felle 
4ont  les  endroits  oSt  finit  le  garot 
jdonC' eft  compofi^  l'asçon  de  de- 


être  mobik*  Ainfi  Ton  dit  le  mam^ 
neio»à\ttipKsà  powdire  la  par  a 
tte  qui  emre  dans  ktrou  delà 
peQtufe«.Dans  ks  machine»  foa 
nomme  JDifli  Mumimelonsks  OBUé* 
mitét  '  d'un  ireuil  amexwi£ées  «.  fiur 
kTqueilcs  k  <reasl  tourne  »  &qui 
finst  lo^dea  dans  des  trous  >  ^pn 
iq)pelk  /sDiûorsi.- Enfin  on  nm» 
mtc  encoïc  mammilcn  dam.  kt 
éduks  9  IVKtrémité  des  moman* 
des  dmrdomiecst  que  Ton  anoo* 
dk  fkour.reimâre^  dans  la>cn» 
pBudinr  niiâle*' 

•  MAMMEL  VS ,  filciaves  Tmti 
&  OrcBfiîens  queMelkfâhebavofc 
acbetés4les  ttLamuma  tMoàm  de 
mille.  41  ks  fit  <k¥6r  de  dreftr 
à  b  guerre  y  â&  en  mit  quelques- 
uns  daivkv  plus  grands  em^oiSb 
Ils  tuèrent  le  Sultan  Moadaift 
en  X a  50.  irrités  du  traita  ^'il 
avoit  conclu,  avec  Saint  Louis  (oh 
prifonnier  fans  leur  partidpatioft 
Ce  Moadam  finie  dernier  des  SuN 
tans  AtOitbites,  auxquels  les  Mam' 
me2uj  fuccedettut.  D'autres  diAMtt 
que  ks  Mammiiuf  étoient  comiv 
munéinunt^lioifis  entre  les  Ekktm 
ves  Cbrélkns ,  que  c^étoit  à  peu 
prés  ia  môme  ehofe^  que  cequ\>a 
appelle  eo  Turquie  Janifiàires.  Ik 
n^étoieni  point  mariés.  On  dit  eiv 
coie  que  les  premiers  vinrent  de 
^Cireaffie,  &  quelques-uns  difent  » 
"qu'ils  commenGerent*à  fiiire'par- 
kr  d'eux,  vers  Tan  869.  $^offf 
tncon  d^fferbehtt  p.  545  &  fuiv. 

•  MANCELLE  <  Ccft  unepe* 
tite  ctunne  attachée  au  collet  des 
chevaux devoiuire ,  8c  qui  fe ter- 
mine par  un  |;rand  anneau  qui  fe 
met  au  limon.         ■ 

IMAKCHE  (Pmhatailhn  :  Ce 
mot.  fignifiok  autrefois  un  petit 
Corps  de  quarante  ou  de  foiitante 
huiwaes  y  qui  félon  les  anciens 


•    «MAMMELLIEREoumAvnr- 

llere,ç%ece  d^armure,  ou  partie  de 
l^annote  ;  mamitUUlafia  eti  baiiè 
JLadnité.  C'étoit  apparemment  la 
ptide-de  Tarmure  9  qui  couvroit  k 
•poittiAe  ilt  les  mammeUes»  Etkit- 
•ae  dflluFontaineyAf genti«rdu  Roi» 
-parle  entre  amrestâiofes  defideux 
.mojmuslixrre^  dans  un  coiupce  de 
4!an  r|5a. 


ordres  des  batailkms  ^  étoîent  tit- 
rés du  Corps  d\in  bataiilon&fnis 
en  deux  files  »  'fur* chacune  des 
encoignures  ou  deraqgles-detraè* 
mes  bataillons  ;  de  ibrœ  qu'un  ba- 
ttillon  avoic'  quatre  manchet  ,,&. 
«faaque  m«ii^àe-éiiMti:cou?eTte  & 
^éfiâidue  par  tin  pehMon  j  chaque 
|ie)oCDD  de  i6uanieK{iiawe  ou  de 
iquaitre^Ttngt-utr  bommea.,  fBn«> 
fés  en  quarré.  AajoQhPbui  le  mot 
nie  manehe  iignifie  Jet  siies  d'4in 
bataillon  i  qui  dans  ie  tems  que 
4cc  piques  étoienc  en  ufa^e^oient 
4u  centre  dss  Piquiets»  Aiofi  il  y 
a  maïuhe  de  main-  droite,  & 
rniambe  de  JoiaiiS  ^uebe'  »  ducu- 
ne  defqueUes  ie  divife  en  demi- 
ttumfihtst  en  qwns  de  maaehestSL 
en  demi-quaitr  de  mmwhis,. 

Un  bataillon  peut  ddiier  par 
maaehe  »  par  demi-nMiicfcc  «  &:par 
sw»*  ces  autres  divifiaot «- 
'  i;>e  terme  de  mânehé  a.fans.dou* 
,te  été  mis  en  ofage  pour  déiigner 
{>]u(îeurs  petits  Corps  »  qui  quoi- 
jque  joints  enfemblé»  le»  Soldats 
ides  ans  touchant  les  Soldats  des 
autres  s  peuvent  jiéanmoins  fe  (é- 
^rer  tout  à  coup  par  des  évoiu- 
.tions  fubites  •  qui  fOBt  yi'un  de 
«es  petits  Corps  peuta^r,  iàos  que 
tes  autres  s*ébranle&t  »  chacun 
d'eux  pouvant  fe  mouw)ir.fttrun 
plan  particulier  »  fondant  que  la 
.troupe  qu'ils  compoffnt  ne  chan« 
^era  point  de  forme ,, fi  Ton  veut. 
.  Les  Gree^  18c,  lea  ^Romains  ont 
4IÛ  avoir  quelque-  terme  fynonyme 
au  nôtre  de  mantht  >  '  pout  d^ 
gner  a^fS  ky  petites  ponions'^  ac- 
cidentelles »  àqooi  iUrëduiloxent» 
.les  uns  leur  PJi^iacge.,  &  1er  au- 
tres leur  Légion  »  quand  il  écoit 
«lueilion  de  faire  faire  à. ces  gros 
.Corps  des  éw>iutit)ns  fembbbles  à 
celles  que  nous  fjMfoPfi  opéfer  à  nos 
bataillons  divifés  pfir  mmckeu   . 
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morccBtt'de  ton  d^rne.  lofiféenf 
&  groilQur  proportionnées  ,  qtii 
entre  dans  k  douille»  ou  ou^ 
vertufe .  ^\m  outil ,  &  qui  eii  at^ 
taché  avec  des  clous  au  traven 
de  ce  qui  s'appelle  Toril  de  l'ouol. 
II  y  en  a  de  beaucoup  de  dâffé^ 
rentes  fovbs« 

MARCHE,  à  emt  »  terme  &• 
marine  :C*eft  un  long  tuyau  de 
cuir  &it  comme  une  tnancke  00^ 
.verte  par  les  deux  bouts  •  ou  cony- 
me  une  maugere  ,  &  dont  on  ie 
icn  dam  le  fond- de  cale  pour  fri- 
re caulerj&.'ttan^rter  Teau  ou  le^ 
liqueurs  d'une  "fiitaiite  à  Tautrew 
Ce  qui  ie  ftit  et^appliqoant  une  des 
ouvertures  de  la  mâneke  fur  la  fa^ 
tatUe  vuidc ,  U  i*autre  ouvcnurt 
fur  la  futaille  pleine  où  Ton  a  sus 
une  pompe  qui  Eût  utonter  t'eao» 
On  çn  agit  uinfi*  pour  confervcr 
l'eftiveÀ  Tàrtlmage  d'un  vaiflèan» 
lorique  le  £m^  de  cak  eft  plus 
fhargéi.en  «n  endroit  ^fCea  rsn» 
tre,.      . 

MANCHE  de  pompe  :  C'eft  une 
longue^muRcftè  <d<;  toile  goudron- 
née  j  qui^étaiu  clouée  à  la  pompe 
reçoit  Teau.  qu'on  en  Êiit  fomr  ^ 
&  la  porte  ju^ues  hors  du  vaif-« 
feau.  ; 

M  AKCHE  p  eu  auffi  ime  Ion- 
gueuf  de.  mer.xnire  deux  terref. 
il  y  a. des  endroits,  dontroz&  dis 
Manche  pbi^  pakticubercmein  que 
des  autres  «  comme  la  Mameki 
Britannique  »  la .  MâûBcht  de  Bril* 

toi*  >'i 

•  MAMDAUM  :  Ccft  le  nom 
que  ]t9  pQMUg^a  ont  donné  -à  la 
JSoUeilè  Cbinoifie* .  On  diftingoe  à 
la  ClÛDe  neuf  ordres  de  Menait 
Tins  9  qui  poridttt.diffibcnies.nnc- 
qises  aiîxquciksc  ootsecoimoit  Jci|r 
rang;  ily^  dt9:JIAniariat  IcttréSi 
qui  lotit  chargés  de  radouniftia- 
tion.dellbIfeiUeé'4  &dcsil«Bd«- 
anx  sdliiMicca  »  nui  commasiÉcni 


liérMitairek  Tout  Mandarin  eft 
thoiif  ,  après  de  longs  fexamens  ^ 
|)our  \*Otàn  auquel  il  eft  étevé  ; 
&  les  ^grandes  Villes  de  rEibpire 
bnc  '  àes  Collèges  oii  fe  font  leà 
études  qui  donnent  droit  d^fpirer 
à  ces  hautes  conditions* 
-  MAKEAOE  :  CVft  une  forte  de 
travail  des  Matelots  qu^on  appelle 
^nVi ,  àcaufex)u'il  fe  fiiitavec  les 
«nains.  C'eft  Ka  charge,  &  déchàr- 
it,  qu*ils  font  obligés  de  faire 
âes  planches ,  du  terrein  »  du  poif'^ 
fon  tant  verd  que  fec  ,  4ns  qu*its 
vo  puiHènt  -demander  aucun  fa* 
iaire  au  Marchand. 

*  MANGAN  ,  ancienne  machi* 
ne  de  guerre.  Ce  nom  fignifioit  en 
général  ufne  machine^  mais  on 
Pappliquon  en  particulier  à'  la  phis 
forte  &  à  la  plus  violente  des  ma* 
chines  de  guerre,  qui  lançoit  des 
pierres  'd\me  groàèar  extraordi> 
nairc  «  &  des  catapultes  'mêffi«s , 
lies  cadavres  dliommes  &  de  cbè* 
vaux ,  &  qui  portoit  plus  loin  que 
tmnes  les  auti'es  matfaines.  Si  on 
rappelloit  fronde ,  ce  n*eft  pas  que 
ce  mt  une  fronde ,  ou  nn  inftru- 
mentfemMable  à  la  fronde  ,  mais 
parce  qu^elfe  jenoit  des  traits ,  des 
ferdeaux.  On  la  nommoit  aufli 
hëlifie  ,  parce  quelle  lançoit ,  de 

jlacAA» ,  tormihtumt  à  torqatnio^ 
pour  la  même'  raifon  petrarid , 
t*eft-à-dire  pierricr  ,  parce  qu'elle 
lançoit  des  pierres  de  trois  cent 
foLxantc  livres.  £ile  ferVoit  égale- 
ment àla  défenfe  &  à  Tattaque  des 
Villes ,  &  on  l'employoit  même 
iiir  mer. 

On  dit  qu'on  cohferve  un  /tuai' 
gan  à  Bâle.   ' 

•  MAN6ANELLE  ,  efpece  dé 
niachinede  guerre  dont  on  fefer- 
voit  autrefois.  KoVff  MANGON- 
KEAU. 

MA  K  0  £R  du  fuiU  :'êfQk 
ToauU, 


mangé^âufiOfUs  Cela  (e  dit  d*ùil 
Timonier ,  qui  étant  àu  gouver« 
nail^  fecoué  le  fable  de  Pliorlogt 
pour  le  faire  paflèr  phiS  prompte* 
ment ,  ou  qui  a  tourné  Thorloge  i 
quoique  le  faMe*  ne  lât  pas  tout 
paiîé. 

MANGER  >  lé  Lime  a  mangi , 
ou  bien  la  tune  mariera  :  C*eh-à^ 
dire  que  la  Lune  diiOpera  les  nua*- 
ges  )  dont  on  parte*  Cette  manie* 
re  de  parler  ii*eft-pâs  du  commun 
dés  Matelots  »  mais  pUtartam  fort 
*en  ufage.  Mangtr  »'  être  mangé 
par  la  mer  ,  c'eft-à-dii^e  que  la 
mer  étant  extrêmement  agitée  en« 
tre  par  les  hauts  dans'  le  navire  % 
foit  étant  à  Tanérè  ]  foit  étant  tous 
voile. 

*  MANGONKEAU ,  vieux  mot 
qui  fe  difoit  autrefois  Aes  traits  âc 
des  pierres  >  qui  fe  fettoient  dans 
les  l^illes  aflîégées  par  le  moyen . 
des'balifies  &' autres  machines  « 
avant'  t*invenrion  de  rartillerie* 
Ménage  dit  que-^tf  mot  vient  du 

Grec /4«>7eilM  ,,qui  fignjfic  ma* 
chine  ,  du  nom  de  Vinftfument  % 
qui  fervoit  à  Jdtcr.  Cette  ma* 
Chihe  lire  fon  origine  des  Phœni- 
ciens ,  félon  Bochat ,  &  étoit  une 
efpece  de  fronde»  Ce  mot  s'ap- 
pliquoit  tant  à  la  machiné  qu*aux 
pierres ,  qui  étoient  lancées  pa^ 
îbn  moyen. 

•  MANIEMENT  dès  armes:  Ctft 
l'exercice  que  l'on  enfeigne  avOi 
Soldats  pour  leur  donner  les  di(* 
pbfhions  de  corps  convenables  à 
toutes  les  actions  de  là  guerre» 
comme  par  exemple  manier  letf 
différentes  armes  ,  fauter ,  mon* 
ter  à  cheval ,  Sec,  Mais  parce  qu'oit 
n'oforige  pas  le  Soldat  h  apprendre 
celles  qui  font  plus  d'utilité  parti* 
culxere  »  que  néceHiiires  a  und 
troupe  réglée  »  on  fe  fert  ordinai* 
rement  du  terme  à'exereice ,  pouf 
ùffoûtk  ci  que  le  Soldat  doir  pra* 
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du« ,  k  mênifOff^t  cUs  amies  pror 
près  à  hcfgu^  qù  jl  fert ,  ^  le< 
iiifféreitt  mK^v^^tpipBs  pajr  kiquelf 
çcuetxQvpç  4ai|  ie  '  fermer  «  agir 
H^fc  foippov  l^tKci'Mrace  le  pJm 
ordinaire  cette  partie  qui  comprand 
le &an9ki'..mmkmfnp'iia  armes, 

Mais  ce)  4*^'^^  niQuveixvMW 
qil'QQ.pe»ri^ij  |KW  iocmejr  ou 
«rans^tm:!  jwc jtrwfW  a'ap^l- 
kor  ^lâM^nf  „|(  l.e«  <5vplaKiooR 
COO^feM-la  fki^  çopfid^fal^lr 
partie  de  l'CXCr^çf  d.e  Vln^niecie. 

Je  ttt^ift^i»  Wlew  4  cetqM 
fai  dit/uf  riJicrcicf^  Pour  lAadt^ 
Câwiw  c«riiiQ()ap4«Qiens  «W  i'^r'» 
cice  9  ily  font  trop  étendu^  povf 
^omw.  Uf\vdwt\i^  place  icir.  Ce- 
pfudaat  iwivam  >'ofdcf  alptia^- 
fhiqua  on  irounera  dans'  ce  Dic- 
tionmrc  lea  |prit>çipauie  comiyuta» 
^cmena  dfl  cei  «xercice  fem^t  çà 
&  U.  Jk  parlerais  mo«  SAI^UT  , 
des  iMnimrn^  ^  fpenton  &.  du 
drapeau. 

Le  fponton  »  eft  Tanne  des  Ofi- 
(iers  d*Infàntcrie  »  &  c*eft  propre- 
pient  une  demi-pique  ,  dont  on  a 
un  peu  allongé  le  fex  »  qui  eft  auâî 
plus  pointu  que  celui  de  la  pique. 
Sa  longueur  eit.de  fept  à  huit  pieds* 

3ui  eft  moitié  des  dernières  piques 
ont  on  sVftlèrvi  en  France.  Dans 
ks  demicif  tfima  on  avait  réduit 
ks  piques  h  treize  pieds  &  deaàiv  de 
quatorze  ou  quinze  pieds  de  Ion* 
gueur  qu'ellcrs  avoient  auparavant  : 
]I  y  en  avoii  même  eu  autrefois 
de  dix-huit  piefls  »  &  Ton  uem 
que  celles  4es  Grecs  étoient  d« 
viagt-q[uaue  pk4s  entre  lé  fer  et 
k  talon.  Quoi,  qp^l'cn  foit ,  le 
iponton  fe  doi(  manier  pour  la 
guerre  «de  même  que  Iapique«  On 
trouvera  ,  comme  je  fai  .dit  pjus 
baut  »  foiisk  mpt^Zttt  »  la  ma** 
oitjfe  dont  un  Officier  éou^  à  k 


4^  <l*4&e  troi»t  qui-;^  :IÎ9^ 
^t  fali^er  du  fponton  »  cQtmncni 
il  doit  pqrter  le  fpootoa  enmarr 
chanj^  >  fommeiu  il  doiit  pgfcr  k 
^Kmton  iur  Tèpaule  »  comment  il 
^it  ^iluer  en  marchons  |(  £(  (il 
p^é^nteravec  ion  fpQntoà  devant 
l'eniiemi.  Il  me  rc^e  à  packr  19 
du  o^Hiionent  du  dri^jeati  &  de 
U;i)aii^baiK4e.  . 

Le  drapeau  avoit  autieibis  uBf 
^Pf^,  bçaucoup  piua  courte  qu*à 
préfent ,  ^  don^  le  talon  évût  paf 
^  ^rondif  L^Eniei^ne  k  ponoit 
iw.  répaule  gaucbe ,  k  tenant  jpas  If 
ta|oQLde  la  hampe  vi$4-«is  k  tcttoa 
gauche ,  le  bras  droit  leodu  fui  k 
vuéâèt  Quand  on  ûkigit  du  dsa- 
pqauy  on^ignoit  kmata  dsoi^e^ 
un  den^*pkd  envixon  a»*dei&»4a 
lakA  du  drapeau  :  oa  k  pouiSûk 
pac^deifiui  la  tête:  &,  ûifacH  nu 
coupé  à  demi-pied  de  teae  on  k 
remettait  fut  Tépaulegiwçhf^dcapf 
euAiùK  k  chapeau  de  k  siaip  4Mir 
te  éf,  ne  £ù£mt  psôat  dL'ineliiw 
tionp<^(k  Roi»  Le  falut  fe  ^iiôii 
de  cette  £içon  ou  de  pied  lèniie* 

Aujourd'hui  k  hampe  étaoi 
auiSJongvtf  quç  cclk  de  k  pique  f 
k  ulon  touche  prefque  à  tenc  t 
quand  Tenkigne  porte  (bp  dn* 
peau  ûir  Pépaule  »  é^  ij  ne  k  puc" 
te  de  cette  manière  qu^ea  défiant 
par  compagnies.  Car  dés.  que  k 
hataillona  été  fi>rmé  «  nos  Èiici- 
gnes  portent  à  préfent  le  drapeau, 
k  talon  conffe  k  hanchç  gauche 
comipe  pour  le. combat.  Pour  (à« 
luer  du  drapeau  la  plupart  baKIèni 
iimpkmcnt  k  lancée»  mais  pour 
Te  raire  avec  grâce  il  fiiut  pones 
k  main  dreiie  k  k  hampe  afin 
'd*avoirde  k  Ibrce  »  Ac  &ie  uo 
cf)UDé  ^  demi-pied,  de  terre  »  ce 
qui  étend  le  drapeau  dana  P^  & 
r'empêche  de  ttaloer,  £o  k  tc- 
kvant  on  k  tient  de  k  mai»  fuir 
c^KQiiQek  b«mta4E,Voi»tek 


êkit  âe  tttëmH  èé  pkd  fetiiic  6tt  «n. 
Mafchatft.    L'Enfeigne  défendant 
-fbirdrapeâu  le  doèedonc  porterie 
taforr  contré  ta  ttancbe  geioctitt  & 
^empoigne  le  cbapcM  jmmc  )t  ham- 

'iétfat  cette  hampe  y  &  Idffipi'on  eft 
-prêt  à  donner ,  iiotéfenfe  la  poin- 
te de  Ton  épéeà  la  haufcui  de  Tef- 

r    La  haôebarde  fe  itiame   ^our  le 

.combat  de  mêmec^ue  le  fponton» 

On  ne  falue  pomt  de. la  hallebarde^ 

mais,  fîmplemeni  du  chameau.  Ld 

Sergent  planté  fur  la  hallebarde^ 

.  àoîL  la  tenir  aomme  on  tiem  Id 
fponton  f  mais  la  main  droite  joi-' 
uiant  le  crochet  qui  eft  au  bas  dii 
m.  La  plupart  des  Sergens  eti 
iDarcbant  portent  fa  halTeBatdd 
ifemi-troîname  comme  le  fponton^ 
mais  cela  n^a  pas  de  graTce  %  parcd 
que  la  hampe  eft  irop  courte  poai 
donner  Téc^Mlibre.  If  &ut  donc  U 
porter  la  pointe  &  le  tafon  éj^ale-* 

'  ment  élevés  »  ou  même  \û  pointe 
un  peu  plus  bafle  %  comnie  Tes  fta* 
liens  :  ceux  qui  n^^ont  nas  pris  gar- 
de à  cela  peuvent  en  faire  IVp>eu« 
vc  avec  un  bataillon  >   &  ils  vér- 

^  tont  que  Tes  Sergen's  marchent  dé 
bien  meilleure  grâce,  quah^  ifs  ont 
le  fer  de  la  balkbardenûins  ékvéé 

*  Ve^^  fut  le  jhâniemim  des 
armes  &  Tes  évohitfoA» ,  les  Élè' 

*  MANIER  à  Um  ,  en  mmê 
àe  Cootreur  r  Cefir  relève»  Vùt  tuile 
ott  Tardoife  d'une  cOuv«rftif<?9  Sk. 
y  afonttr  des  hittes  ftecwê^,-  awec 
les  niiles  qui  y  man^em ,-  Âf^t 
refervir  les  vteillea^.  CMft^sMf^fur 
une  forme  neuve  aflèoif  dli'f  ieut 
psvéf  it  en  remettffe  ë»  ifou^ 
veau  â  h  place  de"  c«!ik}  quff  é& 
€attl. 


publics  qui  contiennent  les  rai* 
1biw  juAiHâiâlrés  ^(mr  la  P0piiraV 
liai  déi  lOMs  qo^tme  WmSSmaf: 
peéicnd  atoic  reçii»d'u<te  au«fe>, 
o»  lé!^  pséteawpy  .biei^  ot»  ntèX 
fiMidécwde  i^une  <m  rautre  PkhtP 
fance.  Bn  tin  mot  les  Màiùfejks 
font  dot  Déclarations  de  gpierre/^ 
Let  Anciens  n^entreprettoicilt 
jatnais  une  gtienc  ,  qu'ils  ne  PetiA 
fem  a^iporarvant  dénoncée  dalbs 
•  toutes  le»  focnies  »  fur-iout  celles 
;  qui  éfoiem  juÀes  &  (olenMReAe».  ) 
edU  f«  piatiqÉuit  avec  beaoeoiip 
de  cdrénwaic  y  &  même  avec  cctr* 
toine  fompv..  Ils  la  faifoient  dé** 
cliter  for  des  Hérauts  d'armes  « 
qui  étoienr  comme  autrefois  ht 
nôtres  en  trè^- grande  confidéie- 
fian  ^  âL  que  léS'  RoniMins-  appel- 
toimft  Fichu»,  Cette  dénonda-* 
ttdnétovt  Êins  doute  préeédéede 
MStoôfifies  ^  car  il  ne  faut  fàt 
«kjuies  que  ces  fcrtes  de  picées 
d'éI«qiienoe  ne  fuftm  en  u£ige 
(ftex^  le»  Aaoicns?,'  eomoiie  elle»  le 
fom  a)U)iXir«i*faiir  paimî  nous.  On 
me  cioa^  ancmi  de  oes  Ecrite  pu** 
bHee  done  les  Hdleirklis  de  r  An< 

Le  Cormnentfttntr  de  Polype 
efdfk  qu'ici  ftf  iervoient  d'une  qu« 
IW  nvâhodb  pea  driferente  de  Ja 
'  ftÔtvç^  dl  qc/ife'  pttbJioiem  les  kia- 
rangAcsC  de  leurs  Envoyés  ou  Am« 
baâadSQis^ ,  qui  pEécédoient  hi  dé- 
illoiifciiatioi» 'faite'  par  les  Héraut^ 
d'UrtaWi  On  umive  eet  harasig^s 
dan9  p^eique  «oui  les  HiilorieAs  t 
qui  peuvent  êtise  de  lésr  ciû,  miiai 
dMt  Dr  fond  aHk  vrai  ;  ces  (bpted 
de  fÉNif  fonr  d'an  gtand  omc-' 
iovwtedMf  fHiftoiré.  Sattr  édote 
que-  10e-  Rtoniaing  employoîent  leu- 
te  lfff(»«ede  taor  plume  pour  jkf** 
H^er  VKSè9  gaerret  lb>  mie«2»  q«i*il 
leur  éwk  potfiible  ;  &2uiR*ia< 
tMHl»  Peaplv  ii'eMplue  bcrotet  à^^ 
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éteik  et  d'^iieiice  pou^  ealm- 
pofer. 

«  MANIPULAIRE  t  terme  de 
l^aacienne  Milice  des  Romains. 
G'étoic  le  chef  d*ttne  petite  troupe 
de  g^ns  de  {verre  nommée  Manipu- 
•lui  ;  G*écoit  la  plus  petite  divilion  ^i 
fe  fît  des  troupes  :  dke  n*a  été  en 
certain  lems  que  de  dix  hommes. 

•  Le  Mampkiêirt  ,.()ui.efi  étoit  ie 

•  chef,  s'appella  aufli  Ordinaire*  Le 
Manipulaire  avait  droit  de  porter 
des  caliget.  MampuUire  fc  difoit 
ttuffi  de»  Soldats  qui  Gompofoient 
la  tfoupe  appellée  itoupuiiu.  L*en- 

-  feigne  manipUaire  étou  une  butte 
d'herbe  ou  de  foin  :  c'eitdfe-là  que 
venoient  ces  noms  »  parce  qu^ine 
botte  d^berbe  ou  de  finn  s'appelle 
en  Latin  manipulus* 

*  MANIPULE  ,  fignifioit  chez 
les   Romains  une .  petite   troupe 

•  d^lnfànierie  ,  laquelle  du  tems  de 
Romulus  étoit  de  cent  hommes , 
êi  du  tems  des  Confuls  &  des  pre- 

'  fhiers  Céfars  de  deux  cens.  Le 
mampide  avoit  deui  Centurions 
qui  le  coinmandoient»  &  dont  Tun 

-  écoit  comme  le  Lieutenant  de  Tau* 
'  tre.  Ces  Centurions  étoient  ce  que 

nos  Capitaines  font  aujourd'hui. 
Chaque  cohorte  éioic  divifée  en 
trois  manipuUs  »  &  chaque  nunii* 

•  pide  en  deux  centuries.  Le  mani» 
fuie  n*a  pas  toujours  été  la  même 

'  cbofe  ,  puifque  Varton  &  Végece 
difientque  cVtoit  le  plus  petit  Corps 
de  troupes  qu*il  y  eût  »  &  la  di- 
xième partie  d'une  centurie  ;  & 
Spartien  dans  la  Vie  de  Sefennius 
Niger  «  dit  qu'il  nVtoit  que  de  dix 
Soldats.  Ce  mot  vient  de  wuad* 
pdus  »  qui  fignifie  an  propre  une 
poignée  de  rotn ,  qu*ils  attachoient 
•tt  bout  d'une  perche  pour  ie  re* 

•  connoître  ,  avant  qu'ils  eii/lènt 
pris  les  aigles  pour  eniêignes.  De* 
là  vient  que  nous  difons  encore 
en  ce  fcns  uni  foigaée  de  gau. 
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Vé^ltit  dit  qu'il  vient  de  -aMniOf 
qui  iignifioic  une  troupe  ,  une  poi- 
gnée de  gens  »  qui  fuivoiem  uo 
même  étendard  ;  8l  Modcfte  fc 
Varron^  parce  qu'ils  combattoicns 
en  fe  donnant  tous  la  main»  ou  tous 
enfemble.  Il  parole  par  ce  que  dt- 
fem  ces  deux  Auteurs»  que  le.  ai> 
nipule  étoit  ce  que  nuus  appelions 
juttement  une  thambrée, 

•  MANIPULE  Pyrotechnique, 
fe  dit  à  la  gycnc  d'une  certaine 
quantité  de  pétards  de  fer ,  oo  de 
cuivre  »  qu'on  peut  jetter  à  fai  main 
fur  l'ennemi  :  la  manière  de  les 
fiiire  eft  enfeignée  par  Caiimir  dam 
fon  Livre  de  l'Artillerie» 

MANIPULE ,  divifion  confian- 
te d'une  Légion  Romaine,  qui  pie* 
noit  fon  nom  de  fon  enfeigpe ,  qui 
étoit  d'étoffe  &  pendoit.  Ceft  cène 
forme  qui  difbnguoit  le  manipule 
enfeigne ,  d'avec  l'enfei^e  pnnci» 
pale  de  chaque  légion  ,  qui  étoit 
une  aigle  mafiive. 

MA'NIVELLE  :  Ceft  un  man- 
che replié  deux  fois  i  angles  droits, 
fc  qui  eft  d'ordinaire  au  bout  de 
la  broche  de  PciSeu  d'une  machine 
pour  la  faire  tourner.  La  mani' 
Ville  d'un  gouvernail  eft  la  pie- 
ce  de  bois  que  le  Timonier  oent 
à  la  main  qui  fiût  jouer  le  gouver- 
nail. 

MANNE  :  a<ft  une  efpece  de 
corbeille  qui  fert  à  diycn  u&gcs 
dans  lies  vaiflèaux. 

M  ANCUVRE,  en  letnede 
marine ,  ne  fignifie  pas  fettlemcnc 
tout  le  cordage  qui  leri  à  tenir  les 
mâts  dans  leur  affiette ,  fc  à  gou* 
vçrner  les  vergues ,  les  voiks  fc 
fc  l'ancrage  9  mais  il  fîgniâc  audi 
l'ufage  fc  le  ièrvice  de  ces  cor- 
dages 9  fc  le  travail  du  Matelot. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  veideoc 
pas  que  les  cables  fc  les  hai^fi^rrr 
ibient  compris  fous  le  mot  de  as- 
mmare  %  fc  qui  fouBcnncm  gfK  « 


M  A 

mot  eft  affedé  au  funîn  qtû  fert 
dans  le  vaillèau  ,  &  non  pas  à 
celui  qui  fert  au-dehors  ,  comme 
la  hannére  &  le  cable.  Cependant 
quand  on  parle  de  btter  le  cable , 
on  die  que  c*elt  une  manœuvre  qui 
fe  fait  fous  te  pont. 

MAN<EUVR£  de  reteru  Voyez 
REVERS. 

MAN<E17VRE  de  hme^m 
Guiniereffe  »  eft  un  cordage  amar- 
ra au  grand  mât  de  hune  »  afin 
d'iflèr  -Sl  d'amener  ce  mât  par  la 
Ibrce  du  cabeftan  »  lorfque  le  gros 
tems  y  oblige. 

•  M  A  N  08  U  V  R  E  ,  en  ma- 
çonnerie :  Ceft  un  homme  qui 
ien  de  Compagnon  Maçon.  Ce 
mot  fe  dit  aufiî  de  ceux  qui  fervent 
à  porter  le  mortier ,  les  moëlons  « 
les  terres  ,  &c.  On  appelle  gou" 
fats  les  moindres  Manœuvres  9 
comme  ceuic  qui  portent  le  mor- 
fier  fur  Toifeau. 

•  MANŒUVRE  ,  en  terme 
d*artiUerie  ^  fe  dit  au(!i  en  parlant 
éa  mouvement  que  fe  donnent 
plufîeurs  hommes  pour  mettre  une 
pièce  de  canon  *  ou  un  mortier  , 
îor  fon  aâut  avec  le  fecours  de  la 
chèvre  ,  ou  de  quelque  autre  ma- 
diine.  Et  en  général  on  entend 
par  le  mot  de  manœuvre ,  le  mé- 
chanifme  par  lequel  on  enlevé  ou 
nanfporte  de  gros  fardeaux.  On 
fc  fert  auffî  de  ce  mot  dans  Tart 
de  bâtir ,  pour  fignifier  le  mouve- 
ment libre  des  Ouvriers  &  des 
machines  dans  un  endroit  ferré  ou 
^roit  )  pour  y  pouvoir  travailler, 
comme  dans  une  tranchée  pour  y 
élever  un  mur  d^alignement  au 
Mrdeau  ,  ou  dans  un  bâtardeau 
pour  fonder  une  pile  de  p6nt. 
CVft  pourquoi  il  doit  y  avdir  au 
moins  fisc  pieds  d*efpace  entre  lé 
bâtardeau  &  la  pile  ,  pour  laiflcr 
Ja  manœuvre  libre. 

•  MANOBUVRE  déf-Mi/- 


feauM  !  C*eil  Tart  de  foumettre  F, 
mouvement  du  vaiflèàu  à  des  loix 
conltanter  ,  pour  le  diriger ,  felori  * 
■  le  befoin»  le  plus  afancageufement  ' 
qu'il  eft  pôflible.  MM.  Beroouilli ,  * 
le  Chevalier  Renaud  »  Pitot ,  Sa-  ' 
verien  )  &c.  ont  écrit  fur  la  ma' 
nœupre  des  vaiflèaux. 

•  Grande  MANŒUVRE  de 
guerre  :  Elle  conHfte ,  dit  M.  \m" 
Maréchal  de  Saxe  ,  à  donner  aux  ^ 
troupes  tel  arrangement  que  Tin- 
fanterie  &  la  Cavalerie  fe  foutient' 
nent  l*Une'&  Tautre  ;  mais  il  n*ap*' 
prouve  point  qu^on  entremêle  des  ' 
pelotons  d'Infiinterie  avec  la  Ca-  ' 
Valérie»  parce  que  fi  celle -ci  cft- 
battue  ,  il  &ut  néceflàirement  que' 
ces  pelotons  foient  culbutés ,  &' 
pafiès  au  fil  de  l'épée  par  la  Ca-! 
valerie  ennemie.  Voyez  dans  îtB 
Rêveries  fadiflèrtation  fur  la^d/x*' 
de  Manœuvre  de  guerre ,  &  le  Sup-' 
plément  à  ces  Rêveries  ,'par  M.  Je 
Baron  d'Efpagnac  $  pag.  69. 

MAJîîŒUVRER:  Ceft 
gouverner  &  faire  agir  les  cor- 
dages. 

MANŒUVRES  coulantes 
ou  courantes  ,  Se  mtoueuvres  dor^ 
mantes»  Les  manœuvres  couramet 
font  les  cordages  qu^on  manœuvre 
à  tout  mdment ,  comme  les  bras; 
les  écoutfs  ,  les  boulines  ,  les 
cargues  ,  les  couets  ,  &  leurs  fem- 
blables.  Les  manœuvres  dormantes 
font  celles  qu'on  manœuvre  plui 
rarement ,  comme  ïts  étais  ,  les 
haubans  ,  IMtade  »  les  galiaubans  ; 
&  leurs  feihbfables. 

MANŒUVRES  de perre  : 
Elles  font  infinies.  Pour  faire  pren* 
dre  aux  nouveaux  Soldats  une  idée 
des  manœuvres  de  la  guerre  ,  le* 
ancienis  Romains  ,  dit  Végece  « 
avoient  établi  un  ufage  qui  s*ob-i 
ferva  cônftamment  »  &  qui  fût 
colUfirmé  pais  les  Ordonnances 
d'Aueufte  ^  d'Adiien. 

N  n  uj .         * 
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Çéxoh  ^e  aliéner  trois  fois  le 
njftis  ies  i/^jppcf  ,  tîint  Çavahriç 

c*cit  Xç  tçripe  pi¥)prje.  On  pbli- 
gço^  lef  FpntalTins  4^allçc  à  dix 
mijles  fjk  l^r  ç4aip  »  fT}archaiu  en 
rang  ,  &  de  r^ v(;nir  de  mone  « 
tn^s  f  n  «Mirini  i)9ek)uç£i^  de 
pi^  ,]jUï  rprje.qii'Mnp  pafiif  du  cIje»T 
x^n  Ip  ÎU  cooiipe  ei|  coqrfoi* 

La  même  loi  étpit  ppqr  les  Cj»* 
vfilif  cf  ^rmèf  ^  diyiiii^  paf  t^rt 
ines  ;  ils  faiC^ii^at  aupuic  4e 
c|)einin  en  çx^pq^ant  d^flEérens 
IQpuvepiens  de  Ç^v^l^rie,  J^mJb\ 
ï]f^  faiiûient  f(?tn|)liM^  dç  ppariai- 
Vffs ,  jantât  i)s  pljpjcnt  pQUf  fe- 
t9vrpeF  4  ^  chaife  avec  plus  4*ioi- 
p^tdoiîté. 

Ce  n'^tojt  ppint  ièulemeDC  en 
r^fe  caipp^gftç  qïi'pn  faiM^pro* 
q^n/r  les  Cavaliers  ^  les  ^^incaf- 
ûns.  On  les  inçnp't  ^ufli  dans  4es 
lieux  inéganx  ^  4i^iles  ,  oii  il  y 
i)Y0ic  à  montçr  3c  à  defpeQdcf  , 

\^ïi  de  les  prépaies  à  wu^  )e«  <«é- 

nemens ,  &  de  les  former  à  toutes 
\^  meitm¥vrn  quç  ^  ifmttiyji  du 
tcfrein  pçut  «Migor. 
}  Ççttç  (TM^i^NAvrt  n'a  po;int  été 
en  ufa^ie  p^rnù  npiyi  ;  4  «ujoHf- 
^'lu^i  p(4ir  apprer\dre  sm  ^o|494  4 
9^n(^t^fef ,  on  ne  Ji0  &it  faire 
a^re  çlt^fç  ^nt  iVçjeicç.  ^.^ 
IvoluUom  ft  1»  «ttcslte  4es  unupos 
^ntre  i'ennemi  t  Ifiur,  aciaim^  « 
]fB(ir  d4(ènfe  »  v«i)^  «n  général  iesi 

On  dit  d'une  moi^  oii  ds'uf^ 
pçf  ps  d«  trpupc^  »  que  f^  ummu- 
%m  a  ^  beUe«  pow  dirq  qu'on  4 
^.en  ;^  ia  ninne  chofe  ff  4iK 
^yn  Q^fv^fa(  ou  dHin  0<BqMlf  «À 
^  e^  la  conduiice  d>ine  9nt«9pâCs« 
petite  ou  gf^ade.  Tel  3(  teU  l^i^n 
Wm^iiflri  à.tQtpifly«»4tc^fnr 
é$Pic  ;  i»ùt  tei  A:  wi  a  «wii  194^ 
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Ce  mot  matusuvre  vient  du  Câ- 
lin /^Mfi^^  ODUs ,  oiivrage  de  main. 

MANOEUVRIER,  eA  cekiiqMt 
entend  bien  la  manoDUvre.  On  dit 
4Vn  brave  O/Hcit* r  de  marine,  qu'il 
fiVxcelle  pas  feulement  pour  le 
PQ^unonden^eot  »  mais  quVl  eft 
encore  un  des  meilleurs  iSaamtir 
vrurs  qui  fcuem  iàr  mer. 

MANSARDE.  On  noovne 
ma^fardes  certaines  fenêtres  qii'on 
pratL)ue  dans  qn  comble» que  Vùa 
coupe  ^  qu'oB  briff  en  ç«t  en* 
droit ,  fuppléant  au  défauc  4n  vé* 
riuble  comble  par  un  £ius  com- 
ble qui  Uit  la  partie  fupérieure  de 
la  n^anjardet  Ces  fenêtres  doivent 
leur  nom  8(,  leur  origine  k  Fran^ 
çois  i/lc^ard  ,  un  àti  plus  célè- 
bres Arehitedcs  de  la  France. 

*  MANTIAU  ,  Le  mantutt^ 
^m^  cheminée  :  C'eA  ce  qu'on 
voit  d'une  cheminée  dant  utie 
chambre  1  comiine  les  jambages  , 
le  chambranle  ,  la  gorge  ou  Atti-* 
qi^  p  Ifi  corniche ,  &c, 

•  MAWTEAU  de  fer  :  Ceft 
la  barre  de  fer  qui  fert  à  tenir  U 
platte-batuie  ou  aniè  de  panier  de 
la  fermeture  d'une  cheminée* 

MANTEAUX  :  Ce  font  le* 
deu)(  pièces  d'une  porte  qui  s'014- 
vte  ^9  4euz  c6céi  •  comme  U  j 
en  a  aux  chambres  S^  aux  4unct^ 
te^  4e^  vaiiTcauK» 

MANT£:(.1ÇTS  i  Les  mmelets 
propre^  aux  Sappt uts  font  des  no* 
cbines  roulâmes  qui  ne  coturicn* 
nent  qu'à  la  ^ppe.  Pour  &ire  (kt 
n^eanj^t^  »  on  cherclvs  <les  ron- 
\em^  4e  cbvQ^  à  la  c^gyag^e  , 
%Ujtf|UQllei  qn  mçt  «n  efliep  4c  ^uf 
tFft  4  cinq  pouces  de  diamètre  »  fiv 
quatfo  4  einq  pied^  de  loi^  etme 
les  UW0991X.  Au  «qyen  de  cet  coup 
lf|||li.on.a/2è.nïbl4|  unftquçiie  Ibw 
chue  de  fept  à  l\uic  piedc  ioiip  ^ 
tcniMK*  «»«J*i^  *>p|t  ki  boati 
Um  arroés  dam  dct  enoiliet  Iw 


...  ^  ^ 

l^(!fei"Jir'^es  chêvflÎM  on  des 
cloùî  <f]i  Its  tiennent  fermes.  le$, 
dlax  bOQts  ttaverféj  fur  l*cflîèa 
p^ttctii  au  iràvets  du  manteUï,  t^uï 
eu  tm  vShvt\h\iL^  de  madriers  de 
deux  pieds  hait  pouces  de  haut , 
iur  qàatre  de  llarge  »  penchant  un 
ptu  fur  reflieu  du  côté  de  la  queue, 
pbQr  fempêcher  de  culbuter  6n 

Les  madriers  qui  c0|hp^f?rtt  tes 
làiTUetett ,  font  goujonnés  l^m  à 
loutre  »  k,  tenus  enfem^le  )^st  deux 
tilvtt{bs  de  quatre  pbuc(^  de  1àrg(ê 
&  dé  dewc  d  épais  ,  àux^u'éllèi  ils 
ibnt  tlc^és  &  chevillés  >  &  tout 
le  corps  du  mintelet  àppoyé  fur 
fine  ou  Astit  centre -fichés  afftitt- 
blées  dan^  les  craverfes  du  martté- 
Iht  %  par  lin  bout  d*une  part  «  &  iur 
là  queue  àc  même  de  niutre ,  aux- 
i^teltes  elfes  font  fortement  che- 
villées. 

Cpmme  le  rranfoort  th  eft  iti- 
^Mihtôât  h  câufe  de  fn  ilgure  & 
de  far^efjinteur  »  après  qpe  toutes 
lt$  piece^  ont  été  préparées  &  pré- 
fehrées  Puhe  à  Tautrc  ,  le  mieux 
éft  dé  les  marquer  ,  de  les  faire 
pOTtct  toutes  démontées  à  la  tête 
dés'&ppes ,  &  dfe  les  y  ùiiit  tAon\ 
tec  ;  ce  qui  donne  bien  moins 
i'êfmbarràî. 

MANTELEtS  ,  en  lefmc  de 
âàritie  :  Ce  font  les  fenêtres  qui 
fement  les  fabords  :  ils  font  ât- 
hchés  par  le  haut ,  «  battent  fur 
le  feuillet  dû  bas  ;  Ht  doivent 
êtfé  iiien  doublas  Se  cloaés ,  tort 
ferrés  en  lo&tige.  La  doublure  ett 
Aôit.être  un  peu  plus  ntince  que 
|içf  déHùs  ;  on  les  peitit  ordinaire* 
ment  de  rouge  en  dedans.  On  fait 
He  ÏAax  manteleti  »  ou  de  fïlux  fa. 
(brds  ,  peints  de  blanc ,  &  quel- 

Îues  vaiuèaux  marchands ,  afin  de 
is  hke  paroitre  plus  en  état  de 
4éfenfe. 
•-^*AKtOHET  :  CI* lé  ttdm 
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quW  donnt  î  Bnfë  peâté  pièce  de 
bpis  ,  ou  de  fer .  qu*on  anachè 
eti  quelque  lieu  >  &  qui  a  un  cran 
pour  fourénir  quelque  chofe. 

•  Kl AKTURES ,  terme  de  ma- 
rine :  On  donne  ce  tiotti  aux  coups 
de  mer  »  lorfquc  Iti  vagues  font 
fbit  agitées. 

MANU0A1ÏSTE  :  Ccfl  l'ar* 
baiêire. 

MAHUËLL^  Al  CùuvmiaH  • 
efl  la  pièce  de  bois  que  le  Timo* 
nier  tient  à  la  ttÀtù ,  et  qui  par 
lé  moyen  du  fôn^ttépond  à  là 
barre,  &  fiiit  fouèr  le  gouver* 
nail. 

MAWJl^ACTiniES  d'armes  i 
!)  y  a  t^ois  Manufa^uns  royalet 
dermes  établieik  pour  le  fervict  ; 
Tuné  à  MaubéUgé  ,  f*àutre  à  Char* 
leville  Se  â  KoUrzon,  &  la  troSfiemc 
â  S.  Etienne  eh  Forez.  Les  Entre- 
preneurs &  les  Ouvriers  ibnt  fouà 
les  ordres  du  Diredeur  général  dès 
Manufaêhres  d'armes  ,  &  fous  la 
conduite  des  Infpedéurs  d*artiU 
lerie  nommés  par  le  Grand-Maîi 
tre  ,  et  des  Contrôleurs  notnitiét 
par  le  Miniftré  de  ta  guerre, 

MAPPE-MOKDE  :  Ceàlà 
defcription  ou  la  délinéation  de  là 
figure  du  Monde  fur  un  plan ,  ou 
dans  une  carte.  Elle  eft  comprife 
en  deux  cercles  t  qui  font  les  deux 
hémifpheres  •  èc  dont  Tun  contient 
te  Monde  ancien  ,  &  I*auure  lé 
nouveau  Monde, 

MAQUILLEUR  :  C'eft  un  ba- 
teau  de  ilmple  tillac  «  dont  on  fe 
fcrt  pour  la  pêche  du  maquereaui 

MARABOUT  »  ou  MeffubouH^ 
eft  une  voile  de.galere  qui  ne  s^ap» 
pareille  que  dé  yros  tems. 

MARAtS  p.tàÀs  :  Ce  font  dS 
certains  endroits;jrès  des  côtes  de 
la  mer ,  oîi  Ton  met  de  l'eau  falée 
pour  ftJTC  ie  Tel»'"  Les  Marais  li 
tepréftmtéhc  5iuièles  carlet  pair 

Hn  iv 


5^8 


•M'A 


M  A' 


de  petites  ondea^.*  ittftengécs  écl  h  i*^cp^^cxi' marbre fikriaiXtC^ff!^ 

quelques  points. &  ^er))ages.   '  ',  '   icîéltii  qui  .a  des.  fils  ou  filets  ;  nuT' 

MARANDEijL ,  vai'lpsau  qui  fi  fbre  térrù^euxt  et£t  cehii  qui  a  Att 

marâAif/,  c^ef^  à-dire  qu'il  gouverne  J  tendres*,  ou  .des  panies  terreufes 


bien.  Ce  ternie  eft  bas  .  &  peu 
d'autres  get&s  s^n  fervent  que  ceux, 
des  côtes  4^  la  Manche. 

MARAUDÉ,  eft  le' vol  que 
fait  un  Soldat  chcQ  le-  Payfan.  Ija. 
maraude  eft  défendue',  &  tout  Sol- 
dat pris  en  «i^Mif^t  eft  puni  de 
mort. 

MARAUD£UK  «  eft  un  Soldat 
qui  s'échappe  du  camp^ ,  armé  ou 
non  armé  •  pow  aller  piller  :  il 
eft  puni  de  mortl  Cela  s^ap'pelle , 
aller  en  maraude  ^  ou  à  la-  petite 
guerre.  Tout  Soldat  trouvé  hors 
des  gardes ,  ^  U  rigueur  des  Or- 
donnances» eft  pendu. 

*  M  A  R  B  RE  ,  pierre  dure  & 
(afceptible  d'un  h|eau  poli:  On  en 
compte  une  infinité  d^efpeces  :  voi- 
ci tes  principales. 

Le  martre  blanc  »  le  marbre 
noir  f  le  porphyre  ,  qui  eft  d'Un 
louge  foncé  ;  le  ferpentin ,  qui  eft 
d'un  vérd  brun  ;  le  granité  »  dont 
îl  y  a  deux  efpeces  principales  « 
Tune  jaunâtre  tachetée  de  blanc , 
l'autre  bleuâtre  »  nuancée  de  gris  ; 
làjûfpe  ,  qui  a  diverfes  couleurs  ; 
le  marbre  Afriquain  ,  en  partie 
rouge  -  brun  ,  avec  des  veines  de 
blanc  Taie  *  en  partie  couleur  de 
chair  ,  avec  quelques  filets  verds  ; 
le  marbre  d'Auvergne  de  couleur 
de  rofe ,  mêlée  de  violet  »  de  verd 
&  de  jaune  ;  le  marbre  de  Car 
rare ,  &c.  Le  dernier  eft  d'un  tré- 
teau blanc ,  &  c'eft  le  plus  par- 
lait pour  les  ouvres  de  fculptu- 
■re  :  oti  le  trouve  fur  la  côte  de 
Gênes ,  &  les  plqu^  beaux  palais  de 
cette  Ville  ,  luftstnent  appellée  la 
Superbe  «  en .  font  conftruits. 

En  parlant  dfs  défauts  du  mar^ 
hre ,  on  dit  marbre  fier  j  c'eft  un 
m4rkr€  difficile  A  ffiUec  t  &  iujet 


Iqu^rfaut  remplir  avec  du  maftic* 
^On  dit  encore  en  parlant  des  dif* 
;  féreiues  façons  du  marbre  ;  mar» 
'  bre  brut ,  c'eit  {c  marbre  tel  qu'il 
.  fort  de.lacarricre  ;  marbre  déeroA 
,  fi  ;  marbre  ébauché  ;  marbre  uni  ; 
marhre^polu 

.  On  polit  le  marbre  de  différen- 
tes manières  :  la  plus  commune 
eft  de  le  frotter  avec  le  %tè$  &  la. 
pierre  de  Gothiande  »  d'y  pa^r  en- 
luiie  la  pierre  de  ponce  ^  &  de' 
le  frotter  k  force  de  bras  avec 
ufi,.f#mp0n  de  linge  &  de  J'éaie* 
rii. 

Quelquefois  au  lieu  de  linge  9  on 
prend  un  morceau  de  plomb  »  qu'on 
pafiê  &  repafiè  continuellement  fur 
rémeril  ;  le  morbide  en  acquiert 
un  :  poli  ttès-luifant  dC'  de  longue 
durée»  mais  ce  travail  eft  fort  long 
8l  fort  pénible. 

MARBRE  artificiel  :  Çeft  un 
marbre  faâice.  La  compofition  )«. 
plus  ordinaire  eft  de  gyp  «  91*011 
maftique  en  manière  de  ftuc  »  Se 
q(l*Q|i  peint  de  différentes  cou- 
leurs.    ' 

♦  MARBRIER  iCeftj'Ouvrîer 
qui  .fcie  >  qui  polit  »  &  qui  taille 
le  marbre^  Il  ne  f^ut  pas.confon*. 
dre  le  Marbrier  avec  le  Sciirpteur  ; 
ce  feroit  confondre  le  Taiileiir  de 
pierre  i^vec  l'Archite^e. 

*  MARBRIERE,  :  C'eft  la  caN 
riere  d'où  l'on  tirtf  le  marbre. 

MARC»  efpece  de  poids  qui 
feri  à  pefer  les  choibt  précieulês. 
ou  qui  font  en. petit  volume*  II  ci 
lait  de  cuivre  >  &  eft  fubdivijë  en 
plufieurs  petits  poids  qui  s*cii- 
chaflènt  Ton  dans  Pautre  »  &  qn| 
vont  toujours  en  diminuant  de  H 
moitié. 
.  £nFnp)cek>Ocfi?r»&loi9ilf 
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Ken  ne  comptent  le  marc  que  tie 
huit  onces  ;  mais  pour  les  grofi^ 
roarchandifeS  '  &  poôr  les  muni- 
tfôiis  ik'dt'de  feize  onces  à  la 
livre. 

Il  doit  y  avoir  des  poids  de 
mare  avec  des  («iatices'en  tous 
magafins  des  Places  v  au«  lieux  oii 
le  poids  de  ubie  eft  en  ufiige.  On 
réduit  le  poids  de  table  au  poidtde 
marc  «  tant  en  recevant  quVn  dé- 
livrant les  munitions. 

MARCASSITE  :  Ceft  le  nom 
d^une  pierre  métallique  qui  paibît 
Itre  comme  la  iemence  ou  la  pre- 
mière matière  de  métal.  Ij  s*et% 
trouve.dans  toutes  les  mines, mais 
la  plus  efUmée  eft  celle  qu'on  tire 
des  mines  d*or  &  d'argent  >  & 
qui  contient  ordinairement  quel- 
qUes  paillettes  de  ces  métaux. 

MARCHANDS.  Il  y  a  des 
Marchands  de  toutes  fortes  dVf* 
peces  qui  fuiVent  les  armées  ,  %l 
qui  doivent  être  protégés  dans  le 
camp ,  à  caufe  des  menus  befoins 
dont  ils  les  foulagent.  On  pour- 
voit à  leur  fôretéytant  pour  join- 
dre Harmée  ,  que  dans  les  mar- 
ches ;  c'eft  un  foin  du  Prévôt  & 
da  Vagoemeilre. 
•  •  MARCHE ,  en  archîteftare  , 
eft  la  panie  d*un  efcàlîer  fur  la- 
quelle on  pofe  le  pied  ,  &  qui  eft 
comprife  par  fa  hauteur  ic  fon  gi- 
ron :  on  la  nomme  auflt  iegré, 

MARCHE  det  troujrf s.'  Il  faut 
confîdérer  dans  la  marche  le  lieu , 
le  tems ,  le  foupçon  ,  le  dcflcin. 
Les  lieux  font  ferrés  ou  décou- 
verts 9  efcarpés  ou  propres  aux  em- 
bufcades*»  unis  ou  pleins  de  mon- 
fu^es  f  avec  tm  ou  plufieurs  che- 
mins ,  de  terrein  mou  ou  ferme 
pour  rartillerie ,  traverfés  de  haies, 
de  bois  ,  de  rivières  »  de  marais, 
ou  fans  paflàges. 

La  marche  eft  bien  ordonnée , 
5uatid  elle  eft  reliée  fnr  le  chemin 
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qù*on  a  k  faire ,  far  le  tems  qa*(  a 
i  i>i[>ur  4e  fiiire  ,  que  les  nouptt 
(ont  bien  diftinguées  par  batail* 
Ions ,  par-  efcadrons  •  artillerie  &  - 
bagage ,  &   qu*on  a   exaâemenc  * 
calculé-  combien  d^faommvs  ,  de  . 
chevaux  &  de  charrettes' peiivent 
paflèr  de  front. 

.  Un  Cavalier  occupe  cinq  pieds  - 
de  front ,  ^  Iwit  de  hameur  ;  un 
Fantadîn  ,  trois  de  front  •  &  cinq 
de  hauteur.  On  étend  le  front  de 
la  marche  plus  ou  moins  par  co*'.- 
lonrïés  ,  par  brigades  «  par  r^i- . 
mens  ou  par  efcadrons  ,  conror- 
mément  à  la  longueur  &  à  la  Iar«  ' 
geur  dès  chemins. 

£n  pays  fetré  on  lait  différent  > 
Corps  ,  poor  marcher.  Tun  derrière 
rautreS&  loger  féparément  ;  on- 
Wen  on  applanit  les  campagnes 
pour  Uim»ehe  des  troupes,  4aii>' 
dis  que  Tartillerie  eft  fur  les  grands, 
chemins  avec  des  gardes  dlnfân- 
té^ie^cdCé,  &  de  la  Cavalerie  en» 
dehors  fur  les  ailes.  : 

'Oii  envoie-  devant  pour  décou* 
vrir^  pour  fe  faifir  des  dé/ités ,  dcS- 
bois  ,  des  pafljges ,  pour  fe  phin-, 
ter  devant  un  pofte  des  ennemiSt 
auprèfe  duquel  on  doit  paflèr ,  afin: 
de  le  tenir    comme  bloqué  juf« 
qa*\  ce  que  toute  Journée  (bit  paf- 
fée. 

On  fiir  un  bon  liront  d'hommes 
d¥Ute  î  on  met  à  la  tête  les  trou- . 
pes  les  plus  fermes  par  eUes^  mè-. 
mes ,  &'les  plus  difficile  à  len* 
verfer.  i 

On  fortifie  Pavant^arde  &  Tar- 
rieré^rde  avec  de  rin&nterie  Sc^ 
dés  pièces  de  campagtie.  On  dtf« 
tribue  la  bataille  de  manière  que' 
le  canon  9  le  bagage ,  &  la  plus, 
grande  panle  de  la  Cavalerie  «  qui 
ne  peut  fervir  de  rien  aux  esnré-r 
mités,  ibieiutout  ramailës.  dan» 
le  milieu.  -  :  .1 

Quand  on  «  une  liviàeà^psTr 
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£et  9  on  ]^Itce  raniUerit  aa  biQtf4 
vis  à'-vis  du  poète  «|ue.roi)  !vQut 
pfcîiidre>  Ce  &ra  uit  grand  ftvAf^f 
xaf(t  V  fi  la  civkre  f  lût.  uri<  91V- 
gl»  rentrent  ^  '&.  s*A  y  a.  un  gué 
pflès  <ie  ià# 

A  melure  que  le  pont,  fç,  coof' 
trait ,  t>tt  fait  «Tancer  <ierbi  mouf- 
qima-is  pour   tirer  on  •  deià  lie  ^ 

•Le.poUt  acheré*  on  yfaitpaf* 
for  un  Cotps  é'Inéànteris.  f  de  Ja 
CtTalerkh  queiqiiea  pteeet  de  cam-^ 
pagnb  «  &  tics  Pionnier*  pour  «n 
fortifier  la  tête  ^  de  an-  fprtifie 
même  celle  d'en  *  dflç^  »  Â',  Ton 
crtinc  pour  I\irriere*g«rde»  . 

On  pfend  garde  qu^on  n^aic  pas 
pofté  des  barques  aTniées,.des  &wn 
o«  d*aiMTes  machines. pour  jroqn: 
pfcte.poat  «  quaikd  ia  moitié  de- 
IVinée  eii  pafiee. 

Si  l\>n  veut  Je  conferver  •  il  ùmt 
en  fiartifitr  }es  deux  bouts  »  &  y 
mettre  des  gardes  ruffifant^s* 
<  Ghà()ue  Gorps  qui  mardie  fépa- 
rétàcM  9  comme  l^ivânlgardej-Je 
Coypf  de  iiataiUe  9  }*arriere'^9rde> 
dnqoe  colonne  doit  avoir  des  pel- 
in,  des  boyaux i  des  PiOnitwcs 
&  ici  Guides  pour  aeco«imoder 
]eè  pifliges  ».  &  ne  fe  fas  éga* 
rer. 

•  Void  les  regids  que  tout  I9  mon- 
de doit  obferver  »  &  trf^^et  {>aif 
lif*  de  Mentccuculli. 

•Que  perfomie ne  forte  de  fes 
rangs. 

•  Que  les  bataillons  n^  fo  mêlent 
point  aux  àroupes  de  Cavalerie^ 

Que  tes  troupes  laificRt.entr'f}* 
les  une  iliftance  d'bnriron  ceZK 
|ns  i  afin  qu'elles  vt  ibiem  point 
à  éloignées  qU^elies  n^  puii&m  i« 
pftar'la  main  f  ni  fi  prés  que  Tune 


jWuiiËe.  fe  ismverfi:  fiir  feutre  »  &    embufcades ,  &  donner  avis  de  ce 


la  mette  en  défordre. 

-'  Efï^'Esé  il  fam  mimber  de*?n- 

ne  heure  »  au  irais  >  &  hors  'des 
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grains  t  afin  qu!4>n  puifie  aifément 
recDnooîtfe  Ifs  avenues  »  pofer  les 
lardes  »  envoyejr  des  Partis  en  cam* 
pagne ,  dre/Ièr  des  baraques  êc  des 
ternes  ^'&,,aUef  am  Courtage.  ; 

En  Hyvcr  il-  faut  mafcber  à  pe* 
tites  journées  f  ^  fimger  i  avoir 
du  feu.  .       . 

Les  Cour/^ury  4^  les  Partis  9"^' 
Vanceut  moiosia  Auit  que  le  jour. 

On  lai/ïè  des  Soldats  aux  che- 
tnine  qui  ie.  t^oifent ,  afin  que  les 
dernier^  ne  s'égarent  pas. 

I«es  premières  troupes  doivent 
charger  >  tcte  baifTie >.toat  ce  qu'ei* 
les  renoontrei^t. 

Ou  Ton  ne  criint  point  dutoot 
Tennemî  >  ou  on  le  craint  peu  «  ou 
on  le  crains,  l^eaiiçoup. 
.  Quqnd  on- ne  ccaint  rien  »  cfaa» 
qae  Corps  mat c:hê  fi^arément  avec 
fol»  bagage  particulier.. 

Les  convois  font  commandés 
avec  Tattillerie.  Les  groUès  pièces 
fe  iDietten.t  fur  des  dmrettes. 

Dès  le  foir  d'auparavant  on  don* 
ne  à  chaque  Corps  la  marche  &  les 
ordres  par  écrit. 

A  l'heure  marquée  pour  la  mar" 
che ,  le  Maréchal  des  Logis  It  le 
Capitaine  des  Guides  fe  préfentenc 
à  Tavant-garde. 

On  applanit  les  retranchemens 
du  camp  pour  marcher  en  grand 
front.  Les  gardes  du  camp  ne  par- 
tent point  que  tout  ne  fois  en  nuif- 

On  envoie  devant  des  Pionnière 
pour  réparer  les  chemins ,  des  Par» 
tis  f  des  Corps  cboifis  »  des  Cou- 
reurs &  Vedettes,  pour  découvrir 
devant  »  derrière  &  fur  les  ailes  » 
des  Gardes  pour  l'artillerie  »  pour 
le  Général  &  pour  le  bagage  «  pour 
fe  faifir  des  hauteurs  f  découvrir  les 


qu'elles  rencontrent. 

On  &it  ooar^i)»^^  l'avaot-cardc 
la  moitié  die  la  vavalerte  >  ilar 


ftmerie  au  Coips  et  %kt2n^9  ,'!es' 
Pionniers ,  &  rartiMcHe  légère  , 
ï»r^dce  d\in  certain  inttraxnent 
Fait  comme  le  foc  "(Tune  charrae , 
^ur  frayer  8c  manquer  ïe  chemin 
me  tes  charrois  doirem  tenir  »  en- 
fbite  U  groUè  artillerie  »  fon  train, 
fe  bagage  général.  A  f  arriere^ar- 
de  on  mec  Taatre  urioitié  de  hi 
Cavalerie  ,  &  lé  bagage  de  Par* 
cnéè  avec  un  régiment  de  Cava- 
lerie. 

Si  Pàrmée  n*eft  pas  enfemble , 
on  donne  par  écrie  le  rendez-vous 
on  la  Place  d'armes  »  dans  un  lieu 
commode ,  fur  U  route  qu^on  doit 
tenir.  Ce  lieu  doit  être  fur  »  afin 
^e  Pennemi  ne  puillè  sVn  faifir: 
on  le  tient  fecret ,  de  crainte  qu'il 
n'en  foh  averti.  On  fpéciffe  Pbcure 
&  Jes  autres  circonftances  :  on 
a  des  Efpions  &  dtt  Partis  en 
campiigne. 

Quand  on  a  quelque  chofe  à 
craindre  ,  on  redouble  Tes  foins  à 
proportion  queja  crainte  cft  plus 
Qu  moins  grande- 

Il  faut  marcher  dans  le  mjême 
•idre  «ya^on  veut  combattre  »  c*cft- 
ànlire  il  fant  nnfïer  Parméc  tn  ba< 
caille,  k  viiage  ttiufiiévcrf  Pen* 
Rcmi  «  ft  la  faire,  maicber  par  le 
Hanc. 

On  rénibrce  la  partie  ob  Pon 
Cfaint  avec  des  pièces  de  campa* 
gne  ,  des  mHnkion» ,  de*  boyaus , 
2es  pelles ,  des  bédbes  >  de  Plnfan- 
terie  At  de  la  Cavalerie,  comman- 
liée»  exprès  ,  8l  Pon  place  les  ba* 
gages  à  Pmdroii  le  pJu^  iftr  fc  le 
plus  à  couvert» 

I.*arti11erie  qui  eft  fur  les  affôis 
jtotnt  placée  à  la  tête  »  &  les  efca- 
^ns  poftés  entre  les  bataillons , 
armeront  les  deux  premières  li- 
^çs  ;  enfuite  fçra  le  train  d^ar* 
tilSerie  en  autant  de  fîtes  que  le 
«^nun  le  permettra  y  ^m  les 
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diârriôts  des  vivres  j  les  bagages  » 
&  enfin  la  réferve.   • 

On  ^it  fbirë  halte  aux  troupes 
au-delà  des  pallàges  ,  jurqu*à  tt 
que  celles  qiii  fuivent ,  aient  Joint  ; 
éc  quafid  on  entre  de-là  dans  une 
plaine  >  il  y  faut  mettre  Tarmée 
eti  ^bataille.  Lorsqu'on  trouve  ties 
défilés  9  on  défile  de  nouveau  ; 
Pâvaat-garde  la  première ,  puis  le 
Corps  de  bataille ,  &  enfin  celui 
de  réferve. 

On  couvre  un  flanc  de  la  mar" 
che  de  quelques  rivières  ,  de  ]€" 
vées  ,  de  montagnes  ,  de  char- 
riots  ,  de  chaînes  ,  de  chevaux 
de  frife  ,  ou  de  quejqu^autre  avan* 
tagç  yfuivant  la  fituation  du  pays» 
&  le  nombre  des  uoupes  &  des 
rançs. 

On  obTerve  des  masimes  diffé* 
rentes  fuivant  les  difTérens  defièins 
qu^oh  â.  Quand  on  veut  cachet 
la  marche  >  on  marche  la  nuit  par 
les  bois  4  les  vallées ,  les  endroita 
couverts  ;  on  évite  les  lieux  ha-f 
bités  ;  on  ne  bat  que  la  fourdine; 
on  ne  fait  point  de  feux  ,,  iî  c0 
nVft  au  fortir  du  camp  :  auv]uel  cas 
op^  Içs  laiÇè  allumés  ,  pour  fàirtt 
croire  qu*on  y  eft. 

On  envoie  de  la  Cavalerie  de* 
vant  pour  arrêter  tous  ceux  qu'oii 
rencontre ,  ou  pour  gagner  les  paf* 
fages.  Qn  fe  met  dans  un  autre 
chemin  que  celui  qu^on  veut  te« 
nir ,  fi  Pon  peut  être  vu  ;  on  re- 
prend en  tournant. celui  qu'on  veut 
fuivre.  On  fait  fermer  les  {>Qrte9 
(^es  Villes  ou  des  lieux  dont  on 
fQit  :  on  prend  garde  qu'il  ne  forte 
quelque  Efpion  en  même  tems  que 
le$  troupes. 

On  porte  avec  foi  des  vivres 
pour  le  tetns  que  doit  durer  Pex- 
pédition.  On  n'envoie  point  de 
Coureur  (levant  i.q^and  on  va  pour 
enlever  un  quartier  «  pour  fecourir 
bne  FUcc'  »  'p6ur'  furprcndre  l^n^ 
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ncmi  Uans  un  pays  couvert  »  d^ns 
on  tems  obi'çur  »  où  Ion  ne  peut 
«Jécouvrir  de  loin  ,  &  enfin  toutçs 
les  fois  qu'on  eft  déterminé  de  re- 
cevoir avec  réfolucion  tout  ce  que 
Ton  peut  rencontrer. 

Quand  on  marche  pour  forcer 
un  paHàge  gardé  par  rennemi  »  il 
faut  feindre  de  le  vouloir  forcer 
dans  un  endroit  «  &  paH^r  dans 
un  auire  ;  faire  femblant  de  retour- 
ner fur  fes  pas  ,  ou  de  fe  Jeitcr  au- 
tre part  9  puis  y  retourner  tout 
d'un  coup ,  avant  que  Tennemi  y 
arrive  ;  cacher  des  troupes  auprès 
eu  pailùge  »  puis  «marcher 'avec 
toute  Tarmée  plus  avant ,  &  pen- 
dant que  Pennemi  côtoie  &  fuit 
la  marche  *  les  troupes  qu'on  a 
cachées ,  courent  furprende  le  paf- 
làge  »  &  s'y  poftent. 

Quand  on  veut  faire  diîîgence  , 
il  faut  laiflèr  les  bagagps  derrière  , 
envoyer  devant  la  Cavalerie  »  met- 
tre rinfanierie  à  cheval  ou  fur  des 
cbarriots  »  qu  en  croupe  ;  mener 
à  la  main  des  chevaux ,  f!  on  le 
peut  f  pour  en  changer ,  à  la  ma- 
oiere  des  Tartares  ;  marcher  à 
grandes  traites  jour  &  nuit. 

Quand  on  fe  retire  devant  fon 
ennemi  «  il  le  faut  faire  de  ma- 
nière que  cela  ne  reflèmble  pas  à 
une  fùire. 

MARCHE  (Tune  armée  qui  veut 
combattre.  Une  armée  ,  (Slon  M. 
de  Feuquteres  »  qui  part  de  loin , 
pour  pouvoir  arriver  fur  le  tefrein 
ph  eit  Pennemi ,  marche  de  front: 
f\  elle  ne  le  peut  pas  à  caufe  des 
lieux  qui  ne  feroient  pas  afl!èz  ou- 
verts ,  elle  s'approche  de  fon  en- 
nemi fur  afièz  de  colonnes  pour 
pouvoir  fe  trouver  en  bataille  hors 
de  diiUnce  d'être  chargée  en  co- 
lonne. 

Les  Olficiers  généraux  qui  con- 
duifcnt  les  colonnes  ,  s'obfervent 
fpi^cufeioent  les  ^ns  les  autres^ 
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pour  qu'ka  nioins  ieiirf  têtes  fàf* 
fent  un  front  «  &  que  lorfqu^ils  ic* 
rbnt  arrivés  ûir  le  terrein  eu  J'ai** 
mée  peut  fe  déployer  »  ce  mou* 
vemei\t  fe  ûdè  avec  diligence  & 
précaution  »  &  hors  de  portée  de 
pouvoir  être  chargé  par  Peimemi 
avant  que  toute  IVtfmée  foit  placée 
&  en  bataille. 

Le  Général  fe  place  dans  !e  liea 
le  plus  commode  pour  Yoir  Peffci 
de  la  première  charge»  afin  de 
pouvoir  envoyer  fes  oi'drea  t  foie 
pour  faire  Toûtenir  les  troupes  qui 
auront  battu  »  foit  pour  remplacer 
celles  qui  l'auront  été.  Pour  ceh  » 
il  fe  fert  ou  de  uoupee  qu'il  aura 
placées  entre  les  deux  lignes ,  aa 
cas  qu'il  le  juge  coiivenabie  »  ou 
de  celles  de  la  réferve  »  fuivant 
qu'il  le  juge  à  propos. 

Tous  les  Officiers  généraux ,  Ion 
de  rapproche  de  l'ennemi  »  Ibnc  à 
leurs  poftes  ,  tant  pour  mener  au 
combat  les  troupes  qui  leur  iont 
commifes ,  que  pour  remédier  mt 
inconvéniens  qui  peuvent  arriver 
dans  l'étendue  de  leur  comman*' 
dément. 

L'arrangement  d'kme  année  prè» 
te  à  en  venir  aux  maina ,  cfl  tout 
différent  de  celai  qu'on  lui  dorme 
dans  les  marcket.  Si  elle  mar« 
choit  dans  une  vafte  plaine  ,  Par** 
rangement  pourroit  être  le  même  ; 
mais  les  bois  &  les  rivières  »  les 
Villages  &  \ts  défilés  qu'on  ren- 
contre •  obligent  à  iéparer  Pannée 
en  différens  Corps  «  pour  la  £iire 
arriver  en  même  tems  à  un  nou- 
veau camp ,  ou  4.  la  vue  de  l'en* 
nemi. 

Ces  marches  font  dangereufeè 
quand  Pennemi  th  en  campagne  ^ 
parce  que  les  Corps  peuvent  être 
attaqués  féparément  ;  mais  oi| 
prend  à  préfent  une  infinité  de 
précautions  qu*on  ne  prenoii  pat 
autrefois  pour  prévemt  fes  incoo^ 
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i^fotenSf  ou  pour  .y  temédicr*  Tcn 
AÏ  parié  ci-deiRui. 
.  Les  Maréchaux  des  Logis  de 
Tarpaée  fçavenc  par&temem  »  (du 
snoias  doivent  le  Tçavoirt  )  la  cafte 
ilu  pays.  Us. ont  (ous  eux  des  Ca- 
intaiaes  écê  Guides  »  chargés  du 
foin  d*avoir  plufiçurs  Gnides  du 
'pays  dont  on  fe  fert  pour  empê- 
•cher  que  les  trottes  ne  s'égarent  » 
•iur-tout  quand  les  marche^  fe  font 
pendant  la  nuit. 

Les  Officiers  généraux  ont  des 
cartes  topograpbiques  crès-exaâes. 
.11  y  a  des  Travailleurs  à  la  tête 
.4es  colonnes  pour  réparer  les  cbe- 
.«uns  ,  &.  pour  &ire  des  ouvertu- 
res oîi  il  en  eft  héfoin  pour  don- 
jier  libre  paâàgo*  On  Êiit  des  ponts 
.avec  une    extrême    proqiptitude 
.  pour  le  pailàgç  des  rivières.  On 
.fait  aller  en  avant  des  Partis  & 
de  gros  détachemens  ,  pour  tenir 
Tennemi  en  refpeé^  ».  &  donner 
avis^^  Tes  mouveixiens.  Enfin  le 
.  Général  difpofe  fi  bien  la  marche 
de  fon  armée  ,  quVn  Corps  puiilè 
être  bientôt  fecouru  d'un  autre  » 
.  s'il  eft  attaqué  ,  &  cliaque  barail- 
lon  ne  marche  point  fans  les  Gre- 
nadiers à  la  tête  »  &  Ton  Piquet  à 
la  queue. 

Quand  on  £iit  de;S  marches  for- 
cées pour  prévenir  quelque  dellèin 
de  fon  ennemi  »  on  a  foin  de 
.  iàiic  trouver  des  vivres  dans  les 
lieux  où  les  troupes  anivent  »  8c 
tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  leur 
fouiagemeat  dans  ces  Êitigantes 
marches. 

Les  grandes  arm^s  naichent 
ordinairement  fur  trois  colonnes  » 
.  êL  fuivant  l'ordre  de  bataille  que 
le  Général  a  £ut  dès  le  commen- 
.  cemeiu  de  la  campagne.  Les  trou- 
pes de  la  droite  preiment  le  die- 
min  de  la  droite  :  les  troupes  de 
la  gauche  forment  les  colonnes  de 
la  piKbe,  L^aïUUerie  »  1»  ? ivrfs 
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kl  les  gros  rbagages  ^nt  ordiiMir 
rcmeni  dans  ie  centre. 

Quand  oh  marche  vers  Teaneir 
mi  9  ^artillerie  marche  toujours 
dans  le  centrç  y  excepté  quand  U 
en  va  une  brigade  à  la  tête  de  cba* 
que  colonne  ,  précédée  de  queU 
qués  troupes  ;  mais  les  gros  bag^ 
ges  marchent  derrière  ;  couverte 
du  Corps  de  referve. 

Dans  un  pays  coupé  de  défilés 
0n  fait  marcher  dei  Dragons  à  \k 
tête  des  colonnes ,  avec  un  déta- 
chement considérable  des  Grena- 
diers. Si  l'ennemi  eifc  derrière  foi 
quand  on  décampe  ,  les  bagages  , 
les  vivres  ,  ranillerie ,  avec  quel- 
ques efcadrons  pour  leur  fureté  » 
marchent  devant  »  &  les  meilleures 
troupes  »  avec  une  ou  deux  briga- 
des d'artillerie ,  font  pour  rarrierC- 
garde* 

Si  l'ennemi  eft  à  côté ,  par  exem- 
ple à  la  droite  de  Tarmée  ,  rarti}- 
lerie  f  les  vivres  ,  les  bagages  doi- 
vent marcher  fur  la  gauche  :  (i 
Pennemi  eft  fur  la  gauche  ,  tout 
cela  marche  i  la  droite. 

Une  petite  armée  peut  marcher 
fiir  une  colonne  ,  Tartil lerie  &  Icis 
bagages  entrie  Tavant-garde  '^  l*ïr- 
riere-garde  :  fi  elle  eft  obligée  de 
fe  mettre  en  bataille,  les  Dragons 
&  la  Cavalerie  de  l'avant -garde 
font  une  des  ailes  ;  ceux  de  l'ar- 
riere-garde  l'autre  aile  ;  l'In^m- 
terie  le  centre  ,  &  l'artillerie  lie 
place  devant  l'Infanterie. 

Jufqu'au  règne  de  Louis  XIII,  il 
n'eft  point  fait  mention  de  ces 
détails  dans  nos  Hiftoires.  Il  fal- 
loit  cependant  qu'on  prît  des  pré- 
cautions pour  ces  ibrtes  de  maJr' 
ches.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  avoic  pas 
tant  de  bagages ,  ni  de  fi  gros  équi- 
pages d'artillerie.  Mais  quand  ren- 
nemi  éiuit  proche ,  on  avoit  d'au- 
tres dangers  à  éviter  que  celui  de 
la  perce  du  bajpge  &  de  l'artùic- 
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pourroyoit  pofr  un  -gtsnd  %ctet 
pour  '  le  eâmpemetit  ^  ft  pv-  les 
fiyâl3|>lines  dont  R  fe  (errôiep^WR: 
«achet  la  marche  ht  Ve^ticrràs 

•  Lifez  la  manîefê  de  former 
les  troupes  pour  le  combat  datis 
les  Rêveries  de  M.  le  Maréchal  de 
'Saxe  ;  &  Tes  Réfiexîons  de  A/f.  le 
Baron  d'Efpagnac  fur  la  manière 
de  former  Tlnfànterie  au  comSat  ; 
'Supplément  aux  Rêveries  t  p"^» 
19.  Voyex  auHi  les  (SLuvres  Mili- 
taires y  tom»  I.  p.  124,. 
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hAtailU,  Loc^u^ua  batailloi»  n^e- 
clia  <ii  bataille  y  tes  ûki  &.tes 
«langsi  ksiés ,  ks  Oôkiers  forment 
des  files  dans  les  divisons  vis-à- 
.yjs  defquftlks  ils  fe  trott^em^  Ils 
portent  Je  fponton  haut  %  afiHiyé 
.coiHfQ  répaufl«  dtoiH>i  4a  inaio  à 
.%iiaire.  doigts  du  talon  :  Icf  Sci- 
.fsn^-poitent  de  i9^nia  la  hallebai- 
d9  nimtes  les  &is  qu^oa  marcbe 
.|o»  ça.ng9  ferrés ,  qu«id  aaêaM  ce 
feroit  par  divisons»   lorf^ue  les 
wsmgfi  font  ouveiis  9  ils  k  ponent 
.ftlati;  en  marchant  :  de  pied  fei- 
PK  ils  la  poftent  droite ,  le  tan 
•lonioignaiu  le  bord-  da.  celui  du 
iouUei  ,  la  main  droits  élevée  , 
^rès  dda  Qardcs  de  la  Lance  »  cha- 
cun proporûonnémeut  àia^iaÂUr, 
Jfe  bf  as  toucné  de  &çoi>  ^ue.Ut  oa- 
vglu  foififK  en  atriefie» 

Un  Officier  d^infimterie  ,  pour 
être  bien,  fous*  1er  armes* ,  tient 
leTponton  de  \^  main- droite  bien 
'à  plomb  »  fe  ponce  remomafnt  Fe 
long  du  bois ,  le  bras  tendu  â  la 
hameur  de  i^panle  ,  Ta  poîme  dû 
pied  droit  environ  deuir  pôaces 
plus  en  dehors*  que  quand  on  cA 
naturellement  fur  Its  jambe»  ,  le 
fponton  dirigé  far  ce  pied,  l'e  brasi 
gauche  placé  au  long'  de  la  cuiilc  r 
httt  le  plier  ni  le^roidir. 


r  futt-'aiMcih^r  ta  (nnauii  ii 
pied  gaocbe  »  0»  haiSè  I2  poirar 
du  fpoatoft  ,  de  mÊtéèto  ^*aii 
rraifitmr  fae  W  foit  de  bois ,  oé 
demi-droîtr  Ls  imtn  i«  piace  de 
êkçoft  ^uftiA  fiMix  équilibre  cieiaie 
toujoiin  té  çaten  à  qaaire  oa  cio| 
pouces  ée  terre.  Le  (pomoo  doit  ie 
porter  en  avàni  stvec  le  pied  ga^ 
che  de  hk  oiaiii' g^Hcbe y  ccquifi^ 
câik^  de  fuivit  Uiïa&oimiMMtah 
turel  du  corps*      ' 

Lé»  Oiktên  qui  iMic  aroféâ  de 
lufil ,  le  poftem  fur  ïchna^t^taM* 
ehatlt  de  pivd'feAtie  ;  Ils  le  phk- 
eenreotiTMiie  tla>  ÇpoÈvtmx^  Mtê» 
yam  qoe  k  pitkine  foit  e»  d«> 
hors. 

'  MâKCBt  dltt  ^àfg^  dVi«* 
dUtnêt  Qtaifd!  fOtires  De»  troupe» 
c^omméneértf  des'URwifiilef  aa  prt- 
miey  «ebifv  r  ^  Li^tJWtKMt  coai- 
AMUkcfehf  raféilterie  vsi  joànke  te 
<?én!éral  ëe<  fafméé  pour  ^âAoa* 
cher  avec  lu?»  &  pfenire  éb^oM. 
Pare»  pour*  y  faite  cranfpMie^  te 
iVRirvinon»,  cflHmme  pewfre,  plomfey 
mèche  ft  oudEs  qtii  >(ar  font  dis- 
tribué»' ,  aêa  q&e  toutev  les  trom- 
pe» aient  die  qmt  trrer  d«  il^  douie 
coup»  avist  ^e  d'arancer  do  cdtfé 
de  iVnnemi.  Après  cette  dilhi* 
bmibn  ,  les  el^vaux  Se  cbanettet 
doivent  rejoindre  Téqujpage  drer« 
'tillericf  »  afin  que  tont  foit  en  éttc 
de  pouvoir  marcfiet  enfembie  da 
Bon  ordre  àr  Karmée* 

Le  Lieutenant  paffè  en  i«fiie 
tous  le»  chevauit  de  fan  équipage 
d'artillerie  1  8c  envoie  eif  GMr  ft 
av  f^rtmd'il/fAfvrt  un  étdr  de  ceux 
qu^ii  a'  dit  marquer ,  8t  de  rem 
qi^iï  a  rebuté».  21  ordonne  au  Ce- 
phaine  généra!'  de  charroi  de  ti^ 
vaiHer  avec  le  CommiiflSiire  pnf* 
vincial  dtr  Pare  auS  MHet»  d^aïf»- 
'  lage  f  afin  que  le»  Capit;rftie»  de 
clKirroi  fçacbent  les  brrgadet  qu*^ 
'  aatont  à  mcùtti  Ih  ne  doMte 
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Mim  abandonpei;  dans  la  marche J.P}i^o^t'^^^^}^^^^li^n^^' 
leJ  brigades  tU>n(  ils  font  chargés»   ^  pftces  avec  leur*  ayinc»  M- 


fit  leurs  billets. 

Toutes  les  munitioris  étant  char- 
gées &  attelées  »  on  les  fait  mar- 
cher  par  brîg,adçs  pour  Tannée,  à* 
|)cu  près  dans  Tordje  fuivant. 

Marche  à  la«ê«r  4e  tout  un  équi- 
jajjç  d'aiiilleiif  ,.  pne  charrewe 
chargée  d*wiils  ».  f$avoi^  boyaux, 
pici«hoy9i9.jL  b^h«  t  éçou|W«  ou" 
pellec  de  bp^s  ferréci»  »  haches  Se 
ferpes ,;  ayiecquarami^  (Pionniers  & 
un  Va^pjçtMflirft.pqnr  momrer  fc' 
chemin  »  .&  le  r^nik?  pra«cal^ 
dans  les  «odfoiu  oti  il  oi$  ic  i«^ 
roit  paS;» 

Apfès  cçtw  charrette  doivent 
fuivrc  quatre  fvtites  pièces  do  ca- 
non de  quatre  t  moniécsi  ba  leurs 
afiiits  ,  &  ajEant  lent*  armes  atia 


chéc's  deiTus  ,  &  les  autFC»  liaiili-. 
le-picd.  l.es  morcicrs  veot  iftéêé 

Enfmte  doivent  màrdteï  l^s 
cai/Fons  du  Garde  du  Pàtc  ,  du 
Thrëfoi:  i  du  Maréchal  des  togii  » 
et  du  Capitaine  des  Ouvriers ,  dU 
font  coniQnus  les  outils  à  Oùvhéis 
&  à  MiOCWW  9  comme  au0i  les  fca:» 

Suiveniilp  bagages  du  Qénéral 
de  ^artillerie  &  de  tbus  les  att- 
ires. Offiçiea  de  i'équipage.  »  cha- 
cuo  félon  ion  rang.  Ceux  du  ser- 
ment Royal  ArpUerie  &'.de  tptts 
l^s  Vivandiers  de  Téquipagc.»  s^f 
rencontrent  auâî  or4in4)re,ment*  ^ 

A  l«ur  tout  marçHem  les  poi^ 
dres  „  le9  mèches  t  les  {^$  ^xfif^ 
ïc,.les.CQï«Wgc»  ,  les  fijféçs.^bffl»* 


cbées  aa^'c6r^,couies>  chargées  à.  bes  &  à  grenades,  les  ar.fiMa  i 


boulet ,  tù  Jeun  Canoakr»  ayoc 
chacun  on  boate-leii  aUucné ,  Atm 
4égprgeoicf ,  &  enâiite  une  cbdi- 
tetce  d^artiilérie  compfifiéc,  charge 
d^in  baril  de  poudre  »  d'un  de 
plomb ,  d^un  paquet  de  mèche  de 
cinquante  live»  »  d'une  cinquan- 
taini  de  boulets  du.  calibre  des 
pièces  ^  &  de  cinq  ou>  ik  pNe 
longes. 

te  i^séibrlDle  bagage  royal  » 
quand  U  n^  >  qi^ne  c»fonne  , 
mafchenc  Ofdiaàirementapr^  ce 
petit  ëqtnpage. 

Le»  pontons  8t  ce  qui  fcur  zf- 
partient  marchent  cttfuiee* 

Après  doivent  fuîvre  la  chèvre 
Se  tout  fon  équi-age ,  avec  le  Capi- 
taine des  Ouvriers  ,  &  quelques 
Charpentiers. 

Suivent  les  canons  de  gros  cali- 
bre ,  chargé?  fur  leurs  charriots; 

On  fait  fuivre  les  pièces  mon-» 
tées  fur  leurs  affûts ,  chacune  fé- 
lon fon  calibre  »  ayant  leurs  armes 
atucbées  aux  côtés* 


Hp(iS9fc  y  s?il  f  eivs^»  k|k  plombs, 
tes  g]r6n»de$  »  ks  outiiis  entoa^ 
né(».,  tesi  aâi4»  ^  monkï'9  k0 
boiAbes,  les  boi»let»,  chacun  ielofi 
foa  cfi^jm  t  !«»  ^«J«  ^  Ëionnieisi» 
auifi  fitûvai»  leur  Qtdt«^  »  ^  l«i 
.ob^rrâut:»  ba^HSrle^ivd*    v 

Pour  eippèçber  rinternipifon^dk 
c<ite  mopt^  t  ^  Coiainandam  àt 
rartill««i«  diivife  ièa  Officier»  en 
dUq  brigi^e» ,  donc  les  cinq  ^lus 
attcie*»*  Frovinciauz  font  c^efiH 
Les  cinq  brigades  partagent  rovt 
Téquipagtf ,  &  chacme  amené  an 
patt!  la  partie  dont  elle  oA  charge  . 
ce«M  idaraéa,  soulaaw  tmi^elle»  , 
&  ayai»  aHetnativeanem  la^tête  ^ 
la  queucr- 

C^uaqal^  voudront'  OU'  pk»  long 
détait  drla  mApéke-^ViTi  éi|ittpagt 
d'artillMri* ,  peuvent'  ooniirlier  Itè 
Méttioifts  de  S.  Kemli 

M  A  RCHE  de  V^armie  Ottèi- 
ma^e»  La  marche  n'efl  autre  chofe 
que'  le  mouvement  d'une  armévO 
inftruitcdans  Tatt  de'  là  guerre. 


f-' 


Sf^         M  A.     .,     , 

. Oa  cUvife  ce  mouvement  en  trôit  :'■ 
•ie  preixuer  eft  celui,  que  font  les 
ap^pes  pour  le  raflèmbler  au  ren- 
^4cz-vous  9  foie  en  venant  par  ter- 
'fê  yfvu.  par  quelque  itajet  de  mer,> 

*  comme  il  arrive  pour  la  jonâion 

*  éts  Mîliceji  de  TEmpire  Ottoman 
«jui  ibni  en  Afîe  &  en  Europe. 

'  Cette  marche  des  Soldats,  pour  les' 

*  commodités  qu'ils  ■  cherchenr  9  &, 
.le  peu  d'ordre  qu'ils  obl'çryentj  h*éit' 
J>oint  un  vCriuble  mouvement  d*ar- 

^mée.  • 

L€  fécond  eft  cette  marche  ap- 

'  pellée  Aiay,  que  les  Cachas  Ibnt 

en  arrivanr  au  camp  marqué  pour 

It  tendez  -  vous  »   pour  pa/Ièr  en 

revue   devant  le  Serafquier  ,   le 

"Oraind*  ViRr ,  ou  le  Sultan  9  lorf- 

-qu'il  s'y  trouve;  ce  que  ks  Ja«i 

^nifldires  font  auâi  en  leur  parii- 

«ttlier; 

Le  troifieme  eft  unt  véritable  ^ 
marehe  militaire  t  &  c*cft  celte 
qjtte  'fàtc*  rarmée  du  premier  cam- 
pement. Ceft  -  là  le  commette- 1 
-ment  des  marehes  militaires ,  puif» 
<^*aprés  avoir  quitté  un  camp  on 
marche  pour  en  faire  un  autre ,  où 
i'on  Httflè  le  premier  pour  y  re- , 
touctier  »  après  avoir  tenté  quelque  i 
Mpédition  comte  renncmit 
.   Ceft  une  loi  inviolable  »   que 
Jor£|ue  1«  Sultan  ou  le  GrandrViOr 
vont  en  campagne  >  on  déploie 
Jeurs  belles  tentes  à  fept  &  i  cinq 
^queues  de  cheval  dans  ks  plaines 
^e  Conftantinople  &  d'Andrino- 
pïç. ,  félon  que  la  Cour  fe  trouve 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  Réa- 
gences Impériales  ;  &  publiant  que; 
les  pavillons  du  Sultan  >  ou  ceux  du 
Grand- Vifir  »  feront  dreflés  >  tout  ' 
l'Empire  eft  informé  de  la  marche 
•du  Grand  -  Seigneur  ou  de  celle  du. 
Grand -Vifîr. 

Dès  que  ces  pavillons  font  dref- 
fés ,  tous  les  Corps  de  troupes  qui 
ne  font  point  encore  en  marche  >* 
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s*y  mettent ,.  8c  ceux  qui  y  fom 
déjà  (é  prellènt  dVriver  «  parti* 
culierement  ceux  de  l'Egypte  8C 
de^l'Afîe  qui  font  âûignés  ,  lorC- 
que  la  guerre  eft  en  Hongrie.  Les 
divers  endroits  du  trajet  font  mar- 
qués le  long  du  côtes  de  la  mer 
de  Marmora  ,  de  la  Propontide  Sl 
de  l'Archipel ,  afin  que  les  trou. 
pes  prennent  le  Chemin  royal  de 
Conftantinople ,  d'Andrtaopl^,  <fe 
Philippopoli)  Sophie ,  NiâSr  ft  Bd 
grade,  où  étoit  »  dans  le  tems  que 
l'Empire  ÛotiSRÀi ,  le  retidez-votA 
de  toutes  tes  troupes»  excepté  de 
celles  de  Hongrie  Sc  de  Bofnic  » 
qui  fe  raflèmbloient  après  avoir 
paflè  le  pont  d*Ofefc  »  où  dtoit  le 
plus  conôdérable  de  l'armée  :  ce 
qu'obferva  Kara^Mufiafii  allant  fai- 
re le  fiége  de  Vienne. 

La  féconde  marehe  de  Parmée 
Ottomane  eft  une  marche  de  oéré» 
monie  ;  elle  eft  fiiite  par  tous  let 
Corps  f  &  les  Bâchas  la  fimt  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,  fucw 
tout  lorfqu'ils -viennent  b  première 
Cou  au  canip  du  rendez^vons. 

Pour  ia  troifieme  »  c'eft  un  mou- 
vement véritable  ,  1^  qui  doit  por- 
wr  le  nom  de  marehe  viritahle» 
Cette  marche  regarde  quatre  ibries 
de  chofes  ,  rin&oterie  ,  la  Cava- 
lerie, l'artillerie,  &  le  bagage,  qoî 
comprend  tous  les  harnois  de  la 
Milice ,  les  provifiooe  du  Prince ,  flB 
let  munitions  de  bouche  ,  &  cclle« 
de  guerre,  comme  poudre ,  boukii 
mèches  ,  pelles  8c,  pioches. 

Ces  fortes  de  chofes  n'ont  pas 
toujours  leur  marche  difpofée  de  U 
même  manière  ;  elle  change  fiu« 
vant  les  circonftancês  des  tems  8c 
des  lieux. 

La  marche  militaire  eft  regîée 
par  le  Grand- Vifir  ou  leSeraf(|uirr» 
par  le  moyen  de  certains  billets  , 
parce  que  les  Turcs  n*ont  coota- 
mc  de  donner  l'ordre  àe  booclie 

«lue 


^  4^f  des  affidret,  4e,p^  4e 
çonfé^uence  ,  ou  lorA^ue  le  teins 
œ  permec  pas  de  récrire. 

C'e'ft  une  maxime  inviolabler 
ment  obfervée  chez  les  Tiircs  He 
ùiic  de  noufeaus  ponts  fur  les  ri- 
vières &  marais  ,  ou  de  réparer 
les  vieux  ,  &  d^applanix  les  chauf- 
fées f  combler  les  fofTés ,  &  couper 
les  arbres  qui  empêcheroientouqui 
fetarderoient  le  paflàge.  Ils  font 
de  plus  élever  de  petits  monceaux 
de  terre  qu'ils  appellent  unka  de 
demi  en  demi -lieue  »  &  même 
plus  fréquemment  >  fur-tout  dans 
les  endroics  éleviés ,  &  lorfque  le 
Sultan  marche  ,  on  en  fait  deux  » 
au-lieu  d'un. 

Toute  TÀrmée  Ottomane  eft 
fort  attentive  pour  la  marche  '  elle 
le  levé  même  la  nuit  pour  Vy  dif- 
pofer ,  &  on  fe  fert  pour  cet  effet 
de  certains  rechauds  attachés  au 
iMWt  d'un  piquet.  On  n^entcnd. 
pendant  toute  la  marche  ni  tam- 
bours f  ni  trompettes  ,  ni  tymba- 
Ics  9  à  la  réferve  de  quelques  coups 
de  baguette  que  donnent  rarement 
les  Tambours  du  Grand-Vifjr  ,  & 
oui  font  accompagnés  de  quelques 
laluts  du  Salam-Agaii ,  ou  Maître 
des  cérémonies. 

Lorfqu'ils  marchent  dans  un  pays 
ami  &  fur  ,  rinfanierie  précède 
ordinairement  de  deux  ou  trois 
jours.  Elle  n'obferve  aucun  ordre  i 
ni  de  compagnie  ,  ni  de  Corp^ 
entier  •  ni  même  de  chemin  , 
mais. elle  marche  à  la  débandade  : 
elle  fe  lepofe  oii  elle  veut  t,^  ar- 
rive au  camp  tout  en  défordre'  & 
par  pelotons  »  cependant  elle  doit 
s*y  trouver  avant  l'heure  marquée 
poiic  les  prières.  ^      ,,. 

La  Cavalerie  vient  éqruîtê  â"& 
î|uoique  le  Général  foit  à  jla.  îêtç  ^ 
elle  ne  marche  pas  pour  cela  avec 
plusd'oifdre  :  elle  fe  repole  tt\èh^ 
fous  prétexte  de  jié^JÇr  \cs  f  hg 
tomt  lïi 


vaux  «  &  fe  mc<  pou  en  peine  dii 
bon  ordre.  CtÙ  ainft  que  marche 
atifli  le  bagage  porté  ^^r  des  chat* 
ciots  &  bêtes  de  fomme.  .     , 

Quand  Tarmée  marche  dans  lUi 
pays  ennemi  >  on  a  pour  maximd 
de  ne  point  partager  Tlnfamerie, 
en  tant  de  Corps  »  &  oh  la  tién^^ 
raflèmblée.  On  mêle  la  Capiculy 
avec  la  Seratculy  ;  cependant  avec 
cette  diftinâion  »  que  diaque  Ja-, 
nidàire  marche  fous  fon  drapeau  » 
&  que  chaque  OiScier  eft  à  fa  cbm<*^ 
pagnie  pour  recevoir  au  plutôt  les 
ordres  de  fon  cÉef. 

On  partage  fouvent  la  Cavalerie 
en  deux  aiks ,  8l  fouveni  aufTi  la. 
laiflè-t-on  en*, un  feul  Corpsl  Cha« 
cun  marche  fous  fon  étendard., 
Les  Alay-Bégs  qui  reçoivent  Iti^ 
ordres  par  les  Chiaous  ,  font  à  la 
tête  des  efcadrons  ,  &  içs  0£« 
ciers  auprès  du  Bâcha.. 

Le  bagage  marche  derrière  » 
quelquefois  à  la  tête  des  Janiflài- 
res.  Cela  ne.fe  pratique  point  pour 
l'a  Cavalerie  Topracly  ,  parce  quâ 
devant  &ire  conduire  les  '  vivrcjf 
à  fes  dépens  \  elle  ne  les  laiilb, 
pas  éloigner  >  autant  qu^il  eâ  pof-. 
iible  ;  ce  qui  caufè  beaucoup  4e 
défordre.  .  ; 

On  n'éloigne  poitit  non  plui 
Ùrtillerie  de  l'Infanterie':  cepen-^ 
dàiH  quand  il  en  .eil  befoin  t  on 
fa  met  encore  auprès  4e  la.Cava* 

'  L^arip^  0tt€Hi)i^ne  ainH  en  mar-* 
c))e''ei^  couver»  par  jflavant  &  J^ar^ 
tiere-garde^^  Vwnirigi^âM  eft  forte 
^e  quatre  f  cinq  ou  fîx  mille  che-t 
vaux  >  les  meilleurs  éc  l'armée.* 
Elle  obéit  à  un  Chef  nommé  CiaU 
^^.  '  ^^fiy  >  •  <ioiU..rcipploi  dui<J 
toute  la  campagiîe.  Elle  4cvancq 
i>rmée  de  fix  ,  fept  &  huit  lieues« 
Elié  fe  retire  à  mefure  ^ue  Ten* 
liMspi  s'éloigne  ';  His^iX^j  a  def 
jirttrcs,à  ràrmée.i  J>u  'dçjï  vou- 

»  •  *  •  0  0       *  '    ' 
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Des  iitt!fkfi^'dt«  ^ébellef ,  ott^Hf 
nie  précéder  ^avattcg^réé  ,  parce 
({U^ils  courent  de  tous  cèt^s  ,  pil- 
lant &  iaccdgtfant  par^tout  'oîr  ilr 
]^Aènt. 

L*ard<tc^ar4eeft  c)e  mille  che- 
?aùir'.  Elle  ferme  le  bagage ,  ft  le 
conduit  jafqu^ad  camp  ,  avant  que 
6c  changer  de  pofte. 

Les  Turcs  «nstrchent  en  campa- 
ghe  avec  ane  promptitude  extrê- 
me ,  Bl  leurs  marches  font  prefque 
toujours  mâfquées. 

•  MAUCHEE  l'en  terme d'é- 
volutions  :  .C*cft  ,•  en  fe  portant 
vers  TendrOit  ordonné ,  régler  fes 
pas  de  façon  que  le  rang  forme 
toujours  une  ligne  droite.  Quoi- 

Stfon  n*avenrflè  que' le  dernier  Sol- 
àt  de  l'aile  qui  ne  foutient  pas ,  de 
marcher ,  cependant  tous  ceux  du 
tong  doivent  s*ébranler  au  com- 
mandement, &  à  proportion  def 
|ias  quMls  ont  à  faire  »  pour  être 
toujours  alignés  entt^eux  •  ayant 
^ail  fur  Taile  qui  foutient,  afin  de 
le  régler  fur  elle ,  &  de  tourner, 
uns  s'éloigner  du  pivot ,  au  point 
de  cofiverfîûn.  On  ne  doit  point 
«ilùjettir  les  Soldats  à  partir  do 
pied  gauche  pour  faire  les  quarts 
de  converfion  :  le  mouvement  na* 
turel  (fe  ceux  qui  doivent  marcher ^ 
les  fiiit  toujours  partir  du  pied  qui 
ttt  i«  plus  éloigné  du  pivoi.  Ceft 
ce  que  Ton  doit  leur  demander. 
Vùyei  EVOLUTIONS ,  ^X^R- 
CICÉ  ,  &  (JU  ART  D^ 
CONVERSION. 

MARCM6S  fàmcùitiret  des 
troupes»  De  tout  rems  it  y  a  eu 
des  réglemens  pour  la  marche  def 
troupes»  Toit  quand  elles  mar- 
chent CI»  Corps ,  Ou*  quelles  mar- 
chent féparémânt  potir  aller  joinJ 
dre  ïiîs  à/mées-,  cfu  qu'elles  pil- 
lent d*iin  lieu  ,^  on  àûrt-e.  Ces  t^* 
g 'cmëns  éôoiem  p)us  ou  moins  06"^ 
fenrés  lêton  le  t>tot  utt  moûu  d'^  ; 
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^Écâddd  '  du  Prince ,  flc  des  OS" 
derar  qoi  agiilbientfous  fes  ordici 
pour  J'obiervation  de  la  difciplioc 
militaire!. 

louis  le  Grand  ,  à  miS  rien  n't 
échappé  pour  la  perfection  de  b 
dircipfine  militaire ,  eft  le  premier 
;  qui  ait  le  plus  defcendu  dans  k 
particulier  de  cet  article  de  fa  Mi- 
lice ;  8l  jamais  les  Romains  n*ont 
obfervé  un  pltts  bel  ordre  9  foit 
dans  tts  marches  générales,  fotr 
dans  les  marches  particulières  , 

3ue  celui  qu'on  obferve  aujoof- 
*hui  dans  nos  troupes  9  en  exé« 
cution  des  Ordonnances  qui  ont 
I  été  feites. 

Autrefois  la  Cavalerie  8c  Tin* 
fanterie  marcboicnt  enfemble  i 
mais  on  a  remarqué  que  Plnfiui* 
terle  &  la  Cavalerie  ne  s\uxor-> 
doient  pas  bien  enfemble ,  m  dans 
Iti  marches ,  parce  que  l*une  mar- 
choit  lentement ,  &  Taucre  vite  9 
ni  dans  les  logemens ,  paicc  que 
rinfanterie -peut  camper  fous  fes 
tentes  dans  les  lieux  où  il  n^  a 
point  de  fourrages ,  &  que  ta  Ca- 
valerie ne  le  peut  &ire  fans  fe 
ruiner  entièrement ,  ni  même  dans 
la  forme  de  la  conduite  &  du  con^ 
mandement,  qui  eu  trés-diffi^nt 
dans  ces  deux  Corps.  Ces  raifons 
ont  fair  juger  qu'il  «aloit  mieus 
diftinguer  tout-à-fait  Plnfànteric 
&  la  Cavalerie  en  des  Corps  dif* 
fétens ,  &.  divifer  encore  ces  Corps 
en  diffé'rens  régimens. 
*  MARCHES  d'armées  ,  <r  ee 
que  tes'  Soldats  ont  i  faire  ^uaai 
ta  générale  eft  battue,  Lorfque  ta 
générale  efl  battue  ,  les  Soldais 
doivent' détcndreSc  pWrfleàrrven^ 
tes.  LesOfiiciers  font  cbar^  kins 
équipages  ,  qui  vont  au  reniiez* 
irçus  qui 'leur  a  été  donné  la  vet^ 
fci-Û  àudj-eôt  que  raflèmbHéebat, 
rés  'éioldâtS  prennent  leoit  anncs, 


'.    Vè^  quç  Tordre  vkm  ppur  paf- 
4fr  »  ai)  f 'ébranle  »  &,  Von  nvirçbe 
«ri  b»{aiÛe  vingt  ou  trenu;  pas  bocs 
•j4u  €8#pi>  :  Qn  &û  enfi^Ke  no  ^uart 
•4U  irpBverdon  par  deoii-mvf  he  , 
Jk  Qn  fe  mec  en  marche  «  chaque 
bataillon  à  foa  rang.   Tous  les 
>{o«K  dje  nwchn  le  Major  va  au 
rendez-vous  qpi  a  éfé  doncié  pour 
,aâèmbler  le  campemeor.  11  y  a  un 
lieutenant  détaché  avec  trois  Ser- 
^ens  pour  aller  marquer  le  caiop. 
.(j^rlque  cette  troui)e  eft  arrivée  à 
rcndroit  oU  op  doit  camper  ,  le 
Mfiiçf  de  brigade  fartage  aux  Ma- 
jors le  tcrreio  pour  catnper  le  ba- 
taillon ,  èi  leur  marque  la  place  du 
.freiqier  fiiifcnHi.  {.es  Majors  par- 
.tagjcnt  enfutte  k  ter  rein  aux  com- 
pagnies de  leur  batailQofi ,  $c  mu* 
.<|uent  avec  de  pietiies   branches 
.id'arbrcsa  qu^on  nomme  i€sfiekis% 
.la  place  des  fiiifceaux  &  di»  ten- 
tes »  def  cuiûies  •  des  ternes  des 
Officiers ,  &  des  latrines. 

Le  Mafpr  a  un  cordeau  oh  les 
diftaoces  d'un  £ii(ceau  àJ^utrc 
.  ^nt  marquées  »  su0)  -Jbien  que  la 
^iftance  de  la  première  tente  ou 
.front  de  hatidicre  auziàifceauz  > 
.è  Taide  duquel  il  aligne  toutes  les 
tentes.  Quvul  le  légimem  eft  prêt 
à  arriver  »  h  Lieuteruot  du  cam- 
<^ment  va  flu*>devam  »  pour  le  con- 
.fUtirc  à  (on  tercein.  Le  Major  k 
•««•et  en  batailk  fitt*de}à  des  ocfacs» 
détache  les  gardes  qui  lui  font  or- 
•^onnées  •  fait  pofer  ks  armes ,  & 
envoie  ks  Soldats  à  la  paille  , 
•lionne  à  chaque  Seigenc  k  terreîn 
|>our  ctmper  fa  compagnk.  Ce- 
pendant le  Piquet   demeure  fous 
'  fes  armes  iufqu^à  ce  que  ks  Soldats 
ay em  tendu  ks  tentes  *  ic  qu^op 
•pneane  lesainMS. 
.     MARCH£6-M£DS  ,  terme  de 
-«Mcine  «./ont  an  coiàf»  aiHkf- 


6m  H  h  Taisiere  d^s  ffff^s  , 
pour  ppr^r  }çs  M^e|Q$s  ^ui  f^'- 
lent  &  déferlent  les  voilej  »  |(  qgi 
veuknc  meccie  k-  A«n  ks  boute- 
borsr 

^  MAI^PGitLE  ^  9U  M4ipU$i 
Ç>(t  une  pif  rre  pmée  »  <|4i  poAte 
à  bauieur  d*appui ,  ^t  k  bbrd  d^MO 
puits  i  elk  s ft  ordinairement  ron* 
de  ,  ou  è  pans  »  mais  ont  k  J&tt 
pvak  avec  kiiguette  pour  im  ptiiis 
mitoyen. 

MARJE:AQ£  ,  terme  dts  mir{« 
ne  :  Ceft  «me  manière  dtf  louer 
ks  Matelots  potir  tout  uci  voyage  » 
quel  qu*il  puiâè  ^tre  >  m4mc  pks 
long  qja*on  ne  k  projette  »  h  ton* 
jtMrs  pour  k  même  prin  ;  Milieu 
que  d'ordinaire  ks  Matelots  loués 
au  voyage  font  plus  payés  quand 
k  ypysge  lEii  plus  long  qu'il  nfa 
été  propoTé. 

MA  HSCH AL  de  Fraoee  t 
Ceit  uâe  diigpité  établie  par  Phi- 
lippe- Ajtfg»i^€  en  1185. 

Le  P.  DsQiiH  «lantf  Ton  Hiftoiie 
de  la  Milice  Françoîk  «  die  ^e 
la  dignité  de  M^çbal  devint  unt 
dignité  militaire ,  avant  que  celle 
de  Connétable  k  (di ,  i9(  cet  Hîfto- 
rien  eft  d'un  lemiment  contraire 
à  l'Auteur  de  i^Hyioirf  des  Grcaiis 
Officiers  de  h  Cçurçfme,  il  rt- 
marque  que  ks  quatre  prfinkrs 
Maréchauk  it  Frtmct  furent  de 
k  même  fâmilk  ;  Içavoii  Aiheric 
Clémeot ,  qu'il  croit  n'fty»jr  éié 
que  Martckdi  du  Roi  de  FcacMBc  » 
&  non  Màréfkal  éi  France  }  Hèn/i 
fon  frère  »  Jean  û\s  d'Hcnn  Clé- 
ment >  &  Bensi  II.  du  nom« 

La  digtttté  de  Maréchal  d^FrâH* 
ce  ne  fut  pas  tiMijours  à  vw,  Pl^- 
lippe  de  Valois  fit  quitter  la  di« 
gnhé  fie.  Èkutéehàt  it  Ftanet  ta 
Seigneut  ^)t  Morenl^  pouc  k  iaite 

IOoQveniiêii^  du  Rjii  leati  famûls  f 
qui  lui  fucfceda.  Arnoui  d'AiMrjr«^ 
«hem  aia&«]pitta  .fousChacka.  r« 
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la  éi^tééeMariekid  de  franâi , 
pour  avoir  celle  de  Porte  -  Ori- 
flamme. 

La  nufon  en  étw  que  ces  ^n- 
des  charges  étoient  çenfées  in- 
compatibles en  I^rance.  Sous  Phi- 
lippe* Aogufte  il  n^  eut  qu'un  Ma- 
réchal de  France  >  quand  le  com- 
mandement dans  les  armées  fut 
attaché  à  cette  dignité.  Sous  S. 
Louis  il  y  eneut  deux  ;  fous  Char- 
les VII.  il  y  en  eut  davantage  > 
parce  que  Henti  ftoi  d'Angleterre 
en  faifoii  de  fon  côté. 

Henri  II.  en  fit  quatre  ;  Fran- 
çois II.  en  créa  un  cinquième  ; 
Charles  IX.  en  ajouta  deux  nou- 
veaux ;  Henri  III.  deux  autret  à 
ion  retour  de  Pologne  :  le  nom- 
bre en  fut  fixé  k  quatre  par  ce 
Prince  ;  mais  Henri  IV.  foit  pour 
récompenfer  les  fervices  de  quel- 
•ques  grands  Seigneurs  y  foit  pour 
s^accommoder  avec  les  chefs  des 
Ligueurs  >  fut  contraint  d*en  aug-. 
menter  le  nombre  ,  qui  fut  très- 
inuUiplié  fous,  le  règne  de  Louis 
XIII.  &  encore  plus  fous  celui  de 
Louis  XIV. 

Il  y  a  déjà  fort  long-tems  que 
la  dignité  de  Maréchal  de  France 
eft  du  nombre  de  celles  qû^on  ap- 
pelle charges  de  la  Couronne ,  corn* 
me  le  remarque  TAuteur  de  THif- 
toire  des  Grands  Officiers. 

Les  Maréchaux  de  France  ont 
on  Tribunal ,  appelle  la  Connéta- 
hlie  t  pour  juger  des  querelles  fur 
le  point  d'honneur  >  &  diverfes 
autres  chofes  qui  oiu  rapport  à  la 
Guerre  &  à  la  Itobldlê.  Dans  ieS 
Provinces  ils  ont' leurs  Subdéle- 
gués  t  9UÎ  autrefois  étoient  des 
Gentilshommes  de  marque  :  c^é- 
toient  des  xoitun^kmA  $  qui  font 
maintenant  des  charges. 

Sous  Phitippe.  de  Valois  le  re- 
venu de  la  chatge  de  Maréchal  de 
f^doiff  éK>tt  de  cinq.«eiu  livres  »] 


f  a<Mft  ili  fie  Jodifibieot  ^  ^|inol 
ils  en  £iifoienc  les  fbnoions  «  9l 
■^  âvoient  un  cheval  de  l*écurie 
du  Roi^  quand  ils  alloient  en  can»* 
pagne  :  mais  aujourd'hui  lef  ap« 
poiniemens  des  Maricluai»  (k 
•Branee  font  beaucoup  plus  confr- 
derabies  :  ils  font  de  douze  mille 
livres  »  même  en  tems  de  paix  ; 
fous  Henri  IV.  ils  avoient  les  m^ 
mes  appoimemens. 

Quand  ils  commandent  l'année* 
ils  augmentent  »  puirqu'ils  ont  fauic 
mille  livres  par  mois  de  quarante- 
cinq  jours,  &  que  le  Roi  leur  entre- 
tient un  Secrétaire!  un  Aomôniery 
un  Chirurgien ,  un  Capitaine  des 
Gardes ,  &  leurs  Gardes. 

Les  gens  de  guerre  ont  toufonfe 
rendu  des  honneurs  aux  Mare" 
chaux  de  France;  mus  Louis XIV» 
en  a  réglé  le  cérémonial.  Quand 
un  Maréchal  de  France  paflè  de- 
vant un  Corps  de  garde  »  rOfir- 
cier  fait  mettre  les  Soldats  fou» 
les  armes  »  &  le  Tambour  bat  atfic 
champs. 

Dans  les  Villes  oii  ils  fe  tioa- 
venc  «  foit  qu'ils  foient  de  fcrvice 
ou  non  f  ils  ont  une  garde  de  cin- 
quante hommes  »  y  compris  deicc 
Sergens  &  tm  Tambour  »  com- 
mandés par  un  Capitaine,  un  Lieu- 
tenant f  un  Sous  -  Lieutenant  ota 
Enfeigne  »  avec  drapeau.  Dans  an 
camp  les  gardes  de  la  tête  du  camp 
prennent  les  armes  pour  les  Mari' 
chaux  de  France  t  &  les  TaœboiMi 
battent  aux  champs. 

Quand  un  Maréchal  de  Fraate 
entre  dans  une  Ville  de  guerre  «  il 
eft  falué  de  piuiieurs  volets  de  ca- 
non.. Il  n'y  a  que  fous  le  xcg;iie 
de  Louis  XIV.  qu'on  elt  parvcm 
k  la  dignité  de  Maréchal  de  Fraœ9 
par  le  lèrvice  de  mer.  Les  Maré- 
chaux de  Tourville  *  de  Ch&tcai^ 
Renaud-  •  &  les  deux  detaâer* 
Macéchauz  du  nom  &  de  i«-i 
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hn  4'£ftrées  ,  en  ont  firayé  la 
fouce. 

'  Les  Marichanx  de  France  ont 
pour  manque  de  leur  dignité  deux 
l»4con$  d*aznr,  lemés  de  fleurs  de 
lys  d*or,  paifôes  en  £iutoir  derrière 
Wcu  de.  leurs- armes.  Ils  fotit  un 
ferment  entre  les  mains  du  Roi  , 
^ttand  iîs  font  revêtus  de  cette 
dignité. 

'  ley  Marichau»  de  France  » 
grands.  Officiers  de  la  Couronne  * 
Inftitués  fous  PhiKppe-Augufte  en 
II 85.  dont  l^iftoire  nous  a  con- 
ftrTC  les  noms  ,  font ,  fuivant  I^ 
dai^  de  leur  création  : 

•  Albèric  Clément ,  Seigneur  du 
Mez  ,  fous  le  titre  de  Maréchal  de 
France  ,  ou  de  Maréchal  du  Roi 
de  France ,  premier  Militaire ,  Tan 
ix85..Leis  précédens  étoient pre- 
miers &  grands  Officiers  de  la^mai* 
ion  des  Rojs«  not^  Mititaîres»  avant 
faniigj." 

,  Xevelon  d'Arra»,  fous  le  même 

Roi ,  en  ixoa. 

,  Hçnri  Ciéi^ient  »  Seigneur  du 

ifiez ,  en  1204. 

,  B.obert  de  Coucy  »  fous  Louis 

Vïir.  en  lai]. 

.  Jean  Clément,  Seigneur  du  Mez, 
fils  d'Henri  ,  étant  en  bas  :aige  , 
oV^erça,  cette  dignité  que  Ibus 
Loiiis  VÏII.  en  1x25.  Gautier  de 
Ken^Qur^fon  oncle  en  fit  les  ibnc- 
tions  par  commiHîon  fous  Philip* 
pe-Aii|uftc ,  en  1209. 

Henri  Clément  II.  Seigneur  di|^. 
]k|ez  &  d*Argeman  »  fous  jSaim 
JLouis  a  en  1249. 

•  Henri  ^  Seigneur  de  Coufancâs  » 
«n  i»5Ç.  ' 

'  Eeri  Pafté ,  Seigneur  de  Chaîe- 
ganges  t  en  1256, 

•  Guillaume  de  Beaumput  «  en 

Oautter,  Çei^tfux  de  Kcmouis, 
ra  ïaj7« 


'    Raoul  de  Sorei ,  dit  â^Efirées  9 
en  1270. 

£ric  de  Beaujeu  »  Seigneur  d^Her* 
meeten  1270. 

Renaud  de  Préfîgny  ,  en  1270. 
Lancelot  de   Saint-Maux  >  en 
1272. 

Ferri  de  Vemeuil ,  en  i27), 
Guillaume  Crefpin^  Seigneur  de 
Néauile,  en  1283. 

Jean  Sire  d^Harcourt ,  en  1284. 

Raoul  de  Flamenc  »  Seigneur  de 
Cany,eni285, 
Jean  de  Varenne»»  en  i287, 

Simon  de  Melun  «  Seigneur  de 
laLoupc,<[ni2j»j. 

Guy  de  Clermont,  Seigneur  de 
Ke/le»en  119^^ 

Miles ,  Seigneur  de.>foyer  &  de 
Vilbertin,  en 4 Soi, 

Foucaud  »  dit  Foulques  f- Sel* 
gnenr  de  Merles,  en  i)os. 

Jean  de  Corbeil  »•  dit  de  Gref;  » 
en  1308.   . 

Jean  de  Beaumont  »  Seigneur  de 
CMchy,  en  tjiç.o..  :  , 

Renaud  de  Trie  «  Seigneur  de 
Mareuil»  en  15 1  fi. .'     ' 

Jean  des.  Barres  t  Seigneur  de 
Chaumont  »  en  x^i8. 

Matthieu  de  Trie  >  Seigneur 
d'Arains ,  en  1326. 

Robert  Bertrar^L»  £c  B.  de  Bri« 
quebecyen  1)25. 

Ancel ,  ou  Anceau  »  Sire  de 
Joinville,  eh  1,3)8» 

Charles  ,  Sire  de  Mpntmorenr 
cy,  en  1343.  \   ^ 

Robert  de  Vàurin  j  Seigneur  de 
S.  Venant,  en  I345,'  . 

Bernard  ,  Seigneur  dé  Mbrefixl , 
même  année. 

Guy  de  ■  Nèfle  ^,  Seigneur  de 
iMello ,  même  année. 

£d(aiaid ,  Seigneur  de  Beau)e« 
&  de  Dombes.»  en  1347. 

Rogues  »  Seigneur  de  Hangcft  ^ 


en  UîV 


I  11.  1  . 


5t«         MA  Mk 

J6jin4iâ  Cteni«mc«St>ighffurdc  f    7eaTi<^Bâptiite  d'Arnttghac  »  di 

-Chantilly ,  en  1353.  i.         ' 

Afiion)  ^  Sitt  d' Androhem  «  tn 

Jean  le  Maigre»  dit  B9ucicaut  9 
en  t 5^8. 

Jean ,'  Sire  de  Neuville  ,  même 
ann^.  . 

Jean  de  MbèqiiéncKy  de  Blain- 
Villë,  etk  i?68. 

Louis  de  Sancerre  »  Seigneur  At 
Chafcnion ,  en  1^651. 

Jean  lé  Maîngte  «  Gôrtiie  de 
Beaufort ,  en  i)9i« 

Jç^ft  •  Site  de  RieUx  &  de  Ro- 

diefort ,  en  1^97- 
Louis  ,  Seigneur  de  Loigny»  en 

Jacques  d'Heilly.dît  deGtfffïi- 
Ile  ,  i^me  année. 

Pierre  de  Rieult ,  Seigneur  dèf 

Rochefdri ,  étt  ï4«7- 
Claude  de  Rc^uvoir ,  Soignent 

de  Chareiusy  en  i4t8« 

Jean  de  Villiers  ,  Seigneur  de 
rifle- Adaof  *  même  année. 

Jacques  »  Sire  de  •^Montbeioa  » 

Antoine  de  VOrgf  ,  Comte  de 
Panfma'pn';  en  i44t, 

Jean  de  la  .Beaume  ,  Cumee  de 
IVIotitrt'V^l  t  même  année. 

Gilbert  Motter  9  Seigneur  de  H 

Amaury ,  Seigneur  île  ScTerftc  1 

en  I445'  ^  .  , 

Jean  de  Broflè  ,  Seigneur  de 

S.  Scvcte  ,''èn'i4a4.  - 

Gilles  de  Lavai  ».  Seigneur  de 
Jlet* ,  en  1419. 

Andip  de  Xà.val  ..Seigneur  dé 
loheac  ,  &c.  en  I439« 

Philippe  de  .Qilaot ,  Seigneur 
de  Jaloignes  «  en  1441  • 
.  }ean  i  Sire  de  Talbor ,  Cùxiite 
clje  Schreudury  ,  même  année. 
•  Jean ,  dit  Fown  f  Se^neur  de 
laiocraiUei  9  en  1454* 


r£/r2m  fCa  1461. 
^  Joacbiaii  Rouauk  *  Seigneur  de 
Gamaches  «  même  année. 

Vol£ird  de  BorfeUe  «  Comte  éê 
fiçucs^  f  en  1464. 
f  Pierre  de  Rohao  »  Sejgn«icd« 
Oié  »,  en  1475. 

Philippe  de  Crevecoeur  >  Se»* 
gneur  de  Cordes  »  en  148). 

Jean  i  Seigneur  de  Baudrîcowt» 
de  Choiieul ,  en  14S8. 

Jean  Jacques  Trivulce  »  iilar<|itta 
<le  Vigene ,  en  1499* 

Cnarles  d'Amboife  ,  Seigpeuc 
de  Chaumohc  »  en  1 5  lO. 

Jacques  de  Chabannes  *  ^'^ 
gneur  de  la  Paliilè  ,  en  151^% 

RobqrtStuart,  Comte  de  Beav* 
mont  f  même  année. 

Odet  »  Comte  de  Fotx  ', .  Mé 
•.gneur  de  Liutree ,  même  minée. 

Gstparé  de  CéHgny  »  Seigneur 
d^Andelot  tcn  15 16. 

AUtie  dé  Mdntinoreiicy  »  en 

TixMltàÂ  ée  Fdix  ,  Sétfjoeia  de 
Lefcun ,  même  année» 

'  l'béôdôèe  trivuite ,  domte  M 
Coria  ,,  en  1^*7- 

Ro^rt  de  li  Marck  ,  Doc  d« 
BoqiRon  t  mêiné  armée. 

René  »  Set gnetir  de  Mote}an  de 
SiUé,  en  H)8. 

Claude  d'Annétaur  »  BaroA  de 
R'etf  4  même  année. 

Odard  ,  Seigneur  dn  Éisz  dt  de 
VeifddMe,  en  If 4a. 

AfKoinede  Lctiec ,  Se^nenr  de 
Montpezat  »  en  1543 • 

Jean  CaiàedoU  t  Ftiacc  de  Met* 
pbes ,  en  1 544. 

Robert  de  la  Mardi  »  IV.  Due 
de  Bouillon  »  en  i547. 

Jacques  4'Aibon  ,  Uafffui  de 
Fronfac  «  même  année. 

Charles  àt  Oofë  »  OooMt  lii 
.Brii&c»  en  xjjot 


'^ 
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^.PicEFÇ  StroKi , Seigneur  d'Jtopr- 1 .  •  Vrbain  de  Uval  rM^W»*  ^* 
fwiy ,  en  f  534.  . -  -f        ^^^i^j^  ^  même  ann^c. 

.  P^ljle  la  Banbe,  Seigneur  de       '^ 

Tïicrmcs,  en  1555* 

.(  J|'^qçei$  ^  Duc  de  MontmorCP- 


cy  ,cni55y. 

.  imber^de  la  Piatiere  ,  Seigneur 
de  Bourdilles  »  en  10*. 
<  François  de  ScepcauT  9  Seigneur 
4c  Vieilville  ,  même  annéï»  -   -- 
^>KdtWi<âe  Montnloréttcy  » 'en 

2^66, 

•  'AtmÊ'ie'toSé ,  Comte  deSe- 
condigny  1  en  t  ^67*  ^ 

lEtoiièraf  de  Savoyr  '»  Marqi^  de 
Villars  tiçn  15:71, 

•  Oarfpard  de  Saux  ,  Seigneur  de 
T^yannes,  même  année; 
'*  Xn>Àt  tièGondy  ,Duc  de  Rets, 

«?iïi5f4%  ... 

Roger  de  S.  Lary ,  Seignjéur  de 

BeUejorde  >  même  année. 

^'  tmte  de  Montliic'^,  )pnêî|i,e  an- 

•  'Artitâttdlîe  Gontiut  i  Baron  de 
jB^rqn ,  en  1576. 

"  jieqaés  Goyon  ,  Sifc  dç  ^^^' 
l^non  ^  en  1 57^. 

---^éai»  d'Aumont ,  Cotn*  de  Chl- 
cçauroux,  même  année.      ' "  ' 

•  Guillaume ,  Vîeomic  dé*  Joyeu- 
fe,eni38). 

'  f&nri  de  la  Totir^Vécoime  d'Au- 
vergne, en  *S9»« 
.    Charle»  de  Goouud ,   Duc  de 
Airon  •  en  i  ^94*  --- 

Claude  de  la  Cbaftre  ,  Seignair 
4e  NfaiTonfèrc ,  même  année.  ' 

Charicf  de  Coflë  ,  DttC  de  Btif- 
i^  ,  même  année. 

Jean  de  Montluc  ,  Seigneur  de 
Jlalagny  »  même  année. 

Jean  de  Beaum^noir  i^  Marquis 
de  Lavardin,  en  159$ 


Guillaume  de  H^utemer.,  Comte 
de  Gnmcey  »  même  ann^c. 

François^de  Bpnne  ^  Pue  de 
terdiluierès  \  k,^,  i  ^<^» 

Concino    Concini  »    Marquis 
d^A.nc^e,  en  1614^ 

Gilles  de  Souvr'é  »  Marquis  de 
Courtenvaûx  »  çp  1615^ . 

Antoine  de  Roqjuelauie  de  La- 
verdenx ,  même  année. 

Louis  de  la  Onka^  >  9aron  d< 
Maironfbxi,.cn  i6ié. 

Pons  de  tâufiexès  dethemines» 
même  année*  \ 

,  François  de  la  prange  de  Moi>- 
tlgny  ,  même  âr\n^f 

Nicolas  .de;  VHôpit^l.,  Pue  de 
Vitry,  ehXi7. 

Charles  de  Ch^M^l  ^  Marquis 
de  P«fî|ni.  en  i6i9t  >  ] 

Jean  -  François  Jfc.  la  Guicne, 
Comte  de.  la  PiiUM  »  même  an* 
née.  , 

Honoré  d'Albert  ».Puc  de  Cbaût« 
nés  9  même  année.     ^ 

François  d'JEfparbez  ;  Vicomte 
d'Aubeierre  , 'eti  i6;io. 

.  Charles  ,.3ire  de  Crécjvy  derCà^ 

naple,çn  ï^lif*  ' 

Gafpard  de  Cotigny  ,  Seigneur 
de  Cbâtillon! ,  «j  i^.s». 

Jacques  de  Caumont  ,  Pue  de 
la  Force  ,  même  année. 

François  de  Bailbmpierre  »  mft> 
me  année. 

Henri  ^e  Scbombetg ,  Comte  de 
Nantes  ,  en  1625,  , 

François-Amûbal    Pue  d'Et- 
trécs,  en  i6a5,   . 

Jean-Baptifte  d'Ornano  t  Comte 
de  Montlaur  t  même  antiée.       ^ 

Timoléon  d'Efpinay ,  Seigncuc 
de  S.  Luc  ,  en  i6a8. 


Lavamm  •  en  1Ç95»  uc  a.  a-u»-  »  «^"  *«•". 

Henri  de  Joycufe  ,  Comte  de  1  Louis  de  Marillac  ,  Comtç  de 
Jouchage  ,  en  159^-  I  Beaumont,  en  ï6»9«  . 

Alfonfe  Cotfe.,  dit  iVrmoo  »  1  »«»"  •  Pue  iU  Montnjorcnd  j 
mta»  ftf»éfo     '  .       J  «'^  ^^t^  Q^ 


firezéi  en  1632 

Maxîmilien  de  Béthune  ,  Duc 
cic  Sully  t  nr'1634,  ^  ' 

Chartes  «dé  Schomberg  ,    jOuc 
d*Halluin.*cn  W57. 

Charles  de  la  Porte  ;  Çuc'd^  la 
Meilîcrayè,'  en  i/Jj^.     V 

Antoine ,  Duc  de  ^ramont  »  en 
.    164».    .  '  ,     ;    , 

"    Jeari-Ba^tiftç  Budés ,  Comte  dç 
Guébriant. /mêW'a'nhéè. 

Philip pe  de  la  Motte  -  Hoiidàn- 
court)  qiêmc  ^uin^e.', 

François  de  rïîépîtàl ,  Comte 
de  Rolhay  ,  Teio  iiî4T;  '     ' 

Henri-  de  Ik  l'oiir  ,  Vicomte  de 
Turenpe  ,,même*inifee, 
^   Jeaïï  (fc'C^'flïôW,  même  année. 

Céfar ,  Oucdë.fcfiSifcul ,  Comte 
iJa  PIeflîs*yeil"ltt4^r 
Jofîas ,  COmfede  Rancwu,  mê- 
me^nnée 

"    Nic6las"'dé  Keuvillc  ,  Duc  de 
^Villeroy  ,, en  1646. 

Antoihè  d'Aumont  de  Rochc- 
baroa  ,  en  x6fi.'  ' 

Jàcqaes  Id'Eftampey  ,'  Marquis 
de  la  Ferté^^ipêmt  aqnée. 

Charles  de  '  Moirdhy  ,  -  Marquis 
^'HoquincîôiJrt;  fhèrtib  année. 
*    Henri  dé  ^i  NcifArê  ,  Duc  de 
la  Ferté ,  même  âtinée. 

Jacques  Rouxel ,  Comte  de  Gran- 
cey ,  même  aiuiée.  .. 

Armant  de  Caumonc  >  Duc  de 
Ja  Force  ^  cp  iS^t, 

Louis  Foucault  »  Comte  du  Dau- 
^gnon,  en  i6çj. 
-     Céfar-Phœbusd'AIbrct,  Comte 
de  Mioflcns  ,  même  année. 
*     Philippe  de  Çlerambault ,  mê- 
me année.  • 

Jacqnes',  Xfarqui j  de  Cafteliiau , 
en  1658. 
«  •    Jean  de  Schollemberg ,  Comte 
4c  Mondejeij ,  sofmc  atm^» 


Marines ,  en  1668. 

Bernard  Gigaut ,  MitCph'^lÈa' 
lefonds ,  même  année.      '       V 

ItBiisd^ Crevant,  Dec  «THn- 
mieres ,  laèmA  aimée. 

•  Godefiroy  »  Comte  d'Eftiadei  , 
en  1^7^,    ,.  .      , 

u :>^i^ippfi, dû  MomauIty.Duc  de 
Benac  ,*  même  année. 
.  Fcidoric-^  Armand  ,  Comte  de 
Schomberg ,  pnême  année. 
,,;ï»pqucs?Hcnri  de  Duc&it,  Duc 
dé  Duras  ,  même  année*    ., 

Louis  -Viftor  ,  Duc  ^  Mojic- 
maft ,  même  année. 

François.  d'Àubûflbn.,  Duc  de 
Rûarinez  Tmiême  année. 

François -Henri  ,  Duc  de  Lu- 
xembourg ,ih'ême  année. 

Henri -Lbuis  ,  Marquis  de  Ro« 
chefoft,  même  année. 

Qiiy-AIdoncc  de  Duifbrt»  Diic 
de  Lorgés  j  en  1676. 
.  Jcan„  ^Çomte  d'Eftrée$"  h  de 
Tourbes,  en  1681. 

Claude  de^  Çhoifeul  ,  Kbzqol^ 
de  Frandçres,cn  lôçj. 
: .  IçfiVk.  r  Armand  ,   Marquis   de 
Joyeufe  ,  même  année. 

ÎLoiuis^rançois  ,  Duc  de  Boii- 
âers  ,  même  année. 
-"  Anne  -  Hilarion  de  Cotenttn  « 
Comte  de  TourviUe  $  même  an* 
née. 

Anne-Jules  ,  Duc  de  Noafflest 
mêhie  année. 

Nicolas  de  Catînat ,  Seigneur  de 
S.  Gcatien  ,  même  année. 

François  de  Neuville ,  Duc  de 
ViJIcroi ,  même  année. 

Louis-Hcôor ,  Duc  de  ViJIars  » 
en  170a.   ' 

Noël  Bouton  ,  Marquis  de  Cht« 
niilly ,  en  1701. 
Frvis^jl  :  Louis  de  Roiifltfet| 


IVârquîs  de  Châtieati*Ilenaud  »  'mê- 
me année. 

Sébaftien.le  J^cftce»  Seigneur 
de  Vaubaâ  ^Inênie  année. 

'  Conrad  de  Rofen  ,  Comte  de 
Bol  veiller  ,^même  année. 

'  René  de  Fr'oulay  »  Comte  de 
Teilë ,  même  année. 

.  Nicolas-Augufte  de  la  Baume  , 
Mar<|uis  de  Montrevel  «  même  an<* 
née. 

Camille  d^oftun».Duc  de  Tal* 
lard ,  même  année. 

Henri ,  Due  d'Harcourt  »  même 
année. 

Ferdinand  ,  Comte  de  Marchin , 
xnême  année. 

:. Nicolas  Cbalpn  Dublé  t  Marquis 
dHeoxelles  y.m^me.  année. 

M*  le  Duc .  d'Eftrées  ,  même 
9imée. 

'  Jacques  Fi}cs-Jame»  t  Duc  .de 
fierwick  >  en  1706. 
:  Ciiarles-Augufte  de  Matignon  > 
en  1708-    •     ^    '   : 
'  Pierre  de  Montefquiou  d^Arta- 
gnan  «  en  1709.  ' 

-  Jacques  Bazin  »  Comte  de  Bé- 
tons 9  même  aniié& 

Viâor  Maurice  »  Comte  de  Bro- 
giîc,  en  17A4. 

•Jacques-Léonor  Rouieel  »  Comte 
àc  Medavy  »  mêmte  année. 
'  Louis  d'Aubufloii  ,  Duc  de  la 
FeuiOade ,  même  année. 
~  Antoine,   Duc 'de  ^ramont  , 
même  année.  ' 

K.  Ouc  de  Rôquelaure  y  même 
année. 

N*  Comte  du  Beufg  ,  même 
année.         y 

•  Yves,  Marquis  d*Alegre  ,  mê-* 
me  année. 

Ahin-Emmanuel ,  Marquis  de 
Coetlogon ,  en  '7)0* 

N.  Duc  de  Biron ,  en  1734. 
K.  le  Maxqqif  dc  ^uyfégur  >  mê- 
ïfM  anoée» 
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K.'le  Marquis  d'Asfeld»  même 
annéfi»   . 

M.  '  le  Duc  de  Noaillés  >  mêmt . 
année. 

M»  le  Prince  de  Tingry-Mont* 
morenci ,  même  année. 
-    M.  le  Marquis  de  Cojgny  f  mê«  [ 
nié  année. 

<  M.  le  Comte  de  Broglie  ,  même  [ 
année.     ' 

M.   le  Duc   de  Brancas  >  en 

;  M.  le  Duc  de  Chaulne ,  même 
année. 

M.  le  Marquis  de  Nangis  ,  mê* 
tne  année. 

M.  le  Duc  d^Ifenghien ,  même 
année. 

M.  le  Dîic  de  Duras  ,  même 
année. 

•  M.  le  Marquis  de  Maiilebois  ;' 
même  année. 

M.  le  Comte  de  Belle-lile ,  mê- 
me année. 
\  M.  le  Comte  de  Saxe ,  eii  1744* 

M.  Andrault  de  Langeron ,  en 

.  M.Teftu  de  Balincourt,  en  i 746;  ' 
;  M.  le'  Marquis  de  la  Farre  >. 
inême  année; 

'  M.  le  Duc  d^Harcourt  ,  même 
knnée.   .    ". 
M.  le  Comte  de  Lowendiat  ^  en  ' 

1747-  . 

•  M.  de  Laval-Montmorency ,  mê- 
me année. 

M.  de  Clermont-Tonnerre,  niê«* 
me  année. 

.M.  de  ia  Mothe-Houdancourt » 
même  année. 

M.  le  Duc  de  Richelieu ,  174t.  ' 

»4  Février  17S7. 

M.  le  Marquis  de  Senneé^erre. 
M.  le  Marquis  de  la  Tour-Mau- 
bourg. 

M.  le  Marquis  de  LauUQCi 
.  }â^  IQ  Duc  é6  |il9Q|        ' 


5^,       M  M 

^.  le  Duc  de  Luxembooi^  >  ^ 

"M.  \t  Comte  dTEftrées. 

.  Mijord  Clarc  ^  Cpmte  4c  Thô- 
alon'd. 

M.. le  Duc  dç  Mirepoix.  ' 

'  MAKfrCHAL  it  camptcQ,  un. 
OSder  général  dont  je. ring '&  la 
^AÂiôtt  fuivént  imm^diacemeat 
la  charge  ^de  I,ifmçnao;  |^n«érâl.  : 
clîft  à  îdi^de  loger  toute  Parmeci, 
4)c^re  prit  à  ions  ks  motivenieg^ , 
lé  l^rénier  à  monter  ài"  cheval,  le 
â^rtûer  à^ea  deiceadre*  Todsiti 
jours  ]!  i^rend  Tordre  Ju  Ornera}. 
Lp^jue  Tarmée  doit,  décimpei:  t 
le  Matéchal  de  eamp  'qui  .eft^ 
}9ur  »  va  la  veiUe  dt^  dàwrt  avec 
]e  Maréchal  général  des  logis  «  re«> . 
ceyoir  les  prdree  de  la  route  &  <àu 
campement.   II  avertit  rcfcadrûa, 
qui, doit  CQtfer  en  garde  U  tWk 
rJivante  »  de  fe  tenir  prêt  pour  ^ 
le.  lendemain  ;  &  avant  le  jour 
il  pari  avec  les  Maréchaux  des. 
Ixigf*  ,de  tous  les  régjaiéns,  <k 
cçiutde  Taftillerie  &  des  vivres, 
pour  aller  marquer  le  camp  au  lieu 
deftiD^. 

Son  attention  doit  être  d^envoyer 
dès  Coureurs  devant  Sl  (ur  les  pir^, 
les  •  pour  découvrir  (i  les  ennemis 
n^auroient  point  prévenu  le  deijieia 
dia  cainpement  ;  &  s*jl  arrive  quel- 
()ue  allârme  ,  il  ùk  avertir  le  Gé* 
néfal  V  afin  qu'il  puiffis  .{nt ure  t§s 
troupes  en  état  de  défenfe.  Quand  1 
il  '  ell  atxivé  ati  lieu,  du  campe- 
ment ,  il  pôle  la  grande  garde  , 
autant  que  faire  Sa  peut  »  à  la  vue 
cfu  camp  ,  environ  à  una  portée 
des  Carabins  ,  latflànt  faire  k  dé- 
partement du  terretn  au  Maréci^l 
des  Logis-,  qui  ie  dtftribue  aux 
Maréchaux  des  Logis  de  chaque 
régiment  «  qui  en  font  à  leur  tour 
une  répartition  à  chaque  conapa* 
gnie.  il  va  enfuite  rendre  compte 
au  Général  de  l^tat  du  eamp'  »  & 
leçoit  les  ^dcet  poiur  ifs  prdéi  « 


M  A: 

iSet  convois  ».]es  çAso^tet  &  lei^ 
Partis  9  qu'il  diflribue  aux  Majors 
des  brigades*       «m 
'    Un  Maréchal  it  Ç(u^  com- 
mande à  la  gauche  ,  quaad  il  y  a 
deux  âttaquès,9  &  roule  comme  les . 
Lieutenant  iéhéraùx.  .Ses  appoîn- 
temeos  poor  Al  campagne  montent 
à  près  de  500Ô  livres  ,  y  comprit 
ie  pain  cle  numttidh.  '\Xi  Mari- 
bftAtt^r  de  é(VRp  ont  été  créés  fous 
Henri  ly.  en.i  598,  mais  il  eft  cer* 
tain  que  dé  tobs  ^trAi  il  y  a  eu  dans 
jes  armées  un ,  ou  phimors  Offi* 
^Vevi  ehargéfi^  de  ces  fbnélions 
I    C'étoit  une  néceflîté  de  marquer  * 
Un  camp  pour  les  troupes  »  quand 
elles  arrivoient  en  quelque  lieu  % 
(le  ies  y  rangea  ^  &  dVilSgner  à 
$:haque  Corps  fat  place  dans  les  caiih> 
pemens.  Autrefins  les  Maréchaux 
de  France  Êiifoient  eux  -  mêmes'- 
cecie  foûélionr  fous  le   Coonéta- 
ble. 

Sous  François  I.  il  yaroicdant 
les  armées  des  Officiers  qui  por- 
toienr  le  titre  de  Maréchal  de 
teunp  ,  mais  il  n'eft  pas  certain 
fi  atfan<  deux.câis  ans  »  à.  mdiiie 
depuis ,  cMtoit  une  charge  &  im- 
tiue  pccmaïKût.»  ou  une  fimple 
tommilfion  que  le  Roi ,  ou  le  Gé» 
lierai  doniioit  pendant  une  cam- 
pagne. Il  parolt  tpie  jufqti'à  Heoii 
IV.  et  ne  fiit  qu'une  commiffioa  s 
fous  Ton  tcgoe  il  n^.  av,oit  qo^ua 
Maréchal  Ae  campk^n»  une  ar- 
mée qui  fous  lui  avoit  des  Uen» 
teiuos  ,  OU'  des  Aides  »  qui  dans 
la  fuite  prirent  le  titre  de  Hgré^ 
chauM  de  eamf  ;  mais  ils  ne  coro* 
mandoient  qu*en  vertu  àcs  ordres 
dont  ils  étoient  porteurs  de  la 
part  du  Maréchal  de  eamp  f^éné* 
ra), 

Ainiî  h.  en  juger  par  un  état  de 
la  Francs  de  I59ft»  fous  Henri 
IV.  il  o*y  avoit  qu\in  Mort  chai 
de  camg  ca  uuc  d^offics.  iUmt 
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h  création  àt  Ittcyveiiftnt  liaénA  i 
k  itarickal  df  camp  ^loit  le  pre- 
mier Oificicr  après  le  Général.  Op 
multiplia  les  Maréchaux  dt  camf 
fur  fai  fiû  au  ^egbe  éa  LocU«  XIII. 
&  au  commenccmeni  du  règne  de 
JLouis  XIV*  &  cette  multiplication 
^commença  avec  celle  des  Ueute- 
f>«ns  généciux»  Les  Uariehaim 
4e  Cûnpf  i  peopartiùnr  4e  leur 
rang  i  ont  auffi  des  honneurs  mi- 
titaires  »  ceglé  par  les  Ordonnas» 
res.  Si  un  Maréchal  de  camp 
commande  en  chef  dans  une  Pro- 
vince par  drdre  de  Sa  Majefté ,  il 
à  pour  (a  garde  quinze  hommes 
commanda  par  uni  âcrgent  fans 
•Tambour.  S'il  cfl  Gouverneur  de 
•Place ,  rOfficiei:  de  garde ,  lorf- 
^*il  paiZè  f  •  dit  mettre  fa  garde 
m  haie  ».  ft  le  fuiil  iiir  l'épaule. 
«8*il  commande  en  chef- un  Corps 
<de  troupes  »  il  a  pour  la .  garde 
trente  hommes  avec  un  Tambour , 
cDÎnnlandtfi  .par  un  Oficier  «  & 
Je  TâmboutfappeUe  cpiand  il  pailè. 
Le  grade  de  Marébhai  de  camp 
«ft  aujourd'hui  une  charge  dont 
fOffider  eft  pbunro  par  brevet  ; 
•aans  ce  brevet  il  eft  qualifié  de 
charge. 

UAKiCHAL»MfMd€$cmp$ 
lé^  armées  du  JM,-  Ce  n*eft  que 
•dstta  le  4«rnier  ^le ,  &  celui- 
•ci*  que  Ton  trouve  des  Maré- 
chaux de  Fvance  s  qui  cttt  porté 
le  titre  de  Marédtal  général  dts 
ramps  dr  afmèet  du  ÂoU  Oh  en 
acompte  Jurqu'à  préfeni  Cinq,  qui 
-ont  été  décotés  dé  cetttf  dignité  : 
fçavoir  ,  Mèlfieuts  le  Maféehal- 
Doc  de  fiireh ,  fécond  du  ttom  ; 
le  MàrécbaM>ticdeLerdigu{eres  ; 
•le  MaréchaI*Vi(k>mte  de  Turen* 
fic  ;  le  MaréchàM>ic  de  Vilhirs  , 
'8c  le  Maréchal-Goflite  de  Saxe, 
en  Tannée  1745.  Le»  Auteurs 
•c  s*ac6ordem  pas  emr 'fui  iftr  les 
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attributs  de  cette  charge  ;  elle  éiok 
joinie  à  celle  de  Maréchal  de  Fra^ 
ce  ;  &  celui  qui  en  étoit  poprvu  ^ 
avoii  4aaj  un  tiége  le  commandi^ 
meni  >  8;  toute  la  direâion  dO 
0^ge  ;  mais  fi  un  Maréchal  géniy 
rai  des  camps  6*  armées  étoit  \t 
atAct  d'un  autre  Maréchal  de  Fran«* 
ce  M  qui  fe  troiivoit  au  mêf»e  fiége; 
eelifti-cf  en  certains  points  gardoit 
Je  rdng  &  les  j)rérogatives  que  km 
ancienneté  lui  donnoit  ^.^.quand 
le  Connétable  étoit  dans  la  mente 
aitnée ,  le;  Maréchal  général  dèa 
cêmps  n'agiilôit  que  pac  fes  Oi^ 
dres  ,  &  même  ne  Âifoit  poinc 
ies  fondions  <  dit  THiftorien  de 
la  XCiUce  Françoife  diaprés,  l'Aii» 
leur  4e  U  rie  da  Maréchal  de  Lef« 
diguiereSâ 

Lihuis  XIV.  au  fujet  de  cette 
charge  »  ordonna  en  1 67  a»  que  M. 
de  Xiirerme  ne  rouleroit  poiittavèe 
les  autres  Maréchaux  de  Frahce  , 
èù  qU*i}  lès  commanderoit  tous  iii 
camp  près  de  Naflàu  fur  Ja  ljaDt\ 
oh  les  Maréchaux  de.  Créiioi ,  fi: 
4*Huiriietcs  fervireiit  en  effet  fion 
IW  oidres ,  comme  il  paroh  ^ 
une  Lettre  du  Roi  écrite  à  M.  de 
-Turenneiâc  rapportée  pv  le  P.  Dsi- 
niei.  Selon  cet  Auteur ,  la  charge- 
de  Maréchal  général  des  camps  ^ 
itrmées  n^étoit  qu*un  grade  qtri  pou- 
«ioit  df fpofer  à  la  digtiité  de  Co» 
nétabte ,  (s  k  Roi  eût  eu  envie  de 
^a  Tétablir.  Voilà  tout  ce  que  IVm 
peut  dire  fur  la  charge  de  Marii- 
chal  général  des  ctanps  6»  arméet^ 
fans  pouvoir  rien  décider. 

MARiCHAL^^raZ  des  logU 
de  Charmée*  Il  a  le  ibin  du  eau»- 
pemmt ,  &  dirige  les  marches  de 
Tarmée.  Il  doit  connottre  parfâii- 
tement  le  pays ,  afin  de  prend» 
de  jùftes  mefures  pour  que  rieli 
ne  pvlfiè  retarder  la  marche  de 
rdrm^tef  âi&nt  o^ndoîro  ce  fil 
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cft  néctttkirt  pour  ^Itrgtr  les  6é' 
-fifés  9  païïer  les  ruiflèaux ,  le<  ri<>> 
vieres ,  &  les  lieUx  marécageux, 
il  va  marquer  le  cam^  avec  le 
Jdanéchal  de  camp  qui  e&  de  jour  > 
t|ui  lui  Jaiflè  enfuice  le  ctéiail  de 
la  djftribucioti  de  tous  les  quar- 
'Cierc'^  choiiiilâm  le 'quartier  du 
Aoi ,  ou  il  marqtie  les  logemens 
^es  Officiers  généraux ,  &  de  ceux 
tpû  ont  droit  de  loger  près  d^eux. 
^vaot  Louis  XIV»  les  Maréchaux 
'4le  camp  fâifoiem  les  départemens 
«du  camp  pour  l'armée  »  aidés  des 
•Majors  &  des  Maréchale  Ùe$  iO' 
^gts  des  régimens. 
*■  ^Ceft  M.  le  Maréchal  de  Pu^- 
-Tégûr,  à  ce  qu*il  nous  apprend  lui- 
•imême  dans  Ton  Art  de  U^uene  j 
^ui  le  premier  a  fait  valoir  cette 
xharge  ians  l'armée  Françoife.  I! 
•en  fut  pourvu  en  1690*  à  Tarmèe 
en  Maréchal  d'H umieres  »  n'étant 
,iqu7Aide'Ma;or  du  régiment  du  Roi; 
d*emploi  du  Maréchal  général  dès 
l^s  de  Varmée  étant  regardé  dans 
les  xroopes  ,  en  ce  tems-fà  ,  com* 
me  inférieur  à  celui  de  Major  gé* 
néraf ,  que  le  Major  du  même  ré- 
giment ,  le  plus  ancien  de  cette 
■armée  ,  fut  chargé  dVxercer,  com- 
me cela  fe  pratique  encore  au  jour- 
"d'hui. 

-.  *  M.  de  Puyfégur  fit  voir ,  cxer- 
•fant  cet  emploi  dans  nombre  de 
vrampagnes ,  jufqu*oh  les  fondions 
iqui  y.  font  relatives  peuvent  s*é- 
•tendre ,  quand  on  a  des  calens  ;  & 
^fage  à  l'égard  de  cette  charge  , 
dit.il»  mérite  à^èsrc  changé  9  & 
ique'les  Officiers  généraux  défor* 
-mais  en  foient  chargés ,  vu  qu'elles 
dTont  celles  du  Général  même  s'il 
•^uvoit,  (ans  ttop  s'^exporer»  les 
nire  en  peribnne.  D'aiUeârs«quand 
Jes  Officiers  généraux  viennent  à 
commander  en  chef,  comment  » 
<ik-iJ  >  ùaa.Us  avoir  tçmplies ,  I 
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poortolent-ils  être  formés  I  ceà 
grandes  parties  qui  font  abfolu- 
ment  eflèndelles  au  commande- 
ment ?        '  i-    -  '♦ 

MARÉCHAL  de  bataiHi  :  Ceft 
un  Officier  dotn  la  charge  eft  fup- 
primée  ,  à  Texceptlon  de  celle  qoî 
eft  dans^  le  régiment  des  Gardes  ^ 
encore  né  s'exedce-t^Ue  pas  ;  mais 
parce  qu'elle  a  été  créée  en  titre 
d'Office ,  on  en  donne  les  appoin* 
temens  &'  le  titre  à  un  Officier» 
Les  Maréchaux  de  camp ,  8c  les 
Majors-généraux  font  la  charge  du 
Maréchal  de  bataille-  Il  indiquoic 
aux  Maréchaux  des'  bgis  les  pol^ 
tesi  jeh  xij&lloit  mettre  les  Corpi 
de  garde  d'un  campement  ;  il 
conçertoit  avec  ie.  Maréchal  de 
camp  y  -qui  étoit  tie  jour ,  Tordre 
4e  la  marche  de  Parmée  ,  &  avoit 
foin  de  ranger  une  armée  en  ba« 
taille  ,  forfquc^  Tocca/ion  s'en  pré- 
fentoit. 

La  charge  àe-Maxéditd  iè  hd^ 
taille  i^  été  créée  par  LouitXIII. 
le  Che^alifer  de  la  Valiere  tué  a« 
fi^e  de  Lerida'enri:tf47.  éioit  en 
i64|«  Maréchal  de  bataille  dans 
Tarmée  du  Duc  d'Anguien  «  affié- 
geant  Thionville.  Dans  l'armée 
du  Grand-PriDce  de'CoQdé»  quand 
il  fit  lever  le  fi^e  de  Lerida  »  il 
y  avoit  trois  Maréchaux  de  bë^ 
taille  t  Sainte  Colombe  ,  S.  Mar- 
tin &  Jumeaux*  Le  dernier  qui  m 
eu  remploi  de  Maréchal  de  (a- 
taille^  étoit  le  Sieur  de  Foqge- 
rais  t  qui  en  exerçoit  les  fonâiooa 
fous  ce  titre  dans  les  fiéquemet 
revues  que  Louis  XIV.  fiûfoii  de 
fes  troupes  en  1 6^6» 

MARÉCHAL  ^^fi^râl  des  logU 
de  la  Cavalerie  i  Cette  charge  a 
été  créée  fous  Chartes  IX.  en  1 594» 
&  les  Maréchaux  généraux  des  lo» 
gis  des  camps  &  armées  du  Eoi 
ont.  é.€  ■  cc^s  par  Louit  XIV.  ca 
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V644.  tvee^  tes  Officiers  -  Four- 
riers. Le  Maréchal  ginéral  des 
logis  nVft  chargé  que  du  détail  de 
la  Cavalerie  en  chef. 

MARÉCHAL  des  Ugis  dans  la 
Cavalerie  :  Il  y  a  un  Maréchal 
des  logis  par  compagnie  :  dans 
l'Infiinterie  il  y  en  a  im  par  ré- 
giment. Cba<jue  compagnie  des 
Gendarmes  a  deux  Martchaumdes 
logis  ;  chaque  compagnie  des  Che- 
vaux-Légers en  a  auilfi  deux;  & 
chaque  compagnie  de  ^oufquetai- 
tes  en  a  huit. 

Le  foin  d\me  compagnie  de 
Cavalerie  roule  fur  le  Maréchal 
des  logis.  Sa  fbnâion  eft  de  te- 
nir un  rôle  des  Cavaliers  »  &  de 
leurs  logemens  »  de  vifiter  fouvenc 
les  écuries  ,  dé  faire  panfer  '  ks 
rhevaux  en  fa  préfence ,  d'exami- 
ner les  harnois  >  pour  voir  fi  rien 
ne  maâque  aux  felles  &  aux  bri- 
des ,  de  veiller  à  ce  que  le  Cavalier 
ne  vende  le  foin  &  Tavoine  de 
fon  cheval  ;  il  prend  foin  des  ar- 
mes &  des'  munitions  »  pofe  les 
Corps  de  garde  où  on  lui  a  ordon- 
né, &  les  vifîte  fouvent. 

Dans  la  marche ,  fa  place  ett 
-i  la  queue  de  la  compagnie  >  pour 
empêcher  les  Cavaliers  de  quitter 
leur  rang  8c  de  refier  derrière.  Il 
fe  trouve  tous  les  foirs  au  cercle  , 
où  le  Sergent  donne  Tordre ,  & 
'  le  mot  :  il  le  porte  enfuite  à  fon 
Capitaine  &  aux-  Officiers  de  fa 
compagnie.  £n  gamifon  il  efl  char- 
gé de  prendre  les  vivres  chez  le 
Monitionnaire  pour  le»  délivrer 
aux  Brigadiers ,  qui  les  diftribuent 
aux  Cavaliers.  A  l'ïirmée  il  diflri- 
bue  aux  Fourriers  les  quartiers  de 
chaque  compagnie-;  il- ira  tous  les 
-{ours  chez  le  Moriehaé des  logis 
de  IVirmée  prendre  Pbrdre  »  &  le 
porter  au  Colonel. 

Il  accompagne  les^  Maréchaux 
«le  camp,  loriqu^is  maictaM  pour, 
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Tefcafl^pemensderarmée.  Quand 
le  quartier  du  régiment  e%  mar-» 
que  9  le  Maréchal  des  logis  or<-i 
donne  les  logemens  du  Colonel  9 
du  Lieutenant- Colonel  >  du  Ma- 
jor »  &  il  &it  autant  de  quartiers 
qu*il  y  a  de  compagnies,  lis  font 
tirés  au  fort  par  les  Fourriers ,  qui 
marquent  les  logemens  des  Offi** 
ciers  de  chaque  compagnie.  Les 
Maréchaux  des  logis  font  fort  an- 
ciens dans  les  troupes  de  France  > 
tantôt  fous  ce  nom  de  Maréchal  ; 
&  tantôt  fous  celui  de  Fourrier. 

.MARÉCHAL  des  logis  de  Var* 
tiilerie.  Il  fen  dans^  Tarmée  où  il 
e&  envoyé  par  le  Grand  -  Maître 
fous  les  ordres  de  celui  qui  y  com^ 
mande  Tanillerie.  Il  marque  dans 
les  campemens  aux  Officiers-  & 
troupes  d'anillerie  les  lieux  quf 
leur  font  deftinés  ,  &  poiè  In^ 
même  les  Sentinelles  pour  préve* 
nir  les  défordres  &  accidens  qu 
peuvent  arriver  aux  parcs  »  &  il  ji 
foin  de  fe  faire  donner  des  en-^ 
droits  pour  les  fourrages  &  équr> 
pages  >  &,  ceux  des  OfficierJl  pro* 
portionnés  au  nombre  des  chevaux 
dont  le  Commandant  lui  fait  fe« 
mettre  un  état. 

MARÉCHAL  des  logis  poUt 
les  vivres.  Il  y  a  une  efpece  de 
Maréchal  des  logis  pour  les  vi» 
vres  i  s'il  nVn  a  pas  le  nom ,  il 
en  fait  du  moins  les  fonâ:ion». 
Pour  remplir  ce.pofie  »  ce  doit  être 
un  Coipmis  prudent  ».  &  qui  ait 
fervi  )  attendu  qu'il  doit  avoir  quel- 
que pratique  des  logemens;  ^      * 

Le  jour  qu*on  décampe  j  il  part 
dès  le  matin  avec  Tavant- garde  ^ 
&  joignant  les  Maréchaux  des  hm 
gis  de  Varmée  »  il  w  au  quarcielr 
général  avec  le  Fourrier-,  qui  ttiai»- 
que  les  maifohs  pour  les  Géné- 
raux y  &  il  retienr  celle  qui  lui  eft 
donnée  pour  les  vivres. 
•   Mais-il  fiûc  en  forts  de  !'«?•« 
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frès  ÂVn^  grange ,  &  t)uaa4  cd» 
fis  peut  9  il  doit  plutôt  choifir  une 
grange  qu^une  mailon ,  parce  que 
flu  mpmçm  que  les  équipages  foot 
arrivé)  »  on  y  décharge  le  pain  qui 
périclite  ,  &  qu'on  nç  pei^t  diftri- 
bucr  ikôc.  On  peur  le  fauv^r  par 
ççtte  précaution  :  cela  s'4;iuco4 
qaand  on  efpere  demeurer  quelque 
lems  dans  un  camp  t  car  quand 
oa  ne  peut  pas  faire  amrement  y 
^l  vaut  mieux  mettere  le  pain  k 
couvert  que  les  hommes.  Quand 
on  ne  |ieut  avoir  des  maifions  on 
tait  dreifer  àçs  tentes. 

Cç  Commis  9  ou  Aioféchjfl  d€$ 
l9gis  mené  toujours  quçlqfue  ^utre 
JCommi)  avec  lui  pour  prei^drf 
garde  »  foit  à  la  maifon ,  4oit  à  la 
grange  y  qu'on  lui  aura  marqpé^  t 
igc  pour  ne  point  iaiijèr  enlever 
^r  les  Soldats  le  boit  »  k  f^ur* 
irage  ^  les  autres  ct^ofes  q\4  peu- 
vent s*y  trouver.  Aptes  on  éta* 
l^lidèip^tit  il  va  joindre  le  Mari' 
shal  4fi  logis  f  qui  trace  le  camp , 
j^  il  apprend  oîi  les  équipages  des 
.vivrfs  doivent  camper* 

Quand  il  en  eft  informé  ,  il 
ji^rchc  au-devant  d'«ux  9  lorfqu'ils 
lie  font  qu^à  un  qu^n  de  lieue  du 
4;9mp  :  il  montre  au  Capiçiine  gé- 
xiéral  k  terrein  qu'iji  joivent  oc- 
jct^per»  &  fe  metta^c  eniiûte  à  la 
«ête  du  tréfor  ,  &  de  l'équipage  du 
Pircéieur  des  vivres  «  il  l<cs  con«- 
4luit  à  la  maison  qui  kur  eâ  0191- 
«ttéc.         ,  ,        - 

France,  t  il  y  a  irçme-une  compa- 
gnies à.  cheval  de  .Maréçhauffées  , 
^doKU  les  Cavaliers  pnt  kfi  Invali- 
des api^s  vingt  ans  de  iervice  , 
«omnie  fiiilant  Cprps-de  }a  G^- 
Ji^Tpnfitic. 

,    Elles  ont  été  établies  4ans  les 

>Oénéralités&.PrG)vsnr^s  dji  Evyau- 

me  pour  la  fûrçtép^Uique.  lÉllSs 


Oi«X'|i«rtjçi^iffff ,  delJcuterains; 
Exempts ,  brigadiers ,  Sons  -  Au« 
gadiers  ^.Cavaliers* 

Les  MaréckwifiBeu  Bfseax  créées 
fou3  P^ilippa  I.  fn  lo^o.  elles  fo- 
rent fupprimées ,  3^  ont  été  réa* 
}>Iies  par  Tfdit  du  mois  de  Mai9 
1720.  fur  le  pied  1 8i  du  Corps  de 
la  (Gendarmerie  de  Fraoce. 

Les  Prcvôqi  générapz ,  Prevôcf 
particuliffrs  »  &  Lieutenans  des 
MurichmJTén  fof^t  ep  charge  »  & 
en  titte  4V)i&ce  9  âc  cfaoifis  entrç 
les  anciens  Officiers  des  trûupcy 
du  Roi  9  «Offunç  ptecfopnes  c^pa-- 
blés  8c  exp^imeçit^^  ^u  £iit  dcf 
arpwsj.  Ils  iofUL  Cmm  ie  commande* 
ment  de  nos  Scig^i^rs  les  Maré^ 
chaux  de  France* 

*  Le  Hoi  accorde  aux  Prevôii 
généraux  $l  aux  Lievicnans  le  iv* 
tre  d^Eçuyer  9  tai\r  qu^ila  poâ^dcnt 
leidites  cb9rges.  Le?  Cavaliert  de 
Maréchavjie*  fonr  punis  coçnipr 
déferteurSyS^ilc  quitfen^  leurs  trofii- 
pes  iaos  congé,  par  arrêt  du  Coo- 
feil  d'£tgt  du  Roi  du  8  Janvier 
1714.  il  eft  ordonné  que  les  Pré- 
vôts ,  8c  leurs  Lieutei^ai»  »  foient 
reçus  en  la  Cpvaéiablie  de  France; 
quUls  prliem  fermant  aux  Parle- 
mens  8c  autres  Courr  Aipérieures  9 
(ans  que  pour  raifon  de  ce  ils  puii^ 
Cent  être  fourni)  à  la  JuriCdiâion 
deldites  Cours  en  ay^uns  cas  :  fauf 
aux  Procureurs  gàiéraux  à  infi>r« 
mer  le  cbef  de  M  lufticc  9  &  le 
MiniftKc  de  la  guwre,  de  leurs  prép* 
faricBcions* 

.Leji  Pueyôts  ^  eucret  Oficlc9 
doivent  obéir  fiux  premiers  Préfi- 
deos  ^  «MX  Pnocureuis  génémx 
pour  tfm.  ce  ^i  concerne  le  bien 
de  la  Juâicc  &  de  U  Police  génép 
jraleiitsnedaue  ks  Villetde  oéfi- 
4exv:ç  4es  Cour»  9  91e  Mm»s« 

Lors  de  la  renifée  de».Coun  « 
:1e  PrevM  ç  lOu.  autre  O^er  qui 


lu  A 

*^ti  à  cette  cérémonie  t  ^  fkean 
-tjfii  M  aura  été  indiquée  pàt  le 
fîreiraer  Préfi4ent  ,  ou  celui  qui 
préfîdera  la  compagnie  ,  on  Lieu- 
tenant avec  im  nombre  de  Caira- 
^Kcri  convcnaWe  -pour  accompa- 
gner le  Corps  des  Officiers  des- 
compagnies 9  &  obvier  à  tôt»  dé- 
fordres.  Il  y  a  dans  chaque  réâ- 
dence  des  Prévôts  &  Lieutenans* 
un  Aflèflfèur  »  un  Procureur  du  Koi 
•&  un  Greffier;  ' 

L\2n2fbnne  tû  :  babit  blta  de 
Koi ,  paremens  â:  doublure  écar- 
la  te  ;  veile  coulemr  de  chamois  » 
'doublée  de  ferge  blanche  ;  funouii 
bleu,  doublé  de  ferge  rouge  »  bou*' 
'tons  argentés  placés  de  trois  en 
trois  ;  manches  de  Cavaliers  gar- 
nies  de  fm  gances  d'argent  à 
queues  :  celles  de'  Brigadiers  & 
'  Sous  -  Brigadiers  avec  un  galon 
d'argent  large  d\m  pouce  ;  man- 
teau de  drap  bleu  »  paremens  rou- 
'^s,  chapeau  bordé  d'argent.  Il 
.  n'y  a  que  Jes  Hmples  Cavaliers  qui 
portent  la  bandoulière. 

Indépendamment  des  trente-une 
-compagnies  dts  Maréchauflles  de 
France  ,  il  y  .a  une  compagnie , 
dite  de  la  Connétablie  ,  Gendar- 
merie ,  Mariéhaaffies  .de  France  > 
camps  Se  armées  du  Roi  ;  une 
compagnie  du  PrevÔi;  général  de 
Tlfle  de  Ftancei'  &  une  du  Pré- 
vôt général  des  monnoies*  Oa 
rapporte  la  éréatitm  de  Ja  première! 
compagnie  à  la  féconde  Kace  :  Ja 
deuxième  fut  créée  par  François.!.- 
la  troifieme  par  Louis  XIII.  Il  y 
*a  dans  les  principales-  Villes  du* 
Royaume  des  troupes  prépofées< 
pour  y  maintenir  la  tranquillité,  &' 
vompûféeis  d'ordinaire  d'Officiers; 
&  de  Soldats  qui  ont  fervi*  Celles' 
àc  Pafis  ibnncnc  trois  compa-- 
gnies  :  celle  du  Lieutenant  .'Crimi-i 
nel  de  Rôbe-cpurte ,  «)ue  Charles: 
^IX.  mit  dir  Corps  de  iaGendar-* 
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fHeriè:là  compa^ie  d'ordonnan- 
ce du  Guet  à  cheval ,  &  la  com' 
pagine  du  Guet  à  pied ,  fousdivl- 
fér  en  deux  compagnies  »  donc 
u|ie  ppur  la  garde  des  Quais.  Lfea 
compagnies  du  Guet  font  dans  le 
département  du  Secrétaire  d*£tat , 
ayant  Je  département  de  Par^, 
11  parûît  '  que  ie  Guet  de  nuit  fiii 
établi  Sans  les  principales  Villes 
du  RbyÀume  par  Ciotaire  II.  Le 
Chevalier  du  Guet  étoit  connu 
fous  Saint  Louis  fous  Je  titre  de 
MileS'Guitl, 

MARÉE,  ou fltut  6»  refiiui: 
Ceft  un  mouvement  de  la  mer  , 
qui  fè  remarque  fur  la  plupart  des 
côtefi ,  en  trois  dififérentes  fortes 
detems ,  à  fçavoir  quatre  fois  cha- 
que jour  de  l'année  »  pendant  les 
vin^-quatre  heures  qui  compofeht 
le  jour  ;  quatre  fois  particulière- 
ment chaque  mois,  &  quatre  fdis 
particulièrement  chaque  aniîée.  Caf 
chaque  jour  les  eaux  pouflènt  & 
montent  à  la  côte  pendant  ûx  heu- 
res «  &  refoulent  &  s!en  retour- 
nent pendant  les  fix  autres  heures. 
Puis  alternativement  les  hautes 
eaux  ,  &  les  baflès  eaux  rf^om» 
mencen'd  ,  chacune  pendai^t  Jet^s 
Hx  heures  ,  &  achèvent  ce  n;iouy,e- 
mem  en  vingt-quatre  heures ,  ÏBc 
quarante-huit  minutes. 
'  i/fais  le  mo4vement  de  chaque 
fdur  augmente  &.  diminue  fen^* 
b^exnent  qpatre  fois  le  mots.  Car 
en virpn  la  nouvelle  Lune,  les  ma» 
^rées  augmentent ,  &  ont  leurs  baf- 
fes eaux  vers  le  premier  quartier  , 
é'eft-à-dire  environ  fon  fôptieme 
où  huitième  Jour.  £Iles  ont  Its 
hautes  eaux  dans  la  pîeine-Lune  t 
ce  qui  arrive  environ  te' quator- 
zième jour  après  la  nouvelle^  $c 
vers  le  fécond  quartier  Kc';eft-:ï* 
di^e  enyiron  le  yingtri^iemje  jpvir 
;de  la  Lune  t  elles  ont  encore  leurs 
làâfeieauXf  ou  leur  diminution. 
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Mais  environ  Je  viog^  -  huitîeoie' 

Jour  »  qui  eft  à  peu  prés  la  nou- 
velle Lune  y  les  maries  augmen- 
tent encore  y  Sl  conunuem  dans 
cet  ordre. 

Il  y  a  quaue  Lunes  de  l'année» 
où  ce  mouvemenc  dk  pardcuUé- 
remem  confîdérable.  Aux  nouvel- 
ks  &  pleines  Lunes  des  £qui- 
nozes  »  c*eft-à'dire  en  Mars  &  ed 
Septembre,  les  hautes  eaux  font 
plus  grandes  que  dans  les  autres 
Lunes  de  Tannée  »  &  particuliè- 
rement en  Septembre  ;  &  tout  au 
contraire  TEbe  ou  le  jullànt  n'eft 
jamais  grand  que  dans  ks  nouvel- 
les &  pleines  Lunes  des,  folftices  » 
qui  arrivent  en  Juin  &  en  Dé- 

'  cembre  ,  &  particulièrement  au 
folftice  d^Hyver  qui  anive  en  Dé« 
cembre. 

Mark  qui  foutîent  :  Q^cù.  une 
expreflion  qui  fe  dit  d*un  vaiilèau  « 
qui  faifant  route  au  plus  près  du 
vent ,  &  ayant  le  courant  de  la 
marée  favorable  »  fe  trouve  foute- 

'  nu  par  la  marée  contre  les  lames 
que  pouflè  le  vent ,  en  forte  que  le 
vaidèau  va  plus  tellement  oîi  il 

*  veut  aller.  Vent  &  marée  ;  marée 
'  qui  fuit  le  vent  :  C*eft  aujin'd  oh' a 

le  vent  &  le  courant  de  reau"&- 
'  vorables.  Port  propre  pour  entrer 
&  fortir  de  toutes  marées:  Cela  Te 
dit  d*un  lieu  oh  l'on  peut  entrer 
&  d'où  l^oh  peut  fortir  en  quelque 
état  que  foit  la  mer  »  c^eft-à-dirç  », 
quUl  y  ait  maline  ou  non.  Marée 
'  de  douze  heures  :  Ce  font  les  ma- 
rées Nord  &  Sud  ,  c'eft-à  dire  des 

*  marées  dont  les  havres  î  les  rades  ,^ 
;.ou  les  terres  font  en  oppoHtion. 

avec  la  Lune  ,  lorfqu'elle  paflè  par 
cette  aire  de  vent.  L'on  s'explique 
de  la  même  manière  à  regard 
des  autres  aires  de  vent  en  .aug- 
mentant quarante  -  huit  minutes  / 
allant  du  Kord  6  l'Ell,  &jdu.Sud 
è  rOuçftj  Karée%  eontrermariti- 
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Ce  (ont  doB  marées  qui  fe  ren< 

contrent  en  venant  chacune  d\ni 
côté  V  &  qui  forment  fouvent  des 
courans  rapides  &  dangereux  qu'on 
appelle  des  ras,  Qhangeinent  ou 
retous  de  marée  :  C'eft  un  nouveaa 
flux. 

MARGUERITES  :  Ce  font  de 
certains  noeuds  que  Ton  &ii  for 
une  manœuvre  pour  agir  avec  plus 
de  force. 

•  MARIAGE  ,  Les  Cavaliers, 
Dragons  8l  Soldats  qui  fe  marient 
(ans  permiffion ,  font  déchus  dt 
leur  aïKienneté  dans  les  compa- 
gnies dont  ils  font.  lis  ne  peuvent 
plus  avoir  de  préférence  pour  leur 
congé  que  iur  leurs  camarades 
qui  y  font  entrés  depuis  leur  ma- 
riage  :  ceux  qui  ne  £e  font  enga- 
gés que  pour  un  tems  limité  ,  & 
qui  pendant  ce  tems  viennent  k 
fe  marier,  né  peuvent  plus  comp- 
ter leur  engagement  que  du  jour 
de  leur  mariage ,  attendu  que  les 
befoins  de  leurs  fenunes  &  enfâns 
les  empêchent  de  s^appliquer,  corn* 
me  ils  devroient ,  à  bien  fervir,  & 
qu'ils  rendent  leur  logement  fort  k 
charge. 

Il  eft  défendu  à  tous  Prêtres  & 
Curés  ,  même  à  ceux  dont  les  Pa« 
roiniès  qu'ils  défervent  »  font  li- 
tuées  dans  les  Diocèfes  étrangers  » 
de  célébrer  aucun  mariage  entre  des 
Officiers  &  Soldats  dés  troupes  de 
S.  M^  ou  autres  f  de  quelque  quaH» 
té  &  condition  qu'ils  foient ,  & 
des  filles  &  femmes  domiciliées , 
fî  ce  n'ett  en  obfervant  ce  qui  eft 
prefcrit  par  les  'règles  .de  Ti^Iife» 
&  par  les  Ordonnances  du  Royau- 
me ,  à  peine  d'être  punis  comonc 
fauteurs  8c  complices  du  crime  da 
rapt. 

.  Il  eft  défendu  fous  le% mêmes 
peines  à  tous  Prêtres  &  Curés  de 
rétendue  des  Gouvermunent  des 
Places  de  miricc  jesOfidccs  iaot 


^    ^- 
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létônrentement  dé  l*rn(j>eâèii(  f!*'  ff  pour  peo  q^e  l'e^vent  leur  fût  con* 


gné  en  bonne  forme/  Les  Officiers 
^i  fe  marient  àans  leur  ^arnifon 
tni  à  dix  lieues  auK  environs  >  (ans 
le  confentement  de  rinfpe^ïeur 
^néral  de  leur  département^  font- 
ca/Tés. 

Il  eft  défendu  fous  les  mêmes 
peines  aux  Aumôniers  des  régi* 
Inens  de  célébrer  aucun  mariage 
entre  tes  Soldats  &  les  filles  ,  ou 
femmes  domiciliées  dans  les  Villes 
de  leur  garnifon  ou  des  environs. 
•  MARIK  :  Ceft  ce  «pii  vient  de 
la  mer  ou  qui  appartient  à  ia  mer. 
ê!arin ,  avoir  le  pied  marin ,  c*ett 
être  accoutumé  à  naviger ,  c'cft 
«imer  la  navigation  &  être  en-> 
lâurci  à  l'air  &  aux  fktigues  de  la 
sner. 

•  MARIK  :  On  appelle  Marin 
tm  homme  de  mer ,  ce  qui  eft  dif- 
férent de  Marinier  »  qui  ne  fe  dit 
^e  A\m  Matelot. 

MARINE ,  la  marine  :  Ceft  le 
Corps  qui  compofe  la  rnaririe.  Offi- 
ciers de  marine  »  ce  font  les  Offi- 
ciers du  Corps  de  là  Marine.  Nou- 
velle marine  »  Officiers  de  la  nou- 
Ireile  marine  t  ce  font  ceux  qui  font 
tncrés  dans  le  Corps  de  la  marine 
avec  cûmmiffion  du  Rot;  Vieille 
nrartne ,  ce  font  ceux  qui  ont  eu 
leurs  premières  commiâions  de 
M.  dé-Vend^me  &  de  Beaufbrt. 

Si  les  anciens  l'ont  aU'dellbus 
des  modernes  dahs  ceitait^es  fcien- 
tes  ,  .c*eft-  ians  douté  dans  la  ma* 
rîne.  Us  y  étoient  très-rgnorans^  > 
&  presque  au-delà  ^e  ce'qùé  r(Hi 
peut  imagiiier.  Le  -  plus  mauvais 
de  nos  Matelots  en;  f<çait  infini- 
latent  plus  qtie  le  plus  habile^  «ïê 
leurs  Pilotes.  L'fhVlhition  de  lâ 
ftofaUbte  ne  ait  rien'IP  fifcohftmc- 
\iùtî  ;  &  malgré  lout-'cc  que-  lés 
'Atitiqoaires  en  difeftt'i'iri  y  étoient 
tr^-tijial-4)abflcs.  liéuf s 'Voilés  lébr 


traire  ,  &  tout  vent  leur  étoit  in*» 
dictèrent  à  moins  qu'ils  ne  l'eu  A 
fent  en  poupe.  On  ne  voit  aucun 
exemple  qu'ils  louvoyailènt  ,  04 
qu'ils  pinça/lent  le  vent.  Ces  for<* 
tes  de  manœuvres  leur  étoient  tout 
à  fait  inconnues.  Cepen4ant  cet 
anciens^  fi  ignorans  dans  la  conU 
trué^ion  »  &  dans  l^rt  de  naviger  9 
ont  fait  des  voyages  fi  longs  &  Û 
périlleux ,  qu'il  femble  moralement 
impoffible  que  la  conflru£tion  de 
leurs  vaiflTtraux  ne  fût  femblable  i 
la  nôtre  y  ou  fort  approchante  à 
l'égard  du  ventre. 

Les  Romains  >  différensdes  Rho« 
diens ,  des  Phéniciens  &  des  Car<* 
thaginois ,  n'avoient  aucune  théo- 
rie ,  &  encore  moins  de  pratiqua 
dans  l'art  de  naviger.  C*eft  une 
cbofe  tout-à-fait  furprenante  de 
voir  fe  nombre  de  flottes  qu'ils 
pejdirent  pai  les  tempêtes  dans  la 
première  guerre  Punique ,  lorfque 
les  Carthaginois ,  qui  les  éprou« 
voient  en  même  tcnw  ,  ne  périf- 
foient  pas*  Mais  comment  Rome 
a  - 1  «  elle  pu  relever  fi  fouvent  fa 
marine ,  ruinée  «  &  réduite  à  rien' 
par  des  naufrages  les  plus  épou-« 
vantabics  &  les  plus  affireux,  dont 
oii  ait  o^Y  parler*  Cependant  les 
expédiens  cjtic  les  Romains  em- 
ployèrent pour  dreHèr  de  nouvel* 
les  flottes ,  font  tout  ce  que  l'on 
peut  imùginer  cfc  plus  fage  ,  &  de 
plus-  fenfé  i  &  de  moins  à  charge 

à  la  Républiqiie. -       . 

Les  Athénictis  menacés  par  lés 
Perfcs ,  fuivant  l'avis  de  Tbémif^ 
todC)  fe  rendirent  maîtres  de  \i 
met;  en  faifam équiper  urte  flotté 
fans  que  ÎTt^t  eh  fouflTtlt  »  car'  l\ 
n'y  eut  qUê  les  riches  qui'contfi* 
bUérentàcetHdépciiftr.  Cette  flt>ttd 
fut  le  («lut'»  la  gloire  &  l'opulenetf 
de  Ha  République  «  t^ai  fe  maitîtint 
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puiflànce»  8t  fe  rendit  fî  reJdUV 
ble  t  t^u^elle  fie  peur  à  Philippe» 
tout  Philippe  qu'il  étoic.  Mais  û 
\cs  Athéniens  fe  rendirem  redou- 
tables par  Tavis  d*un  feul  homme  , 
les  Romains  fuivirent  le  même 
avis  ,  &  s*ea  uouveienc  auffi  bien 
qu'eux. 

•  Clo^is  &  fcs  preitUers  Suc- 
ceilèiurs  régnèrent  à  U  tète  de  leurs 
armées  »  toujours  ^occupés  d^éten- 
dre  &  de  foutenir  leurs  conquêtes 
contre  les  Romains  8t  leurs  au- 
tres voidns ,  jaloux  de  cette  nou- 
velle puiûance.  Ils  obligèrent  la 
marine ,  parce  qp'eile  étoit  inutile 
^  leurs  projets*  S*ii  fe  faifoît  alors 
quelque  commerce  «  ce  n^étoit  que 
^e  cap  en  cap,  d*anre  en  an/e, 
ic  cela  encore  avec  de  uès  -petits 
&  très  -  foibles  vaiHèaux  :  de  forte 
que  la  marine  de  ce  tems  ne  me- 
nte ni  notre  attention  ni  nos  re- 
cherches. 

Au  commencement  de  la  fé- 
conde Race  f  la  France  fut  in<)uié- 
tée  fur  rOceqn  par  les  courfes  des 
Ànglois  &  des  Danois  ;  &  îur  la 
Méditerranée  par  cejle  des  Sarra- 
fins  9  qui  exerçoient  niille  barba^- 
rxes  »  à,  laiilbient  par'-tout'des  tra- 
ces de  leur  férocité.  Tant  de  dé- 
sordres qui  renatjQôiei]|^(  chaque 
|0uc  engagèrent  Chaclêpuagne  à 
prendre  des  meûires  pour  en  dé- 
&ndre  fes  Pç^ple&.  Ce.P/iiîcc  en- 
core plus  graniî  par  fes  vues  fo- 
pé;ieures  que  par  fes  conquêtes , 
m  àcs  réglèmens  aès-étendus  fur 
b  marine  9  fe  fi^. rendre  cpmpte 
djE  l'état  oii  fe  ^Wpient  les  pqrts 
du  RoyauqoCf  oi;donpa  quVn  nç&; 
loylt  les  anciens ,  fc^qM'pi^  en  «hi- 
ypi  dç  aoMveaiuc^  Il  s^attacha  à 
iorce  de  biea&its^  :tout  ce  quHl 
pui  nouver  de  gcos  fxpérimentéa 
uir  mer ,  &  il  .fe  feryit  de  leur 
8iiQiâefepotti;^4(û  iipjrand  nooo- 
icc  dp,  vjMiM;>  S^  djv.aic»iftje(re 


en  tôt»  tem»  équipés  & 
Cet  établii&ment  lui  paroiflàni  né-t 
ce/Iàire  &  propre  à  influer  fur  k 
repos  &  la  dignité  de  r£at ,  il 
n'épargna  ni  (oins  ni  dépenicf 
pour  le  foutenir  i  &  ne  dédaigna 
pas  dé  &ire  lui-même  les  fonc- 
tions d^Aippiral. 

Il  fixa  le  priiKÎpal  étabUflèmens 
de  fa  mariai  à  Boulogne,  &  y 
releva  l'ancien  phare  que  le  tems 
avoïc  détruit.  Pour  ménager  uns 
efpece  de  communication  iur  tou- 
tes les  côtes  de  fon  Royaume,  il 
fit  bâtir  de  diûance  en  diibncc 
de  petites  tours ,  oii  il  y^  avoit  I» 
nuit  des  Sentinelles  ,  qui  le  cé- 
pondolent  Ijcs  unes  aux  autres.  Cef 
Sentinelles  étoient  détachées  des 
Corps  de  garde  qui  défendoiei» 
rapproche  de»  côtes ,  &  veiUoienc 
aux  defcentes  que  les  étrangen  is 
propofoient  fouvent  d^y  £iire* 

Un  autre  defTein  encore  svan* 
tageux  à  la  «Arine  que  ^onna  Char- 
lemagne  devenu  Eoipereur  j  ce  fin 
de  joiadcc  le  Danube  au  Rhiik ,  ^ 
de  frayer  ainfi  un  paflàge  de  PO? 
céan  à  la  mer  Noire.  Il  employa 
à  cet  ouvrage  plufieurs  Architeâei 
iSc  plufieurs  Ingénieurs  qui  iondcr 
rent  le  terrein  ^  &  tracèrent  im  ai' 
nai  y  dof^t  on  a/Iùre  qu'il  fe  .voyoif 
encore  quelques  defleins  an  cômr 
monçement  du  dernier  iiédc. 

.  Ce  Priftce  laiilà  un  fils  qui  ne 
connue  ni  etiji^il  pouvoit  t  Ai  cç 
qii.'il  devoir  £Îire.  S/et  stutics  iiicr 
ceilckirs  n'eurçiu  ni  pJus  decâkas 
ni,  plus^  d'élévation  d*e(fri«  ,  0$ 
plMS,.d|e  bfMibeurà  ]aguai(e«  Teoc 
li^ng^iflôiK)  tfl|uic  fe  ruioost  enoe 
kurs  maitts^  IpCs  travaux -que  Chsif 
if^niagiw  n>v^  j)ô  ^'éhifucher^ 

s*Â;i%Bf  n^itpivpm  *  reûer^F  ixqr 
par£ûts  ;  ^escourkf  des  Barbues 
RJcoamyenç^ij^,  :  enhardie  plu:  d«- 
tfe.  dé&iyance.«.  ilS:  nous, jutriipiei 


4cKV^nce»  pouc  roBQiligKuuiec:it 
^it  dot  côtes  >  &.  ofaitgefem 
les  -iD^ricimes  à  veiJkr  à  la  dé* 
Ifiifc  covinmme.  ;  lo&is  lieii  aM- 
Ifkitesi^tét  On  fàifoic  des  tégte* 
mens  ttdies  »  fc  petibooe.  a^efe^ 
fi>it. 

Daqs  cette  décableatt  la  mârvue 
lut   enfin  tout  à  &it  oubliée  en 
France  ;  on  ne  recommença  d'y 
fongerqu^lorii^  fous  la  troiiicwe 
occ  A  Fardcut  é^  Croifades  s*é- 
tam  emparée  des  efprtu  »  on  re- 
ionnm  4u'elle  étott  abfblumeni  né« 
•eâàice  pour  ces  piottfits  expédi- 
tions* Mais  faute  de  Tatoir  foo- 
tenue  antérieureotent  ».on  £11  oUi* 
gé  de  lecourir  aux  Vénitiens  t  aua 
Génois  &  aux  Caftillans  ^  &  de 
leur  empruntes  à  grand  prix  des 
vaifleaux.  Le  nombre  confîdécaUe 
,  iSe  perfonnes  de  diâinâion  fui 
fafiôient  ks  mess  1  le  érain  Sl  ks 
équipages  donc  eues  avoiem  be- 
soin »  tirefenc  on  peu  nos  Bms  de 
TafibupiAment  oii  ils  étaient  àa 
la  mirine, 

Oa  coaftniifit  ak>ri  pas  leon 
•rdres  quelques  navires  à  Mai- 


kt  ÂngkAi  «  cmééU  pÉr  le  ieconl 
mariaie  d^£leoiiore  de  Ûaycnne  » 
que  le  Roi  d'Angiertne  épovii 
après  qu'elle  eus  été  répodiâr  pair 
Louis  k  Jeune.  De  ce  mariage 
foivii  bieB'^t  la  gjusrfc  la  plue 
ÊHiglante  que>  ke  Fcasufois  &  lei 
Anglois  akm  }aniaisefiiiyée  :  eon» 
me  ils  s^attaquoiem  les  iinsks  a»» 
très  fans  ménagemens  &  ci)en* 
choieni  toutes  ks  occa^pi»  de  it 
nuire  ,  il  y  eut  emre  eux  ptoficuie 
combats  de  mer ,  qui  fiirem  uCit 
école  ok  ils  devinrent  liebifies  dt 
espécimensea^ 

Louis  le  JeuBC  »  <  qui  ham  df 
paliôque  fiit  la  fonce  de  ces  àM* 
fenfions  »  oompsit  combien  la  ms^ 
rine  lui  éteit  néceflàsre  9  &  tre> 
vailk  k  la  reonovelkt  fus  le  pUà 
que  Charlemai^ne  en  aroit  tracé  ; 
mais  les  malheurs»  dont  fon  legnc 
foc  terni  »  &  plus  encose  ion  in* 
conitance  naaurelk'»  ne  lui  pesmi* 
rent  pas  d*y  mettre  la  dernière 
main.  11  la  IttiXTa  trds^faible  à  fin 
(iicce/feurs  >  qui  ne  purent  ««  ne 
içmcm  pas  lasendre  plue-  pulf^ 
fante.  Gharks- V.  dti  k  Sage  #  par* 
âiadé  que  pour  arrêtes  ks  9mn$ 


lêiUe  >  oa  en  saflèmUa  dCaaucs  1  àct  Anglais ,  il  fàUoic  être  plua 
fur  ks  côtes  de.  FrorvetKe  8l  ds    pvîiibsc  qu'eue  fiis  mer  »  sait  touc 


{.anguedoc  «  on  fe  £enrit  ahcne 
poui  cala  de  mankics  dures  & 
viokiuts  »  en  ôtanc  aus  panicu" 
liers  les  bâtimeos  qui  leur  appac* 
lenoteot  »  &  en  fit^peadiaot  tom 
fommQoce*   Mais  det  arimineas 


en  ceuvre  pous  ibutenif  une  flecte» 
Us  il  fiK  fecondé  dans  ces  vues 
par  Jean  de  Vienne  »  Jktgncnr  de 
Coucy  »  qui  exerçoit  la  «lîaige  d'A» 
nisaK  Mais  èkoia  Tart  de  la  iMvi* 
g^tioii  était  pour  nous  dana.  fon 


^its>asnn.  fans  choix  fit  faaa  pBé<*  1  cn&a'oe  :  la  fitbsii|ue  At  la  ntanont* 
famions as pouvoienc oiàres aTOti  |  vre des  vatAanxéioicnt biei» loin 
dr  fuecès*  Le  ba£tsd  ieul  décidoii 


du  nombre  des  vaiilcaua*  de  la 
«MTAiere  de  les  agitées  y  &  dc  la 
ae«te  qu^il  &\\m  tem  r4o>U  xùÉ* 
rem  tant  de  setàichetf  âiuiiies  « 


de  k  petfrâkm  dom*  on  sStft  a^ 
pittoké  pendant  k'dctnier.  segne  # 
lie  ^  la^aeik  on  pnfsditodia  ûrat 
doute  -V noi  f ocna^  .:  1  i 
LVsnaitt  de  t^empaass  êbm  Cb 


saai  de :fm]%ts  j^v^sséa:* xaoi  da  1  eha0àndfltalie ^  jotméàdêd coa» 
oaufragcs»  >   >    ;  '  «  «•  I  ieik  panpsàdens ,  e*|eaf*a».Cha8- 

.  Aaat  iQxdMta  fontfdtfcteka  |  MV/IU. Lenk XH.  fii'fiiaaçQts)!^ 
Visi|uai<ytcicUaiideaFJOMl|iëftaied  |  ^  fiaifi  valok  ^mmfféummm  im 


MX 
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le  Duché  dftMtton  »  &  le  Rojran- 1  k  pdwAk  H>aoas  mit  en  état ,  W 
«ne  de  Naples.  Dans  ces  gpcnef  1  vaiir  le  -d^Ièin  <)u*il  a  voit  fiwiiié 
ils  lemarqucreiu  qu'il  leur  étoit  |  dedifputer  atttAogioisutr£mpicc 


d'une  néc^té  indirpenfable  dV 
Toir  des  vaiiièaux  ;  &  comme  ils 
en  man()Uoiem  9  ils  eurent  recours 
à  la  République  de  Gênes  »  &  ils 
prirent  encore  d*amorifé  les  na- 
vires qui  (imroicnt  aux  Marchands 
de  Provence  8c  de  Bxfcaye.  II  n*y 
«voit  alors  dans  le  Royaume  au- 
cun arTenal  de  aurinc.  Louis  XII. 
obligea  les  principales  Villes  de 
fon  Royaume  à  lui  fournir  une 
flone  &  à  Tentretenir  en  tems  de 
guerre»    Paris .  fiit  compris  dans 
cette  ta^e  pour  un  bltiment  de 
luit  œii^  tonneaux  »  ce-  qui  mit 
toute  la  Ville  en  allarmes ,  &  le 
Frevôt  des  Marclmids&des  Ecbe* 
vins  en  portèrent  au  Roi  des  plain- 
tes fi  touchantes  »  qu^ils  obtinrent 
de  ne  fournir  qu\in  bâtiment  de 
quatre  cens  toimeauz. 
'    il  y  a  apparence  qu'on  auroit 
dés-lors  travaillé  férieufement  à 
établir  une  marine  «  fans  les  trou- 
bles qui  furvinrent  »  d'autant  plus 
^e  ce  fut  vers  ce  tems  que  fe  fit 
la  découverte  du  nouveau  Monde 
à  laquelle  il  n'étoit  pas  pofiible  d'a- 
voir part  fans  vai^ux.  Malgré  ce 
nouveau  motif  de  phis»  notre  ma- 
rûw  iembla  deftinée  à  une  lan- 
gueur éternelle  juTqu'att  règne  de 
Louis  XIIL 

-  -Alors  le  génie  a£Hf  &  fécond 
du  Cardinal  de  Richelieu  fçut  la 
tirer  .de  fon  anéantiilèment  ;  la 
charge  de.Giand-Maltre,  chef  & 
Surintendant  général  de  la  navi- 
gation &  commerce  de  France  » 
dont.icc  Mînîftre  fut  pourvu  f.  lui 
procura  les  moyens  d'exécuter  tout 
ce  qtfS  cfBt  utile  à  fes  vues  fur 
cet  obiet.>Sur^tôtv  il  •''attacha  à 
•nilèmbler  des  bois  deconftruc- 
don  t  à  bliir  des  magafins  &  ache- 


qu'ils  commençoiem  à  ufurpcr. 

Le  long  &,  brillant  règne  de 
Louis  XiV.  fournit   à  la  marùiÊf 
toupies  moyens  poâibles  de  fedi^ 
riogucr  :  aullî  fe  fit-elle  redouter 
&>.Eefpeôer  le  pavillon  François 
dans  toutes  les  parties  du  Monde 
connu.  Sous  Louis  XV.  elleieçoii 
tous  les  jours  de  nouveaux  accioi^ 
iêmens  y  par  le  zélé  ,  la  fagacité  & 
l'application  de  ceux  à  qui  lladmi- 
niàration  en  eft  confiée.  La  rivalité 
&  l'ambition  de  nos  voifins  nouf 
font  plus  -que  jamais  appeicevoir 
de  la  aéceffité  d'étendre  cette  partie 
de  nos  forces ,  du  bcibin  que  nous 
en  avons  •   &  de  la  fiicilité  que 
nous  aurions  à  les  rendie  (upé** 
ricures.  £n  effet  qui  pouiroit  avec 
autant  de  fondement  que  nous  » 
prétendre  i  Tempire  des  mers  t 
La  bonté  &  la  coramodxié  de  not 
ports  fur  l'Océan  &  fur  la  Médi- 
terranée ,.  la  fureté  de  nos  c6tes 
qui  fe  défendent  prefque  d'elles- 
mêmes  9   Tabondaiice  des  maté- 
riaux proprés  à  la  Tnâriaif^pe 
nous  trouvons  chez  nous»  nos  rcf- 
fourccs  infinies  en  tout  genre  ,  le 
nombre  inépuifable  d'hommes  qui 
brûlent  de  fe  iignaler  y  Tordre  & 
la  police  de  notre  marine ,  dont 
les   différens  ufages  »    les  r^le- 
mens ,  les  emplois  &  les  travaux 
font  difpofés  de  £içon  qu'ils    fe 
prêtent  mutuellement  h   nnin  ; 
tout ,  en  un  mot  t  femUe  nOM 
inviter  à  tirer  cet  avantage  de  no* 
tre  fiiuation. 
'  Le  fervice  de  hi  marine  eft  dVn 
détail  confidéfable.   MonfcigDcaf 
le  Duc  de  Fenthievre  GiaiMl  Ami* 
ni  de  Fiance ,  a  le  commande* 
ment  général  des  troupes  fur  mer. 
Aàptés  de  l'Amiml  réâde  toujours 


•ce  uBgfaadupQi^  de  vaiOèiia ,  f  ^icoéudie  généni  de  Uaiiiofw 


U  A 

I^A  4f uf  VicCr Amicaux  ;  le  pré«> 
ifiiçccQmtiiande  fous  l'autorité  & 


«n  rabTence  -d^  PAmiffal  dahs'  loas  ■  £cf ârainc.  Il  y  a  trois  Contrôleurt 


lerfom^  Se  dans  l'^ndae  <ie:  la 
an^rCM^t  ;.  le  iècotui  a  le  même 
c^aimandeinenc  far  4»Ainr  MéUr, 

.  U  f  ^,dcs  LfeatenairitTféii^isuk 
àts  armées  navales  'du'  f((fi  ;  ^ 
Spammiàem  fiiivaoi;  1«iir.aacftn- 
9tiré«  en JlgabfcDce  d«  Victr  Ami* 
sal  »  dans  les  Porcs  de  \evûfféipm*i 
«9neiifc;r4e8  Cbd^^Mmétct  qui 
cooinmn^cnren  Tab^iior  dest^oiK 
tenans  gîtaéraux  ;  après;' tes  Gh^f» 
d'efea^r^  foDCiles  Gapitaities.de 
wHèaiWiqui  roalem:  arec  les.Co* 
KmelC)  loi<i)u*tls .feryam fiM^etre^ 
Outre  ce?  OiBcters  »  il  y  »  des  O" 
fôtaines  4'arti(ierie,  Jes-Cspicat^ 
Pfs  ;de  fcégstel  ,•  des  l^teifetQoant 
At  vaillêi^»  1  ifis  U^uc(fians<d*a»' 
|il)erie>^(9S  Capiuifie8  4f  boilots^ 
des  ïnfeignes  de  vaiflîrau,)^^ 


pstncipan.  des  dailès  $  les  Corn* 
mis  ordinaires  des  claflès  ,  &  les 


généraux  de  la  marine  «  des  gaI6« 
rcs  9  &  des  fortifications  des  Pla« 
ces  4natitiqws  ;  fis  Capitaines  d^ 
Poa  »  un  à  claque  Arfenal  pour 
les  lRaii]êattS;<,  &  an  au  Pon  Louis^ 
Le  Roi  entretient  des  compa* 
gni<s  franches  d*lnfiinterie  dans 
la  $ngnne  »  commandées  par  des 
Lieutenansde  vailiêau  »  qui  en  font 
Capitaines.,  &  par  àci  Enfeignesé 
qui  en  font  Lioitenans.  Les  Trét 
6>ricrs  généraux  de  la  manne  font 
au  nombre  de  deux*  En  i68&; 
Louis  XI  V>  établit  À  Ateft,  à  Ro-^ 
cbefbrt  &  à  Toulon  >  des.  Comt 
munautés  pour  Tinftriidion  àû 
vingt  Prêtres  féculiefS  »  deftinés  « 
ftrair  d^Au^iiAwcis  Air,  les  vai& 
feavx»  Dans  .cevr  inême»  Ports  «  ^ 
y  a  des  «i>|i|pi)gniçsî^^  Gardesr 
M«rine  ,  tous  .Gentilshommes: 


^t9us-i&fuiaiiaifs4e  fréBVfliNMies    commandés  par.dos.Capiiainesdt 


papiti^nes  de  6utes ,  &  des  Af4ffs 

4l'arn)lerie^  Le  noinSrç  ^,  t^ 
les  Offiçii^s  n*eft  pas  ûjie  t  Je  Roi» 
quanjl  il, le  ji^  à  propoS' les-.aog!- 
mente»  Piufiettrs  Ofiicifirt;  géné^ 
lauz  de\la  marine,  font  .pariV)Bfi«S{ 
au  baron  de  MaréchaUi.I:f«M8'i 
&  le  dernier  étoit  fieu  !!•;]« -Mhh 
<écbal,d*£arées,  qui  ^^Qit^ice-. 
Am^ra!^ 

. .  Les  OiBciers  de  la  m^m  »p(H^* 
ce  if4  cçj^rne  la  Ju^ice  i^^iolice  j 
À  Finance ,  font  (èps  Ii^ç^dans:  ») 
fqui  ont  chacun  leur  départe ^;i>jyia^' 
]&.  trois,  Intendans  d^  .Colopies  , . 
éubljs,  au  Canada  »  auxr  Jâss-t  Sç\ 
»  S;  Domingue.  Les  Convni/TaiTiss.' 
générapz  font  au  nombre  de.fi«, 
À  les  Coromiflàircs  ordinaires  en- 
viron au  nombre  de  foixame.  Il  y 
a  de  plus  deur  petits  Çpmnii^i- 
wea.  Les  autres  Officiers  font  les 
pardfs  -^^gaiini ,  l^.Comiçia-l 


ji^HlèaUL^.  y! 

L* Amiral  a  au0Hmc  .<ompâgnlk 
nommée.  M  comp^nie  de^  Genp 
til4l«3iDm0S<  y  "Qmdç^  r4u:  pafillQi» 
A«y ral«  Vss  fbfi^i»  de  ces  Gaa- 
d<a  foncde  iinwifi^f P*  ^»;  pons^* 
^  fur  merrprès^'diti.la  perfonne  de 
T Anmal  île.  F^raocf ;• .  ^  •  Ils  (ont  aà 
nombre  d^::Cii^<cçns<  ou  environ  , 
XQAimaildéé.  ]Uit  ^des-  Qfficters  qi9 
fofkv-«n:l9ême.ite|(|is>  O0icicis  df 
jva[iiIi:au|P,,L«  cmpagnie  djçs  Garr 
4<s  du  .pur Alan. ^  sartagée  9^ 
4çu^  détaçtiemens  égaifx.,,.  doi^ 
•i'ûn  4^  Toulon  &.  T^rç  à  Brei|« . 
'  ..yunifonne  de  ccgEtacompagnic^: 
B^tblfR) , f^oieps ,  vefte , cv^ 

lotte  &,bas  rpygPR  »  «VCP  u»  bo'd^ 
d^or  aux  i^twcllM^ea .  battes   Sç 

aw  piGicViM  ^9^9^*  boutons  de 
cuivre  doté» ^di^pêaii  bordié  doCf 
plumet .blanf>^  fçp^rde  blanche;, 
.  tes  QÛ4^\^^  M  manne  fq^j 

Ppifj 
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tmm  trois  i:enttpa^nsc9  ,éofit  onr 
4«n  tchacun  dis  trait  j^rands  Ports» 
Tonton ,  tsdl  Sl  Rochefort;  Leur 
ii]ii£»r«M  cft  ;  Hibit  bleu  >  p^ré- 
niens  ,  vefte ,  cttion^  !fc  bu  khi» 
ges  )  manctiM-  coupérifypooiies  cn- 
«uvrrs,  tMxnoAB  4iciiivn' dette» 
cfaapciu  bbrûé  d^or^ftoitiecblaAe 
Sl  cocirde  blaiDditf.  > 

Ces  deux  Corps  de  }«aAes  @«n- 
tii^boinmetf  font  fat  pépiidlfK^tdev 
OAcfcrs  de  'In'mwint.'  L«iir  d«. 
voir  t  ibit  à  te  mQr  «  feic  à  tmey 
cft  de  sinftroire.'  Ifs  ¥o(it  pour  «et 
téSelc  «iK<«tlw  nîtii^ltfyfMfB»  dtux 
bMtes  te  matiti  &-^tavit)e  fok. 
lÀ^  leurs  Ofli«i«rkf  I90r  apprennent 
l'texercioe'diiMl  »'«&'lcs  modve^ 
aAen»4e4a>  sadique  militaire  ?  ils 
f  toduieiit-de»  Maîtres -^  MHhé* 
tfiactqueâ  ,"tf  è  Jrtliwa«v  '<fe  inatittiiH 
We  ,  «de  cof>ili0âli»ti  V'<^  ctfft»^ 
nage  y  de4ieiftln.^  d'arAies  âtf  de 
datife^v  âD<^(liritottt'4Mi7s'atfa«lfi  À 
torm«rta(|i9^iMu7kU ''^'  f' ^ 
li  y  a  dephis  cent  compa|ttiea 
^kÊSaifitiàtflSimrme^^éem  Mm- 
mes  chacwM^i'i^'^oâ^nMindéea  «par 
«tt  'Otfpiimhiitf^Vfvt»  parmi  tt»Liieu- 
-MK^ntf^i  miÛmm*i  ^-êsl^  par  xi«iK 
'£ieOtef«»i^V<|»rtft^  pâftA^  iéf 'Bnl^i^ 
Ifnes  «>Gtr«iqt»otip^4btirJrArei>n<Sé« 

tHabit'âC'  «flireflfiMirtna^ies'^  dd(i*> 
%iire  M(*ué7  [^  ièliai4ràHëi«$tf- 
MiniSé-i  b<^t(m'>\!8'^ÙI»rdJpW, 
ibanchM  etf  à^fë»?  ^aVté»' en' ci^- 
Hthrs,  ¥éA«  ,'k!umtie'Sc-ba9-bléèf , 
Chapeau  boidé^df^r'eod»de  A'ôi- 
tt,  Lei  Cà^ifies  dermes 'ont 
Ù  maficfiès'ft'lé^ptfeh^s  bordées 
ifor  fit!  avee'd«9'0Âindeliôiirgs  ftrr 
lès  mâhcftelK;  Jeâf.'SAr^s  de  mê- 
fïie  fim*  i>râiTd^8m!rgSi'  '  • 

^ui  va-  à  fo  nièH^-%  ^ttj  fert  )  4à 
•ondHiiÀf  60'  1" M  Màftteovre  dhm 
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mn*  Mmmw  it  dit  iiu(6  ta  fWi 
licuiler  de  ceux  qui  ci^néuifeiit  lès 
grands  bateaux  ftir  les  rivières. 

MARitlME  :  On-  appefie  plt^ 
cet  matiiiriUss  qm  Totic  fituées  an 
bolide  t»«iiir.  Oti  dit  (t^rces  MUk 
ritîmes ,  les  forces  Tiuirmiiies  dVtf 
Etarr  T^fmrkimk  »  explAitt  nia* 

>  ^  «f^A'R^^K  B  ,  pieere  gMjft  ,r 
molks  ^  blanchâtre  «  dôint  or  fitH 

La  carziîélt  d*oîf  fon^tive  fi 
morne  »\ippel}e  manùett  t  ^  f^^^- 
vrkff /qui  la  linr  matnerffn^ 

MAimOfS  ,  bateaux  iUtnM^»  r 
OeTont  d»'  bateaux  de  médiocM 
g»atidetR<  qui  tîetinbnt  de  Brie  i  Se 
diMOiianlpagtieTt^ques  à  Pada  fur 
}9'mti»Wf\M[  la  Seine.  Il  y  en 
a.'floi^ifetir  lotigs  de  douée  toifl» » 
jt  Ikges  4è  tèâc  pieds  «n  fbnd  • 
£c^^*^'om'le  bord  haut  éc  guatra 
jrtôds.  '^    ;.  .    - 

--  MAilOK'i  CjVft  une  pièce  de 
editrc  '  4e  <4-  grantleur  4^in  éco  \ 
^-nHi^qdA?  lés  heiires  i^uxquellea 
lit^SOflkievs  -doivent  commencer 
HttHs^YOrfées;  Lés-^Sçrgens  les  ti- 
itot'^iîf  IbM  ûàni  <ftn  iSc^que  tietu 
1i;>MaJoff,  pour  les  Officiers  de  lews 
cWipà^Wi:  ;  Sur  >  chaque  wtaron 
^gravé^foftA  de  dix  héitrfs ,  de 
ifiarv^Ab'éS  Garnie  ^  -«c^ainit  dé 
fuite  fur  chacun  pour  toutes  let 
teif(eâr%r'dbifii-'heiiros  deia  miir. 
'  iOèttpfeeesï^ntntknérotéeSi.  t. 
•^t\)^iti  la  dernière  ronde»  en 
4iMtev  par  exemple  »  que  cekii  ^ 
-doit 'ferre* celle  de  dix  heures  i  an- 
àtKidé  •marom  numérotés  lo.  lo. 
^il  y  a  de  Corps  de  garde  daof 
•le •'Circuit  qu^il  doit  aire.  Ainft 
quand  il  anf  ve  au  premier ,  après 
avoir -dotiné  je  mot  au  Caporal  » 
qui  lé  doit  recevoir  Tépée  nue  à 
là-  main  »  &  h  pointe  ^rès  ée 
l'WbBiicdectlttltiilelaideiuie  • 
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ftbii  rciM  Iç  maron  coné  f  • 
.  .Ces  ^roiis  étant  percés  daxa  le 
iptlienf,  k,  Caporal  enfile  celui  qui 
igl  ^i  t^viis  avec  une  aiguille  de 
fiûr«  gui  le  cxmdmi  4ans  une  eC- 
pêjr<  ue  tronc  «  qu'on  appelle  hûëce 
9^x  xopdes.  Cette  boëte ,  dont  |e 
hifj^i  a  la  clef  y  cfi  poriéé  ic-Jea* 
demain  chez  lui' ,  &  ainifi  il  lui 
t^  sâié  de  connottfc  loi^u'iirpu- 
%ifit(i  \c9  rondes  ont  é^fîdele- 
ibènt  faites  »  8ç  les  msnni-  doja- 
9és  &  r^ipin  »  en  voyant  ù  Jes 
MorcMif  ioiu  enfilés  d&  fiiite^  Cctj^ 
invemion  efl  fort  bonne  pour  em* 
ip^cfaer  ^  rOfider  &  -le  Cai>Qral 
OTci^aiiqueBt  à  leur  devoùf- 
c  «.MAIlCltl  iVirti^c^i- Un  M- 
9p»  4*ariifi€e  eft  &ic  avec  un  |>a- 
laUeJograïQe  de  carton  *  donc  un 
d^  pâfés  cft  k,  Vm^tff.  comme  trois 
î  cinq  ».  pour  que  Ton  p^iS:  y  for- 
mer quinze  quarrés  égaux  encré 
C«iK„.  xrgiê  itxt  ^tic  ftee  &*  cinq 
iiir  Taut^  :[on  les  plie  eniiuite  en 
loimc  de  déz  à  jouer-x>u  decul^», 
Oise  Von  remplit  de  poudre.  lis 
Vsrvffnt  k  garnir  les  fi&fées  ponr 
làûft.voe  ^lle  efcopeterie.  I^^, 
cliet  eft  particulièrement  beau  dm 
les  grandes  caiflès  lorfqye  l'on  en 
garait  une  partie  des  £iiiées  qui 
les  compofent. 

MARQUES:  On  appelle  en 
terme  de  marine  de  ceruines  coq- 
fioiffiinces  qui  font  fur  Ja  terre  » 
comme  montagnes  »  clochers  • 
OMMilins  à  vent ,  arbres ,  £cc.  qui 
icrvent  aux  Pilotes  à  reconnofue 
les  dangsrs  &  les  pailès.  Marquii 
font  auSi  les  tonnes  &  les  bafUes  » 
^a*on  met  en  mer  pour  ^ire  aufS 
fcconnoicre  les  dangers  &  les 
paflès. 

•  MARQUETTERIE.  On  &ic 
avec  des  bois  de  différences  tein- 
te* des  ouvrages  de  iR4rfB<ceerie 
«qui  iniiivm  fort  bifa  la  Peimme  » 

Â  «uiKHr^bmcoc  dçf  bêUmcof  s 


des  peffpeâives  $  des  figm es  mt^ 
mes.  ,  , 

On  refenfi  s,  on  fcte  ces  lois 
par  feuilles  t  de  Tépaillèur  d*une 
ligne  ou  depz*  Les  ouvriers  en 
marquttter}$  ailèmhlent  ce$  diffé^ 
rentes  pièces  ûjr  un  deflèin  toui 
préparé  :  ils  en  ibrm^t  les  prin« 
cipales  parties  de  leurs  figures  • 
en  coupan^ltt  bois  félon  le  proiH 
du  dt&in.  Quant  aux  petits  or- 
nemens  ^  $c  a^ix  chofes  plus  déli^ 
cates  t  ils  les  deiîinenc  ^  part  t  &, 
les  po&nt  dans.des  vuides  qu^ilt 
ménagenf  adrôiietnenc. 

Les  fcns  du  métier  appellenc  ce 
geiure  de  peindre  »  la  peiimirt  en 

MARQUISE  :  C'eâ  une  cent» 
de  gioilè  toile  *  comme  du  cou-* 
cil  »  que  l'on  met  par*dcirus  une 
autre  plus  précicufe  t  <)ue  Ton  veut 
mettre  à  l'aori  des  injures  du 
tem^. 

*  MARQUISE,  fone  de 
fufée  volante.  y^Cf  F  U  S  i  £ 
^volante» 

Ji^RSILIAHE  t  C*^  un  bâ- 
timent i  poupe  quarrëe  »  donc  f«  . 
(èrvénc  les  Vénitiens  pour  navi» 
ger  dans  le  Golfe  4e  Venife  »  êc 
le  long  dc^  côtes  de  Dalmade.  Il 
a  le  devant  fort  gros  »  &  porte 
jufqu'à  quatre  mâcs.  L99  pecites 
ifUirfilianef  n^onc  point  d'artimon  »- 
&  les  plus  grandes  ont  quatre 
mâts  •  &  portent  quatorze  k  quin- 
ze mille  quintaux,  ce  qui  eÛ  en* 
viron  fepc  cens  tonneaux. 

MARTEAU  d'arhalefinlle  1 
C*eft  un  traverfier  de  Tarbalête  t 
ou  bacon- de  Jacobi  Les  mArte^iut 
font  de  pièces  de  bois  plates  »  Bc 
qui  ont  de  longueur  ,  trois ,  (ix  t 
neuf  &  douze  pouces.  Elles  font . 
percées  d^un  treii  quarré  par  le  mi* 
lieu  ,  afin  d*y  paHèr  la  flèche  de 
Tarbaiête.  A  Tun  des  bouts  de  cee 
nur^cOV^  eft  [placée  une  pinnule^ 


qui  fsii  trouver  rhorifen'  qu'on  ap- 
pelle fenfible.  L'autre  marteau  fert 
i  faire  ombre  »  '  qiiand  on  veut 
prendre  h  hantetir  du  Soleil.  Les 
deux  ou  trois  premiers  morceaux 
t'appellent  aulfi  curfeurs,  &  ceux 
qui  les  nomment  ainfl ,  donnent 
au  petit  marteau  amplement  le 
nom  de  marteau.  '  Grand  marteau 
A^arhalefirille  :  Ceft  le  marteau 
dont  on  fc  ferr,'lorftïué  le  Soleil 
ti'eft  pas  éloigné  du  Zénhh.  Moyen 


marteau  :  Ceft  celui  qui  fert  forf-        M  ASC  AH  ET  :  Ceft  tm  teflux 


qu^on  n'eft  ni  trop^rès  du  Sofeil , 
ni  trop  près  dès  Pôles.  Troifiemc 
marteau  :  I)  y  a  des  arbalètes  qui 
n'ont  que  trois  marttau± ,  le  grand 
le  moyen  &  le  |)eiit  ^  éiiXj  txt 
a  audi  qui  ont  <fi9itt  marteaux, 
Petit  marteau  î  Ceft  celui  duque) 
on  fe  fert  lorfqu'on.  eft  léiotgné  dtr 
Soleil.  Marteau  de  vompe  :  Ceft 
un  marteau  tout  de  fer  &  de 
moyenne  groOèur  ,  ph  il'  y  a  un 
tire -clou  au  boiUldu  manche  ^ 
comme  auifî  &  Tun  ét$  côtés  de 
]a  tête. 

MARTEAU  î  Ceft  un  inftru- 
ment  de  fer  qui  fert  à  banre ,  & 
qui  eft  nécemiire  à  pr^fque  tous 
hs  Ouvriers    II  eftcompeifé  d'une 
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portée  1^  leur  défat/t  fkiffès  mot^ 
tictes  qui  prennenr  fe  bobtdVn 
haut  de  fa  vergue ,  &  fe  n^rmlifenr 
à  det  araignées  pour  aller  répon« 

.  dre  par  d^utres  cordes  an  chou* 
qoer  du  perroquet  d'animon.  LM- 
tai  du  toDitncntin  vient  finir  par 

'der^otfrrxr/es  »  fiir  Vém  de  mi« 
fene.  '    • 

M-jlUTÏNETS,  tjo  eatptes' 

'fohtts  *,  terme  de  marine.  Vner 

JCARGVES. 


'  violent  de  la  mer  dans  la  rivière 
de  dordoj^he  ,  6ù  elle  remonte 

•  ave'c  une  grande  impétuofîié.  C^th 

.  la  métne  <^oTc  que  et  qo\)n  ap*» 
peDè  la' barre  ftfr   la    rivière  de 

;  Seine' ,  ,8t  Hi  généi al  le  nom  que 
l*en  dontie  i  la  première  ^wirne 
du  f  ot.qui  ait' Remonter  le  co«« 

'  ranc  des  rivières  vers  leurs  four- 
cès.     •  ■  it^ 

MASQUER:  Dans  Pinvef- 
ttflèmeht  d'une  Place  ,  on  envoie 
déf  détachemens  pour  mafyner  \t» 

'  avenues ,  6i»  les  portes  <Pune  ViJfce, 
afin  que  përfonne  n*en  forte-y  mais 
celA  ne's'iippelle  pas  propreatient 
m^fquer  ,  félon  que  je  viens  de 
rii^eti  inftruire.   On  ne  dit  point 


tète  &  d'un  manche  »  &  l'œil  eft  '  mafquer  une  Ville ,  mais  msjquer 
le  trou  oh  IVn  fourre  le  manche.  '  les    portes   &  les  avenues  d'une 


Marteau  i  dents  :  Ceft  un  wrfr- 
teau  fourchu  ,  qui  fert  à  arracher 
des  clous  qtiand  on  conftruit ,  ou 
qu'on  radoube  un  bâtiment.  Ert 
général ,  le  marteau  eft  d'ufage 
dans  l'artillerie  de  mer  &  de  ter- 
f  e ,  &  pour  hi  çonftruâion  des, 
vai/I^ux. 

MARTICLES,  que  quel- 
ques Matelots  appellent  riions  de 
martkles  ;  font  de  petites  cordes 


Ville  :  cela  fe  fait  quand  une  ar» 
mée  eft  en  marche  ;  &  alors  poor 
qu'elle  ne  foit  pas  inquiétée  dane 
fa  marche  ,  on  envoie  des  Gre- 
nadiers fur  le»  avenues  &  aux  por- 
tes des  Villes  ennemies  »  auprès 
defquelles  elle  paflè,  &cebÀp* 
pelle  maf^ter, 

-•MASQUER  mnfêtÊgti 
Ceft  placer  des  troupes  prêt  d'taa 
endroit  où  l'ennemi  eft  «bligd  do 


difpofées  par  branches,  ou  pattes  ,  [  pafler  »  ou  d*oii  Ton  fuppofe  qu^ 
rn  façon  de  fourches  qui  viennent    pui/ft  venir, 
aboutir  à  des  poulîét  »  appellées       •  MASSE  »  terme  pour  etpli- 
éraîgnées.  La  vergue  dVirtimon  «    quer  fenfemble  ou   la*  grandeut 
fû  n'»  poinf  4e  btliDcinet  i  €A  I  «i^m' ddifict,  iUfi  éê  bm  ttm 
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Pé$  imrtna  de  bois  dont  on  fe 
ien  poar  fra^r  les'^quccs  dan$ 
les  ouvrages  de  fafcîaagés  ,  & 
pour  paver  les  grilles  a  pierres 
liechtfi.  iÊdffe  de  carrière  »  fe  dit 
d*un  us  d«  piofiauré'litsde  pierre 
les  uns  fur  les  autres  •  dans  une 
earriere,  Màjfh  eft  encore  un  gros 
marteau  ou  matiict  de  fer ,  dont 
fe  fervent  les  Charpenders  dans 
Kf  conftruâion  des  navires.  Map 
•ft  aulli  une  pièce  de  bots  longue 
de  quarante-deux  pieds  ,  qui  fert 
à  tourner  le  gouvernail  d^un  ba- 
teau foncet; 

MASSE  :  Outre  la  'ibide  te^\ée 
par  le  Roi  pOtar'Ies.Seigens,  Ca- 
poraux ,  Anfpeflàdes  »  Soldats  & 
Tambours  y  qui  Jeur^eft  payée  lans 
ancune  reteime  ,  au  moyen  de 
quoi  ils  doivent*  f*entretenir  de 
Hnge  8t  de  cbauflîue ,  il  efl  don- 
né vingt  deniers  par  -jour  pour 
chaque  Sergent  9  dix  deniers  pour 
diaeundes  autres  >  qui  forment 
une  xuj/è  toujours  complette  pour 
chaque  bataillon ,  fans  avoir  ^ard 
aux  hommes  qui  pourroient  man- 
^r  dans  les  •  compagnies  ,  la- 
quelle demeure  entre  les  mains  du 
TréToiîer  »  qui  en  donne  fa  recon- 
noiilànce  à  la  fin  de  chaque  mots 
au  Major ,  ou  autre  Officier  cbar- 
fé  du  détail  du  régiment ,  &  cette 
malfe  eft  employée  à  rhabillement 
defdits  régimens  ou  bataillons  , 
8c  remife  fur* la  main-  levée  des 
Direôeurs  ou  Infpcâeurs  Gêné- 
faux. 

Cette  majfe  qui  lefte  entre  les 
snains  dn  Major  »  &  qu*on  deitine 
pour  les  recrues  •  Bc  les  répara- 
tions du  régiment  »  ne  peut  y  êic e 
employée  que  duconfentemem  des 
Colonel ,  Cooimandans  des  batail* 
Ions ,  Lieutenan»CoIociels  »  &  au- 
tres anciens  Capitaines  du  régi- 
ment. Pour  cet  eÎBrt  le  Major  hit 
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Corps  y  fc  les  plus  andens  Capv» 
taincs  du  régiment,  pour  leur  dire 
le  nombre  9  6l  la  qualité  des  répa<* 
rations  ,  qu'il  trouve  à  propos  da 
faire  ,  zAn  de  délibérer  entre  eux 
ok  elles  fe  feront  »  quel  Capitaina 
fera  chargé  de  cette  commiffion  t 
ce  qu*on  lui  payera  pour  les  fr aia 
de  fon  voyage  :  alors  le  Majot 
doit  rendre  compte  des  dettes  da 
régiment  ,  de  l'emploi  des  dcr* 
nièces  aujèx,  &  de  celles  qui  peu** 
vent  ^tre  eiKU}re  entre  les  moins  9 
afin  de  pouvoir  &ire  un  arian* 
gement  jufte , .  tant  fur  les  maffis 
que*  fur  l'uileniile  pour  régler,  le 
payement'  des  réparations.  L9 
Major  peut  donner  Tes  avis  là-def» 
(us  avfea  la.  déférence  due  à  fes 
fupérieors,  pour  porter  les.  uns  H 
les'  autres  à  faire  tout  ce  qu'il  j 
aura  de  imeilieur  pour  k  bien  du 
ieivics:^  rembcUtflcment  du  régi^* 
ment  «  obfervanc  de  faire  de  foii 
mieux  pour  U»  empêcher  de  s'en^ 
detter  mal-à -propos.  Jl  doit  &it^ 
un  écat  de  ce  qui  fera  arrêté  ià-> 
deifiis ,  fur  lequel  tl  foit  bien  netT 
cernent  «xpiiq^  l'emploi  feit»  &  k 
faire*  des  maffes  »  comme  au/Ii  da 
fufbcnfile  ;  ce  qu'il  doit  faire  fignor 
du  Commandant ,  &  de  deux  oa 
trois  des  plus  anciens  Capitaines  ^ 
afin  qu'il  puifllè  le  fervir  de  décha^ 
ge  »  ^  que  Ton  ne  puillè  le  recher- 
dier  ni  Tinquiécer  en  nulle  fàÇQn 
Jà-dellùs.  Ces  précautions  meuetù 
tout  le  monde  en  régie  t  &  évi« 
tent  bien  des  difcufiions  qui  peu* 
vent  naître  dans  les  Corps  par  la 
&ute  des  Officiers  Majors  ,  qui 
n^ont  pas  tenu  un  aflèz  grand  orr 
dre  dans  les  affaires  dont  ils  fon( 
chargés.  D'ailleurs  i'Infpeâeur  ve- 
nant à  faire  fa  revue  »  il  trouve  le 
régiment  tout  arrangé ,  qui  fe  pii^« 
pare  ,  (  il  c'eft  à  la  fin  d'une  cainr 
pagpc  )»  à  travailler  à  fon  rétablif^ 


yifièflsUa   ig  .Qw\m«ntatti  4<i|&nuçotî.^i|iiiut  iuixeodicçoii^, 


tôt 
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ttëet  mtfares  que  Ton  pIcDd  pont 
rœrocer  cfaai|ue  compagnie.*  U 
pour  faire  les  répacadoi»  que  l'on 
a  té&Au  a>  filtre. 

UASSE  du  rigtmmt  Rwyid 
MTÔUtne.  Outre  la  foklç  de  ce  lé- 
fimem,  donc  ye  parlemi  au  noc 
ég  foyt ,  iJ  eft  pa^,  comne  dans 
k«  aàtfM  té^atvtrm  d'Infanterie 
Françoifey  vingt  deniers  par  ^r 
pmir  chaque  Secgtnc ,  &  chacun 
«tes  trois  Maîtres  •  Ouvriers  dans 
l6i  compagnies  d'Ouvriers  »  &  dii 
dtniers  pour  cha(|ue  Cipcral ,  An& 
prflSide»  Canonier  ,  Bonnjbardicr  » 
Sappeur,  Mineur ,  ioos*Mahre  Ou»» 
^rfer  ,  Apprentif  9  Cadet  «  Fufi- 
Ûer  èL  Tambour ,  qmfacmfnt  une 
Jn«(f>  tMiJoaia  oomplettè  ,.  iaquoile 
4ft  dëliicvée  far  \s  mainwlevér  du 
Pire^evr  générai  des  éootes  d*ar* 
tilierîe ,  &  employée  à  rhabiJie*' 
ment  ^leTditi  batailUms  iSc  coBipi*« 
gnies* 

*  MA  S  8  E  i$t  e^mp^^iùes fién» 
èkH  i* infanterie,  Outie  la  ibtde 
des  Ser^ens ,  il  t^  payé  poar  cba- 
cim  vingt  deniers  :  $L  pour  cfwque 
àotdat.diï  deniers  t  pûorcompo- 
Per  wfilt  fHêfe  toujours  cemplene  i 
éct^ée  &  l'habillement  dcfdiws 
fe6mpa;>n{ea  »  laquelle  eft  délivpée 
un  fa  main-levée  du  Diicâeur  ou 
InfpéÀeiK  général  I 

MASSE  de  la  Capalerie  ^  dn 
Dragons*  Outre  la  folde  qui  eft 
î^ayée  aux  Cavaliers  &  Dragons , 
il  eft  donné  dix  denieit  par  four 
pour  chaque  Brigadier  »  Cavalier  > 
Carabinier  »  Huflârd  ,  Dragon  , 
Ti^ompetce,Tymbalier ,  Tambour, 
dont  le  fonds  refte  entre  tles  mains 
eu  Tréforier  ,  pour  compofdt  une 
tnage  toufeurs  complette  ,  deftinée 

rhabillement  defdites  treupet  y 
'de  laque! fe  Iç  Tréfotier  donne  fa 
>feconnoifI2ince«  à  la  fin  de  chaque 
mois ,  à  rOAîcier  chargé  du  détail 

Mitttf^tmfeni  ibf^yta  ojgani 
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pégases  lîalichef  de  D|«gwit  »  paH 
être  payée  iUr-  M  main  «  levée  dn 
Direâiéur  <mi  Inipcâieur  génémi 
dans  le  département  duquel  ils  le 
prouvent  «  yîfég  des  Colonela  gé- 
néraux de  kl  Cavakite  ft  des  Dm* 
go»s. 

•  MASSS  d^étmtf  :  Arme 
d*haft  ,  diam  oa  fe  iêrfoit  aiiti»* 
€^i§  k  la  guerre  .<  fe^i  eft  à  prf 
fenc  tors  d'ufage*  £ilcavoit  com- 
me uoe  grafll  cêee  de  ftr  àa  han 
d'un  bâton» 

•  MASSCLOTTIS  :  On  nomme 
ainfî  I  en  terme  de  fondeur  »  Tex^i' 
cédant  de  latiia«ic«»qui  fe  trouve 
au  bout  de  fai  volée  des  omoas  k. 
des  mortiers  •  a|»fés  qu'ils  ptM  été 
coulés  •  &  qae.i'an  fcie  a»  bour* 
reiet de  la  piflcp  poue-iot dimacf 
ht  fonme  «equKe. 

<*  MASSICOT  :  C'eft  de  la  ce^ 
fttfe  brûlée  &  cakinée.  Miapem 
hUoK  t  mMc9t  eionm  •  mt^fieat 
iori»  Le  degré  de  cuiiSm  Bt  de 
calcinatton  déteraûne  la  coaleuc 
du  mafiffot» 

Le  maficH  eft  ttne  coalenr  ter* 
teftre  À  gnilè  ,  fixt  dificile  à 
manier. 

•  MASSIF  :  Le  mfif,  en  ter» 
me  d'ArtiAcietf,  eft  une  baguttia 
fort  courte  qui  fert  à  chatger  dans 
un  cartouche  ia  compoiitâon  <|at 
excède  h^roche»  que  l\>a  appdla 
auflî  le  maffift  parce  qQ*elle  n'dl 
point  percée  »  nt  cette  bagpetaa 
par  con(équent« 

•  M  A  S  S  I  F ,  fe  dit  auiS  da 
certains  ailèmblages  de  maçoane- 
rie  :  UajfLf  de  perre  ;  WÊofif  da 
moèlon  i  wu^Hfh  Uoeagi*  Voycs 
MAÇONMERIE. 

MASSUE  :  11  eft  fiiic  flMQtioii 
de  la  ma/ue  dans  tous  nosllifio* 
riens  :  Cétait  on  bâton  grof  corn* 
me  le  bras  d^un  homme  ordinaiia» 
long  de  deux  piedt  fc  demi.  H  f 
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inmt  ;  mah  félon  celtaf  ^  fbn 
•voit  dans  ^eli^iies  eii4voû)  ,<om- 
■fne  au  cabinet  ^tumet  de  Cban» 
«ily  y  à«  l'Abbaye  4e  Honcevaux  , 
CCS  fAdJfues  pour  la  plÛDort  avoitont 
un  gfoa  anneau  à  un  bout  i  pour 
y  atucher  un  cbatooiti  ou  un  cor- 
àon  fbit  t  afin  i)fie  tette  àrm<*  n*é- 
««bappAt  pat  de  ta  oiain  :  à  l'auire . 
*t>out  du  liâwn  étoieht"  trots  cfeaî-, 
tM>na ,  auxquels  ët^t  attachée  une  ; 
boule.  Va.  boule  'étoit  de  fer  le 
'tende  ,  ou  d*tin  autre  inétal  :  elle 
pouvoit,  être  du  .poids  4e  huit  li^ . 
"i^res  »  a^ec  quoi  il  étoit  À^ile  d'af-' 
fommer  un  bomme  armé  »  qoel- 
'^i^ue  bonnes  que  fùnènt  ka  armes , 
quand  le  bras  qui  portoitle  coup  ,< 
Àoit  puiflànr.  Il  n'y  a  point  d1iom- 
flie  de  cê^fems  aflèz  fort  pour  ma< 
nier  une  telle  arme.   Alors  on 
eserçoit  âès  la  plus  tendre  jtu- 
neflè  les  enfans  -à  porter  à'  la  main 
des  poids  fort  pefans  ,  ce  qui  leur 
fbrtifioit  les  bras ,  &  par  l'habl- 
'-tude  »  ils  y  acquéroient  une  force 
e3ctraordinasre  ;  ce  qu*on  ne  fiiit 
<  plus  depuis  plufleurs  fîécles. 
.     •  MASTIC -C^eéutïeerpetîe 
de  cimenr  Sl  de  mortier  dont  on 
fe  ferc  pour  fermer  ïts  jointures 
des  marbres  ,   pour  boticber  les 
«uvertutea   des  tuyaoJE  de  grès  , 
pour  rempHr  les  défauts  du  bois  « 
êL  pour  divers  autres  ufages. 
-    Le  mafiie  qu*on  çthplèie  pour 
'fointoyer  les  marbres  eft  une  com« 
poHtion  de  brique  pulyériféc  ,  de. 
poix  téCmc  k,  de  cire  :  i\>n  y  mêle 
quelquefois  dts  couleurs  »  afin  que 
ks  jointures  foient  moins  fenf}- 
bles ,  8c  Imitent  la  couleur  du  mar- 
bre. Mûftiqutr  eft  le  verbe. 

•  MASTIC  :  C'cft  encore  le 
nom  d*utie  gomme  <^i  fort  du 
Icntifque  »  1^  qui  ie  nooune  aufli 
'lenttfyuél 

Le  lentirque ,  eft  tm  atbr!l&au 
tecd»  dott  loi  iêtitUti) 
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Ottt  de  petites  veines  rouges ,  8t 
qui  donne  par  incifion  ce  ;hafK* 
u|tutel.  Le  lentifque  eft  commun 
efi  Iialie  ft  dans  les  Ifles  de  TAr- 
chipel.  Le  maflic  hlane  efl  ie  p!ut 
f ftimé  ;  &  nous  vient  de  ftfle  dt 
CbJo.  Celui' d'Egypte  éftnoir,  oti 
du  moins  le  ma^e  noit  fc  nommé 
mafiie  d''Egypte.  On  donne  aullt 
Iff'nom  de  maftie  k  diffètntci 
Conés  dV'  colles .,  ou  de  com'pof!* 
tiens  qui  fervent  à  joindre  un  cojps 
avec  un  autre. 

•  M  A  S  UL I T  :C'eft  le  norft 
d*uflk  forte  Vfé  chaloupe  Indienne  V 
ealfetée  de  moufle. 
"  •  MASITRES.  Oti  nomme  .ainp 
le«  -ruincs^des  moindres  bâtimcti» 
qui  ne  valent  point  la  peine  d^êtit 
relevés. 

mAt  :  C*fl  un  arbre  *  tm  ixtàt 
longue  pièce  de  bois  qui  porte  vëf- 
.gue ,  vdflè'  de  manœuvre.  II  y  k 
ortlinftirèmrxlt  quatre  7nâ;s  dat\!i 
les  grarlds  vaiflèaux ,  &  chacuti 
d>eux  left  divifé  en  deuz  ou  trtÂa 
partie» ,  oii  brifurcs  i  chacune  dëf- 
qaellés  porte  âufH  le  nom  de  mât». 
Ces  parties  le  diftinguent  ver$  Je 
tenon  ,  depuis  les  barres  de  hpni^s 
fûrqu^aux  thouqûçts ,  qui  font  ks 
endroits  où  chaque  arbre  eft  a^« 
femblé  avec  l'autre  ;  car  le  chour* 
quet  affermit  la  brifbre  par  en  hautt 
&  par  en  bas  elle  eit  liée  8c  ei\«> 
(retenue  pit  une  clef;  c'fcft-à-dire 
par  une  grodl*  cheville  *  qui  eft  de 
fer ,  8c  forgée  ordinairement  k 
quatre  pans. 

Pat  ces  afièmblages  le  grand  mit 
eft  compofé  de  trois  arbres  ou  de 
trois  parties  ,  chacune  defquellés 
porte  le  nom  de  mit  :  car  la  paN 
tic  comprife  depuis  la  carlingud  » 
jufqu*â  la  première  hune  ,  s'appdlç 
particulièrement  le  grand  mât,  la 
partie  qui  fuit  &  qui  eft  comprife 
entre  la  première  &  la  fecondq 

hune  f  ^"appelle  te  grand  mai  t^ 
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hune  9  ou  le  grand  huniew.  Cauife 
farcie  «lui  s'éJeve  au-dc/fijs  fe  nçnir 
me  mae  du  grand  perroquet»  Le 
mât  de  oiifcne  Te  divife  auQi  en 
trois  autres  parties,  qui  prennent 
chacune  Je  nom  de  mit.  Pour  llar- 
tiinon  &  le  beaupré  »  ils  ne  font 
compofés  ciiacun  <)ue  de  deuzpsr-: 
tics, 

.  I^  mirs  ne  font  jainals  à  ploinb  ] 
fur  le  tillac  •  ils  penchent  un  peu 
^vers  Tafriere  ,  pour  mieux  réiîâer, 
k  la  pou/Ke  de  la  voile ,,.qui  prend' 
^e  ven(  du  côté,  de  la  poupe.  Tou- 
tes ces  brifures  »  OM.partiçf  de- 
mâts  s'arborent  diverfemcnt ,  fe- 
Jon  la  diveriité  des  mers  8ç  des 
]>ïs|tions  ;  de  forte  que  le  tenon  des 
jttâts  fupérieurs  eft  quelquefois  à 
Savant  du  tenon  des  mâtt  infé- 
peatSf  quelquefois  à  f arrière.  Dans 
'nos  conAruâionsdu  Panant,  ce 
ténoo  des  inâts  fupériei^  eft  d'or- 
!dinaire^  Tavant.  Quand  lesvaif- 
,feaux  doivent  demeurer  Iong*teais 
«dansun  port  ,  on  amené  hsv^s 
j^âts  de  hune  &  leurs, perfoqueis, 
jU  on  les  met  dans  ^ea^  iâli^e  ^^ 
ipotir  les  conferver,  &  empêcher 
.qu'ils  ne  fe  courbent* 

!   A  mAt  et  a  corde. 

Se  mettre  à  mât  6*  à  corde  >  ou 
.  fe  mettre  à  fec  ,  c*ei^  ferler,  (ou- 
tes  les   voiles  &  laiilèr  aller  le 
'.vaiflèau  à  la  dérive. 

MAT  DE  FOULE ,  ou  d!"»' 
timon.  Voyez  ARTIMON. 

MÂT  GEMELLÉ  ^jumelle  y  ou 
affûté  i  c'eft  à  dire  fortifié  par  des 
jumelles  ,  ou  pièces  de  bois ,  qui 
empêchent  qu*il  n^éclatc  &  ne  rom- 
pe ;   car  chaque  mât  %  ou  plutôt 
.  chaque  brifure  de  mit ,  depuis  fon 
pied  juiqu'à  fa  hune ,  eft  toujours 
'  d^une  feule  pièce  de  bois  »  &  cette 
.  pièce ,  ou  ce  tronc  l'appelle  la  mè- 
che.  Mais  parce  que  cette  mèche 
n'a  pas  toujours  fa  grollèur  pro- 
fOfsUnaéc  i  fà  hauteur  t  m  la 
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fortifie  par  des  jumeHes  oa  det 
clamps  «  qui  renvirotinent  ;  &  pour 
les  miei»  renforcer.»  .on  roule  en- 
core des  cabltfft  à  rentoor ,  de  di£» 
cance^en  diftance* 

•  MAT.  On  le  die  de  certai- 
nes couipuft  <|KiiiIcs  dilficiies  à 
manier  ;  la»  tene  d'ombre  &  le 
maâtcotrfoiKr^^j  couleurs  mattâu 

MATAFÎtOXSrCetont  de 
petites  cordes,^!  Cpm  comme dfe 
aiguillettes  »  on  %\p[i  fertf>our  ai* 
taclier  les  moindres  pièces  d*ao 
vaiflèau. 

,  MÂTi  :  Vaiffcau  maté  en  c^ 
ravcllç  »  poiu  dire  qu'il  n'a  point 
de  hune  t  mais  feulement  quatre 
,mâts.  Vaiflèau  mité  en  chande" 
lier;  quand  il  a  Tes  mâts  fort  droits 
&  à  plomb*  Af4té  en  frégate  i 
quand  il  a  fes  mats  argués  en 
ayant.  Mâcé  en  galère  ;  Torfqu'^ 
vaiflèau  n'a  que  dç4JZ  niâts  ,  fans 
avoir  de  m4t.de  hune.  Maté  en 
h4U ,  quand  d^na  fon  milieu  il  n*a 
qu'un  m<^t  qui  .lui  fert  aufli  de 
mat  de  hune  avec  une  vergue  * 
qui  ne  s'appaceille  que  d'un  bord. 
àiâti  en  fotuvhe  «  ou  d  come\ 
vpyef;  l'article  Aiivant.  Maté  en 
femaque  :  C'çft  un  mât  au  pied 
duquel  il  y  a  un  boute  *iiors»  oa 
bakfton  «  qui  prend  ki  voile  de 
travers  par  fpn*  milieu. 

MATÉ  EN  FOURCHA 
Bâtiment  ,mâté  en  fourche  »  c'eft- 
à-dire,  qui ,  à  demi-hauteor  de  fon 
mât ,  porte  une  corne  pofée  en 
faillie  fur  Tiirriere  *  &  fur  laquelle 
il  y  a  une  voile  appareillée  ,  de 
fone  que  la  corne  m  proprement 
une  vergue.  Cette  forte  de  mâmie 
c$  propre  aux  yachs,  aux  quai* 
ches  »  aux  boyers  «  ou  bânmcns  de 
charge  des  Flamaïub»  &  à  de  fea»* 
blables  bâtimens* 

*  MATELOT  ,  eft  un  homme 
de  mer  »  .employé  à  la  conduite 

^d'un  vsyi&att»  Il  y  a  un  eiuAlf* 
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Wènt  tolérai  fait  dans  les  Pro- 
vinces maritimes  du  Royaume  des 
Maîtres  y  Pilotes  »  Contre-Maîtres  , 
Canoniers  i  Charpenriers  ,  Offi- 
ciers ,  Mariniers  ,  Matelots^,  & 
autres  gens  de  mer* 

Les  Provinces  (ont  divifées  en 
divers  départemens  »  en  chacun 
delquels  il  y  a  un  Commiflàire  qui 
fient  le  rôle  des  Officiers  mari- 
niers »  Matelots  &  gens  de  mer. 
Les  Officiers  mariniers  &  Jffdcs- 
lots  font  dif  ifi^s  par  dailès  ;  fça- 
voir  dans  les  Provinces  de  Guyen- 
ne ,  Bretagne  >  Normandie  ,  Pi- 
cardie &  Pays  conquis,  en  quatre 
claflès'  ;  &  dans  les  Provinces  de 
Foitou  )  SainiOQge ,  pays  d*Aunis , 
Ifles  de  Ré  &  d'Oleron  ,  rivière 
de  Charente  ,  Languedoc  &  Pro- 
▼encci  en  trois  claifes  ;  ce  qui  for- 
me fept  claflès. 

Chaque  chOb  doit  fervir  alter- 
nativement de  trois  ou  quatre  an- 
nées Tune  ,•  fuivant  la  divifion 
^ui  en  eft  faite  »  &  le  fervice 
commence  au  premier  Janvier  de 
chatjue  année.  Les  Officiers  mari- 
niers &  Mateldts  doivent  toujours 
porter  fur  eus  les  bulletins  qui 
leur  font  délivrés  par  les  Commif- 
laires. 

'  Il  eft  défendu  aux  Matelots  de 
•Vngager  pour  aucutie  navigation  » 
à  moins  qu^ils  niaient  été  enrôlés» 
Sl  niaient  retiré  leur  bulletin.  Dé- 
ftnfes  aux  Capitaines  &  Maîtres 
des  navires  de  les  employer  9  k 
peine  de  cinq  cens  Uvres  d^amen- 
de  pour  la  première  fois  •  &  peine 
Corporelle  pour  la  féconde. 
-  Ceux  des  claflès  qui  ne  font 
point  dans  leur  année  de  fervice  , 
peuvent  s*engager  avec  les  Mar- 
ebands  &  left  NavigAteuifS  partfcu- 
Mers  :  mais  il  eft  défendu  aux  Maî- 
tres de  navires  d'engager  aucuns 
Matelots  l'anuék  de  leur  feriice  , 
«tt  potts  aucun  voyage  longfXflui 
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pQÎfl^  empêcher  leur  retour  pour 
ce  tems  :  &  à  cet  effet  le  rôle  de 
leur  équipage  »  oii  Tannée  de  la 
claflè  du  fervice  de  chaque  Mate^ 
lot  eft  marquée  »  doit  être  vifé 
par. le  Commiftaire  ou  Commis 
aux  claflès  établi  dans  chaque  dé- 
partement. 

Il  y  a  trois  compagnies  de  Bom- 
bardiers de  cinquante  hommes  9 
pris  &  choifls  parmi  les  MatetotSm 
Il  y  en  a  une  a  Breft ,  une  à  Tou- 
lon f  &  une  à  Rochefort.  Ces 
compagnies  ont  été  inftituées  pour 
former  les  Matelots  qui  y  paflènt 
dans  toutes  les  manœuvres  de  l'ar* 
tillerie  »  afin  que  TEtat  ait  tou- 
jours un  nombre  fuffifant  dliom*. 
mes  entendus  pour  exécuter  les 
mortiers  fur  les  galiotes,  lors  des 
bombardemens  maritimes ,  ou  pour 
être  employés  fur  les  vaiflcaux  de 
Sa  Majefté  à  titre  d^Aides  »  de  fé- 
conds ou  Maîtres  Canoniers  »  fui* 
vant  leurs  talens  :  &  aufli  afin  de 
peupler ,  lorfqu'ils  ont  rempli  le 
tems  de  leur  engagement ,  les  cô- 
tes de  Sujets  bien  difcipiinés  ,  8C 
bien  rompus  à  toutes  les  manœu- 
vres de  leur  profeflion.  Ces  enga* 
gemens  font  de  dix  ans  y  mais 
Jorfque  leurs  Officiers  les  trouvent 
fuffifamment  inftruits  >  ils  peuvent 
ks  congédier  au  bout  de  fix. 

Quand  il  manque  un  Bombar- 
dier ,  le  Commiflàire  général  d^ar- 
tillerie  demande  à  Tlntendant  da 
département  un  Matelot  pour  le 
remplacer  »  &  ce  Matelot  qui  doit 
être  âgé  de  dix-huit  à  trente  ans  , 
doit  être  cboifi  dans  toutes  les 
claflès  reflE>rtiflàntes  à  cette  même 
Intendance  ,  &  ne  peut  être  reçu 
qu^avec  Tapprobation  du  Commif- 
faire  général  de  l'artillerie.  Telle» 
font  les  Ordoniumces  du  24  Juin 

Les  cinq  compagnies  de  Cano* 
nien  ont  été  créées  fur  le  même' 
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modèle  »  &  à  peu  près. ^tii  Ici I 
mêmes  vue$.  Ily  en  a  une  de  F 
cent  hommes  dans  chacun  des 
grands  ports  ,  Bréft  »  Toulon  & 
Rocheforc  ;  deux  de  trente  i  dont 
Tune  à  Calais ,  &  Tautre  ait  Havre. 
Ils  font  aufTi  choifîs  parmi  les  Ma' 
telots.  Le  tems  de  leur  école  n^efl 
ordinairement  que  de  huit  mois  ; 
mais  quand  on  leur  connoît  afièz 
de  capacité  pour  en  faire  efpérer 
qu'ils  pourront  devenir  un  jour 
maîtres  Canoniers,  ils  y  reftent 
un  an  ;  Ordonnance  du  1 5  Avril 
1 689.  n  y  a  encore  les  iâilices- 

fardes 'Cotes*  Voyez  au  mot  Ml- 
.ICE. 

MATELOT  :  Vél^eau  Matelot. 
11  y  a  des  vaijfeaux  Matelots  de 
4eux  fortes  :  car  en  dd  certaines 
armées  navales ,  on  aflbcie  les  vaif- 
féaux  de  guerre,  deux  à  deux  >  de  la 
même  façon  qu'on  amateiote  les 
gens  de  l'équipage  »  deux  à  deux 
dans  chaque  bord.  Ainfi  deux  vaif- 
feaux  poftés  Tun  auprès  de  l'au- 
tre ,  pour  le  combat  ,  font  auffi 
réciproquement  les  vaiffeaux  Ma- 
ieîots  Pun  de  Tautre,  deftinés  à 
fe  fecourir  mutuellement.  Mais  il 
y  'a  du  danger  &  des  conféquen- 
çes  à  quitter  fon  pofte  ,  (bus  pré- 
texte de  fecourir  fon  vaiffeau  Ma- 
telot,  &  cette  forte  d'ailbciation 
de  vaijptaux  Matelots  n'eft  pas 
reçue  dans  toutes  les  armées  na* 
vales. 

La  féconde  efpece  de  vmffeaust 
Matelots  »ou  de  vaiflèaux  féconds» 
fubfîite  dans  toutes  leis  iflottes  des 
taidèaux  de  guerre  >  mais  elle  n'a 
lieu  que  pour  les  Officifcs  géixé- 
raux  ,  qui  portent  pavillon  ;  car 
l'Amiral ,  le  Vice-Amiral  »  le  Lieu* 
tenant  général  f  le  Çoiure-AœixaJ , 
îe  Chef  d'efcadre  ,  &  le  Comman- 
dant d'une  divifion  ,  ont  chacun 
deux  vaiHèauK  »  l'un  à  leur  avant , 
k  l'autre  à  leur  arrieie^deitin^s  4 1  paye;. 


1«»  if  courifi  &  Vm  Rappelle  M»* 
teiot  de  Valant ,  &  l'autri?  iCur» 
lo%  de  VoTritrt.  Quelquefoisaquand 
l'Amiral  tient  ]a  mer,  il  n'y  a  que 
lui  f  qui  par  préro^iive  ait  deux, 
vaiiïèaux  fecoi^ds  i  &  les  autres  pap> 
viUoni  nVn  9m  que  cliacun  un. 

MATEKEAU ,  ou  mMerel,  Ce 
mot  ij^i^iâe  quelq«e&is  le  mât  de 
mifene  t  quelquefois  un  bout  d« 
mât  rompu. 

*  MATIlItlAUX ,  on  pronon* 
C9  materf  aujt.  On  le  dit  de  toocen 
les  matières  qui  ewreat  dans  les 
conftru^ipns ,  comnac  la  pierre  » 
le  .plâtre  ,  ,1e  ^ois  j  te  fer  »  fcc« 
On  ne  le  dit  jamais  qu^au  plurteL 

MAT£LOTAG£:  Ceft  k  (a« 
laire  des  MatciuVk 

*  MATHEXUTIQUES  :  Ceft 
un  mot  grec  qui  fignifîe  en  lui* 
même  toutes  fortes  de  iciences« 
mais  qu^on  a  reftreint  à  celles  qui 
regardent  les,  nombres  &  les  qiian* 
tités.  On  en  fait  des  divifions  9l 
des  fubdivifions  qui  peuvent  eue 
réduites  en  général  aux  Matkimar' 
tiques  fpeculMives ,  &  aux  Matké* 
meuiques  fratiques  »  dont  tes  par« 
lies  dem4ndent  chacune  une  ex* 
plication  partkuliete. 

*  MATRÀS:  Ceft  te  nom 
d^Jt>c  ancienne  forte  de  dard ,  qui 
n'ayant  pas  la  tête  afièz  pointue 
pour  percer ,  ne  &ifoit  que  det 
meurtrifiùree. 

*  MATRICES:  On  appelle 
matrices  les  cinq  principales  coo* 
teurs  qui  entsciM  dat»  tes  teinti>> 
res ,  à  fçavoir  »  le  blanc  1  te  jaune» 
le  rouge  ».  te  bleu  &  te  noir.  C^ 
terme  n'eii  guères  ufité  que  chez 
les  Teinniriers  St  dans  l'impri* 
merie. 

*  MATTONS,  mot  tiré  de 
L'Italien ,  qui  Hgnifie  hriqug ,  daoe 
(bt|:  origine  »  Si  qui  fe  dii  des  gro» 
quarrés  de  iri%ue  qfd  fer?  eut  à 


MÂTUR£:CQftcQ  ^t$i 
tous  les  mâts  dVa  vaiilèau.  '  Oh 
dit  i  ce  faillèau  a  une  ^elle  mi. 
tare,  ' 

MAUGERES  ou  MAUGES  , 
tn  terme  de  marine,  font  des 
i>ourres  de  cuir  ou  dé  toile  gou- 
dronnée ,  longues  d'un  pied  ,  & 
qui  reflemblent  à  des  manches  ou* 
vertes  par  les  deux  bouts»  pour 
mettre  à  chaque  daillon  ou  daiot , 
&  fervir  à  Pécoulement  à.t%  eaux  , 
qui  font  fttr  les  tillacs  «  fans  que 
l'eau  y  qui  efl  en  dehors  ,  puiHè 
entrer  par  la  maugere  ,  parce  que 
les  vagues  applatilfenc  la  maugere 
contre  le  bôrdagie. 

•  iAAXÎiâUUt  8t  MINIMUM. 
"Les  Géomètres  appellent  ainfi  l'art 
de  trouver  »  dans  la  géométrie  fu- 
bliine  «  la  plus  grande  &  la  moin^ 
dre  quantité»  c'eft-à-dire  la  plus 
pande  &  U  moindre  ordonnée 
d'une  couirbe  »  qui  peut  repréfen- 
ter  telle  quantité  que  l'on  veut. 

MAY  ,  c'eit  un  ^rand  efpace 
de  bois  grillé  par  le  fond  ,  où  fur 
les  vaiflèauz  l'on  met  goutter  le 
cordage ,  lorfqu'il  e£b  nouvelle- 
ment forti  du  goudron. 

•  MÉCHANIQUE.  La  fcience 
des  michanîqius  Ci  utile  aux  Ar< 
cbiteâes  ,  a  pour  objet  les  forces 
mouvantes ,  qu'elle  multiplie  avec 
le  fecours  du  levier  ,  de  la  ro^e , 
de  la  vis  ,  des  mouâes  »  de  la  ba* 
lance  &  des  autres  inftrumcns. 

MECHE  :  Ceft  un  bout  de  cor- 
de allumé  ,  qui  ienpotti  mettie  le 
lèu  au  canon  «  aux  artifices  &  aux 
moufquets.  On  s'en  fert  auHi  fur 
mer  pour  mettre  le  feu  aux  bru- 
lots.  La  mèche  fe  £iit  de  vieux 
cordages  battus  (^ue  l'on  fait  bouil- 
lir avec  du  ioufire  »  k  du  falpêcre , 
&  qu'on  remet  encorde  grofliere 
après  l'avoir  (âitfécher.  Ou  comp- 
te cinquan&ç  livres  de  mèche  par 
mois  »   pour  Vfioxitùsn  des  mi- 


elkis  y  4p  bâtons  à  mèche  dans  ni 
vaiflèau  ^  &  on  compte  que  chaqujè 
livre  de  mèche  doit  brûler  trois  foî^ 
vingt- quatre  heures.  Mèche  >  finv- 
pie  mèche ,  c'eft  de  méchant  iin<^ 
gebrâlé  propre  à  prendre  feuIorC; 
qu'oii  bat  le  fuHl. 

MECHE  de  viUehreqiiîn.  :  C'eft 
le  fer  qui  fert  à  percer ,  c*eft-^- 
dire  la  partie  du  viUebrequin  »  qtçl 
eft  attachée  an  fût. 

MECHE  éCune  carde  :  C'eft  I^ 
touron  ûl  de  carret  qu'on  mêle  aii 
milieu  <les  autres  tourons  pour 
rendre  là  corde  ronde.  On  dit  au^* 
fî  ame* 

'  MECHE  de  mât  ':  Cela  fe  dit  dr 
chaque  pièce  de  bois  depuis  fon 
piedyjQlqa'à  la  hune.  Mèche  dp 
mât  >  c'elt  auffi  la  principale  pic- 
ce  ,  &  celle  qui  eit  au  milieu  d'un 
mât ,  lorfqu'il  eil  compofé  de  plur 
fieurs  pièces.  Mèche  dit  gouver» 
nail  y  c'eft  la  première  pièce  de 
bois  quien  £iitlc  corps. 

*  MECHE  commune  :  La  mechf 
dont  on  fe  iert  pour  mettre  le  £^ 
aux  canons  &  aux  mortiers,eft  unp 
corde  groHè comme  le  doigt,  faî» 
te  d'étoupc  de  chanvre  filé  ,  peii 
torfe  &  couverte  de  gros  chanvre , 
avec  lequel  on  la  ferre  bien. 

On  connoit  la  bonne  mèche., 
lorfqu^eUe  fait  ui|  charbon  dur  qui 
fe  termine  en  pomte  »  &  qui  r^. 
fifte  lorfqu'on  le  prefliè  coiure 
quelque  cbofe.  Un  bout  de  qus^ 
tre  à  cinq  pouces  doit  durer  my 
heure. 

MÉDECl^l.  Dans  chaque  ^ 

pial  militaire  »  il  y  a  un  Méde* 

cia  f  nommé  parie  Roi  »  qui  p^f 

.  un  règlement  de  Louis  XV.  poDr 

les    hôpitaux  du  .:^o    Oécembiie 

t7^8*daitviiuer  lesoialades  ds^i|B 

.  1»  maiinée>  pour  leur  ordonner  les 

'„  remèdes  &  autres  bdbiiis.  Il  f^t 

.  écx^ire  par  l'Apothicaire ,  à  la  maj^ 


«oJ        ME 

numéro  clu  lit  ^  le  nom  da  mala- 
de 9  les  remèdes  &  les  faignées  à 
faire  ;  ralimcnt  y  eft  parcillemem 
marqué  au  bout  de  la  ligne  ,  par 
une  lettre  alphabétique  ,  qui  dé- 
^ne  le  régime  de  vivre  de  cha- 
que malade  ou  bledë. 

Ceft  au  Médecin  &  au  Chirur- 
j>ien  Majors  de  régler  ce  régime  , 
Tans  que  perfonne  pui/Ièou  doive 
s^y  oppofer  t  pas  même  les -Offi- 
ciers des  troupes ,  ni  autres.  Dans 
fes  vifites  ,  il  eft  fuivi  d*un  Gar- 
çon Chirurgien  ,  &  de  lUnfirmier 
de  garde  »  qui  Fun  Se  Pautre  re- 
çoivent fes  ordres  >  concernant  les 
malades. 

'    Pour  prévenir  les  maladies  con- 
tagieufes  ,  il  &it  mettre  dans  Ten- 
droit  qui  convient  ,  ceux  qui  en 
'font  attaqués.   En  faifant  îa  vi- 
Cnc ,  il  doit  avoir  devant  les  yeux 
'le  caier  de  celle  du  jour   précè- 
dent, afin  d^obferver  plus  rarement 
il  le  malade  a  été  traité ,  tant  pour 
les  aiimens  »  que  pour  les  remèdes. 
'  11  a  droit  de  vifitcr  Papothicaire- 
rie ,  au  moins  tous  les  deux  ou 
'trois  mois  ,  &  de  Êiire  jeiter  les 
remèdes  corrompus  &  gâtés.   Il 
'peut  fe  trouver  aujr grandes  opéra- 
tions de  chirurgie  toutes  les  fois 
'^e  le  Chirurgien  Major  Ten  fait 
avenir.   Enfin  fur  tous  les  autres 
devoirs  d*un    Médecin  d'Hôpital 
militaire  9  on  peut  confuher  les 
articles  du   Règlement  ci-deilùs 
-cité; 

•  MEDIONNER,  terme  d*art , 
'  fuf'tout  des  bâtimens  »  qui  sVrm- 
"  ployé  pour  compcnfer  Tonvragc  ; 
comme  lorfquedans  les  réparations 
d*un  vieux  mur  on  en  compte  plu- 
fieurs  toifes  fut  le  pied  d*un  ouvi^ge 
neuf,  cela  s'appelle  medionntr, 

••  MEGGHETERIARQUE  : 
CVtoit  à  la  Cour  de  Conftantirio- 
ple  le  premier  Officier  "àti  cohor- 
Kt  Palatine»  y  que  Ton  appelloit 
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ttetenennès  de  SrajftÇt  atlîipu» 
ce  quelles  étoient  compofées  de 
Soldats  levés  chez  les  Pw-uples  al- 
liés. 

*  MELAKDllES  :  Avant  qoç 
les  Gazonheurs  puiflènc  pofcr  If 
gazon  à  queue  »  il  faut  qu'on  leur 
prépare  la  place  de  niveau  ^  de  \m. 
largeur  que  peut  occuper  le  gazon  » 
qui  eft  de  douze  à  quinze  pouces  » 
&  qui  s^appelle  mtlandie  y  &  lorf- 
qu^ils  ont  pofé  un  rang  de  gazon  » 
il  faut  leuV  préparer  une  milan-' 
dre  nouvelle  deiTus ,  en  conti- 
nuant ain(7  jufqu^au  haut  de  Téié* 
vation  duga^on. 

*  MÊLÉE  ;  On  dit  d'un  Gé- 
néral habile  »  qu'il  conferva  (a 
tranquillité ,  au  milieu  du  combat 
&  dans  l'horreur  de  la  mêlie. 

*  MÊLER:  mélange.  On 
mêle  les  couleurs  :  ûa  faic  des  mé- 
langes  de  couleurs.  Une  feule  cou- 
leur eft  fou  vent  le  compofé  de 
plufieurs  mélanges  :  en  mêlant  \e^ 
couleurs  ,  il  faut  prendre  garde  de 
ks  trop  tourmenter. 

*  MEMBRES  :  On  donne  ce 
nom  en  général  dans  l'archiiedure 
civile  à  toutes  les  petites  parties  , 
&  à  tous  les  ornemcns  ,  qui  dé- 
pendent des  ordres. 

MEMBRES  iTirn  vaijfeau.  Le 
membre  dans  un  vaiflèau  eft  toute 
groflè  pièce  de  bois  ,  qui  eft  né- 
ceflàire  pour  le  conftruire  ,  com- 
me varangues ,  allonges  «  genoux  » 
&c. 

«  MEMBRURES,  pièces  de  bojs 
ordinairement  de  trois  pouces  tue 
fept  de  groflèur ,  qui  fervent  à  for- 
mer les  bâtiflès  de  la  plus  forte 
menuiferie,  comme  celles  des  por- 
tes cocheres ,  &  à  en  recevoir  les 
paimeaux  à  rainure  &  â  languette. 

*  MENEAUX  :  Ce  font  dans 
les  croifées ,  les  montans  &  les 
traverfes  de  hàh ,  dé  fer  ou  de 
pierres  ,  fâ  fcrvçnc  à  ftpai er  les 
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|ours  &  los  fbichéts.^  OH'AÔMifibilk  lâ'm^»  eft  fe  mettre  au  large 
ifdax  hùneauu ,  ceux  qui  nVtant  '  ^e  la  terre;    Tenir  la  mer  ,  c'éft 


^aB  aflèmblés  avec  le  dormant  de 
ia*roifée5s\)uvrent%vec  le  guithét. 
<  <•  M£NSOL£i  Où  appelle  men» 
fiU  ,  ou  def ,  le  pierre  qui  cft  au 
milieu  d*uDe  voûte  ,  &  qui  fert  en 
quelque  forte  à  la  fermer ,  foii 
qu'elle  foit  en  fiûHie  ou  non. 

•  Ml^TONKCTS  :  Ce  fon#lles 
teflàges  par  entailles  d'environ 
4euz  pieds .  qu*on  laiJlè  au  bout 
àcs  racinaux  d*un  pilot ,  pour  ar- 
citer  les  places-formes  ou  madriers, 
^*on  atrache«nfuice  avec  des  clous* 
•  •  MENUISERIE,  la  menuifi- 
rie  eft  l'art  de  travailler  &  d'af- 
fembler  le  bois  pour  les  menus  bu«> 
yxages;  c'eft  ce  qui  fa  diftingue 
de  la  cbarpenterie ,  qui  ne  tra- 
vaille que  pour  de  grandes  fàbri* 

;  Menuiferie  dùrmârtte  :  Ceft  un 
aflèmbiage  de  panneaux*  immo- 
i)xles  comme  ceux  de  lambris  >  à 
la-difTérence  des  autres  ouvrages 
mobiles  »  comme  .les  chaflts  des  fê* 
fiétres ,  les  portes  &  les  autres  fer- 
metures. 

\Menttifine  de  fUttigt  t  Ce  font 
des  ftuiUes  de  bois  ,'  ou  pièces  de 
rapport  plaquées  par  comp^rtimens 
ibr  ua  bois  ordinaire ,  comme  le 
pratiquent  les  Ebéniftes.  Koyef 
MARQUETERIJE 

*  MEPLAT.  Ondiiftrwë^/flr> 
^is  méfiât  ;  c^eft  une  pièce  de 
kois  ou  de  fer  qui  ayant -plus-» -d^é» 
paii^r  d\in  côté  que  de  V^tîitt , 
iiVft  pas  bien  plate.       ^    -'  ''- 

..  MER,  eâ  un  grand  amas  4^aux 
lalées  &  navigables ,  qui  oonvrciît 
Ift  plu»  grande  partie  dugidbeter* 
ccftre.  '.  î"- 

'  Mettre  à  la  mer  ou  îàftt  Toilt  » 
c'eft  partir  &  faire  fa'routei  Met^ 
tre .  à  la  mtr ,  û^aiûe  quelquefois 
retire  fur  Teau ,  oumetttviti'Ott. 


coutir  en  haute  met ,  loin  du  Porc 
&  de  là  rade.  Coups  de  mer  oU 
matittires  »  font  des  agiiationa 
violentes  des  lames  ,que  le  vent 
pouflè»  ta  iiff^  monte  »  c'eft  lé 
commencement  du  âot.  La  met 
refoule  ,  c^eft  Tebe  ou  le  judànt* 
Il  ti*Y  a  plus  de  mer  ,  c'eft-à-dire 
il  fait  calmç.  Tems  de  mer  :  c>ft 
un  orage^ 

MERIDIEN.  Premier  OT^riiiVn; 
C*eft  un  grand  cercle  qu'on  imagi- 
ne être  décrit  fur  le  globe  ter  relire» 
pour  établir  &  fixer  un  terme  » 
d'où  Ton  puifïè  commencer  à 
compter  là  longitude  terreftre,  Sc 
conclure  etifuite  >  combien  un  lieit 
ou  un  parage  eft  plus  ou  moini 
Oriental  qu\in  autre.  Mais  par  deft 
intérêts  d^Etat ,  chaque  Nation  Jl 
fait  paflèr  ce  méridien  félon  fon 
gré,  par  difit^rens  end^dits  delà 
terre ,  prétendant  par-là  a/Iùrer  fes 
découvertes  8c  (ts  conquêtes  dani 
le  nouveau  Monde  ,  &  en  exclure 
les  autres  Nations» 

Les  François  ont  établi  ce  pre- 
mier miridieh  dans  la  partie  îa  plus 
Occidentale  d'une  iHe  deCanaries» 
appellée  iHe  de  Fer;  ce  qui  cft 
fuivi  par  les  bé^graphes  de  Fran- 
ce «  Mais  dans  les  viûyages  de  long 
cours  I  la  plupart  des  Pilotes  coih^ 
Riencent  à  compter  leur  longim« 
de  par  le  -Porc  d'ob  ils  partent  ^ 
fe  propéfànt-bn  tela  plus  de  corn-* 
modité  8l  de  ^cilifé  pour  le 
pointage  des  cartes  marines  ,  £t 
>  plus  dç certitude  dans  leurs  eftimes^ 

MERLIN,*  lufiriy  bitord-.  Ce* 
ibnt  des  termes  de  Cordier ,  pour 
diftinguer  les  di'fTérentes  groflèiirs»* 
&  le  plus'ott  moins  de  filailè',  qui 
entre  dans  cbaqne' petit  cordon.' 
Ces  -menus"  cordages  fervent  à 
amarrer  &  à  renfbttfer  dei  m^-» 


Tomt  II, 


MfBftre:  à  la  mer  »^«iippuerte  cap  |nceavcef  »  Le  HùMi  fert  à  faire  det 
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merlin*  Le  mcrUn  un  de  iàtans. 

MERLOK  ,  ed  la  partie  du  pa- 
capet  »  coroprire  entre  les  deux 
jeiû^rarures  d'une  batterie.  Ordi- 
jiairemcnt  la  longiieuc  àumerioa 
èft .  de  neaf  pied^  »  Ju  côté  des 
pièces  ^  8c  de  fà  pieds  du  côté 
de  la  campagne.  ■  Sa  hauteur  eft 
^uilî  de  iîx  pieds  9  &  Iqo '«^aiilèur 
de  dix-buit* 

MESTHÈ-DE-CAMP  ,  eft  k 
chef  d*un  régiment  de  Cavalerie  » 
qui  coihmande  à  tous  les  Capicai" 
nés  ,  &  marche  à  leur  tête  le  jour 
&u  combat.  On  appelle  ilf^rM-de- 
iÇamf  les  Commandans  des  régi» 
ipaens  de  Cavalerie  >  parce  ;que 
âans  la  Cavalerie  ,  il  y  a  un  Colo^ 
iiel  général.  L'attention  d'un  Mef^ 
ire-de-Canif  ,  doit,  êué  que  les 
compagnies  foiéntcomplettcs,  que 
tes  Cavaliers  foient  bien  fournis 
S*armes  ,  &  dès  autres  choCes  qui 
leur  font  tiécéilàires ,  que  les  che-. 
faux   loient  bons  8c  de  la  uiUe 

Su'il  lès  lîàùt)  il  ordonne  les  gar- 
es f  lès  £iit  changer  8c  relever. 
Des  gens  de  guerre   donnent,  le 

.À>m  de  Colonel  au  chef  d*un  régi- 
ment de  Cavalerie. 
.  Sous  Louis  XIII.  00  e&t  parlé 

'  fort  improprement  de  donner  le 
«;iom  de  Colotiel  à  un  ^efire-de' 
Çamp>  Les  Mcfires-de-di^p  au- 
trefois avoient  d'autres  fondions  9 
que  celles  d'aujourd'hui  :  leur  em- 
ploi étoit  dWigner  daas  un  camp 
les  quartiers  aux  bandej(  on  corn* 

ggnies  f  qui  con>poreru,un  Cprps 
troupes*  après  avoir  pris Toi^ 
ite  du  Maréchal-de-Camp.  Sous 
François  I.  pluHeurs  Ibandesdant 
mac  année  ,.  œi£»  en. Corps  » 
Ctoient  commandées  par  un  Qfit* 
çier ,  qtiiportoit  le  titfe  de  Mafé« 
idtialHie-Camp  ;  mais  quand  Pran* 
^is  I.  eut  inditué  les  J^^ops  « 
lyuiqia  ia  ff>Rvn^nd4)icftLf.  eu- 


'  tin(  jit  titfe  de  ColfMcL 

Comme  Henri  II.  mit  fur  ji^ 
quelques  régimens  d'in&nierjr  « 
en  créant  au#.de«  Léftwns»  te 
che&  de  quelques-uns  de  ces  ré- 
gimens eurent  le  titre  de  Colonel  | 
&  fous  Charles  IX.  en  i5ét.  ce 
titre ,  leur  fût  ôté ,  .&  ils  curent 
celui  de  Mç^e-ik^Cdnip  :  ainfi  le 
tin»  (le  Mefir^'âe^Câmp  fbt  affec- 
té aux  chefs  des  régimens  dln^ 
fautcrie  ,.  comme  à  ceux  des  réi* 
giinens  ^c  Cavalerie. 

Mais  il  &ut  içsYoir  qtie  d» 
puis  Henri  II.  qu*il  y  a  eu  des 
Mefires^e'C4mp ,  ces  fortes  dX>& 
ficiers  faiibient  dans  les  années 
toutes  les  fonétions  que  font  aa* 
jourd*hux  les  Lieutenans  généraux 
les  MarécfaauX'de-Camp  »  les  Bri- 
pdiers  d*armée  »  les  Sergens  Ma* 
jors  de  bataille.  Us  étoient  même 
Commii&ires  ans  ghmâes  lewes  ; 
c'eft  à^)îire  Infpeâeurs. 

Mais  comme  île  ne  fàifoieiit 
ces  fondions  que  par  commiifiDn» 
ou  pour  une  campagne  feulement  t 
cVu  de-li  qu'ils  ne  pfenoiem  qne 
raretnent  les  titres  qu^iis  aniakm 
cadrait  de  ptendie  »  s'ils  avoseoc 
eo  des  brevets  d^ià^édhé  de  ces 
titiet- 

Je  pei^e  qu'Ss  autoiem  choifl 
de  poirter  par  préférence  à  koc 
titre  réel  de  M^fre-^e-Caniff  ceux 
de  leur  comasiflion ,  s'ils  caifimt  pa 
prévoir  que  ce  qu'ils  n'ezerçoieni 
qu'accidenteUement  »  deviendioit 
par  la  fuite  dès  grades  plus  cacci- 
lens  que  ceux  dont  ils  étoient  rev6- 
tuSt-jAinfiia  coœmiffion  de  Maré- 
chal, de  oamp».  donnée  à  un  de  ces 
iSifirtS'éc-'Cdmf '9  n'étant  qa\ine 
chofe  pai&gerey  ce  n'eft  donc  que 
parhsfiird-qD^'dansun  réck  bifto- 
riqoe,  il  cftqnaliâé  de  Maréchal, 
deroun^  »  pttiiqn*il  ne  Tétoit  qat 
pendant  .iix  mois  «  4t  qo^u  boai 
ài^sttmiê  i^i^tie loi  leftott  âtef 


me  qualité  que  la  iien(ie'or4inalr& 
.4c  Mefire-dt-Campt 

Quand  la  charge  'de  Colonel  gé^' 
néral  de  rinfamerie  Françoife  fut 
fupprimée   par    U)uis    XIV.  les 
Commandans  des  ré^imeas.d'ln- 
fenterie  reprireot  le  titre  4e  Colo- 
voel ,  &  celui  de  Mefirtrie  Camp 
tefta  à  ceux  de  la  Cavalerie  ;  iH>m 
^qui  ne  convient  pa^  mieux  aux 
Commandans    des  fégimens    de 
Cavalerie  ,  qu^aux   Commandans 
.des  r^gîmens  dUnfamçrte  a  puifque 
U  fonâion  de  départir  Ic$  camps  » 
&  les  logement   des  compagnies 
dat)s  le  campement  >  nVft  plus  la 
ibnâion  de  ceux  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Mefirtê-de-Çamp»  Il  y  a 
4es  Mefir^i-ét-Câmp  en  pied>donc 
Je  régiment  eft  fur  pied  ,  des  itfe/- 
trtS'de-Camp   réformés ,  donc  le 
•régiment  |a  été  réformé  ,  &  des 
fâefireS'de-Camp  de  commiffion  , 
c'eft-à-dire ,  qui  en  ont  la  com- 
jiûfiion  ,  fans  avoir  »  ou  (ans  avoir 
.eu  de  régimens. 

M£STRE-DE-CAMP  général , 
.eft  la  decbnde  charge  de  la  Cava- 
lerie »  qui  a  la  même  autorité  &  la 
wèvac  infpeâion  fur  la  Cavalerie 
que  le  Colonel  général  en  Ton  ab* 
fence.  Cette  charge  a  été  créée  fous 
Henri  II.  en  155».  Ceux  qui  ont 
été  M^res'de-camp  généraux  de 
Ja  Cavalerie  Légère  >  font  ;, 

Defguilly  ,.en  155a. 

PeSan(ae  i  en  1555.  . 

De  la  Guiche  »  en  1  %6»0 

De  la  Valette,  en  154^. 

DeSagonne  >  en  i^êj. 
.    IJ'Anglure,en  i5.v»v 

De  Vitry  ,  en  1604, 

De  Moncigi\y  ,  en  Min. 

Pela  Rochefoucault^ en  |6|8. 

De  BeauviUiers  ,  en  %6%u 

Delà  Curée  ,  en  t^i^. 

De  la  Trimouille  >  en  1617. 

Dp  Sourdis  ,  en  16309 


DeGaffioti  >  en  iM. 

De  Clerambaulr  »  en  U50. 
DeBuilyRabutinj  en  i^sî» 
Le  Duc  de  CpiHin  t  en  i66|« 
Chevalier  de  FuunUf,  en  i6^y« 
De  Reyneï,  en  1674. 
De  la  Cordonnier^,  en  i6y^^ 
De  Montçlar  ,   en  1677, 
De  Rofen  »  en  i^yç. 
De  Montperoux  ,  en  170%* 
De  la  Valltere  •  en  17 14. 
M,  le  Duc  de  CbatiIion,en  171^. 
M.    le  «Marquis   de  Clermpnt 
Tonnere  Mefire-df-Camp  général 
de  laCavalerie  Légère, dépuis  ij^6. 
Le  Marquis  de  Çailties,  en  1757. 
M£SXR£-P£-CAMP    général 
des  Dragçus»,  Cette  charge  a  été 
créée  fous  Louis  XIV.  en   1684. 
Ceux  qui  Tompoilèdée  jufqu'à  pré* 
fent ,  font  :  _, 

Le  Comte  de  Teflë  ,  en  1684, 
Le  Comte  de  Miilly  «  en  1699. 
Lé  Duc  de  Guiche  ,  .en  i6p^. 
Le  Mai^uis  d'Hautefeuille  ,  en 
1703. 
Le  Comte  de  Be]Ie-iile,en  17^3* 
M.  le  Duc  de  Chevreufe  ,  d«« 
puis  le  14  Juin  1736. 
Le  Duc  de  Coigny  ,  en  175  5 1^ 
METTRE  ,  eft  un  mot  Orieq* 
tal  ou  Levantin  ,    pour  dire    le 
grand  mât  :  Ils  difent  auifi  atbie 
de  mefire, 

*  MESURE  ,  quantité  prife  ou 
donnée  pour  proponionacr  unp 
(uperficie ,  ou  un  corps  ,  &  Isji 
comparer  avec  d*auues.  Prendre 
des  mefures ,  c'eft  rapporter  fur  iç 
papier  celles  qu'on  levé  fur  les  ^iemt 
avec  quelques  inftriKnens  ;  &  doii- 
ppr  des  mefures ,  «'eft  reglf r  h 
proportjKMi  de  ce  que  Ton  deftinp 
par  rapport, ;Â  Vaffl^e  du  Utu  g  Se 
à  la  connoiflàoce  ^'on  en  a, 

*  MESURE  ,  en  géométrie  ^ 
C'eft  une  quantité  .cominue  ,  doAt 
onfe  fert,  pour  en  .«iffurer  une  sua,* 
up  ^jjapg^eAfj  ^  plus  grande  «  ^ 
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^e  fçavolr  combien  la  fétîte  fflé- 

pare  icft  contenue   de  &is    dans 

une  phis  grande  ,  pour  en  àéxti" 

•tninerle  contenu.  Cette  petite  me- 

■fitre  ciï  une   ligne  »  comme   une 

toife  courante  ,  un  pied  ^  ou  un 

pbuce  counnt ,  qoand  ce  que  Ton 

veut  mefurer  eft  une  longueur  ; 

Cette  mefure  eft  un  plan  ,   comme 

une  tuile  quanée  ,  un  pied  ou  un 

pouce  quarné  »  qiUnd  on  veut  me- 

'liirer  des  iuperficies  ;  enfin  cette 

mefure  eft  un  folide  ,  comme  une 

•  toile,  un  pied  »  ou  un  pouce  cube, 
quand  on  veut  melurer  des  corps. 

•  MESURE  d'un  angle  •  eft  un 
at€  de  cercle  décrit  à  volonté  de 
la  pointe  de  l'angle ,  comme  cen- 
tre, &  terminé  par  fes  deux  cô- 
lét  >  de  forte  qu^autant  de  degrés 
&  de  minutes  que  contiendra  cet 
•arc^  auffi  d'autant  de  degrés  & 
de  minutes  fera  Tangle  «  qui  le 
wufure. 

•  MESURE  itinéraire  ,  eft  le 
nom  que  Ton  donne  en  général  à 

'Féloignement  d'une  Ville  à  une 
autre,  mefure  par  lieues  ,  par 
milles  &  par  ftades.  La  lieue  com- 
mime  contient  deux  milles  d'Ita- 
lie i  le  mille  huit  ftades  ,  &  la 
ftadecent  vingt-cinq  pas  géomé- 
>criques  ,  c'eft*à-dirt  cent  quatre 
toifes. 

MESURES  i  poudre,(6m  celles 
dont  fe  fervent  les  Canoniers  , 
pour  charger  leurs  pièces»  Ces  me- 
Jflires  doivent  ènc  de  fer  blanc  , 
comme  celles  dont  on  mefure  le 
iel ,  fçavoir  d^une  once  »  de  deux, 
de  trois  ,  de  quatre ,  de  huit  qui 
Ibnt  la  demi- livre  ;  &  enfin  de 
feitt  onces  ,  qui  font  la  livre. 

•  Cette  quantité  de  mefures  peut 
{affire  pour  toutes  fortes  de  pièces  : 
car  s'il  s'agit  de  charger  d'une  on- 
ce •  vous  aurez  la  mefure  ;  fi  de 
deux,vous  Tavez  aulfl  ;  de  trois,  de 
ftiême  ;  de  quattC/  voutTayez  en- , 


•M  Ë  . 

eore '^  fi  de  cinq ,  aJoutez*y  tek  4 
quatre  ;  fi  de  fix»  ajoutezry  deux  A 
quatre  ;  fi  de  fcpi ,  ajoutez  trots  à 
quairCé 

La  mejiift  de  huit  onces  6if  la 
demi-livre ,  qui  répétée  deux  fois  « 
fait  la' livre:  troii  font  la  livre  & 
dv^mie ,  &  quatre  fois  ,  font  dcts 
livres.  Il  vaut  mielix  héanrooiis 
avoir  quelques  Mefures  de  plus  » 
)>our  ne  pumt  tâtonner,  &  les  &iit 
toutes  exaâement  numéroter. 

MIÊTAL  ,'en  entend  ordmatre- 
ment  par  le  mot  mitai  du  cuivre 
mélangé,  qui  tft  propre  pour  k 
fonte  ;  avec  le  cuivre  rôle  ne ,  qui 
eft  le  plus  prétieux  ,  on  met  de 
rétaim  d'Angleterre,  du  laiton, 
autrement  cuivre  jaune  ,  &  des 
tronçons  de  vieilles  pièces  de  ca* 
non.      c 

*  MÉTOPE  ,  en  archiieâure  t 
C'cft  Tefpace  quarré  qui  eft  entre 
les triglypfacs  delà  frife  Dorique, 
ou  à  l'extrémité  de  chaque  entre» 
voux  des  folives  d*tm  plancher, 
dont  les  criglyphes  repréfencent  les 
bouts»  Demi-jR^tope  :  c*eft  l'irfpact 
un  peu  moindre  que  la  moitié  d'us 
métope  4  Tencoignure  de  la  ùik 
Dorique. 

METTRE  le  linguet^  En  terme 
de  marine  ,  c'eft  viertre  la  pièce 
de  bois  nommée  Imguet  ,  on  éltn* 
guet,  contre  une  des  fulées,  oa 
taquets  du  cabeftan  ,  pour  l'empê- 
cherde  dériver  ,  ou  retourner  en 
arrière.  Mettre  une  ancre  en  place, 
c*eftramarrerdans  la  place  où  elfe 
doit,  être  au  côté  de  Pavant  do 
vaiflèauf  illrrrreunnavireà  Peau, 
c*eft  le  mettre  i  h  mer  de  delfiis 
les  charniers ,  oii  il  étoit.  Jfrtfrr 
à  kl  voile ,  c*cft  parnr  du  Fon. 
Mettre  à  terre  ,  c^eft  defccndre  da 
monde  ou  auiie  cbofe  du  vaifina 
à  tetre.  Mettre  un  vaifiêauà  fioc, 
c'eft  le  fiiire  floner  fur  Peau ,  a£a 
qu'il  puiilè.   aaviger.  Mettn  à 


J 


bord  î  c*eft  tirer  ou  porter  Jaivsle  ]  vke  de  l'Etat  :  c^eft  aiilS  ce  qui  a 
vàlflèau.  On  dit  encore  m^hre  le  1  porté  nbs  anciens  ,'  depuis  qu*on 


iéfx  au  canon  i  mettre  k  '  feu  aiix 
pdudrev  ,  &c.  •'    ' 

MEULE  â  émoudrei  C'eft  une 
pierre ,  oui  fért  à  aifrui(er  tes  fers 
<lêflinéi  à  trancher  Bc  à  couper.  Il 
n*y  à  point  d'Ouvrier  ,  Charpen- 
tier] S' autres  ,  qui  n*en  ait 
pour  la  cohflruâion  'des  affQts , 
vaiflôaùx  ,  &c.  - 

•MEirUERE,  fc  dit  de  tout 
mbilbn  -de  roche  >  mal&it  & 
db  ttôus  •  comme  le  tuf ,  mais 
beaucoup  plus  dur.  '  - 

•  MÊURTRlERES^î  Ce  font  des 
trous ,  ou  petites  ouvertures  ,  ^ar 
où  Ton  peut  tirer  fur  l'ennemi.  Il  y 
a  des  mewtriern  daiis  les  Châ- 
teaux ,  Forts ,  Citadelles  i  conmie 
9xa  ?aiflèaux  armés  en  guerre. 

-  MÉZ  AKIN ,  terme  de  marine  , 
arbre  de  mé^anim  >  voile  èémifctr 
tan  :  c^ett  un  troifîeme  mât  »  & 
une  ttoifieme  voile  ,  que  Ton  met 
quelquefois  dans  une  galère  »  en* 
tfe  Tarbre  de  meftre  St^z  poupe. 
MEZZANCE,  terme  demari- 
tie  t  ou  mitge  d'une  galère  »  eft  la 
chambre  du  Comité. 

MIDI  :  Cth  le  Sud  ,  ou  {e  Pô. 
le  Auftral  de  toutef  les  parties  du 


ne  s^eft  plus  fervi  que  rarement  de 
la  Kobleliè  ,  ni  en  ban  ,  ni  en  ar-  \ 
riere*ban  ,  '  à  fe  fervir  en  fa  place  ' 
d^]ne  Milice  d*Infanterie  fournie 
par  les  Paroifîes  de  plat-Pays»  la*, 
quelle  Milree  n*ef(  pour  demeurer 
furpied  ,  (jufr  tant  que  dure  la  né< 
celficé  qui  a.  obligé  de  la  lever  ,'^ 
après  quoi  elle  efl  .licenciée  de  mè-  . 
me  que  Pétoit'U  Afifi^e  Bourgeoife 
de  Roniè. 

Les preniieres  Milices  furent  le*' 
vées  dans  les  Proviniîes  du  Royau«  ' 
me  pour  le  Service  de  nos  Rois.  :  ' 
fous  Chartes  Vil.  dit  le  Viâorieux» , 
en    i4»a.les  premiers   Chefs  9'' 
Capitaines  "8c'  Commandans   de 
Milice  ,  dits  Francs-Archers  de  la  * 
Ville  ,  PrevAté  &  Vicomte  dc*Pa-  ' 
ris ,  fiirent  tréés  en'  1440.  YVet  ^ 
ou    Yvon-de  Carnaz:)ret,  Ecnyer 
&  Gouvernéut  de  Charles  VIT.  &; 
aprèi  lui  fes  deux  enfkns  »  furent* 
Capitsir^es ;  &  CoiBmandans    de' 
Milice,-    '      -  • 

Notre  MiHce  d'à  préfetit  a  quel- 
que   rapport  avec    lA  Milice  de» 
Communes,  'qui  a  (tibfifté  Jufqa*à' 
Chartes  VH.    Cette'  AfiWre   def 
Communes  fburniè  par  les  Villes» 


Monde  »  qui  font  de  ce  côté-là,  •    |  ne  fervoit  qu'une  campagne  ;-  cïa^' 
MILICE,  terme  qui  fert  à  1  que  année  il*  en  fiUoit  lever  une 


rexpreflîon  de  différentes  chofes. 
7ous    Militaites   compofent    des 
Mdicef  i  ce  qui  forme  la  Miliet  gé- 
nérale d*un    Etat.  Chaque  Claflè 
Militaire  forme  une  Mi9xe  par- 
ticulière. Noiis  appelions  Mtlkieiis 
lés  Riyfans  dont  oW  fe  (eft  pou^ 
sëmplacer-les  vrais  MîHiaire^;  ^9ti-' 
dei^t  ^  ceux-ci  fbnt'U  guerre.- 
'  L'ufagé  d'avoir  dans  «M^tat  une 
jMiii^e  Citoyenne  a  pu'fiiire  pen-' 
ftr  AixT  François-,  apî>èt  leur  étia- 
Hli&alem  dans  les  Gaules ,  Sbim 
fnftTibaîit  les  FseftH^t^'avulrnihe 

fl^$'  toa}oiic«  pctic  poiir  lé  3ci»<' 


jià 


^^^ 


nouvelle,  &  laprès^bn- Kcencie* 

'ment,t1  ne  rtfMt  plus-  d^tre  In«  ' 

fànterie  Ari»  fe  '  Royaume^ ,   que 

des  Soldats:  éfrangert  que  les  Roit 

prcnoientâ^  leurfoldb,  ' 

{  -Ainfi  là  Mtlleé  eft  fi>h  ancien.  ' 

"ne.-Loufs^xV;  ct^  i'^ft' lever  imc 

'en'i74|.^ràtoutétle^Vf)ies  de' 

fon  RoyiaiMier4ftnf<<)C^  Paris  ait 

éré-except«v-"<>n'  d%  que  c'efi  la 

premiere^ia  qu'bn'W^&it  tire^ 

fdaiMfic^ttirài^le'i' qiii  poutjbn 

tcontJ^gèm**â  fosrtvi  nfctix  mille' 

ihomitiest  Ceci  ^ndàiM  o*d(  pH* 

'Htm  éxcmt^io.  '  ^   •>  • 


^t4 


Mt 


Sans  remonur  à  dès  tems  filus 
recu!é$  ,  Louû  XIII,  en  i6}8. 
voulant  faire  utre  levée  de  trois 
mille  hommes  de  pied',  s'adreflà 
à  la  Ville  de  Paris ,  laquelle  oian- 
da  aufli  totaux  Colonels  des  quar« 
ti:rs  de  faire  rechçrclje  de  ceux  qui 
voudroient  sVqtôler  »  &  elle  four- 
nit ce  contingent. 
_  [Pour  les  Wlices^Mç  r(>ntireau- 
ÎQurd'bui  »  k  RoiJfur  iburnit  tout» 
8i  elles  font  payées  lur  ïé  pied  des 
autr  s  croupçs  d'Inf^nccriç;}  à  cqm- 
iTienccr  dujourquViies  iontailèin- 
bléés  en  bauiDons» 

Les  Milke^  (ppt  po^r  garder  les 
i^aces  et)  teins  de  gue/re^ 

.  Ceue  Infanterie  .tiem  (on  ori- 
gine des  mêmes  raifons  »  .qui  font 
convo^quer  le  bfm  Sç  Tarriere-ban. 
Ixs  premières  Milice^  qui  furent 
levées  fous!le  préc^aa^f, règne  , 
furent  mifes  d'abor^'i^i.jr^iment  > 
&  chaque  r^gimen^.pi^rtptç  le  iwm 
de  foa  Colonel,  auquel  xm  a jou* 
toit  celui  de  AliJiee  d^une  telle 
Pj^vince.  Ces  Çylpo^.  &  autres 
Ofiici(rs.9  ^r«ni  cboiâs  entrées 
Gendlshominés  Â.  autres  ,  qui  « 
liprès  avoiç./ctyi  daàs  lés  croupes , 
s'étoient  retirés  âm  leurs  Provin- 
ce fans  eipploi.    . 

•Ton  ^.  vu  f^  ir^Bn^n^  ^^'^ 


f^rd  ^03^  Soldai  feulement;  c^ko* . 
re  il  y  en  ^'  beaucoup  qui  fe  trou- 
rent  avoir  fervi ,  &  qu'on  jyrenii  . 
par  préféwnce^  pour  remplir   les 
places  de  Sérgens  ,  Caporaux  ft . 
AnfpeiËdes:  c>ft  pourquoi .  vu  b 
valeur  quc^  les  Miàcts  ont  fait  & 
font  encore  yo|r  dans  toutes  les . 
occâfions  oi^^bn  )es  emploie,  on 
he  doit  pas  dire  que  le  ban  à  pkd 
eft  d?un  fi)ible;fecours. 

Les  bataillons  de  Milices  tien-, 
nent ratig  iiyci< les  rjégimens  regret», 
du  jour  de  leur  création  ,  &  par  ^ 
une  Ordonnatiordu  lo  Août  i^io. 
cominandeat  X  tous  ceux  qui  iont 
levés  après. fsuy* 

Ces  bataillops  font  compofésde 
fjuit  compagnies  de  Fufiliers  de . 
chacune  quatfervingt-cinq  hommes 
depuis  rOrdpnnance,  du  i  Kovcm» 
1757*  d'une  compagnie  de  Grenat 
idiers  ,.  &  d\ine  cotnp^me  àt 
Grenadiers  pof^icbes»  Ctecesdeu^ 
Compiles  de  Gretiadiers  on  a . 
formé  onze  régimens  de  Gfcna- 
diers  R9yaux ,  çompofés  chactm  de 
dix  comp^nics  de  Grenadiers ,  éfc 
d'autant  de  Grenadiers  pofticbes*, 

Outre  ks  troupes  réglées  &  1m 
MUifei  f  plufieurs  Pmvinces  en* 
entretiennent  d^autres  forpiétdc. 
leuif. habitant,  qui  font  employét 


ayeç  beauço9y>  de  di^nâion  en  k  la  défrnfe  de  leurs  Places, 

noiph^e .  4'pc^ons  4 1  ^otaosment  "    Il  y  a  les  troupes  Boukmnoiiês  « 

àU  bataille  dp  ;)a  >f j^^tlle  ,  oU  quicompofent  fix  régimens  d*Ia« 

doux  de  ces  r^^imenç  ;>q^  ne  iâi-  fimteiîe  de  treize  compagnies  cha^ 

kiient  que  TortiirdeieiUEs^rpvji^çeSi  cua  «  d«^t  une  de  Grenadiers  dm 

cpo^bîKtpitHii  fiv^c.  fui^t; de  va«  ûuacame^dnq  hommes,  Sl âoum 
leur  , ^^^fofsifmyé Jç.  d^çqnduke » J^S; FufiKei»  dr  quanmtehommef. 


tfoupçs.<iif .ea  9f^him^mi?t^ 

«Mec  ftége  d^  tfttic^Hf^rj^^fai' 
vpiem  afueç |^;m6|Bii  «irdcur.. 
4iA  préfipi»t  «n-  iMps^P99e.ppur 
Çfofifk  des  .OM«rf  Téfi>r«D4|4*bir 
SH9Méfir,i^4»m4^fim9»  >  h  for- 
te que  de  ruM^oit.  de.c^mmf  ^vm 


iCenè  Jgcovliee  entretient  4e  fbm* 
de  I9  Cavfiiflrte  $l  des  Dcaf ont. 
Tenues  (ces.  oroupet  fom  oqid- 
'me»4te  Jar  k.  KfliUeflè  da^iiyi» 
\  'Pn  PQldoonjmce  do  x-  U4 
*vnàic  çintuaatCTcmi  «oimcniet. 
onUnaèM  id»  Muttlom  tt^m* 
)teit  l(  :«le  iCMttp»  om  ^.lc^. 
Téct  {oar  fevir  1  ia  fvd^  i^ 


ffi 


Wi      gif 

ment'tAiérif'àe»  Capîtafnenet  ^ 
ledr  â^MrMÀiem  j  fous  l'autoricf 
di^'^ëiwifetfteur  général ,  &  tdù* 
Commtfiidenc- général  dans  cécte^ 

p3âi("l>ii  eh  tnâHia  de  Capitaitie^ 
rit9>'€oaihiandées  chacune  i  par 
un  Ga{jffftihe  ^généMI  >   im  Majo^ 
&  un  Aide-Major.  Chaque  Oifif* 
jtaine^ilfottiprenà  piû$  ou  moin^ 
«dèl^fOlaè^l'ft'fijIvam  feS  iâ^ 
I  bicansi  '],  4lkf  '  fbîimic  '  des  compa^ 
;g«i'i«»;dééaèhé«6dé cinquante  hohi^ 
:  mes-y  tôimèiaodées  par  un  Ckpi* 
itftiAé  ftlàn'£ftlàMnàm;  i8ccom« 
;p«if^s île «demr Serions,  trois^Ca* 
p^i-aus  ',   trois  Anfpefiàéés  -  •  . irci 
Tambdur&'qiiafatitie-tiA  PtiGiidis( 
dcfquels"  vi*igi-ctnq  (ont   afiedié» 
au  ferf  iee  dU  oanoi^  *  les  cinq  prcM 
mieyi/fofit     nOnittiés    CatiffrAeri 
€h^^  *é^  ^^ingt,  «utres  ^idifs* 
CahpriiérU^  Ijti  hlMunês  tme  fbtt 
incotj;>brés  'dané  tes  compagmes^ 
détaehèès ,   We  peuvent  pendant 
ciÀq^lini^ ,'  af^àbihioer  plus  de  huit 
jôétts'dbféun'Fakbifièsfatts  mé 
pèrthfllîoiipar^rit^é^  OiprcSSxidI} 
îcmrféit!ib'é(t  kttir Ûx  âns-aulie^' 
de  cinq  -f^fh»  doivent  toujours  ferér 
prêîs  à  1èi:Vir-*fous  les  ordiîésdç 
)eurr$ti|JéHaM^\  ibivant  réidgenr 
cédtscas;'     .■■'-•         -'■    •  ■■-■•' 
Chaque  PàrdS0è  ayant  fouri^i  Hi< 
:  norAhrè'  ^homnhte    qu'ïelle    ttt 
>aMi|^delburhfi^»  pont  former  les 
co^î^iàgnies  détaidiées,-ce  qui  refte 
âtMs  ladfte'  l^rc^fle  forme  une 
compajl^e  du  ioètjjotir  robTerva- 

I"  tkrtï ,  commandée'  par  un  Capi- 
taine vttti  x^u  pEtoTiéuts  Ueutenans  ; 
^csrBTuincïiomcxcmpcH  uc  xuui'    Icque)  fcryici^  '4Wervacion  n^ 
bIt  des- hommes  t>ouf  les  BSîHtts^    lieu  ^u^ntems  de  suerine. 
éewrre.  '        Horr  lef  ^^x»  des  revues  »  fie 

Chaque  Province  maritime  i  fixr-  lorfc^^l  nya  poitit  de  fervice  à 
vant  fo(i'ëte«dtîé  «untnrpfiffiears  fôirb  »  Ibir'lhfimtt»  ▼aqueiK  Cwt 
iDfpe^karsigMtàQSi  •  1t(<|i<lt  ont  trovMe  »  BÉ  Ahs  empêchemeat  à 
U'  difeftioitf  Hfr  -k'ibmittÉnde*^!  Âwi  ôeaipdoaÉ^nidinurn^      ^ 


de*  ladite  PfrèWfke'i^^^t 
▼in^rcom^a^iès  à^{h<|ufifto  hom- 
mes chacune,    qd  c6miiOf(?nt <ies 
àtax  bacailloaflKMdu  -fégiment^e 
Rî^fiaft ,  ^'vtUfiWi  'de  <  dUr  «om^ 
pi^nies  par  bataittofi  y  8c'^c«te^ 
quatre     compagnies   de  qâàMnté 
homme»  formant  trois  bataillons  » 
Isfqsdles  trompagnieft^iîMir^iilri- 
bM»  dans  plufienr»  Places  At  tet* 
tCH?N(viiKe>  »  *  &  »  une-  «compdl^me 
dft  eShqaance  homâies  Ûfta^t  |àr- 
nifob  au' Château 'de  Sakes/^e 
f<Mt  Us    mêmes  Gfiicl^  Qu'aux 
r^tm^M  Ofdkfaf  ^s^ 
'  Vfu  rOrdotmtfneç  dti  tS'^kvril 
t^^  il*  a  été  niié  Mc$  bataillons 
dè(  âSilkes  Béamoifes ,  ^Gtanion- 
toi(ss:&<de8  pays  de  Navarre ,  de 
Kibèttr  &  découlé,  composés  de 
tftiË^  compagnies  ,  'dorftunede 
G^nàdiers>dequarantc-éinq  hom- 
tÊtfS  f  te  douze  <le  ^ufîliers'de  qua- 
ffititi  -hommes  >  chaque  'tâtàîHon 
commandé  "par  "tm  -Lieutenant- 
0»ionel  Btm  Aiàé^l^^^u 
*  fl  y'a  (ians>lesnieîf>^itttëJ^ar- 
fiktitsy  6c:  '  Sàlittt^HoAOtM ,  sne 
Milice  dont  M.    de  MoiMSSRtt 
^Cat>itait^-,'>&   qiii  pdf t;ê  fbn 
iMHn.  Elle  eft^  cèmpôréé  a^tit:S&- 
fÊàinei  de  d^tiTIriettteBains ,  de 
émi  Scrgens  ;'idVh  Câpldrali'd\m 
AikCptSkèe  V  ^deîEtente  Soldats  $c 
di*nn  TkmbObr;  •       '   '  *  - 

•  MILICÉS^^tfWff j-tflÉifs.'  Pour 
la  Âéftttfe  dbs  '  j%y«  luâHiiines  , 
on  a 'tevé  une  Bfifît:^  gâHè^tés: 
Cétite  Mllîeetft  édtHpoOlie^ie-tocis^ 
ies  habîtans  nicm  clkflës  dès  P^rolf- 
fe$  k  portée  des   eôtèir  ,'* 


j(Uiirf  ;,.^ihp^e4ç  Jt<Mn%in*  9  c'eft-à* 
;dire  d^njoiiae  ponoes.  Votci  cette. 


> 


LitlMi^ie. 


•' 


5454' 

5750. 
4850Q 


trç:  de  la  Marine,  ps^  coifiipif ji^ns 
«bt  Officiers  oot  befoi«4çi*4t^* 
cJ)e.4e  rAtmralrde  Fraoce.,,.., 

Les  Infpedeurs'  générJ|i)|^;PPt 
xaag  de  Colonels;  tesCajiitaines 
gép^raux  ,<le  UeutenanstCoJopt^f  ; 

SiS  Majors^de  Capita:inc$î  i-  If  s,  Âi^ 
esTMajors j  de^  Lkutp9«n$ .  c^'IQt 

/  *ÂfIUrAIIl£  ,  qui  ^(H>i:^nr 
à;la  Milice  f  -à  te  SïiCTr?»:*i^î?^: 
ijiair^.f&r  la  fcience^  d^  la  ^iif^nç* 
Pe^toustems  lesbonwKIf^^tcQn-r 
venus  defe  déppaill«i:j?t,^f  V^gM*: 
gfr.lqsun^  les  ai*tr#^,.^.iJoiw:4c, 
|àire.plus  mgéai6v(Qa9^iMrAw& 
fJ^s  de/ûîfeté  9  ilsomiAv^médes 

On  sr  a^açhé  de. la  gloisc^  à^  la  f ra- 
tiquedes  loiz  nàJimre,$ ,  ^^çiier 
çlçêniicçle,  -on  %en«^»  ftç;!* 
manière  de  ./ei-d^(rijji«r  jémç^ 
^uepieija.  M.  44^^  TMfeni^es'ewit 
feit  une  cfpece.^  9slf^^^?Q^Ù4i- 
re*  Qn  appelle  esiplo^ts  ,ffiiîif^f4;s 
les  jefzp^it|ons  ,  .^.^ts  4>ari9^* 
Lw^  ffeicices^pu.l^  4yc^HK»^H)? 
^ft^MTf^  A«îÇ-  lep  .,  diflKigfmiP 
çi;?9i«^qs de;rang^f «  dç jJifppfer-rl  u}^^>myAl A^^^^  apirefol»» 

çoRii^pJK  â^'  ilappe^ ,  l4,xmiiaille  o»; 

une  ,«9«lft  ^.i'^ttJWJIPCt  aycc  4«P: 


Ç£r9|^uiill«.^50P(9i 
I  aoooi 


»•♦ 


•>    ••'j.r:'",  • 


»»   ♦ 


•  «.♦• 


France. 

.  Eipagne. 
Boori^Qe. 
Flamke^:. . 
Hoilaigûde. 

.  M:(2gJ^«vtft;ttfie  ^gttvermre  dan»i 
le  mur  j^^6^  4^  Jç^  ^errçs  ,  qui  kt 

çqQVpi|^^|iia$«n4ç>csHMl  ou<i*M- 
^<Ç«  lai»ç^yiro|i4#qwttcpiftte, 


■;I/ 


«le  AerJ&ire  agir-^^ol^ts.  *  ^  \^ 

JQarchi^c^ure  jpii^flfç?  ^  çîçft 
ï^ar^,  de  .  for i^fi^r. ,  V^ «KpfÉflition 

niliiaire,  eft  celle  qui  ie^jçbcuf-  j.ét9i(,^çJ^é^...ço^f,endii^^     IcfL 
qa^9(^nrfLesRo$n«i|i^app^l^^t    fiançons  de  poix  réfipèt  Ât  d'Iaiif; 


colpnne  în^/ifi^çf  .,,,.«ijf  cç^orme. 
te  'a4}uelle  <çoif  gif?i,v.é,^..dé«fWfr. 
bçemem  des  trpupe^.d'u^.^^e 
Muipa^ie  pai:';Î4gtpns.iel(^tiçur 
rang  pour  çoï^ferir^i;  Ja..ffj^mpire 
<|iM  nombre  des  Soktat^.quV^  aypi^ 
employés  à  quêiq^c^  r,«^pÀiit^p. 
Militaire  eft  aiilfi^pr^. /Tu^^bative- 


^es<in4|i^^^Qyi9|bl4i^s.« 

,  Fb4lW«r#HgU%'^    fep4.ë'4^ 

I  voir^çaiKia^mb^tfé  Miaoucs  hsK 
biles.,  il^r.ffinni^  j^  .  fpç  tcma 
étçùem  ^ef^)oo)!ip  jjfhif  hawes  4ic 
^  ..  d1)is^  l»ges  gué  celles  dVui- 
iqi»r43u«L;ÇÇfJ^nc«  dcwiwsdiH 
t^ent  c^9re^.iyqi}»au  reBB«   de 


ment  pour  ligmjiec^  J^oifne  4^  I  L9u.if!;«^lXt  ^ço  „i  |o^ Josfque  Je» 
guerre,  foit .Cpi^^^)!^ .Çoj^t^     /François  peràsre^t Kaples j^our  J^ 

♦  MILLS  !,Ci*.eû  f,uà<î  ine<ure    feçondefoiju      . .. ./     • 
'âVfpace  ,  p^  ^iM^DQ  expripôe      .L'îpvèçtjpn.ik  ja  foudic  non» 
Igdiftance  d'un  lien  a>,un  autre,    ami^^fn  ji^c  de-|iMçer'pi|is  Jom 


la^^  ,4&]de  Tendre  un  (îégtpAar 
•  ainfi  d^re  ^t^rnel  :  car  û  ^^i^s  nf>$ 
d^fén^fD^iw  inettioi>s.  towe  nor 
'  t^  (i^en^on.à  nouf,  xcpdjce  Maîr 
'«*5écfc^^u«  r  "^s  afliég«aps  pp 
.Jc(i^i0||i  janaais  du  dei]SiS.  Cette 
riSfixiçfki,^  de  M».;te'^hçyaUcr 

^iU  fjly  ^.gperet  plus  de^leux  ii^ 
c|^s^e.;-^e$mJR£5  dpi^c  voius.npps 
fciv/onçiiont  inventées.; La  pfçaiie- 
re'parpf  ^u  fiége  du  Cb^dcau  de 
•  rQfu£.<bi$.ajCHii$  XII,,Cen'cft 
]na.Pierrede  Navaize.<)ui  cftKûv* 

'fa«B%q4f!*.W«*»  a)n?ip)e,,qn 
le^ébûe  -^  il  n^  les  a^e  per&c- 
,  tioqnées.  ^rvaoc  dans  Tlnfame^ 
r^e  Géi^(e ,  il  (c  trouva  au  (îége 
d^  Serç^v^l^  (ooticre  les  FlqtiBn^ 
t^  ,,pi).4]n  ingénieur  fit  i'c^i  ^^ 
<;l^/e9recfou5  la  inurail^  du  Châ- 
t§a^..Çif rx^de  ..Kay^rre  .r4â.écfait 
hy^hç^  %j.çeite  invention,  & 
rffnglpy^.jîlVlteurçufemem  contre 
l«f  Çi^^^Wx  4e Naplcs  ,  sp'il. finit 
par  ce  moyen  les  £ipagno|s  ei;!. 
fgff^^niiÇ'QettQ  imputante  iop. 

..P«P9Î|s  ce  tems-là  oniV^ur^vi 
de  xeitç  efpcce  .de  mine,  r  ^^  on  « 
alxu^c^Di^.rancienne.  i«es  In^^ 
%ieu|^  /M^trafiné  en  cQCtç  in^^cret 
cçinqiB  en,  toute  .autre-  4&49et;e 
tf9t^f!f!i  df-l^  font  venus  Ws  four- 
neaux &  les  fougaflès.  Lçs  aâié^. 
geaas<r^co9upe  Iles  alÇég^  fe  ,fcr- 
vfipt  4oiàii}ei  «  les  uns, contre  Içs 
suipes^  l^f*^.  jnême  ufi.  excelki^t 

'4H>y«A  à  up  Gouverneur  jHWv.pfW 

ripngprun^.  .  .  .  , 
..  L^^oi^sfont  égalexneofav^-' 
^feu$Bftg|L%jUrtégea.*\s  6(  au^î  afllié-. 
^s.' Celles  des  aSiégeans  •  coimpe 
cqll^^^C*  9ffi^é>  Stti  vomaux  Mi- 
Qçurs  :po{^.leur  coup^iSroiw».  fqt» 
unp  preuve  de  celte  vériij^  ;'Â  lest 
féfiftanç^.ijui  ie  font  par -ce  ua^. 


M  I*^        (Î17. 

n^f  z-^^k  timir  bon  de^us  pour 
être  aHâré  deiTus.. 
'    Les    anciens  étoienc   tiès-«x- 
^rts  dans  cefW'  £içon  de'  faire  la 
guerre.  Mais,  g^ace  à  iHnvention 
de  la  poudif  nous  allons  plus  Join 
(}u'e«x.  Ils  nvoicni  icomme  imnis 
leurs  réiiâaiKes<6>riterraxnes.  Lçt . 
CTurcs  ont  été;  i«s  premiers  qui 
èyent  enchéri  iur .  les  anciens  9 
trais  contre  les;iQix  de  )a>boniie 
guerre  qui    ne  permetcent  pas  de>. 
peiliferer  une  mint  d^  vapeurs  & . 
de  fumées  empoiiflDnées  »   coni« 
^e  ils  s'en  fctvifcnt  au  iîége  <ie^ 
Candie. 

On  ne  &itpas  tant  de  çérémo* 
fïk  aujourd*faui  9r.ii  fufitt  de  jetter 
4ine  bombe  dans  la  galerie  pous, 
'ezpulTer    touf  ceux,  qui  y  font  , 
.s'ils  n*aimenc  mieux  être  éfouffés 
.par  la  fumée  ;  car  comme  on  ref- 
jpire  à  peine  dans  ices.  endroits  foû«. 
terrains,    parce  q^^i^  y  manque, 
d^ix  ,  on  a  diiF^rs  ipoyens  pour 
[\ç  faire  circuler  par  le  moyen  d'un- 
Tauciilbn  qui  va  îv^qu^s  dans  le> 
^fçnd  de  la  galerie -ju^*o^  Içs  Mi« 
]nqÀXS  travaillçm.»  encore  y  rerpi». 
>eijit-ils  avçc.  peine .,j:e  qui  eût  que 
.la,fumée  y  refte.un^^r^'lopg-tems 
-fans  for  tir  &  fe  diflîp^i  4^(ouvenc, 
•trois  ou  quatre  jours. 

Ce  fut  par  ki  jntii)»  que  les 
i  Vénitiens  fe  défendirent  il  long- 
'tçms  dans  Candie. 
;  ,  Les  mines  ne  font  pas  «outes  de 
la  mêipeefpcce»  onle^fait'dilTé- 
.'ricmment  félon  r^fiêt  .q,mi  ^'^^^  ^^^ 
•qu'elles  pcoduifçm.    > 

Il  y  en  a  de^dire^es.»  de  dou« 
b]<;S  t  ou  ce  qui  reviept-dumême  » 
de  façonnécaten  X. Il  y  en  a  eiv- 
'  core  de  triples  ou  treûées  9  &  ces 
'  diîfféremes  formes  Qç  font  pas  le» 
(êules  auxquelles-  on  puiiTe  les  ré<^ 
'■  duire*  Par  exemple  »  on  en  ppur*^ 


ni^  :ft^Çf|es  plus  bellesi»  les,  plus  iro^t^faire  de  qHadjr^ples,  %  de  quin*! 
longues  &  les  <glttf  rjp^aiitç«fji,4[tuplb>& 


«18^        M I^ 

mais  elles  fcroient  hkn  moins 
bonnes  que  les  autres.  Ceft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  ne  s*avxfe  gue- 
res  d^n  faire  de  partfiUes  dansleâf' 
Céges  >  ainH  je  ne  (larleral  que  de 
celles  qui  font  le  phrt  en  ufa$e» 

La  mim  ëireCTe  «l'a  en  i^c 
qti^ine  feule  diambre^lt  une  gÊk" 
rie»  Sa  chambre- (è  pratique- ordi** 
nairememàla  ràdne -des- contre* 
forts  t  &  a  befoin  é^mt  plus  grati* 
de  quantité  de  poudre  «  qu'on  n'en 
donne  amx  mine»  ^illdtfs. 

La  miiis  douMe  ou  figurée  en 
T.-eil  celle  qui  aU'^delà  du  revêté- 
Ihenc  9  fe  partage  en  deux -bran- 
ches égales  jufqa^à  là  racine  des 
contre -forts  yoifins»  oii  Ton  pkh< 
ce  les  fbuKMtttix. 

On  appelk  mint  itiple  ou  tre-  ' 
Bée  y  celle  qui  tnitre  deux  cham- 
bres difl'érentes-'i  «n  à  encore  une  ; 
autre  i  qui  du  cemMpafiè  plus  loin 
<terriere  les  comrc-forts. 

Tellc«  font  les  «tiffes  dont  on  fe 
fert  cotnmunémeik.  Celle  de  la 
troifiéme  efpece  produit  d*excel* 
lens  effécr  ,  tDrrqn^Ile  réuflit  ;  car 
çlleouvreutigrahdefpace  de  Wh*' 
rein ,  êc  caure-unfe-^xoavatlon  cùtir 
iîdéràble.'Difoii^n  quelques  motsv 
avant  que  de  pafièr  à  leur  con* 
duite. 

De  ^s' tfMs  fourneaux  »  cehii 
du  milieu  doit  être  le  plus  chargé 
de  poudre  ;  mais  il  eft  important 
de  bien  prendre  garde  qu^aucun  ne 
s^toofie.  Pou^^iter  cet  inconvé- 
nient, il  fto -leur  donner  un  mê^- 
me  degré  d*égalité,'âc  tes  mettre 
dans  la  pkii»  grande  jufleflfe  qû^il 
fera  polTible.  Toutes  fortes  de  ^u- 
res  ne  leur  font  pas  également  |>ro* 
près  y  les  rondes  &  les  quarrées 
font  préférables  à  toute  autre.  On 
en  doit  exaf^ment  applanir  le 
fond ,  en  rehauflEèr  un  peu  la  voô- 
te ,  &  les  meur6  tes  on  étardè 
propretéi 


fit 

tés  galeries  eti  veuletot  êttfhi^* 
fées  en  deux  ou   trois  endroits»  ' 
fr'dl^à-direatt^ii  fiwlenrl&iréde»' 
coudes  «n  forme  quafrétf  :  c»  S' 
ouïes  podflbitf  en  lignes'  droites  »  * 
pn  s*6teroit  4e  moyen  de^lHë^ob** 
çhet  cofmikiëdéiflent.  LAu^^ènfkè^* 
ture  n*efl  pas  une  cbofe  qui  jsà^R? 
paroîc^etiidlflërente  ;  iki^iitiài- 
re ,  elle  eflf  ^  eilèmielltf  ijué  fcntj 
|a  fendre  folide  ,  on  ne'peut  Aé*^' 
gliger  éHf  feite  àes  fettfiltires  île 
jqotitre  pd  cinq  pouces  de  bô^c^»  ^ 
'aocan^  de  profondeur,      -f    -'-^^ 

Cesgaletîès  ne doivettr patène* 
&n  même  niveau  des*  cbanAres." 
Cefles-cî  auront  toufotàcsnh  pied* 
oûtm  pièd&'demi  dVnfii>neemem' 
ide^plits,^  à  moins  que  te- fond  da* 
lerrein*  ne  fdt.de  nantie -èfiie  le  fit' 
jiermeitrc,  Vnt  précaotîà'n' élRtt"' 
tielledans  leur  difpofinon*  i  eft  de* 
jne  jamoiis  les  pratiquer  iq^AdRtf', 
loin  de  feau,  de  crainte  qnelt 
poudre  ne  fouffrit  un  eiCêS'  d^^* 
midité.  -  ••    --    -î 

e^toit  autrefois lâetftittime dé 
chargefr  les  mines  ,  en  plaçstnt  dans 
la'c&njibfrnné  certaine  qtùm^é 
de  tohneaux ,  dont  on  enlevmt  les 
chapes ,'  8c  dont  on  rompoit  quel'* 
Iques  douves  poui^  y  metttt  de  W 
ipoudtefentre-dèuJr.  Cett^  métftodè* 
:a  'été  ^réglée;  Voyef  CHillAOff 
.des  mines.    '*  '  '       * 

La  manière  moderne  t'comiM* 
loni'a  vu  à  IVnticle  ci-détts  in- 
diqué, Peln(>orte  de  bêâutoMt»  for 
Iles  autres  -,  tant  parce  quelle  àenff 
jla  poudre  dans  fon  état  natncel  ]F 
qiie  paneè  qu'elle  Vallùftie  prooip- 
tément ,    Bt  agit  dhine  Ibree  pÙ 
égafc.  ' 

i  Commeit  eft  deFintérêrqaelÉ 
Mifte  foit  bien  chargée ,  on  tik  coa*' 
fiebrdinâitoment  le  foin  ànb  QO* 
;  der  de-Mineurs  »  ou  k^fçkH^Stt^ 
iMlternt.  Il  liû  vfgêKfkoxéoB  ég 
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il  y  i  un  moyen  facile  de.  &i-|  peu  plus  haute  que  Ig  ipoitié  de  lai, 
^  lâutec  pluHeurs  fois  .'un  m&ne    caille  d'un  homme  *  parce   qu^iis, 


tçrrein>  i]u*on  rtouve  dans  un  jk 
tit  «écrit  imprimé  à  la  £n  du  tioi- 
lijéjne  Livre  du  Polybe  4u.Çheva- 
l{cr  Folard. 

.  MIKES  i  la  mûnkn  ics  Turcs  : 
ixs  Turcs  ont  appris  Part  de  mi- 
ner pendant  le  long  û^  de  Can- 
«Ijepai:  Thabileté  de  quantité  d'Ou- 
vriers qu'ils  ont  pour  les  'niinfs 
(firperfés  par  tout  l' Empire  ,  & 
qpêiaé  de  quelques  lAzçoqs  Armé- 
njiens^  La  Porte  a  coutume  (de  les 
qininguer  par  des  privilèges  aux- 
quels elle,  joinfc  ûné  ai3èz'..£>rte 

,.^s  Turcs  pour  mefurer  la  dif 
tance  d^unè  muraiîlè  qu'ils  veulent 
4é|ruire  ,  ie  fervent,.  d*ui^  jl^in^ir 
capable  &  enuepiçenàm»  qui  avec 
une  pierre  attachée  i  ucie  $cc\\c  , 
(je  rend  de  nuit  à  Ten droit  où  T.on 
B  réfolu  pendant  le  jour  de  £ure 
la  première  ouverture  de  la  gale- 
rie* Ce  Mineur  met  ventre  i  terre 
ou  sefte  debout,  8f,  jette  cette 
gierre  jufqu'au  pied  de  la  muraille; 
cnfuite  coupant,  le  refte  de  la  cor* 
lie  9  il  traîne  l'autre  dans  le  re- 
tranchement voilin  où  il  la  me- , 
fure  »  &  calcule  par-Jà  ia  quantité 
de  pieds  que  do^  avoir  la  galerie 
de  la  mine» 

.  Pour  diriger  leurs  galeries  ^  les 
Mineurs  Turcs  fe  fervent  rarement 
d'aiguille  aimantée.  Ils  font  les 
mînts  dans  un  réduit  en  demi-cer- 
çle  ,  avec  des  balles  le  long  de  la 
galerie.  Au  commencement  *  cona* 
i^.4ans  le  milieu.,-  ils  font  tom- 
bes un  poids  toutes  les  fois  qu'ils 
o^t  befoin  de  regardes  fi  la  gale- 
rie aboutit  en  droitucç,;aU' point  ar- 
r^é»  en  mettant  unp,  chan<lelle 
ài^miée  aqbout. 

•r'I,a  fi>cme  de  leur  salerif  ^ ft  ron- 
de daiula  paicîe  f^pericure  «  &  un 


crcufent  liçs  jambes  en  croix.  Ilt^ 
Ja  tiennent  étipite'  autant  qu'ils, 
peuvent  »  tirant  les  manequinf* 
pour  la  vuider  avec  des  cordes»« 
Il  leoc  ejOt  ^ort  in(:âmmQde  de  char- 
ger une'  mine  dans  une  galerie  û  - 
étroite  »  ma»  4U0)  ils  en  efperent' 
toujours  un  trèj-bon  luccès  ^  par* 
ce  qu'ils  n'ont  point  i^ne  Ci  grande? 
ouverture  aboucher  avec  les  facs  4^ 
terre  &  à  laine.    .. , 

Pour  éventer  les  g^lerie;sils  per^^., 
cent.,  la.  voûie.  avec  «me  tarricré.' 
obliquement  tout  autour. 

La  forme  du  fourneau  que  tes' 
Turcs  appellent  4ijhà  ou  trélbr  çft^ 
en  dfôw-cercli .. 

Ppur  charger  leurs  ^ihes  »  ils* 
étendent  une  toile  fur  le  terrain  * 
mêiné  du  £)jurrneau  fur  laquelle  ils . 
renverfem  là  poudrç  fans  la  pref- ' 
fer  ,  &  ils  mettent  un  gril  de  bois  : 
au'de/Iùs  de  la  ffikmç  largeur  4u 
fourneau. 

^our  fermer  rcmbouchure  dil' 
fourneau  ,  ils  fe  fervent  de  deux' 
pièces  de  bois  gppellées  oluh»  Ccl-* 
lequi^it  deflbus  a  un  trou  pouf! 
paflèr  le  fauclilbn  appelle  fetU  •* 
plein.  4^  n^atiere  combuâibIe«  Qa* 
remplit  la  galerie  avec  des  facs  4 . 
laine  &  à  terre  ,  &  on  les  entre- . 
lace  de  ûx  en  fk  pieds  avec  dejt. 
poutres  mifes  de  chaque  côté  dej 
la  galerie  qu'on  nomme  menek,.'  ' 

MINEURS  ,  font'  des  gens  def^^ 
tinés  au  travail  des  mines  ,  &  qui^ 
forment  une  compagt)ie  «.  dans  le] 
régiment  des  FuHliers.  Ce  légi-' 
raenteâ  entretenu  pour  le  fervicj^, 
de  l'artillerie. 

Quand  un.  Afineur  travaille  ,  If 
eft  c6uvert  d'un  capot  en  formai 
de  capuchon  t  pour  défendre  (et, 
yeux  de  4*éboulemeht  des  terres. 
Sa  capacité  principale  eftde  iça* 


voir  fe  conduire  pour  la  conftruc- 
ifon  de  fa  mine  fur  la  nature  du 
terreîn  qu^ll  trouve  ;. parce  que  la 
tf  fférence  du  lerrein  emponc  une 
«fifférente  dans  la  conftruéhon  & 
Ja  capaciré  de  ta  mine ,  &  par  con- 
féquent  dans  la  minière  àe  Ir char- 
ger, Tuivant  Tcffei  queTondâire 
^'ellc  fifTe.    ,    . 

'  Le  Logement  tlu  Ê^neur  aa 
cprps  de  la  Place,  peut  fe  faire  de 
^ux  manières  diflPéf  entts.  La  pre- 
lÂîere  &  la  plus  andennc  cft  de 
fe  fervir  de  gros  madriers  ,  que 
l'on  appuie  contre  le  mur  ,  $c  que 
Ton  bouche  bien  du  côr;*  dur  flanc 
•yec  des  fçabîons  pleins  de  terre  » 
pour  empêcher  d'être  vu. 

La  féconde  plift  nouvelle  ,  plus 
piompte ,  &  en  ,mémc-tems  plus 
cçrtaine ,  eft  de  placer  à  droite  & 
à  ^ucbe  des  defcentes  »  vis-à-yis 
Tendroit  oli  on  veut  attacher  le 
tRneur  •  une  6u  deux  pièces  de 
batterie ,  avec  lefquelles  on  per- 
cé &  enfonce  le  mur  jufqu*à  Ta  ter- 
re. De  ces  deux  manières  la  pre- 
mière eft  la  plus  fujette  aux  in- 
convénxens;  on  ne  doit  Jamais 
li  fuivre  que  lorfque  la  liéceflité 
U  rend  néceilaire,  En  vqici  les 
lâiTons. 

*  r,  Ccftque  W  manœuvre  éri  eft 
l>feaucoup  plus  longue  que  celle  de 
fautre  ,  parce  qu'il  fiiut  première- 
ment que  les  ponts  ayent  Joint  Te 
pied  du  mur  »  avant  que  Ton  en 
puiflê  venir  à  l'effet. 

II.  Que  les  madriers  dont  cft 
eompoui  ee  logement  courront  à 
toute  heiltc  rifque  d'être  rompus 
par  Icf  bombes  ,  &  par  la  quanti- 
té de  pierres  que  Pennemi  y  jettera 
de  haut  en  bas. 

III.  Que  la  pièce  d^  réfcrvc  qui 
fera  au  flanc  »  les  menacera  incef- 
éimment  du  même  danger. 

'  IV,  Que  It  f^u  d'tnbaut  auquel 


le  logemenr  fera  expofé ,  PenAraS^ 
ra,  &  en  ^radéferter  le  URiumri^ 
ou  te  détruira.  - 

En  fe  fervant  de  la  féconde  mai^' 
nrere  ^  on  a  l'ïivantage  : 

I.  Que  par  le  moyen  à.t%  pié« 
ces  on^ut  travailler,  à  l'avance^ 
ment  du  trou  du  Minew  ,  dès  le, 
moment  même  que  Ton  conunen* 
ce  le  pafllàge  du  foflë.  ' 

If.  Que  IcMineurnhi  à  ctain- 
dre'ni  les  pierres ,  ni  les  bombes»' 
&  encore  moins  la  pièce  de  réfer-' 
ve ,  puilqiié  de  prîme^abord  il  cft 
logé  cSnq  Oit  flx  pieds  avant  dant 
le  mur  V  d'oh  il  a  encore  la  com* 
modité 'de"  détourner    avec  une* 
fourche  de  fer  tout  le  fvu  que  l'en- 
nemi peut  lui  jeiter  au- devant  da 
trou. 

m.  S'il  j  a  des  contre-minet 
dans  Vépiitieur  do  mur  ,  ces  pie- 
ces  ftrrvent'  encore  à  les  rendre 
innti!es  ,  ce  qui  feroit  tris-dtiSci« 
le  de  pouvoir  faire  autremcm. 

IV.  Enfin  outre  les  fervices  qœ 
ces  pièces  rendent ,  elles  en  ren- 
dent encore  un  spJtre  »  qui  n'eft  pas 
de  moindre  importance ,  puifqôe  » 
après  x^  la  mine  a')oué  »  on  peut 
les  emfdoyer  pour  battre  en  bié« 
che.^  * 

Toutes,  ces  cbnfldérations  doi« 
venr  engager  à  ne  jamais  fiire  le 
logement  du  Mineur  avec  des  mi' 
d  tiers  ,  à  moins  qu'on  ne  (bit  8b« 
folument  réduit  à  l'impuiflànce  de 
prendre  un  autre  parti.  Rarement 
on  fe  trouve  dans  ce  cas ,  parce 
qu'il  y  a  peu  de  bords  de  foflës  fi 
élevés  que  les  pièces  qui*  y  ferom' 
en  batterie  ne  puiilènt  plonger 
jufqti'au  pied  du  mur  ,  ou  à  quam 
ou  cinq  pied)s  au-deflbs  »  de  fone 
que  les  Ôrdtves  qui  feront  fettéet 
d'enhaut  n%mbarnrflèront  point 
extrêmement  le  trou  du  Mineutr  ' 

11  Ûluî  tûnjocirs  rattacber  '4q 


■«'  i 


MI 

Itetnc  tiers,  ou  à  la  moitié  de  la  &- 
ce ,  s'il  cft  poflSblc.,  afin  de  cou- 
|ier  le  derrière  du  retranchement. 
Mais  fi  onfoupçonne  une  contre - 
mine  dans  Tépaiflèut  du  revête- 
ment ,  on  fe  hâte  de  le  battre  &  de 
te  rompre  en  deux  endroits  un  peu  | 
•éloignés  Pun  de  l'autre  ,  entre  icf- 
quelson  fait  le  trou  du  Mineur é 

•  Dès  que  l'ouverture  eit  de  la 
longueur  de  cinq  ou  Ax  pieds  , 
lans  attendre  que  lepontait  tout«à- 
•fiiic  joint  l'ouvrage  que  Ton  atta- 
que f  on  y  fait  paflèr  un  Mineur 

•  lïir  un  petit   bateau  chargé  <le  ce 
iiqui  lui  eft  néceflàire  ,  pour  le  tems 
qu'il  a  à  y  travailler.  Il  doit  s'oc- 
.cuper  inceâàmment  à  tirer  les  dé- 
•combres  du  trou  ,  &  à  faire  place 
pour  un  ou  deux  de  fes  camarades 
qu'on  y  enverra  auffi-tôt  qu'il  y  au- 
ra allez  d'efpace  pour  ks  meire  à 
couvert. 

Siïss  Mineurs  rencontrent  ceux 
4e  l'ennemi  »  &  qu'ils  les  enten- 
dent travailler  ,  ils  les  efquivent , 
.«'il  eft  poflîble.  S'il*  ne  peuvent  y 
réuifir  ,  il  les  laiflent  percer  les  pre- 
miers »  &  par  le  même  trou  qu'ils 
ont  faits ,  ils  paflènt  le  bout  d'un 
moufqueton  ou  d'un  piftolet  >  qu'- 
ils tirent  dans  leur  galerie.  Après 
f  avoir  lâché  cinq  ou  fht  coups  de 
liiite  »  ils  en  bouchent  le  trou  pour 
empêcher  la  fumée  d'en  fortir. 
Quand  ils  n'auroient  d^autre  mal 
4]ue  d'être  enfumés  ,  cela  feul  eft 
capable,  deies  chaflêrde  la  mine* 

Nos  Mineurs  ne  doivent  pas  s'^n 
tenir-là.  Ils  doivent  tenter  de  per- 
cer la  contre-mine  y  &  de  s'en 
rendre  tout*à-fait  les  maîtres.  S'ils 
te  deviennent,  on  peur  choisir  de 
deux  chofes  l'une  ,  ou  de  s'y  -re- 
trancher ,  ou  de  la  faire  crever  par 
une  fougaflè. 

La  défenfe  la  p!us  commune  , 
&  en  même  tems  la  plus  terrible 


tùihXte  rattachement  eu  iSineur^ 
c'eft  le  feu  qui  fe  jette  du  haut  du 
baftion  attaqué.  Ce  f<iu  cft  x>rdi* 
nairement  accompagné  d'une  nues 
de  groilès  pierres  ,  de  bombes» 
de  grenades  ,  d'une  inanité  de 
fafcanes  goudronnées  ;  &  d'aunes 
femhlables  inventions,  qui  noi»* 
feulement  brûlent  ks  Mineurs  g 
ou  les  chailcnt  de  leur  trou  ,  mais 
encore  qui  embrafent  jufqu'au  fond 
des  €s>Sés  i  &  en  confunient  fou* 
vent  les  épaulemens  :  on  n'y  peut 
remédier  qu'avec  beaucoup  de 
perte* 

Quand  le  Mineur  entre  dans  te 
trou  que  le  canon  a  commencé  ,  il 
ouvre  d'abord  juiqu'à  quatre  ou 
cinq  pieds  en  quarré  »  &  ayant  pé- 
nétré toute  l'épaiflèur  dumurjuC- 
qu'à  terre  ,  il  fouille  vers  la  gau« 
cbe  derrière  le  mur  jufqu'à  dix-huit 
ou  vingt  pieds ,  plus  ou  moins  fe^ 
Ion  le  beloin ,  au  bout  defquels  il 
fait  une  chambre  de  mine  ou  fous* 
neau,  qui  tient  deux  ou  trois 
pieds  dans  le  mur  ,  fuivant  foa 
épaiflèur. 

Il  approfbtidit  eette  chambre  de 
deux  pieds  en  quatre ,  afin  qu'elle 
puiHè  contenir  quatre  ou  cin^  cens 
livhs  de  poudre  :  en  même  tems 
qu'il  pouflè  le  rameau  vers  la  gau- 
che ,  il  en  conduit  un  autre  vers 
la  droite  avec  une '  féconde  cham« 
bre  de  mine ,  enfuite  il  hit  une 
ligne  droite  d'un  enfoncement  de 
douze  pieds ,  au  bout  duquel  fouil* 
lant  adroite  &  à  gauchie  de  huic 
pieds  ,  il  y  fait  k  chaque  bout  une 
chambre  qu'il  remplit  de  poudre 
comme  les  deux  autres  à  cent  lii» 
vre  de  moins  ;  quand  ces  rameaux 
&  ces  chambres  font  ûtits  ,  il  y 
place  la  quantité  de  poudre  né- 
ceflàire. 

Quand  ces  chambres  font  pleines 
fans  aucun  vuide^  il  poi  ifirde  bons 


OBadriers  rfeffiis  »  afin  4«  toonir  ta 
pondre  »  il  en  mec  d'autres  en  croix 
>pai-deifiis;»  enfin  il  Soutient  le  ref- 
ic  de  la  chamdre  avec  «n  madrier 
(porté  par  .dçs. étançons  qui  arc- 
.-«bôutentt  fes^utt^inçlinaot  du  cècé 
«extérieur  au  mur  ,  ■  les  autres  du 
•côté  intérieur. 

,    A  me(ure.(]u'il  rempUtlevttide 
Ti^es  chambres  &  des  rameaux  »  il 
.met  en  Te  relcTaot  le  bouc  du  fau- 
■ciïïon  à  la  chambre  de  la  mine 
qM  Élit  regucr  d'une  chambre  à 
J'dutre ,  &  tout  ie  long  des  ra-, 
meaux avec  une  telle  proportion, 
que   le   fauciilbnpiufiè  mettre  le 
j&u  dans  le  même  tems  à  toutes 
les  chambres  ,  afin  que  la  mine 
.puiflè  avoir,  totalement  fon  effet. 
Les  ounls  de  Mineurs  font  le 
grêle t ,  pic  h  tête  •  feuille  de  fail- 
le ,    pic  à  hûyau ,  pelle  ferrée  , 
tirriere  de  piufieqrs  façons  ,  oi- 
ieau  ,  poinçon  »  cifeau  plat ,  maf. 
le  de  fer ,  maillet»  pince,  fonde 
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t^at  lï  gtiimler  en  haut.  Il  n>y'â 
que  les  gr«s  V#iflèaux  qui  om.  dci 
miiieri.  Les  Hollaodois  ne  s^ 
femiupas;  ils  tiennent  leurs  boJi> 
ifms  aSoL  lotigs  pour  que  rancic 
ne  touche  pas  à  Pavant  du  vaiflcau 
quand  on  la  levé.  Les  vaiiTeaux  dfe 
cinq  h  fix  cens  tonneaux,  &,  an- 
dcâbus,  n*onr  point  de  aunor. 
^  MJNUTE   :  Ceft  une  me&re 
de  lems  qui  vauc  foizame  fecoti- 
é^  ,  &  dans  une  heure  ii  y  a  foi- 
xante  minutes.  En  terme  de  géo- 
métrie &  d'aftronomie  ,  minntt 
eft  ia  foisantieme  partie  d'km  do- 
gré  ,  lequel  dc^ré  n'eft  quHme  des 
patties  d'un  cercle  qui  fc  divife  en 
trois  cens  foixante  degrés.  Suivanc 
cela  on  dit  que  réiévacion  do  Pôle 
à  Paris  eft  de  quarante-huit  degi^ 
cinquante  minutes  ,  &  à  Amfteiw 
dam  4e  cinquante -deux  degrét 
quarante  minutes, 

•  MIQUBLCTS  :  On  appelle 
ainii  une  certaine  Milice  à  pied  » 


pour  les  terres ,  pince  en  pied  de  ï  ou  les  Payfans  armés  qui  Vivent 
biche  ,  pmce  à  talon  ,  aiguille ,  J  dans  les  Pyrenés ,  &  qui  ponrm 
tampon  ,   petite  pince  à  main  ,    des  carabines  à  rouet,  des  pifioletx 


grande  pince  ,  bêche,lachet  à  faire 
^es  rigoles^  gargouches*  Tous  ces 
«Sifférens  inftrumens  fe  trouvent 
gravés  dans  M.  de  Vauban. 
^^  MI  NIST  R£  <2e  laguerre.  U 
âignité  de  Minijtre  &  Secrétaire 
4l'£tat  de  U  guerre  ,  lut  créée  fous 
Henri  II.  en  1549* 

M,  le  Morquis  de  fireteuil  nom* 
mépar  le  Roi  le  16  Pévtier  1740. 
Â:  more  en  174a*  a  eu  pour  Suc- 
^efièur  M.  le  Comte  d'Argenfon , 
retiré  au  mois  de  Février  1757. 
,  MINOT  ;  Ceft  une  longue  pie- 
ce  de  bois  au  bouc  de  laquelle  eft 
un  crampon,  de  fer  dont  les^Mate- 
lots  fc  fervent  quand  on  levé  l'an- 
cre ,  pour  la  tenir  éloignée,  du  bor<» 
dage  du  vaillèop,  afin  d'cmpéchcr 
qu'elle  ne. iVAdvDim^e  quand  on 


de  ceinture,  &  des  dagues  à  leurs 
côtés.  \\s  figurent  dans  les  arméea 
de  ces  pays-là  fur  le  ton  des  Croa- 
tes ,  &  des  Pandoures  datic  celles 
d'Autriche ,  &  des  Cofaques  $f, 
Cabnoules  dans  les  armées  de 
Ruffie  ,  mais  ces  derniers  ne  fer- 
vent qu'à  cheval. 

M  l  R£.  Pour  ne  fe  point  trou» 
per  à  ia  mire  du  canon ,  il  y  a 
des  ftonteaux  de  mire ,  qui  font 
des  morceaux  de  bois  de  qoaiw 
pouces  d'^flèur,  d'un  pied  d« 
haut  9  de  deu]^  pieds  &  demi  d< 
long  ,  que  i'on  met  iur  la  piec« 
de  canon  quand  on  veut  ia  pointer 
juâe. 

il  y  a  auffi  des  coins  de  nàrt  # 
qui  font  d'autres  ntiDrceaux  de  bois 
qui  fcfrvent  à  iiauiict  ou  k  faaiflsi 


^tflecé.  On  s'cii  kn  àtiffi-pour^ 
'les  mortiers* 

MIRER  ,  là  titré  fe  tÀîrt  ; 

'4feft*  à  -  dire  que  les  Vapeurs  .font 
pàroîtlre  les  terre^ië^tene  manie-, 

4è ,  quSt  fembie  «pi'jftés  (oient  éle- 
vas Aie  4e  bas  nuages» 

1  MIROIR  :  C'eft  une  cartouche 
ièc  menuiferie  placée  à  un  vaiflèau 
aurdeflùs  de  la  voûte  à  Tarriere. 
.  On  charge  le  miroir  des  aiiaes  du 
l^fince  y  &  on  y  met  quelquefois 
la  figure  do&c  le  vaii&att  a  tiré 
ion  nom. 

::  MÎ^EXE:  MâtdefnifMe, 
snâc  de  boiircet  »  mâc  d^avant  y  ma- 
jcrel  t  matsreau  t  ou  trinquet  : 
jC*eft  le  mât  qui  eift  entre  le  beau- 
dP'^.  ^.  ^.  grand  mât.  Pour  earpri- 
xner  (a  voile  »  on  ait  (amplement 
.Unâfine. 

•  MISERICORDE  s  Ceft  le 
nom  d*un  petit  poignard  dont  les 
aivcieiis  €l!evaliers  étoient  armés , 
&  qui  leur  fervoit  &  tuer  leur  en- 
nemi I  après  ravoir  .renver£é  »  s*il 
aie  crioit  pas  mifirUorie» 

MITRAILLE  ,  vieux  fers  , 
'cOihnie  tête  de  clous  ,  &  autres 
ifiei^ues  ferrailles ,  dont  on  charge 
les  canbns  ou  pieririers. 

♦  MOBILE  ,  en  terme  de  mé- 
chanique ,  fe  dit  d'un  corps  qui  eft 
Ihû.  Tout  mobile ,'  en  tombaiU  , 
augmente  fon  mouvemetii  en  cer- 
taine proportion  réglée.  Un  mo" 
iSle  imprime  imé  partie  de  fon 
inou^ement  à  un  hàhUé  quUl 
rencontre. 

MODELE:  Ccft  un  patron 
artificiel  qu^on  fait  df  bois  ,  ou 
Â^auttes  matières  ,  avec  toutes  Tes 
proportions ,  afin  de  conduire  plus 
IQrement  un  grand  ouvrage.  On 
fah  des  modèles  pour  la  coriftnic- 
tton  des  vaiflèauz  qu*on  appelle 
fab'Orits  t  ferfes  ou  calibres* 

*  MODELER  I  cèUQC  deTculp- 1 


Vl 


tfi| 


ture  !  Ceft.&ire  on  mùieU  de  cire 
ou  de  terre  cuite.. 

•  MODILLONS  :  Ce  font  de 
petites  cônfoles  renverfées  fur  les 
plafonds  des  corniches  Ioniques  » 
Coriiithienties  ,  &  compofites  » 
qui  doivent  répondre  fur  le  milieu 
des  colonnes.  Ils  font  particuliè- 
rement afiedés  à  Tordre  Corin- 
thien >  oii  ils  font  toujours  taillés 
de  fculpture  avec  enroulement.  Ijts 
Ioniques  &  les  compofites  n'en 
ont  point ,  fi  ce  n'eft  quelquefois 
une  feuille  dVau  par-deiltis* 

•  MODULE ,  petite  mefurc  qui 
fert  dans  rarchiieéhire  pour  en 
mefùrer  les  parties.  Le  module  fe 
prend  ordinairemem  du  diamètre 
inférieur  des  colonnes  ou  des  pi- 
laftres.  Vignole  prend  pour  mo- 
dule le  dcmi-diametre  de  la  co- 
lonne ,&  il  divife  ce  demi-diame* 
tre  eii  douze  parties  pour  les  or- 
dres Tofcan  &  Dorique«  &  en  dis^ 
huit  pour  les  trois  autres  ordres. 

•  M  O  I E  :  Ceft  une  veint 
tendre  qu*on  trouve  dans  \t%  pier- 
res les  plus  dures  ,  &  qui  fait 
quelquefiîis  qu'elles  fe  fendent  d*e^ 
les  mêmes  i  quand  elles  font  hors 
de  la  carrière.  Lorfqu^on  fcie  une 
piene  en  plufieurs  feuilles  »  on  a 
l'attention  de  la  fcier  aux  endroits 
oii  fe  trouvent  ces  fortes  de  vei- 
nes :  c'ell  ce  que  les  Ouvriers  ap- 
pellent moyery  c*eft-à-dire  couper 
la  pierre  (elon  fa  moU ,  ou  félon 
fon  lit  de  carrière. 

MOÎENNE.  On  donnoic 
autrefois  ce  nom  à  une  pièce  df 
canon  y  que  nous  conhoiflbns  pré- 
fentemjent  fous  le  calibre  de  quatre 
livres  »  &  qui  eft  longue  de  dix 
pieds.  ^ 

•  MOILON;rierrcàbâtir, 
qu'on  nomme  auâl  blçcaget  8c  qui 
eft  la  moinfdre  qu'on  tire  des  car* 
rieres,  fille   s'emploie  ordinairç 


mène  Cins  être  façonnée,  raNtoubI,.    M.-Ol Si:.  :  Ceft  «a  imN  jil 


pour  les  fondemens  des  édifices  ,: 
&  pour  garnir  les  gros  murs.  Celle 
tqu^on  taille  &  <\\i*otï  façonne ,  s'*ap- 
pelle  moilon  eA  ioupe ,  nioUon  plâtf 

*  moiloa  gifant ,  moilon  pi^ué ,  moU 

'  lùn  d'appafeiL 

*  Le  moilon  tnçoupè  eft  celui 
qui  eft  pofé  de  cant,  ou  de  champ» 
dans  la  conitniâion  des  voûtes. 
Le  Tnoilon  piqué  efl  celui  qui  , 
après  avoir  éxè  ébouHné  ,  eft  pi- 
qué .au  vif  avec  la  pointe  du 
marteau.  Le  moilon  d'appareil ,  eit 
celui  qui  eft  équarri  comme  un 
^tit  carreau  de  pîierre  qui  doit 
îervir  en  parement  dans  un  mur 
de  face» 

MOINEAU  i  Ort  il  donné  ce 
nom  à  un  petit  baftion  plat  élevé 
devant  une  courtine  excedivement 
longue  >  &  terminée  à  Toïdinaire 
'Mr  deu:t  autres  battions ,  qui  étant 
hors  de  portée  ont  befoin  d'être 
défendus  par  ce  baftionplat.  Quel- 
quefois il  eft  attaché  à  la  courti-  1 


charpenterie  qui  (ignifie  im  iieki 
de  bois  qui  affermit  &  lie  .les  piè- 
ce* de  bois  mi  font  à  ploaiij  on 
inclinée»  d^  un  engin  ,  un 
gruau  ,  une  gpic ,  une  machina  j 
ou  un  pont. 

MOLE' de  port  :  C*eff  uncjet- 
tée  degroOH  pierrei  dans  la  met 
en  forme  de  digue,  qu'on  fait  dartt 
le»  ports  contre  rimpéiuofité  des 
▼ague»  i  &  pour  empêcher  qne  le* 
vaiflèaux  ennemi»  n'y  entrent  t 
ou  bien  iî^tft'  une  muratlle  ctrco- 
laire  ou  angulaire ,  faite  dan»  Ik 
mcr^  qui  enfèrihe  cm  pofc  propre 
à  mettre  le»  Vaiflèaux. 

M  O  L  £  R  en  poupe  ,  terme  de 
marine  ,  on-  pvvger  ;  C'eft  'fàiie 
vent  atriete ,'  ou  prendra  le  vew 
en  poi[|>e*  -  — 

^  MOLIR  une  corrfe,c'eft4-:d«B 
fâcher  une  corde  >  afin  qu*elle  ne 
foit  pa»  fî  roide». 

•  MOM£NT ,  ou  h^ane  -;  ftk» 
le»  Mathématiciens ,  eft  ime  jartie 


ne  ,  quelquefois  il  en  eft  féparé    indi^ifible  du  tem9»de  la  manière 

C^rr*  *  r«ii\«n  ma;«*bi.— .Ua....^^ * 


par  un  fbfli. 

MOIS  de  gages  :  Ce  font  les 
"gages  des  Mateluts. 

•  MOIS  Romains  :  On  appelle 
aiiaii  en  Alletnagne  une  taxe  que 
les  Empereurs  lèvent  dans  les  né- 
teilités  prenantes ,  &  qui  eft  une 
fuite  de  i^ancien  ufa^e  qu'ils  avoient 
de  faire  payer  la  dépenfe  de  leur 
to'yage  aux  Sujets  de  TEmpire  , 
lorfqu*]!»  alloient  fe  faire  couron- 
ner à  Rome. 

un  mois  RoTfiain  pour  tous  les 
Cercles  enfemble,  monte  en  ar- 
gent h  la  fomme  de  quatre-vingt- 
trois  mille  neuf  cens  foi^nte-qua- 
tre  florins  d'Allemagne  ;  ou  ,  en 
troupes  •  à  deux  ^iJip  JU  cens 
quatre-vingt-un'  Cavaliers  ,  éc  à 
douze  mille  fept  cens  quatre-vingt- 
%iinze  Fantaliin». 


qu^un  poiQ»machénatiq«e  petit  être 
confidéré.4  ^regard  de  la  ligne  , 
car  de  même  q^^on  peut  tcacer  ime 
ligne  par  un, mouvement  continu» 
la  durée  d'un  écoulement  contîiHi 
de  pIufieMr»  moœens  cempofc  le 
tems. 

MOîtbER  i  mondé ,  orge  mbU' 
dé,  hled mondé  de  plufieurâfiruM 
de  gruafi  ;  C^eft  du  bled  dont  oa 
6te  l'écorce  ,  foit  qu'il  foit  con- 
caÛë  ,  ou  qu'il  demeure  en  fan 
entier.  Potage  de  bled  monàé  »  ce 
font  jçs  po^e».  que  les  HoUandois 
donnent  a'iix  équipage»  de'  lemi 
vaiiflèaux  &  dans  la  plupart  des 
haivires  de  guerre.  On  leur  en  feic 
virigc  &  une  fois  par  femaine  » 
<;'elt:à-dirc  trdis  foi»  par  jour  , 
au  matin ,  à  midi  ,  &  au  jfoxr  ^ 
cela  leur Tert  comme  d'avani-nictsl 
&  le»  rafraîchit.   Plu»  le»  \Mà§ 


i 


iMné(&  •  &  ks  légume^  lotit  Vitâ 
fenfcrmés  »  tSc  ipiettx  ils  fe^gary 
d«tic  ,  moyenns^t'  qil'bii  les  ait 
pris  bien  fecs.  11  rCcft  pas  befoiA 
dé  leur  «lonner  de  Taïr  &  ^  les 
rcmaer  y  pendant  que  Uâ  tohh^auz 
il*ont  point  ét^  ouverts  |^  maisr  de*- 
puis  qu^ils  le  font  unt  Ibis  «  il  faut 
remuer  le  bled  ibuvent  ,  &  lui 
faite-  prendre  Tairs'  ou  bien  il 
eourt  rifqtie  de  fe  gâter. 
'  *  MONOMACHIE  t  CVft  tin 
snor  Grec  eompoCé  ,  qui  Rgniâe 
dOfflbat  (ingulier  «  ou  d'un  feul  con- 
tre un  feul.  On  donne  ce  nom  aux 
ihiels. 

^  MONSON»  6u  mott^t  mot 
Arabj^qut  fîgnifie  veni  de  faifon  , 
4il  vent  réglé.  Les  m^Jbits  régnent 
4ti  terrains  parages  cint)  ou  fix 
mois  de  fuite  fans  varier,  &  puis 
ibufflent  ciiK]  ou  fis  autres  mois 
d^oïi  c6ié  oppofé. 

MONTAGNES.  La  guerre  des 
mmtagnei  eft  une  de)  plus  gran- 
des &  des  plus  fç^v'antes.  Les  moth 
tcL^n'èi  îé  rencontrent  par-tout  ou 
prefi^ue  par-tout  oti  I\>h  fait  la  guer- 
re. M;  le  Chevalier  Folard  a  trai- 
fé  avec  beaucoup  de  foin  Se  de 
Itiétbode  cette  partie  de  la  g'ierre 
des  motitâ^ites ,  oîi  jl  y  a  à  crain- 
dre d'être  en£.rflié«  G?eft  <*hez  lui 
^ue  je  puiCe  ce  que  le  vais  dire 
ftir  cft  artide  ,  mais  ie^lus  fuc*. 
«nâentem  qu*il  me.  fera  polBble.  > 
•  Oa-f>eot  i5mb«#  ,«dit  il ,  ert  pa^' 
lant  de  cette  guerre  des  mvntagiHii' 
àékii  At^  pi<§es  par  'dès  niou^e- 
ifiens  fins  9i  tvfés^  qût  fait  on-en- 
Aeaii  habile  pour  «nous  y  pvëctpl*- 
ter.  Quoique  ces -ftiftci  de  màl- 
taeors-  foient  toufo»rS''>hotiteuit,  i*s 
Mtbht  infîiiim^t  ifioin»  QUelOrC- 
^u*drt  s'y  précipite^HHAêffie  c)0ifi'« 
lift  Euripida9,  puifqt^il.  déptnc!  de 
ntf^^s  de  n'y   poiftt  -  tomber  <  & 
d^éviltf^'  même  Us  f k^o»  iju^on^ 
peut  nous>€«adtt«*Mâii-iottt''cel» 

'Toau  a. 


n  0     €if 

d^pén/d  de  U  connoi0ânce  dû  payi^ 
Oîi  ToÀ-  tranipône  la  guerre  ,  dCf 
cette  con'iioi/Bfhçe  ne  pouvant  être! 
ttMijours  eti  nous ,  on  peut  l'ac<*' 
quérir  en  cotilultant  les  gens  du* 
pays  9  &  il  'n*y  làui  iamais  entrer 
fans  en  avoir  un  bon  nombre* 

Il  ne  fuffic  pas  d*enrrer  dans  une^ 
vallée  ,  St  d*être  maiire  des  kau^' 
te^rs  :  à'  mefute  qu*on  avance  »  il'r 
faiK  fçavoir  '  ii  l'ennemi  »  <aprés' 
avoir  quitté  .un  paflàge  pour  ailee^ 
à  Pautré  «  '  rie  peut  pas  gagner  le> 
chemiii'  qtîe  nous  prenons ,  par< 
d'iiuireS' vallées  ou  par' le  r^verr 
des  autres  'mmugnei ,  pour  s*em«- 
parer  des  pas  ou  ut^s  chemins  que 
nous  avons  abandonnés  pour  aller 
à  lui  t  ou'  pour  Fempécher  d'entrer 
plus  avant  dans  le  pays.  Il  y  a- 
d'aiHeuffs  des  vallées  qui  n'ont  pat^ 
d'iflùe  >  ou  qui  fe  feilèrrent  fi  fot^t^ 
à  miffure  que -l'on  y'avànce  ,qù'0Il^ 
ie  trouve  quelquelbis  pris  po'urdti«^ 
'  pe  ,  ou  obligé  d'y  défiler  un  à  unr 
pour  g^t^r  une  autre  vallée  ,  ou 
quelque  paflâgé  important  pour  f 
arrêter  Tctinehii.    " 

Quatid  il  s'agit  dHine  retraite  ^ 
ou  de  traverferun  pays  ,'comllté 
fit  Anniib^^  daiti|"^les  Alpes  «  6té 
le  foûcie  "fort  peu  du  pays  qu'ont 
iaiffe  derrière  tbf;  mais  lOrlqu'i^ 
s*agit  d'aller 'âtf^vant  de  renne^*' 
mi  ,  &  de'^kii  dlfptrter  l'enèré«^ 
d'une' vallée^  ildt  befdin  de^fé^ 
précautionner  fur^ies^dérriere»  ^^ 
d'occuper  '-  touï  U^  pafinges  t  éHfi 
peur  xju'i)  ne  «vienne  pat  des  ché^ 
mins  de  re verts  V-'dDnt  Ris  môAfIti 
gnes  les  pluîs  .dlficiles  nb  ma^ 
quent  jamais  =^n  oe  ptui  p|ié*ft^ 
dre  pour  delà  fric^  d«  ptidéaimoh^j; 
car  ceiqui  eÂ  kf^acieàBleà  atié 
armée ,  ni*  l'èf^'pais  à^u^Coips  4fè 
troupes  deqifiitreà  4^  tm^tHimt^ 
mes»  ■  ■  '"-'>^'  ''  *'-'  ^''  '"-^  »  ■'>. 
^r  II  nY^rieM'^^ifte  pm  frr^f 

,iuU  &  à  r«rttâ€e;'^ur«e^pâjrj^dÂ 

Rff 


^4«     Ha 

<^i\éMl  d'aiipéc  ne  j^fOI  fkir^ 
fpm  céuniir  dap»  As^  eaiçepciiti  » 
qufîlquc  fbit>If  qu'il. puigèrjltff  ;• 
mis  tout  djépchd  ik  làroonp^^ 
4çi6e  du  pdiySf  Mununpl  ^i  se*. 
mit  ks  ailaire»^  dvi  Roi  de .  ^^ur- 
pigne.  coQCtt  les  Vooibj^dA  »  & 
qui  4coit  I^  pfusgcaod;.  h(»iQH|e  do 
gu^rff  <]|4.*eiK  alors  T^^oipiKeiFfaf»-: 
foi*  »  r^uffit  p^rfWteou^nt  daojf 
^ptté  gUNTc  de  aipota^f^.  Sqrv^ 


gStct d« boisdrailteài («piQlt  ift 
une  c^  de.  .Afàwe  •  oU  loift  ift 
l^toa  oi|  J%  ga^  dVoicii^  d» 

MÇ  N  T  9  ,  .MifMtt  i?iaiu^  de. 

me  pour  eiprimer  Ie4  pièces  qpoi 
font  dan»  un  v^t^èau. 

•MOifTÈEs  bauKMm»  diév9|î^ 
tfoj^:  dlu^e  yqûne  t.  c*cft  la  faw^ 
ceur  d'une.  vQÛte  depuia  fk  fiOtr 
nMf  i|^  Te|oÂi|<^:«  Oli.£i  Quffiince , 


ûas,  un  des  plus  ^r^nd;  CapiliU*  Bju^'ao  de0o;ui,  de  là  clef.  Moma: 
i|e»  <)ttreûc  paru  avantCéfar)  «  es-  [june  vojUe  a  "de  inoitt^e  »  piut  eiic> 

Çfi^'ih  earùculiereoieiii  dans  h,  gcA'  Nrd^f^t 

guerre  des-  mçoMgnti:  ;  ^.  M..  |e  I  Montée  d'un  font ,  c*eft  la. ban-, 
fcince  de  Comi  dans  (»  campagne  Uw  d'ui»,  pop^  tft^ffiàété^  4fp«i* 
4e  1744*  dans  le  Fiémonta  édts  le  reK-de^çbai^ffiîi^  de  fa  ciilée«. 
•onnohre  £b»  ul^nf.;  dans  qetie  |c*e^à-d»re  du  maHif  de  pierre  mi 

•_        ••         1  •'•^  •  f ^» ^_       o_     i» • iV • 


wiriiq  de.  la  gutirtoi  les^sapçoia^ 


affi-bput^  ^  (burent  ùk.  preaiiei« 


ipus  Tes  ordres  y  pm  fait  des  pi90«  |( arche  >  juii)U^  oçuiopoeiiiflnt  de 
;es  4e  valoir.  Çpni»  comme  Ta  l'ia.  n^îttçi^  arcbq  »  oii  eft;!»  pin» 


I grande  élévation..  Pour  qute  pool) 
*f4it>  d'iin  ace^  6çiJe  »  il  £ni|.]ui 


*f  ..  

îféDéxaqnif  éâ|  ^.  le  firuît  de 

fii)s  cppquêtet  >.  fi  la  iaiionn-^cik  i«<r*v  ««^i  «w«>»  «i».*»  »  «.  «.«^^ 
pM  ^(d  il  avar.(^  jdonaer  le  moînt  de.meiu^  ^A 

l^QlfTAl^J  ;  Ceft.  une  pièce;  |e^  poâible  »  at  tâclier  (|ue  oiw 
de  1^  (IfelK^  df  bout.  A)n|i  ies^  \m&nfit  ne  foit  poiÀc  trop  nidc» 
pièces  de  bois  qui  ibnf  de.l)ouf.au;(  j  *  XQ)h¥T]§£,  de  vpu^ifr  oa  de: 
fbi^iifs..  fiir  le^eUes  portent  les  lelavtau  »  eft  lit  banifur  d\m\paQ«« 
%HiAilf.des;cl>aQi9,,  rpm  4ee  mon*^  ^neait  de  lête  d'un  vouflôir  «  o» 
fins  f  ^  lçi  montans  dca^^f:loifone  |d?Mii  elateaii  >  conHdérde  dcfû 
Jbotdefrefpeçes  de  pilaftres  long»  .la  douelle^  fu^u^à  iôa  coocoone- 
^  étroits  I  qui  Tipriveni  à  ^arer  &,  Iment*  Xet  daveaw  prdioaiic»  do 
à  f<^£tifier  les  coof^uMinicattona!  de^  iportea  Sl  croiiîéjQt  doivent  »  û  Itat 
^oifoQS.  1.ÇSS  m9T^(pis  fopc  auffit  j  plate-bande  cA  arrafée»  avok  a» 
ifi»  pieceS)de  lv)is,  prr|yeudiculai<».  jmoioi.quinze  ponces  de  mouét  m> 
^^.f  qui  font  rcçenuct.  .par  dei^  fpfi».  i  ploaib  9,i  n<»  BMfiûvaai 
«v*-bouta|u  daivi  les  .m^bioesl  jlfux  coupe* 
jPfins  uti  yaiflèati' on  a^pel-e  tmn*.  .     *■  HOHI^%  ».  en  maçonaeffîc  : 

IfCeil.  Hmet  avec  dca  madûiita  km 
niafdiwi^  taiU^  .dit  daniirt  te 
le  lad  ;  âc  i>ft.  et»  etepemeiie A 
en  menHifeile  aAmblpr  des  O0-< 
[«(«ges;  nr<|NlN^»TAb  le»  memcr'tv 
plnô»»  mmmUir  »  ie  dit  poiuF  laPi 
ifcmbler  feh  pi^ata-^^apél^fm^  vm^ 
diinf  s>»  ott-  de  qfMliiu^  vieiis  c«n« 
ide.  <r  on  pêD  dci  bM»  r  d«Ui4i% 


c«u  loutei  Ifssf  ({ieç^  d^.boif  dcoir 
iQf .  qui  ront-  qii9^i)yé9»T  ai»  em« 
jSf^çj  »u^  fottrea  &Mitrfs  ovivff% 
l^a^^v  died^niK  ,^W(y«4Mw  de  yen*. 

èp^-I^O'-p^ii^es  piefl«f.  4*ffppwi:e»» 

iW»jr%<îW  .^  fajIMit  à  rvarrierew 
qui  lontiennent  le  haut  de  la  poupe» 

jvejK  «fK»  ^.  f>fm)nief)f.  .MwMRT 

(|9.>diff(i  de.  jp^H^i».  iik^  aou 

2  .  . 
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MO 


4|uVRffé|iioKÉt  cft  conlnantléMar  d  .en  tkfooà  i^  M 


1 


1C6' 


Mif 


àéwmm 
memn  la  inmcli^  «  oo  éaoak 


«biifDc  ftataîUsn  4»  dafHtaotHÉBn 
ttwé  cfaanm  #  4«lit  dit  m  te|tat 
«ominnulés  pAr  «n  Ct|>îtate  »  m , 
lieiittmm  «■  pM  »  it  ua  jLi*»- 
'^ênmai  en  fécond  ^  à  Tesitepttim 
àt  le  éompame  deidrenadscts  » 
«M^it .  lei^oiire  fake  Oorpi  tf- . 
'feré  y  &  èwe  iiif  le  droict  ée  io«t*.i 


tl^cei 
leà  léJîiwwiiM  U  Atifni»4è& 
^tinéi  peur  iœ  ees  tôiéi  Ai  <)•* 
leAtl  ^  dee  Cvmnnttfeni  dce  M* 
ttiUoas  |Cc  en  Cepiniii»»  ^ 
meiieat  ki  aileè  »  4e  aniaiK  fite 
peÉr  Ml  |oer  et  eombet, 

MONTER  km  wkifiâm  :  Ceft 
êife  eeoèef^iié  dans  «n  vMttm 


^rèi  cile  on  met  le  pfeninr  fi»  |  le  vent.  Veyn  VfHf 


^uét  à  mereter ,  enfuite  Ica  mut* 
Fiqued,  tt  fi  4  la  fin  il  icfte  quei- 
«Uét  Oftcifts  >  âtrftnt  4e  Soldat» 
tniniuinéfairet  ^  dn  lea  diAriboe 
éeoi  clnqae  fiqnef  ;  de  Sont  tfx 
Vil  ardve  ^<it  fftciie  en  baiail- 
ton  fi»  nbltraitée  par  dite  Ibrrie 
4e  l'ennemi  w  part  IVAet-dce  mi- 
net »  b  i^ne  dtvkm  à  pen  ptia 
d|Ble  »  le*  Setdatt  de  «iha^e  oom- 


Mnie  étant  entnrtnHét }  aa-lieu    qui  comiheh^  iuua  k  r^ne  se 


^ne  fi  Itfi  cnmpagfiife  feftdeiK  en 
tierei^  ItfYn  ttawcnk  quefftts- 
nniiablelianent  détruites  g  pen- 
dant ^  lee  aatres  n%bfoi«tfi  rien 
ftmiefft«  lyniHeurf  »  un  kwailien 
.atnfi  difj^fé  par  dififion  cft  dana 
iVdiv  ttoUftiwHe  pouè  pouvoir 
fatfc  taw  tel  ttaoeeeBielte>  hébvi- 
iiires  »  nIAi  pour  âttatpier  i  ffBtè 
^ân  éVipfttfef  àas  ibriies  de  l*eii- 
àemi  i  ft  f'il  ant#oil  qii'SMi  eii 
befoin  d'un  ou  de  plufieuie  Pl4pieik^ 
ib  le  tffodeefbnr  teéa  ftrdié*  ded 
freauefa  Ofidrrt ,  Ser|em  9c  SoU 
.éaU'  à  mafther^  ^kiiifi  i^  fett 
ai*cn  fervir  A  Pinrant  £mi  ineoti- 
Hbstm  i  au'iieu  qu'il  fi^tit  u*  lenis 
infini  paor  aflrmbter  ull  ddntl»- 
-oaénc  «  Il  don  veut  le  férmef  dans* 
la  tranchée  t  tant  par  l'embarfia 
'  ^  ef  f§tiè&hiic  W  pWftMtnt  t 
^ÊC  ptf  réiHnhc  dn  ten^M  qae< 
Jet  dttfUcett  comt^gHiev  «etu* 

rm*  On  pface  le»  dMptÉut  duna 
ceiîlrc  du  bMailfeMi  avM^let  Sft« 

ii«tam4rA»lNH 


MONT£Jl*«ft  paflèfil^ine 
chargie  à  une  pJûa. grande  ;  mt 
eieof  le  »  de  Cottitae  ou  d^JCn& 
gne  deteair  Lieutenaût^de Licm* 
tcnam  Caj^itaine  »  it  Cpitaiue 
d'une  dernière  coaaf^gnie  moMkr 
k  ia  ptenSidre  •  fc  liii^  àt%  ai|« 
tret* 

étoit  le  cri  d'armée  des  Érançotf  t 


Louis  le  Grde. 

Bien  ^z  Auteurs  dnt  voolii  es* 
pfiqutr  le  tkxti  de  kàni-foli , 
dàt^s  racdâmafiok^  jAHittirt 
Fran^oil  ptécddolt  le  nom  na 
tsttoiï.  Du  Cknlje  ft  ICaferièniie 
font  ctfibf  qui  otn  ta  ttimt  ^it&é 
fiit  la  tMritf  ffgnfllcatiûh  de  é« 
mot  tmtfftfhf ,  en  éifeftt  qtint  «ft 
bit  poër  etpliqtlcr  tù  Vient  Ffafi- 
çois  m  lilik  élevé.  Mais  M  Bn^- 
ton  »  Aeteut  d^  GbthdAieAtalie  fikr 
les  Enfeignes ,  nous  en  donitè  iiAc 
aiAple  §L  a/KioKk  vsphcaiiogb 

Qeaod  un  Cbrf  de  gueitc  •  dit* 
il  i  ndiireit  du  iMMeO  di  fim  camp» 
le  cnrpf  dntc  mit  d^boid  4a*t 
une  Mè  arec  louite  lee  eésémè* 
niée  ^i  a'nbrclvoiens  en  pareil 
,  caè  ;  cnfuiie  tha^^  Soldai  pi»« 
•oit  4e  k  terré  poiir  tteoulriÉr  In 
Ibfiè,  4t  tels  léraieittne  pe«^ 
énunenui  f  qui  detetuMi  kaett^à 
prufNirneu  qut  nwiMe  qui  cnnfr* 
loit  «  dteéi  ph9  oukiMim  noiÉ^ 
kceafe» 

Rsij 


./W 


^*5       WOi 


u  o 


USuâie^VAl|eflfta^e,Ja*FfcAvf**^l>s.iiEènuefs  Chté&iùs  9  '<fA 


tdtt.  »  ^.mbK  kit  £faocc  f  (ont 
•"^iesL'payf  ^mcote. xmpiéi^  de  mon-. 

.  clcultii  Ètù&cie]»  4  '  -<Iiu .  s^appél- 1 
.loieiic  d«xiifféieiis  tSbtm  ,  entr^aû-; 
.jtees.de  celwi'âe  nUMic-jfoie  :  on  les- 
ifK>iiMne;enc0re  étaMoaib^s^  L*in-| 

tèncion  .de'  oohj^î  les  ont  £ms; 
iu  été'dc  les 6ire  iecvir  A  nuuquer' 

un  liev  digne  d'être  .conna  ,  taot 
iptr  ce^ii .cannent*  que  pu  ce 

^ui  eft  ardvé  aHitaur:de  Jui.      .; 

'     tes  Romains  conftraifoienr  aufli 

*  des  mondes  de  lerje'  fur  Ics^  loni- 

*  tieaux  det'perfonnes  considérables;, 

*  ils  les  nommoient  aggcns,  Vit- 
*gile  dittlans  un  àes  Livres  de  Ibn 
'  JCné'ide ,.  A'g^nt  êompojito  tumur 
'ii-  ;  9t  dans  (|ti  «ntre-  »  Ttmno. 

€»  ^gg^c  hufitm.  Les  phares  qui- 

*  font -fur  les  bords  de  la  meir  »  & 
'  loute  autre  marque  propre  à  fixer 

*  la  pofitioinr  dr  -quelque  lieu  »  font 
des  montS'joie, 

Les  Ancie^  t  dans  Tempérance 
',  d^une  autre  vie  ^  fouhâitoient  à 
,' leurs  morts'  qu^ils  reporaflènt  en 
.  paix  &  en  joie  ;  ce  «^'ils  expri<- 
i  moient  par  le  terme  ;^itî]pi*  Ain(7 
^im  tombeau  en  mouu^ic  étoit  un 
^mont-joie  >  &  un  témoignage  que 
^ies  Anciens  fe  faifoient  gloire  de 
.rendre  avec  éclat  les  honneurs 
^de  la  fépulmre  aux  iUuûres  d*eu« 
'  ù'eu?.  .    . 

Quant  aox  monu'foie  des  Gau- 
^Hès.t  ii  eft  ccttain  .^on  en  élevoi^ 
,.fouîoiiis  6ir  les  iépubures  des  pér-| 
efoones  de  confiriéiaiibn  ;  mais  le 
.  tnivail>  fur:  caeJa.éioir  proportionné 
;A  la  pâlSince  de  «eux  pour  <^ui 
•on.  Ica  faifbit.  Les  hauts  monts-jotej 
rfoK  de  tcrfeiibit  dcpietit  ,étoienc 
tipeur  les  Souverains.  Pour  Jet  au* 
i  ttes  peifiiDncs  »  ônr  f&  contentoic 
.  de  marquer*  leur  :  fépoltiire  par  une. 
«Croflè  pica»».  ou  fâr  une  enceinte 
de  pieux.  ;..  ..,  >i 


wivofént  dans  la  iiiiipUà*é  9  &. 
!au  nalieHf  des  perfécytions  »  jnar* 
qooienr  leurs  toanbeaux  k  main* 
viAblèmenc  qu'ils  pouTuient.  Mait 
tm.n^bJia  pas  de  jncttre  une 
<auùrqu».dans  Je  champ  qui  concc^ 
noit  le»' corps  de  S»  Dcnit  &  de 
.fes.;  deux  Compagnons.    £Ue  fiit 
ùk&ùaiiû  pour  le  de/Ièzn  qn'avoienc 
ceiu  qutia  poferent  »  qui  é^oit  de 
renfermer  les  corps  des  XCanyia 
:dans.un:Oratoire.,  lor^uc.  la  cboiê 
fe  pourroit  £ure  avec  fureté* 
..  .La.cbofe  le  fit ,   £1  nos  Rois 
nouveaux?  Chrétiens  fe  firent  ua 
mérite  de  ie  rendre  ks  gardien* 
de l'JSgiffede S.  Denis ,  de  même 
qyils  Soient   déjà  de  celle  de 
S.  Martin.  S*ils  ne  déclarèrent  pas 
ce  .Saiiu  pour  leur  premier  Patnm'» 
ceux  de  la  iroineme  Race  non- 
lealement  le  firent  t  mais  encore 
ih  voulurent  que  leur  «ri  de  giiene 
rendu  témoignage  de -ce  cSoizsi 
ic  pour  cela  ils  -  crièrent  »  Mans- 
fdk'SûintrDaiu  »  comoie  e*i]e  eo^ 
ient  voulu  dixe  :  Noux  amms  ta 
garde  du  tombeau  de  S.  Denis  ; 
ces  ptroks  témoignent  la  j^ie  ftm 
nous  reffentons  de  cet  avantage  • 
6*  nous  ejperons  qu^elles  Jkrmmt 
d  ranimer  la  fiété  6*  ta  râleur  4$^ 
nos  Soldats  dam  les  dangers  ée 
U  guerre. 

Voilà  en  abrégé  l'explication  qoe 
nous  donne  du  mot  mont  "joie 
TAuteur  ci  -  dcflbs  cité..  Ce  cri  fc 
les  auises  ont  conunencé  foui 
Chailes.yH..à  n^être  plut  fi  fré- 
quente iL  ont  entièrement  cefié 
à.Head.lV.  Voyer  CRI  d'ar- 
mes*      i  ' 

.  MaNT^PAeKOT.Tf  ,  «1 
Pofte  datiihulnérahles  :  Ccftooe 
.bauieur  .que  Ton  cboifit  hors  dr  la 
portéedi>^»non  d^meVilicalfiéSétt 
Arok/e#iennem  plecer'lerCuneiB 
ilii«fi^^«vqdcnt  ific  ùbu  da^^ 


iJ 


t 

ï' 


|er  fc  (èu'  d^  atcM]ue» ,  je  l*Àt 

«WONTRE  :Cé  niotiîgnHîc 
4^ateAKnC'  la  -  r«va«  d'un' Corps  de' 
troupes  »  &  îa  folde  qu*oti  lui  paye 
ftr'lepièki  des  hommes  de  la  re* 
vue«^  &^ubn  lui  fournit- quelque- 
•Ibis  faft!r<^fîre*de  revue.  Aptre^ 
Ibis  on  ^ârMik  montré  dé  iift>ii  tti- 
■Mis-;  mais  comîAe  ofn  vit^ie 
mauvais  ménage  de»  S^dats^  ^ifi 
iMchoienl  b»aacïMt)<r^fgeiil*trMà*t 
Ibi^v&le  d|ffipoienta»i<ri  toiiCd'u« 
«oap  f^^an^iflôierfriMt  4e  Kite 
du  mois  »  pour  rcinédier  à  ce  dé-i 
Ibfdre'  »'  m  trouva  à  |>ro06s  'de 
leur  dè'nner  moins  d^ïwgctnt  kMi- 
fins  9  &  de  leur  en  fiiire  tmieher 
plus  fouvenr.  Les  msterrei  furent 
jnoins  fréquentes ,  les  Soldacs  fti« 
sent  ]>ayés  tous  les  dii  jours ,''  par 
firme  de  prêt  &  par  avmfce  »àu»- 
Joord^hui  on  les  paye  tous  les  cinq 
jours.  ^    '  •  - .  '"  •  • 

^'MOKTUftE,  ërmemint  t  éqki- 
femtiU'd*uii  raifèétti  !  Ce  font  les' 
hommes, &  les- canons 'dont  un 
vaiflèan  eft  aimé.  La  ntonmréot*' 
donnée  par  les  Réglemens  pour 
les  Tatfièaïuc  dsftinés  pour  la  Mé« 
dtierranée ,  doit  être  pour  le  moins: 
dé  vit^f>qui^  pièces  de* [fétttta- 
nùn  9  dont  les  plu»  petits  doivent 
£cre  de. cin^' livres  de  boile  avec: 
dnf^tr  tomme»  *.  y  compris; 
deux  .oir  trois  :Mottflfes  ;  i^'enoore 
a^en  doiNU  point  .partie  fims.être 
cir-  compafnie  dHin  autre'poar'^te 
lAotns'  ^priement/armé* ,  ÎÊl  -cela' 
cil  é^sd:auk'vav^auzqpi:>cfaar«> 
fltan  à^ciiêillQttew.Pottotredbi  quii 
fenn  0atiereiiiem'-cliar|;ér't>ar  Ivr 
Fartkairers',  leur  momiinè  doit^re 
pro^Oftionnée  à. leur  graVideàt  ; 
içaihit't  tin  vaificau.dU'PDct  dé 
cent  lane»  doit  être  momé  *de  dix 
petits  canons  &  de  .vingt  r hou* 
>riin  vKflsâdi'de  ^'ént'^-dh- 
t  »  de  douze  pecia  caaùaM^ 


•s. 


^devittgt-qilat«e  hommes  r  tm  vaif- 

feau  de  deicretns-  laftes^  de  qua"' 

torae  petits  caHonâ  &  de  trente*-* 

detik  Iwmmss  V'tot^  ^'  -canons 

étant  au  moins  de  «quatre  hvres' 

•  dC'baUe.  Xt  eit:dôit  llie.  de  même 

Jde  tous  lés  aums  v'aiflèiux  qui  par** 

iténi  dts  Province^ -Unies  poirr  la^ 

;  Fnnce ,  TAngletetro  v  ^tïàûdè  ,* 

'  Terre  •  Kemre  »  &  «  autres  lieux  ^^ 

-lorfqa*ils  doivent  paâcf  la  Maii-' 

che»  i-  ■  -* -* 

'    MONTURE  »ou>aJ^(<fsyh>:' 

CYft  le  bois  St  la  cofde^ux  tien*' 

*nent  one  fcie^.  -  <-  ,         » 

i     *  MONUMQ4T  :  «pt^  appelle- 

'monument  tout   ouvrage  d*archi-» 

teâure  &  de '  failpture  fait  pour* 

confervcr  la.  mémoire  des  hom-* 

mes  illuflres  ,  ou  des  grands  évé-' 

'  nemens  *  comme  uamaufolée,  ono^ 

Vy?>^de  »  un  a«o  Je  triédiphè  » 

•&c;    .        ;•     «  .  .       J     £ 

Les.  prcmiei(s  momunrRs  «que  les  ' 

Ihommca  aient  érigés- ,    nMtoient^ 

'autre  chofeque  des  monceai»  de* 

terre  ,  ou  de»; pierres  emailéesi  , 

'tantôt  'dani  ^uae  campagtïe  pour 

Iconlêrver  la  mémoire  dtin  grand- 

^ événement^  xomme  d*une   vk«> 

itoite  y'tamôt  iur-un^ionibeau  pour» 

I  honoser  un .  fsaftloulier.  '  tes  An*  • 

ciens  Suédois  fo':vies'>^âoths  bnt> 

été  foigneuz  d^levtr 'ces  foneat 

'  de  mojiiinieiisc  \Lcs  ^J^oviinces  de 

la  Suéde  *  &  >fur'40ut  celles  desl 

deux  GotMe»»  en'Iburmillènt  ;•  ^ 

■  l'on  peut  diser^à  ce  fujet  ce  que; 
^  Ciceron  a  dit  de  la  Ville  d'Athée 

■  VKS  i  '^px  par-tbuii6iiToh  pailè  » 
^ontnascbefui^l^Hiftoiie;  :'  :>    .     ^ 

.  Quand  l*u(age'det  lettres  It  dei* 
'caraâBces.&t  cdnnn  ^  onnit  fur- 
{ ICB^pienes  >dcsii\Mp(ioitSa>&  de» 
(hiéroglyphes*  Ces  monumensgto^ 
Tiers  fir  fonc  .fiesfeaiôtièKéb'jpeu  k 
I  peu.  Ëes  nanCalééSv  'lès  obéUC- 
|:qAeft  »;  lé»  ftanies  et  let'Dyraqii-i 
Ides  teiu  ont  fuCfOédd^-^  i  v  ; .     , 


<^»        H  ^ 


H<Ê 


^mdtfigfi^n^  «VA  kl  ii** 
^re.  4fc^l  éAgfMi  éêêi %  ce 

^«  fiiMr6  arfroiiraff«  dpm  fWf 
^  imi  mhsmi rfr  r^iaé »  &  IHufi 
t«  fm  b0ut  4e  foR  rattirr.  11  y  a- 
une  ride  ^ui  leur  ierrani  de  Uévicw 
CM<  ^*Ui  ffnwefit  (;  JoMm  •  0ti- 
fe^ir  ^'Àlf  «iT.  iint  quV»  idlme 
corpi ,  OH  une  mêini^jnaiWBurte. 
4fc|»t|  4r  9^elmg^9  »  m  fi>iit  4ts 
eiiHii«i.4e  eaps  4»  nMMiron  «b  piC- 
ifîw  le»  lign0$  4e  tfditiffage  des 
ëtjMf  def  yiBÏÏMUt  Françoiv»  tet 
wiAaiNi  HoUtndoit  «"^yânulpoiai 
4t  l^MÎlf  ar«liiig«||Cf  • 
.  MQQVEi^  WRm  idç  bmmc  , 
font  det  pattes  ou  bratiches  des 
houlines  4ir  penoiNet  •  $t  qui 
ii*«yjim  poipc  éffmAm ,  m  «oit^ 
rtnt  iMint  eomoM  finit  les  autres 
H^Kff  <|M«m  4ft,p0i4ies.   . 

«^  HOftAaLB  :  .C^cft  im  îhTp 
tuifflpnt  4e  finr, canptfé  de  4fl«t 
bi«nchfS;f|iai  femencà  (rnnr  k  na 
^tw  cbeul  Mkimeile-v  fmtt  le  eeti*. 
4rff4rsM»I«r.AiMbi.#]*Mi  hiè  êm 
qiielqiie^nttbm#  isBe  fêfe  de  le 
ftffitff,  mtécim  aéttrc  Je  Ibi  »  &c« 

Itf ')pi«4a quioMvkicncenc  mi re» 
w»n^  et  mntànfwdptnÈétku^ 
im  p«ir  ^1»  liufiia.aiie«  4ei  ou; 
treapeiMa. 

.  *  M0R04AS£  i  Oa  ^omie 
ce  nom  à  me  fimd  4e  gniad  dou 
4ecaivtt.4ot4»-à340itt  poiMce« 
^"kHiSMtAir  keter«di»4flsi]lie^ 
mniK^iLêm  AfiifMMBtef  4es43K^: 

HOMt^^m^nm  4»  ■»• 
plne  •  ie  411 4tt  lft|Mii4e  Micw  « 

laffipl|ite«fcnl»  4MrdiiM4.,  i| 
ftt'cUtiy  tnftii^    ; 


d^une  el|>ece  de  iàc  ou  dç  ftt|ii«t 
dç  «mir  »  49nir  leia|c|^  |ef  Blépt 

d^fieot  4h  Im  4  i«iif  «Mic«^ 

!9ui.$i9f|(UkAt  fn  41»fif««aqiB(llli» 

rfl  »  PME  4«»  1(P  $okUt  HIftiaét  ^ 
'Aiî4i»9<r0ii«ii  44iMiv  U  mmim. 
<mif  pwr  Jef  im  4ff  91^ «cm»' 
flw  1^  ^oiMif  fmv  Jm  Cieplfcn 
pt^iwnenf  iirfn49» 
,  *  MORiQN.flft  «lA  un  «h*» 
;tf»ifnt  .^!9ii  doM^  «M  &ki4ai» 
cUii^  lei  C^rpi  de  8ir4e  po«r  4» 

coupe  i|ute  Ifiy  ritawoit  fiir  tat 
fefiêt  wea  ii  cupflè  4ii  «ottCfnBt^ 
onla  hMfk»  4e  1«  hiMittde.  de 
cteitiiMiv  a^eft.  faine  nflié  •  4a 
moins  dans  les  troupes  de  Fi9iiBe^ 

le  mm  qiv  nat  fkaa9Qi»4»M«ir 
méri^  donoeat  à  aa  fip4te«4t 
o« .  à  aa«  prtici  maaMpit  ^  «fa» 
vfliMi^  ca  mef.  Ilew  iaevaes  »  aa 
pecMca  awntagaee  »  §ofut  Ici  4caB 
poiaifs  41e  la  paft* 

MOftTAIfi£  tl^aftanefaen»* 
lara  6âhe  à  ape  fiyaBe  4a  Mt4a 
faeauiMMa  aa  ?ee  •■ 
paar  y  «flèmWee  aaa  aÛHa 

ance  4et  «etioas.  Cette  «qh 

lelUtaa  faniaeat »  é^ «tk  «cafili 
(|ianéawBt  de  cttaMie  profiNa» 

>  dear.  AMe^  4«faa«M^*cVft 
le.jnu'qiiané  i^An  Aic'4aaa  la 
fâm  4a  |Qaiemail«  Éb  4%  pa(« 
icr  la  iHKi».  JTeifi^  éa  arfr  4b 
Aaar<»c?Hèieiiaaftti  /rAÉi4Ma 
I^  péeîi  4tt  init  4e  Imm  pam  fafr 
fef  II  ele£.  JÊtmtfÊ  et  asattt  # 
c»cft  le  aaM»  4a  oMuge  ià  Ita 
aiet  iefoaK. 

.     ilORT^DVAfl.aa 

lOMJt  ans  w  1» 


HT 


i^^'Cé  qui  atrivc  «mue  te  fi<m- 
vcUe  Sckk  pleine  Lune»  ft  encre 
^  piriae  %jaaù  te  la  nouvelle  , 
cleft-à-atie  le  7  ft-le  «s  de  la 
biitie.  On  a^peUe-àulli  nêorti-èau 
k  plut  bas  <le  l'eftu  ^  quand  elle  eft 
«atfe  la  tin  da  veAm  U  le  <onii'> 
menoemem  Au  te^. 

MORTES  .  PAYSS  »  fiMtit  des 
Moupc*  entteieniiet  pour  la|>anle 
ordiôane  d^e  Plttce  4e  ^nt. 
I«t  CKKinp»  dlnftncerîe  qui  font 
ta  gamiion  dans  des  CittdcDiet 
•M  Piaceadecnerreyoîiily  apjo«r 
Ijuuifon  Mtfinaifc  des  ^mortes^ 
jfÊ^s  t  ont  la  droice  for  ces  mor- 
tes 'payes  ,  &  le  ctoix  des  lo^e- 
ineos^àleur  exelufion* 
.  MOllTifill ,  ift  un  grai  tatwn 
court  »  propfe  à  jetter  des  bom- 
bes ,  ée»  caltaflbt  »  ou  des  pier- 
res dfc  des  eailloux  :  il  eft  monté 
fiar  «n  aIRk  porté  par  été  roues 
Ibft  tfai^t.  u  imàen  du  mmi^r 
<A  la  même  que  cette  ilu'eiitfon  ; 
mais  fil  ferme  de  (k  ^ndear  font 
tout  à.ftk  dilAtoiteS  f-tsm  pfefler 
4e  leuf  ton^car  8fc  de  teur  dpaif- 
ièoiv  ^La  chambre  tft  sioffl  dilS^ 
tMRt  ;  «ne  dk  hht  «rdfinaite- 
ment  d>ine  manière  cyfitidijque , 
dont  le  fond  eft  cm  pMi  atmndi  $ 
lÉals  à  f  tù  à  dVne  «iti«  in- 
tëmiftn ,  qu^bii  «MiMie  #  f 'J|^ft- 
^«(e ,  qui  font  coRcaves  1  rendes, 
tki  ferme  de  foire» 
'  i>ike  Mnerie  à  mèrtim  n*tk 

point  différente  d'une  baciëHe  à 
cMon  >  (i  ce  tiftk  que  fcm  *épfiu« 
••ah«tStn*a  pas  befoOi  d'ènàl^riidirt 
pou^  tirer.  La  plate-forme  Air  la- 
«(Mlle  on  pMt  M"  ikéfH&  >  eft 
plutôt  d^une  figure  redanglè  i  que 
éê'  hmè'  itttft  fatOBt'.  W  ikor- 
tlm  oÂt  aulll  leurs  ma|jf<kis.  Cinq 
tloldats  Bombéfdieis  i  Ouibtrès  , 
4bnt  néc«flidfes  pour  le  fehrieè  du 

WfSHWtt  .... 

L'occupation  4ei  Witeifiii  ^ 


flfe/tîë^s-A  €e  d^mctotèt  le  canoa 
de  lalfiteçe  *  de  boule vcrfèr  te* 
ouvrages  enërieuBS  &  tes  battertet 
des  ènaeoiis  fur  tes  battions  ;  à 
quoi  ils  &»t.  plus  ofitement  em^ 
pllbyés  y'qn^à  suiner  tes  édifices^ 
vqoanA  c?sftiune  flace  de  guerre 
qH^oa"ataque-,i>  daiis  teqaèlte  te 
gariiîfencftl.ia  toalireflè. 

Lé  pfemtcH  Prince  qui  a  mul# 
tipyié  .KÉfag^ides  mortièri ,  m  ét€ 
M.  KEvéqœ  de2ftSuiiâer  en  rty%^ 
au  (idge  dr  "Ôitol  «  oit  M.  de  Li^ 
xémlNfiHf  commàtidoit  fon  année 
ft  celte  de  >M.  i^te^eur  de  06» 
logne;  Ce  mène  Prince  a  aufii 
introduit  Hofiifé  descarctfiès.     ' 

Les  gratids  mmïkn  jettent  des 
bdmbes  de  quatsé  eu  ék  cens  p^ 
fsBt.  Ite  fervent  cohtcè  tes  beô^ 
fies  ,  tvdonte^  , .  magafins  »  bat- 
tions »  ft  autres  oqvrages  étroiii 
de  IVnoeni.  Us  minent  tes  galo- 
rtes  ymailbne ,  éoovcrfuies  &  pte- 
ifcs«-fceaies  de  fartiileric.  Ils  jeû- 
nent une  philc  Je  une  griie  de 

Les  fwvts  Mortten  qui  jetteiit 
cent  iMf  es.  de  Merre  «  fervent  ^ 
tirer  des  >|flmMes  plus  loin  qa^à 
foivMAAiif-T'Auù  en  ce  «as  Me 
grenades  doivent  être  faites  de 
mànteic  qa^eltes  ptnftnt  réfifter  à 
te  pondre  qui  tes  cfaailè. 

Les  Aalteitiote  «nt  de  peiils 
mortiers  portatif  à  grenades  t  Ib 
ite  efi  itetntxint  fott  pande  quan- 
tité  :  mais  oete 'demande  trop  dte 
ferWee  ât  de  'déjtenfe ,  de  ils  ne 
font  b»  dflm  ftfand  i^er. 

LërtwmVr  à  bombes  k  Pan. 
ctetmrnfianicfe  ont  fit  »  fept,  huit» 
ne«r,  'i^  V  'onze  «  douze  &  diit- 
tetf^  pèoees  db  dMette  à  teer 
beoehei  Et  CMtttemiem  dans  leufs 
ëteUMbvet'demr  ,  tlois  y  quatre  « 
«itiq  y  (]»&  donitt  Ittiei  de  pon- 
dre. 

&r  1? 


cft'cn  e^dre  r  c'^ft'l^clîre  de 
tahoe  laigear  par  ttfutv&^le  foad 
«D  eft  im  pctt  «rcndi.  < 
.  Ceax  de  te  nourcfe  inrendon  , 
4>u  à  rEfyagnàlc  ^  ont  une.  châm- 
Jicr  concave.  De  ces  detolcrs  il  y 
en  a  qui  ont  doine  poocet  fc  de- 
ttii  A  la  boiiche  ,  iJc-  (fut  contien- 
nent dans  leurs  cliailibresrdh*huit 
livres  de  poudre  i  dfkutm -  ckàize 
livres,  &d*autrerfaâiriivres.  Voici 
Jet  proportions  Aes  mortiers  8t  de$ 
ècinbes  de  toutes  forte».-  - 
-  Un  mortier  qnijette  une  i>oinbe 
-àe  dit-rept  pouces* dix  lignes  de 
idiBmetre  ,  a  Panae  de  vingt  -  fepc 
fK>uccs  Se  demi/  de  lon|^  ,  &  de 
«lametre  dix  -  faair  pouces  quatre 
•l^nes.  II  a  d'é^aiflèur'.  entre  le 
4iourrelet  &  le  petit  renfott  trois 
•pouces  &:  demi.;  fon  petit  reo- 
sort  a  trois  pouces  8t  demi  d*é- 
•paiflêur ,  fon  grand  .«.quatre  pou 
«es  y  &  rentrée  de.  ùr  Âamhre  en 
•a  cinq  &  demi  de.  diamètre  t  la 
chambre  en  formei^de  poire  a  trei- 
ze  pouces  de  longueur  ,  &  fept 
|K)ucés  &demi  do'.diiûiietrf  à/on 
plul. large  ;  &  aiifîtJrpcpMices  & 
«kmi  d'épaiflicur de  mjhalàuosaf , 
n&  contient  douze. Jivret '.de  pou» 
•dre. 

.Les  tourillons.. dtt^iRorrier  ont 
trente  deux  poiicet  de.  long  d*un 
bout  à  Tautre  »r&'neiiCde  dia- 
mètre, f 

Le  mortitr  a  drtbanteuc  i|uatre 
|»ied s  quatre  pouces .  .    r.i 

La  bombe  a  d^;Mepc  poitcfs  dix 
lignes  de  diamètre.»  itleus  pouces 
•é'épzifkvu  par*tout'tf  e^cpt^  le  cn- 
,  lot  •  qui  a  deur  pouces  Aix  Jigf^s; 
fa  lumière  eft  dr  innqt  l«gncs<d*o«- 
Yeïture  dedans  &  dèhQMrf-La  bom- 
be contient  quttwitC'-tuit  (ivres 
,de  poudre  »  &  pefejqufftr^-cetisqua- 
« tre-vjngt-dix  lirres  «.^  an  peu 
^lus. 

^F^P      ^^^Ww99^9      ^pBw^^^PJ^   .•ffB#"Pi'^L    ^^ 


mer 

diatnbie  $oiiwentdix*fattirlIvie» 
4e  poudre.,  jt  i'^mc  de  douze  po»* 
ces  &  demi  .de.  diamètre ».it  de 
dix-buit  pouces  &  demi  de  Ion*» 
gueur.  Il  a  .  dL'épaiilèur  entre  le 
bourrelCT  &  fon  renibrt  trois  pou- 
cfs  éc  dcitti  •  ^  fea  renfort  a  qoi- 
tre  pouces  &  .dcaû  d^épatilêttr.  . 
•  S» .chambre. a  neuf  pouces  frpc 
Ijignes  de  diamètre  i  fon  plus  )ar- 
Çe.  La  portion  de  cette  cbambie 
par  en-baut  a  iix  pouces  jle  diamè- 
tre,  &  de  hauteur  quatre  pouces  ; 
la  portion  d^cn*  bas  deux  pouces 
&  demi  »  &  Pépaiilèur  du  métal 
d^aleniour  de  la  chambre  a  iU  pon- 
ces netif  ligne». 

Les  tourillons  ont  d'un  bout  à 
Tautre  trente  -  u#  pouces  &  demi 
de  Iqng  ,  &..hMit.  pouces  de  dia« 
mette.  Let  m^rfitr  a  de  hauteur 
trois  pirds  .cin<|  poucf  s  quatre  (i« 
gnes.  Il  jene  une  bombe  de  onae 
pouces  quatrfL.liglKs  de.diametre  » 
qui  a  un  pouce  quatre  Henes  d!év 
paifniur  paHçm->.horf  k  ton  culot» 
qui  a  Mii^  pouce  huit  lignes. 

Sa  luoûere  sc/eise  lignes  d*oe» 
vertgrr  par  r  deflûs  &  par-dedans. 
La  bùpohç  çon'^'ent  quinze  Nnes 
fie  pondre  #^^.i'.efe.  cent  trente  li- 
vres ou  environ. 

Vhfgofi/ir.cçncave  dont  te 
chambra.  c$MMi«CK  douze  livres  dt 
poudre;  y  ^a .  l>i^  de  douz^  pou» 
ces  fix  lignes  de  diamètre ,  A  de 
dix.-fqpt  poucf  s  ûx  lignes  de  loft- 
gticur, 

II  a  dVpaiilèpr  entre  fon  boiv- 
relet  ^.(on^n&rta  deux  pauost 
&  demi* 

^p  lecilprf  .^  d*^paii|Icor  troît 
pouces*  j 

Sa  chamVi?  9.de  diametre.i  1«i 

plus  large  neuf  pouces  fix  ligiitt** 

La  porriop.df  cette  chambre  par 

•nhauta  cin^  pouces  quatre  ligne» 

de  diamètre  «Se  de  hîuiiour  iraîg 


JUl  portion  creo4>ft9  •  itoHS  pou  • 
ces. 

.  L'^paiilèur  du  métal  à  Tenrour 
éç  la  chambre  a  (ix  pouces. 

Les  tourillons  ont  d'un  bout  à 
rentre  trente  p9u<ses.  éc  iong  ,  & 
if  pt  de  diamètre. 

Le  mortier  a  4e.  bauteyr  en  tou( 
Uois  pieds  deux  pouces. 

-  Il  jette  une  bomb^^leoHZé'pon 
ces  huit  lignes  de  diamètre  ^  qui 
a^on  pouce  quatre 'îignës'TPépaif- 
fear  par-tout ,  hors  à  Ion-  eulot  » 
quia  un  pouce  huit  lignes. 

•  Sa  lumière  a  feizç  lij^nes  d'ou- 
verture par-dcflîis  &  par- dedans. 

,  La  bombe  contient  quinjé  livres 
de  poudre  ,  &  pefc  ccnj;  trente 
livres. 

*  Un  mortier  qiii  a  _ /a' chambre 
concave  conicnant,hgJt  .livres  de 
poudre  ,  doit  Jetiér  une  bpmbe  de 
onze  pouces  hiJit.Iifines. 

Ileftde  douze fou<;esM&< demi 
de  diamètre.  ..•.:' 

.lia  l'ame  de  dix-h^it  pPMf^s  de 
longiicr. 

.^•£paiilèur  à  la  ^olée  ,  deux  pou* 
CCS  &  demi.  -  .    .    .  -  • 

.  Son  renfort ,  4.e.(j^  ^QWes  de 
long  ,  &  de  trois  poutes  d'épaif- 
fçur. 

^  j$a  jchambre  concave  a  huit  pou- 
^s  huit  lignes,  de  IpsngM^u'*  & 
fepi.  pouces  de  diamètre. 

.£pai/Ièur  du  mét^j  »  autour  de 
c^oq  pouces.        .  :  ^ 

Ses  tourillons  de  trente  pouces 
êp  long  d*un  bout'àJVuitre  »  &  de 
fept  pouces  de  difunejtre.   . 

,  La  chambre  concave  contient 
l^t  livres  de  poudre.^ 

Il  jette  une  bombe  pareille  k. 
celle  du  précédent  mortitr. 

.  Un  mortitr  qui  jette  une  bombe 
àfi  onze  ponces  buitjignes,  a  Pâme 
de  douze  pouces  de  diamètre  »  & 
4p  d%huii  dç  long 


■** 


Il  a  a^épaiflèur  au  collée  deut 
pouces.     .  « 

.  Ad renibrtdeuz  pouces  &  demi.' 

Sa  chambre  a  de  longueur  neuf' 
pouces  &  demi. 

Son  jivnecrc  eft  de  dnq  pouces*' 
&  un  quart.    . 

.Epaiilcur  du  o^txl  autour  de^bi 
chambre  «  quatre  pouces. 
'   La  chambre  contient  fiz  livret» 
de  poudre.  '  ■  ~ 

-  '  Les  tourillons  ont  de  Iongd\iii' 
bout  à  ramre  vingt-huit  pouces  t. 
le  dJamctte-  eft  de  huit  pouces*  '. 

La* chambre  pareille  i  celle  en* 
mortier  d-ilevànt. 

Un  mortier  qui -jette  une  bombe^ 
de  huit. pouces  Ac  diametce  ^  a 
l'ame  de   douze   pouces  de   Ion-» 
gueur  f.Sn.dc  huit  pouces  quittre 
lignes  de  diamètre. 
'    Il  a  d^épaxAèur  à  ik  volée  un . 
pouce  quatre  ligoet.  .  i 

Scm  nofort  a  quatie  pouces  buit  ^ 
lignes  de  long ,  &  un  pou<^  huit. 
lignes  d'épatiRnA  t  ■ 

Sa  chambre  a.  de  longueur  fin: 
pouqrs  ,.  &'  de  diamètre  deux  pou- 
ces huit  lignes.  ^ 

La,  chambte  a  deux  pouces  huit 
lignes.d'épaiflèur  du  métal  »  &  de- . 
puis  le  fond  juTqu^au  derrière  de  la 
culafle  du  mortier  cinq  pouces  tfÊatr. 
tre  lignes  »  &  tient  une  livre  trois 
quarts  de  poudre. 

Les  tourillons  ont  de  longueur* 
dix-huit  pouces  huit  lignes  t  &.de 
diamètre  quaue  pouces    huit  lt^< 
gnes. 

La  bombe  de  huit  pouces  de 
diameue  a  dix  lignes  d'épaiflèur' 
par-tout  ,.  hors  au  culot  ,  qui  en 
a  treize.  Sa  lumière  a  tm  pouee 
de  diamètre  par-deifiis  &  par^ 
dedans. 

La  chambre  tient  quatre  livres 
de  poudre  »  &> cette  bombe  jyefe 
quarante  liv ret*. 

Ûo  mràer  t^i  jette  ox»  bombi| 


ient  deux  mille  cinq  cou  livres.     * 
Ob0x  4e  dk-hsit  kmeê  4e  fNki- 
idre  pontm  dltt-lkuic  eeiw  «riAt  9* 
ife  pnmt  cinq  «Aie  INtet . 

Omrt  «Ntt  e«t  morrkrs  t  il  y  «B  ' 

H  de  perïtf  qui  ne  fervent  qÉlk* 

léfeoinpcr  ou  è  feire  oMinoitre  la 

demi  de  lonfHnr«  ic  dcMs  posées  i  |>ortée  de  'U  4iMFce  dct  poudrtt  s* 

d»  diamètre.  ily  tHJk^i^Bs  leH»  let  ddpiftt» 

L*épaiflèur  du  métal  eft  de  deux   ment» 

àcipau  le  fimd  de  la       Suivint  TexpiieatiM  dW  de  ces 


tS4^  U  O 

dff  és  pouces ,  t  Pâme  de  iis  fon- 
cée &  un  quan  de  diamètre  »  dt 
de  HmgHear  neuf  poooee»    li  a 
éSéjfmSStÊV  à  fa  volée  mt  fèaae. 
Son  renfort  a  un  pouoe  et  «n 

risté%iiftdr«.j&  teeti  pouces 
demi  de  longueur*   .  ■ 
bSe  chuaiMe  a  qoatm  ooaoes  ft 


ciianfae  îaG|B*<ii  derrière  de  la 
culaflê  do  Minier  t  de  quans  fon* 
d»  d'dpaiftnf. 

Il  y  a  des  mortierf  de  «nif 
pouces  deux  lignes  de  dknetM  , 
dont  ia  boflihe  dk  de.Muf  pou- 
ces: 

■^Oea  miitîirr  de  liuic  ppooes 
deux  lignes ,  dont  la  bombe  cft  de 
iMrii  pouces: 

Des  morUen  donc  la  eoope  cft 
de  neuf  pouces  deusp  lignes  avec 
la^èon^. 

Les  mortier»  otdinaitei  ^tet 
botis  poiar  bombasder  une  Place 
de  plis  y  potcaac  Ja  boàibe  daqfo»- 
rante-dnq  degrés  d*dlévation  «  te 
à  fepc  cens  tom  de  dâbnce.  La 
chaÂitoe  chargée  de  cinq  oa  Itx 
livre)  de  poodoe ,  qui  eft  la  plus 
gnaade  cteife  Bt  la  plus  kmgiie 


Plus  on  cft  près  d^uoe  Place  » 
moins  il  fion  de  poudre* 

Les  merrtfrs  i  chandire  concave 
de  mèaae  diaynetre*  c'eft^à^dise 
de  douze  &  douze  pouces  &  deaM« 
pointés  à  quaratite^cinq  degrés  , 
font  bons  pour  bombasder  les  Pla* 
osa  de  loin.  Ils  portent  leurs  bom» 
bas.  depuis  doine  oeaS  )ûiqii?i  dix- 
huit  cens  lasfes** 

Ceux  dont  la  chambre  consient 
huit  livses  de  pouérr,  ponem  la 
baaid>ei  douze  cens  «oiics  »  ^  pè- 
lent deux  mille  livres.  ' 
-.finiidtdowtlkictdo  pwidic 


pçùa  atome rf  que  tioos  en  a  d< 
née  M.  4e  Saint  «Rémi  dans  ic» 
>/Iémoires  *  &  dont  on  voit  la 
tigure  dans  le  Tome  I.  p.  ajo-  il*, 
ont  fept  pouces  trois  quarts  de  li- 
gnes de  diamètre.  La  longueur  de-^ 
famé  à  bdt  pouces  dix  lignes.  La' 
longueur  ou  la  .profondeur  de  la 
chambre  a  Ae^t  pouces  cinq  U- 
lenes.  La  lumière  éft  éloignée  du 
fond  d*ttrte  ligne  :  le  diamètre  i»ar 
le  dehors  du  msrtitr  à  la  volée  a  ' 
hak  potiees  dk  lignes.  Le  diamè- 
tre par  le  dehors  du  mortier  ,  à' 
rendffoil  dt'in  chambre  •  a  quatre, 
pouces  huit  lignes  &  demie.  Le* 
diame^e'de'l*  lumière  a  une  l%iie 
&  demie.  L*épaifl[èur  d«  rnéml  à^ 
la  boUdMS  :,  ikwi  oômprendit   le 
cordon  «cft 4e dix- lignes.  La  loti* 
gueur  de  la  femelle  de  fonte  du 
ntM'der  eft-de  feite  ponee».  La 
longaettif  d»1a  femelle  eft  de  neaf' 
pouces.  L^épaiflèiir  de  la  femelle' 
d'Un  potlceik  lignes.  Le  dianMtto 
du  boulet  eft  dç  foixaato  tinté 
fept  pOQâes. 

Ge  m»rûir  eft  fbndn  avee  ùk 
femelle ,  dé  Aianiere  qu^l  fe  trd»* 
ve  péroné  \tSkt  à  quarante  degids. 

Cette  femelle  eft  encafMe  daaa> 
un  madrier ,  H  attachée  Ueti  ht» 
me  par  le»  quatre  coins  avec  an»' 
tant  de  boulons  airCiés  par  des  da* 
vetces ,  à  Tendroit  oit  font  placé» 
les  hoiiloDS. 


<M!0 

rEM  pft^e^uB  ht  mÊântt»  1k 
nennecu  cmbtaâèr  jttfi|aBs^iar<- 
écffùa.  Uâ  quatre  >9Uions  foni 
^ain^  dans  lesbanëcs  de  itr. 

Quand  let  fticces  fànttmgées 
k  la  droite  Bt  è.  laj^aucbe  de  fai 
•our  dt  -  Paifcnal  ^  ou  'd*im«  Cha- 
melle-,  on  place  .les  É»nurs  no 
Wmic  deia^oonr  tti  càtranti»  fiii* 
imc  fàoeià  rentrée  »  momé»  liir, 
Imrc  aiSi»  de  iêr  »  quand  ik  cti 

"•lit.::  . 

Fottir  les  aSùts  et  boîf  «  on  in 
wnm  feus  dea  conrerw. 

Vn  pwltf  au  mot  ARMES 
fêwt  forvjr  fvj  pzf rt à  i  des  infhur 
snens  néceflàires  aux  mortiers  »  f  y 
«envoie  le  Lcâeor.  ' 
*  ^  M.  Bdidor  a  doond  nu  Traité 
for  la  maniera  de  liter  ks  bonaèes 
avec  prdcifiMi  »  qui  a  pniif  citré 
êf  BoiiéûFdUp  FrgJtfêàs  •  auquel 
on  peut  avoir  recours  peur  ce  qni 
concerne  les  mortisrt  &  lelur  ftr- 
vice;  ^SDfff  aal6lesdliffRoirfsd*tfr« 
tji/fiîs  4f#  Siiriteif.de  Mm  Aemi, 
«ierniere  édition  ,  en  irais  aoitir^ 
ines  m-^,  U  Théâfii  de  VAnil- 
Isrîf ,  par  M.  Oulacw ,  t f»4^.  dç  ia 
aVdie^  d^AnmeiiUt  UL,  kBlnnd, 
lui*. 

MORTIER  :  Ceit  me  eein* 
^tion  de  e|iaiiK  &  de  fable ,  eu 
ëe  chaos  |t  de  Wment ,  pour  Hti- 
ientter  de  ?oinioyejF  les  pierres. 
'  Afbrilsr  ^s  •  e*tft  un  merilsf 
•h  la  chaux  domine*  Êhniw  de 
feronse*  mêrtler  de  perpiiyrtf. 

MORTS.  Après  une  bataille  nn 
m  combat  »  on  a  foin  de  les  ftire 
enterrer.  Sur  mer  les  mortt  font 
cnfefelis  &  <toufus  dans  la  couver- 
ture de  leur  lit ,  die  jettes  à  la  mer 
à  ftribord  ;  A:  pour  la  cérdmoniè 
de  leurs  funérailles  on  tire  un  coup 
Ile  canon.  Cèft  •  un  déshonneur 
parmi  les  gens  de  mer  de  )etter 
les  mùns  \  bàs-bdrd  ron  ne  |etfe 
fu  ce  côcd-là  ^  kl  «iMiOgASt 


dis  lAisa  qui  sneuieat  k'hétà^  ft 
Ton  met  encore  une  grande  didSCa 
ténûé  ponr  te  desbomeus  .«nire 
ceiw  xfù  ant  la  cale  du  bons  de  là 
ver^e  à  bas  bord  en.à-ibibard^ 
M^is  e*!!  eâ  piocbe  de  teere  »  & 
qu^ott  puifiè  encekrer  le  mort  «  oh 
lie  cé§aide  point  ii  «a  le.ée&eod 
dn  «aàftau  à  bas^bord  oil  à  ftri« 
bord.'Çe<».qM  capiMm  de.noii 
fiant  jettés'à  la  mer  ait  aia|in.aprèl 
la  prière  »  de  eeux  qiù  cypiiei»  df 
four  «y  fent  jettes  après  M  piteit 
chi  fçir,  •  .      ( 

*  MpSAÎQV^  ,  tel-me  d'ar-i 
cbiteftirre  :  Ouvrage  compof^  de 
pc^ijcs  piccfes  de  rapport  divc;fîi 
fiées  de  couleur,  ^  arrangées  bar 
cornp^t^tîi?îcns  fur  un  foncj'dc  pfcîf 
re  oa  de  ni^rbre. 

MÇ^T^  (çft  k  nom  4'«^  Wiiî 
&;  dV»e  Ville  ^^  donpf  chtmn 
fsm  k  Oi^n^.  Vy-M  cfkçof9  M 
m»t  dr  jwaUemcni  i  dioot  on  fe  fqr« 
d«ns  mfi  ftjfiquf  f  p*irPuiJik  »  8çc, 
4f  /wk  f  nfia  qu»  ceuK  <ki  na^^nff 
Pffrd  fdffm  (e  diaiogner^r  ;a  eft 
4  .k  ftn^aific  4«  ««^  m  f^Hn^ 

•  €e  '<i>isC'9  dti  le  nom  d*i|i|  Saint 
&  d*une  Yille  »  fe  donnent  aiili 
tôul  hè  fours  par  le  Oouverneuir 
on  par  le  principal  Commandant  9 
peur  s^adùrer  coiure  les  furpriCes  t 
le  empêcher  rennemi  »  on  un  «rai* 
tre  «  àviter  &  de  venir  pour  dep, 
cOmmunkations  dangdreufts.  Im 
Gouverneur  dtine  Place ,  le  Liente^ 
iwnt  de  Roi ,  ou  le  Maf or ,  fel&nt 
kuns  rondes ,  l^fliciiBr  prUicipsI 
q«d  cdonnande  dans  chaque  Corps 
dé  garde  9  les  doit  yenir  reéevoit'» 
kor  potrèr  Pordre  9t  le  frtot.  Let 
Commandans  des  Citadelles  dtd^ 
Châteaux  font  eblif^és  '  d^envoyer 
prendre  Pordre  &  le  met  »  chaque 
four  ,  de  rOfitcier  eommandani 
dMt  U  yBle  f  I  kfueli»  k  Ckt* 


^1»       :m  o 

ife]le.»ie!Châceau  «^  le  Faft*»  cft 
ucaché. -." 

1  Voici  une  rnmrqte  qae  M*,  le 
Chevabef  Folard  fait  fat  ce  mot  : 
cUe  ta  cttricttfe*  .  .  . 

:  Le  mot  »  (  dans  une  bataille  •>, 
dit-il-  9  cli -capable  d'animer  les 
troapes.,.&/de  les  remplir  d'cTpé^ 
lariceh  Jem^étonne  qii*oii  l'snoon- 
fogne  iJiMiJoiirs  dit  nom  de  ^^udque 
fidati.'  raimeroit  mieux  doimec 
fooT'wtêt'^  dans  -une  bataiHe  »  les 
QCMm  de  ipielqucs  grands  Gapitai-r 
siest  anciens  &  modernes  »:  ac- 
compagnés de  quelqu'une  de  loirs 
^Hes  adions.  Le  Général  même 
peut  donner  les  fiennes. 
,  Le  nom  d*un  Céfsr  >  d'un  Aîc- 
SQUidrc  »  d*im  Aonibal ,  d'un  Ser- 
torios ,  d'un  Guftave  •  ùHnn  Henri 
IV.  dSin  Turenn'e  »  &  d^in  nôm- 
Ke  Infini  d^autrés  »  font  capables 
S'animer  lés  troupes  dah^  les-ac- 
itons  6k  fon  cherche  à  ïtia^uer 
éékfe  défendre  ,  9c  à  s^efitr^égor- 
fer  mutuellement.  De  létt  les 
hbnis  de  Saints  ou  le  Saintes 
i^u'on  peut  fiiire  courir  dams  Aine 
utikiée  i  le  -meilleur  eîk  ,  ce  'me 
femble  ,  celui  de  Notre  -  Jfame 
4ti  V^offc^fon*  Il  ji'cft  pa0  npu- 
feau. 

•:  A  la  bataille  de  Malplaqiief  le 
Cpmftiandant  d*un  bataillon  du 
fégimem'  de  Navarre  «  le  'fourra 
dans  fa  barangue  :  Allons  f-mes 
mmi-t  leur  diioit^^il  ,  marchons  â 
•A  Mtfjieurs  >  6*  recommandons' 
Ht  us  dfi  bon  cœur  à  Notre-Dame 
if  Fraj^'fort  ;  cUfi  la,  Fatrfine 
in  tégimene  ;  elle  Jait  les  flus 
gtianâs  miracles  :  ayons ',  y  con^ 
fonce. %  elle  nefçauroit  nous  .man^ 
^^  :  aomhiett  de  fois  VavonS'nous 
if  roupie 

-i  Si  U' guerre  revient  jaoïais  f 
•çminuç-ooKe  Auteur»  qu*on  s'en 
firavicnne»  Le  mat  doit  être  ^ai  ic 
^litt£mi>  il  eft  d'un  cHetiuiaii- 


rftie  ;  'que  le  Général  nVn'air 
point  d'autreen  bouche.  Cela,  mar* 
que  le  mépris*  qu'il  fiât  de  foà 
ennemi  «  comme-  je  Ta»  dit  plot 
haut  9 .  %t  il'porte  ce  mépris  clans 
le  cœur  de  fntSoldkts. 

•  M  O  T^e  ralliement.  Voyez 

•  MOTIONS  aBi(iCAres;Ce 
terme,  feloo  M.  le  Maréchal  de 
Poyii^uÉ  «  renfqrme  là  mêàie  idée 
que  celui  d*£vo/u<ioiis  ;  mais  ca 
dernier  iie  lé  iitisfiûlatit  pas  »  il 
a  voulu  donner  im  nom  nouvean 
à  des  moulbemens  de  troupes  qu'il 
établit  fur  des  '  ptiàc^ws  imm* 
veaux*  ' 

•MOUCHiBTTE  :Les  Ou- 
vriers appellent  ainfi  le  lamuer 
d'une  corniche  ,  &  lorfqu'il  eft  re- 
fbuillé  &  creufé.par-ddibtts  en  ma* 
niere  de  canal  «-il  Ce  noiiime  aiea^ 
cfcerte  fendante, 

MO  (7C H £T  TES  :  Ceft  une 
eCpece  de  rsOfor  dont  le  fer  &  le 
f&t  font  caves  pour  Bàxt  &  pouf- 
fer un  quart  de  rond^ 

•  MOUFLE  :  C'eft  ei^  mécha» 
nique  un  •  inftrament  compofif  de 
deux  ou  {dufieurs  poulies,  enchai^ 
fées  féparémeot ,  &  retenues*  avec 
un  bouton  dfos  .unermain  de  bois, 
de  fer  ou-  de  bronze  ,  appcUéf 
iekarfe  oi;  chaft  i  jce  qui  cft  pro* 
prement  la  moufie  »  dont  la  lôiil* 
ttplieation  dies'  poulies  -  au^gmente 
conûdérableoieiii  les  forces  mou» 
vantea ,  &  qui  par  le  moyen  dey 
eables  attachés  aux  tnachines  iêrt 
à  enlever  les  plus  pelans  facr 
4eaux. 

.  MOUILLAGE  »  ou  ancrage  , 
en  terme  de  marine  •  eft  un  et»» 
droit  de  mer  propre  à  donner  fond 
eu  k  jetter  Pancre. 

MOUILLER  •  ou  mouiller  una 
ancre  ,  touclirr  ,  ou  donner  fond  » 
mettre  fur  U  fer  t  rendre  U  iari  i 
Ç'cft  jcuc^Ka^pre...  .. 


MO 

*  * 

"-  MOULE ,  tft  ^otdinsireinent  un 
creux  qui  fert  à  fornler  une  6gure 
p;ir  te  méizl  qu\>n  y  coule.  Il  y  a 
des  moules  &  canon  ,  à  monier  > 
à  boulets  t  à  bombes  »  &  à  faire, 
des  balles  de^plomb. 

Les  nwules  à.  canon  ,  &c.  fe 
font  avec  de  \i  terre  >  de  la  iiente 
de  cheval  »  &  de.  la  bourre  ,  -Si  fe 
Vccuifent  au  feu.  Là  fonte  fe  coule 
^ans  ces  màules, 

;  *  MOULE  de  fiifle  volante  : 
C*eft  un  tuyau  de  bois  tourné ,  & 
orné»  fl  l'on  veut  i  de  moulures  \ 
jqui  fen  àfoutenir  le  cartouche 
lorfqu^on  le  charge  »'  pour  Tempê- 
cher  de  fe  rider  &  de  crever  fous 
feSbrt  des  coups  db  maillet  :  il 
fen  audî  à  régler  lé  maifif. 

MOULIN  :  Ceft  une  machine 
lagitée  &  mife  en  mouvement  par 
quelque  force  extérieure  >  &  qui 
caufe  une  forte  '  imprelfion  aux 
corps  qui  font  expofés  à  Ton  choc. 
On  appelle  tinn  principalement 
les  machines  qui  fervent  à  mou- 
dre les  erains.  Il  y  a  trois  fortes 
de  moulins  qui  prennent  leur  dé- 
'nomination  de'  leur  force  motri- 
te  :  ce  font  les  m^ôtdins  à  eau , 
les  moulins  d  vent ,  &  les  moulins 
à  unimaux*  On  a  depuis  quelque 
*tems  inventé  tme  quatrième  forte 
de  moulim  9  qui  agiflènt  par  le 
moyen  du  feu.  Voyef;  à  ce  fujet 
TArchkeBbtre  hydraulique  de  M. 
'Belidor  ,  première  Partie  »  oîi  Ton 
trouve  des  defcriptions  de  toutes 
les  fones  de  moa/ins'  qui- aient  été 
txécutés  juiqu^  préfent. 
*'*  11  n*y  a  point  de  Place  de  guerre 
'&  de  CitadeUe  oh-  il  n'y  ait  des 
moulins  à  eau  &  à  vent.  Mais> 
'lorfque  dans  les  fiéges*-  les  eaux 
font  coupées  »  &  qu\>h  abbat  à 
coups  de  canon  ceux  qui  kihx  à 
irent ,  une  Ville  feroit  ïi  plaindre  fi 
elle  n^avott  pas 'des-imtt/insdXine 
'«me  iavcntiofi»'^  t  '  - 


MO        É?î> 

'  On  y  âvnc  écs  moulint  à' bras  » 
mais  ils  font  plus  propres  à  nour- 
rir une  famille ,  qu*une'nombreufé 
garnifon  ,  parce  qu^ils  ne  peuvent 
moudre  que  très-peu  de  grain  à  la 
fois.  Sous  le  miniftere  de  M.  de 
touvois'on  fit  en  fa  préience  j*^ 
preuve  d*Rn  moulin  d\ine  fort  bell^ 
■invention. 

Ce  moulin  étoit  de  figure  ronder, 
tout  de  fer.  La  roue  qui  écrafoit 
le  grain  ,  étoit  d*acier  trempé  ;^ce 
qui  faifoir  qu*elle  ne  pouvoit  sWcr 
que  par  un  fervice  coiuinliel  àt 
plufiears  années.  *^ 

11  ii*avoîi  pas  plus  de  fcîze  pou» 
ces  .de  diamètre  »  &  ne  pefoir 
qii*environ  cent  livres ,  ce  .qui  It 
rendoit  portatif»  Un  homme  le 
fàifoit  marcher  avec  une  mani* 
vejle  ,  &  il  mouloit  en  vingt-qua» 
tre  heures  de  quoi  nourrir  cin^ 
cens  hommes.  ' 

Ce  moulin  avoir  cela  de  cottm 
mode  ^qu'ayant  les  qualités  det 
plus  grands  ,  il  en  poifédoit  en»i 
core  d'autres  dont  les  meulvis  à 
bras  >  à  eau  &  à  vent ,  font  prii» 
vés.  Il  rendoit  la  farine  groAè  ou 
menue  >  félon  qu*on  le  ibuhaitoit  ^ 
il  ne  s'échaufibit  point  ,  quelque 
mouvement  violent  qu'on  lui  pûgt 
donner. 

tes  moulins  à  cafié  font  d/?  vé» 
ritables  modèles  pour  en  faire  de 
plus  grands  :  ils  rendent  très-fin  , 
-parce  que  les  meules  font  de  très* 
bon  acier.  Depuis  l'invention  de 
ce^  petits  moulins  on  a  vu  à*hi' 
biles  Ouvriers  perfeéHonnef  ces 
fortes  d'ouvrages  ,  &  faire  dek 
meules  de  dix-huit  pouces  ,  donfk 
les  iHoulins  pouvoient  '8\ittacheîr 
dans  un  camp  au  premier  arbre '9 
&  qui  mtfrchoient'  avec  un  balaii- 
cierfanf  force.  Cet  fortes'de  moii* 
iins  font  d'une  grande  utilité ,  lorf- 
^'on  nV  pas  la  commodité  '  de* 
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Mail  pour  revenir  ma  ntuMns 
Ordinaires  »  un  Garde-tnaga/îa  ne 
4oic  Élire  nloudre  ^  (mm  Tordre 
«iu  Commis  g^érail  ;  &  pour  être 
toujoijir$,prôc  à  exécuter  cet  ordre  , 
|l  doit  fçâvoir  le  nombre  di»  moUf 
pus  oui  (ont  Sius.  entirons  de  foa 
ynagailA ,  (pelle  eft  la  bonté  dé 
leurs  meules  ,  combien  ils  peuvent 
moudre  de  îacs  en  vingt  «p  «yntre 
Jbeures. 

L'Ordoiinaiwr  du  Roitft  i  que 
U9  Meunicf  t  vicantm  piivAHit  les 
gRii9»  d«Muoiiionnaji#e  dap^kj» 
magaiins  ,  &  y  appwiencx  M  ^ 
«iact  m  Aiâinfe  poids  ^*t)s  ont 
«cçtt  lef  gcftins  «  iaas  <yii'i4i  pwi^ 
lem.  pfendrf  diantre  éioit  pour 
leuf  mouttire  <|ue  qvatre  fo«v  eem» 
4|ui  fpiK  évalués  prefftie  par<*iMtt 
à  ^atre  foi»  pour  com  tilrres  pe- 

On  ne  Youffre  point  qlie  tes 
Hfiffinters  (ê  payent  til  gfsiitr  at* 
ttfldv  que  le  nombre  dts  Mtds 
<defthiés  pour  la  fubUfiatict  des 
troupss  ne  peut  êtfe  djminaé  pour 
^Ique  raifon  qiie  €c  (%k^ 

îlfu  des  Commis  pfépofés  & 
la  vime  âes  lûôuthii ,  qû^  oitt  cm 
j^tii  régiftre  qui  fert  de  comrôîe 
poar  le  nomhre  dti  hat  quf  en- 
trent dans  les  moulim ,  ât  ie$.fk- 
Hties  qui  en  (brttfnf. 

Outre  ces  foia»  y  ce  Commis  & 
'les  Boulangers  de  ^mde  doivent 
jobijerver  exaâemem  {kms  lnim 
yiûtfis  û  le  bled  qfû  eft  dan»  la 
tréime  ,  çA  celui  du  Monicion»- 
iiaire.  ;  $c  pour  découvrir  encore 
ime  friponnerie  donc  on  >■  rejipé- 
ricnce  f  ils.  doivent  regai^  û  le 
canal  par  oii  la  Êiria»  s'écoula  4e 
la  meule  à  la  trémie',  n'«A  poi^t 
uoué  par-deflôtfs  en. -dedans  la 
coBftfuâion  de  la  charpente  du 
jnoulin  >.3l  où  Ip  Meuniv  peu«  pla- 
cer un  ionneau  pour'rcccy^  J^ 


U  Votme  fiuine  »  &  •»  fiwmftff 

de  mauvaife. 

Quand  àcs  Metmiéss  toAt  cou* 
vaincus  de  celte  firipipQneric  »  ût 
font  réverenjent  pun^. 
'  Au  défaut  des  moulihi  i  eau  ât 
k  vent  f  on  doit  avoir  dans  ie» 
PlAc9s  içs  moulinai  i  bras  &  è 
cheval. 

Lçs  moutms  k  bras  qu'on  voie 
4  l'arfenal  de  Paris  »  font  montée 
fur  un  haac  de  bois  en  Ibrms  de 
ohevâlct  ou  tréieaù  d^environ  deui( 
pieds  $L  demi  de  hauteur  t  &  long 
de  quatre  pieds  y  fermé  par  en-bas 
avec  de  petits'  ais  de  fapin ,  pour 
pouvoir  mettre  des  pierres  ou  boti> 
îets  »  a  an  do.dotmer  un  poids  i 
ces  moulûts  »  pour  empêcher  qu*ilf 
ne  tombeiu  qii0n4  oti  les  ^i  tra- 
vailler. Il  &axx  une  caiiTe  de  boi» 
d^^toviron  deux  boiHeaux  pour  re- 
cevoir l&Êirine. 

Le  corps  de  ces  moidins  à  Sraf 
doit  être  pofé  fur  un  fond  de  bois 
de  chêne  atuché.avec  quatre  vis 
en  bois  ;  &  auB  deus  extrémiiâ 
du  fond  ii  éu}h  y  a«oir  deux  grof- 
(cs  vis  en  bois  polir  atrlicr  le  moU' 
lia  fur  le  banc  par  k  moyen  «Tune 
clef  à  VIS. 

Les  meules  du  mputin  ont  dé» 
puis  cinq  pouces  ju!qu^à  Ùx  de  cir* 
oonférence  ,  ic  font  d'acier. 

L'arbre  dû  ma^in  eft  de  qua- 
torze à  quinze  pouce»  de  Icto^ , 
dont  la  maiiivelle  eft  placée  k 
droii(e  dn  côté  oti  il  y  a  deux  petites 
vis,  qui  Servent  k  bixt  moudre 
ou  plus  fin  »  ou  plus  gros  >  ÇA  là 
tournant  k  droite  pour  £iire  m 
Êiriae  fine  r  &  ^  puiCïyt  pour  la 
faire  gs^. 

Pe  rautse  côté  de  Tarbre  il  f 
a  un  balancier  compofii  de  devi 
■  tringles»  oî^awc  quacrf  tsiréoiii^s 
il  y  a  des  boulfa  4f  ^r  &o<fii  dm 
poids  d*ea«iro9itroist  Uvrce  It  do- 
raie  chacun  ,  U.ktkW^»  ^ 


•.  La  trémie  eftr|ioliée  fur  ImMi- 
il» ,.  sMiflî  <1«  bpîi  <bl  90yer  »  & 
jcomietit  env^ùCMi  wt^deMÂ-boif- 
.Â»tt<)«  bkd  ^  €Ue  tiEtti(ttiuiftaf€c 
JUkc  vi»  i|iii  lu  M  mw  an  cMps 
f4u  motttin* 

.  Four  monrf  c  deuR  mnglH  à^ccs 
tMMi/mi  à  br^»»if  «  »  dà  cblAes 
4ur  le  p9t^  df  sl  «alacicÂlf  $  »  & 
94aas  k»  tréawat  du.iiMlt/ift 
t  On  poTe  le  Itatenct^r  il  gplKile 
ïéu.iMikm  1  du  céié  pat  «ii.  coite 
le  bled  de  dedans  de  M  otéoiie , 
s^  o»  patnd  uM  dci  Amm  itingles 
'^ont'  le  cbtfitr  cft-  dt  mêoM  91e 
,4ant  U  trénie  »  ^  il  iê  troÉve 
.tioû)  pediB  cAUf^  de  poimeaii ,  eu 
.poinçon  »  ou  «  pouc  idiet»  dire  > 
;C<iiniiic  lieâl  potntea  macquiées  à 
côié  dititffoa  quacié  dcr  la  iringlc  » 
}dom  il  doit  eor  atoii  un  maiRiaé 
d^HD  c^té  9  ^  kl  deia  aunw*  de 
rPautir»  U  faitt  mpaTct  le  cété  »  & 
;il  n*y  a  qiihm  oiMip  de  pdiofttn 
00  poâKMu  fur.  If'  boui  di  Parbitt 
<du  NRUâtia  ^^  lec  daut  antres 
rcotips  k  ttottvaat  k  découvert  vess 
Je  bout  de  Tarbre}  il  £am  pren- 
•dte  Taucre  tringle  ^  &  mattie  k 
«6ié  oti  les  deiuc  coupa  de  p oin- 
jeau  font  auffi-  mar^HÎîb'  «  fur  les 
4mK  autres  qui  font  U»  la«pre- 
aaiere  poU^  »  Se  cttfoiicr  y  xacvre 
lia  cbivcite  le  plus  foft  que  Ton 
:peuté 

Quant  auz<  deux  <ris  qui  fervcm 
4  fiUre  noodre  fit»  ou.  geds  ffcn- 
jémi  le  texDS.  qaVui  ka  tousne  ».  il 
fiwt  Sain  un  peu  tourner  à  t«- 
jiows  le  ananiin,,. parco^  It  IVm 
.poulR>ti;trop  les  via  »  Icsiroucsdu 
•nonjia  yaccrochereienc  eniemble» 
4&  rendfoicnc  le  mouUn  trop  difi- 
«ficile  à  fonmcr* 

^>  Pour  kt  monMas  k  obeval  »  tels 
^qe  ce  fimtxeus  ^Vmcvoit  Jui:Hah 
vre  »  ils  font  cosnpofib d'énniâre 
dÊkkmtttk  dàttfttnttifs»9aiiert 
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khmh  4baiiièrlaMettW  qui 
eft  ùta  la  Kdmie  ,  d'une  oSgn 
dans  laquelle'  la  ftrine  tomba  , 
d'à»  plancfter  lait  de  bois  de  boi-i 
dage  de  deux  poucn»  d'dpaiflcur  , 
femcnn  par  Jet  femmien  de  huit 
pmves  en  quané,  d^une  travatfe 
fi>iMniie  parquaiie  vergsa  de  fis 
oh  les  cbcvana  font  attelés ,  d^unc 
vcfge  de  fce  »  d'un»  pivot  fi»  fcquel 
la  grande  roue  tourne  ,  d*une  «ré» 
mie  9  A:  de  ce  qui  coniiem  lu 
meiricw 

MOUIIHBT  :  C^ftofitour 
qui  eft  tnmttSéSù  tourné  par  deuk 
lerinfs  «  &  qui  s*jq>pliqHe  au*  en- 
^na  »  grnaux  >  gwes ,  cabeibns  Ac 
aotws'  UMchoines  pour  tfrer  fef  coi- 
dagcsiE  élever  les  ftrdeauz.  lla»- 
lùut  »  eft  auS  une  no»  de  boja 
en  anuiieae  d^oli«e  »  qu^m  met 
dans  le  bulot  d'un  gouvernail 
de  navire  »  It  au  travers  de'  In- 
q«0Ue  la  manivelle  paiTs.  Moii^ 
net  à  ln%t9Tà  r  c*eft  un  rcur  ,  eu 
tourer»  ffsCon  a  dana  nu  vaiflèw 
pouv  filtre  du  bittord* 

*  MOULIMS  à  Urofê  p^nmifh 
Le  Siens  de  Lavaulr  >  doti«  on  a 
parlé  à  IVuticle  et»  Four»ii  fêr 
rmààtt9f  vient  encore  d^uis  peu 
de  parftâif^ner  àtt  moulins  à 
Iras  t  qui  font  an  point  de  fàtie 
dans  la.  ieiaicme  partie  d^uo  tour 
de  cylindre  la^ftrine  extrêaiemetu 
fine  r  &'  le  ftu  il  menu ,  quVn  ne 
peuti  en  dAftinguer  les  pamei; 

Cetawtt/iitsfont  portatifs.:  oft 
en^pcut  voituier  dis  dans  une  Yoii 
ture  ;  êc  Ik  force  de  la  manivelle 
ayant  été^tadoncie ,  la  manauvrt 
ea  eft  tkis-eiMr. 

*  MiûULVASS^  Onappelf» 
maaliiraf  certains  petits  omemenâ 
eafasUie  au-delà  du  niîd  d^me 
muraille  i>  oirdVin  lambris  de  mew 
naibiev  dont  l\iflèmblage  conu 
foia  les  comiahcs  »  chambranles  ^ 

*  mam  mambirv  diSaKhiieâuMi 
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Moulures  couronuies.^  et  fiant  fcd-  ' 
Ict  qui  font  accompai;Bëes-&  corn- 
.rine  couronnéet  d'un^flific  MoulU" 
^resfimplest  ce  font  les  mpu/iires 
^qui  n^ont  d'autre'  otnemenc  que  ia 
;||ifice  de  leur  coiktour.  MoulMres 
'Ouarréts ,  moulures  rendis  f  mou- 
"Jures  mixtes ,  c'cft-À-dueeapartk 
ttoivdes,  &  en  partie  quatrées. 

MOURGON  :  C'eft  le  nom  que 
Ton.  donne  fur  ia  mer  Méditcrra- 
jiée.à  celui  qui  plopgie.daiis  U  mer, 
afin  de  chercher  ce  qui  tomiie  des 
'galères.  Le  terme  dont  on  (e  ferc 
fur  rOcéan  eft  Pioi^eur. .  .     . 
.     MOUSQUET  •  elt  une  arme  à 
feu  »  dont  le  calibre  de  balle  eft 
.  de  vingt  à  la  livre  ;  fa  longueur 
•  ciV.de  trois  pieds  huit  pouces  de- 
puis la  lumière  du  baifinet  jufqu'à 
:  rexirémit^  4u  canon.  La  longueur 
de  la  ligne  de  dé&nCe  eft  .limitée 
dans  la  fortification  par.  la  portée* 
•ordinaire  du  moufquet ,  qui  eft  à 
«peu  près  de  cent  vingt  toiles  ,  & 
.prfifque  todute  Tarchiteâure  mili- 
taire roule  fur  cette  même  mefure 
pour  la  longueur  de  la  défcnfe  , 
jcammc  la  même  architeâure  rouîc  ' 
•lur  refifet  du  canon  pour  TépailKur 
.des  remparts  k,  des  parapets.  Aioii 
lune  Place  tft  défcdueufe.,  Jorf- 
qu^entre  les  parties  flanqnai\ies  & 
tes  âanquées  ,  la  diftaoce  excède 
.Ja  portée  du  «oi#xct,. 
1  ,  On  a  fouvcnt  agité  ft  la  défenfe 
qiii  jvient  de  cette  ajone  à  fea , 
gk-sk  pas  des  avantages^nnfidérabies 
Xur  la  défenfe  qui  vient  du  canon  ; 
car  il  eft  certain  qu'un  grand  nomr 
^re.de  Sotidats  peuvent  être  armés 
en  même  tems  dVn  noacibre  pro* 
portftORné  de  mwfquets  »  qui  ibnt 
fea  f4ns  relâche  »  &  avec  beaÙQonp 
moins  'de  frais  &  moins  dlîmbarr 
j«9  que  le  canon  >  ^  même  avec 
plus  ,Ae  cacitude.  Mais  If  tléfmCe 
d|ijC4opn  a  auiTi  (es  ayAotages.»  & 
)l^dil.ei^.cbart^'i^«ii«QMiirk  U 


qur  fepC:çiu;  iMnt  pièces  cHa>gAi 
de  metiue  -  ibrraille  font  logées 
dans  dearii«nâfV'&^ 'tirées  à'prd- 
pos  ,  eUes  fom  beaucoup  plds  d^^ 
lécutiOD^^dift  grêle  de  ^uf^pie- 
tfide ,;»  cftpendaM  la  ligne  de  dé»- 
fenfe  eft  établie  fur  la  portée  du 
mouppiee.  Les  Mofcovites  onr  m* 
venté  \e- moufquet  >  les  Arabai 
la  carabine ,  les? Italiens  fe  pifto- 
let,  Sl  depuis'  i4)o.  (bas  Lou^ 
XIII.  les  François  ont  inventé  le 
fuitl ,  ^i  eft  te  'dernier  «librt  àt 
Tartilletie, 

Après  les  arquebufes  font  ^cnm 
les  moufquets  *  on  en  fçavoic  faire 
dès  le  lems  decFrançois  I.  Les 
£fpagnols  du^tems  de  Philippe  If. 
en  firent  faire  d*un  très- gros  cali- 
bre ,  &  tels  qu'un  Famiufin  ferc 
.&  vigouretu  pouvoir  porter  :  ils 
étoiemii  pefaiiSquV>n  ne  pouvoic 
les  coucher  en  joiie ,  fans  l'aide  de 
bâton»  ferrés  Sl  poinius  par  le  bouc 
d'en  bas ,  qu^m•  fichoit  en  terre  ; 
&  au  bout- d'en* -haut  de  ce  bâtoa 
étolt  une  fourchette  qui  fervoic 
comme  d'aflut  pour  foucenir  le 
bout  do  moufquet  ;  on  en  firifok 
ufage  dans  les  iiéges  »  dans  tes  ba- 
tailles &  deflùs  les  murailles.  Cas 
moufquets  portoient  très  loin  ,  èo 
par  la  gtoflèur  de  4a  balle  fiufoieac 
de  terri|>lcs  Meifiires.  A  caufe  de 
leur  pc4^tenr  ,  op  a  ctfSé  de  «*» 
fervir  en  campagne  ;  on  les  109 
encore  en  tifâg^dâns  les- iiéges. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  imsk 
gina  une  elpece  de  moofquet'fiifilv 
qui  a  un. chien -&  one-  batfetie 
comme  lerfniils  ,  laquelle  basteiic 
fe  découvre  pour  recevoir  le  fm 
de  la  mèche  qui  ^peat  êtce-  compa^ 
(éc  8c  miCeauTbtenttt  icrpCBtiflC» 
placé  à  Tautre  cztrémtié  dê^a'pl^ 
tîne  ,  pour  s^eoiervir  en  cas  que 
le  chien  porauvi  Ui.  pierre  vlm  t 
manqutt'r*  ^^^       >>  •  "* 

LtKmmfpmf^.  des  Xtet  Soèt 
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ylUs  longs  que  ceux  def  Allemands 
&  les  nôtres  »  &  plus  petits  de  ca- 
libre. Ceux  qui  les  portent  n^ont 
point  de  bandoulière  «  &  de  four- 
niment ;  c*eft  pour  cela  qu^ils  met- 
tent plus  de  tenis  à  recharger. 
Gomme  la  trempe  de  leur  fer  eft 
excellente ,  leurs  moufquets  fe  char- 
gent d*autant  de  poudre  que  pefe 
la  balle.  Ils  portent  plus  loin  & 
Ibnt  plus  d^effet  que  les  nôtres.  Le 
Soldat  ne  fe  fert  pomt  de  four- 
chette &  par  conféquent  tire  moins 

jufte- 

Les  Titoufyueti  jordinalres  font 

du  calibre  de  vingt  balles  de  plomb 
it  la  livre',  &  ils  reçoivent  des  bal* 
les  de  vingt  -  deux  à  vingt-quatre  , 
qui  eft  le  calibre  ,  que  Ton  appelle 
France.  Ces  fortes  de  moi^quets 
ibntnéce&ires  aux  Fantalfins  pour 
les  (léges  &  les  tranchées ,  oii  il 
fe  fait  un  feu  continuel.  Ils  font 
de  trois  pieds  huit  pouces  de  cali- 
bre de  canon  ,  &  avec  leurs  fûts 
ou  montures  »  de  cinq  pieds  »  tous 
montés  de  bois  de  noyer ,  les  uns 
plus  achevés  que  le»  autres ,  parce 
qu'il  y  a  des  régimens  qui  font  cu- 
rieux d'avoir  des  armes  fines  & 
propres  »  en  obfervant  particuliè- 
rement que  les  canons  foient  à  Té- 
preuve  9  polis  ,  nets  en  dedans  > 
&  bien  enculafiës.  Leur  portée  eft 
de   cent  vingt  jufqu'à  cent  cin- 
q*jame  toifes. 

L'équipage  du  moufquet  eft  le 
tahxi  qui  eft  au  bout  de  la  croflè  , 
un  écu/ibn'qui  embrafiè  la  clef  des 
portes-baguettes  »  la  fous-garde  ,  & 
le  collet  qui  eft  à  Pextrémité  du 
fài  du  moufquet. 

MOUSQUETAIRES  :  Il  y  a 
'  deux  compagnies  de  Moufquetai' 
rrti  tous  choiÛs  entre  la  ^one 
Mobicilè.  La  première  compagnie 
de  ce  Corps  Ait  créée  par  Je  Roi 
Louis  Xlli.  en  itfia*  Elle  fut  for- 
mée d^une.autfc  coflopagaie-qa^on 
Tome  II* 


MO        ^41 

appcUoIt  les  Carabins  de  S.  M. 
Comme  le  Roi  s'en  fit  en  même 
tems  Capitaine  »  celui  qui  com« . 
mandoit  n'eut  dès-lors  que  le  titre 
de  Capitaine  -  Lieutenant*  Cette 
compagnie  demeura  fur  ce  pied  juf- 
qu'en  1646.  qu^elIe  fut  caflëe  & 
anéantie  fous  le  miniftere ,  &  à 
rinftigation  du  Cardmal  Mazarin  » . 
qui  Tavoit  prife  en  averfion  pour 
des  raifons  qui  lui  étoient  perfon* 
nelles.  Louis  XIV.  la  rétablit  en 
1657.  fous  le  même  titre,  &  la 
compofa  de  cent  cinquante  Mouf» 
quetaires»  Il  leur  donna  pour 
Chefs  un  Capitaine  -  Lieutenant  , 
un  $ous-Lieutenant  »  un  Enfeigne 
&  deux  Maréchaux  des  logis. 

La  féconde  compagnie  fut  au 
commencement  de  fa  création  at« 
tachée  à  la  garde  de  la  perfonne 
du  Cardinal  Mazarin.    Les  0&- 
ciers   tenoient  néanmoins   leurs 
commifiions  du  Roi.  Leurs  fonc- 
tions, de   même   que  celles  des 
Moufqueuùres,  n'ayant  ainH  été  ré- 
glées que  pour  des  raifons  qu'on 
peut  voir  dans  THiftoire  du  pré- 
cédent règne  ,   cette  compagnie 
fut  retirée  de  cet  eut  en  i66o. 
&  mife  au  nombre  des  troupes  def« 
tinées  à  garder   la  perfonne   de 
Sa  Majefté.  Après  ce  changement 
elle  demeura  à  pied  jufqu'en  x66|» 
Alors  Sa  Majefté    la  fit  monter. 
p^*-.ir  aller  à  Tespédition  de  Mar* 
fal ,  qui  s'exécuta  la  même  année* 
Le  Roi  fe  fit  Capitaine  de  cette 
compagnie  9  comme  il  Tétoit  de  la 
première  »  &  depuis  ce  tems  il  n'y 
a  eu  de  différence  entre  ces  deux 
compagnies  que  pour  le  pas  feule- , 
ment ,  que  la  première  a  fur  la 
féconde.  Elles  furent  dés  l'année 
i66i»  entretenues  fur  le  pied  de, 
trois  cens  Mouffuetairès  chacune» 
•non   compris   leg   Odiciers.    En, 
1668.  le  feu  Roi  réduifit'ce  nom- 
-bce  à  celui  de  deta  tens  cinquante 
•  Sf 
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qui  a  encore  été  téciiû^  4tpili|  & 
celui  qu^on  verra  ci-après. 

Ces  compagnies  ayatit  été  infii- 
tuées  pour  CctviX  à  pied  Sl  à  che> 
val  y  tant  pour  la  garde  de  S.  M. 
que  dans  les  opérations  de  guerre  » 
elles  avoient  au  commencement 
de  leur  création  des  Tambours  & 
des  Fifres»  pour  le  bruit  de  guerre» 
en  fervant  à  pied  ,  &  des  Trom- 
pettes lorlqu^ils  fervoient  à  cheval. 
Mais  en  i66|.  ks  Trompettes  & 
Fifres  leur  furent  ôtés ,  &  on  leur 
fûbititua  àcs  Haut-bois.  Aiaiî  t^>n 
vit  pour  la  première  fois  des  Tam- 
bours battre  à  cheval.  Cela  parut 
ton  exuaordmaire.  11  eft  viai  qu^il 
parolt  par  quelques  Mémoires  que 
les  anciens  Arquebufîers  à  cheval 
aroienc  des  Tambours»  mais  com- 
me ils  avoietuauin  des  Trompet- 
tes •  il  y  a  lieu  de  croire  que  leur 
lèrvice  étant  le  même  que  celui 
d^s  Moufquetalreit  $L  des  Dragons 
d^ujourdliui ,  ils  fe  fervoient  de 
ces  inllrumens,  fuivant  l'ufage  au- 
quel on  les  employoit  »  cVft-à- 
Are ,  des  Tambours  »  quand  ils 
ièrvoient  à  pied  >  Sl  des  Trompei- 
ces  quand  ils  étoient  à  cheval.  Sui- 
vant ce  préjugé,  qui  eft  très-natu- 
rel, les  Moufquetaires  du  Roi  font 
donc  les  premiers  qui  aient  eu  des 
Tambours  battaos  à  cheval. 

Chaaine  de  ces  deux  compa- 
gnies eu  compofée  à  préTexK  d*up 
Capitaine -Lieutenant ,  deux  Sous- 
Lieutenans ,  deux  Enfeignesidcux 
Cornettes  «  deux  Aiiles-Majors  , 
huit  Maréchaux  des  logis ,  quatre 
brigadiers  ,  leize  vSous-6rigadiecs , 
Ûk  Portes-£tendards,un  Porte-Dra- 
peau ycent  quatre-vingts  Moufyut' 
taires  •  iix  Tambours  ,  quatre  Haut- 
bois ,  un  (>>mmiQàire  à  la  conr 
duite ,  un  Aumônier ,  un  Four- 
rier, un'Chicurgien ,  un  Apothi- 
caire ,  un  |4aréchal  ferrant  i  •  un 
Sellier  »  vois  TréforleiSi 
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non-feulemeni  pour  garder  la  pcr« 
fonne  de  Sa  Majeflé  à  pk4  &  i 
cheval  ,  &  j>our  Cecvir  dans  k9 
occafions  de  guerre  »  mais  auâl 
pour  être  l'école  militaire  des  jeu- 
nes Seigneurs  âc  de  U  KobieiTe  du 
Royaume ,  de  ibcte  ^elie  a  l'ac 
vantage  de  voir  que  pluiieursgicaad» 
Princes  i  prefque  tous  les  Officiers 
généraux ,  &  même  des  Macéchaua 
de  France,y  ont  lefu  les  preoiisit 
clémens  inihnires.  Dana  ks  iaf* 
trudions  qu^on  y  donne ,  l'oa  f 
acquiert  la  fcience  ionû  haut  de- 
gré de  per&âiOQ  «  que  phifieuia 
grands  Seigneurs  s'y  foat  casâkfft 
le  même  des  fils  de  France  »coai* 
me  on  l'a  vu  dans  la  pcribnnc  de 
Monfeigneur  le  Due  de  Bourgo* 
gne  »  depuis  Dauphin.  Ce  Prince 
par  une  coniidératioB  fOur  et 
Corps ,  digne  d'être  remarquée  ». 
voulut  parottre  dans  les  iaa§i  dct 
deux  compagnies  altemattvenientt 
a£n  qu'elles  partageallcnt  tfgile- 
ment  cet  honneui,  &  pournar* 
quer  par-là  qu^il  iL*y  avoii  aucune 
différence  entr'elles.  Pour  cet  ciet 
il  avoit  un  uniforme  de  charte 
compagtûe  qu'il  portait  cqnibinic 
à  celui  de  la  compagnie  dans  ia- 
quelle  il  fe  mettoit  fout  les  anica. 

Les  Moufquttmes  dès  leur  in^ 
titution  eurent  des  caiaquea  à  peu 
près  telles  «pi'ils  en  ont  à  pr^iJent. 
Comble  il  n'y  avok  alors  que  les 
feules  troupes  defttnéas  à  gaiëee 
la  perfoime  du  Eoi ,  qui  euftoi 
uafi  e^ce  d'unéfocDÛié  qpii  pAr 
les  Uise  coanokrf  »  cet  rufaiprt 
formèrent  tout  VuaàSagmit  daa 
Momqtietakes,  D'aiUeurt  ils  pe|^ 
voient  tous  s'babiUes  cbacua  iit* 
vaut  fon  gouc ,  pwvu  quTila  par- 
tailèiK  4aB9  le  fetvice  la  saupn 
du  Cusps  do9C  ils  dcoieiii. 

Les  csoix  bbashca  qui  papotf- 
fentcnfiOBc  bfjk^nhjmiLk^ 


/ 
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MvtAes  été  àhufyHttêlfis  >  t!*  | 

ftm-  leor  ofiginc  Ae  ce  ^  It  Ga-: 

galerie  portoii  anciientiemtnt  pour 

fe  reconnottre  aux  combats  »  «les 

erois  Manches  hehiée»  devant  8t 

derrière  leurs  hoquetons  ,  St  pein* 

les  de  même  fur  leurs  cuiiailès. 

'  L'uniibrmké  n^a  été  établie  èAns 

<e»  compagnies ,  telit  qu'elle  ▼  eft 

aujourd'hui ,  qu'en  i^^^.   Outre 

l>mifbrmité  dant  les  habit»»  les 

HhuJ^uHinrts  écoiem  obligés  wnf 

i^lbia  de  porter  leurs  cafaques 

4afis  leurs  roné^ion»  à  pied,8t  mê' 

fiie  dan»  les  attaques  des  Places 

•ii  on  les  employoit  »  on  ne  leur 

fermettoit  pas  de  le»  quiner.  Le 

Roi  sMtant  apperçu  de  rembarras 

Ïe  cetiajiiftement  leur  avoir  caufé» 
tns  celles  qu'ils  firent  au  fiége  de 
Oourtray»  S.  M.  ofdonna  qu'an 
lieu  de  cafaques  ils  porteroient  à 
l%vênit  de»  fubreveftes  ,  telles 
^'ils  en  ont  aujourd'hui ,  ft  leur 
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fiM  k  k  cheval  »  e^eft«&«di»e  ,  un 
peu  moins  pelante  que  les  ûriirok 
de  la  Cavalerie.  Les  Brigadiess  Ifc 
les  Seus-Brigaêltf»  i^nt  asmée  4t 
même»  Les  Mat^haux  de»  logii 
portent  feulement  Téoée  &  les  pi» 
tofets  dan»  les  fiinctioAs  à  çbsf 
val  :  mai»  daQ»  les  Ibnftion».  k 
pied  ils  ponent  ut»»  haUebarde  » 
chacun  pour  s'en  fervir  à  peu  prit 
comme  le»  Sergens  d^InfatKeite*  - 
Les  eafaque»  &  fubrevefte»  ionf 
de  drap  bleu  garnie»  de  galon  d*a» 
genc*  Celle»  de»  Maréclnuxde»|p<* 
gis  I  Brlga^ers  oi»Sous-Brigadieff 
font  de  même  plu»  eu  mpiivs  ga^ 
nies  de  galon»,  ftrfveiM  leur  dt<* 
gnité.  Les  croix  blanche»  qui  fottt 
devant  8c  déifier»  ^es  ajuilttiiiens 
font  accompagnées  de  Bammti 
ddns  les  coins  ou  angle»  sentrancié 
Les  ilammes  font  ronges  pour  1» 
première  compagtiîe  »  la  wconde 
les  porte   jaunes.    L*MiUemeii|i 


liîffii  héaimioins  la  même  eafaque  1  des  OUicies»  princi^MNix  »  qu\>ft  ap» 
iK>ur  leur  ièrvir  de  mameau.  Ce»  I  pelle  dansrces  compagnie»  OiBcSest 
cafaques  & cesfobrevefte»leur  fon»  |  à  hauilè-coï »  eft  e6  bvodeii^égfté 
fbnnée»  »rem  par  le  Roi.  l  lemem  d\)P  ou  d*av|eiit»  fuivani 

Les  Offciers  k  Mhttfyuetéàrtf  >  |  la  compajgnie  dont  ît»  font.  Le^ 


/habillent ,  montent  »  s'arment  & 
s'équipent  de  tout  généfalemerrt  à 
leur»  dépens.  Leur  habillement  eft 
dedra^  écarlate-,  avee  le»  pare- 
mens ,  &  la  vefte  de  n)ême*  Ceux 
<fc'  la  première  compagnie  portent 
et'C  habillement  avec  un  bord  ,  les 
IkHiions  &  les  bootonnietes  d^or, 
et  ceux  de  la  féconde  ont  les 
^mes  ornemen»  en  argent.  La 
même  diéérence  s*eb(lrive  pour  le 
èord  du  chapeau ,  qu^il»  portent 
*vec  un  phimet  blanc  «  8l  pour  les 
bofd»  <le»  bouilè»  &  chaperon»  de» 
chevaux. 

Il»  ont  le  toftl  à  pfeihit  k  la 
Dragonne ,  au  fieù  de  Moufquet 
^u^ils  avoient  autrefbi»  »  deux  pif* 
tolets  à  Tarçon  de  la  leUe ,  une 


épécc0iii«tMblepotirleftnric#  k  rifn«é#  dl»lûi^ 


chevaux  de  la  premieve  compagnie 
I  font  de  poit  blane  ou-  gri»  poow 
mêlé  9  ceux  de  ht  ieconde  font  «te 
poil  ivoir. 

Il»  ont  dan»  chaque  oompegnif 
undvapeatr&dcséttiijdard».  Âitik 
quand  ils  fervent  il  ^tà  le  dttM 
peau  eft  dépkyyé-ft  le»  étendard» 
font  plié» ,  &  kvfqn^tlA  feivenc  H 
cheval  les  ^ndards  font  Mffittjé9i 
9l  le  drapeau  eft-  pUé.  te»  éteiM 
dard»  de  hk  preffiKft  eompi^itf 
ont  peur  dtvifo  mie  bomèe  qa| 
tombe  fur  une  Ville  »  avee  e«9 
met»  ?  fit  ruit  6*-  lëthuih  Ceux 
de  la  iiseortde  compagtiie  ont  pout 
I  devifo  un  troufliNiti  de  iladic  avecr 
ee»  mot»  t  aiteriâi  J\nn$  alufé 
ttltty  Leur»  dnpeauK- ii«i«  de  te 
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'  Le  Roi  a  &ii  bâtir  deux  MuH» 
à  Paris  »  conftruiis  en  forifie  de 
Cafemes  »  t*un  fitué  au  Fauxbourg 
6.  Germain  pour  la  première  corn- 
fiagnie  »  &  fautre  dans  celui   de 
6.  Antoine  pour  la  féconde  com- 
pagnie.   Tous  les  Officiers  fubal- 
cerses  Sl  les  Mouj(jueiairf%  doi- 
vent loger  dans  ces  Hôtels ,  &  s*y 
tetirer  tous  les  foirs,  à  moins 
qulls  n*cn  Toiept  difpenfés  par  la 
permiffion  de  leur  Capitaine- Lieu- 
tenant. Les  chevaux  y  font  aufli 
logés  dans  les  écuries  qu*on  y  a 
tonftruites.   Un  détadiement  de 
ê&(mfqueuàni  y  monte  la  garde , 
pour  veiller  à  ce  qu'ils  foient  pan- 
ib  &  foignés  exaâement  comme 
Il  convient»  Ce  détachement  eft 
commandé  par  un  Brigadier  ou 
Sous  -  Brigadier  »  &  aucun  iâouf" 
fuetaire  n'eft  exempt  de  ce  fervice, 
-    C'eft  dans  ces  Hôtels  que.  cha* 
fue  coo^psgtûe  y  exerce  toutes  lc9 
évolutions  »  foit  à  pied ,  fou  à  che- 
val* Perfoime  de  la  troupe  ne  doit 
manquer  de  s'y  trouver.  Si  quel-, 
^\in  y  manquoit.  ians  raifons  lé- 
gitimes »  le  châtiment  fuivroit  de 
près ,  &  fa  parcilè  ou  négligence 
Kroit  fur  le  champ  punie  par  une 
longue  &  dure  prifon.  Mais  l'ému- 
lation eft  n  générale  dans  le  Corps 
«lie  chacun  sV  trouve  exaâemeot 
ti  d'autant  plus  volontiers  qu'ou- 
tre rexpérience  qu'on  y  acquiert  • 
ce  n*eft  que  fur  le  compte  que  le 
Capitaine -Lieutenant  rend  au  Roi 
de  l'exaditude  de  chacun  en  par- 
ticulietr  que  -S.  M.  leur  accorde  de 
IVmploi  dans  fes  troupes ,  ou  Ta* 
grément  d*y  acheter  des  compa- 
gnies. 

On  envoie  tous  les  matins  un 
Mùufiputaire  ào  chaque  compagnie 
pour  secevoir  Tordre  du  Roi  t  que 
S.  M.  donne  en  même  lems  aux 
crois  Corps  ».c'eft-à-dire,  aux  Gén- 
omes» aux  Cfacvam-Micrtj  Ati 
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zinc  Uorfqyetaires  »  £t  Ils  ic  iiici« 
tent  en  Hit  pour  Je  recevoir  drn^ 
cun  à  leur  rang. 

Le  fervice  à  cheval  dc$  Mouf' 
^etoi^  n!k  lieu  que  quand  S.hU 
voyage.  Alors  ib  prennent  leur 
poftc  après  les  Chevaux    L^ers« 
Leur  fervice  k  pied  en  pareil  cat 
eft  le  même  que  celui  du  tégaanBOt 
des  Gardes  »  &  ils  n'y  font  ordi- 
nairement employés  qu'en  Ton  ab* 
fence.   Les  Mmi/^etaires  p  loti** 
quMs  font  de  garde  à  pied  chez  le 
Roi  f    ont   bouche  I   b  Cour» 
Les  deux  compagnies  de  Moupfut* 
taires  font  toujours  toutes  enueret 
de  fervice  auprès  de  Sa  Ma;eâé^ 
au  lieu  que  les  autres  troupes  de 
la  Maifon  n'y  fervent  que  par  dé' 
tachemens  &  par  quartier.  Ainli 
quand  Sa  Majefté  voyage  i  ces  coid* 
pagnies  la  fuivent  fur  ce  pied. 

Ce  n'eft  pas  feulem^it  pour  il 
théorie  oii  pour  les  exercices  » .  que 
ces  compaggies  font  la  véritable 
école  de  Mars  »  elles  le  font  auffi 
pour  la  pratique.  Elles  réuififlèat 
dans  cette  dernière  auffi*bien  ,  Sl 
encore  mieux  que  dans  la  première* 
Je  ne  puis  mieux  exprimer  leur 
ulont  en  ce  genre  ,  qu'en  décla- 
rant que  kt  aâions  iignalées  de 
la  Maifon  du  Roi  leur  iôiu  ordi* 
naires. 

Les  Moufquet^ires  »  comme  les 
autres  Maiures  de  la  Maifon  du 
Roi  n'ont ,  aucun  rang  ,  mais  ile 
jouiflènt  des  mêmes  privilèges  que 
les  Gardes  du  Corps  •  Gendauaet 
&  Chevaiut-L^rs.  Ces  deux  com- 
pagnies neîouiHènt  cependant  da 
privilège  d'être  commenfaux  de  la 
Maiibn  du  Roi  que  depuis  Je  itf» 
Odobre  1719. 

'  Ileft  vrai  que  h  première  com- 
pagnie en  ayoii  joui  dés  ia  pic* 
miere  iniliiution  ,  jufqu'à  là  liip- 
pre^qn.  Mais  elle  ne  put  obieivr 
«m'ti  lui  fût  accordéj  Jorfi^'cUe  6t 
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f&ablie.  Le  Miniftre  qui  étplt  alors 
en  place  »  &  qui  avoic  été  le  mo- 
Ule  de  cette  fuppreffion ,  ne  voyant 
qu*à  regret  Ton  rétakIii&iMnt  i 
tf*oppofa  par  cotiféqiiènt  à  tout  ç» 
^ui  pouvoit  lui  être  avantageux. 

tes  Capitaines  en  chef»  &  les 
Capitaines -Lieutenans  qui  um  com- 
mandé la  première  compagnie  des 
Moufytutairts  de  la  Garde  depuis 
fà  création  ,  font  : 

De  Montalart  fdUs  Louis  XIII. 
en  lôiz.  èi  deux  autres  de  même 
nom  ;  tous  les  trois  en  qualité  de 
Capitaines  en  chef;  le  fécond  en 
16*6,  le  troinemeen  i6a8. 

•  Le  Comte  de  Treville  ,  premier 
Capitaine-Lieutenant  9  fous  Louis 
XIII.  en  ié34. 

Philippe  de  Mazarini  •  Mancini, 
Pue  de  Ne  vers.,  fous  Louis  XIV. 
en  1667, 

Claude  de  Batz  de  Cailelmor 
Artagnan  en  1A67. 

Louis  de  Fourbin  en  1673. 

Louis  de  Melun  de  Maupertuts 
en  1684. 

Le  Comte  d'Arragnanen  1716. 

M.  le  Comte  d*Avejan  «  en  Jan- 
Irier  1729. 

M.  le  Marquis  de  Jumilhac. 

•  Les  Capitaines  -  Lieutenans  de 
la  féconde  compagnie  des  Mouf- 
fuetaires  de  la  Garde  depuis  fa 
création  «  font  : 

De  Marfac  ,  Capitaine  en  chef, 
Ibus  Louis  XIV.  en  1661.  <* 

Colbert  de  Maulevrier  en  1665. 
premier  Capitaine-Lieutenant. 

Le  Comte  de  Montberon  ^  en 
S  670. 

•  De  Jouvelle  en  1674.- 

Le  Marquis  de  Vins  en  169s. 

Le  Comte  de  Canillac  en  1713. 
'  Le  Marquis  de  MomboiÔier  , 
tn  Avril  1719. 

M.  le  Marquis  de  la  Rivière. 

MOUSQUETONS  :  Les  mouf- 
fuMu  font  de  pareille  longiieuc 


que  lès  carabines  »  le  canon  poil 
&  net  en  dedans.  Ceux  des  Gardes 
du  Corps  du  Roi  font  très  beaux  f 
8l  damafouinés  d*or  à  porte- vis  t 
ât  pièce  de  pouce  de  relief. 

Les  batteries  font  tournantes 
par  le  moyen  d\in  double  reflbrc 
qui  £iit  refter  tme  plaque  de  fer 
fur  le  baffinet»  en  forte  que  la  bac^ 
terie  éunc  détournée  ne  puifiè 
rencontrer  rien  qui  lui  puiilè  faire 
(aire  feu. 

MOUSSE;  C*eft  une  petite 
herbe  grifâtre  >  qui  crott  fur  le 
tronc  é  fur  les  branches  de  quel- 
ques arbres ,  8c  quelquefois  fur  la 
terre  &  fur  les  pierres.  La  moujfe 
fe  trouve  au  cèdre  »  au  tremble  Sl 
au  chêne.  La  meillet^e  mouffe  eft 
celle  du  cèdre ,  &  on  peut  IVm* 
ployer  à  calfater  les  vai/Iëaux  au 
lieu  d'étoupe.  La  moujfi  efl  meiU 
leure  que  Tétoupe  à  mettre  entre 
les  planches  ,  parce  qu*elle  tie  fe 
pourrit  pas  fitôt  :  mais  Tétoupe  t& 
meilleure  entre  les  coutures  ,  à 
cauie  de  là  manière  dont  elle  fé- 
file  de  long.  -On  bouche  auffi  fort 
bien  les  fentes  d'un  vai/ièau  avec 
de  gros  papier  gris,  parce  qu^l 
s*eiâe ,  quand  il  efl  mouillé  ,  & 
qu*il  tient  fort  bien  avec  4e  gou^ 
dron.  Il  y  en  a  une  efpece  qui 
croit  dans  l'eaa ,  &  Ton  en  trouve 
dans  les  eaux  de  Hollande ,  mais 
encore  plus  dans  celles  du  fira^ 
bant. 

*  Pour  empêcher  abfohimene 
Peau  de  pénétrer  au  travers  des 
radiers  ,'&  bones  des  éclufes  ,  on 
fe  fert  aufii  de  moujfê ,  ou  de  bourre 
qu^on  met  entre  les  doublet-  plan- 
ehes ,  qui  portent  le  plancher  fn* 
périeur  des  mêmes  radiers  >  ou 
fous  les  tingues  qui  recouvrent  les 
coutures  des  portes ,  Sprea  avoir 

Ibien  goudronné  les  côtés  des  plan* 
ches  entre  leiqueUes  fe  trouve  la 
movïïu 

SfUÎ 
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C^cft  un  joune  >^,idut  v)ui  fcrt  le^ 
^as  de  1^  jiUpiagé  t  ^  «jui  eft  ap- 
memif  Matelot,  On  en  mec  fur 
Tes  navires  de  guêtre  ■  aii  nombre 
^e/lxjppur  cbaqties  cent  l¥>mmes. 
Les  Sfaulfes  i>aiayent  le  vaiÛèau  » 
ifmt  ce  ()ai  leur  e»  coinmancié  par 
Ifs  Officiers»  Ce  font  lee  Mai^z 
qpi  vont  «ppeUer  les  9fint  <le  Pé- 
^^H^^^  f  S**^^  43uel4ue  Officier 
veut  parler  à  eux  aux  teots  ex* 
ttaoïdinaiset.  Hc  forvem  cee  oiè- 
iKies  |ena  k  talUe  ;  iU  leur  appor- 
ttm  les  vivres  &  le  iioeuvagè.  Que 
s'ils  jnaoqueac  en  sjuel^ue  choie  • 
iHf  font  Wen  châtias  i  h  ibnt  d 
^,a  ^p;u;gs^s  «  9ue  même  autrefois 
1e  maioficnaoK  encore  qqelt^ues'^uns 
prati^iieAt  de  Jet  chacter  une  fois 
Ifi  rematne  ,  ^noi^^ils  ne  Payent 
pae  mé-ité. 

.  •  MOUTOM  :  CA  une  grollè 
fOucre  de  bois  »  garnie  de  fer  , 
9t*on  dleve  à  forcç  de  bra?  ^  $l 

£*on  laiilè  cetambet  lourdement 
r  des  pieux  ,  pour  les  ficher  en 
MW  Al  les  «aroncet.  On  dk  en** 
lOMer  un  pieu  k  rt^  4i  mmMi. 
.  M0yTON>i£A  9  id  «i0r  «ou- 
l^fiOtf  »  c'eftr  à  -  dire  »  que  Técume 
des  lames  blanchit  »  en  fone  i^ue 
)9S  houles  Y  OU  yagues  «  ptiroillènt 
fomupe  de^  ip«otpinii,qe  ^i  ar- 
rive 4)uaiMl  4I  y  a  btawcoup  de  mer 
p^ip^e  v^r  uA.vfBi  /r^ii, 

*  MOUVEMENT  ,  eA  terme 
^médumiquf  »  «ft^Ie  trnntport 
d'«n  coTfie»  cfHitiiHiei  ou  fucceifif « 
^a|ii«eme«t^  6*eft  le  pM&ge  d\ia 
^r|^  ««iniporfé  d^in  ifCM  en  un 
nnw>  il  y  a  j4ui«0^M»  fortes  de 
mftTHieeifm  i  \%  nmmimeni  ^fiiu* 
If  moumment  #«iMNf  •  ''^  '«»fi>i»- 
3|Mfiiimi^êr«e  •  le  mfUPtwMU  4^ 
#^iM ,  le  moimtmmt  Htardé^  le 
SMMweMif  ifwijfofi  i  k  meiivie» 
«mf  ^  ^q/lrâiian  »  le  mçmHmBm 
de  pibratiQu,  &  ic  mwemiaf^^m' 


iulitîr^n,  f  n  vtiyiei  les  difiiiilÎQflik 
d'après  W.  Bfelidor. 

Mouvement  ahfilu  »  eft  le  rap« 
port  fucceinf  d*un  corps  à  dift^ 
ifens  corps  confidérés  comme  irn* 
mobiles.  . 

Moufement  reïaàf:  Changement 
de  lieu  telauf  d^un  cotm  qiiclcon* 
que ,  dont  la  vîce&  s'^eftime  par  U 
quantité  delVlpace  relatif  paico»- 
ru  p^t  ce  moT)iJe. 

M^wftaumt  égal  on  umjbrme  » 
eft  celui  par  lequel  un  corps  pae« 
COUR  des  e(paces  égaux  dans  det 
cems  ^ux ,  comme  eft  le  nouite* 
ment  des  corps  célcftes»  lequel  ne 
reçoit  aucune  altémun  fen/ible. 
Le  m9ufemetu  inégal  eft  celui  par 
lequel  un  corps  ,  qui  eft  en  men» 
vemenr,  augtociue  fa  vUdk  »  oa 
la  fetarde. 

Momfement  aeeiUré  ,  s*eacrnid 
à\m  cQcpi  qui  fe  meut  en  sombam 
librement  de  haut  en  bas  »  &  qui 
aojuiert  en  des  tems  égaux  de  £1 
chutie  »  des  degrés  égaux  de  vîieliè; 
c'eft  pourquoi  on  l^ppelle  mtmm 
vtment  ujùfonuinint  aecéléré.  Ga« 
lilée  s'eft  apperçu  le  premier  da 
rapport  «  Telon  lequel  les  corps  ac* 
céleroiem  des  tems  diUérens  ,  na 
le  rapport  du  chemin  qu'ils  fid« 
foienc  en  tombant  »  ayaUt  démon* 
\xé  que  les  e^nces  paKOwusteicm 
dans  b  raifon  des  qnarréi  dct 
tems  qu'un  coijps  avoit  employés 
à  les  ^arcottur. 

ilfottir<nuAt  mardi  »  eft  cdol 
qui  diminue  à  chaque  inftant  ;  ici 
eft  Iç  meiiWMaie  dn  corps  projette 
verucalement  »  dont  la  vttefiè  eft 
retardée  à  ebaque.  ioAnc  par  b 
réfiftance  de  ?tàt ,  le  par  fit  |«o- 
pie  fetanteur. 

.  iÊoumtmtm  ««mps/9  %*  Cell  le 
mouvement  dun  cot^o  ^omtté  pat 
deuR  poiCiicef  diAéreMMu  Un 
entpe  w|«fé  à  rsmpirifioo  ilt  4chi 
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i^re  mouvoir  ,  chacnni  iîrfvfiit 
lear  direâion  particulieie ,  (c  dé- 
robe pour  ainfi  dire  à.leur  mutoelk 
impreflioQ»  &  i^échappe  par  une 
dircâioa  commune  aux  deux  »'il 
m  alors  un  mouvemeat  tomfofi» 

Mowement  de  ft^t^im  »  eft 
«dtti  ^'acquierenilescorps^lerf*- 
ipie  par  rimpalfion  «|«^ls  Ont  re- 
fuct  ils  fe  itiauvem  à  travers  I\iir, 
«u  tout  autre  fluide.  Une  bombe 
rfaailëe  hors  du  mortier  par  reflet 
4e  la  poudre  enflammée,  a  un  iftMt- 
^emtnt  it  projeëlion, 

Mdupement  de  vibration  ,  eft 
im  mouvement  circulaire  d^m  corps 
^i  eft  ordinairement  fphérique  » 
^Q^on  appelle  pendule  »  parce  qu'il 
eft  fufpendu  par  un  fil  inflexible  » 
$c  anaché  à  un  point  ûxe  »  qu*on 
nomme  centre  de  mouyemciit  ri' 
eîprope ,  parce  que  c*eft  autour 
de  ce  point  que  le  uendule  fe  meut, 
quand  on  Tôte  ou  Ueo  le  plus 
ias  >  qui  éft  cefad  de  fon  repos  , 
pour  y  retourner  »  allant  &  venant 
deçà  Bl  delà. 

Mouvement  d^ondnlation  :  Ceft 
«n  mouvement  ciiculaite  «  qii*oa 
obfetve  dans  les  corps  Uquidit  , 
comme  dans  Peau  »  lorfqQ*en  vkfx 
4*y  jetter  un  corps  pefiuit  »  qui  hk 
tourner  les  parties  de  IVau  en 
cercle. 

MOUVEMENT  devint  Venne^ 
m  :  On  évite  autant  que  ton  peut  ; 
<de  jaire  des  mouvemtns  devant 
Tennemi  «  qui  foient  préîudicia^ 
))les.,  pi  aux  Corps  ^articulictt,  ni 
à  i'arniée  entière  »  que  par  l\)cdre 
4u  Général.  Quand  on  «ft  oMigé 
4*eo  fiûre  «  on  les  doit  £ûre  avec 
prudence.  Le  plus  dangereux  de 
tous  les  mouvement ,  eft  de  fe  re- 
tirer en  préfence  de  rennemi.  Lor(> 
qu'un  riment  eft  obligé  d'en  ve- 
jnk  là ,  le  Major  doit  obfervjBr  avec 
I^Tiod  SoiA  it  iùttùàtttaki 
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«OttfMMSJ  avec  tant  de  {ufteflè , 
qu'il  puiflè  sVn  éloigner  fans  rece> 
voir  d'échec;  c'eft  principaiement 
dans  ces  retraites  dificiles  «  qute 
habile  Mafor  fiût  connof tre  ia  ca« 
ptcité,  8c  qu'il  peut  acquérir  en 
la  rifputation  ;  quoique  la  cbofe  ne 
roule  pas  abibkiAient  fur  lui  >  il  y 
a  bonne  part  en  la  fiiifant  bieti 
exécuter  »  foit  que  le  régiment  le 
retire  en  batatlte,  en  colonne  » 
parmancfaeoaen  bataiUon  quarré» 

MOUVEMEKS  d'une  année  ': 
Ce  font  les  changemens  de  pofte 
que  fait  une  armée  ,  foit  pour  la 
commodité  du  campement ,  fotc 
pour  engager  l'ennemi  au  combat  9 
ou  bien  pour  féviter.  Les  mouv^ 
mens  qui  fe  font  en  préfence  d'une 
armée  ennemie ,  demandent  une 
prudence  confonunée  &  une  pap- 
fiite  connoiflànce  du  terrein. 

•  MOUVEMEKS  des  trouva 
fous  Us  armes*  Ijts  troupes  fous 
les  armes  font  des  mouvement  de 
pied  fermç  k.  en  marchant.  On  ap« 
pelle  mouvement  de  pied  frnne 
celui  que  le  Soldat  fiiit  fans  quittée 
fon  terrein  9  foit  pour  le  change** 
ment  d'a^ieâ  ou  pour  le  anaiiic* 
ment  des  armée. 

Il  fe  fint  en  BD  ou  ^KifleM 
tems. 

Il  fe  fidt  en  plufieurt  »  lorfqite 
le  fufil»  les  bras  ou  les  jambee 
doivent  paflèr  dans  diveriès  fitua^ 
tiotis  pour  parvenir  à  celle  qui  à 
étéordonnée  :  les  tems  doivent  ètffe 
bien  feparée  ,  &  dnçfiie  partie  Ah 
mouvement  Men  animé  9  cVft4i«> 
dire ,  feiie  avec  vivacité. 

Dans  les  WÊouvvment  de  pM 
ferme  9  (fsi  exigent  les  déplacé** 
mens  dNan  pied  »  la  gauche  doit 
toujours  refnr  en  fa  place  :  poor 
le  changement  d^afpeà ,  le  col-|^ 
«nime  for  le  talion  gauche. 
I     Ui  IBOIIHMII  en  matvMM  à 

S  fit 
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£<mt  en  Te  ponant  en  avant  »  ou* 
.en  tournant  fur  Ton  aile. 

Les  Soldats  de  cha<jue  rang  doi- 
vent partir  du  pied  j^^cbe  pour 
•marcher  en  avant  1  à  moins  qu*ils 
i    niaient  les  armes  préfentées.  £n 
ce  cas  ils  partent  du  droit ,  parce 
.qu*a?ors  il  eft  eif  arrière.  Ils  doi 
■vent  marcher  lentement  &  régler 
le  mouvement  de  la  marche ,  de 
,  manière  que  les  mêmes  pieds  foient 
â  chaque  pas  en  avant  ou  en  ar- 
rière. 

La  démarche  doit  venir  prin- 
cipalement de  la  hanche  >  en  forte 
Î|ue  le  genou  plie  bien  peu  »  & 
eulément  lorfque  le  Soldat  levé  le 
'pied  pour  le  porter  en  avant.  Le 
mouvement  naturel  demande  que 
]a  main  droite  s*y  porte  avec  le 
pied  gauche.  Les  mouvemens  qui 
Te  font  en  tournant  fur  une  aile 
font  appelles  quarts  de  converfion. 
''Voyez   QUART  de  converfion. 

•  MOUVEMENS  ouverts.  Les 
mouvemens  ouverts  devant  renne- 
mi  ne  font  point  praticables  , 
mais  ils  font  auili  utiles  que  ceux 
de  l'exercice  pour  rendre  le  Soldat 
^ifpos ,  &  pour  &ciHter  Pexécu- 
tion  des  manceuvrès  que  Ton  peut 
ÛLÏre  à  la  guerre  ;  les  évolutions 
fcttées  (bnc  peil-diffi^rentes  des  ou- 
vertes. 

Toutes  les  fais  qu*une  panie  du 
bataillon  doit  faire  un  mouvement, 
.qui  fans  obliger  Tautre  à  rien  , 
change  rafpeét  commun  à  toute  la 
troupe ,  il  lâut  par  un  â  droite  , 
par  un  à  gauche  >  &  par  un  demi- 
jtow  â  droite  ,  placer  tout  le  batail- 
lon dans  rafpe^^»  oh  devra  être 
cette  partie  pour  faire  le  mouve^ 
ment*  L'évolution  a  plus  de  grâce, 
■les  défauts  qui  pourroient  fe  trou- 
ver dans  Texécution  font  moins 
fenHblçs  aux  yeux  d<s  fpeé^ateurs» 
la  troupe  pa(Iè,fi  on  le  juge  à  propos 
I  iinc  autre  ann^uvre  ^  ùm  eue 


C^lfeée  de  revenir  dans  Ibh  premier 
ai'peâ.  Au  lùrplus  cette  précaution 
rend  facile  des  mouvemens  qui  fe* 
TOient  impoflibles  fans  elle  :  c^eft 
pourquoi,  n  il  tft  qucflion  de&ire 
ferrer  les  rangs  fur  le  dernier ,  on 
avertit  cehii-ci  de  ■  rcfter  ferme  ; 
après  avoir  commandé  à  tous  » 
demi-tour  â  droite  i  de  même  pour 
faire  ferrer  les  files  ^  la  troupe  en« 
tiere  fait  fâçe  vers  l'endroit  fur 
lequel  elle  doit  fe  ferrer ,  avanc 
que  la  file  qui  ne  doit  bouger  en 
ait  été  avertie  :  &  encore,  lorfque 
par  un  demi-tour  â  droite  Ton  veut 
faire  reprendre  le  rang  aux  Sol- 
dats ,  qui  en  doublant  dans  un 
autre  en  ont  ferré  les  files ,  on 
fait  ce  commandement  à  ceux  qui 
n'ont  bougé ,  comme  à  ceux  qui 
ont  doublé  ,  au  moyen  de  quoi 
l'exécution  en  efl  poÉhIe  ;  &  tout 
au  contraire ,  s'il  n'y  avoit  que  les 
Soldats  qui  devroient  reprendre 
leur  rang ,  qui  agiilènt  dans  ce  icf- 
mi'tour  à  droite. 

Lorfqu'Un  même  coounande- 
ment  oblige  à  deux  tnouvemens  dif- 
fèreins  ,  la  tiôupé  avertie  la  pre* 
miere  ^  doit  faire  le  mouvement 
défigné  :  par  exemple  ,  je  parle  aa, 
premier  demi-rang  ^au  dernier ..•» 
à  gauche  6*  à  droite  ,  i^iref  vos 
files  :  le  premier  demi-rang  nit  i 
gauche,  &  le  dernier  à  droite  î 
mais  il  ett  plus  coun  &  plus  clair 
de  commander  ainfi  fans  ayeriif^ 
fement  :  Premier  demi  -  rang  ,  à 
gauche,  6*  dernier  demi-rang,  à 
droite  ;  ftrref  vos  files  .  •  .  •  • 
Marche» 

Toutes  les  fois  que  les  troapet 
n'ont  fait  qu'un  à  droite  ou  ^\ai 
d gauche,  ou  bien  fun 9l  l'antre 
par  demi-rang ,  le  commandement 
de  hce  à  la  voix^efl  le  p!iu  Intel» 
Ugible  pour  les  6iire  remettre  ; 
bien  entendu  qu'en  ce  cas  POli- 
cici  Major  fcM  lUot  l'affcâ  «i^ 
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pofé  à  cf  lui  oïl  il  veut  qu'elles  re- 
tiennent. Ccft  auflî  de  ces  termes 
qu'U  ddit  fe  fervir ,  iorfque  contre 
la  règle  il  eft  en  dehors  d'un  ba- 
taillon quarr^  >  donc  il  veut  pré' 
fenter  toutes  les  faces  dans  le  mê- 
me afpeâ  9  afin  de  le  £iire  mar- 
cher. 

Quoiqu'un  demi  -  tour  à  droite 
ou  tout  autre  fnouvement  qui  met 
une  troupe  dans  Tafpeâ  oppofé  i 
celui  de  fa  première  pofition,  chan- 
ge Tes  ailes  ,  fes  rangs  &,  fes  di. 
vifibns  )  toutefois  il  raut  leur  par^ 
1er  comme  fi  elle  étoit  eu  bataille 
lians  fon  premier  afpeâ  ,  afin  d'é- 
viter les  ambiguïtés. 

Toutes  les  fois  qu'entre  demi' 
$our  i  droite  >  ou  à  droite ,  ou  â 
gauche  6*  remette^  •  vous ,  il  fc 
trouve  un  ou  plufîeurs  commande- 
jnens  ,  il  ne  faut  point  fe  fervir 
de  celui  de  remette f  -  vous ,  mais 
bien  des  termes  plus  (ignificatifs 
ëe  demi' tour  â  droite  9  âgauthef 
au  face  â  la  voix.  On  ne  doit  em- 
ployer le  commandement  de  dejrd' 
tour  â  gauche  que  dans  ceux  de 
l'exercice ,  8c  famais  pour  les  évo- 
lutions ,  afin  d'ôter  l'équivoque  de 
demi  f  &  parce  que  ce  premier  mot 
du  commandement  annonce  tou- 
{ours  lors  de  l'exercice  un  demi- 
tour  à  droite» 

•  MOUVEMENS  oppo/?J.  Pour 
la  régularité  des  évolutions,  une 
troupe  .ne  doit  Jamais  reprendre 
fon  terrein  que  par  les  mouvemeni 
oppofét  à  ceux  qu'elle  a  faits  pour 
le  quitter  ,  c'eft-à-dire  en  faifant 
feire  au  dernier  rang  ce  qu'avoit 
fiic  le  premier ,  &  A  gauche  ce 
qu'on  avoir  fkit  à  droite ,  bien  en- 
tendu que  ces  mouvement  fei^t 
précédé»  d'un  demi-tour  â  droite  » 
&  qu'ils  feront  fuivis  d'un  autre  > 
lorfqu'eHe  n'en  aura  point  fiiit  pour 
quitter  fon  terrein. 

Mail  coùime  dans  Ici  qtiam  dp 
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coitverfion  une  aile  du  dernier 
rang  foutient  en  remettant  ainfi  la 
divifion  ,  tandis  qu'elle  eft  rompue 
en  &irant  foutenir  celle  du  pre- 
mier» il  arrive  que  la  troupe  perd 
nécefiairement  en  avant ,  &  à  l'aile 
fur  laquelle  elle  a  tourné  d'abord  » 
autant  de  rerrein  qu'en  occupoient 
Ses  derniers  rangs  avant  révolu*- 
tion.  Ç'eft  pourquoi  ceux  qui  la 
voudroient  remettre  précifemenc 
fur  le  même  point,feroient  avant  le 
demi  tour  â  droite  marcher  le  Vler- 
nier  rang  jufqucs  fur  le  terrein  oii 
étoit  le  premier.  Après  le  quart 
'  de  cenverjion  ,  le  premier  marche- 
roit  encore  jufques  fur  celui  oii  le 
dernier  feroit  arrêté.  Ceft  ainQ 
qu'on  remet  ime  divifion  qui  à 
tait  feule  un  tpmrt  de  converfion  à 
rangs  ferrés  ,  pendant  que  le  refte 
de  la  troupe  eft  refté  en  bataille* 
Voyei  QUART  DE  CONVER- 
SION &  EVOLUTIONS. 

*  MOYE  ;  Celt  dans  une  pierre 
dure ,  un  tendre  qui  fuit  fon  lit  de 
carrière  qui  le  fait  déliter ,  &  qui 
fe  connoit  quand,  la  pierre  ayant 
été  quelque  tems  hor$  de  la  car- 
rière ,  elle  n'a  pu  réfifter  aux  in- 
jures de  Teâu.  On  dit  moyer  une 
pierre  pour  la  fendre  félon  la  tnoye 
de  fon  lit. 

•  MOYENNE  :  On  donnoit  au- 
trefois ce  nom  à  une  pièce  de  ca- 
non ,  que  nous  connoiflbns  à  pré-, 
fent  9  ibus  le  calibre  de  quatre  li* 
vres  »  &  qui  eu.  longue  de  dix 
pieds. 

•MOYENNE  VILLE:  C'eft 
celle  oii  la  garnifon  eft  k  peu  près 
égale  au  tiers  ou  à  la  moitié  des 
babitans  *  &  qui  ne  mérite  pas 
d^avoir  une  Citadelle ,  parce  que 
les  Bourgeois  ne  fçauroîent  faire 
des  aflèmblées  féditieùfes  fans  être 
découverts  par  les  Soldats  de  la 
garnifon  qui  logent  par  billets  cbcx 
eux., 
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•MOriNSftfrfi,  en  tenue  de 
Ibitification ,  font  ceux  qui  s'é- 
tendent depuis  quatre-vingt  loifes 
Jufqtfà  cent  vingt  :  ceux-là  font 
foufours  fortifiés  de  baftions  Air 
teart  angles.  Les  moyens  cMs  fe 
tinavènt  le  plus  fouvfnt  dans  re- 
tendue des  Places  irr^uUeres  ,  & 
thacun  d^etiz  en  particulier  fe  fub- 
Avife  en  petit ,  moyen  ft  grand 
tôiés.  Tous  les  haftions  qu*oA  ait 
fat  les  angles  «^appellent  hafiiant 
fqyawe.  Il  y  a  eu  des  Ingénieurs 
ifui  ont  donné  )e  nom  de  moyens 
royaux  aux  baftions  defquels  les 
lianes  font  depuis  quatM-vii^-dîx 
tôifes  jufqu'^à  cent. 

*  MUFLE ,  terme  d^rchiiec- 
lure  :  Ccft  un  ornement  de  iculp- 
luit  qui  repréléote  la  tête  de  qud- 
|ue  animal  ,  comme  celle  d'un 
lion ,  &  qui  fcrt  de  gargouille  à 
titoe  cymaffe. 

*  •  MimLAGIS  :  Ce  font  des 
Cavaliers  Turcs ,  bons  bomoMS  de 
eheval ,  qui  fervent  d*of dinairc  les 
Beglierbeys.  Ils  ne  font  pas  un 
Corps  confidéraUe. 

*  MUID ,  ed  une  mefure  dont 
en  fe  fert  pour  les  liqueurs',  princi- 
{xstement  pour  mefurer  Peau  quand 
4>n  (zîx  le  calcul  du  produit  de 
^Qétque  machine  hydraulique.  Ainfi 
il  eft  bon  de  fçavoir  qu^iin  muîd 
contient  huit  pieds  cubes  d*etu  » 
•u  deux  cents  quatre-vingts  pintes 
de  Paris. 

MULET:  Ceft  le  nom  qu*on 
â  donné  à  un  vaijflèaû  Portugal  « 
fui  eft  de  moyenne  gfaodeur.  Ce 
yaillèau  porte  trois  mâts  avec  des 
yoiles  latines. 

*  MULTmOMt  »  terme  d'al- 
gehre  •  qui  (ignifie  grandeur  corn- 
aofée  de  pluiieurs  monômes, 

•  MULTIPLE  iiin  n9mbrei 
C*eft  un  nombre  qui  en  contient 
|in  autre  jplos  petit  pluiieurs  fois 
^  rcfte.  Pu  czexnple,ie  nonbce 


de  fingt- quatre  eft  msdàfU  de 
(ix  »  parce  quUl  contient  le  nom* 
bre  de  fix  quatre  îaiM.  U  eft  aufli 
multipU  de  Viatre  |  parce  qy^il  It 
contient  Hx  tais» 

•MULTIPLICANDES 
Nombre  qui  doit  être  multiplié. 

•  MULTIPLICATEUR: 
Nombre  par  lequel  on  en  nuiliîpUe 
un  autre, 

•  MULTIPLICATION: 
Troifîeme  règle  de  Tarithmétique  » 
qui  enfeigne  à  multiplier  un  nom* 
bre  par  un  autre.  Ce  n'eft  à  pio* 
|)remeBt  parler  qu*une  addidoa 
abrégée.  La  preuve  de  la  mulàfli» 
cation  fe  fait  par  la  dîtlfon, 

.•MULTIPLIER  :  Ceft  ajoâter 
un  nombre  à  lui-même  suffi  ibii- 
venc  que  Tautre  nombre  contienc 
d^unités. 

MUNITION,  n  y  a  dans 
une  armée  les  auiattoiis  de  bon* 
che  &  de  guerre.  On  entend  par 
muaitiotts  de  bouche  le  pain  »  le 
fel  »  la  viande  t  des  l^mes  »  du 
beurre  »  du  lard  »  du  vin  »  de  ù 
bière  &  de  TeaiMic-vie  ;  8c  pour 
les  chevauxyde  Potge  »  de  favoine» 
du  foin ,  de  la  paille ,  êL  de  fbeibe* 
Les  mumHofts  de  guerre  font  h, 
poudre  »  les  balles  »  les  boulets  • 
Se  la  mecbe.  Au  mot  de  fiUifi^ 
tance  t  &  fous  leurs  titres  pnrdoi» 
liere»  on  trouvera  ce  qui  ngasde 
les  mumtiom  de  hûMcht, 

Ouant  aux  anioitioxi  de  guim» 
de  chacune  defquclles}e  parle  auÉ 
en  leur  lieu  t  dlct  (c  poheiu  ea 
Campagne  fiir  des  charrettes  d^iaitik 
lerie.  On  obferve  au  commence* 
ment  de  la  Campagne  de  diftrihwr 
à  chaque  Soldat  ou  Cavalier  ont 
certaine  quantité  de  coups  à  tirer» 
pour  sVn  (ervir  dans  les  oocaiton» 
particulières  oh  il  (e  peut  trouver* 
Le  refte  demeure  g^înlé  «u  pue 
de  Panillerie ,  lequel  parc  eft 
jtmi  r^ivalfiac 


^Ul  ^ans  les  Places  yoiCmtM  »  à 
'méfure  ^u*il  s'y  hh  4es  conibm- 
nations. 

11  doit  toutourt  y  avoir  dans  k 
jparc  une  fumfancc  de  charrettes  , 
^u*on  appelle  comportées  »  les  unes 
de  poudre  &  de  balles ,  les  autres 
de  difiërentes  efpeces  d^outils  >  & 
cela  pour  être  envoyées  fuivant 
ks  ordres  du  Général  à  la  tête  des 
.  vorps  particuîiers  »  qu*oa  croit  pou- 
voir en  avoir  befpin  ;  lef^uelles 
charrettes  retournent  au  parc*  fai^ 
que  leurs  charges  aient  éié  dif- 
fipées  •  en  cas  qu^on  n\n  ait  pas 
eu  beibin  :  &  (i  on  sVft  fervi  des 
outils  des  charrettes ,  Touvrage 
éunt  &it  «  ils  doi veot  Itre  foîgneu- 
iement  aflèmbJés  ,  &  rapporta 
près  des  charreues  par  les  Sol- 
dats qui  s^en  ibnt  Servis  »  pour 
^tre  enfuite  rechargés  &  ramenés 
^u  parc. 

Si  on  ne  &it  aucune  guerre  de 
campagne  »  les  naches  »  les  fer- 
^St  les  pelles  »  pics  &  pioches 
fuffifent.  Si  on  &it  un  fîége ,  la 
nature  &  la  quantité  des  outils  fe 
proportionne  fur  la  g;randeur  de 
Tentreprife  &  la  natufe  du  teneltij 
dans  lequel  il  ^t  travailler.         i 

Pour  une  Ville  affilée  efle  ne 
doit  pas  manquer  fur^iout  de  pou- 
dre »  de  toutes  ibrtes  dVunes  , 
Jmlfos  de  calibre  »  moufquets ,  fîi- 
fils de  rempart»  arquebuTes  à  croc» 
|>icrtcs  »  mèches  «  caaons  &  mor- 
tiers de  différens  calibres»  avec 
pluûeurs  a^ts  &  aimemens  de 
{échange  •  coûtes  forces  de  bois  de  j 
remoïKaee  ;  Sl  pour  les  plates-' 
Ibrmes  tl  faut  avoir  des  chèvres  »  '' 
crics  9  trîqueballes»  &  traîneaux  » 
leviers ,  cordages»  boulets  »  bom- 
bes »  grenades  ,  feue  d'artiiice  » 
toutes  forces  d*ûiitils  à  remuer  h 
terre»  outils  cranchans  &  cenve- 
nables  A  des  Ouvriers  de  toute  cf- 
fccet  det  fi»spi  coiiiflcitef  »  & 
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det  gens  propres  à  meure  toîis  ces 
outils  en  ufiiigel,  tant  pour  le  % 
que  pour  te  bois. 

on  comprend  encore  datu  totit 
ceci  un  grand  amas  de  paliilàdesy 
&  autres  iois  nécellàires  aux  pon- 
tons »  au:;  mines  »  des  chevaux  d« 
firiie ,  des  gabions,  desfafcities  de 
différente  gro/&uff  &  longueur»  def 
boues  9  des  paniers  ,  des  facS  à 
terre  »  &  ballots  de  laine  »  loutei 
fortes  d'inârumens  Bl  uftenfites 
contre  le  £eu  »  des  moulins  i  braf 
&  à  cheval  »  un  Hôpital  bien  four- 
ni de  lits ,  bien  fervi  de  Méde- 
cins »  Chirurgiens  &  Apothicaires^ 
Se  enfin  bien  pourvu  des  remcdet 
&  médicamens  nécefiàixes  à  I» 
guérifon  des  ble£lës. 

Un  Gouverciear  »  donc  la  Place 
eft  afTiégée  ,  ou  en  danger  de  Vù 
cre»  doit  aire  attention  à  la  pou« 
dre  k  aux  munitions  de  guerse  Sç 
de  bouche.  Il  doit  lui  -  mcme  ea 
r^er  la  dilbibution  »  &  ne  point 
foufrir  que  peribnne  y  couche  fans 
(es  ordres. 

Tous  les  matins  il  doit  fe  £ai«e 
rendre  un  conyce  exaâ  de  ce  ^'on 
aura  confomnàié  la  veille  »  iur-touc 
de  oe  qui  tt^psàe  la  poudre  &  le 
plomb  »  qu'il  importe  fort  de  mé- 
nager. Les  moyens  les  plus  GûtB 
pour  cecie  ^rgne  «  ibnt  : 

I.  De  n'employer  ces  Munhîota 
que  dans  les  néceffités  prenantes. 

II.  Oe  Its  délivrer  aux  poftes  en 
barils  couverts  de  leun  chapes*  It 
d^Kle  peau  à  poil  »  ou  ^alche  »  oa 
tannée.  On  doit  avoir  foin  d^y  pe« 
ier  utte  fentindle  »  avec  ordre  de 
n'en  laiâèr  approcher  uue  ceux -qui 
font  chaigés  iie  leur  d<nribution« 

m.  De  lei  diftribuei  aux  Sol- 
dats avec  des  mefures  de  fier  blaof  » 
depuis  «ne  Ii¥it  |ufqn'à  un  demi 
quaneton,  &de  les  vesièr  dans 
leur  inusaiemenc  »  uns  pennectre 
fa'ili  y  iMKhff»  de  Jftmwi 
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I V.  De  ne  pat  fouffrir  qu'on 
tire  du  canon  mai-à-propos  ;  ni  de 
f  roflès  pièces  fans  nécei&té  ,  ce 
i]ui  arrive  prefqae  toujours  incon- 
^dérement. 

V.  De  modérer  le  feu  du  ca* 
nont,  de  la  moufqueterie  •  &  des 
V>mbes ,  particulièrement  pendant 
le  jour  9  lorfqoe  fennemi  n'entre- 
|»rend  rien,  &  qu'il  nVft  queftion 
que  de  le  tenir  en  refpeé^. 

VI.  De  prendre  garde  que  les 
Soldats  ne  dérobent  la  poudre  ,  & 
ne  la  répandent  malicieufcmcnt. 

VIT.  D*aToir  foin  qu^au  troifieme 
jour  d*ânaque  ,  on  n*en  donne 
qu'en  petite  quantité  à  ceux,  des 
gardes  précédentes,  qui  ne  doi- 
vent monter  qu*en  biouac,  parce 
qu'il  eft  à  préîumer  qu'ili  en  au- 
ront de  refte. 

*  VIII.  De  défendre  aux  Soldats 
ide  la  difliper  en  chargeant  à  plei- 
nes mains  ;  ce  qui  eft  aflèz  ordi- 
naire dans  les  cas  preflàns.  Il  hut 
leur  donner  ou  des  canouches , 
ou  de  pe;tites  mefures  ,  qui  fàf- 
iènt  préciiément  la  charge,  &  avoir 
la  même  anention  pour  le  plomb , 
la  mèche  &  autres  munitions»  Tous 
les  matins  on  doit  commettre  des 
gens  pour  rama/lèr  celles  qui  fe 
trouveront  tépandues  dans  les  pof* 
tes  «comme  balles ,  mèches ,  facs à 
terre ,  armes  rompues,  outils ,  &c. 

MUNITIONHAIRE.ou  £nrre 
'meneur  des  vivres ,  eft  celui  qui 
'%ix  fournir  la  fubfiftance  aux  trou* 
pes.  Amaury  Bourguignon ,  de  la 
Ville  de  Niort ,  eft  le  premier  Mu- 
mtionnaire  &  Entrepreneur  géné- 
ral que  nous  ayons  eu  en  France 
en  1 574*  Tous  Henri  III. 

Les  Princes  n'ont  pas  plutôt 
conçu  le  deflèin  de  lever  des  ar- 
mées ,  8c  de  les  &ire  marcher  con- 
tre leurs  ennemis  ,  qu*îls  pour- 
'  voient  à  les  faire  fubfifter  dans  les 
heoL'  ob  iif  ont  ]a  pcnfic  d«  les 
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envoyer  ;  pour  cet  effet  il  eft  ûe^ 
ceflàire  qu'ils  aient  des  ^lerfonne» 
qui  entreprennent  de  fournir  & 
fubHftance  à  ces  armées. 

La  France  oii  règne  le  bon  or» 
dre  pendant  la  guerre ,  auffi  bien 
que  pendant  la  paix ,  Sl  qui  tient 
ce  bonheur  des  foins  de  fon  Mo* 
narque^  &  des  confeils  de  fcs  M^ 
niftres,  a  cet  avantage  au-deilus  et 
fes  ennemis ,  que  fes  troupes  font 
bien  Servies  pour  leur  fuÛîflaBce* 
Les  autres  Nations  n^ayant  pas  VVh 
fage  des  caiflbns  aufli  r^Iiere- 
ment  éublis  que  les  Fiançois ,  9l 
des  magafins  bien  placés  ,  &  fixir* 
nis  de  tout  ce  qui  eft  néceflàire 
pour  fiûre  fubfifter  leurs  armées  « 
foufirent  de  grandes  incommodi* 
tés ,  &  perdent  fouvent  des  occa- 
fions  &vorables  &  avaniageuics.      ^ 

Quoiqu'en  France  on  ait  tant 
de  k>in  de  fournir  les  vivres  aux 
armées ,  on  y  trouve  néanmoins 
très-peu  de  perfonnes  capables  de 
le  bien  fiiire.  Il  faut  avoir  travaillé 
long*tems  dans  les  vivres  pour  les 
bien  régir ,  &  être  doué  d'un  gé- 
nie particulier  pour  y  réuiSr.  L*ef« 
prit  d'uo  Àfunîtinnnaire  doit  être 
d'une  vafte  étendue  pour  prévoir 
&  donner  ordre  à  toutes  les  lbin> 
nitures  qu'il  ait  en  un  même  temf 
en  plufieurs  endroits  éifEénas, 

11  doit  avoir  une  connoiiEuice 
par&ite  àcs  pays  o^  Ton  doit  fiùre 
la  guerre  ,  des  endroits  dV>i!i  Ton 
doit  tirer  la  quantité  de  grains  » 
dont  on  a  befoin  »  de  leur  prix  » 
poids ,  mefure  >  &  de  leur  conver- 
fion  en  fiirine  &  en  pain ,  des  voî* 
tures  qu'il  faut  pour  les  tranfporter 
dans  les  magafins  les  plus  avancés» 
de  la  dépenfe  pour  l'achat  des  ha 
&  des  ufteniîles ,  pour  le  payement 
de  la  quantité  de  Conmiis  qui  re- 
çoivent ècs  appointemens  confi* 
dérables  ,  pour  les  ftux  fiais ,  dont 
UDf  parcio  eft  coaniie  9  &  fntie 


Ht  pent  fc  pfé?olr.- 

^^Comme  il  cft  de  la  pru4ence  de 
ne  pas  confier  le  fervtce  du  Roi»  St 
des  fommes  coniîdérables  à  des  fu- 
jccs  douteux,  ou  peu  capables  de 
sVn  bien  acquitter  »  '^  cft  de  la 
pfudence  d'un  Mumàonnairc  de 
connoitre  par^ûtement  ks  CooH 
mis.  Je  fçais  qu'on  eft  quelquefois 
^flë,  dit  M.  Nodot»  par  certai- 
nes confidérations  »  de  donner  de 
remploi  à  ces  fortes  de  gens  »  mais 
ii  faut  fuivre  encore  dans  cette  oc- 
cafion  Texemple  de  feu  M.  Jac- 
quier y  qui  payoit  desappointemens 
à  ces  Commis  d«  faveur ,  &  ne 
leur  doimoit  nucun  exercice  » 
perfuadé  qu^il  gagneroit  beaucoup 
plus  en  les  payam  pour  ne  rien 
&ire  s  qu'en  les  mettant  en  état  de 
ruiner  les  affaires  »  car  en  fait  de 
munition  un  Commis  ignorant  c£t 
lunefte  à  fes  Maîtres. 

.  Un  iSuiiitionnaire  doit  donc  étu- 
diier  avec  foin  le  caraâere  de  tous 
fes  employés ,  leur  naiUànce ,  leurs 
mœurs  »  les  commilfîons  qu^ils  ont 
•xercées  »  &  de  quelle  manière  ils 
s^en  font  acquittés.  Cette  eonnoif* 
fance  eft  d'autant  plus  nécedàire , 
qu^on  c£t  en  ufage  dans  les  vivres 
4e  ne  prendre  de  cautions  que  des 
Çaifliers. 

Une  des  principales  vues  du 
Muniticmnaire  étant  d^établir  Ton 
crédit  dans  tous  les  lieux  oii  fes 
affaires  s'étendent ,  il  en  cherche 
les  moyens.  Comme  le  Roi  a  des 
magïUins  de  bled  dans  toutes  les 
Places  de  guerre  »  on  le  fait  em- 
ployer par  le  J^i^zitionAairs ,  afin 
de  ne  pas  le  laiilèr  vieillir ,  &  il  en 
rempbce  les  mêmes  quantités  , 
quaiid  le  fien  eft  voiture. 

Les  finirnimres  des  vivres  pour 
toutes  les  armées  s^étendentfi  loin 
que  les  Mumtioimaires  ont  com- 
merce dans  toutes  les  Provinces 
du  Royaume  ,  &  que  ce  commerce 
y. porte  ^luficuci  millions  pour 
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paciftt  les  acbits  &  leurs  voitures^ 
ainfi  ils  ont  affaire  à  mille  &  mille 
gens  y  avec  lefquels  ils  peuvent 
avoir  des  contefiations. 

Il  n'y  a  point  de  Général  d'ar- . 
mée  qui  se  foit  perfuadé  de  l'im*. 
portance  qu^il  y  a  d'avoir  un  habile 
^unirionnaire  pour  fiiire  fubiifber. 
les  troupes.  M.  de  Turenne  »  qui 
peut  fervir  d'exemple  a  tous  les  Gé» . 
néraux  »  régardoit  M.  Jacauier  com- 
me Ton  homme  de  connance  »  8c 
convenant  avec  lui  de  tout  ce  qui 
fe  préfentoit  à  faire  pour  la  muni* 
tion  »  il  lui  demandoit  avis  dant 
]ts  defièins  qu'il  projettoit. 

En  effet  un  Général  qui  veut  être 
bien  fervi ,  doit  fe  confier  au  Mih 
tàâoimaire  pour  ce  qui  regarde  les  . 
vivres.  I.orfqu*il  en  lîfe  ainfi ,  il  eft 
afitiré  que  le  Soldat  aura  toujours 
pour  quatre  jours  de  pain  dans  fon . 
havrefac  »  que  la  même  quantité 
fera  dans  les  caiflbns  »  &  qu^il  s'en 
trouvera  encore  un  bon  nombre  en 
levains  »  en  cas  qu'il  foit  befoin 
de  lever  un  travail  pour  en  éublir 
un  autre. 

Quand  un  Mutiitiounaire  eft  con* 
linué  dans  fon  traité ,  (  lequel  trai- 
té fe  renouvelle  ordinairement  tous 
les  ans  »  )  il  fonge  à  fes  acljats  de  , 
grains  &  d'avoineSycboififlànt  bien 
le  pays»  d*oîi  il  les  tirera ,  à  meil- 
leur marché ,  la  voiture  compriiê  » 
car  toute  l'application  du  Muni* . 
rioJUiaire  coniifte  à  faire  acheter  à 
bon  marcl>é  »  &  à  éviter  les  àiux 
firais  autant  qu'il  le  peut. 

S'il  eft  obligé  de  quitter  foit  par 
la  paix»  foit  parce  qu'un  autre  aura 
fait  un  meilleur  parti  ;  il  fe  com- 
porte à  la  fin  de  la  campagae  tout 
d'une  autre  façon* 

Si  fon  exercice  ceflè  au  moyen 
de  la  paix,  il  drefiè  des  procès-ver«  . 
baux  de  tous  fes  effets  »  parce  que 
le  Roi  doit  lui  en  rembourfer  la 
valeur  »  fui  vant  toutefois  ce  qu^ii  en 
eft  die  daos  fon  Traité»  Les  Iuten« 


d«fifl  lom  pm^  loiijMft  «ioMhif  • 
pMr  cette  récêptiom  Ils  tn  fbnc  | 
M«  d«9  vmees  puMiqnct  ea  tfé*  1 
tail  »  ou  bien  en  traite  du  total  1 
mnc  ieê  Fatiiculitis  par  Tordre  du 

S*lt  ^Hiitt  par  un  nouveta  trakë  » 
.  It  i^ccoaimode  de  tant  (et  ttfttB 
aaec  foo  iucccfictir ,  It  ecln  fe  &it 
de  gré  à  gré  pat  con? entia»  en* 
tr^M»  ;  enfutte  ilf  donnciie  pouvoir 
4  leurs  ComniH  dltilimer  coM  let 
difBérens  effeit  ;  &  sHis  ne  cen- 
vienntnt  pat  enfemble  de  prix ,  Us 
clM>i(kAnt  des  arbitre»  ptf  le  juge- 
ment deffMlf  ils  paflbnN 

Cda  6>mend  feulemeiK  des 
éqjuipages ,  des  facs ,  des  uftenfileSf 
car  pour  kes  grains, (les  fermes  et 
Itis  avoines  »  le  uottreaii  MumHûn/' 
nêire  eft  obligé  de  les  prendre  à  la 
mefere  ou  au  poids  »  folvant  le 
plia  porté  Air  les  régiftres  des  Corn- 
Bits  aux  acliais  ;  ayant  dgard  auflt 
«■K  voitures  qui  pourront  en  avoir 
éfé  £lttes  jur^ues  dans  les  magafins 
de  la  frontière ,  à  la  eonvei  lion  en 
farines ,  &  aux  déchets  quHls  pour* 
rafu  avoir  fouflbrtté  Tout  cela  fe 
hk  pour  Tordinatre  avee  tant 
d^onnéteté  réciproque,  qneeha- 
can  eft  conter».  Enfuite  les  iVaBÎ- 
eieaifaires  conviennetic  du  rtm- 
bourfement. 

MUKITIONKAIRE  ^ur  la 
tMrme  »  eft  celui  qui  fouriiit  les 
▼ailftaux  du  Roi  de  bifcutt ,  de  vin , 
de  cidre»  de  bière  «chair»  poiflbn, 
légumes  »  comme  rir ,  pots  »  fèves 
&  antves  provifions  »  qui  f<rrvent  à 
lafuMiftance  des  équipages.  Il  pla- 
ce ies  vivres  dans  le  fond  de  cale  » 
&  dans  la  foaie  au  pain.  Autrefois 
les  Capitaines  avoient  le  foin  de 
nourrir  les  équipages  ;  aujourdlwi 
c^eft  le  Mttnkiotmaire  »  qui  a  un 
*     Commis  fur  chaque  bord. 

*  Ml/R  ou  muraille  :  Ceft  en 
gétiéral  un  corps  de  maçonnerie 
de  certtifie  épaiâèur  It  hamettr  > 
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proportionnée  poiw  itnienaer  111 
lépatér  été  heuie  ièrvans  à  dfvcv» 
ulages  dans  les  bâcimcas.  It  y  • 
bien  dea  fortes  de  mars. 

Ltt  AiehiteAes  nomaiem  mur 
hmteiif  celp  qui  ftit  ventro  avec 
crevaflè:  tiaur  ûûupértchtd  daa» 
lefhel  on  fait  une  inncbée  ,  peur 
y  loger  le  bout  des  folivea  »  ou  pe* 
teaos  de  cloiions  de  leur  épaifièor  » 
en  bâti^itnt  »  ou  après  cfMip  :  mm 
crirtiUt  cebii  dont  le  chaperon  eft 
coupé  par  créneaux  8l  meAotks  »  en 
maoicrede  dems  »  comme  on  en 
voit  EUX  vieux  fifurs  »  pittsôc  par 
ornemeat  »  ou  nier qot  d*nii<  mai* 
fon  feignenriaie  »  que  pour  Ibrvir  de 
défonft  :  mar  eréfi  »  celui  qui  étant 
de  moilons  où  dé  briques  eft  re* 
couvert  étûn  erépi  :  mur  éTéffui  • 
périt  mur  dVnviron  trois  pieds  àt 
ham  »  qui  fert  d>ppui  ou  garde* 
fou  à  un  pont^  quai ,  lerraiiè  »  bal* 
con  »  ê^c.  ou  decl6tme  k  un  jar* 
din  ;  on  le  nomme  auili  aiar  dt 
parapet  :  mur  ééthauji^cekii  qui  eft 
dépcn  ou  rainé  à  (on  rez-det-chauf» 
fée  »  ou  celui  dont  il  pon^  dm 
fondement ,  le  rex  -  de  -•  cbaolKe 
étant  plus  basqp'il  ne  devroir  êtres 
mur  dégroH  »  cehd  dont  quelque» 
motions  font  arrachés»  9l  les  pe* 
titf  blocages  &  le  crépi  tombés  en 
tout  ou  eh  partie:  irkf  de  parpmn  % 
celui  dont  les  atf  fcs  de  pierre  en 
traverfent  IVpaifièur  ,  8l  qui  ferc 
pour  les  échints  êù  pour  porter  kea 
clotfons  ,  pans  de  boi^  ,  âec. 
de  pignon  «  orinr  qui  finit  eq 
te  »&  dont  le  cotnble  forme  an 
gle  :  Ttutr  de  décharge ,  cekk  dam 
le  poids  eii  foulage  par  des  arcades 
bandéts  d*eipace  en  elpace  dans 
la  maçonnerie  :  marendiclr»  celai 
qui  dï  ravalé  de  monier  on  de 
plfttre  dreflé  avec  la  rraeSe  :  mur 
en  fltrplomb  ou  deteifé ,  celui  <^ 
panche  en  dehors  :  on  le  nomme 
auffi  ffittr  forjetté:  mur  <ft  tifai» 
cehti  quia  àm  Indtiiasfoft  fenMs . 
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9l  téùSket  au  counnt  des  caui  :  i 
.■MIT  9urdé  t  celui  dom  les  moUofif  I 
&  k»  planas  font  ffoÊkttaiem 
vmçoïuih  ;  «wr  feÊdâm  au  c«r« 
rosapu ,  celui  qui  eft  en  péril  îm* 
minent  :  mur  plmui  9  celui  ^i  eft 
Ibndé  iiir  un  pilotage  »  ou  Inr  une 
g^lle  de  ctopente  :  «19  reeêufé  9 
celui  qui  éuM  bâti  iur  le  pcnckant 
4*une  teUinc  »  9  &s  afifes  par  rc- 
icaites  êi  cmpattemeni^  pour  aûeui 
léfiâer  à  la  pouiKc  des  cerrea. 

*  UVKâefkeêf  s^iend  de 
«mt  les  mun  eitdrieurs  d\me  mai- 
fon  »  fur  la  rue  »  la  coui  ou  un  jav 
din.  Les  amrs  de  6ce  de  devant 
î^  den  iete  font  nomnés  ântinews 
€f  pofltriturt ,  fc  ccm  de  cdté,l«- 
tiraux.  11  s^ien  frii  de  ptencs  de 
taille,  de moilons ,  de  briquet  et 
de  cailloua.  Les  |mis  sMirs  font 
•eux  de  ftce  6l  de  rdend. 

*  MUR  de  fknis  ficha:  IP- 
pece  de eontremui qui  fe fiûi à fee 
9l  (ans  mortier»  entre  les  pid- 
droits  dhine  vodie  ,  &  ks  terres 
^  y  font  adoflëes  »  pour  empê- 
cher rhumidité  »  &  que  les  man 
des  foûierrains  ne  iè  pourriiicnt. 

•  MUR  en  Vm,  On  appelle  ainfl 
tout  wiÊtr  qui  ne  porte  pas  de  fond, 
mais  à  £iux ,  comme  Air  un  sk  , 
•a  fur  une  poutre  en  décharge  9 
9l  qui  eft  érigé  fur  un  vuide  pra> 
tiqué  potir  quelque  fujettion  en  bA- 
tilEutf  ,  ou  percé  apiés  coup.  Mm 
m  Voir  «  fe  dit  au^  d'un  mur  por* 
té  fur  des  étais  pour  une  réKc- 
lîoA  par  (bos-osiiTre. 

*  MUR  mitoyem ,  00  nrnr  eom* 
mmi  t  eft  celui  qui  eft  également 
Unie  fiv  les  limites  de  deux  héri* 
lages  qu'il  fépare,  &  eft  conftruit 
auK  fiais  communs  de  deux  Pro* 
priétaires,  et  contre  lequel  on  peut 
bâtir,  BLsnl^  ^  baolilr>  s'il  a 
fuffilammem  de  Tépaillêttr  ,  en 
payant  les  charges  a  fon  voifin  » 
c*eft-à.dire  de  fis  toifet  Vm;  Le* 
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■Miqwt  dlin  jfiitf  nKUytn ,  (bue 
des  filets  de  maçonnerie  des  deux 
côtés  ,  &  le  chaperon  à  deux 
égoûts. 

^  MUR  de  etee  »  en  terme 
dVdiiteâure  hydraulique  :  M  Bc* 
lidoff  à»  qu^auK  fas  que  l'on  £iit 
aux  eaïuH»  de  tunpigation  four  fit* 
cilitet  ka  mum^  i.  h  de(ctnte 
des  bateaux»  il  y  a  ordinairement 
deux  échifet  »  ime  en  bas  Ile  l'au<« 
ire  en  haut,  k,  cette  demiert  eQ 
conftruite  à  Tendroit  de  la  chute  i 
qui  cauie  la  diflKreiKe  AtM  deux 
niveaitt  d*Mu«  Or  Pon  nomme  mut 
i»  chuté  le  eorps  de  maçonnerie 
tevétu  de  palphmches,  qui  foa« 
tient  les  terres  de  l'iextrémité  dii 
canal  lupérieur,  parceqoe  fo  hau* 
leur  exprime  A  chtite,  ou  fai  difr 
lërenct  dii  niveau  de  Péclufe  dieii 
haut  k,  de  celle  d'en  bas. 

•  MUR  àtdoKn  :  Cefllc mur 
de  dedans  d*un  réfenroir  •  qui  ttt 
déparé  du  vrai  imcr  par  un  corroi 
de  glaîfe»  de  certaine  largeur ,  8l 
fondé  iifr  des  racinaux  Hl  des  plft> 
irs-ibrniest 

MU  RAILLE  de  refAtmiBfy 
eft  ceHe  qui  environne  ime  Place 
fortifiée.  On  hii  donne  quatre 
pieds  &  demi  au  cordon  ,  c>ft-à. 
dire ,  à  la  hauteur  du  rempart  ^ 
on  y  ajoute  trois  pieds  pour  re- 
Mite  f  avec  te  talus  du  mur,  qui 
eft  difl9frent  »  felon  les  diUfrmtee 
haiMeurs. 

Quand  ht  msçonnerle  du  revê- 
tement eft  boime,  on  ne  lui  donne 
que  trois  pieds  d*épaiflèur  au  cor- 
don, le  cordon  nit  hi  fâiriie ,  i( 
eft  de  pierres  taiRées  en  rond  pat 
dehors:  cVft  hnr  he  cordon  qu^ 
font  pofifes  les  guérites. 

Derrière  far  muraille  du  revête., 
ment  eft  le  rempart  planté  d'ar. 
bres  ;  les  ormes  font  les  meilleurs. 
leurs  lacines  Kern  la  terre  :  le  gros 
bois  fen  aux  afiâts  der  canons  ^ 
An  le  OKOH  boit  Élit  du  fiûcinage. 
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Ceft  dans  le  renp^rt  que  font  ks 
contrefort»)  &  les  contremines  de 
la  Piace.  Un  rempart,  qui  n'eft  pas 
revêtu  du  côté'  de  la  Place  a  au- 
tant de  talus  que  de  faauteur  :  on 
lie  les  terrés  de  Ton  parapet  avec 
de  petites  branches  vertes  de  failles 
&  de  racines  de  chiendent  ;  en 
le  conftruifant  >  on  lui  donne  un 
^ied  de  hauteur  plus  qu'il  ne  doit 
avoir ,  ainii  qu^à  tous  les  autres 
parapets  «   à  caufe  de  rafikxfiàge. 
Vgyef  REMPART. 
'  •MURAL.  Onappelloit  cou- 
ronne murale  chez  les  anciens  Ro- 
mains ,  une  couronne  d*or  créne- 
lée >  qu'ils  doiuioient  k  ceux  qui  | 
étoient  montés  les  premiers  fur 
les  murs  d'une  Place  afliégée  >  & 
qui  en  avoient  cha/Ié   rennemi*- 
£e  Marquis  de  Bafîompierre,  frère 
de  Madame  de  Stainville-Choi- 
feul  9   portoit  une  courwne  mu- 
raie, 

MUSCULUS.  Le  mufculus 
des  Anciens  étoit  une  véritable 
tortue ,  fort  bailè  «  d'une  ftés-gran- 
de  longueur  &  en  coipble  aigu  ; 
nous  l'appellerions  aujourd'hui  une 
galerie  de  charpente  :  il  fervoit 
pour  aller  à  la  muraille  »  &  pour 
la  renverfer  par  )a  fappe. 

Le  mufculus  dont  Céfar  fe  fer- 
ait au  Hége  de  Marfeille  9  ^toit 
iine  galerie  de  foixante  pieds  de 
îongt  pour  aller  à  couvert  de  la 
iour ,  jufqu'à  la  muraille  de  la  Ville* 
On  étendit  pour  cela  deux  poutres 
2e  même  longueur  »  vis  à^vis  ,  & 
à  quatre  pieds  de  diftance  l'une 
de  l'autre.  On  mit  deflîis  des.  po- 
teaux débout  de  cinq  pieds  de 
iiauteur  1  qui  étoient  aâèmblés  en 
liaut  par  deux  fablieres  qui  foute- 
noient  le  comble  de  la  galerie  avec 
des  poutres  en  .travers  >  qui  ai- 
loient  d'un  poteau  àM'autre  t  h 
chacune  >  &  aa  milieu  defquelles 
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étoit  vok  poinçon  auquel  étoieiit 
attachées  la  contre  --fiches  ,  qui 
foûteneient  le  toit  *  qui  étoit  com*. 
pofé  de  chevrons  couverts  de  ma« 
driefs  de  quatre  doigts  d'épaillèur* 
Cet-  madriers  étoient  recouverte 
de  mortier  9c  de  brique  >  contre 
le  danger  du  feu  y  &  du  cuir  par* 
de/iùs  9  de  peur  qu'en  verfanr  de 
reau  par  en  haut»  on  ne  détrenw 
pât  iefjfnortier  :  &  pour  les  ^rantir 
comre  les  pierres  .&  ic  feu ,  ort 
les  couvroit  de  .feutre  &  de  mart- 
telets  :  puis  tout  à  coup  on  pouf- 
foit  le  mufcule  fur  des  rouleaux 
jufqu'au  mur. 

Le  mofcvlus  ne  différoft  de  J» 
tortue  ,  qu'en,  ce  qu^il  étoit  plu* 
bas  &  moins  large.  11  y  avoit  un 
certaii^  mufcule  qui  fervoit  à  ap« 
planir  ik.  Battre  les  terres  «  &  les 
couvrir  de  madriers  »  pour  prépa» 
rer  les  voies  aux  tonues  &  aus 
tours  ambulantes ,  afin  qu'elles  ne 
trouvaflènt  point  d'obftacles  ,  8t 
on  les  avançoit  fur  le  bord  da 
fi)/!é  :  elles  étoient  plus  longues 
que  larges  »  &  égales  à  la  largeur 
du  chemin. 

Céfar  diftingue  fort  ibuvent  la 
tonue  du  mufcule  ,  tefiudinitus 
6*  mufculisf  dit' il  «quoique fou* 
vent  ces  deux  machines  ne  difié** 
rallènt  entre  elles ,  <^ue  dans  leur 
groilèur  ;  car  on  empioyoit  que^ 
qucfois  de  petites  tortues ,  mû» 
folides ,  &  fortes  de  comble  »  peur 
égaler  la  terre  du  éombkment  de 
folR. 

*  MVSiOlK  :Ceft la  partie 
la  plus  avancée  des  éclufes»  ou 
plutôt  c'ef^  la  parue  Vaillante ,  -qui 
forme  la  pointe  des  àtles  des  sifr- 
mes  éclufes. 

•  MUTULES  :  ETpeces  de 
modillons  quarrés.  dans,  la  corni- 
che Dorique  f  ^ui  fépondcat  aux 
triglyphes. 
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